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TRAITÉ 

DE  DIEU. 


1.  «QddUI)tai,  AliinoeéaniAlUdhtottteperfeelim:lMW 

•  tes  MrtlNrts  lont  mii  bornes  dt  tans  limitai*  Son  iamea- 

•  M  passe  loiis  les  Ikiuc,  son  étendté  doniae  sur  toiis  1^ 

«  les  siteles  ne  sont  rien  deranl  lui;  ils  sont  oomme  la  jour  d'Ûer 
«qaiast  paasé  et  na  peut  plus  ravcnir,  Umquam  iie$  hesiema 

<  fiw  prtHmiUf  diantait  la  proj^ète^DaTld.  Si  yous  daoumdaa 

•  «  qo*il  est,  il  est  impossible  qa*on  vons  réponde.  U  e<f ,  par- 

•  tmsùit  n'en  pent  donter,  et  c'est  ansti  tout  oa  qu'on  peut  dire  : 

•  k  jMû  eeM  qui  bst;  c'est  eeiui  fuitgxquite  parkj  Asait-U 
«  autrefois  à  Moyse.  /e  suis;  n'en  demandez  pas  davanti^  :  c'est 

•  parée  qu'il  est  impossible  de  définir  ni  de  limiter  ee  qui  est  » 
Ainsi  s'exprime  Bossuet  (1),  d'après  les  saints  Pères.  «Dieu  est 
t  inefEsMe,  dit  saint  Augmtin  :  ii  nous  est  j^us  bdie  de  dire  ce 

•  qu'il  n'est  pas,  que  dire  oe  qu'il  est.  Vous  pensai  à  la  terre,  Dieu 
-  n'est  point  cela;  vous  pensez  à  la  mer.  Dieu  n'est  point  cela» 
"  TOQS  considérez  les  hommes  et  les  animaux  qui  sont  sur  la  tenrci 
-Dieu  n'est  point  cela;  les  choses  qui  sont  dans  la  mer  et  dans 
«  Pair,  Dfea  n'est  point  cela;  ce  qui  brille  dans  le  dd ,  les  étoiles, 

<  le  soleil  et  hi  lune.  Bien  n'est  point  cela;  ledd  même,  Dieu 
•n*est point  cela;  les  anges,  les  vertus,  les  puissances, les  ar- 

(1)  Semoii  pour  tètare,  pvèdié  aux  naufeUss  catiwliqass, 

11.  i 
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2  »ir  AiBù. 

«  que  Çlei?  |e  9*^9*  ^'^^  àïé  fie  ft  qdli  dfes^as Jtoiib  me 
«  demandez  ce  quil  est  :  e'^st  ce  que  Toefl  Va'pofnt  vu,  ce  qœ 
«  l'oreUle  n'a  point  entendu,  ce  qui  n'est  point  entré  dans  le  eœor 
«  de  l'homme  (l).»  .  r    •     .  ;     \ 

3.  CependaM  Heir  H  ta  dkoÉatM  ^  féiMulièremeat  à 
Moyse ,  lorsque,  comme  s'il  n'y  avait  que  lui  qui  fftt  proprement, 
il  lui  dit:  •  Jesiris-eekii<|ulfuis,éyoitiwi  ftw'tiiWK  Tudàfasai» 
«  enfants  d*Israël  :  Celui  qui  kst  m'a  envoyé  vers  vous.  U  ne  dit 
«  point ,  ajoute  saint  Augu^^  C'est  le  Seigneur  tout-puissant,  mi* 
«  séricordieux.  Juste  ;  s'il  l^h^titidlk^  l|Eiiirait  certainement  dit  vrai; 
«  mais  il  retranche  tous  ces  mots  par  lesquels  on  pourrait  nommer 
«  Dieu  ;  il  est  dit  seulement  qu'il  s'appelle  l'Être  :  Ipsum  kssb  h 
«  vocari  respondii.  Bt  eommt  sMétait  li^ ^^pn  Mp,  voici  ce  qoe 
«  tu  leur  diras,  ajoiie-t-C  :  iOékiiipH  nr'd^cfx^^oyé.  Car  il  est 
«  de  telle  sorte ,  que  les  créatures ,  d  on  les  compare  à  lui ,  ne  sont 
«  point  (3).  Qu'ètes-vous  donc,  6  mon  Dieu?  s'écrie  encore  le  même 
«  docteur.  Qu'êtes- vous,  sinon  le  Seigneur^DieuT  Car  quel  autre 
«  Seigneur  que  le  Seigneur?  Quel  autre  Dieu  que  notre  Dieu?  0 


«te  svperins  à  le»  éépéiteumem;  ^ot^mtêma  wMùm^  to^jMsrs 
««  «npoi;  tMMSsantsiiii  hasiti^  fortMfe»  wmplIsiMit  et  psolé- 
«  géant  ;  cnéaiit^  nututiant  «1  fesissÉlMMHnft  toutes  cfaeses  (a). 
«  fit  q«'«l-j6  dK^  4  OBM  Bii^aïa^efssdéitoiiaaiiiliitJt 
«sque êÊtrU^  ê%  ^om,  ma  pavlaat  de  ^o«s? Malheur  espMiaat  à 
•  «ekiitpiieetaitéeiw«s4<e»t  fuol  ^tedlse^ettiiedlttien^si 
<- on  ne  parle  de'^iM  (4).  « 


(1)  Beus teMMIb  m^,  MKiielMiMs  fM^mM,  «Mm  ^lù-m.., 
tu  qald  •ttfQ«odiMatea«iiidil,iieB«wliMrilvil»MCiiacerl 
c enatl.  Sur  1$  punum  unv.  -><3)  Bosdieet  eU,  induit  :  Quiwt  miMit  wie 
Ita  eoim  ille  est,  ut  in  ^us  oomparatioiie,  ea  qnae  facta  suut,  non  siilt.  Sur  U 
psaume  cxxxiv.  —  (3)  Qalâ  es  ei^o»  Deus  meus'?  Quid ,  toso  ,  nlsi  Domimis 
meost  Quis  enhn  Beos,  |H«ter  flemifnin»^  Aet  qeit  Béas,  pnetarOnittaos- 
tnna ?  Suame»  optime,  polealWaw;  «BDîp^satittins  ; «nlMrîMrdissiBM et 
insticiiroe;  aeoietisiime  et .|w»asnfiniiwi j  piUdianimeetfiirtiasiine;êtabUiset 
incomprehensibUis  ;  immutabilis,  mutans  omnia  ;  nunquam  novus,  flunquam 
vêtus;  innovans  omnla,  et  fai  vetustatem  |>erducens  saperbos,  et  naschifllt; 
seniper  agens,  semper  quietns;  colUgens,  et  non  egens  ;  portans,  et  Implens,  et 
proùgcns  ;  creans,  ftBuWsBS,  et  p&tlUkm,  CMi^teésm,  Jio.  i,  a.  ■r<'^(ê) 
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I.  Naos  parlerons  doue  de  Stea;  mali  povr  en  parler,  nom 
iDpnuilerons^e  langage  de  î)ieQ  même  et  de  ses  prophttei,  de 
rÉgiiseet  de  ses  docteurs. 

n  n'entre  pas  dans  le  plan  de  eet  mimge  de  démontrer  diito» 
tementr existence  da  Créatenr^tdoni  jpuosonnejie  donte  que  cdni 
qui  s'ebstine  à  tenir  Jesyenz  fennés  à  la  anmière.  lions  nous  .Ikmt- 
Mioss  donc  à  ^eifûB^  k  dogme  eathoUipie  sur  la  nature  et  ka 
attributs  de  Jliea y  jir  les  murm  de  la  création  «et  de  laPnmi- 
desœ. 


i^REMlÈRE  PARTIE. 

DE  ÏA  NATURE  ET  1>ES  ATTRIBOTS  BE  DIED. 


4.  QoriqiMite  iHIanssdMw  «oit  lBCompnéheBÉU%.nisusMai^ 
pwasBSMwpi  lijart  ^ne  Bleu  «sf,  at^fo^lmB  pevtn^toe  pas.  Haas 
«mpreauBe  fu'lf  ait'eeM-jia'  asv,  e^o  $Hm  fai  «am  (t);  e*tBSM* 
mt  tdui  4^  astTvIfV  par  evoéHeBee^  r£Vw  iBub  4lFes'$  <^pA  ^lÉ 
psTsa  natarOy  aalifraift  fie  TUfHmwne ,  aum  S'être  voané  vei^lstênae^ 
oi  Favelr  reçw  d*aueiut  uitftie }  leehtf  tfoi  ^ail  aoyour  (Pliai,  cpti'atoa* 
jonrg  été  et  qui  geraioq()ours,  ifterf  ^ftoito,  ipsentin-swcidaÇt)* 
Noos  comprenons  guH  est  nécosalrement  ;  que  êon  exîMenee  est 
fiéeeaaire  d*ane  nëcesi^mbsdhie,  de  sorte  qik*on  ne  peut  rû  le 
Apposer  id  le  concevoir  non  existant;  qu^n  e^  absolument  Indé- 
pendant quant  à  VÊire  et  quant  à  la  manière  éPéfrej  qu'H  est 
essentiellement  tout  ce  qu'il  est  et  tovA  ce  qu'il  peut  Stre,;  quHest 
par  oonséqottit  infini.  Boas  comprenons  enfin  qu'il  est  Yalpha  et 

qvMiifclan»»  DearsMaL^ttt  mes,  iliiteeae  mm  wectâf  Atrtqrfd^iflflsMBBli, 
m  4e  leiMirtat  mte«ilitaHleWi|MM«  lapaMieii  mnf  î  «qDt./MMa. 
-  U)  bwd^  c.  n^  V.  14.  -«  /)}  Ijpttw  snxBébrenXj  e.  xui,  t.  S. 
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r^mega^  le  principe  et  la  fln  de  loulet  ehetef ,  pHn^^pium  U 
Unit  (f). 

6.  Ainsi ,  quoiqu'on  ne  puiflte  èonner  une  définition  proprement 
dite  de  Dieu,  nous  disons  que  Dieu  esi  l'Être  it^nimeni pat/ait ^ 
éréûteur  et  souverain  Seigneur  de  timies  ekosêê.  ll*abord.  Dieu 
est  tnAniment  parfait  :  «  Le  Mgneur  est  grand ,  dit  le  propliète- 
«  rot;  il  est  au-dessus  de  toute  louange,  et  sa  grandeur  est  infinie  : 

•  MagnMt  Dowiinui  et  taud&biUi  nimi»,  ei  mugnitudinis  ^m 

•  non  est  finis  (S).  »  Gomme  il  existe  de  lui-même  et  qu'il  est 
atisolument  indépendant ,  il  est  néeessalrenent  tout  ee  qu'il  est  et 
tout  ce  qu'il  peut  être  en  tout  genre  de  perfections;  il  est  donc 
néoessaironent  infini  et  Infiniment  parfait  U  est  étemel,  étant  sans 
•pmmencementcftsans  fin;  et  11  rèsttotfteitiel*^  pniree qu'il  existe 
nécessairement  tout  entier  et  dans  toute  la  plénitude  de  son  être. 
Il  est  immense;  et  U  l'est  tout  entier,  pâme qnltt  ne  peut,  pwr  aîasi 
dire,  être  ni  plus  ni  moins  étendu  qn*il  l'est,  étant  néoenialrement 
tout  ce  qu*ii  est.  Il  est  immuable;  et  fi  l'est  dans  tout  son  être, 
parce  qu'il  ne  peut  être  autre  qu'H  n'est  nécessalreoseot;  il  ne  peut 
lien  perdre  de  ce  qa'U  a,  ni  rien  acquérir  de  ee  qu'il  n'a  pas.  Tou- 
jours pour  la  même  raison,  il  est  intelligent,  et  U  Test  infiniment; 
il  sait  tout,  U  voit  tout,  il  conçott  et  cempcend  tout;  fi  est  puis- 
sant, et  il  l'est  infiniment;  il  peut  tout  ;  il  est  bon,  et  il  l'est  infi- 
niment; il  est  sage,  et  ilTest  infininMBt;  U  est  jnMe,  et  il  l'est 
infiniment;  H  est  mIséricordieHx,  et  U  l'est  inflniawat,  En  un  oMt, 
étant  l'Être  nécessaire  et  quant  à  son  existence  et  ^punt  à  sa 
nature  ou  à  ses  attributs,  Dieu  réiu^nécessaiieoMnt  an  plus  baut 
depré  possible  toutes  les  perfections  poesiUes,  e'est-à-dice  tontes 
les  perfections  qui  sont  compatibles,  soit  entre  elles,  soit  avec  le 
plus  baut  degré  possible,  La  nature  divine  n'exclut  que  ce  qui  est 
eontraire  à  bi  souveraine  perfection  ;  elle  exclut  les  propriétés  de 
la  matière.  Dieu  est  un  être  incorporel ,  immatériel  ;  U  est  esprit, 
tjriritus  est  Deus  (s).  La  matière  n'existe  point  nécessairement,  elle 
est  de  sa  nature  contingente^  pouvant  indifféremment  exister  ou 
ne  pas  exister;  die  ne  peut  par  conséquent  se  concilier  avec  les 
attributs  de  l'Être  nécessaire. 

6.  Mais  la  dlitinctlon  que  nous  faisons  des  perfections  di- 
vines, qu'on  nomme  attributs  de  Dieu,  n'est-eUe  pas  contraire  à  la 
nature  de  l'Être  nécessaire,  qui  est  essentiellemeat  un,  essentielle- 
ment simple  et  absolument  indivisible  7  II  est  bien  vrai  que  les 

ii)  Apocalypse,  c.  i,  v.  S.  —  (2)  Piaerne  cuiv.  —  (3)  Saint  Jets,  e.  iv.  v.  S4« 
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pefflKffcns  et  Mta  m  mbI  bI  dtaUnetes  entrQ  elles,  ni  diftiiietes 
de  FeMeiMeéMne.  Mule  eennent,  fhîbles  mortels  que  nous  som* 
mes,  poqrriwie  BMii»  d'teie  seule  Yve»  embrasser  et  /«oroprendre 
llnfliilt  Gommest  poairioae-iieQs  en  parler  sans  empiunter  le 
iangiige  de  Bîeo  méOM^  q«i,  peur  se  mettre  à  la  portée  de  riMMiime, 
a  Mcii  voulv  s'abaisser  Jasqii*à  parier  de  ses  attributs  comme  dous 
en  parions  nottMnéaMst  Comonot  eoneevoir  celui  qui  est  parftd- 
lensent  vn»  sans  le  diviser,  pour  ainsi  dire»,  en  autant  de  parties 
qu'il  a  de  rapports  STee  les  eréaturesT  En  exprimant  par  dîvei» 
noma  lea  àMOùnOu  perfwttena  de  Dieu,  mms  ne  prétendons  point 
exprimer  «ne  dtstlnetlon  réelle  entre  ks  attributs  de  ilnflnk  Nous 
le  reeennaissans,  en  Dieu  l'inteiligenee»  la  volonté  p  la  puissance^ 
la  sagesse,  la  bmlé^  la  Justiee,  ne  sont  qu'une  même  chose.  Ce 
qui  pense  an  M  est  la  Soéme  ehesa  qui  veut;  ce  qui  agit  et  qui 
(Ut  Sont,  est  lamèaMeboaaqui  pense  et  qui  veut;  ce  qui  prépare, 
qui  arrange  et  qui  conserve  tout»  est  la  même  chose  qui  détruit; 
ee  qaû  punit  est  la  mémediose  qui  pardouÉe  :  Nequê  enim  in  Deê 
aliud  p9ie9Ut$  et  mtkid  pmdentkk,  aUud  /orHiudo  ei  aHMdjus" 
HHa,  ma  nliwd  emiUas  (i).  Si  donc  nous  distinguons  les  perfeo- 
Uona  dMnca  en  pariant  de  Dieu,  ce  n'est  qu'^  raison  de  la  né- 
cessité où  naus  somsaes  de  osntempler  i*înflui  4  diverses  reprises^ 
SB  le  eonsidérant  sous  les  différenU  rapports  qull  aavec  ses  ou- 
vrages, et  parttenHèreaMnt  aToe  l'homme. 

7.  NonsavenadltqueDienestriîlrs  créateur  et  souverain  Set- 
gmemr  de  imiesek^eeÊ.  C'est  Dieu ,  eMsme  nous  le  verrons  plus 
bas,  qui  a  créé,  a'esl^à-dlre  qui  a  iàit  de  rien,  le  ciel  et  la  terre,  les 
anges  et  les  bsonncs;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  hors  de  lui; 
comme  e^ast  loi  qui  dirige  tout,  qui  gouverne  tout,  qui  dispose  de 
tout  dana  sa  sagesse. 


oiiipmH  II. 

De  tttnHé  de  Dieu. 

S.  Dieu  est  un,  et  a  ne  peut  êtrequ'un  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
et  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  Dieu  :  Vnus  solue  e%i  xmruê 

(Il  Sttat  ÀogufttiB,  lenDon  ooau. 
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Bens  (i).  Qamtd  Mojm  sv piéKiits  delà  pirt éiifitek  < 
cnftoiti  dlflraêl^  H  le«r  dit  :  Celmqmmnwifu  mÊêfi  mtêPêus.  U 
neleBffdltpoin^etuqiiiioiity  waÊBiê»ikkii^mi^  eshii  étmi 
VÉtre  est  le  non  eBMBtid,  éleoMlt  tBeMMOBiieahta.  «Je  tnitedii 
«  qui  floLi;  e'est  oMa  m»  dvit  tante  i'éHwJtéyJyt  ««»  {jw 

dliaHrit  au  peuple  Jitf  :  GeMldhéM.iPM  Je  ■■iieiwi,t^tt  b>  a 
peint  d'autre  fifeivqiie  ■»!;  fiMsAi^fiUMi  db»  jaélf%i«i  mm  mt  aUm 
Dem  prœPsr  m»  {%).  Telle  est,  d'atttem,.  ki  «ipiwe>  de»  pa- 
Iriardiea,  dea  braélttei»  e»  des  <hiili«»;  la  ■■ayaimn  àm  Vom  les 
peuples.  On  a  ceaeervé  chae  tooÉeiite  MtÉaun-Me^idée  pioa^Ni 
moim  diattecte  de  r«mtté^>Bleii;.  «  IltfM^d*»  L'afcfcéBei«ier«  « 
«  que  cette  idée  «Ib  été  giccvée  danalDvalea  eipitta  par.kGcéateor 
«hiMnèaw,  euque'eeeoikiift  Beiteâala.laaliliffi.fQiiwnQiite 
«  }«iqa'à-  l'ortgkie  da'gfnn  Iwimln»  pirisfa-efriai  towie  dana  tons 
«  leatnnpa  mmk  bien  fae  dans  tam  lea^pagmidii  ininde<4V»  Les 
idelAtrea  même  avaieirt  «énéralament  qnîlfBa  mrtaBi  de  i'Étce 
aupréme^  aateor  éetoukaaefaaMa. liaeitea— lydia maliw iaHpa^ 
ftdtemenl^  le  vcai  Bien^-  etc^ealr  pan»  qw^UapniÉosnia,  ilase 
Tant  paa  gtoriflé  eomme  lllea<,  «n'Os  lanft  i—af  iwalitoa  :>  Amumi^ 
smlnles,  dit  l-ap6lre^  f«Mi,  9im  eefHatrftaaat  DHnm^.  «m  Ma< 
Dmm  fiofiJhafmrmU  (ê).  Da*a»  aaat  reBdafraDijiMii  at^adamat 
la  créatare  au  lieu  du  Giéataur  :  mmêmmi  nanaiMrwf  (lÉ'ifi  quêm 
Creat&ri  (6).  C'est  en  eela  pvtndpaleBMUt  990  eoMialBiUa  erime  de 
ridcMMe.  A  qu^qpmaeMBplIaaa  psèa^  teae«itilai  f^'ada^ettakat 
point  plasieure  dleur  prapiemeot  difea^  plartfia  dtaa  incséés, 
souverains,  ftidépcndlmlk  Le  yeljytliéiMe^eamna  Um  femai«pié 
ram  BuIMt,  a^étaltrpeMvi  fal9lÉélaBaB;d'%rii«f^9iaiaim  po- 
lythéisme de  subordination  (7).  Les  pafen&rdÉtBaaaaoim,  &*ont 
jamais  confondu  leurs  dieux  célestes  ou  terrestres  aTCC  le  l)iea 
suprême  (s).  En  reconnaissant  phialeani  dUiniléa^  flaNeoBoais- 
salent  en  même  temps  le  Dieu  très-grand  et  très-bon,  maximus  et 
opHmuSy  le  père  des  dieiK  itjdasilunmes»  divum  paier  atque  ko- 
minum  ;  ce  qui  fait  allusion  à  ce  que  dit  Moyse»  qui  appelle  le  yrai 
Dieu  le  Seigneur  des  seigneura,.  le  Dieu  des  dieux,  Deus  deorum^ 
Dominm  dominantium  (9).  Ainsi,  la  croyance  des  différents  peu- 

a)  Concile  général  de  Utrao,  de  fan  12t5.  CàpIX.  i.  —  (1)  TmL,  c.  m, 
f .  14  et  15.  .  (3)  Denteron.,  c.  xxxn,  t.  St.  —  (4)  DfetioaiK  deiMelogie,  «rt 
IHeir.  -.  (5)  £pttre  «ex  Bomains,  c.  i,  t.  20  et  21.  —  (6)  Ibidem,  ▼.  35.  — 
(y)DerExisteaoedeDiea,  part.  u*.  —  (S)  Hiit.  du  maniebétoneb  Bt.  n,  c  ir. 
—  (9)  DeateroB.,  c.  i«  ▼.  17. 
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éTaocordy  tondmit  Italie  de  M»,  «vee  la  IradHkia  i^iiuitLve  qui 
#«1  tuBWirée  #B»  t6ttt«  «I  yMWté  èhiB  les  patriaidiai,  le»  Bé- 

Wàilteor»,  9i«B  «it  eéhri  q«i  #«l,  celui  ««1  wt  pti'  loi- 
qui  exMê  wéeeMBÉrament,  ^rt  epklttdércndtHt,  iaÉiii, 
pôMir.  OredHlfiii  «rt  fw  lat^mtee,  411I  nlste 
,  qw»eflt  iadéjpoiniaot,  ftitii,  tovfentiMnwDt  por- 
Mt,  6ir  n,  et  tt  ne  pes^élipeqoHni;  it  vépogne  fait  y  ail  plur- 
rttwBélfw  véfmmêtm,  pkniewB  êtMalnéâpindaBtB»  pkukan 
41m  tiiariB  et:  «mtMÉsettnirt^iMla  On  eoaçoftfcet  on  concflfvra 
HMfoon  qo'te  Mri  èCiFe  séeeaudM  seiil  po v  renire  ndsofr  d< 
FtaUileMea  de  tMt  ee  fii  esH  iMie  de  lui;  qae  teoa  les  êtres,  à 
rexeepHeo  d*wi  mnà^  pewi«nt  »e  pa»  iKister  ;  qa'iki  n'existent  pas 
■éccsBnliement  r<prti»nf^eaie>Bïtp«r  eenséf  tet  qn^en  ^erta  de  la 
i  de  oel  dtre  intfqwetpii  knira  donné  reKistence.  On 
lit  et  en  ceneevm  tei^i»  fu'on  èlre  n'est  indépendant,  ab- 
t^indépendet,  qa^tantqiietaiisleeantBesètNBd^Qnâeiit 
dfi^M,  elquil  demeure  par  eela  mtae  aenè  indépendant  On  oon- 
hen  eenœwar  ta^joni»  qn'un  être  ne  peat  être  nifini  et  sou- 
paiiM  fpfmtut  qo'il  est  an-dessos  de  tous  le»  au- 
,  qerï^neftsMtfrcpi'en  les  sapfose.  Sopposer  ploslears 
lalfaifl^  e^Mt  évUmment  ni«r  risfinl;  enppoaer  plnsienrs  êtres  in- 
e^eet  nier  la  eceiveraine  peribction;  supposer 
lecwdone  aessi  ider  la  Dlviblfté  :  Deus  si  non 
^e#l^dftTePtiill»(3). 
I,  ToidM  adfliKrfdMecpii  B6gne7dans;Faniffees9  en  noas 
I  pieenre  dès  fA»ihippiiiiilei  de  VexÉrtenee  de  Bien,  nens 
io.  tanpe-nee  prerne  non  meinsraBnÉMe'  de  san  unité. 
Toaft,  dansiemmida phjniqaeet  danskrnoBde nasal, neuamea- 
tR  ¥wdté^da  psqséev*  Vnnltédeiyolenfté»  lf«Biftèdwia.reséeidien  ; 
cnos  ngpsde  ImmNnm  dessetaa,  kamtees 
,  teMBÉmeatésnlIal»;  paetent  Vanité  l&plas 
\  et  la  plne^eenstanls  dans  la  ^aiiélé  meniez  la  oenlratiété 
ste  éss  morfens  par  lesquels  l'ordiesIohienrasanainlemip> 
Un*  Or  estte  anJlé- suppose  néeessairemeat  qn'fl.  n'y  a  qn*une  in- 
Mlfgcneeeqpvèaie,  qivak  Ugislateur  enpetee;,  qu'une  preivideDce 
qiéfanTeme  lent,  qpdisréMndiàlsnt^  qui  penrveit  à  taut^  qu'il 

(1)  Toyer  es  40e  noue  atom  dit  dims  Hé  prendier  ToAune  de*  cet  oorrage, 
«m,  ««B;  ^  fi;  liT.  b  esatN  HMêioa,  e.  is. 
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11*7  a  qv*!»  ■MMUtrqpitt»  f«*«»  io«v«rafai  MgBMr  i 
11.  Us  aiMta»  ent  été  ftap^  M  cm  diflémitai prouvas  d« 

roiité  de  IMen.  Minwiiis  Félix  tetiétwie  en  m  !«»€•:«  Lon- 
gue vous  entrez  dans  une  malso%  et  q«e  ^aos  en  ¥ayti  levtes 
les  pièces  parfoitsment  disposées  et  jMtgaiflqiMneiit  déeoiées  , 
ne  penses-YOus  pas  qa'iui  mattie,  sopériear  à  toutes  ces  ehosea, 
pr^de  à  leur  ordonaaMst  De  oAme,  qvand  yoiis  eoAsMérea  le 
eiel»  la  terre,  et  l'ofdre^irégMdans  ce  noAde»  ne  deves-vovs 
pas  croire  qu'il  existe  un  être  fuâ  est  Tauteur  et  k  iMttre  de 
toutes  choses?  MaiSy  sans  douter  de  la  ProTid«Biee*  tous  deoMoa- 
derez  peut-être  si  le  ciel  est  goareniié  par  ur  seul  ou  par  pie- 
sieurs.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  résoudre  eelfee  questiMy  sî  oo 
fait  attention  que  les  empires  de  la  tevre  ont  leurs  modèles  daaa 
le  del.  Jamais  le  partage  d*un  n^anme  a-l-il  commencé  de 
bonne  f6i ,  ou  fini  sans  quelque  scène  sauvants t...  V^es  aussi 
les  animaux  :  les  abeilles  n*ont  qu*un  roi  »  les  tros^peanx  n*0At 
qu'un  guide;  et  vous  voulez  fue  dans  le  del  le  pouvoir  sonvo* 
rain  puisse  être  divisé,  et  que  la  pulssauee  absolue  de  ce  véri- 
table et  divin  empire  puisse  être  partagée  I  N*est4l  pas  hem  de 
doute  que  Dieu,  le  créateur  de  toutes  dieem,  n*a  ni  oommceea- 
ment  ni  fin;  que  celui  qui  a  donné  Têtreà  feoot^a  l'éleniité  poer 
lui-même  ;  que  tout  a  été  ikit  par  sa  parolCt  dispesé  par  sa  sagesse, 
consommé  par  sa  puissance?  On  ne  peut  le  voir,  parce  qu'il  est 
plus  éclatant  que  la  lumière  ;  on  ne  peut  le  teocher,  parce  ^'11  est 
plus  subtil  que  le  tact  ;  on  ne  peut  le  comprendre,  parce  qn*ll 
est  au-dessus  des  sens.  U  est  infini,  immense,  n'étant  contui  que 
de  lui-même;  notre  esprit  est  trop  étroit  pour  le  coneevoir  tel 
qu'il  est.  C'est  pourquoi  nous  avons  une  idée  digne  de  M,  lors- 
que nous  disons  qu'il  est  au-dessus  de  toutes  nos  idées.  BIrai-Je 
ce  que  Je  pense?  S'imi^ilner  connaître  sa  grandeur,  c'est  la  di- 
minuer; se  persuader  qu'on  ne  la  diminue  point ,  ce  n'est  pas 
la  eonnaitre.  Ne  cherehez  donc  point  de  nom  à  Dieu  :  son  nom 
est  Dieu,  Dens  noMM  «s^  On  a  besoin  de  noms  pour  distinguer 
diaque  particulier  dans  la  multitudte;  le  nom  de  Dieu  suffit  à 
celui  qui  seul  est  Dieu.  Si  Je  l'appelais  père,  vous  penseriez 
qu'H  est  terrestre  ;  si  Je  l'appelais  roi ,  vous  le  soupçonneriez 
efaamel;  si  Je  l'appelais  maître,  vous  le  erolriea  mortel.  Suppri- 
mons tout  ce  que  nous  avons  ajouté  à  Tidée  simple  de  Dieu,  il 
restera  tel  qu'il  est.  Mais  quoi  I  n'avons-nous  pas  pour  nous  le 
consentement  de  tous  les  hommes?  Lorsque  le  peuple  lève  les 
mains  au  ciel,  c'est  Dieu  seul  qu'il  invoque;  il  s'écrie  *  Gcan^ 
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Umï  milBInil  PkdwàSlw !  Ca  iMgagt  Mtard  w^mMU  fm 
la  amJBMioa  èm  ebiélieiiT  Gevx  aiéne  qoA  ymiAtmk  que  Jupiter 
soie  laailniowwyiHietrQMpeBtpowteiioai;  maii  Ik  i«coih 
MJMOTit  airee  Mwa  «m  wm\ê  piliMBee  :  ÇmI  /awai  frincipem 
votÊmi ,  fatImmhÊr  im  n^wUmê ,  ê§4  de  mm  p^iesiaiê  cmim»- 

il«  «  Qiwite  Mit  dme,  f'icria  FéncMi»  4'adom  plasieiia 
diaazi  PMfffaaî  en  €vriral*Je  ptat d'imt  UMëe  da  la  seoveraiiie 
perlMioii  mtwanOn  qw  rusilé.  0  Youa»  Être  Smlni,  qui  voua 
WfimtafK  à  moi»  voua  éta  tent,  et  il  ne  faut  plua  rien  eherchar 
apfèa  Toaa.  Vow  ren^iiaes  toutes  cboaea,  et  11  m  reste  plus  de 
^aeaai  éaam  rimlf  era^i^  dans  mon  esprit  aiéBM,  pour  une  autre 
pcrfectien  égale  à  la  Tdire.  Voua  épulâea  toute  ma  pensée.  Tout 
ee  qui  A'eat  pas  voua  est  iafinlmeiit  OM^ua  que  tous  ;  tout  œ  qui 
B*eat  pua  T^ua-mènie  n*est  qu'une  onbre  de  Tétre,  un  être  è 
étad  tvé  du  névat,  un  rien  dont  11  vous  platt  de  iUre  quelque 
cfaMo  pour  qudqu«a moments.  O Être  seul  digne  de  cenomiqui 
estacnaUaUe  à  Youa?  Oè  M«t  doneees  Yains  fiuitAmes  de  divinité 
queronnoaéeomparerà  YOUsTYousétea,  et  tout  le  reste  n'est 
peint  defunl  tous*  Tous  Mes ,  et  toirt  le  reste ,  qui  n'  est  que  poui 
Tousy  est  eommes^fl  n'était  pM.  C'est  TOUS  qui  aTezfisit  ma  pen- 
sée ;  e'eal  tous  seul  qu'elle  eherehe  et  qu'dUe  admire.  Sitje  suis 
quelque  diese,  ee  quelque  dMse  s<Hrtde  vea  mains.  Il  n'était 
point,  et  par  Toua  U  a  comaaencé  à  être.  ReeeTOz  done  ce  que 
TouaaTes  fUt:  reeonnaisaea  Totre  ouTrage...  Périsse»  périsse 
tant  ee  qui  n'est  point  à  eeiiâ  qui  a  tout  foit  pour  lui-même  t  Pé- 
risse toute  Tolimté  qui  n'aime  point  l'unique  bien  pour  rameur 
dnqud  in«k  ee  qui  eat  a  reçu  l'être  (s)  I  » 


CHAPITBE  III. 

De  la  iimplieUé  de  Dieu. 

13.  Dieu  est  simple»  parce  qu'il  est  un;  il  est  slmplej  parce 
qu'il  n'est  point  composé  ;  il  est  simple,  parce  quil  est  indiTislble  9 
il  est  simple ,  parce  qu'il  est  immuable;  en  un  mot»  il  est  absolu- 
BMnt  simple  dans  son  essence  :  Euentia  Dei  eimplex  ammno  (9). 

(I)  OclaTiutpaTxTni.  —  (>)  ne  rsiiliteaf  es  Piea,  psit  a»,  cIl  t>  art>  u 
-*  U)CMKilsséaénld«  utna^de  faa  lst6;«^|M.b 
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ta  rtnkpllêilé  é^  BHbv  êxdut  tonte  ^imMb  f  tiMte  ésnpmllluu  ^ 
tonte  dMBiOA ,  tout  Aangenieftt  Dieu  est  etM  ^  «5ly*il  a  de 
M^niéiiic  fa  piMftimO  de  Fetfa  ^  n*  éxfate  ntoBBBnteiBeiilrf  n  est 
'BoweraiiieHNsic  paHUt'  i  a  esv  fluie^  aeeesBBLRHNiiv  cveov^rentffte* 
iBeiR  ttfi  f  Bceesaw  iksbbkbx  6«  soiifviRpaiRSieflittR  9%iwpv$  et  nev  oodi* 
posé,  nécessairement  et  souverainement  tndtviftftfe,  néeesmire- 
ttent  et  soitTerdneiMet  Iwujimftto,  T««C  et  ipd  cet  ^  Dien  est 
nécessaire  ;  son  «Kisltenee  eosae  0»  Mtnre  o«  iov  esseneo ,  sa 
nanièrift  éhftm  eenuM  rêtra  leiaime>  Las  aMttik«tr  dtrkn ,  la 
puissance,  la  sagesse ,  la  bonté,  1«  Justlee,  ne  sont  fpi"«ne sente  et 
même  chose,  qn'nne  senle  et  même  sntmmwff,  (|n*nn.  w&oi  etmâme 
être ,  étemer,  immense',  tnftri,  cpi'ettne^entipes  ftae  eoneerai 
eomme  divisible  ^[ne^  cemeM  non  exietaort.  Anml^  ne  diettagnons 
noos  les  «ttrârats  on  pwftetitineés  Bleu  qomfsr  Fimyostftillté  où 
nous  sommes,  eemme  èkies  essenilBllement'lMmésv  de  eempeendra 
eelni  qoi  n%  poM  de  bernes.  «  •  DIen  t  11  n*y  a  que  ven»;  moi- 
«  même,  Je  ne  snis  point.  Je  pids  me'IravverdnaieelftsnMMitade 
«  de  pensées  enoeesslves,  qui  lonttmii  ee  q«s  je  pi^  tmwerde 
«  nK)f.  L'nnité,  ^estis  vMié  méan,  se  tra«««-sipevennuil,  que 
«  Je  ne  poiff  conosvoirranfli'SiiprênBe  qn^  la  divibant  et  la  mui- 
«  tipHant,  comme  Jb  sniSTnelHfliême  nraMpliés,  A  fum  #Atie  plu^ 
«sieurs  pensées,  dont  l>me  n^eet  point  l*«Blro,  Je  ler  suis  plus 
•  rien ,  et  Je  ne  pnis  pe9  mêo»^  voir  df  ne  senle  v«e  eebslqui  esi 
«  nn,  parae  qn^ftee^UB ,  et  que  Je  m*le  sois  pm  6h(  qnl  me  tirers 
«  des  nombres,  deeasnpoaittBBvel  dmancesMions,  qnlsenlnt  si 
«  tort  lenéanAf  Phuion  mnltipiie  les  nombres^  pbm^n  aSéM|$nedf 
«  rMre  préels  et  réel  qui  n?est  qnerdaMirniiiléCt).  t 

14.  Dieu ,  étant  simple  de  sa  nainre,  est  par  là  mikne  néees- 
sairement  incorporel ,  immatériel  ;  c*est  un  pur  esprit  qui  n'a  point 
de  corps  et  qui  ne  fait  partie  d'aucun  corps  :  Spirittu  est  Deus  (2)  ; 
Dominus  spiritus  est  (^V  Quand  l'Écriture  nous  parie  des  yeux 
de  DieUj  du  bras  de  Dieu,  de  la  main  de  Dieu^  cela  ne  doit  point 
se  prendre  à  la  lettre,  mais  au  figuré  ;  par  ces  expressions  et  autres 
du  même  genre,  qui  ne  s'appliquent  littéralement  qu'A  l'homme, 
ka  auteurs  sacrés  ont  voulu  exprimer  que  Dieu  sait  tout ,  qu'il 
peut  tout  et  qu'il  âdt  touL  Dieu  est  la  raison  substantielie  de 
toutes  choses  »  l'intelligence  suprême»  étemelle,  incroée»  infinie  f 
fui  fflnmrend  non-seulement  tout  ee  qui  estimais  encore  tout  ce 

fl)  VéD^n,  Dêmomi.  âê  TeaMeneis  âè  tUu,  pert.  ir,  t.  r,  tif.  11.  — 
CVSsiiit  Jean,  c.  iv,  ▼.  S4.-*'W%Mrtnf*  aotf  CWîefbiaH,  e.  nr,  v.  17. 
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éâtm  tafoÈÊ»^  et  ila—'dKyf  pankis  to— Jiij4ie  rtfpaott,.Mi8 
lire  ci0mP8<rilfteaiwmaen(urièBe,MM  éyiowwr  aÉ.«oiifoito%iii 
■élwBga,  ai  divialM^  ai  loiBdifiaAlioa,  ni  (teagtme&tgaelfliafiie; 
a'ayanl  pM  tfaiito»  ratotimis  MÉaffdto^atJic  ià.  mMihm  afc  laa  ia- 
laHiefiiy»^  cBééey^  pu  tallM  yd  aaat  jahirriliMMli  éala  amie  à 
rafiefc,  da  Ciéalavr  àla  oréatura. 

t^  OaéalidoMj4itera«raiaafanHBiaU:i90t^ 
d  daa  pnathéiitffaiaiaémiai». qui paéftaadMl  fa'Iftn'y a  paa&*Mtre 
Di»9ie  raaftfan,  «aa  laiaoUartiôa.  aa  raanrwmnMé  den  èfer«s. 
Goflunealy.ea  efiB^ieoaciMar  la  anonde,  doBt-tantea  JaaiArtiflaaoïit 
eoBtifligeaaBa^  flice  laottlBBe  daTlm  nteisaifa^^aitaéae»- 
saireoMBC  taH  ce  fa*il  ait?  CanUBOil  aonailier  tedliféatate  |Mr- 
ties  de  l'iinivers,  qui  e^  essentiellement  divisible  et  borné^areala 
aalufe  de  TÉtro  qni  ast^asBiticllcattB&t  «n,  easentMiaiMat  mtnple 
^imdivisiblÊ,  véeuÊtMÊtaaA  ét^hii^  QomsaeaA  fiûoaUter  ha  w- 
natkms  et  lea  ckangonents  qna^naas  alfire  ae  j/^'êa  appelle  le 
jraïuilotfi^asea  la aatouada  l'Être fal^ étan*  aéaaHMâMraakBé- 
eassairanaat  imaaaUat  CoiaBuaft,  aai»,  conciite  daaa  aae 
raéne  eabatanaa  las  teuttéa  iiMIsalaaHea  dai'hoMaai^i'iatclle 
te  laauitîèrey  la  pensée  d  Téleadae^kaapératiaM  de  Kému  et  le 
■K)aveBBBiil  des  eavpa?  ftHa«iwrt.,.di»Ja,  far  SYokdaaiTanaaaale 
etoiéasa  «ihqtnara  das  attalbiâiaopiopjriÉtéi  qpiaetaaaIWMWnaat, 
jeefiailiattantj  sîeaelaaBt  at  sa  drétraiiaat  aitnslkaaint  t  Éyidam- 
«eaft  la  panttiéiMie,  a'st  qv!»  MMmm  dé^aiié,  borpaatiia. 
Iln*j  a  qa*iia  lB8aa0é.t[Qi  attp a  digadap^saa  agar  :  M  %'^mpÊki^t 
de  Di9U  (1);  a  n'y  a  qaSaa  pUlosophai^gané  qui  aitpadkadaBS 
loa déyie ;.  raii^«slJ[>iaa« 


S«R 


ta.  Sfea  est  éternef,  Bem  csfemoy (2);  ITes^  11  a toujoun  été, 
ftseimtiMijftars;  11  a'a  pas  eu  de  commencepoiant»  fl  n'aura  paa  de 


(1)  Biritiaripiii  la  o«li  aaa^MMSt  BaM.  ï\mmt  uu«^  W  aiariln 


Digitized 


by  Google 


tl  Ml  MM. 

I }  Il  B'a  p«  Bl  M  èMBtr  l'ciiitaMey  ai  ]«  re- 
.  GMiMBÉIrtBéGMMlre,  Il  «t  nfccMdraftent 
I  qw  l'on  hMÊt,  Wk  ne  peut  le  eon- 
exklMM.  «  Je  vie  étenMUeoMnt,  dit  le  Sei- 
(f).  »  Devid  AanUildaBS  les  Fteuam:  «  VoQuétcs  IMee 
«  de  «Mite  4teniilé  et  pe«r  teeto  rélenité  (3).  Le  Seigneur  de- 
«  Mettre  éteiiMMeMeiit  (t).  Aa  eemmeneenent,  Tons  avci,  Sd- 
R  gnenr,  fikodé  la  terre;  et  let  deux  eent  rovvrage  de  voe  mains. 
«  Oi  périrettt;  nele,  peor  tous^  «et»  deei^tfrvs;  ile  ileiiliroiit  tons 
«  eonme  des  ▼ètenent»;  veoe  ks  ebeagerei  eonme  un  mmtefti, 
«  et  ile  seront  Rangée.  MaisTms,  rem  êtes  tos^Jows  le  méine,  et 
«  Toe annéeeneinkcnst  poM:  Tumaêrn  idem  ipsê ês,  etanni  M 
«  «oïl  é$/Ment(4).  «An  reste,  celte  Tirité  n'a  Janais  été  révoquée 
en  doute  que  par  eeux-là  qui  ont  douté  de  reziatenee  de  la 
Divinité. 

17.  Maisqu'eet-ee  que  rékeniitéT  11  en  eet  de  l'éternité  propre- 
asent  dke  eomme  de  la  subatanee  de  Dieu  oséne,  JStemiias  ip$a 
Dei  «nAfla^Mo,  dit  saint  Augustin  (&);  eUe  est  infinie  :  nous  ne 
pouvona  doue  la  eoupreadre,  pas  ptea  que  le  fini  ne  peut  com- 
peendre  Tlnfinî.  C^iendant  noue  la  concevona;  nous  en  avons  une 
idée  suilaante  pour  la  distinguer  de  la  durée  des  étrea  créés;  et 
on  peut  la  déialr  :  ta  pêrmamneê  obt^lme  de  celui  qui  est  sans 
emmmêfieemeni  et  êmu  fin.  L'éternité  est  le  propre  de  Bleu  ;  elle 
no  eoDvlsMt  qn'à  Dieu,  qu'A  eeM  dont  Texistenee  est  nécessaire 
eoBune  sa  netwo,  dont  la  manière  d'être  ou  la  permanence  est 
lou{oun  enlièae  et  tanjeura  la  même.  L'Étens^  est  celui  qui  sst 
pwement  et  aimpleaaent,  sana  éprouver  aucun  duuigement,  au- 
e«ne  euceession,  sans  souttir,  par  eouaéquent,  aucune  dlaUnctioD 
du  passé  et  de  l'avenir,  c'est-à-dire,  dca  différentea  partica  du 
temps,  qui  est  divisible  à  l'infini;  à  la  différence  de  l'éternité,  qui 
eetsouveruInsMsnt  indivisible.  Il  est  vrai  que  les  aeolastiques  dis- 
tinguent l'éternité  antérieure,  aperte  anie^et  l'étejrnitépoalérieore, 
aparieposi;  maia  eette  dlsthietlQii  n'est  propre  qu*A  fauaser  la  no- 
tion derétemité:en  la  divisant,  on  la  détruit;  car  c'est  la  détruire  que 
de  la  confondre  ou  la  ooaaporeravee  le  tempe  ou  la  durée  des  êtres 

(1)  Vivo  «ao  ie  «tenHioi.  neuter^m,,  e,  nui.  ^  (l)  a  sœculo  et  usqiie  ia 
«Bcaliim  ta  et  Deot.  Psattme  lxxyix.  ^  (S)  Dominus  in  aetcmum  permmet 
Pstmmên,  — (4)lBltio  ta,  Doaiiae,  terrsm  IbadMti  ;  et  opéra  nanoom  toa- 
ram  snek  aali.  Ipsi  peribuet»  te  aiileni  permuwt  ;  et  onuiet  dcot  Tetdmenluni 
vsIwaiHBl.  Il  iloat  speniiiaiu  MrtsÉitieee,  et  leUlunlar.  Tu  anieai  Men 
Ipse  M,  et  aaei  tel  eoa  deacieat.  ^Muaif  ci. ^(t|aur  le  pssaaM  ci,  seiBign  u. 
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lUdlemeot  immiiable.  Le  temps  ov  la  ëvrée  m  m  oeoi* 

«t^,«  te  MMoétei*^  iMBMt  le  pa«é,  k  préeeoÉel 
Tmmmm.  L>  éarte^'iae  teéetiie  a'tel  jMMielele^èle  fcie;  ew 
partiel  •ewertiml  eaae  paainiir  ee  «émir;  i'— eeMial  l*anlia; 
ilfiuift  qae  rime  tnieet  ymal  ifm  Fa^ke  faMweprfi;  laAilv  eae- 
aa  pviteaiy  caaMae  b  pvéecAt  Meeède  aa  peieé:  «*ail  an 
pevpilaei,  ^,  eait aal  raKpweriaa  d'an  «aile  ftaa* 
fÊ^,  A*aat  fft'aae  taiafe  aiaMfo  de  timmeUU  éêgmUé^i). 

ts.  Alaet^ea  Maa  il  a'y  a  rica  fat  ail  fajpart  à  la  eaeeneiaa 
aa  à  la  4aeée  4ei  créelBiae.  «  Ko  iai  rtai  ae  4Qfie,pane  «ae  riaa 
M  paaie  ;  teal  cet  fixa,  toat  est  à  la  Me,  teaft  csIlMMhile  :  ca 
Dieariean'aétéyrisa  aeeora;  awie toat êti.  Sapiiriaseiis  doac 
«eolaelce  faestioaa  faa  l'baUtqieet  la  MUtsee  de  lésait  flai> 
f«i  mit  ciakcasanr  l'Iaftii  à  sa  aMde  teolte  et  naeeerde,  m 
lealenkat èsMia.  Dirai^Je, 4  aiaa Uea,  «ne  ¥aae  aYlee  4^ 

sieccréé»«tfa*a  faas  lasteeaeore  aneaalreélesBlléafrèeaM 
créallaB,aàT0Qeed8lestei||a«initGes  mo^ààd^éLtitfrii 
soMi  tedigneedeeeM  41^  esT.Yoaeae  paavez  soulftlff  aaeaa  passé 
et  anemi  avenir  en  vans.  Ceet  aae  ft»lle  qae  de  Tealalr  diviser 
votre  élenlté,  «al  est  aae  permanenee  indivisible  :  e*estvoaiair 
«ne  la  rivage  s'eafWe,  parce  qu'en  desoeadant  le  leng  d*ua  fleuve 
Je  Bi'éiaigae  taises  de  ee  rivage  qai  est  iounobile.  lasenséfae 
je  soial  Je  vens,  é  tomobfle  vérité ,  veus  attrllwer  l'être  borné, 
changeant  et  saceessif  de  voire  eréatare.  Yoas  n'avei  en  voos 
aoeane  mesare  dont  on  paisse  mesarer  votre  «dslsnee»  ear  elle 
a'a  vi  bornes  ni  parties;  voas  n'avez  riea  de  SMaaraMe;  les  bm- 
soreaoiéBeesqa'oapeat  tirer  des  êtres  bornés»  ehangeants,  di- 
visHilea  et  sneeessibles,  ne  peavent  servir  à  voas  mesarer,  voas 
fai  élcs  Infini»  indivisMe»  inunaaUe  et  permanent.  Comment 
diial-ja  d<Hie  que  la  courte  durée  de  la  créature  est  par  rapport 
à  votre  éternité  ?  N*étiea- vous  pas  avant  mol  T  Ne  serea&-vous  pas 
après  mol?  Ces  paroles  tendent  à  signifier  çielqne  vérité»  mais 
elles  sont  à  la  rigueur  indigaes  et  impropres  :  ce  qu'elles  ont  de 
vrai»  c'est  que  riafini  surpasse  infiniment  le  fini;  qu'ainsi  votre 

(1)  icsa  Bsptiite  aiwmem. 
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MT,  «  iTtinra  im ,  ïïit"înit  rr  p*»  mirtfi  é  nHi  liiIhÉi  iém 
«mfB.  lA  fcilpiH  W— lin  mumtÊÊmmwÊmmmÊtm  fih  i 

Tcs  iviB^wii  nm^rats  ^^mi^iK  n^pVK  < 

MAcMBétoni  ie  vont  ^sar  JeieiÉlinP*^^^*^»  ^Û9tm  ^kêH 
ment.  Quart  «ft-ée  SMrqpie  iFrar«fiw«tMl{4iNR  fi«  ^ 
VMeeiJltÉ^atanitîfe  Me  Mlef  Mrfs  qte  db-Sétise  ¥Bllà€éjà 
fSluiAé  Atti  nton  WniiMii  ik  ^ëêm  -ta  i|vuii#Bi  ta  'impff^  fo 
^p&rie^  Cro  TvttB  eoiDBBw  cw*  vios*  oii  ve  ^c(VBi^pi0  mkn^vuv  ^ 
t|Qe  je  ^pottffni  teeMfêf  wve  vh(n*  œ  ^iii'j 
«fw  w  qtd  ^pflM;  «ail  Hseqpil  fw  9u»»ioM 
lAeBQrt!  fit  "48  teilte  uMi^ieMeii  ^Yise*  w  ^pitiMW*  iril^sBlim 
fSftfilB'Ae  AssifliiS^F  tf  i|tdn8  fra^té,  ni  sV^élall  iraHt^ie'^iil 
ift^  pttt'  M  "fit  ffÊ.  iTeft  ^pTeH  {Mntfll*  ^^st  Wv^r  01  ci*vAtotft, 
9ht  qoe^pAne  aeM  psraie^  'et  q«*tfte  «eTtmilit^^powtoitw 
titn  JU'à  eofinaltK'te^rMsf  ▼«»  Mil^eM  9»î«^t»}.IlBe 
iMt  pas  ttre,  t^oiMr Méor^  esrvM^  iMfnrAMui|ue  «1  tmpe fesé 
«t une sneoMsiM.  ftpii»^€»?^tflîï'y  qtf'iaipiéwiH iimmi)Ae, 
ifléminM^  et  MfWi  fine  fw  ^piilBse  viMb  'aHUfkier.  4^ow  pu  loi 
Ctans  9a  ApriBttr  tles  ter  mes ,  fl  neiiiiit  ^^eliit  Aa  ^mb  wvd  nés 
'tou)ufii9  ité^  titrai  Ate  que  vMKf  êtes^;  ee  tame  #b  loH/eiif v  , 
t^l  eiïl  lA'fciftpodrIa  wéatnre ,  est  'trop  'fM>le  p9fûT  Taas,  enr  il 
narqtietMke  toiAiiailé  «t  -non  tme  perniaaeiieB  :  K  fvM  adMix 
fflre  'flAHii^teiueiA'ef  flens  l'eilrftffluii  que  vom  dleF  (l)«  '• 
M.  08118  uf^iwi  ael>8tBnflléTi'e<t  poiattmrsJitiBtéde  t>éeole, 
Qitoiqii'eii  pariant  fteIKea  ta  svfleare  saerés  ■eiii{ii' mitait  wb^mbùX 
telangage  tvRgalre  pour  ae  HMttre  à  la  portée  êe la  làiMeasa  de 
rhomme,  nitaimiolnBllB  nom  teprésentent  rÉterad  oomiBe  etkri 
qtti  est  (4);  comme  eehii  qui  fstpermanent  d*iine  pemanenee  ab- 
solue ;  comme  celui  qnf  ne  passe  potat,  qui  ne  change  point,  mais 
qai  est  toujours  le  même,  sens  arrefr  ifl  {Jlus  lA  noins  d*aniiéeB: 
Tu  autem  permanerf  ïu  atOem  idem  ipee  es  {s).  Le  prophète  ne  dit 

(1)  Féneton,  DémoMi,  de  VexUUnee  de  Dleu^  part,  n,  c.  y,  art  m.  — 
U)  Ibidem.  —  (3)  Ihidem.  —  (4)  Exod.,  c.  m,  t.  U.^ifi'Pmmm ci. 
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fifct,  mtmuim1emewm,aui»y  vmm  iflmi»m^t-,ttm»  ■■■<»■ 
>«kMil|aor,MnMpgM»iâéMaitfM:  Ok» 

»«  timitl  salit  àmpMÊt  «li««e.ii9li«aMBi  i^pMtJ» 
tempB  dans  Téternité  ;  les  espaces  du  temps  se  imipiiMwt  4» 
MNi^fneiili  pMMi  flIflMRMK:  jjmMb  êÊiÈtpÊfèi  prtBt&ùi'h  ei^" 
imrt9nMmms^alistmiL^^iïm'f  MÉlftsiifliJMvâaM  râsr* 

m^tmiét  rtèrJwtotQiaiiwi^  «l«^* 

«t  41A  et  es  Ift'tWM,  isdiialllié  |ttiar4«isJÉfllw 
faiwilinÉlilsri  iMÉ  wniiiiii  milw  ••  gwai  ■■wiyu  ^^'iUoitedb 


t 

q«s  woM  MMM  idt  le  <M  ël  tetem^ 
-étieg  4aas  11— ctiwit  Car  «ee  ffs  âif  élh*' 
,  et«É  teMp  nHiyi  ^jiwiii  a^wri  ifat  ^xm  mmiStL  mt  k 
QiniBl,  wr«rit4e4M  «I  Ifttuit,  â  «^«sÉHfèteUMeaph 
|>iiMiqgrt  dnnBÉétr^'qwipots  ftifcrtiii  iiiii  s^^Car  #t4»4—pt 

er«r  iu wjwi>  ce  mHrt  féM  yg  le  <— p  ^wi  iwhb  ipiéeéâ»  les 


,  _.».».  .^pw».m«.w,^^«.  ..^tattaii^  IMs 
prMAectestenps  yawés  ^pÊtféulmaM  ideiwtee^élarBité 

les  leaps  à  «reirir,  f aros 9*Ms  sente  venir,  et 
9*««Mt 'vem»  Hs  seimt  fasses.  Pour  voos,  vmisélailaa- 

Jevn  le «è«ie,tt*iws  «liiiéesKe ^passent  p^  fWiw^emtite»» 
ipm  es ,  ^ami  M  «an  dli^^lstfsiif  •  Vas  Afiaées  navovf;  att  ae^^tai- 
WBft;  et  les  Hêtres  Tant  et  Tleiiaaiit«  afia  d'armer  tseies.  Voa 
années  sont  toutes  à  la  fois,  parce  qu'elles  sont  :  anni  lui  amnes 
HmiU  gicvi  stani,  qutmiam  étant;  elles  ne  se  succèdent  pas. 


(1)  fbideM.  ~  (2)  a*  #aitt  de  saiiit  Mne,  s.  B,  V.  a. -^  X^)  Be^fanMi** 
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^Mm  mt  frtiwf  fm;  Ict  afttM  m  \ 

\mmpL*Mm  mwont  «NÉei  ptMé.  Tes  amées  ne  looft  4ii'«i>or, 
«ct€e)0VB^iitpttdMHpMjoiir,viiim«)o«rd*lMd;  ctTotrem* 
«jMid'lNiMleeèAi^MlaiieMto^eltt  m  Neeède  pai  à  la 
«  veiUe  :  Âo<f t^miif  iuus  mm  eedit  era$tiiio ,  neque  emim  nuc&dU 
#  Jkei«erM.  Vetm  ai^aiifd'faid ,  e'eit  réUrâtIé  4  k^éiermms  Iwus 
«  mê$miiaê  {t).  » 

13.  Avaot  réfétae  tfBn^eM,  TertaHin  avait  «t  nm  rétor- 
■l>éB<  ggaflifa  paint  iat  vWMitodw  du  leapat  jlfa»  Aaftal  /<i»jw< 
«tèniaa«(l).  CcalaaifilapeaiéedeiaialPierM  ChrymikêgÊt  : 
£«ttodil«6mi<te  teM^rn  (t).  Enaèhe  Ae  GéN^ 
PlalQOt  411e  tel  Jovia  eHea  anita,  et  lai  bmIi  et  tes  aaaéet,  a^eate- 
«atettt  pas  awK  te  ctel  ;  qa'Os  saal  les  parltes  dA  taaips»  fsi  a  pria 
Briifnnri)  avec  te  Hmda;  qa'aa  àiide  te  snbslaoeeéleraclte,  etU 
éêmît  Mb  mé  êteUêmm,  assis  ^pM  te  présent  seul  lai  aoatieat 
iédteaeat,  Md  UH rmmu  §élmm  awi  eoaipeM  ;  i^onlaiit  qae  te 
paiié  et  te  tetar  deâveiil  ea  raneiter  aaKaM^veaMats  saeeessifc 
du  iMap*  <  Arfsse  vem  Hjéfê  éMu9pê  mi  tmuraîiêmm  ien^fore 
ppsMtefiteffi  N/erre  4$è$mm  (4>.  «  Btea  étsit,  ditsatat  Gfégalre 
«  de  Naateaae,  et  il  «rtp  et  H  ssva  ;  an»  pe«r  parler  plas  aiaeteesent, 
«  U  etf  teejoais.  Le  passé  et  l'aveair  acat  te  partege  de  te  natara 
n  asobOe  du  teaips(6).  «fiaiill  CMgeiiete  Chranddift  <iae  rétemlté 
n'a  ni  paeaé  ai  Mar  ;  JFWisss  Vêl  fniun»^  efse  mUrmUas  non  ka^ 
bet(ê).  Suivant  Boéee»  pkttasepke  cterétien  asart  vers  l'an  69«, 
«  l'étemiléest  laJeuiaMaee  eatièie  et  parlirite  d'une  vtesans  ooas- 
«  Bienceanentp  sans  saooesrioa  et  sens  fin  :  imUrminabaii  vUœ 
«  Ma  iimmleiperfs^ia  poêteiHo.  Paur  tout  ce  qui  est  temporel  » 
«  te  présent  n'est  que  le  pasMge  du  passé  à  l'avenir.  Rien  de  oe  qui 
«  est  s^Jet  à  Ten^ire  du  tempe  ne  peut  Jaasais  Jouir  tout  à  te  fois 
«  de  sa  vte  tout  entière*  Le  Jour  d'hier  a  eeasé  d'être  pour  lui,  et  le 
«  Jour  de  demain  n'existe  pas  encore.  Dans  celui  même  d'aujoor- 
«  d'iioi,  vous  ne  Jouisses  à  la  fête  que  d'un  instant  rapide  et  pas* 
«  sager.  Tout  ce  qui  est  donesojet  à  te  succession  4u  temps  nemé- 
€  rite  pas  te  titre  d'étemel,  puisqu'il  ne  réunit  pas  ensemble  tous 
«  les  points  de  sa  vie,  et  que.  Jouissant  à  peine  du  présent,  il  ne 
■  Jouit  plus  du  passé,  et  ne  Jouit  pas  encore  de  l'avenir.  Celui  qui 

(I)  Ut.  xi,  des  GoafesHoos,  €.  xi.  —  (l)  Ut.  i,  contre  Mtrdon,  c.  toi.  —. 
(3)  Sermon  xxxit —  (4)  Préparât  éTtng. ,  liT.  ix,  c.  ix.  —  (5)  Deus  erat  sera- 
per,  et  est,  et  ertt;  Tel,  ut  recUus  loqutr,  semper  est.  Nam  erai  et  erit  hujua 
teoiporit  Saxe  cadncaeqne  Dttiir»  segmect»  sont.  JH$eoun  xxxrin.  —  (e)  Mo- 
ral., lÎT.  IV,  C.  XXIX. 
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«  cit  Téritablement  éternel  doit  Jouir  tout  à  la  fols  de  toute  la  pM- 

•  osUMlfi  d'une  vie  sans  fia.  B  ne  peut  y  avoir'  ni  passé  ni  futur 
«  pour  lui;  comme  il  est  toi^ours  et  tout  en  lui-même,  Timmense 

•  5Gcc«sion  du  temps  n*est  rien  à  son  égard  ;  tout  est  toujours  pré- 
«  sent  à  ses  yeux  (l).  »  Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
dit  saint  Prosper  :  JStemo  auiori  sitnul  adsunt  amnia  semper  [i). 
Saint  Anselme  s'exprime  dans  le  même  sens  :  «  Seigneur,  vous 
m  ii*avez  pas  été  hier,  et  vous  ne  serez  pas  demain;  vous  été» 
■  hier,  aujourd'hui  et  demain  :  ou  plutôt  vous  n*étes  ni  hier»  ni 
«  aujourd'hui,  ni  demain;  mais  vous  êtes  simplement  en  dehors 
«  de  tous  les  temps  :  Nonfuisti  heri^  oui  eris  cras;  $ed  heriy  et 
«  Aodie ,  et  cras  £S  ;  imo  née  heri^  née  hodie,  nec  eras  xs,  $ed 
m  simpliciter  xs  eœtra  omne  tempus  (s).  »  Ainsi  donc,  comme 
Toiseigne  le  docteur  angélique,  l'éternité  n'est  sujette  à  aucune 
soeoession,  étant  tout  entière  en  elle-même;  Mtemitas  succès- 
siane  earet,  iota  simul  existens  (4). 

23.  Kous  l'avons  dit,  cette  notion  de  l'éternité  n'est  point  nou- 
velle; elle  est  assez  généralement  reçue  par  tous  les  docteurs  qui 
ont  traité  des  attributs  de  Dieu.  Elle  offre ,  il  est  vrai,  des  difO- 
eoJtés;  nuiis  quelle  est  la  question,  touchant  la  nature  divine,  qui 
n*en  offre  pas?  Faut-il  être  étonné  que  l'homme  vivant  dans  le 
temps,  entraîné  par  le  temps,  voyant  en  lui-même  et  dans  tout  ce 
qui  Tentoure  les  vicissitudes  du  temps,  ses  idées  habituelles  se 
rapportent  au  temps?  Est-il  étonnant  qu'un  être  fini,  qu'une  intel- 
ligence essentiell^Bient  bornée  ne  comprenne  pas  l'infini?  Et  puis 
eomprend-on  plus  aisément  une  éternité  successive,  une  éternité 
qui  ne  diffère  du  temps  que  par  la  durée?  Qui  ne  voit^  au  con- 
traire, cpie  ce  système  est  opposé  aux  notions  les  plus  simples? 
Si  rét^nité  consiste  dans  une  succession  infinie  de  moments,  de 
siècles^  il  faudra  dire  que  le  nombre  des  moments  et  des  siècles 
éoo«ilés  Jusqu'à  présent  est  infini,  ou  qu'il  ne  l'est  pas.  Mais  com- 
ment peut-il  être  infini,  puisqu'il  s'accroit  sans  cesse  avec  le  temps? 
L'n  infini  qui  reçoit  de  l'accroissement  n'est  point  infini.  Si  vous 
dites  que  ce  nombre  est  fini,  il  le  sera  nécessairement  toujours; 
tout  nombre,  quel  quil  soit,  est  une  borne;  et  ce  qui  est  boraé  ne 
peut  être  infini.  Ne  l'oublions  pas,  l'éternité  n'est  autre  chose  que 
rétcniel,  que  l'infini,  que  Dieu  même:  œtemitas  non  est  aliud 
qmam  ipse  Deus  (5). 

(1)  CoosolatioB  de  U  pbilosopbia ,  liv.  v.  —  (3)  Ëpigr.  Lvn.  —  (3)  Prolo- 
4■H■^  e.  xuL  —  (4)  Som.,  iiart  i,  qiuest.  s,  art.  i.  —  (&}  Saint  ThooMi, 
Mmm.»  part,  i,  iwest  i,  art.  n. 

II.  1 
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De  rimmensité  de  Dieu. 

94.  Dieu  est  étemel,  parce  qu*il  est  infini  ;  il  est  immense^  parce 
qne  sa  nature  est  sans  bornes  :  Deus  œternuset  immensus  (i]. 
Comme  essentiellement  une  et  souverainement  indivisible,  r éter- 
nité de  Dieu  comprend  éminemment  le  passé ,  le  présent  et  Tavenir, 
sans  être  sujette  aux  vicissitudes  du  temps;  conmie  essentiellement 
une  et  souverainement  indivisible,  son  immensité  comprend  émi- 
nemment tous  les  lieux  existants  et  possibles^  sans  être  circons- 
crite par  l'espace.  Dieu  est  partout;  il  y  est  présent  à  tout  ;  il  rem- 
plit substantiellement  tout;  il  pénètre  tout,  sans  cesser  d*étre 
simple,  sans  se  diviser,  sans  se  confondre  avec  les  créatures  ;  il  est 
dans  toutes  les  parties  de  Téspace,  et  il  y  est  tout  entier;  il  est 
dans  chaque  partie  de  Tespace,  et  il  y  est  tout  entier  ;  il  est,  pour 
ainsi  dire,  au  delà  de  l'espace ,  infiniment  au  delà,  et  il  y  est  tout 
entier;  il  est  toujours  infini ,  parce  qu'il  est  celui  gui  bst. 

35.  Mais  voyons  ce  qui  est  écrit.  Pour  nous"  donner  une  idée 
dellmmensité  de  Dieu,  les  auteurs  sacrés  nous  le  représentent 
comme  plus  élevé  que  la  hauteur  des  cieux ,  plus  profond  que  la 
profondeur  des  abimes,  plus  étendu  que  rétendue  même  de  la 
terre  et  de  la  mer.  «  Prétendez-vous  sonder  les  secrets  de  Dieu,  et 
«  connaître  parfaitement  le  Tout-Puissant?  11  est  plus  élevé  que  le 
«  ciel;  comment  atteindriez -vous  Jusqu'à  lui?  Il  est  plus  profond 
«que  l'enfer;  comment  pénétreriez- vous  cet  abîme?  Il  s'étend  au 
«  delà  de  la  longueur  de  la  terre  et  de  la  longueur  de  la  mer  (2).  i» 
Salomon  disait  au  Seigneur  :  «  Le  ciel  et  les  cieux  des  cieux  ne 
«peuvent  vous  contenir;  Cœlum  et  coeli  cœlorum  capere  te 
«  non  possunt  (3).  Est-ce  que  Je  ne  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre , 
«  dit  le  Seigneur  lui-même  :  Numquid  non  cœlum  et  terram  ego 
«  impleOj  dicH  Dominus  (4)?  Où  irai-Je  pour  me  cacher  à  votie 


(1)  Concile  général  de  Latran,  de  l'an  1215,  capit.  u-?-<3)  Bonitan  Y«sUgia 
Beicomprehendes,  et  ivque  ad  perfectum  omnipotentem  reperies  ?  Ex.celsior 
ccelA  eit;  «t  quid  flaiciecT  Proftwdior  ioferno;  0t  uade  cogntMMt  Longior  terra 
nensva  cjot,  et  iaUor  vaun.  Job,  e;  xi,  tf.  7,  8  «^  9* — (3>  Lir.  m  des'  Rois* 
«.  vni,  V.  27  —  (4)  Jérémie,  c.  xxiu,  v.  24. 
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•  esprit,  et  où  ftilrai-Je  pour  me  dérober  à  votre  voe?  Si  je  monte 
■  diuas  Te  eid ,  vous  j  êtes  ;  si  je  descends  en  enfer,  tous  y  êtes 

•  encore.  Si  Je  prends  les  ailes  de  Pàiirore,  et  que  je  me  transporte 
>  anx  extrémités  de  la  mer,  c'est  Votre  main  qnî  m*y  eondaira,  et 
<  TOUS  me  tiendrez  de  votre  droite  (1).  »  Ces  passages  supposent 
évidemment  l'immensité  de  Dfeu,  qui  est  d'afflenrs  une  consé- 
quence de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  de  la  nature  de  l'Être  né- 
cessaire :  aussi  tes  docteurs  de  l'Église  les  ont-ils  entendus  comme 
nous  les  entendons  nous-mêmes.  Suivant  Clément  d'Aleian- 
drie,  «  Dieu  contient  tout,  sans  être  contenu  par  rien  :  «  Deus  non 

eomprehensus,  otnnia  eomprehendiff^.  Dieu  est  un,  dit  saint 
Cjprien,  et  il  est  tout  entier  répandu  paitout  :  tmus  est,  et  ubi- 
que  Mus  diffusas  est  03).  «  C'est  aussi  la  pensée  de  saint  Âu- 
gnstin  :  Est  ergo  Deus  per  ctmeta  diffusus.  «  Dieu  dit  par  son 
prophète  :  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  Ainsi  donc  il  est  tout 
entier  dans  le  del  et  tout  entier  dans  la  terre,  n'étant  circons- 
crit par  aucun  lieu,  mais  étant  tout  entier  en  lui-même  et  par* 
toot  :  M  cœlo  totus  et  in  terra  totus,  et  nullo  contenttis  loco, 
sed  in  semetipso  ubigue  totus  (4).  Cependant,  quand  on  dit  que 
Dieu  remplit  le  monde,  cela  ne  signifie  pas  qu'il  le  remplit  comme 
l'eau,  l'air  ou  la  lumière  peuvent  le  remplir,  en  sorte  que  les 
différentes  parties  de  la  substance  de  Dieu  remplissent  les  diffé- 
rentes parties  du  monde;  car  Dieu  sait  être  tout  entier  partout, 
et  n'être  renfermé  dans  aucun  lieu.  U  vient  sans  sortir  du  lieu 
oà  il  était,  et  il  s!en  va  sans  sortir  du  lieu  oti  il  était  venu  (s),  » 
3«.  Il  en  est  de  rimmpiyâté  de  Dieu  comme  de  sou  éternité  ;  on 
M  peut  en  parler  qu'en  empruntanit  le  langage  vulgaire,  le  seul 
qui  scdt  à  la  portée  de  tous.  Nous  disons  donc  que  Dieu  est  au  ciel, 
SUT  la  tene  et  en  tout  lieu;  qu'il  est  ici,  qu'il  est  là,  qu'il  est  par- 
font; QDmme  nous  disons  qu'il  était  hier»  qu'il  est  aujourd'hui,  et 
qQ'il  sera  demain,  liais  ces  manières  de  s'exprimer  sont  impro- 
pres. C'est  encore  improprement  parler  que  de  dire  que  Dieu  est 
aa  delà  de  l'univers;  qu'il  en  surpasse  lesextrénxités  en  longueur, 
en  largeur  et  en  profondeur  ;  il  ne  peut  y  avoir  en  Dieu  ni  au  delà 
ni  en  deçi,  comme  U  ne  peut  y  avoir  en  lui  oi  passé  ni  futur. 
Rigonrensement  parlant ^  il  n'est  dans  aucun  lieu,  non  plus  que 
dansaueun  temps  :  comme  l'éternité  ou  la  permanence  absolue 

(1)  Qoo  iiw  a  ^iritu  tuo?  Et  quo  a  fade  taa  fogîam?  $f  ascendero  In  cœlum , 
ta  OUe  es;  si  descendero  in  infernam,  ades.  Psaume  cuxtiu,  v,  7,  etc.  — 
(t)  liv.  Ta  des  SIromates.  —  (3)  De  Vaoitate  idolorom.  ^  (4)  Lettre  clxxxui.  — 
*%)  Let&e  cuiVB. 
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exclut  toute  mesure  de  temps  ou  toute  luoeessioD ,  l'Immensité 
n'exclut  pas  moins  toute  mesure  d'étendue.  L'Étemel  n'a  point 
été,  il  ne  sera  point;  mais  ii  eit.  De  même,  il  n*est  point  tVrt^  il 
n'est  point  là^  mais  11  est  absolument.  Nous  disons  donc,  non  pas 
que  Dieu  est  dans  tel  ou  tel  temps,  mais  qu'il  est  présent  à  tous 
les  tempS|  sans  que  son  éternité  soit  bornée  par  le  temps;  eomme 
aussi  nous  dirons,  non  pas  qu'il  est  dans  tel  ou  tel  lieu,  mais  qu'il 
est  présent  à  tous  les  lieux»  sans  que  sa  substance  soit  circonscrite 
par  aucun  lieu.  «  In  nullo  loco  vd  tempore  essentia  divina  proprie 
«  dicitur  esse,  quia  omnino  a  mullo  alio  continetur. .  •  In  nullo 
«  (loco  vel  tempore)  est,  quia  nullum  locom  aut  tempus  habet, 
«  nec  in  se  recipit  distinetiones  locorum  aut  temporum  :  nec  bic, 
«  vel  illic,  vel  alicubl,  vel  tune,  vel  nunc,  Tel  aliqnando  :  nec 
<  secundum  lablle  prssens,  quo  utimur,  est;  aut  secundum  prae- 
•  teritum,  vel  futurum,  fuit,  vel  erit;  quoniam  bnc  circumscripto- 
«  rum  et  mutabiiium  propria  sunt  {l}.  > 


CHAPITRE  Vf. 

De  IHtnnmtabilité  de  Dieu. 

37.  Dieu  est  immuable,  Deus  ineommutabilis  (9).  Il  est  celui 
gui  BST  ;  il  est  de  lui-même;  il  est  nécessairement  ce  qu'il  est,  né- 
cessairement  tout  ce  qu'il  est,  nécessairement  tout  ce  qu'il  peut 
être;  il  est  indépendant  d'une  indépendance  absolue,  indépeudant 
du  temps  qu'il  a  créé  et  de  l'espace  qu'il  a  formé,  indépendant  d« 
tous  les  êtres  qui  sont  bors  de  lui,  ne  dépendant  lui-même  que 
de  sa  nature,  qui  est  souverainement  une,  souverainement  simple, 
souverainement  indivisible.  Il  est  immuable  quanta  son  essence, 
puisqu'elle  est  nécessaire,  absolument  nécessaire,  ne  pouvante 
quelque  supposition  qu'on  fasse,  ni  n'être  pas,  ni  être  conçue 
comme  n'étant  pas.  Il  est  immuable  quant  à  son  existence;  clans 
l'Être  nécessaire,  l'existence  n'est  pas  autre  cbose  que  sa  nature, 
que  son  essence  même.  Une  existence  contingente  répugne  autant 
dans  l'Être  nécessaire  qu'une  nature  nécessaire  répugne  dans  uij 
être  contingent.  U  est  immuable  dans  sa  manière  d'être;  car  s^ 

(1)  Saint  ÀDMloM,  Monolog.f  c.  xui.  —  W  ConcUe  géaérsl  de  Latran,  J 
raiilil5,capél.  1. 
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MUiière  d'ètreon  d*exteter,  cofflme  lefimd  de  son  é*re  on  0OD 
cxistenee,  ne  dépend  q«e  de  aa  natare ,  qui  est  parement  et  shn-» 
pleoieiit  00  absolumeiit  néeessaire.  H  est  immuable  dans  ses  attri- 
bvts;  les  perCeetioiis  divines  ne  sont  point  distinetes  de  Dieu  ;  elles 
•ont  Dieu  lui-mtaie,  Tétre  sonverainement  parfeit.  Il  est  immuable 
dans  ses  aetes  :  il  n*en  est  pas  de  Dieu  comme  de  la  créature ,  de 
rinflni  comme  d'an  être  fini  :  sott  que  Dieu  agisse,  soit  qull  n'a* 
gisse  pas,  il  est  toi^rs  le  même;  car  ses  actes  sont  lui-même, 
agissant  librement»  sans  éprouver  aucune  succession,  sans  être 
snjet  aux  vicissitudes  du  temps*  En  un  mot,  Dieu  est  essentielle* 
ment  immuable. 

38.  Nous  lisons  dans  les  livres  saints  :  «  Au  commencement  vous 
«  avez.  Seigneur,  fondé  la  terre;  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos 

Ils  périront:  pour  vous,  vous  demeurez;  ils  vieilliront 
>mme  des  vêtements;  vous  les  changerez  tous  comme  un 
«  manteau,  et  ito  seront  changés  ;  mais  vous,  vous  êtes  toujours  le 
«  même  :  (u  auiem  idem  ipse  es  (1).  IMeu  n*est  pas  comme 
«  rbomme,  il  ne  change  point  (2).  La  sagesse  incréée,  qui  est 
«  ]>iea«  peut  tout  ;  elle  renouvelle  tontes  choses,  étant  permanente 
«  em  elle-même,  parce  qu'elle  est  une  (s).  »  Le  prophète  Malachie 
fiait  dire  à  Dieu  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  et  Je  ne  change  point, 
«  Ego  Dominus  et  tum  mutor  (4);  »  comme  s'il  avait  dit  :  Je  suis 
le  Seigneur,  le  Jéhovah;  je  ne  change  point.  Je  ne  change  en 
rien 9  parce  que  Je  suis  celui  qui  est.  «  Il  n'y  a,  dit  un  apêtre, 

•  ni  cliangement  ni  ombre  de  changement  en  Dieu  :  apxid  quem 

•  non  est  (ransmutatio,  née  vicissitudinis  obumbratio  (5).  » 

39.  Aussi  tous  les  docteurs  sont  unanimes  sur  le  dogme  de 
fimmutabilité  de  Dieu.  Les  Tertullien,  les  Orîgène,  les  Lactance, 
les  Hilaire,  les  Athanase,  les  Grégoire  de  Nysse,  les  Grégoire  de 
Nazianze,  les  Ambroise^  les  Jean  Chrysostome,  les  Augustin,  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  Dieu  reconnaissent  et  établissent  son  immu- 
tabilité. Ils  s'accordent  tous  à  dire  que  Dieu  est  immuable,  parce 
qn^ii  est  étemel  ;  qu'il  ne  peut  cesser  d'être  tout  co  qu'il  est;  qu'il 
ne  perd  rien  de  ce  qu'il  a,  et  qu'il  n'acquiert  rien  de  ce  qu'il  n'a 
pas;  qu'il  est  toujours  le  même,  absolument  le  jnême,  parce  qu'il 
est  néce^alrement  tout  ce  qu'il  est. 

30.  Qn*on  ne  dise  pas  que  Dieu  ait  changé  par  suite  de  la  créa- 

(I)  PnDiiiea.>-(2)  Non  est  neas  quasi  liomo,  ni  mentiafur;  nec  at  fillas 
hoBBêBÊg,  ut  ffloletor.  Nombres^  c.  ixiii,  v.  19.  —  (3)  Corn  sit  una,  omnia  po- 
iast;  et  m  te  pennaaeM,  omaia  iiwoi^t  Liv.  de  la  8ages9e,  e.  tu,  v.  V.  — 
(4)  Maladiie,  c  m,  ?.  s.-*  (S)  Ëptlre  de  ssiat  Jacques,  e.  i,  t.  17. 
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ttoo,  et  {te  la^wiété  des  événeeMats  qulee  Itml  reoaiiiqiier  dans  I» 
monde.  La  laceenien  to  êtres  créés,  la  diversité  des  elMs  n'en 
suppose  peint  dtPM  le  Gréatenr  ;  la  omns  première  de  feules  choses 
étant  essentiellement  ney  slmirte,  indiTfsiUle,  âxeetpemnoienfe, 
peut,  par  nn  jeul  acte  étnrnei  eonsM  elle^siéne,  prodnfoe  des 
effets  variés ,  snoœssiUi  et  ohangeanis,  sans  changer  etle-^néme. 
Dieu  a  donnéiàses'créataresdeB  Ms<iQil0Qfr  f<mt  eifiéenter  tontes 
les  rérolntions  par  IcsqnelleB  elles  passent  ;  nais  ees  fois  sont  éter- 
nelles; elles  sont  le  dictaasen  de  «on  immuable  ipietarté;  il  renou- 
velle toutes  dioses,  mais  il  ne  change  peint  ;  m  tepermanens  om* 
nia  innovât  (i).  Les  créatures  passent ,  et  le  Gréatenr  ne  change 
point,  il  est  permanent:  ipsi  peribwUftn  awiempermanes;  il  est 
toujoiors  le  même  :  mutalnmtur.  Pu  autem  ichm  ipse  et  (3).  Ainsi, 
il  ne  faut  pas  prenne  à  la  icfktre  certains  passages  de  l'Éciitme , 
qui  sembittit  supposer  en  Dieu  de  nouvelles  comiaiasanees»  ^e 
nouveaux  motiJE»,  et  par  suite  un  cbangement  de  volonté.  On  dc^t 
les  entendre  comme  ceux  qui  paraissent  hil  attrUmer  tes  afifoetions 
humaines  ;  ce  sont  des  figures  familières  aux  auteurs  sacrés,  à  qui 
Dieu  n*a  pas  dédaigné  de  dicter  ce  langage,  comme  étant  plus 
à  la  portée  du  commun  des  hommes,  et  plus  poopre  à  leur  ins- 
truction. 


CVAMTRE  ¥11. 

2>«  la  puissance  de  Dieu. 

31.  Dieu  est  tout-puissant,  Detis  omnipotens  (8).  Être  néoes* 
saire,  il  est  absolument  indépendant,  infini,  souverainement  par- 
fait ;  II  est  donc  tout-puissant,  c^est-à-dire  qu'il  peut  tout  ce  qu'il 
veut,  et  quMl  peut  vouloir  tout  ce  qui  n'est  point  contraire  à  sa 
nature,  «  Au  commencement  il  a  créé  le  ciel  et  la  terre  :  mprinci- 
«  pio  ereavit  Deus  cœlum  et  terram  (4};  files  a  faits  de  rien;  il  dit, 
«  et  tout  a  été  fait  :  ipse  dixit,  et  facta  suni;  ipse  mandafÂt,  et 
«  créât  a  sunt  (S),  »  Or,  de  l'aveu  de  tous,  la  création,  Je  ne  dis  pas  de 
l'univers,  mais  d^un  être,  d'un  corps,  d'une  substance  quelconque, 
d'un  atome,  demande  une  puissance  infinie.  Il  est  donc  vrai  de 

(1)  Ut.  de  U  Sagiia^c.  va,  t.  37, --(2)  fiuuoàs  ci.  -^  (3)  4imMe  «Mn^ 
de  Utran,  de  1M6.  tqpU.  i.  ^  (4)  «enète,  c.  i,  v.  l.  -*  (5)  PMume  cklvwu 
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are,  Bonniie^e'  rtffttent  1«  éeriwinËMerts»  que  OisQ  aftittout 
eeqiiMl  aTMtn,wimfo9«drriimf<»0twli»iY,}at;^  (i);  et^a'ilpeut 
tout,  omMlft  paieit  (2).  Tbol  est  pmilUt  à  Câea,  dit  Jésus^Christ; 
cwmia  pofiibiUa  stmtûpud  ^Dmm  (3).  Nous  n'ioBLiterons  pas; 
la  toute-fulSBanee  da  Sien  ne  peut  pas  plaa  être  coatestée  que  son 
existenee;  qaicoaqae  erolt^en  Dieay  croit  en  même  t^aipe  qu'il  est 
toat^paissoBt;  Ctêdo  in  Dewm,  Patrem  <mnii»ientem  (4). 

32.  Dieu  est  tout-puissant,  c'est-à-dire  que  de  toutes  les  choses 
abeohiBieiit  possibliB  il  n'en  leUt  aaciuie  qui  ae  soit  possible  h 
IKeu.  Mais  sa  puissance,  tout  infinie  qu'elle  est,  n'a  point  pour 
objet  ee  qui esteontcaive  àTinânieiperfectîon.X'étre  nécessaire 
D^est  soaveraiBenient  piAssaiit  qae  panse  qu'il  ne  peut  souffrir  au- 
one  dificatté,  aneuiie' l'éstetansO' praprettent  dits,  aucun  ol>sta£le 
de  la  paît  des  ciéatafes.  Jï  est  tout-puissant,  quoiqu'il  ne  puisse 
oener  d'être  ee  nqpti'il  est,*'  qnoÉfo'il  ne  puisêe  rien  qui  soit  contre 
aes  perfections;  quoiqu'il  ina  pmisse  rien  qui  soit  eon traire  à  la 
vérité,  à  fai  jnsttee,  À4'ordie  fondé  sur  la  nature  des  choses.  II  est 
tofrt-paisssBt,  quoiqaMl  ne  pmstenl  se  tromper  ni  tromper  tes  au- 
tres, ni  rien  fidre  qui  répugne  à  la  inison,  den  qui  soit  contradic- 
toire. «  IKeu  est  tout-puissant  f  et c'estparce  qu'il  est  tout-puissant, 

•  eomœe  le  dit  saint  .Aagustin,  ipi'il  ne  peutmourir,  qu'il  ne  peut 
<  fidUir,  qu'il  ne  peut  mentir:  Deus  anmipoUm  est;  et  cum  $it 
«  omnipotms,  mari  non  poiûat^  falH  wm  poimt,  meniiri  non  po- 
«  iesL  Car  s'il  pauvaH  monrit,  il  ne  serait  pas  tout-puissant;  s'il 

•  pouYait  mentir,  s'il  pou^iraôt  fiiiUir,  s'il  pouvait  tromper,  s'il  pou- 
«  vaitagâreontre  Fordre,  il  ine  serait  point  tout-puissant.  Nam  si 
«  moripoÊset,  non  essel  wnnifotens;  si  nmniirij  sifalli,  si  fol- 
«  iere,  si  inique  offen  fosnt,  non  essât  omnipotens  (4).  » 


CHAPITRE  VIII. 

De  TitUélUgencesi  tde  la  science  de  Dieu. 

83.  Dieu  est  iiftelligent,  et  souverainement  Intoiiigent  ;  ayant  la 
plénitude  de  l'être,  comme  ètte  nécessaire,  11  a  nécessairement  la 
plénitude  de  llntelligence  ;  tout  ce  qui  est  Dieu,  tout  ce  qui  est  en 

(t)«i«umeâni.  «*,(3>  Ut.  <k  Ja  .Sasens^c  tji,.  ▼.  S7.  «-  (3)  Sawt  Luc» 
"  *~~i9  ▼-  37.  «-<4)t*S|ttbQle  des  apôtres.  ^  (S)  Seraioii  aur  Jesymbole  ad 
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BIfu,  «oDt  ce  cpil  appartient  à  Dtaiy  tti  MtAtHvmt  Dieu  même. 
Bien  odiinatt  donc  tout,  tout  abeelosienl  ;  fl  se  connaît  lui-même;  il 
connaît  tout  ce  qui  existe  et  tovt  ce  qui  peut  exister ,  tout  ce  qni 
est  et  tout  ce  qui  peut  être  ;  le  passé,  le  présent  et  Fayenir;  les 
cboses  futures,  absolues  ou  conditionnelles.  Non-sentement  Dieu  se 
connaît,  mais  il  se  comprend,  et  fl  se  comprend  infinim^t;  non-  . 
seulement  il  sait  tout,  mais  il  comprend  tout,  et  il  le  comprend  son* 
Tcrainement  ' 

S4,  L'idée  que  nous  avons  de  llntdligence  infinie  de  Dieu  s'ae- 
eorde  parfUtemcnt  avec  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  TÉ- 
criture.  «  D*où  vient  la  sagesse,  etoà  rinteliigence  se  trouve-t-elle? 

•  Dieu  seul  connaît  le  chemin  qui  y  conduit;  c'est  Ini  qui  a  fait  le 

•  lieu  où  elle  réside  ;  car  il  voit  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre, 

•  et  il  considère  tout  ce  qui  est  sous  le  cid.  Lorsqu'il  a  donné  du 

•  poids  aux  vents,  et  qu'il  a  suspendu  les  eaux  pour  les  peser  et  les 
«  mesurer  ;  lorsqu'il  a  donné  une  loi  aux  pluies,  et  qu'il  a  marqué 

•  une  route  aux  éclairs  et  aux  tonnerres,  alors  il  voyait  la  sagesse, 
«  et  il  l'a  fait  connaître;  il  l'a  préparée,  et  en  a  sondé  la  pvofon- 
«  deur  (l).  Toute  sagesse  vient  du  Seigneur  Dieu  ;  elle  a  toujours 

•  été  avec  lui,  elle  y  est  avant  tous  les  siècles.  Qui  comptera  le  sable  * 

•  de  la  mer,  les  gouttes  de  ta  pluie,  et  les  Jours  de  la  durée  du 
«  monde?  Qui  mesurera  la  hauteur  du  ciel,  l'étendue  de  la  terre 
«  et  la  profondeur  de  i'abfmet...  C'est  le  Très-Haut,  le  Créateur 
»  toutrpuissant  (2).  Les  yeux  du  Seigneur  sont  plus  lumineux  qae 
«  le  soleil  ;  il  regarde  toutes  les  voies  des  hommes  ;  il  voit  la  pro- 
«  fondeur  des  abîmes  et  le  fond  du  cœur  humain;  il  pénètre  jusque 
«^  dans  les  lieux  les  plus  cachés.  Le  Seigneur  Dieu  connaissait 

•  toutes  choses  avant  qu'elles  fussent  créées,  et  il  les  voit  de  même 

•  toutes,  maintenant  qu'elles  existent  (8).  Seigneur,  voosaves  dé- 

•  couvert  mes  pensées  de  loin  ;  vous  avez  prévu  toutes  mes  voies; 

(i)  Unde  ergo  sapîentia  Tenit?  et  quis  est  locos  iotelligentltt?...  Deus  Intel- 
Kgît  fiam  ejus,  et  ipse  novit  locum  illius.  Ipse  enim  fines  mundi  iotuetur  ;  et 
omnia,  que  siib  ccdo  sont,  respicit.  Qui  feeit  tentia  pondus,  et  aquas  appendit 
in  mensara.  Quando  ponebat  pluviis  legem,  et  viam  procelUa  sonantibus  :  tonc 
▼iditillam,etenamTit,etpneparaTlt,  et  investxgafît.  Job^e,  xxfiii,  v.  30, 
2S,  etc.  —  (3)  Omnia  sapîentia  a  Dctmino  Deo  est,  et  cum  ilh>  fuit  aemper  ,  et 
est  ante  œyum.  Àrenam  maris,  et  plu? iae  guttat,  et  dies  saeculi,  quis  dini^meraTit? 
A.Ititudinem  coeli,  et  latitudinem  terrte,  etprofundum  abyssi,  quis  dimeuaus 
est?...  Unoa  estaltiasitnus  Creator  omnipotena.  BeeléskLstifue^e.  1,  v.  1*  1  e<  s. 
—  (8)  Oculi  Demi  ni  multo  plus  lucidioras  nint  super  solem»  circum8picie»tcs 
omnes  ^iaa  hominum,  et  proftiodum  âbjui,  et  homisum  corda  intueBtes  ia 
absconditas  partes.  Domino  enim  Deo  antequam  crearentur,  omnia  aval  aonita^ 
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•  la  parole  n'est  pas  encore  sur  ma  langue ,  et  yo«a  savez  déjà  ce 
«  qa'elle  doit  dire  ;  tous  connaissez  toutes  dioses,  les  nouTelies  et 
<  les  anciennes  (1).  Délivrez-nons ,  Seigneur,  vous  qui  avez  la 
«  sdenee  de  toute  chose ,  vous  qui  savez  que  Je  hais  la  gloire  des 
m  méehants  (9).  Non,  dit  Tapôtre  saint  Paul,  il  n'est  aucune  créa- 
«  ture  qui  soit  invisible  pour  Dieu  ;  tout  est  à  nu  et  à  découvert  à 
«  ses  yeux  (s).  > 

35.  Ainsi  donc  Dieu  connaît  tout,  il  sait  tout,  ou  plutôt  H  voit 
tout.  Mais  il  n*en  est  pas  de  rintelligenee  divine  comme  de 
inteiligence  humaine.  «  L'h<Hnme  est  intelligent  quand  il  rai- 
sonne j  et  la  suprême  intelligence  n'a  pas  besoin  de  raisonner;  il 
n'y  a  pour  die  ni  prémisses  ni  conséquences ,  il  n'y  a  pas  même 
de  proportions.  Elle  est  purement  intuitive  ;  elle  voit  également 
tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  peut  être;  toutes  les  vérités  ne  sont 
pour  die  qu'une  seule  idée,  comme  tous  les  lieux  un  seul  point , 
et  tous  les  temps  un  seul  moment  (4).  On  ne  peut  pas  dire  que 
Dieu  commence  de  connaître  ce  qu'il  n'a  pas  connu,  ni  qu'il  cesse 
de  connaître  et  de  penser  ce  qu'U  pensait.  On  ne  peut  mettre 
aucun  ordre  ni  arrangement  dans  ses  pensées,  en  sorte  que  l'une 
précède  et  que  Tautre  suive;  car  cet  ordre,  cette  mëlhode  et  cet 
-arrangement  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  pensées  bornées 
et  divisibles,  qui  ont  une  succession.  L'infinie  intdligence connaît 
rinfluie  et  universelle  intelligibilité  ou  vérité  par  un  seul  regard, 
qui  est  Dieu  lui-même,  et  qui  par  conséquent  n'a  ni  variété, 
ni  progrès,  ni  succession,  ni  distinction,  ni  divisibilité.  Ce  regard 
unique  puise  toute  vérité,  et  il  ne  s'épuise  Jamais  luinméme;  car 
Il  est  toujours  tout  entier,  ou,  pour  mieux  dire,  il  faut  parler  de 
lui  comme  de  Dieu,  puisqu'il  n'est  avec  lui  qu'une  même  chose. 
Il  a'a  point  été,  il  ne  sera  point,  mais  il  est;  et  il  est  toujours 
toute  pensée  réduite  à  une.  Si  l'intdlig^ce  divine  n*a  pas  de 
suecession  et  de  progrès ,  ce  n'est  pas  que  Dieu  ne  voie  la  liai- 
a<Mà  et  renchatnement  des  vérités  entre  dles;  mais  il  y  a  une 
«xtrème  différence  entre  voir  toutes  ces  liaisons  des  vérités,  ou  ne 

•îc  et  p€»l  perfectiim  respicU  omoU.  ibidem,  c.  xxiii,  v.lSet  29.  —  (1)  Intel- 
leûU  cogilationes  meas  de  longe...  Et  omaes  viu  nieas  pnevidisU  :  quia  nos 
«si  sermo  in  lingua  mea.  Efice,  Domine,  tu  cognovistt  omoia»  Dovisaima  et  anti. 
qoa.  Psaume  cxxiltiu.  —  (2)  Domine,  qui  liabei  omnium  acientiam,  et  noaU 
quia  odcrim  gloriam  ittiqaoram.  Eslher,  c.  xir,  v,  14  et  15.  —  (3)  Non  est  uNa 
cteaiora  iavisibilia  in  coospectu  cjus  :  omnia  autem  nuda  et  aperta  siint  oculia 
ejna,  Sfiiire  aux  Hébreux,  c.  if,  r.  is.  —  (4)  J.  i.  aomaeaa,  Emile,  lé»,  n. 
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<  par  la  liaisoA  qa'^tes  <nit  «atm  «Uw.  U  Yoit  sans  doote  touta 
n  ces  liaisons  deces  Téiités;  il  v^îtoommeiit  l'une  praiive  l'antre;!! 
«  Tott  tons  les  différenlB  ordras  qiie  les  intriligeiMes  bornées  pea- 
m  vent  suivre  pMr  démontrer  ces  vérités;  mais  il  voit  et  «es  véri- 
«  tés>  et  iears  Ualsnns,  et  Terdre  pour  les  tirer  les  uns  des  autres, 
«  par  une  vue  simple,  unique,  permanente,  infinie,  et  Incapable  de 
«  tonte  diversion  (l).  » 

86.  Ce  langage  s'aoeerde  parfaitement  avec  celui  des  Pères  de 
l'Église  qui  ont  tvsité  de  la  phikisophie  ohrétienfie.  Écoutez  saint 
Àugostin  :  «  Que  deili<m  entendre  pur  ces  paroles,  qui  sont  répé- 
tées  après  la  création  de  diaque  chose  :  Dieu  vit  que  cela  était 
hù%^  nnon  nne  approbation  de  l'ouvrage  fait  selon  l'art,  qui  est 
la  sagesse  de  IMeu  ?  En  effet ,  IMen  n'apprit  pas  que  son  ouvrage 
étidt  bon  lorsqu'il  fot  fait,  puisque  ne  Teût  pas  farit  s'il  ne  l'avait 
connu  tel  avant  de  le  ibire.  Lons  donc  qu'il  voit  qu'il  est  bon ,  il 
ie  dit,  afin  de  nous  rsq[>prendre....  ;  non  que  la  science  de  Dieu 
éprouve  aucune  variation,  conne  s'il  connaissait  d'une  autre  fa- 
çon ce  qui  est,  ce  qui  a  été,  et  ce  qui  sera.  La  connaissance  qu*il 
a  du  présent,  du  passé  et  de  l'avenir  diffère  entièrement  de  la 
n^tre.  Il  ne  passe  pas  comme  nous  d^ne  chose  -à  une  autre  ^  en 
changeant  de  pensée;  mais  il  voit  tout  immuablement  :  Non  ex 
hoc  in  illud  cogitatione  mutatay  sedomnino  imrnutahiliter 
videt.  Le  passé,  le  présent  et  Tavenirsont  toujours  présents  à  son 
égard  ;  il  embrasse  tout  du  même  coup  d*œH  :  [pse  vero  hœc  cm* 
nia  stobili^JLe  sempUema  prœsmiia  comprehendit;  et  il  ne  voîl 
pas  autrement  des  yeux  que  de  l'esprit,  parce  qu^I  n*cst  pas  conk* 
posé  de  corps  et  d'ftme  ;  ni  autrement  à  cette  heure  qu'il  ne  fai^ 
sait  auparavant  ou  qu'il  ne  fera  pour  Tavenir,  parce  que  sa  con- 
naissance n'est  pas  cinmgeante  comme  la  nôtre ,  selon  la  variété 
des  temps.  N'estHse  pas  de  hii  quMi  a  été  dit  qu'il  n'est  sujet  à 
aucun  changement,  ni  à  une  ombre  de  changement  :  Apud  quem 
'  non  est  itnmt^atio ,  nets  momenii  obumbrtftio  t  D'un  seul  regard 
«  incorporel,  il  voit  tout  ensemble,  tout  ce  qui  est;  il  connaît  les 

<  temps,  comme  il  meut  tout  ce  qui  est  dans  le  temps,  sans  être 

<  mû  lui-même  dans  le  temps.  Il  a  donc  vu  que  ce  qu'il  a  fait  est 
t  bon ,  par  la  même  vue  qu'il  a  vu  qu'il  était  bon  de  le  faire  ;  et 
«  Q  n'a  pas  doublé  ou  accru.sa  connaissance  pour  l'avoir  vu  fiait  ^ 


(1)  FéneloB,  Df  PetÊittmKe  dé  Dieu,  it^part.,  eh.  v,  art  ?. 
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■  eoBime  il  die  eAt  été  moindre  «npawvaMt^  Mdont  tas  «imtige» 
•  ne  servent  pas  si  parfoUs,  s'ils  poavalent  a\{oater  qmUfm  ^oee 
«  à  la  pedeetûm  de  sa  «nmaissince  (i).  > 

37.  Cependant,  qiioi  iiu'il  en  sott  de  la  sdenee  de  IMee  cenime 
de  son  intelligence  y  qui  e^  essentielleiBent  une,  simple  «t  indÎTlsi* 
ble,  ksjKolastiqaeSy  poor  soulager  notre  entendemest,  distinguent 
en  Bien  autant  de  sdenees  difiBéoentes  qne  no«s  en  ^rovrons  en 
nons-mèmes,  savoir  :  1^  la  scienee  de  ^mpk  inteUigûfuee  ^  pai  1 
laquelle  Dieu  voit,  dans  sa  pilssanee,  les  ehoses  puramest  possi- 
bles qui  n'ont  jamius  existé  et  qui  n'existercmtjunais;  2^  la  scfenee 
de  vision^  par  laquelle  Dieu  Yoit  tout  ce  qui  a  existé,  tMrt  ce  qui 
existe  ou  existera  dans  le  temps;  par  conséquent  toutes  les  pen- 
sées et  toutes  les  actions  des  iMMumes,  passées,  présentes  et  à  Te- 
nir,  et  le  cours  eaëer  de  la  nature,  tel  qu'il  a  été  et  qu'il  sera 
dans  toute  sa  diarée.  Cette  science,  en  tant  qu'elle  a  pour  dijet  les 
d&oees  futures ,  prend  le  jKua  de  freêcie»e$  ou  de  pf^vision.  En- 
fin, plusieurs  théologiens  admettent  en  Dieu  une  troisième  science^ 
qu'ils  appellent  science  moy^nn^,  parce  qu'elle  semble  tenir  un 
miliea  entre  la  sdenee  de  simple  ifUelliçeneê  et  la  science  de  vi- 
sion. Il  y  a,  disent-ils,  des  choses  qui  ne  sont  futures  que  sous  cer- 
taines conditions  ;  si  les  conditions  doivent  avoir  lieu,  l'événement 
qui  en  dépend  deviendra  futur  absolument,  et  il  est  l'objet  de  la 
actenee  de  vision f  ou  de  la  preuimee.  Si',  au  contraire,  la  condi- 
tion de  laquelle  dépend  cet  événement  ne  doit  point  avoir  lieu,  il 
n^existera  jamais-,  alors  c'est  un  ftor  purement  conditionnel;  il 
n*appartiait  donc  ni  à  la  science  de  mion,  ipii  ne  eonsprend  que 
ce  qui  existe  et  ce  qui  est  réeltemei^ftitur  ;nd  à  la  science  de  M'in|>i^ 
inieiliçence^  qui  n'a  pour  objet  que  les  dioses  possibles.  Cepen- 
dant Dieu  le  connaît,  parce  qu'il  connaît  non*seolement  tout  ce 
qoi  a  âé,  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  sera,  mais  encore  tout  ce 
qui  peut  être,  soit  absolument,  soit  ewiditionneltemeiit.  Noos 
ne  nons  arrèterOBS  point  à  ces  disttnetkH»,  auxquelles  la  plu- 
part des  scoiaatlques  ont  attaché  trop  d'ivEportance  ;  car  elles 
sont  j^  propres  à  embrouiller  qu'à  éclaireir  la  notion  néees- 
saîiement  imparftâte  que  nous  avons  de  la  «deace  Infinie  de 
ÏHea. 

aa.  Mais  a  se  présente  une  diffieulté  :  il  est  ioipoffilble,  M*on, 
de  eandiier  la  sdenee  divine ,  qaelqiifinom  ^'mt  UA  éenae,  avec 
la  liberté  de  l'homBde.  Tout  ce  €pie  Dieu  «ait  ou  prévoit  comme 

a)  Liv.  XI,  de  kCtté  ds  nieu,  e.  xii. 
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devint  mninstf  arrlte  néoemdrenieiil;  autrement  sa  science  serait 
en  défout  Mais  n'en  est-il  pas  de  cette  difficulté  comme  de  tant 
d'autres  que  i'esprit  de  Tiiomme  rencontre  toutes  les  fois  que ,  ou- 
bliant qu'il  est  essentiellement  borné,  il  cberehe  à  comprendre 
l'infini ,  comme  s'il  voulait  s'égaler  ao  Très  -  Haut?  Dieu  voit 
tout;  c'est  un  dogme  qa'on  ne  peut  contester,  sans  contester 
l'exlstenee  de  Dieu  même.  L'homme  est  libre;  c'est  une  vérité 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  sans  â>ranler  les  fondements  de 
l'ordre  moral.  Ces  deox  vérités  étant  également  démontrées,  quel 
autre  parti  devons-nous  i»endre  que  celui  de  les  croire?  La  con- 
tradiction qui  parait  se  trouver  entre  la  science  infinie  de  Dieu  et 
la  liberté  de  l'homme  a  tonyours  quelque  chose  d'obscur  et  de 
mystérieux,  qui  nous  annonce  que  ce  n'est  que  l'ignorance  où  nous 
sommes  du  moyen  terme  par  lequel  elles  se  concilient,  qui  fait  que 
notre  esprit  est  effrayé  de  l'opposition  qu'il  croit  apercevoir  entre 
elles.  «  Il  fiiut  alors,  comme  le  dit  Bossuet,  tenir  fortement  les  deux 
«  bouts  de  la  chaîne,  quoiqu'on  ne  voie  pas  le  milieu  par  où  l'en- 
«  chatnementse  continue.  » 

39.  Mais  est-il  bien  vrai  que  nous  ne  puissions  concilier  la 
science  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme?  D'abord,  toute  diffi- 
culté disparaît  dans  le  système  de  l'éternité  non  successive,  qui  est 
le  système  le  plus  généralement  admis ,  comme  étant  en  effet  le 
seul  qui  réponde  à  la  notion  que  nous  avons  de  celui  qui  est ,  de 
l'être  nécessaire,  de  l'infini,  qui  est  souverainement  un,  souverai- 
nement indivisible.  Gomme  par  un  seul  et  même  acte,  par  un  acte 
unique.  Dieu  voit  et  comprend  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  a  été  et 
tout  ce  qui  sera;  ou  plutAt,  comme  il  n'y  a  ni  passé  ni  futur  par 
rapport  à  Dieu,  la  science  divine  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
simple  vtt$f  la  vision  de  ce  qui  est;  il  n'y  a  pas,  à  proprement 
parler,  preseienee  ou  prévision  en  Dieu.  Les  choses  futures,  dit 
saint  Augustin ,  sont  présentes  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  y  ait  prescience  en  lui,  mais  seulement  science: 
Res  non  sunt  ei  futurWy  sed  pressentes;  ae  per  koe^  non  jam 
prœseienHn^sed  tantum  scientia  dici  potest{ï).  Or,  évidemment, 
la  liberté  de  l'homme  ne  peut  être  gênée  par  la  vue  de  Dieu  :  un 
père  qui  voit  ce  que  fiedt  son  fils  n'empêche  pas  qu'il  ne  le  fosse 
librement.  L'homme  n'agit  pas  parce  que  Dieu  le  voit  agir  ;  mais 
Dieu  voit  l'homme  agissant  librement,  parce  qu'il  agit  en  effet. 
Dieu  ne  fisit  point  les  choses  en  les  voyant  ;  mais  il  les  voit,  parce 

«1)  Liv.  Il,  ne  dirertis  <iiuBStioDibus  «d  SimpUeiaBani,  qaatt  n 


Digitized 


by  Google 


ff tfifis  se  font.  Voulez- vous  qa*il  en  Mril  de  la  sdeiice  de  I^u 
commt  de  la  sdence  de  rhomme,  oa  qu'il  y  ait  dans  le  Créateur 
eomme  dans  la  créature  une  durée  suocessiye,  avec  la  distinction 
du  passé,  du  présent  et  de  Tavenir?  Dans  cette  supposition^  que 
nous  n'admettons  que  pour  un  instant,  on  peut  encore  facilement 
accorder  ^a  liberté  de  l'homme  avec  la  prescioice  de  Dieu.  Cette 
presdence,  quoique  étemelle ,  n'est  point  le  principe  de  nos  ac- 
tions ,  elle  n'en  est  que  la  ccmséquenee;  ce  n'est  point  parce  que 
nos  aetloiis  ont  été  prévues  comme  futures  que  nous  les  ferons; 
cTesk,  an  contndre,  parce  que  nous  devons  les  faire  que  Dieu  les  a 
prévues  comme  futures  :  •  La  prescience  de  Dieu ,  comme  le  dit 
«  Origène,  n'est  point  la  cause  des  choses  futures  qui  dépendent 
«  de  notre  volonté  (!)•  »  Dieu  ne  fait  pas  plus  une  chose  en  pré- 
voyant qu'elle  se  fera,  quil  ne  la  fait  en  la  voyant  faire.  Je  vois 
un  aveugle  marchant  prédpitsmmeat  vers  un  précipice,  et,  en  le 
voyant,  je  prévais  qu'il  tombera  dans  l'abîme;  et  il  y  tombe  en 
c£fot  :  dira-t-on  que  ma  prévision ,  ma  preicienee  est  la  cause  de 
sa  perte,  ou  qu'il  s'est  perdo  parce  que  j.'avais  prévu  qu'H  se  per- 
drait? Non,  évidemment.  Or,  pourquoi  n'en  serait-Il  pas  de  même 
de  la  prescience  divine?  Serait-ce  parce  qu'elle  est  infaillible? 
M48  pour  être  infaillible,  ou  Infiniment  plus  parfaite  que  celle  de 
rhomme,  elle  n'influe  pas  plus  sur  notre  détermination  que  l'acte 
par  kquel  <»  voit  inflsilliblement  ee  que  nous  fUsons  présentement; 
la  presdenoe,  non  j^ns  que  la  simple  vision^  ne  change  point  la 
oatee  de  noa  actes.  U  est  bien.vral  que  tout  ce  que  Dieu  a  prévu 
anivera;  mais  û  arrivera  de  la  manière  dont  Dieu  l'a  prévu.  Ce 
qa'll  a  prévu  ecmime  devant  arriver  nécessairement,  arrivera  né- 
eenairement;  ee  qu'il  a  prévu  comme  devant  arriver  librement, 
arrivera  librenMBt;  et  U  arrivera  ecrtainemant,  non  parce  qu'il  a 
été  prévQ^  mai»  parce  qu'il  doit  arriyer,  par  suite  d'une  détermina- 
tlA  libre  de  notre  volonté. 

(I)  non  qaod  pnMcIsDkis  nei  caïua  sit  eomm  emolaQi  qm  (utara  rant,  e» 
tfm  proprio  motu  arbitnoqoe  nostro  elTectari  sumas.  De  Oratione^  —  Yoyei 
aoiii  saint  Jeta  Chrysostome,  fftmil.  i,  de  obscuritate  prophetarum;  saint 
Um,  Sêrm,  lxvd;  saint  lérOms,  Comment,  sur  ÉzéeMel^  Hv,  ii,  etc.,  etc. 
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CHAPITRE  IX. 

De.  la  liberté  de  Dieu. 

40.  Dieu,  oamme  être  néen^Mlse,  est  soiiTeraliMineBt  pariUt; 
il  est  souTeraîDement  ind^peadiuit  et  soaTeninenieiit  intelligent; 
donc  il  est  sooverainemfiBt  libre  :  un  Akre  intelligent  qui  ne  serait 
pas  libre,  serait  imparfait.  Bien  est  libre,  parce  qu'il  a  la  facnlté 
de  Youl<^  ou  de  ne  vouloir  pas ,  d*agir  ou  de  n'agir  pas,  de  faire 
telle  ou  telle  chose  ou  de  ne  la  &ire  pas,  sans  être  nécessité  ni  con- 
traint. Mais  il  en  est  de  la  liberté  de  Dieu  comme  de  sa  puissance  : 
quoiqu'il  uAX  tout-puissant,  il  ne  peut  rien  ftdre  de  contraire  à  sa 
souveraine  peritetioa;  de  même»  quolqu^ii.soit  souverainement 
libre,  il  ne  peut  rien  vouloir  qui  soit  contraire  à  sa  nature;  il  ne 
peut  vouloir  être  autremept  qu'il  est»  parée  qu'il  eat  nécessairement 
tout  ce  qu'il  est  et  tout  œ  qu'il  peut  être.  La  lihurté  de  Dieu  n'a 
pour  oi]|}et  que  ses  a«tei«âPl^>tfi«y  c'est-à-dke,  les  actes  rdatliB 
aux  créatures.  D  acréé  le  monde,  et  l'a  aéé  librement;  ilpouvalt 
ne  rien  créer  ;  11  acréé  le  monde  tel  qu'il  est,  et  11  était  libre  en  le 
créant  C'est  un  dogmecatholiqme,  cpm  Dieu  est  libre  relativement 
k  lacréatium  et  au  0MvemeuMnt5ie  runivers.  D'abord  »  si  nous 
ouvrons  la  Crenèae ,  nous  voyons  que  Dieu,  «  ce  puissant  architecte, 
«  à  qiri  les  choses  ooAtont  si  peu,  a  voulu  les  ftire  à  plusieurs 
«  reprises  et  créer  l'univers  en  six  jours  »  pour  montrer  qu'il  n'agit 
«  paa  avec  une  nécessité  ou  par  une  impétuosité  aveugle,  comme 
«  se  le  sont  imaginé  calques  j^losophes.  Le  soldl  Jette  d'un  seul 
«coup,  sans  ae  retenir  y  tsutcequ'ila  de  rayons;  mats  Dieu,  qui 
«  agit  avec  inteUigence  et  avec  une  souvenÂne  liberté ,  applique 
«  sa  vertu  où  il  lui  platt,  et  autant  qu'il  lui  plaît  :  et  comme,  en  fai- 
«  sant  le  monde  par  sa  parole,  Il  montre  que  rien  ne  le  peine,  en 
«  le  fiatsant  à  plusieurs  reprises  fl  fait  voir  qull  est  le  maître  de  sa 
«  matière j  de  son  action,  de  toute  son  entreprise,  et  qu'il  n'a,  en 
«  agissant,  d'autre  règle  que  sa  volonté,  toujours  droite  par  elle* 
«  méme(i).  » 

41.  Tel  est.  d'ailleurs,  l'enseignement  des  autres  livres  sacrés. 
«  Dieu,  dit  Job ,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  :  Anima  ejus  quodcum^ 

(1)  Bossuet,  Discours  sur  Vkist.  univ,^  n*  partie,  n*  i. 
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•fiBVoHMfMt  (t).  >  Le  prophète  royal  ait  aoul  :  «  Ifetr»  Bfeo 
•otàuM ie  eM,  tt « ftilt tottce  qv'il kii «  piv;  ùmnktfiêœûum^l 

•  gmwk^fstU  (t).  »  Suivait  8sliitFa«l,  «  tt  c^ère  tontes  «èoies' 

•  setoQsoa  ])6»iriiit9lrr  oj}0iii#ir  oMfiM  J0^^  eo»M2H»i»  vo- 
«Mio/i^  Mv (S) ;  H  dlBlFfbve  à  ebaeiui  bm  dow,  e^nune  il  lui 
«ptait:  d^rvî^M»  sinfmHÊpTMi  mdê  (4).  »Bnfth,  èam  mgle  en* 
drnli,  rÉcritiire  now  rappelle  la  néeesslté  de  raeourir  à  Dfeu, 
d'iB?wpRr  Le  saint  B#m  de  Bîea,  de  mettre  notre  conAance  en 
Ken;  œ  qal  s'aeoorde  poi^tement  arec  le  sentiBEusnt  et  la  pratique 
de  tous  les  peuples ,  ayec  la  foi  du  genre  humain.  Or,  à  quoi  bon 
ncomir  à  Dieu,  s*il  n^est  pa9  le  mattre  de  sea  dons^  8*11  n*est 
pulflyred'enucer  nos  tcbux,  »*il  est  sous  Fempire  d'une  aveugle 
D^esrité,  d'un  destîD  iaeiEOfrable?  Goneluona  donc  que  Dieu  agit 
iâffeuMUt:  Pem  Ubere  egH  (()  ;  qjaiè  ia  Kherté  ear  Dieu  exclut  la 
néeesâté,  et  qn'efie  est  u»  attribut  essentiel  de  sa  dKinlté  :  Hiefias^ 
non  neeessitas  I>io  eompetit  (^.  Ce  n'est  point  la  Béoesslté,  mais 
laTokmtéfiyiae,  qtti  est  la  cause  de  toutea  les  dMses  que  Dieu  a 
faites:  emaa  omnium  qvmféHt Deus ,  voknniBt  efm  est  (7).  Ainsi 
^apriment  lesTerlMlien,  les  AugustHi,  «oua  leaPères  de  TÉglise. 

42.  Diree-vous  que  Dieu  est  néeessité  par  1-oFdre,  qui  est  lui- 
même,  à  produire  tout  ce  qu'tt'  peut  faire  de  pK»  parfait?  «  Ce 

■  ralsonnanent  irait  à  pronrer  queraetuelle  production  de  la  eréa- 
'tuie  est  étenielle,  et  e»eimielle  ou  Créateur?  ee  raisomement 
■pnnrrendique  Dieu  n*a  pu  se  feteniren  rien  dans  la  eréotion  de 
(  son  mnrmge  ;  qu*â  ne  Ta  fait  ayee  aueune  liberté  ;  qu'il  a  été  as- 

•  SQjettI  aie  faâre  tout  entier  d'abofd ,  et  nème  à  le  fairedès  l'éter- 

<  mlé.  On  établirait  par  lÀ  que  Dieu  était  autant  gêné  pour  la  ma- 

■  nîère  d*agir  que  pour  le  ifiond  de  son  oavrage.. .  St  ee  principe  a 

<  lien,  la  toutB-puissanee  de  Dieu  s'est  ^ufeée  dans  un  moment  ; 
«  il  ne  peut  plus  produire  un  seul  atome  ;  il  est  dans  f  impuissance 
«d'ajouter  le  moindre  degré  de  perfection  au  ptt»  vil  atome  de 
'terers.  Si  quelque  <Atoseest  inffigne  de  Dieu,  c*est  une  telle 
<«fedchri(8>.  • 

43.  On  conçoit  des  dqgrésr  de  perfection,  en  montant  et  en 
descendant  à  rihfim  ;  Dieu  voit  distinctement  d'une  seule  vue  tous 
ces  degrés,  et  3  n'en  toit  aucun  qui  ne  soft  infiniment  au-dessous 
^  a  perfection  infime,  c  I!  peut  monter  aussi  haut  qu'il  voudra 

(1)  J«l,  c.  IX»,  T.  la: — (?)  ptaine  cim.  *-  (3)  Ëpltre  am  ÉiAésieBS,  e.  i, 
T.  11.  ^  (4)  irt  épitfe  aux  Corinthiens,  c.  xii,  v.  11.  —  (5)  Psaume  xqiu  — 
iUertulSen,  Uv.  coutre  Hermogène ,  c.  xvi.  —  (7)  Saint  AugpsMa»  n$r  U 
«û«ïw  cxxxiT.  —  (8)  Fénclon,  iv*  Lettre  sur  la  reUgion. 
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«  pour  le  plan  de  soa  oavrage;  son  ovTrage  demeorera  loQjouDi 
«  It^oimeot  att-deflaoc»  de  lui.  Il  peut  descendre  aueai  bas  qu'il  lui 
«  plaira;  son  ouvrage  sera  toujours  bon»  parfidt,  selon  sa  mesure, 
<i  distingué  du  néant,  au-dessus  de  lui,  et  digne  de  l'Être  infini. 
«  Dieu  f  choisissant  entre  ces  degrés  infinis  de  perfection  »  appelle 
R  ou  n'appelle  pas  le  néant»  ne  doit  rien  et  peut  tout.  Sa  supériorité 
"  infinie  au-dessus  de  son  ouvrage  fait  qu'il  n'en  peut  avoir  aucun 
<  besoin;  la  gloire  même  qu'il  en  tire  lui  est,  pour  ainsi  dire,  si 
«  accidentelle ,  qu'elle  se  réduit  à  son  bon  plaisir,  et  au  pur  choix 
«  de  sa  volonté  (1). 

44.  «  C'est  par  ces  divers  degrés  que  Dieu  varie  son  ouvrage. 
«  Tout  ce  qui  existe  est  bon  et  parfait  dans  un  certain  genre.  Ce  qui 

e$t  plus,  est  plus  parfait  ;  et  ce  qui  es/  moins ,  est  moins  parfait  : 
mais  tout  ce  qui  est  »  en  quelque  bas  degré  qu'il  soit  »  est  digne 
de  Dieu,  puisqu'il  a  Y  être  y  et  qu'il  faut  une  sagesse  toute-puis- 
sante pour  le  tirer  du  nésjit.  En  même  temps,  tout  être  créé  » 
quelque  parfait  qu'on  le  ocmçoive ,  n'a  qu'un  degré  borné  d*ètre, 
où  il  n'a  pu  monter  que  par  la  sagesse  toute-puissante  de  celui 
qui  l'a  tiré  du  néant.  Toute  créature  se  trouve  donc  dans  ce  mi- 
lieu» entre  ces  deux  extrémités,  dans  l'infini  de  Dieu.  Dieu  ne 
voit  rien  qui  ne  soit  infiniment  au-dessous  de  lui.  Cette  Intériorité 
infinie  de  tous  les  êtres  créés  des  j^us  hauts  et  des  plus  bas  degrés, 
les  met  tous  dans  une  espèce  d'égalité  à  ses  yeux.  Aucun  d'eux  n'a 
une  supériorité  de  perfection  infinie  qui  lui  soit  une  raison  invia- 
dble  de  le  préférer.  Auquel  de  ces  divers  degrés  qu'il  puisse  s'ar- 
rêter, il  s'arrête  toijours  nécessairement  à  un  degré  qui  se 
trouve  fini,  et  infiniment  au-dessous  de  lui.  Cette  infériorité 
infinie  fait  qu'aucune  perfection  possible  ne  peut  le  nécessiter  ;  et 
sa  supériorité  infinie  sur  toute  perfection  possible  fiiit  la  liberté 
de  son  choix  (â).  » 

45.  Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  qu'il  est  impossible  de  concilier 
la  liberté  de  Dieu  avec  son  immutabUité;  que  l'Éternel  étant  im- 
muable, sa  volonté, qui  est  lui-même, doit  l'être  également;  qu'elle 
ne  peut,  par  conséquent,  vouloir  une  chose  ou  une  autre,  ou  être 
véritablement  libre  dans  son  choix.  Car,  premièrement,  quand 
nous  serions  dans  l'impossibilité  de  concilier  la  liberté  de  Dieu  avec 
son  immutabilité ,  ce  ne  serait  pas  une  raison  de  révoquer  en  doute 
l'un  ou  l'autre  de  ces  attributs.  Quand  deux  vérités  sont  démon- 
trées, nous  ne  devons  pas  être  arrêtés  par  les  difficultés  qu'elles 

(l)lUikaa.-(2)lliideai. 
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nous  offrent;  autremeut  il  faudrait  contester  même  ee  qu'il  y  a  de 
plus  ineontestable  dans  Tordre  de  la  nature.  Y  a-t-il  lieu  d*étre 
étonné  que  la  créature  ne  puiaee  comprendre  le  Créateur  ;  que  notre 
esprit,  qui  est  essentieUement  borné»  au  point  de  ne  pouvoir  se 
comprendre  Ini-mème^ne  puisse  comprendre  Tinfini?  N'est-ce  pas 
assez  pour  nous  de  comprendre  que«  Dieu  éluit  celui  qui  eii,  ne 
peut  être  qu'immuable  et  souyerainement  libre?  Secondement^ 
quoique  nous  ne  comprenions  ai  Timmutabilité  ni  4a  liberlé  de 
Dieo,  nous  les  coneeTims  cependant  bien  suffisamment  pour  mon- 
trer qu'elles  ne  se  contrarient  point  Ces  deux  attributs  ne  se  con- 
trarieraiâdt,  en  effet,  qu'autant  que  Dieu,  comme  agent  libre, 
pourrait  yonloir  tantôt  une  cbose,  tantdt  une  autre»  ou  qu'il  pour- 
rait revenir  sur  une  détermination  prise,  et  cbanger  de  volonté. 
Uais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  Dieu  est  libre  ;  par  un  seul  et  même  acte 
il  veut  et  fait  librement  tout  ce  qu'il  produit  extérieurement,  tout 
ce  qui  existe  bors  de  lui-même;  il  est  immuable  dans  ses  actes, 
car  il  veut  toujours  la  même  cbose»  il  fait  toujours  la  même  ebose  ; 
il  ne  revient  ni  sur  le  passé  à  raison  du  présent,  ni  sur  le  présent  a 
raison  de  l'avenir;  il  n'y  .'a  ni  succession,  ni  prétérit,  ni  futur,  ni 
changement,  par  conséquent,  dans  l'Étemel.  Il  ne  fout  pas  Juger 
du  Créateur  par  l'idée  que  nous  avons  de  la  créature,  de  l'éternité 
proprement  dite  par  l'idée  que  nous  avons  du  temps  ou  de  la  durée 
des  êtres  créés,  de^la  liberté  de  Dieu  par  lldée  que  nous  avons 
de  la  liberté  de  l*bomnie.  L'homme  cbange  de  résolution,  parce 
qu'il  eut  essentiellement  borné,  nécessairement  imparfait,  infini- 
ment  au-dessous  de  rififini  ;  Dieu,  au  contraire,  par  cela  même 
qu'il  est  souvendnement  parMt,  qu'il  sait  tout»  qu'il  voit  tout, 
qu'il  eomprend  tout,  qu'il  peut  tout,  ne  p^t  changer  de  résolu- 
tioii.  L'homme  Aange  de  volonté,  parce  qu'il  lui  survient  avec  le 
temps  et  k  réflexion  de  nouveaux  motifs,  de  nouvelles  connais- 
ances,  de  nouveaux  intérêts,  de  nouvelles  passions,  des  obstacles 
imprévus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Dieu  :  de  quelque  ma- 
Qîère  qv'on  envisage  son  éternité,  soit  qu'on  la  considère  comme 
on  point  indivisible,  soit  qu'on  se  la  représente  comme  successive, 
iJ  n'y  a  rien  de  nouveau,  rien  d'imprévu  pour  lui  ;  il  connaît  in- 
:uiûveiiient  ce  qui  a  été,  ce  qui  est,  et  ce  qui  sera.  Il  n'y  a  point 
son  plus  d'obstacles  à  l'exécution  de  ses  desseins;  sa  puissance  esl 
afinie.  Non,  l'on  ne  prouvera  jamais  que  l'immutabilité  soit  iu- 
mopatible  avec  la  liberté  de  Dieu, 
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D$  kl m§99$ê et  deiasaitUfité  de  Dieu. 


46.  IMeir«8l  inOniment  «âge  et  teABliMiit  saliit;  toat  ce  ^ 
noai  concevons  en  Dtea  comme  attribut ,  «81  iaifini  eomme  liil< 
même. 

ARTICLE  I. 

De  la  sage866  de  Dieu. 

47.  La  sagesse  consiste  dans  le  choix  des  moyens  proportionné» 
à  la  fin  qu'on  se  propose.  C'est  d'après  cette  idée  que  nous  jugeons 
par  analogie  de  la  sagesse  divine.  Dieu  est  tout-puissant^  souvei 
rainement  intelligent  »  souverainement  parfait  ;  donc  il  ne  peut  rien 
fiiire  qui  ne  s(dt  conforme  à  l'ordre  éteniely  9ii  est  la  sagesse  même, 
Après  avoir  coasoBBBié  l'osavi»  d£  la  créationi  il  vit  tout  ce  qu'il 
avaltftdty  et  tout  était  bien:  Y%ditg;ue  Deuâ  euaetik  quœ  fecerat 
et  eramt  valde  bona  (1).  U  a  disposé  toutes  choses  ave&mesure,  ei^ 
nombre  et  avec  poids  :  ommia  m  menmra^  et  numéro ,  et  fionderi 
cUsposuisli  (2)  ;  oonduisuit  saas  effort,  et  sans  renoontcer  d'obsti^ 
cia,  chaque  taréature  è  Ut  fin  particulière  qui  lui  est  propre,  ^ 
arrivant  toujours,  quoi  qu'on  fasse^  à  la  fin  danuèce  de  toat^ 
ehoses,  c'est-à-dire  à  la^mMiilèslatioii  de  sa  puiasanee ,  de  ses  vi 
lontés,  de  sa  justice  on  deaa  miséfloorde  :  Atthtfiter^  a  fit 
mgue  adfinemfortiter^  et  dispanit  emnia  smviter  (S).  «  lua  for 
T  et  la  sagesse  sont  en  IMeu,  dit  Job;  e'est  lui  qui  poeaède  le  coi 
t  seil  et  llntelligence  (4).  Le  Seigneur  a  fondé  la  terr«  p«î 
■'■  sagesse,  fl  a  affermi  les  deux  par  son  intriligence;  c*est  par 
<t  sagesse  que  les  abîmes  ont  été  formés,  et  que  les  cieu-K  d\s%i\V 

fa  rosée  (5).  »  La  sagesse  elle-même  s'exprime  ainsi  par  la  boxic 
de  Salomon  :  «  Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement  d^ 

(1)  Genèse,  c.  i,  v.  3i.  —  (a)  Liv.  de  la  Sagdfise,  c.  xi,  v.  Ji.  —  (3)  Ibiâ 
c.  vui^  T.  1.  —  (4)  Apud  ipsam  est  sapientia  et  fortitudo  ;  ipse  liabet  consii 
ei  inteHigentiam.  Job,  c.  xii,  p.  13.  —  (5)  Dominas  sapientia  fundavlt  terl 
slabilhit  coclos  prudentia.  Sapientia  ejus  eruperant  abyssi,  et  nubes  rore 
cresciint.  Proverb.^  c.  m,  v,  19  et  20. 
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Toies  ;  j'étais  ayant  tous  les  ouyrages.  J*ai  été  établie  dès  l'éternité 
et  dès  le  eommeneementr  awit  que  la  terre  fût  créée.  J'ai  été 
eonçae  lorsque  les  abîmes  n'étaient  points  et  ayant  que  les  fon- 
taines fussent  sorties  d«  la  leisift.  La  pesante  masse  des  monta- 
gnes n'existait  pas  encore  ;  J'étais  engendrée  ayant  les  collines  : 
Usa  n'affvlt  f^iA'aPMre  créé  lame,  Jd  kwAtumB,  ni  affâoni 
le  monde  8W0BS  f^les.  Lompi^  prépanlt  toi  deux.,  J'étais  pré* 
seiitt;  lorsqa'ir^SBDyifOfiMltiies  alilaei  et  leoM  bornes»  et  qu'il 
levp  prescvivail  tme  M  dnyMIable^  tomqu'E  aftenniaiaU,  l'air, 
qi'il  so^endait  les  nuées  an-dean»  de  la  tenre,  €t  qu'il  dispen- 
sât dMs  leuréEpillHnre  les  «aux  dmiontailaM;  lorsqu'il  renfer- 
mait la  mer  dsju  ses  limita^  et  qu'ilimposaituM  loi  wx  eaux , 
en  Icnr  défendant  4e  fmmm  Ima  Immes;  loisqu'il  posait  les 
fondements  detaLtene,  j-éimk  mpec  im^  rigiani  icules  cbûèes 
avec  M; j'éMackaqae  Joucdans  ses  délieea,  me, Jouant  sous 
ses  yeux  «»  tout  tm^{l)L»A»Hl,  aivee^nelédat  cette  sagesse 

nebrille-t-'eliepasdDsiatanyiédelaevéatioci?  «  Les  deux  racon- 
teot  la^oire  de  "Okm^  et.le  irmmoeiit  publie  Touyvage  de  ses 
manm.  Lejour  qaiaacfliâaam  jour  ;aiinoiice  la  même  cbose,  et 
la  unit  qui  jaortd0;à.i&*BBttB  cnr  donne  eonnaissance  à  tout  Tani- 
yers.  il  s'y  a  petetidapeiqple^  qudqaa  toaigue  qu'il  parle,  où 
leur  langage ao'se.ftaBe^Dtaidie.  Lear  yoix  retentit  dans  toute 
la  teiie,  et  ileam  pâzoks  afriveat  Jusqu'ami  extrémités  du 
monde  (3).  »  Partout  l'bomme  qui  réfléchit  est  frappé  des  mer- 

Tdiies  de  la  nature,  et  reconnaît  qu'une  sagesse  infinie  préside  au 

cou  ver  uement  du  monde. 

(1)  DMBiiios  possedit  me  ab  initie  Tianm  suaram,  antequam  qoidqaam  fa- 
ceret  a  prhidpio.  Ibœtemo  ordinata  sum,  et  ex  antiqaia  aotequam  terra  fîeret. 
5<Hidum  erant  abyssi,  et  ego  jam  concepta  eram  :  Decdum  fontes  aquanim  em- 
peraql  :  Beedom  montes  grvH  mole  eoeMiterant  :  ante  eolle»  ego  paiinriebar  : 
adhoc  terram  non  feeerat,  et  flumina,  et  cardines  orbis  terne.  Quando  pnepa- 
rabat  codoSy  aderam:  quando  eerta  lege  et  gyro  vallabat  abysses  :  qnaodo 
cthera  firmabal  snrsnm ,  et  Ubrabat  fontes  aquarom  :  qnando  cfrcnmd!d)at 
mari  femrininn  siram,  et  legem  ponebat  aquia,  ne  transirait  fines  aoos  :  quabdo 
i]»peDâclMit  ffudamenta  ten».  Cnm  eo  eran  cancCa  componens  :  et  delecld>ar 
Kr  aingoios  dîes,  Indens  eoram  eo  onmi  tempore  Ibidem,  c.  tiu,  v.  22,  etc.-^ 
[2)  ObII  enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manuum  cjus  annantiat  firmamcntum. 
nies  did  eractat  yerbnm,  et  nox  nocti  indicat  scientiam.  Non  sont  loqaelae, 
aeque  sermoneSy  quorum  non  audiantar  Yoœs  eomm.  In  omnem  terram  exiTit 
Miiia  eorom,  et  in  fines  orbis  terrée  verba  eorum.  Psaume  xfm,  r.  1,  €tc. 
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ARTICLE  U. 

DetasdnMédeDiM. 

4S.  Dieu  est  aouveratncniait  tage  et  M«?eielMmeiit  parfait; 
dooe  il  est  soavenJBement  saint  ;  il  ne  peot  Bi  rien  frira  1^ 
prouver  qui  soit  eentnire  à  l'ordre  moral.  Il  ne  peat  être  Jaidiffé- 
lent  sur  la  dlstinetion  du  Juste  et  de  l'Injuste  »  sur  nos  bonnes  et 
nos  mauvaises  actions  ;  tl  approuve  néeessalreineiit  les  unes  et  con- 
damne nécessairement  les  auMs  ;  Il  batt  le  mensonge  et  l'iniquité* 
le  mensonge  comme  étant  esseptleUemient  cmitraire  à  la  vérité; 
Flniqulté,  le  péebé  quel  qu'il  soit,  eonune  étant  contraire  à  la  loi 
Bsturelie  ou  positive,  qui  est  l'expression  des  mpports  de  la  créa- 
tmre  avec  le  Créateur)  et  de  Ftiomme  avec  eeseeiidilalHei.  «  U  est 

•  écrit  :  Vous  serez  saints,  parée  que  Je  suie  saint  :  Sancii  eriHêj 
«  quiasanetussum  (i).  Nui  n^t  saint  comme  le  Seigneur  :  non  est 
«  Manetus  ni  est  Dominus  (9).  Le  Seigneur  notre  IMeu  est  droit»  et 

•  il  n'y  a  point  d'Iniquité  en  lui  :  reetns  Dominus  Dons  nostety  et 

•  nonest  iniqutlas  «leo(S);  Il  est  fidèle  dans  tontes  ses  psiroles, 

•  il  est  saint  dans  toutes  ses  oeuvres  :  JUMk  DoÊiinns  4n  omnUms 

•  wrhis  swiê^  et  sanetus  in  otnniitts  optrièm  sms  (4).  Il  est  le 

•  saint  des  saints,  sanetns  sanetarum  (a) ,  le  Dieu  trois  foia  saint, 
«  sanetus ,  semé  tus ,  sanetus  (e).  » 


CIIA PITRE  XI. 

De  la  jusiiee ,  de  la  bonté  et  de  ta  nUséricorde  de  Dieu. 

49.  Dieu  est  souverainement  parfait  ;  donc  il  est  souverainement 
Juste,  souverainement  bon  et  souverainement  miséricordieux  ;  la 
Justice,  la  bonté,  la  miséricorde,  sont  autant  de  perfectioDs  que 
Di'cn  possède  au  plus  haut  degré  possible. 

0)  r*  épitre  de  Mint  Pierre,  c.  i,  y.  16  ;  et  alibi.  —  (2)  Lit.  i  des  Kois,  c.  ti, 
V.  s.  —  ())  Psaume  xa.  —  (4)  Psaume  cxlit  —  (U  Daniel,  c.  ix,  v.  24.  -> 
(6)  Uaîe^  e.  it,  v.  3. 
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ARTICLE  I. 
De  là  juBtice  de  Dieu. 

êo.  Dieu  est  Juste  et  ssànX^justus  et  sancius;  il  est  Juste ,  et 
il  hait  l'iniquité;  il  est  juste  et  fidèle  en  sa  promesse^  fidèle  à 
iulHoiéine  :  Deus  fidelU  et  absque  alla  iniguitatej  justus  et 
rectus  (i).  Il  est  juste;  ne  pouvant  approuver  le  mal,  il  ré- 
eompenae  la  vertu  et  punit  le  vice.  Mais,  quoiqu'il  y  ait  de 
i'analogie  entre  la  Justiee  de  Dieu  et  la  Justice  des  hommes, 
OD  ne  doit  point  Juger  en  tout  de  la  Justice  divine  par  Tidée 
que  nous  avons  de  la  Justiee  humaine.  Celle-ci  consiste  à  rendre 
a  chaenn  ee  qui  lui  est  dû  ;  elle  suppose  des  droits  et  des  devoirs 
mutuels  entre  les  hommes,  devoirs  fondés  sur  cette  maxime 
étemelle  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  vaudrais  pas 
qu'on  te  fit  à  tûi-4néme.  C'est  cette  loi  suprême  qui  nous  donne 
raison  de  la  justice  stricte  et  rigoureuse  parmi  les  hommes,  Justice 
que  réoole  appelle  justiee  cammutative.  11  n'en  est  pas  de  même 
de  Dieu  à  notre  ^ard  :  quand  il  nous  a  créés ,  il  ne  nous  devait' 
rien ,  pas  même  rezistence;  la  création  est  gratuite  de  la  part  du 
Tout-Puissant;  se  suffisant  à  lui-même,  il  n'avait  aucun  besoin 
de  nous  y  aucun  besoin  de  nos  hommages  ;  et  en  nous  créant ,  il  ne 
nous  devait  que  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même  ;  que  de  ne  point  nous 
abandonner,  mais  de  nous  accorder  les  moyens  de  rendre  notre 
existence  préférable  à  la  non-existence ,  au  néant;  ou  d'arriver 
à  cotre  fin  dernière,  c'est-à-dire  à  la  fin  qu'il  nous  destinait  dans 
sa  bonté  et  dans  sa  sagesse.  On  ne  peut  exiger  de  la  Justice  de  Dieu 
qu'il  nous  accorde  telle  ou  telle  mesure  de  dons,  soit  naturels^ 
soit  surnaturels,  ni  qu'il  les  distribue  également  à  tous  les  hom- 
mes :  outre  qu'il  est  le  maître  de  ses  dons,  et  qu'il  n'est  point 
tenu  de  rendre  compte  à  ses  créatures  de  ce  qu'il  fidt  pour  elles., 
cette  égalité  parfaite  n'Irait  point  avec  l'état  actuel  des  choses,  avec 
l'ordre  social,  qui,  étant  ilondé  sur  la  subordination»  entraine  né- 
cessairement l'Inégalité  des  conditions,  l'inégalité  par  conséquent 
des  dons  dans  les  individus  qui  composent  une  société  politique 
ou  religieuse. 

5 1 .  Ce  que  Dieu  nous  doit  danssa  justice,  c'est  qu*il  n'exige  point 
de  nous  œ  qu'il  ne  nous  a  pas  donné.  Or,  non-seulement  11  n'exige 


(1}  Deoléron.,  e.  z»n,  ▼.  4 
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point  ce  que  nous  n'avons  pas  reçu  y  mais  il  nous  donne  même 
plus  que  ne  réclame  i*exigeDce  de  notre  nature  ;  la  grâce  du  salut 
surabonde,  et  personne  ne  périt,  si  ce  n'est  par  sa  propre  faute.  Ce 
que  Dieu  nous  doit,  parce  qu'il  est  juste,  c'est  qu'il  nous  tienne 
fidèlement  les  promesses  qu'il  nous  a  faites  dans  sa  bonté  et  sa 
miséricorde;  il  s'est  fait  notre  débiteur  par  les  engagements  qu'il 
a  bien  voulu  contracter  envers  nous  :  DébUorem  tefecit  promit- 
tendo  y  dit  saint  Augustin.  Or,  il  est  fidMe  à  sa  parole ,  Jidelis  in 
omnibus  verbis  suis  (1);  il  n'est  point  in|«stB  pour  oublier  ce 
que  nous  aurons  fait  :  non  injustm  esé  Deus^  tU  obliviseatuf 
operis  vesM  (2);  11  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  reddet 
vnicuique  secundum  opéra  e^us  (S).  Enfin,  ce  que  la  justice  de- 
mande de  Bleu,  ce  qu'il  doit  àsa  sagesse^tàsa  sunteté,  ce  qu'il 
se  doit  à  lui-même,  c'est  que  le  péeké  ne  demeure  point  in^^uni, 
et  qu'à  défaut  de  la  saftisftictioii  que  nous  devons  à  Dieu  pour  le 
péché ,  et  que  nous  pouvons  lui  offrir  avec  le  secours  de  sa  grâce , 
le  péché  reçoive  le  châtiment  qu'il  mérite;  et  c'est  ce  qui  a  lieu: 
reddei  unicuique  secnndum  ûpera  eju$.  Maibi  il  n'est  pas  néees- 
.  saire  que  le  péché  soit  puni  en  oe monde;  Dieu  est  patient,  parée 
qu'il  est  tout  à  fa  fois  jxiste  et  miséricordieux,  paUens  et  muUum 
miserieors  (4).  H  est  patient,  dit  saint  Augartin,  pafoe  qu'il  est 
éternel  ;  Deus  patiens  est^  quia  mtemus. 

ARTICLE  n. 

De  la  bonté  et  de  la  miséricorde  ée  Stau 

52.  On  distingue  m  Dieu  deux  sortes  de  bontés  :  la  bonté  ab- 
solue, qui  est  rinftnité  même  de  ses  perifections;  et  la  bonté  rela- 
tive, qui  consiste  dans  l'amovr  qu'il  a  pour  ses  créatures,  et  par- 
ticulièrement pour  les  hommes,  qu'il  comble  de  ses  bienfaits,  tant 
dans  l'ordre  de  la  nature  que  dans  l'wdre  de  la  grâce.  La  bonté 
relative,  dont  il  s'agit  ici,  est  inséparable  de  la  première;  Dieu  est 
bon,  infiniment  bon  pour  nous,  pareo  qu'il  est  infiniment  parfiait. 
D  est  la  source  de  tout  bien ,  eonnne  il  est  la  source  de  toute  per- 
fection. La  bonté  divine,  dams  ses  rapports  avec  l'homme,  prend 
différents  noms,  selon  les  différents  actes  qui  en  sont  l'objet*  Nous 
rappdons  bonté,  quand  nons  l'envisageons  oonme  la  disposition 

(I)  Psanme  cxliv.  —  (1)  Saint  Paul,  É^Mre  aux  Hébreux^  c.  vi,  v.  IC— 
(3)  Saint  Matthieu,  c  xti,  t.  87.—  (4)  Psaume  cii. 
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on  la  Tolunté  constante,  en  IHea,  de  faire  du  bien  à  la  créatarc;  on 
l'appelle  longanimiti,  quand  die  attend  les  pédiean  an  repentir  ; 
et  mtsérieordey  quand  elle  pardonne  aux  pénitents. 

5S.  Or,  noos  confessons  arec leproplièto  qne  Dlen  est  bon,  et 
que  sa  ndsérioorde  est  étemelle  :  tonfitemini  Domino  qttoniam 
bonus;  gytoniam  in  scBduium  miserteordia  efus  (l).  «  Il  vaut 
mieux  se  confier  au  Seigneur,  que  de  mettre  sa  eotf  ance  dans 
rhomme  :  bonum  est  eonfldere  in  Domino  y  quam  eonftdere  in 
koimine;1iï  vaut  mieux  espérer  dans  le  Seigneur,  que  de  mettre  ses, 
espérances  dans  lesprfaices:  hoMim  est  sperarein  Domino,  quam 
sperare  inprincipUms  (2).  Le  Seigneur  est  clément  et  misérl- 
cordlenx;  U  est  lent  à  punir,  et  plein  de  miséricorde.  Sa  colère 
ne  dure  pas  toujours,  son  indignation  n'est  pas^ étemelle.  Il  ne 
nous  a  pas  traités  sden  nos  pécbés  ;  il  ne  nous  a  point  rendu  ce 
que  nous  méritions  pour  nos  incités.  Autant  le  ciel  est  élevé 
au-dessi»  de  la  tcrre^  autant  il  a  déployé  sa  miséricorde  sur  ceux 
qui  le  craignent.  Autimt  l'orient  est  éloigné  de  Toccident,  au- 
tant a-Vil  éloigné  de  nous  nos  pédbés.  Gomme  un  père  a  pitié 
de  ses  enfants,  ainsi  le  Seigneur  a  pitié  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent :  il  connaît  lui-même  la  fragilité  de  notre  origine,  il  s*est 
souvenu  que  nous  ne  sommes  que  poussière  (3).  Le  Seigneur  est 
patient  et  très-misérieordieux  ;  il  est  bon  envers  tous,  et  ses  com- 
misérations se  montfestont  dans  toutes  ses  œuvres  (4).  »  C'est 
dans  sa  mlséneorde  et  par  amour  pour  nous  «  que  Dieu  nous  a 
donné  son  Fils  unique,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne 
périsse  pobit,  mate  qu^l  ait  la  vie  étemdle  (5).  »  Il  n'est  aucun 
pédieur,  quelque  miit^liées  que  soient  ses  fautes,  aucun  scélérat, 
qndque  tiennes  que  soient  ses  crimes,  qui  ne  puisse  trouver  gràee 
auprès  de  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus-'Christ.  Qu'il  espère  au 

(0  Psaume  cxvn,  v.  l.  —  (2)  Ibidem,  v.  8  et  9.  —  (S)  Migerator,  et  miseri- 
€on  DomlMs  ;  loa^miiQis,  «t  mullimi  miserioors.  Non  in  perpeluum  irascetur,  ' 
neqoein  leteraoni  «MMBiaahitiir.  Km  leatadun  peecate  noatra  fèeit  nobii  :  \ 
Bcqoe  secaBdan  înlquitaCes  noatras  reUibnit  nobia.  Qoomamaacanâum  ailitu-  \ 
diDem  cœli  a  terra,  corroboravit  misericordiam  suam  super  timentes  se.  Quantum 
djstat  ortna  ab  occidente,  longe  fecit  a  nobis  iniqnitates  nostras.  Quomodo  mi* 
sen«np  palerflUorim,  rniaertaseat  nemhnwtimentibosae  :  quoniam  Ipse  cog- 
Bovit  fi0DMBtiia  nastm»;  tecerdataa  est  quoniam  paltia  suanis.  Pêtmme  eu, 
V.  8,  €te.  .^  (4)  Hiaerator  et  misarkora  nominns  :  paliena  et  nultam  miBeri- 
COT*.  SaaTia  Dominua  nnireraig  ;  et  miserationea  ejug  saper  omnia  opéra  ^ua. 
Psaume  cxur,  o.Set9.^  (6)  Si&  Basa  dilexit  miudam,  ut  Fillnm  autim  ani- 
seaitiim  dasat  ;  Qt  ttouia  4U&  crédit  io  eus ,  non  pereat,  aad  biAeat  Titam  »t^^ 
aam.  Sthut  Jeaa^  a  amw  te. 
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âeignenr,  et  il  ne  aeni  point  oonfimda;  qa*ii  fusse  pénitenoe,  et  II 
^ottvera  ooinbi«ft  le  Se^eor  est  misértcordleax.  Dieu  se  {iatt  à 
montrer  Pétendoe  de  sa  miaérieorde  à  l'égard  des  grands  pécheors. 
Sa  miséricorde  divine  les  prévient,  dit  David  :  wniet  super  me 
vii»erf cardia  Hta  (i).  Non-seulement  elle  les  prévient,  mais  elle 
les  soit  :  misen^^ordia  tua  subMequeiur  me  (2).  Non-sealement  die 
les  suit»  mais  elle  les  environne  lorsqu'ils  espèrent  an  Seigneur; 
Hperantem  in  Dammo  mùericardia  eiretêmdabii  (3). 

64.  La  bonté  de  Dieu  est  infinie  ;  car  elle  n'est  pas  autre  chose 
que  Dieu  mémey  qui^est  rÊtie  par  excellence;  Deus  charitas 
est  (4).  On  ne  doit  donc  point  Juger  de  la  bonté  de  Dieu  pour  nous, 
par  ridée  que  nous  avons  de  la  bonté  des  hommes.  Comme  nous 
sommes  dépendants  de  Dieu ,  nous  ne  sommes  véritablement  bons 
envers  les  autres  qu*autant  que  nous  faisons  pour  eux  tout  ce  que 
nous  pouvons  ftdre ,  tout  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  fissent  pour 
nous-mêmes;  qu^autant  que  nous  aimons  notre  prochain  comme 
^u5-mémes.  C'est  une  loi  fondée  sur  notre  nature,  ou  sur  les  rap- 
ifforts  de  Thomme  avec  ses  semblables,  et  sanctionnée  par  le  Créa- 
teur :  unicuique  mandavit  de  proximo  s%o  (6).  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  Dieu  ;  il  n'a  point  de  semblables  :  Deu$  »  quis  similis 
Ubi  (6)f  il  est  nécessairement  un,  nécessairement  indépendant; 
il  n'a  pas  d'autre  règle,  pour  la  répartition  de  ses  dons,  que  celle 
qu'il  s'impose  librement  à  lui-même,  dividens  singulis  prtnU 
mit  (7)^  suivant  les  desseins  de  sa  sagesse  à  l'égard  des  hommes 
en  général,  et  de  chaque  homme  en  particulier.  Vouloir  que  Dieu 
fasse  à  sa  créature  tout  ce  que  nous  ooncevons  comme  possible  en 
soi,  c'est  exiger  qu'il  produise  Finfini,  ce  qui  est  contre  nature. 
Tout  ce  qui  appartient  à  l'ordre  de  la  création  est  essentiellement 
borné  ;  il  n'y  a  d'infini  que  les  perfections  divines,  que  celui 
qui  est  nécessairement  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  peut  être. 

&&.  Mais  comment  concilier  la  miséricorde  infinie  de  Dieu  avec 
sa  justice,  qui  est  également  infinie?  Quand  mèoae  il  nous  serait 
impossible  de  concilier  en  Dieu  la.  miséricorde  avee  la  Justice,  ces 
deux  attributs  n'en  seraient  pas  moins  certains.  La  foi  et  la  raison» 
d'accord  avec  la  foi,  nous  apprennent  que  Dieu  est  tout  ensemble 
miséricordieux  et  Juste»  et  qu'il  ne  peut  être  que  souvendnement 
Qùséricordieux  et  souverainement  Juate:  Dominus  misericarsy  mi- 
serator  et  fustus  (ë).  Nous  pourrions  nous  en  tenir  là;  mais  nous 

(1)  PMiNDe  cxvni,  V.  13.  — (3)  Fiaame  xiui,  v.  S.  —  (3)  Psaume  »»,  v.  41. 
—  (4)  Saint  JMn,  épllrs  i,  e.  i,  v.  S.  —  (5)  Eccléilatti<|ae,  c  xvii,  v.  IX.  — 
(6)  PS.  LU»  V.  19.-^7)  Épttrs  I^ aax  CoriathisM,  e.  m» v.  1  i^{ê)  Pi.cu»  v.  4, 
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pouvons  allar  plus  loin,  et  montrer  au  moins  eldnroyant  qneDieii^ 
qui  est  la  vérité  même,  ne  se  contredit  pas  en  se  révélant  comme 
misérieordieox  et  comme  Juste.  Dieo^  celui  à  qui  Thomme  donne 
instinetivement  le  titre  de  bon,  en  l'appelant  le  Bon  Dieu,  est  sou- 
vendnonent  miséricordieux  ;  et  parce  qu'il  est  infiniment  miséri- 
cordieux, il  n'est  aucun  crime,  quelque  grand  qu'on  le  suppose, 
qni  ne  paisse  être  pardonné.  Il  est  souverainement  Juste;  et  parce 
qu'il  est  souverainement  Juste,  il  n'est  aucun  péché,  quelque  léger 
qu'il  soit,  qui  reste  impuni  :  il  faut  qu'il  soit  expié  par  le  sacrifice 
de  l'amour  ou  par  les  larmes  de  la  pénitence,  ou  qu'il  soit  dxAtié 
par  la  justice  divine.  Comme  Juste,  Dieu  exige  nécessairement  du 
coupable  une  satisfaction  proportionnée  au  nombre  et  à  la  gravité 
de  ses  fautes;  comme  miséricordieux,  il  attend  le  coupable,  tout  en 
le  prévenant  par  sa  grâce,  et  lui  offrant  gratuitement  le  moyen 
nécessaire  pour  cette  satisfaction  :  la  Justice  réclame  une  satisfac- 
tion du  pécheur,  et  la  miséricorde  lui  donne  de  quoi  satis&ire  à  la 
jostice*  Nous  avons  un  exemple  bien  frappant  de  la  miséricorde  et 
de  la  justice  divine  dans  le  mystère  Ineffable  de  l'Incarnation. 
Dieu  envoie  son  Fils  sur  la  terre  pour  le  salut  du  monde;  c'est  un 
acte  de  miséricorde  :  sic  Deus  dilexii  mundum^  ut  Filium  suum 
unigenitum  daret  (1).  Jésus-Christ  meurt  sur  la  croix  pour  nos 
péchés  ;  c'est  la  Justice  divine  qui  exerce  ses  droits.  En  vertu  des 
mérites  de  son  divin  Fils,  Dieu  pardonne  aux  pécheurs,  parce 
qu'il  est  miséricordieux;  il  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  reviennent 
sincèrement  à  lui,  parce  qu'il  est  Juste.  Ainsi  se  concilie  la  miséri- 
corde de  Dieu  avec  sa  Justice  ;  ainsi,  comme  le  dit  le  prophète-roi, 

•  la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées,  la  Justice  et  la 

•  paix  se  sont  donné  le  baiser  :  miserieordia  et  Veritas  obmave- 

•  runt  siln;justitia  et  pax  oscukUœ  sunt  (2).  »  Nous  chanterons 
donc  tout  à  la  fois  la  miséricorde  et  la  Justice  du  Seigneur  : 
misericordiam  etjudieium  eantabo  tibi.  Domine  (3). 

S6.  Résumons  :  Dieu  est  souverainement  bon,  il  est  la  bonté 
même;  11  est  souverainement  Juste,  il  est  la  Justice  même.  Il  est 
d'ailleurs  souverainement  saint,  souverainement  sage,  souveraine* 
ment  libre,  souverainement  intelligent,  souverainement  simple, 
immuable,  étemel,  indépendant;  il  est  celui  qui  est  y  l'être  néces- 
saire, ayant  en  lui-même  et  de  lui-même  toutes  les  perfections 
possibles  et  au  plus  haut  degré  possible;  en  un  mot,  il  est  infini- 
ment parfait,  llnflnL 

(l)SsiBiJeaD,  c.  m,  v.  16.  ^  (3)  Psaame  lxxxiv,  v.  11.  — (3) 
».  1- 
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DEUXIEME  PARTIE. 

DES  ŒUVRES  DE  DIEU. 


57 .  Nous  avons  à  parler,  dans  cette  seconde  partie,  des  œuvres 
de  Dieu ,  où  nous  voyons  éclater  sa  puissance  et  sa  sagesse,  sa 
bonté  et  sa  justice.  Nous  parlerons  de  la  création  du  laonde,  du 
ciel  et  de  la  terre,  des  anges  et  de  Thomme. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  création  du  monde. 

58.  Créer,  à  proprement  parler,  c'est  donner  Tfitre  à  ce  qvd 
n'est  pas,  ftdre  exister  ce  qui  n'existe  pas  ;  c'est  faire  sortir  une 
chose  du  néant.  Ainsi,  demander  si  Dieu  a  créé  le  monde,  c'est 
demander  s'il  a  fait  de  rien  toutes  choses.  Or  c'est  un  dogme  ca- 
tholique, que  Dieu  est  le  créateur  de  l'univers  :  tout  chrétien  croit 
en  un  seul  Dieu  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  ;  il  chante  avec  toute  l'Église  : 
Credo  in  unum  Deum^patrem  omnipoteniem^  creatorem  cœli  et 
terrœ,  visibUium  et  invisibiliutn  (l).  Tout  catholique  confesse , 
avec  les  Pères  du  quatrième  concile  général  de  Latran,  qu'il  n*y 
d  qu'un  seul  Dieu ,  «  principe  de  toutes  choses,  créateur  des  êtres 
«  invisibles  et  visibles,  qui,  par  sa  vertu  toute-puissante,  a,  au 
<  commencement  du  tempa,/atY  de  rien  l'une  et  Fautre  substance, 
«  la  substance  spirituelle  et  la  substance  corporelle ,  la  substance 
«  angélique  et  la  substance  matérielle  (3).  » 

59.  Telle  est  la  croyance  des  chrétiens ,  des  Juifs  et  des  pa- 

(1)  Symboles  des  apôtres,  de  Nicée  et  de  Constdntinople.  —  ())  TTtaom  ani- 
▼eraornm  principium,  creator  omniom  latlsfl^ifiiim  etTJëfaiiui ,  tpkUmAlmn 
et  corporaîium,  qui  sua  omnipotenU  Yirtute  simul,  abiiiiUi>>te]i«onfi,  utramqiie 
de  niiiOe  eondldit  cseatonun,  spiritnalem  et  corpoream,  aDgelicam  videlicet  et 
mundanam,  ac  delnde  humanaoi  quasi  communena  ex  spirHo  et  oerpere  conatt* 
tutam.  Caplt.  i,  deftde  caihoUca. 
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triarches,  la  croyance  de  toxu  les  temps.  Noos  Itoons  dans  le  pre- 
mier yerset  de  la  Genèse,  qui  est  le  premier  livre  de  Moyse^  le 
premier  livre  de  la  Bible  :  «  Au  oommeiioemAiity  Diea  créa  le  dd 

•  et  la  terre  :  In  prineipio  creavit  Deus  eahtm  et  terram.  H  n'a 
pas  seulement  arrangé  le  monde ,  il  l'a  fait  tout  entier,  en  produi- 
sant même  la  matière  première  »  ou  les  âéments  primitif  qui 
entrent  dans  son  organisation.  Avant  qu'il  leur  eût  donné  l'être, 
rien  ne  l'avait  que  lui  seul.  Il  nous  est  représenté  comme  celui  qui 
fiiit  tout  par  sa  parole  :  pour  tirer  les  créatures  du  néant,  il  ne  lui 
en  coûte  qu'un  seul  mot ,  c'est-à-dire  <pi'il  ne  lui  en  coûte  que  de 
vouloir,  n  dit  :  «  Que  la  lumière  s^  ;  et  la  lumière  fût  ;  Fiai  lux; 
«  et  facta  est  lux  (1).  »  Selon  le  psidmiste,  «  le  Seigneur  dit,  et  tout 
«  ftit  fait;  il  ordonna,  et  tout  itit  créé  :  îpse  dixit^  et  facta  iuni; 
«  ipse  mandavit,  et  ereata  sunt  (ï).  »  Judith  s'exprime  de  la  même 
manière  :  a  Que  toutes  vos  créatures  vous  obéissent;  car  vous 
«  avez  dit,  et  tout  a  été  MX;  vous  aves  envoyé  votre  esprit,  et 
«  tout  a  été  créé  ;  nul  ne  résiste  à  votre  voix  (S).  »  La  mère  des 
Macbabées  exhortant  son  fils  au  martyre,  <  Je  te  conjure,  mon 

•  fils,  lui  dit-elle,  de  regarderie  ciel  et  la  terre,  et  toutes  1^ 
<  dioses  qui  y  sont  renfermées ,  et  de  bien  comprendre  que  Dieu 

•  les  a  faits  de  rien  :  ex  nihilo  feeit  illa  Deus  (4).  »  Ce  qui  ne 
contredit  point  le  livre  de  la  Sagesse ,  qui  foit  sortir  Tanivers 
d'une  matière  Inlbrme,  ex  materia  invita  (5).  En  parlant  de  la 
fonnation  du  monde ,  Fauteur  sacré  n'exdut  point  la  création 
proprement  dite  de  la  matière  première,  par  laqudle  commence  le 
récit  de  Moyse  :  In  prineipio  creavii  Deus  cœtum  et  terram. 

60.  Aussi ,  mieux  Instruits  que  les  philosophes  de  l'antiquité , 
qui ,  la  plupart,  n'ont  connu  Dieu  que  comme  premier  moteur  du 
monde,  les  Pères  de  l'Église  professent  ouvertement,  dans  Foc- 
casion,  le  dogme  de  la  création.  Saint  Justin  dit  que  «  la  diffé- 
«  rence  qu'9  y  a  entre  le  créateur  et  l'ouvrier,  consiste  en  ce  que 
«  le  premier  n'a  besoin  que  de  sa  propre  puissance  pour  donner 
«  rêtre  à  ce  qui  ne  Fa  pas,  au  lieu  que  le  second  a  besoin  de  ma- 
«  tière  pour  &ire  son  ouvrage  (6).  »  Après  saint  Justin  vient  Athé- 
nagore,  qtd  écrivait  vers  Fan  177  de  Jésus<:hrist  :  «  Nous  distin- 

(i)  Genèse,  c.  i,  y.  3.  —  (2)  Psaame  dvrm,  ^  (3)  Tibi  serviat  oamis  créa- 
tara  tna;  qiria  élxM,  et  feete  tant;  misifti  apiritum  tniim,  etcr«afaaiuit,ei 
BOD  eal  qui  résistât  Toci  toœ.  Judith,  c.  %ii,  v.  17.—  (4)  Peto,  nate,  nt  aspicias 
ad  Gœlom  et  terrain,  et  ad  omnia  quœ  ia  eia  aaat  ;  et  inteiligaa  qida  ex  aihilo 
redtUUDeas,  et  hominiim  genos»  .Civ.  ii,  des  Mmcbabées  ^  €  tu^v.  aS*  — 
^)  Lit.  de  la  Sagesse,  c.  xi,  ▼.  18.  ^  (6)  Exhortation  aux  Grecs,  u"  xxu . 
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«  gnons,  dilril»  Dieu  de  la  matière  ;  car  autre  chose  est  la  matière, 
«  antre  chose  est  Dteo  ;  il  y  a  une  distance  inflnie  de  Tniie  à  Tantre. 
•  IMen  est  incréé  et  éternel  ;  la  matière  est  créée  et  sujette  à  la  cor- 
«  ruption  ;  Deus  inereaim  et  œtemus  est,  materia  autem  ereata  et 
«  *eorrupti<mi  obnoxia  (  i  ) .  >  Un  peu  plus  bas  :  «  Nous  reconnaissons 
«  un  seul  Dieu»  incréé  et  étemel,  qui  a  créé  et  formé  toutes  choses 
«  par  le  Verbe  :  a  guo  omnia  per  ipsim  Verbum  ereuta  et  omata 
<t  sunt  (2).  »  Suivant  saint  Théophile  d*Antioche ,  les  hommes  de 
«  Dieu,  inspirés  du  Saint-Esprit ,  enseignent  unanimement  que  Dieu 
«  a  créé  de  rien  toutes  choses,  Detun  ex  nihilo  omnia  créasse  (3). 
«  Il  est  écrit  dans  le  livre  de  Moyse  :  Au  commencement.  Dieu  a 
«  créé  le  ciel  et  la  terre.  Ensuite  rÉcriture  ajoute  que  la  terre 
«  était  invisible  et  informe;  que  les  ténèbres  couvraient  Vàbime, 
«  et  que  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux;  voulant  nous 
«  faire  connaître  par  là  que  la  matière,  dont  Dieu  a  fait  le  monde, 
«  est  elle-même  une  chose  qui  a  été  créée  de  Dieu  :  materiam , 
«  ex  qua  mundum  Deusfecit,  quodam  modo  indicans  rem  créa- 

<  tam  esse,  utpoie  a  Deofaetam  (4).  Platon  et  ceux  qui  le  suivent 
«  avouent  que  Dieu  est  incréé ,  qu'il  est  le  père  et  le  créateur  de 
«  toutes  choses;  mais  ils  prétendent  qu'il  y  a  deux  êtres  incréés, 
«  Dieu  et  la  matière ,  qu'ils  regardent  comme  coétemelle  à  Dieu. 

<  Mais  si  la  matière  est  incréée  comme  Dieu,  Dieu  n'est  donc 
«  plus  le  créateur  de  toutes  choses  ;  il  n'est  plus  le  monarque 
«  unique.  De  plus,  comme  Dieu,  étant  incréé,  est  par  là  même 
«  immuable,  de  même,  si  la  matière  était  incréée,  elle  serait  im- 
«  muable  et  égale  à  Dieu  ;  car  ce  qui  est  créé  est  sujet  au  diange- 
«  ment  et  à  l'altération,  tandis  que  ce  qui  est  incréé  ne  peut  ni 
«  changer  ni  s'altérer.  Qu'y  aurait-il  de  grand,  si  Dieu  avait  fait  le 
«  monde  avec  une  matière  éternelle  7  L'ouvrier,  parmi  nous,  ayant 
«  reçu  la  matière  d'un  autre,  lui  donne  la  forme  qui  lui  plait; 
«  mais  la  puissance  de  Dieu  s'est  manifestée  en  ce  qu'il  a  fait  de 
«  rien  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  quod  ex  nihilo  facial  quœcumqu^ 
«  voluerit;  en  ce  qu'il  produit  et  qu'il  a  produit  tout  ce  qu'il  a 
«  voulu,  et  comme  il  l'a  voulu  :  in  eo  quod  ex  nihilo  producat  et 
«  produxerit  quoscumque  vohàt,  et  quo  voluit  modo  (5).  » 

61.  Nous  pourrions  citer  TertuUien,  qui  réfute  Hermogène  »  en 
montrant  que  la  matière  n'est  point  étemelle,  et  que  tout  a  été  fait 
de  rien  .  omnia  ex  nihilo  prolata  (6)  ;  Clément  d'Alexandrie,  qui 

(1)  Légitioii  pour  lei  chrétiens,  d<*  it.  ^  (2)  Ibidem,  n*  x.  ^  (3)  Uv.  ii,  à 
▲otolyque,  n*  x.  —  (4)  Ibiéen.  —  (5)  Ibid.,  ià*iv.«»(e)UT.  QoatrsHenaogèue» 
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m  qw  la  volonté  seoie  de  IMea  eit  la  cause  efficiente  dm 
monde  eréi;  Origènei  qai  affirme  que  la  mMère  a  éié  créée  de 
Dieu,  traftant  d'impies  eeax  qoiprétadent  qu'elle  ert  éternelle. 
De  tous  les  doeCeun  de  TÉglise  qui  ont  parié  de  Torigine  dee 
ehoeea ,  Il  n'eo  est  aucun  qui  n'ait  eontasé  le  dogme  de  la  créa- 
tion ,  aucun  qui  n'ait  pensé  comme  saint  Augustin.  Qu'il  sufOrn 
dene  de  rapporter  ici  les  paroles  de  ce  grand  évéque»  l'un  des  plus 
profonde  philosophes  du  christianisme:  «  Voilà  le  ciel  et  la  terre; 
ils  sont,  et  crient  qu'ils  ont  été  fitlts,  car  ils  changent  et  varient  : 
ce  qui  est  saus  avoir  été  créé  n'a  rien  en  soi  qui,  précédemment» 
n^ait  point  été  ;  rien  qui  change  et  varie.  Ils  ne  se  sont  pas  faits; 
leur  voix  nous  erie  :  Nous  sommes ,  parce  que  nous  avons  été 
folts.  Nous  n'étions  donc  pas  avant  d'être,  pour  nous  &ire  nous- 
mêmes.  L'évidence  est  leur  voix.  Vous  les  avez  donc  créés  » 
Seigneur;  vous  êtes  beau,  car  Us  sont  beaux  ;  vous  êtes  bon^ 
car  ib  sont  bons  ;  vous  êtes,  car  ils  sont  (1).  L'ouvrier  façonne 
une  matière  préexistEmte ,  ayant  en  soi  de  quoi  devenir  ce  qu'on 
l'a  fait,  comme  la  terre,  le  bois,  l'or,  ou  autre  matière.  Mais  d'où 
ces  choses  tiennen^eiles  leur  être,  si  vous  n'en  êtes  le  créateur  t 
C'est  vous  qui  avez  créé  le  corps  de  l'ouvrier,  et  l'esprit  qui  com- 
mande i  ses  organes;  vous  êtes  l'auteur  de  la  matière  qu'il  tra- 
vaille, de  cette  Intelligence  qui  confoit  l'art,  et  voit  en  elle  ce 
qn'cHe  veut  produire  en  dehors  ;  de  ces  sens,  interprètes  fidèles, 
qui  font  passer  dans  l'ouvrage  les  conceptions  M  l'âme ,  et  rap- 
portent à  l'ême  ce  qui  s'est  accompli,  afin  qu'elle  consulte  la 
vérité,  Juge  Intérieur  de  la  valeur  de  l'ouvrage.  Toutes  ces  créa- 
tures vous  glorifient,  Seigneur,  et  vous  proclament  le  créateur  de 
toutes  choses.  Mais  vous ,  comment  les  avez-vous  faites  ?  Gom- 
ment avez-vous  fait  le  ciel  et  la  terre  T  Ce  n'est  ni  sur  la  terre,  ni 
dans  le  del,  que  vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre  ;  ni  dans  les  airs, 
ni  dans  les  eaux,  qui  appartiennent  «idel  et  À  la  terre.  Gen'esl 
pas  dans  l'univers  que  vous  avez  créé  l'univers,  car  il  n'était  pas 
avant  d'être  créé.  Vous  n'aviez  rien  entre  les  mains  dont  vous 
pussiez  vous  servir  pour  créer  le  del  et  la  terre.  D'où  vous  serait 
venue  cette  matière  que  vous  n'eussiez  pas  créée,  pour  en  former 
votre  ouvrage?  Que  dire  enfin,  sinon  que  cela  est,  parce  que 
vous  êtes?  Vous  avez  p«rlé,  et  cda  fût;  vous  avez  tout  fait  par 
votre  parole  (3).  » 
«3.  La  raison  s'accorde  avec  la  tradition,  TÉcriture  et  l'ensd- 


(1)  GooCoBriom,  Ut.  u,  c.  it.  —  ^3)  Ibidem,  a.  *r. 
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gnemeiit  dD  l'ÉgHse;  eUs  rédame  rinteryaitton  da  Taut-P«i9Haift 
pMir  la  créatkni  dela^natièeecMme  pMt  laftHOontlMidii  monde. 
En  étUt,  OQ  laauiftèra  aéléeréée»  on  eUe  esdate  Béoemiremcot , 
eayeita  d'urne  BéoMBifeé  alHQliie.Oro]iBe9etttdire4aela  matiàce 
eadrte  aéoMsalwmit  ;  eUen'estnirètreBéeesaaire,  nlnne  mo- 
dMealioii  de  rétreaéeeBsaire;  ette  est,  an  eontealre,  essenlieUement 
e0BtiBgeiite>  oulndiffénDte  èD  sa  natare,  à  l'erirtence  et  àla  Bbon- 
existence;  on  peut  ooBceiFoiree  fui  tie&t  à  la  matièBe,  comme  exie- 
tanlOQ  n'existaiit  pas»  B'ailleim,  Tétze  néeeasaire  est  nécesaake- 
moDtlwiit  ce  qo'â  est  et  tout  ce  qu'il  feat  être,  tant  pour  le  fond 
de  l'être  qoe  peur  la  maalère  d'êtve  ;  ayant  l'existence  de  lui- 
même  sans  se  l'être  dannée,  et  sans  l'avoir  reçue  d'un  autre,  il  est 
absoUunent  iadépendant ,  immuable,  souYcrainement  un»  souve- 
n^nement  simple,  ewmpt  de  parties,  sans  division  par  oonsëgoent; 
il  est,  en  on  mot,  sou-veraiMment  parfisit,  l'infinL  Or,  comment 
soutenir  que  la  inatière  soit  nécessalianent  tout  ee  qu'elle  est  et 
tout  ee  qu'elle  peut  être^  qu'elle  soit  IndépaidaBte  et  immuable, 
quand  eo  volt  les  cbangeMcnts,  les  variations  et  les  vicissitudes 
auxquelles  elle  estsi^etfcs;  quand  on  voUquede  toutes  les  manières 
d'être  en  eite,  il  n'en  est  aucune  qui  ne  soit  contingente,  au(»me 
qui  ne  puisse  ètie  aossitêt  BsmplaoéB  par  «m  autre,  aucune  qui 
soit  nécessairsT  Ck)mment  prétoidffe  que  la  matière  soit  souTurai- 
nement  une  et  souverainement  simple^  elle  qui,  étant  essentielle- 
ment  étendue,  est  par  là  mAmeessentieUemeiiA  composée  de  par- 
ties, et  divisible  à-l'infini?  Gomment  oser  dire  que  la  matière  est 
l'être  souverainement  pacûilt ,  tandis  qu'étant  bornée,  inerte,  im- 
puissaaile  de  sa  Mfture,  die  est  inesfaUe,  noBHieukment  de  p^- 
ser  et  d'agir,  mais  encore  de  se mouv^  elle-même?  Elle  n'est 
point  non  plus  l'infini.  Quelque  grand  que  l'on  suppose  le  monde 
matériel,  on  pourra  toi^Jours  en  cosÉcevi^  un  plua  grand;  comme, 
quelque  nombreux  que  Vom.  suppose  les  mondes  existants,  on  pour- 
ra toujours  en  augmenter  le  nombse  par  la  pensée.  Ainsi  done  la 
matière  n'est  ni  l'être  néeessiâre,  ni  une  modificatiou  de  l'être  né* 
eessaire.  Gehn  qui  esl  de  luinaiême,  qui  existe  néeessairement,  n'a 
rien  dans  le  fond  de  son  être,  ni  dans  sa  manièie  d'être,  qui  ne  soit 
abso.ument  néeessaire,  rien  qui  ne  soit  infini  comme  lui-même. 
Donc  la  matière  est  contingente  ;  done  elle  n'existe  que  parce 
qu'elle  a  été  tirée  du  néant  par  celui  qui  est^  comme  nous  l'ensei- 
gne d'aitteurs  la  foi  catboyqw  :  In  prineifio  ereavU  Deus  cœlum 
et  terram. 
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CHAPITRE  U. 

De  Couvre  des  dix  jours* 

63.  On  lit  dans  le  premier  chapitre  de  la  Genèse  : 
■  An  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  ' 
«  Or  la  terre  était  informe  et  nue,  et  les  ténèbres  étaieni;  sur  la 
.  fsa^  de  Tablme,  et  TEsprit  de  Dieu  planait  sur  les  eaux. 
«  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  irit 

•  que  la  lumière  était  bonne,  et  il  sépara  la  lumière  d'ayec  les  té- 
■  n^res^  et  il  appela  la  lumière  jour,  et  les  ténèbres  nuit;  et  le  soir 
«  et  le  matin  formèrent  un  jour. 

«  Dieu  dit  aussi  :  Que  le  firmament  soit  au  milieu  des  eaux,  et 
«  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec  les  eaux.  Et  Dieu  fit  le  firmament,  et 
«  divisa  les  eaux  qpï  étaient  sous  le  firmament  de  celles  qui  étaient 
«  an-dessus  du  firmament.  Et  il  fut  ain^.  Et  Dieu  donna  aufirma^ 
«  ment  le  nom  de  ciel;  et  le  soir  etle  matin  furent  le  second  jour. 

e4.  «  Et  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui  sont  sous  le  del  se  rassem- 
«  blrait  en  un  seul  lieu,  et  que  Taride  paraisse.  Et  il  fut  fait  ainsi. 
«  Et  Dieu  appela  Faride  terre,  et  les  eaux  assemblées  mer.  Et  Dieu 

-  vit  que  ceLaétait  bon.  Et  il  dit:  Que  la  terre  produise  des  plantes 
«  verdoyantes  avec  leur  semence,  et  des  arbres  qui  portent  des 

•  fruits,  duicon  selon  son  espèce,  et  qui  renferment  en  eux-mêmes 
«  leur  semence,  pour  se  reproduire  sur  la  terre.  Et  il  fut  fait  ainsi. 

•  La  terre  produisit  donc  des  plantes  qui  portaient  leur  graine 

•  suivant  leur  espèce,  et  des  arbres  fruitiers  qui  renfermaient  leur 

•  semence  en  eux-mêmes,  suivant  leur  espèce.  Et  Dieu  vit  que  cela 
«  était  bon.  D  y  eut  un  soir  et  un  matin  ;  ce  fut  le  troisième  jour. 

65.  <  Dieu  dit  aussi  :  Qu'il  y  ait  dans  le  ciel  des  corps  lumineux 
«qui  divisent  le  jour  d'avec  la  nuit,  et  qu'ils  servent  de  signes 

-  pour  marquer  les  temps,  les  Jours  et  les  années;  qu'ils  luisent 
«  dans  le  ciel,  et  qu'ils  éclairent  la  terre.  Et  cela  fut  ainsi.  Et  Dieu  fit 
'  deux  grands  corps  lumineux  :  l'un,  plus  grand,  pour  présider  au 

•  jour;  et  l'autre,  moins  grand,  pour  présider  à  la  nuit.  U  fit  aussi 
«  les  étoiles,  et  il  les  plaça  dans  leciel  pour  luire  sur  la  terre,  pour 

•  présider  au  jour  et  à  la  nuit,  et  pour  séparer  la  lumière  d'avec 

-  les  ténèbres.  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  Il  y  eut  un  soir  et  un 

•  matin  ;  ce  fut  le  quatrième  jour. 
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€e.  «  Diea  dit  eneore  .  Qae  les  eaux  prodotoent  des  animaiix 
«' Tirants  qui  nageât,  et  des  oiseaux  qui  volent  au-dessus  de  la 
«  teiTe,  sous  ie  firmament  du  ciel.  Et  Dieu  créa  des  grands  poissons, 
«  et  toas  les  animaux  qui  ont  la  vie  et  le  mouvement»  qae  les  eaux 
«produisirent  chacun  selon  son  espèce;  il  créa  aussi  les  oiseaux 
«  chacun  selon  son  espèce*  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  Et  il  les 
«  bénit,  en  disant  :  Croissez  et  multipilez-vous  ;  remplissez  la  mer, 
«  et  que  les  oiseaux  se  multiplient  sur  la  terre.  Et  du  soir  et  du 
«  matin  se  fit  le  cinquième  Jour. 

6  7  •  «  Dieu  dit  aussi  :  Que  la  terre  produise  des  animaux  vivants^ 
c  chacun  selon  son  espèce,  les  animaux  domestiques,  les  reptiles  et 
«  les  bétes  sauvages,  selon  leurs  différentes  espèces.  Et  cela  fut 
«  ainsi.  Dieu  fit  donc  les  bétes  sauvages  de  la  terre  selon  leurs 
«  espèces;  les  animaux  domestiques  et  tous  ceux  qui  rampent  sur 
«  la  terre,  chacun  selon  son  espèce.  Et  il  vit  que  cela  était  bon. 

«  Dieu  dit  ensuite  :  Faisons  Thomme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
«  semblanoe;  et  qu*il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer ,  sur  les 
«  oiseaux  du  del,  sur  les  animaux,  sur  toute  la  terre.  Et  Dieu  créa 
«  l'homme  à  son  image,  il  le  créa  à  l'image  de  Dieu;  Il  créa  l'homme 
«  et  la  fdnme.  Dieu  les  bénit,  et  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez- 
«  vous;  remplissez  la  terre  et  vous  l'assi^ettissez;  dominez  sur  les 
«  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  del,  sur  tous  les  animaux 
«  qui  se  meuvent  sur  la  terre. 

68.  «  Dieu  dit  encore  :  Voilà  que  Je  vous  al  donné  toutes  les 
«  plantes  de  la  terre  qui  portent  leur  semence,  et  tous  les  arbres 
«  fruitiers  qui  ont  leur  germe  en  eux-mêmes ,  afin  qu'ils  vous  ser- 
«  vent  de  nourriture,  à  vous  et  à  tous  les  animaux  de  la  terre,  a 
«  tous  les  oiseaux  du  del,  à  tout  ce  qui  vit  et  se  meut  sur  la  terre. 
«Et  cela  fût  ainsi.  Dieu  vit  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites  ; 
«  et  elles  étaient  très-bonnes.  Et  du  soir  et  du  matin  Dieu  fit  le 
«sixième Jour  (i). 

«  Ainsi  le  del  et  la  terre,  avec  tous  leurs  ornements,  furent  ache* 
«  vés  en  six  jours  (2;.  » 

69.  Le  souvenir  de  la  création,  ou  du  moins  de  la  formation  du 
monde,  s'est  conservé  chez  les  différents  peuples  de  la  terre  (3). 

<  Ce  récit  de  la  création,  ditBossuet,  nous  découvre  ce  grand  secret 
f  de  la  philosophie,  qu'en  Dieu  seul  réside  la  fécondité  et  la  puis- 
<  sauce  absolue.  Heureux,  sage,  tout-puissant,  seul  suffisant  à  lui- 
«  même,  il  agit  sans  nécessité,  comme  il  agit  sans  besoin^  Janaais 

<!}  «eoèM,  CL  —  (1)  Ibidem,  eu.  —  (a)  vo^et  le  tom.  I,  n*  173. 
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*  eoDtraint  ni  enil>arra»é  par  sa  matière,  dont  il  fait  ce  qu'il  veut 
■  parce  qu'il  lui  a  donné,  par  sa  seule  Tolonté,  le  fond  de  son  être. 

>  Par  ce  droit  souverain,  U  la  tourne,  il  la  façonne,  il  la  meut  sans 

>  peine  ;  tout  dépend  immédiateinent  de  lui.  Et  si,  selon  l'ordre  éta- 

*  bli  dans  la  nature»  une  chose  dépend  de  l'autre,  par  exemple ,  la  i 
"  naissance  et  l'accroissement  des  plantes  de  la  cbaleor  du  soldl» 

*  c'est  à  cause  que  ce  m^me  Dieu,  qui  a  fidt  toutes  les  parties  de 
'  l'univers,  a  voulu  les  lier  les  unes  aux  autres,  et  foire  éclater  sa 
-  sagesse  par  ce  merveilleux  enclialnemait  (i).  » 

70.  Revenons  au  récit  de  Moyse.  Au  commencement  ou  dans  !• 
principe,  dit  l'iûstorien  sacré,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  :  au 
cammeneewient  ou  dam  le  principe  y  c'est-èrdire,  au  eommen* 
cernent ,  dans  le  principe  des  temps  ou  des  choses  ;  ce  qui  n'exclut 
pas  rinterprétation  de  plusieurs  Pères  de  l'Égiise,  qui,  par  prin^ 
eipe ,  entendent  le  Verbe  de  Dieu ,  le  Verbe  étemel ,  Jésu»-Ghriirt| 
qui  s'appelle  lui-même  le  principe  de  la  créature  de  Dieu ,  prind" 
pium  ereaiwœ  Dei  (3) ,  l'al^  et  l'oméga ,  le  principe  et  la  fln  de 
toutes  choses ,  principium  et  finis  (S).  Au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre;  il  tira  du  néant  la  matière  première ,  dont 
U  fit,  après,  le  del  et  la  terre,  en  leur  donnant  la  forme  et  les  or* 
œments  qu'ils  <mt  depuis  l'achèvement  de  l'œuvre  des  six  Jours* 
Hais  quand  Dieu  a-t-il  créé  la  matière?  Quand  a-t-il  formé  la 
monde  que  nous  babitonsT  Pour  répondre  à  la  première  question  » 
ne  perdons  pas  de  vue  que ,  pour  ce  qui  rq;arde  le  Créateur ,  il  n'y 
a  ni  fuandy  ni  avants  ni  après;  en  Dieu,  il  n'y  a  ni  passé  ni 
avenir,  mais  un  seul  instant,  un  seul  et  indivi^ble  maintenant^ 
qui  est  étemeU  L'éternité  de  Dieu,  qui  est  l'éternité  absolue,  ne  m 
mesure  point;  elle  n'a  pas  de  succession.  On  peut  dimc  dire  avtte 
Fénelon  que  Dieu  est  éternellement  créant  tout  ce  qu'il  lui  plaU 
de  créer  (4).  La  création  iût-elle  mille  et  mille  fois  plus  ancieni^e , 
remontât-elle  à  des  millions  et  milliards  de  siècles,  ce  serait  te 
même  réponse  ;  mille  ans  ne  sont  pour  Dieu  qu'un  seul  jour,  qu'un 
seul  instant  :  mille  anni  sùmt  dies  unus{i).  Hais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'homme^  qui  passe  du  non-être  à  l'être ,  d'un  état  à  un 
autre,  d*un  Instant  à  un  autre  instant.  La  durée  de  son  existence^ 
par  cela  même  qu'elle  a  un  commencement ,  se  mesure  par  les  aB-- 
nées^  les  mois,  les  Jours  et  les  instants,  qui  se  divisent,  pour  ainsi 


(I)  nboMin  sur  riustoire  onlTenelle,  ii*  partie,  n*  1 . — (2)  Apocslypêe,  e.  a^ 
f .  14.  —  (3)  iMâem,  c.  iiH,  v.  is.  —  (4)  De  Tcxirtenee  de  Dieu,  if  part.,  c  i^ 
art  m —  (&)  Saint  Pierre,  u*  épllre,  6.  m,  v.  S. 

lï.  4 


Digitized 


by  Google 


50  VS   DIEU. 

dire ,  &  Tinfliii.  Ainsi  il  y  a  pour  rbomiae  un  gnanâ ,  tm  avant  et 
qh  ùprès.  Si  donc  on  demande ,  Bepvifl  quand  Dien  a^-ll  créé  le 
eiei  €t  la  terne?  1>epais  quand  a^-Ml  créé  l'homme T  nous  répon- 
drons que  Moyse  garde  le  sfiefnee  sur  la  première  question  ;  il  ne 
fait  point  entrer  la  date^de  la  création  de  la  matière  primitive  dans 
la  chronologie  du  genre  humain  ;  fl  n'y  fiiit  point  entrer  non  plus 
la  durée  du  chaos ,  la  produotion  de  la  lumière ,  la  formation  des 
mers,  le  dessèchement  de  la  terre,  l'apparition  du  soleil,  de  la 
lune ,  des  étoiles ,  des  plantes  et  des  animaux.  Sans  doute  le  temps 
existait  déjà;  il  existe  dès  le  commencement  (m  le  principe  des 
choses,  car  il  a  commencé  atec  4a  première  créature  :  dès  lors  il 
y  a  eu  changement  et  succession  dans  les  choses  créées,  change- 
ment de  la  non-existence  à  l'existence ,  d'un  état  à  un  autre.  Non- 
seulement  le  temps  ou  la  durée  de  la  créature  a  existé  avant 
l*homme ,  mais  il  y  a  pu  avoir  bien  du  temps  auparavant.  La  Ge- 
nèse nous  dit ,  il  est  vrai ,  que  Dieu  mit  six  Jonrs  pour  la  création  ; 
mais  ces  six  jours  étaient^fls  des  jours  ordinsdres ,  des  Jours  de 
vingt-quatre  heures ,  ou  des  périodes  de  temps  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  des  époques  d'une  durée  indéterminée?  On  ne  peut  le  décider 
avec  certitude.  Suivant  saint  Augustin,  il  «t  très-dlflflcile,  et 
même  impossible,  de  dire  quelle  était  la  nature  de  ces  Jours  (t)  : 
comme  il  est  impossible  de  dire  si ,  avant  le  monde  actuel ,  il  y  a 
eu  un  ou  plusieun  mondes;  si  l'état  informe  de  la  terre,  ou  le 
chaos,  était  la  première  création,  ou  comme  la  ruine  de  quelque 
chose  d'antérieur.  Moyse  ne  dit  ni  oui  ni  non  ;  il  ne  s'était  proposé 
que  de  rappeler  aux  hommes  le  dogme  de  la  création ,  et  de  décrire 
l'organisation  du  monde,  qui  ftit  achevé  en  six  Jours,  on  en  six  épo- 
ques. Quant  à  l'homme ,  qui  est  la  dernière  des  créatures  en  date  » 
il  a  été  créé  il  y  a  environ  shc  ndlle  ans. 

71 V  On  demande  encore  si ,  *avantie  monde  Visible  et  matériel , 
Dieu  a  créé  le  monde  invisible,  ^habité  par  les  esprits,  par  les  anges. 
Plusieurs  Pères  de  l'Église,  entre  autres  Origène,  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  And)roise, 
saint  Jérôme ,  Gassien ,  saint  Grégoire  le  Grand ,  saint  Jean  de  Da- 
mas, pensent  que  la  création  des  anges  est  antérieure  à  la  création 
du  monde  physique.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  quMls  ont  été  créés 
avant  l'homme;  ils  ont  même  été  créés  avant  la  formation  du 
monde.  Dieu  lui-même  le  fait  entendre,  quand  il  dit  à  Job  :  «  Où 

(1)  De  la  até  de  nien,  Itv.  ix,  c.  vi  — Toyei  ce  que  nous  stotu  dit  sur  cette 
^uestioD,  au  tome  I*',  n*  189,  etc. 
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t  étai»-to  quand  Je  Jetais  les  ftmdementB  de  la  tenre?i&ur  quoi  ses 
■  bases  sont-elSee  affermies?  Qui  en  a  pesé  la  pienre  anguiaire, 
«  lorsqw  les  astres  da  matin  me  louaient  d'm  eommun  accord, 
«  et  (petou  ieseniknts  de  Dieu  pouasaleat  des  cris  de  Joie?  Qui  a 
«prMdéà  la  naissance  de  la  mer,  lorsqu'elle  est  sortie  du  sein 
«  qui  la  renfermait  (l)?  »  On  voit  par  ce  passage  que  les  enfants  de 
Dieu  on  les  aages  béninaient  le  Créateur  au  moment  qu'il  formait 
item,  lorsque  les  ténèbres  œuvraient  encore  la  face  de  Tabime. 
Nom  ajouterons  qu'il  est  besncoup  plus  probable  que  les  anges 
B'mtétéeiééB  que  qtrnnd,  dans  le  principe,  Dieu  créa  le  eiel  et  la 
terre.  Car,  coaame  le  dit  le  quatrième  eone^généial  de  Latran,  le 
Créateur  de  toutes  diosee  fit  de  rien ,  au  commencement  du  temps, 
Mo  tempçris-,  la  créature  spirituelle  et  corporelle,  savoir,  la 
creatare  aqgâique  et  la  créature  matérielle ,  angeUeam  vidilicet 
it  wmndanam  (3).  Ainsi ,  on  peat  dbre  que  la  créaticm  des  anges  se 
trovw  oonpriae  dams  le  premier  verset  de  la  Genèse  :  In  princi- 
j^  eremU  Du»  Mkm  etterram. 


CHAPITRE  III. 

Des  anges, 

72.  Nous  parlerons,  l*^  de  la  nature  des  anges  ;  9^  de  Fexistence 
et  du  nombre  des  bons  et  des  mauvais  anges;  8^  du  ministère  des 
^ts  anges  ;  4^  du  pouvoir  des  mauvais  anges. 

ARTICLE  L 

De  la  nature  des  anges. 

I  7S.  Les  anges  sont  ainsi  appelés,  du  mot  grec  qui  signifie  en- 
^é,  messager,  Cest  une  dénomination >  non  de  nature,  mais 
â*ofBee^  prise  du  ministère  qu'exercent  les  anges ,  qui  coniriste  à 

(0  Ufai eras qnando  ponebam  fundamenta  terne?  Indice  mihi,  si  habea  intel 
IfBtiam.  Qoîs  posoit  m^isorafl  ejus,  ai  noati?  vel  quia  tetendit  super  eam  li- 
^T  Saper  qao  bases  iifiua  solidatœ  gant?  aut  quia  demiait  lapidem  angulareic 
^1  eum  ne  laudarent  aimai  aatra  matutina,  et  jobOareut  omnn  filii  Dei?  Jof 
'  uxTiii,  V,  i  etsuiv,-'  (2)  Capit.  i,  de  fide  catbolica. 
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MLéeuter  las  ordres  de  Dieu  auprès  des  h<Hnines.  C'est  pour  cela 
qae  le  nom  d'im^tf  est  quelquefois  donné,  dans  TÉcriture,  aux 
hommes  qui  ont  une  mission  de  Dieu  »  ainsi  qu'au  Mesrie ,  qui  est 
appelé  l'Ange  du  Testament,  Angélus  Teiiameniù  Mais  si  on 
considère  l'ange  en  lui-même,  nous  dirons  qull  est  une  substance 
spirituelle ,  créée  de  Dieu ,  et  éTune  nature  supérieure  à  rhùmme. 

74.  Premlèrem«it ,  les  anges  sont  des  substances  spirituelles 
ou  Incorporelles  ;  oe  sont  des  esprits,  comme  les  appelle  saint  Paul , 
faeit  angehs  suos  spiritus  (l);  ils  sont  sans  corps,  par  consé- 
quent :  spiritus  eamem  et  ossa  non  habet  (3).  C'est  d'ailleurs 
l'enseignement  du  quatrième  concile  général  de  Latrau  :  il  dit  for- 
mellement que  Dieu  a  fait  de  rien  d'abord  la  créature  spirituelle 
et  la  créature  eorporeUe  »  savoir,  la  créature  angélique  et  la  créa- 
ture matérielle ,  angelieam  videHeet  et  nmndanam;  puis  la  créa- 
ture qui  tient  de  l'une  et  de  l'autre ,  étant  composée  d'une  âme  et 
d'un  corps  :  deinde  hunumam  quasi  communsmj  ex  spiritu  et 
corpare  eonstiiutam  (S).  On  voit  que  ce  concile  distingue  la  créa- 
ture augéllque,  et  de  la  créature  purement  matérieUe,  et  de  la  créa- 
ture humaine ,  qui  se  compose  d'une  substance  spirituelle  et  d'une 
substance  corporelle. 

75.  On  convient  que  Tertullien,  Clément  d'Alexandrie,  Orl- 
gène  et  quelques  autres  docteurs ,  parmi ies  anciens,  ont  cru  que 
les  anges,  quoique  essentiellement  intelligents,  étaient  revêtus 
d'un  corps,  à  la  vérité  très-subtil  et  très-différent  du  corps  de 
l'homme;  mais  Lactance,  saint  Athanase,  Eusèbe  de  Césarée, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse ,  saint  Grégoire  de  Mazianze, 
saint  Jean  Chrysostome,  Théodoret,  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
saint  Léon ,  saint  Grégoire  le  Grand ,  et  généralement  tous  les 
Pères  qui  ont  écrit  depuis  le  commencement  du  quatrième  siècle , 
ont  regardé  les  anges  comme  des  êtres  purement  spirituels  (4).  Ce 
qui  a  pu  accréditer  quelque  temps  l'opinion  de  Tertullien ,  qui  était 
reçue  parmi  ies  philosophes  platoniciens ,  c'est  que  les  livres  saints 
nous  représentent  souvent  les  anges  conversant  avec  les  hommes , 

jsous  une  forme  humaine  :  il  n'avait  pas  remarqué ,  ni  lui  ni  ceux 
qui  pensaient  comme  lui,  que  cette  forme  n'était  qu'une  forme 
apparente  et  d'emprunt. 
Secondement,  les  anges  ont  été  créés  de  Dieu.  Dieu  seul  est 

(1)  Ëpttre  aui  Hébreux,  c.  i,  t.  7 —  (2)  Saint  Luc,  c.  xxit,  t.  39.  •  -  (3)  it* 
concile  général  de  Latranr,  capit  i  »  dejldê  eatholiea.  —  (4)  Voyei  la  DUser- 
tatkm  sur  ies  bom  et  les  mauvais  anges,  dans  la  Bible  de  Veaoe»  tom.  xm. 
ln-4». 
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éternel  ;  loi  aeal  existe  de  lui-même.  Us  oui  été  créés  au  commefi'^ 
cemeni  des  temfSj  comme  noas  l'avons  tM  remarquer  dans  le 
dbapitre  précédait;  ils  ont  été  tirés  du  néant,  coi^ointemcnt  avec 
les  crëatarea  corpordks  :  Simul  ab  inUio  iempwris  viranifue  de 
nikUo  cofuUdit  naturam,  spiriiualem  et  eorpoream,  angelicam 
videlieei  et  munianam  (1).  Ils  ont  été  créés  Justes,  saints;  Dieu 
ne  peut  être  l'auteur  du  péché;  ils  ont  été  créés  pour  une  félidté 
étemelle  :  en  les  ftlsant  à  son  image ,  Dieu  a  voulu  qu'ils  fussent 
immortds.  Mais  il  les  a  créés  libres  ;  et  parce  qu'ils  étaient  libres, 
les  uns  sont  demeurés  fidèles  au  Créateur,  et  ont  obtenu  d*ètre 
oonfirroés  en  grâce ,  avec  Tassurance  d'être  éternellement  heureux  : 
ce  sont  les  b<mi  anges  ^  qu'on  appelle  aussi  simplement  Us  anges. 
Les  autres  se  sont  révoltés  contre  Dieu ,  et  ont  été  condamnés  au 
supplice  étemel.  Ils  sont  appelés  mauvais  anges ,  diables  ou  dé- 
mons :  ils  aont  tout  à  la  fois  les  ennemis  de  Dieu  et  les  ennemis 
deshommes* 

76.  Troisièmement,  les  anges  sont  d'une  nature  supérieure  à 
celle  de  l'homme.  La  nature  angélique,  dit  saint  Augustin ,  l'em- 
porte en  dignité  sur  toutes  les  créatures  :  Angelica  natura  tminia 
eœiera  quœ  Deus  eondidii  naiurœ  digniiate  prœcedit  (3). 

ARTICLE  IL 
De  TexIiteiiGe  et  do  nombre  des  bons  et  des  mauTsis  aoges. 

77.  n  est  de  foi  qu'il  existe  des  anges  créés  de  Dieu,  dont  les 
uns  ont  été  fidèles,  et  les  antres  rd>elles  à  la  grâce.  L'existence 
des  bons  et  des  mauvais  anges  est  un  dogme  fondé  sur  la  révéla- 
tion évangélique,  mosaïque  et  primitive.  C'est  une  croyance  aussi 
ancienne  et  aussi  universelle  que  le  monde.  Quoique  altérée  par 
les  superstitions  de  l'idolâtrie,  on  la  retrouve  dans  la  distinction 
des  bons  et  des  mauvais  génies,  chez  tous  les  peuples  de  la  terre  (3). 
Moyse  et  les  proj^ètes,  les  évangélistes  et  les  apôtres,  tous  les 
auteurs  sacrés  nous  parlent  du  ministère  des  anges  et  de  la  malice 
des  démons,  qui  chardient  â  nuire  aux  hommes.  Dépositaires  de 
l'antique  tradition  confirmée  par  Jésus-Christ,  les  Pères  de  TÉglise 
et  les  docteurs  de  tous  les  temps  proclament,  d'une  voix  unanime, 
le  dogme  de  l'existence  des  bons  et  des  mauvais  anges«  Les  prier» 

(1)  11*  concile  général  de  Utran,  capit.  i,  deftde  calholica,  _  (3)  Oe  b  Cit6 
^Dieu,  Uv.  Il,  e.  v. — (s)  Vgyei,  dans  le  tome  I  de  cet  ouvrage,  le  n""  57&,  etc. 
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liturgiques,  les  esorasoMS,  qui  ont  été  jusqu'ici  eonstamment  en 
usage  dans  toutes  les  ÉgUses  de  TOrieirt  et  de  l'Oceident,  tout, 
dans  le  oktiatàiiammù,  déj^ose  m  âmsur  de^^sette  eroyaoce,  dout 
OQ  ne  peut  expliquer  Tarigiiie  qu'en  remeofeui^  aux  loties,  4 
Jësus-Gbrist,  aux  prophètes,  à  Moyse,  aux  patriarches,  à  Dieu 
même.  Vouloir  que  les  auges  ueaoiait  que  des  mythes  ou  des  êtres 
fantastiques,  imaginaires,  dont  Tidée  se  serait  oonservée  par  la 
siq^erstition  des  peuples^  ce  serait  évidemment  vouloir  anééantir 
Tautorité  des  livres  saints  et  de  la  tradition  la  plus  générale  eX  la 
plus  constante;  ee  serait  insulter  au  genre  humain. 

7S.  Quant  au  nombredes  anges,  Dieu  seul  le  oonuait  :  tout  ce 
que  nous  savons»  c'est  que  leur  nombre  est  très^onsidéral^e.  Le 
char  de  Dieu,  dit  David,  est  aeoompagné  de  plusieurs  milliers 
d'anges  :  mUUa  lœtantifém  (l).  Suivant  le  prophète  Daniel,  des 
millions  d'anges  assistent  au  tctee  de  l'Ancien  des  Jours  :  Millia 
millium  ministrabant  ei ,  et  decies  millies ,  centena  mUHaas- 
sistehant  ei  (2).  Le  Fils  de  Dieu  dit,  dans  ^Évang^e,  que  son  Père 
pouvait  lui  envoyer  plus  de  douze  légions  d'anges,  plus  quam 
duodecim  legiones  angelortim  (8).  Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse, 
rapporte  qu'il  vit  autour  du  trône  de  l'Agneau  une  multitude  d'an- 
ges; il  y  en  avait  des  milliers  de  milliers  :  erat  numerus  eomm 
millia  millium  (4).  Les  Pères  de  l'Église  nous  parlent  du  nombre 
des  anges  comme  étant  infmiment  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes. Ils  eoseignent  aussi,  d'après  l'Écriture»  que  les  anges  rebelles 
soDt  en  grand  nombre,  et  qu'ils  forment  des  légions  (5).  Cet  ensei- 
gnement s'accorde  pajrfaitement  avec  la  tradition  primitive,  dont 
le  souvenir  s'est  conservé  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité.  Selon 
Thaïes  et  Pythagore,  le  monde  est  plein  de  géDÂes.  Les  païens  les 
croyaient  répandus  dans  les  deux,  dans  l'air  et  sur  la  terre  (0). 
Une  aussi  grande  affînité  entre  la  croyance  des  gentils  et  celle  des 
chrétiens,  sur  le  nombre  des  bons  et  des  mauvais  anges^  suppose 
évidenoiment  que  Tune  et  l'autre  ont  nne  seule  et  même  origine, 
qui  ne  peut  être  que  la  révélation  divine* 

(1)  Psaume  ixra,  v.  18.  —  (2)  SaiM,  ù.  vn,  v.  iO.  ^  (3)  Saint  MatUiteu , 
c.  xxYi,  T.  53.  —  (4)  Apocalypae,  c  t,  y.  2.  —  (5)  Voyez  la  IHssertaiion  sur 
les  bons  et  les  mauvais  anges,  dans  la  Bible  de  Tence,  totn.  xiii,  page  256, 
ia-4* —  (6)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  au  tome  1  de  cet  onmge,  rt*  577. 
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ARTICLE  IIL 
Ottmiwtlèffa  4m  aaintu  anges. 

79.  Sebm  k  s^Btûnest  oommun  des  Père»  et  des  théologiens  » 
l«  anges  aois^  distribué»  en  trois  hiérarchies ,  et  chaque  hiérarchie 
en  trois  chœurs.  La  première  hiérarchie  comprend  les  Séraphins , 
les  Chérubins  et  les  Tjrdnes;  la  seconde^  les  Dominations,  les  Vertus 
et  les  Paissttoees;  la  troisième,  les  Principautés,  les  Archanges  et 
les  Anges.  Cette  distinctio&  est  ctMisacrée  par  la  liturgie.  Cependant 
nous  ne  parlerons  que  du  ministère  des  anges  en  général ,  sans  les 
dîBtiiigtter  les  uns  des  autres  par  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la 
biânirehie  eéleste. 

80.  U  était  teçfkf  chez  lesandens ,  que  Dieu  gcmveme  le  monde 
par  le  mi&istère  des  aiiges  ou  des  esprits^  Il  s'en  sert  pour  main- 
tenir Tordre  général,  pour  veiller  aux  empires ,.  pour  protéger  les 
hommes  et  répandre  sur  eux  ses  bienfaits.  Partout  TÉcriture  rap- 
pelle ce  mervdJleux  miniirtièce  des  anges;  et^  à  quelque  époque 
qu'on  veuille  remonter,  oane  trouvera. point  sur  la  terre  de  tradition 
pins  unhrerselie  et  plus  constante.  Selon  le  prophète  royal,  Dieu 
fait  des  esprits  ses  ambassadeurs  :  qui  fads"  mg.elos  iuo&  spiri- 
ins  (1).  SaiAl  Paul,,  pariait  des  anges,  dit  qu'ils  sont  tous  les 
administrateurs  de  Dieu^  eavoyés  pour  exercer  un  ministère  en 
faveur  de  ceux  qui  seront  béritiers  du  salut  :  Nonne  omnes  sunt 
aàmiMtredorii  spiriins ,  in  tninisterium  tnissi  propter  eos  gvi 
hœreditatem  copient  ealuHs  (2)?  a  Si  nous  ouvrons  l'Apocalypse, 
>  nous  y  voyons  avant  toute  chose  le  ministère  des  anges  :  on  les 

<  voit  aller  sans  cesse  du  ciel  à  la  terre  et  de  la  terre  au  ciel  ;  ils 
«  portent,  ils  inlerpoètent,  Us  exéoutent  les  ordres  de  Dieu,  et  les 

•  ordres  pour  le  salot  oomne  les  osâres  pour  les  ehàtiments,  puis- 

<  qu'ils  impriment  la  Hiarque  salutaire  sur  le  front  des  élus  de 
«  Dieu  (3)  ;  puisqu'ils  altèrent  le  dragon  qui  voulait  engloutir  TÉ- 
«  glise  (4);  puisqu'il»  offrent  sur  i'anfeel  d'or,  qui  est  Jésus* Christ, 

•les  parfum  qui  sont  les  priài*es  des  saints  (5) Tous  les 

«  aneiens  ont  eru,  dès  les  prenèera  siècles,,  que  les  anges  s'en- 
«  tremettaieht  dans  toutes  les  actions  de  l'Église  :  ils  ont  reconnu 

•  un  ange  qui  présidait  afu  baptême,  un  ange  qui  intervenait  dans 
■  l'oblatlon,  et  la  portait  sur  l'autel  sublime ,  qui  est  Jésus-Christ; 

(l)  Psaume  aii,  t.  4.  —  (2)  Épltre  aux  Hébreux,  c.  i,  v.  14.  —  (f)  Apocal., 
«.  tu,  T.  3.  —  (4)  Ibidem,  c.  xii,  y.  7.  —  (5)  ibidem,  c.  viii,  v.  3. 
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•  w  ange  qii*on  appelait  Vange  de  roraison ,  qat  présentait  à 

•  INeu  les  vœux  des  fidèles  :  et  tout  cela  est  fondé  priDcIpalement 

•  91T  le  chapitre  VIIl^  de  l'Apocalypse,  où  l'on  voit  clairement 

•  la  nécessité  de  reconnaître  ce  ministère  angéliqne.  Les  anciens 

•  étaient  si  touchés  de  ce  ministère  des  anges ,  qu'Origène  invoque 

•  publiquement  et  directement  l'ange  du  baptême,  et  lui  recom* 

•  snande  un  vieillard  qui  allait  devenir  enflmt  de  Jésus-Christ  par 

•  ee  sacrement  (t). 

81.  «  Il  ne  faut  point  hésiter  à  reconnaître  saint  Michel  pour 

•  défenseur  de  rÉglise,  comme  il  l'était  de  l'ancien  peuple»  après  le 

•  témoignage  de  saint  Jean  (2),  conforme  à  celui  de  Daniel  (8). 

•  Daniel  nous  parle  du  prince  des  (rrecs,  du  prince  des  Perses  (4), 

•  c'est-à-dire  y  sans  difficulté,  des  anges  qui  président  par  l'ordre 

•  de  Dieu  à  ces  nations;  et  saint  Michel  est  appelé  dans  le  même 

•  sens  le  prince  de  la  synagogue,  ou,  comme  l'archange  saint  Ga- 

•  briel  Texplique  à  Daniel ,  Michel,  votre  prînce;  et  ailleurs,  plus 

•  expressément  :  Michel,  un  grand  prince,  qui  est  établi  pour 

•  les  enfants  de  votre  peuple  (5). 

82.  «  Quand  je  vob  dans  les  prophètes^  dans  l'Apocalypse ,  et 
c  dans  rÉvangile  même ,  cet  ai^  des  Perses,  cet  ange  des  Juifs, 

•  l'ange  des  petits  enfants,  qui  en  prend  la  défense  devant  Dieu 
«  eontre  ceux  qui  le  scandalisent  (8) ,  l'ange  des  eaux,  l'ange  du 
»  feu  (7) ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  quand  Je  vois  parmi  tous  ces  anges 
9  celui  qui  met  sur  l'autel  le  céleste  encens  des  prières  (8),  Je'recon- 

•  nais  dans  ces  paroles  une  espèce  de  médiation  des  saints  anges  ; 

•  Je  vois  même  le  fondement  qui  peut  avoir  donné  occasion  aux 
«-  païens  de  distribuer  leurs  divinités  dans  les  éléments  et  dans  les 

•  royaumes  pour  y  présider;  car  toute  erreur  est  fondée  sur  quel- 
'  que  véiité  dont  on  abuse  (9).  » 

88.  Les  Pères  de  l'Église  nous  apprennent  que  la  providence 
^u  Très-Haut  s'étend  à  tout  ce  qui  existe ,  et  qu'il  se  sert  du  minis- 
tère des  anges  pour  l'exécution  dé  ses  desseins.  Suivant  saint  Jus* 
tin.  Dieu  a  confié  aux  anges  le  soin  des  hommes  et  des  choses 
placées  sous  le  ciel  (10).  Atiiénagore  dit,  au  nom  des  chrétiens  de 
•un  temps,  qu'il  y  a  une  multitude  d^anges  et  de  ministres  que 
te  Créateur  a  distribués  en  différentes  classes  par  son  Verbe ,  pour 

(1)  Homél.  1,  sur  fiséchiel.  —  (2)  Apocal.,  c  ui«  ▼.  7.  —  (3)  Daniel ,  c  x , 
Y.  13,  31;  e.  ui,  T.  1.  .  (4)  Ibid.,  c  i,  t.  13,  20.  —  (S)  Ibid.,  ▼.  xxi,  etc.;  xii, 
«.  1.  —  (6)  Saint  Matthieu,  c.  xtui  ,  t.  10.  —  (7)  Apocal. ,  c.  xiy ,  ▼.  18  ;  c.  xvi, 
^  5.  —  (8)  Ibidem,  c.  tui,  ▼.  3.  —  (9)  Boêsaet,  Prtface  sur  tApoealppse , 
»*  KXTii.  —  (10)  Apologie  u*,  D*  r 
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wnserver  Fcrdre  des  éiéments,  des  cieux^  de  funitert  ei  des 
$mons  (1).  Origène  enseigne  également  qne  les  anges  président 
nx  différentes  parties  du  monde  physique  »  ajoutant  que  c'est  par 
ieur  ministère  que  Dieu  nous  fournit  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  ;  qu'ils  nous  assistent  dans  Faccomplissement  de  nos  devoirs  de 
piété,  et  qu'ils  portent  nos  vœux  au  ciel  pour  les  ofifirir  à  Dieu  par 
lésas-Christ  (2).  Dieu  a  créé  les  anges ,  dit  samt  Hethodius,  et 
les  a  chaînés  de  l'administration  du  monde,  ut  rébus  ab  ipso  é/- 
feetis  praessent  (8).  Nous  trouvons  la  même  doctrine  dans  Eusèbe 
de  Césarée ,  qui  nous  représente  les  anges  comme  messagers  de 
Dieu  auprès  des  hommes ,  comme  veillant  à  la  garde  des  apôtres , 
des  églises  particulières  et  des  fidèles  (4).  Saint  Hilaire  de  Poitiers 
8*exprime  comme  Eusèbe  ;  il  reconnaît  que  l'Ëglise  trouve  un  appui 
dans  les  anges  qui  l'entourent  de  leur  protection  (5),  et  qui  assistent 
les  fidèles  en  tous  lieux  (6}.  Saint  Basile  montre,  d'après  rÉcri- 
ture,  que»  parmi  les  anges ,  les  uns  président  aux  nations  et  aux 
monarchies,  tandis  que  les  autres  ont  l'hispection  des  églises,  et 
prennent  soin  des  fidèles  (7).  Saint  Grégoire  de  Nazianze  n'est  pas 
moins  exprès  :  «  Les  anges,  dit- il ,  sont  les  ministres  de  la  volonté 
'  de  Dieu  ;  ils  ont  naturellement,  et  par  communication,  une  force 
«  eitraordhiaire;  ils  parcourent  tous  les  lieux  et  se  trouvent  par- 
<  tout ,  tant  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  exercent  leur  mi- 
«  nistère,  que  par  la  légèreté  de  leur  nature*  Les  uns  sont  chargés 
«  de  veiller  sur  quelque  partie  de  l'univers  qui  leur  est  marquée  de 
«  Dieu,  de  qui  ils  dépendent  en  toutes  choses  (8);  d'autres  sont  à 
«  (a  garde  des  villes  et  des  églises  (9)  ;  ils  nous  aident  dans  tout  ce 
«  que  nous  faisons  de  bien  (10).  > 

84.  Selon  saint  Ambroise,  les  anges  remplissent  tout,  les  deux, 
k  terre ,  la  mer  et  les  églises  ;  car,  «youte-t-il ,  le  Seigneur  envoie 
«es  anges  pour  la  défense  de  ceux  qui  sont  héritiers  des  promesses 
divines  (11).  Saint  Éphrem ,  diacre  d'Ëdesse,  pensait  comme  saint 
Ambrolse  :  il  dit  qu'il  y  a  des  anges  dans  chaque  église  (1 2),  et  que 
c'est  par  leur  ministère  que  les  Ames  des  Justes  sont  introduites 
dans  le  ciel ,  après  la  mort  (13).  C'est  aussi  la  pensée  de  saint  Gré- 
goire deNysse(l4). 

(J)  Légidion  pour  les  chréUens,  a*  u.  —  (3)  Ut.  v  et  viii  contre  Geiie.  — 
(3)  Fngmc&t  rar  la  résarrection.  —  (4)  Sar  le  pstame  xltii.  —  (6)  Sur  le 
pniUDe  xTiu.  «.  (S)  Sar  le  ptaoïne  xxxuu  —  (7)  lir.  m ,  coDtre  Eunomli»,  et 
lettre  ocuzYw— (8)  DitcogctxmT.-»(S)  Diseoanxjun.  ^<lO)nifleoyriiL. 
—  (Il)  Sur  le  psaone  cxtim  -  '12)  Sar  le  jeûne.  —  (13)  Sur  la  virginité.  ^ 
(14)  Vie  de  sainte  Macrine. 
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85.  «  Ayant  rincamation^  dit  saint  Jean  Chrysoslome,  les  anges 
«  n'étaient  gardiens  ^pie  des  nations;  mids  depuis  ils  sont  gardi(»i8 
«  des  nations  et  de  tous  le&  fidëea,  eomme  lésuMilbriat  l'ensei^ie 
«  dans  l'Évangile  (l).  ^  Saint  Jérôme  croyait  que  les  anges  prési- 
dent aux  élémenU  (2)  ainsi  qu*à  ohaqjOie  nation  (a) ,  et  que  chaque 
Adèle  a  un  ange  gardien  (4)  ;  ce  qui  est  conforme  à  ce  qu'enseigne 
saint  Augustin,  lorsqu'il  dit  que  Dieu^  en  faisant  sa  portion  du 
peuple  dlsraël,  n'a  point  fermé  la  source  da  sa  bonté  à  l'égard 
des  autres  peuples,  qu'il  avait  placés. sous  le  ministère  des  anges: 
Non  clausit  D&us  fatUem  banitaiis  sîub  ifi  aUenigena$  génies» 
quas  sub  angelis  canstUuetrai ,  poriionem  sibi  fadens  populum 
Israël  (5).  Suivant  le  même  docteur,  les  anges  ont  pitié  de  nous, 
et  prennent  soin  de  notre  salut  au  nom  du  Seigneur  (6)« 

36.  Nous  ne  finirions  pa&,  si  nous  voulions  dter  tous  les  Pères 
et  tous  les  doeteurs  de  l'Église  qui,  en  s'appuyant  sur  les  saintes 
Écritures,  font  Intervenir  les  anges,  comme  ministres  de  Dieu, 
dans  le  gouvernement  du  monde,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne le  salut  des  hommes.  Tous  répètent ,  d'après  saint  Paul,  que 
les  anges  sont  des  esprits  administrateurs»  envoyés  de  Dieu  pour 
le  ministère  de  notre  salut;  qu'ils  nous  protègent  contre  nos  en- 
nemis; qu'ils  déposent  nos  vœux  et  nos  prières  devant  le  trône 
de  l'Éternel,  et  nous  rapportent  du  ciel  les  secours  et  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin  pour  surmonter  les  tentations.  Aussi  est-il 
reçu  dans  i'Église,  comme  un  dogme  fondé  sur  l'histoire  et  la  tra- 
dition, comme  une  croyance  qui  sans  être,  rigoureusement  par- 
tant, un  article  de  foi,  ne  peut  être  contestée  sans  témérité,  que 
chaque  fidèle  a  un  ange  gardien,  un  ange  tutélaire,  dont  nous 
ressentons  souvent  la  protection.  Les  enfants  même  sont  assistés 
des  anges  qui  voient  la  face  du  Père  céleste ,  comme  nous  l'apprend 
l'Évangile  (7). 

ARTICLE  IV, 

Du  pouvoir  des  mauvais  «ngies. 

87.  Les  mauvais  anges,  ou  démons ,  sont  ceux  qui,  s'étant  ré- 
voltés contre  Dieu,  ont  été  chassés  du  ciel  et  condanmés  à  un  sup- 

(1)  Homélie  m,  wr  l'épltrasax  GoloMieis.  —  (%)  Uv.  u,  sur  répttvsami  G»* 
Uteeu-^d)  Uv.  VI,  surI«iiu-(4)  Lir*  x¥ui,  sur  le  e.  uivid'iBtte.— (5) Sermon  i 
MHT  le  pMome  Luivm.  —  (S)  Sur  le  psanme  lxh.  -»  (7)6sMifsttlden,  c.  vnu, 
v.  to. 
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plice  éternel.  «  Diea ,  dit  saint  Pierre  «  n'a  point  épargné  les  anges 

•  qui  ont  péché;  mais  il  les  a  précipités  dans  le  Tartare,  où  des 
I  ténèbres  leur  servent  de  chaînes^  pour  y  être  tenus  comme  en 
e  réseryejasq[u'an  jugement  (!].  >  Suivant  saint  Jude,  «  le  Seigneur 

>  rettent  liés  de  chaînes  étemelles,  dans  les  ténèbres,  et  réserve 
«  pour  le  jugement  du  grand  jour,  les  anges  qui  n*ont  pas  conservé 
«  leur  première  dignité,  et  ont  quitté  leur  demeure  (2).  >  Nous  li- 
sons dans  TApocalypse  :  «  n  y  eut  un  grand  combat  dans  le  del  : 
-  Michel  et  ses  anges  combattaient  contre  le  dragon,  et  le  dragon 

>  avec  ses  anges  combattait  contre  lui.  Mais  ceux-ci  furent  1^  fai* 
«  bleSy  et  leur  place  ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel.  Et  ce  dragon,  cet 
«  ancien  serpent ,  qui  est  appelé  le  diable  et  Satan ,  qui  séduit  tout 

■  le  monde^  fut  précipité  en  terre,  et  ses  ang^  avec  lui  (S).  >  On 
Toit,  par  ce  texte^  qu'il  y  a  de  mauvais  anges  sur  la  terre  comme 
il  y  en  a  dans  Taîr,  ainsi  que  nous  l'apprend  saint  PauL  Cet  apôtre 
appelle  Satan  le  prince  de  la  puissance  de  Tair,  princwem  potes- 
iatis  aeris  (4).  Bans  la  même  épitre^  qu'il  adresse  aux  ^hésiens,  il 
exhorte  les  fidèles  «  à  se  revêtir  de  Tarmure  de  Dieu,  afin  de  pou- 

•  voir  se  défendre  des  artifices  du  diable  ;  ajoutant  que  noua 

•  avons  à  combattre  non-seulement  contre  la  chair  et  le  sang, 
«  mais  encore  contre  les  principautés  et  les  puissances  de  ce  monda^ 

■  contre  les  princes  des  ténèbres ,  contre  les  esprits  da  malieeqnl 
t  sont  dans  Tair  (5).  »  Les  paroles  de  l'apôtre  nous  font  oonnattre 
que  le  démon  est  l'ennemi  de  Thomme,  et  qu'il  chercha  a  le  perdre 
par  tons  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Mous  devons  done 
nous  couvrir  entièrement  du  bouclier  de  la  foi,  afin  de  parer  les 
traits  enflammés  de  cet  esprit  méchant  :  in  omnibm  sumantes 
Kvtumfidei,  in  guopossitis  omnia  telaneqnissimiigneaextm- 
guère  (6).  Saint  Pierre  écrivait  aux  fidèles  :  «  Soyes  sobres  et  veil- 

{!)  Si  màm  Deas  angelis  peecantibos  non  peperclt,  sed  rndentibas  inrerni  de- 
tradMin  T^rtaoamlnididit  oraeia^doB,  in  juàfciom  reserrari.  n*  épitre,^  e.  ir, 
r.  4 — (2)  Ajo^elos  v«ro  qai  non  serraferunt  saum  pviD<il|»alaiD,  led  derdîqoe- 
nmt  snum  domiciliom,  in  jadicinm  magni  diei»  Tinoniis  «temia  aab  ealiglae 
reMTfarit.  Éptt,,  v,  6.  —  (3)  Et  factum  est  ptaaUum  masavm  in  eœlo;  llichael 
et  tmffë  ejiu  prsliabantar  cam  dracone,  et  draco  pagnabat,  et  angeli  ejos  ;  et 
MB  'valnenuiti  neqne  locw  InTantna  est  eorom  ampliua  in  coele.  Et  projectus  est 
draeo  iile  magnus,  aerpens  antiquas,  qulTOcatardiabolmet  Satanaa,  qui  aedneit 
miiTemiin  orbem  ;  et  projectus  est  in  terram,  et  angeti.ijoaeiini  iUa  misBi  sont. 
ApoeaL  9  c.  m,  v.  7  et  saiT.  —  (4)  Êpltre  aux  ÉphéBÎens,  c.  ii,  v.  2.  —  (&)  In- 
doite  V06  armaturam  fidei,  ut  possitis  stare  advenus  insidias  diaboli.  Quoniam 
non  est  nobts  colluctatio  adversos  caroeitf  et  sassoinev  ;«ed  adversnap rincipes 
et  potestates,  adversas  mundi  redores  tenebrarum  barmn ,  «outra  spiiitoalla 
aequitiaeiD  cœlestibus.  Ibid.,  c.  yi,  y.  il. _ (6)  lbid.>  «.  M. 
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«  les,  leur  disait-il,  parce  que  le  diable,  votre  ennemi,  tourne  an- 
«  tour  de  yons  comme  nn  tion  rugissant,  cherchant  qui  U  pourra 
«  dévorer  :  Sobrii  estoU ,  et  vigilate;  quia  adversarius  vester 
«  diabolus  ta$iquam  leo  rugiens  circuit,  quœrens  quem  devo^ 
«  ret  (1).  »  En  mille  endroits  TÉcriture,  et,  d'après  TÉcriture,  les 
Pères  et  les  docteurs  »  l*Église  elle-même  dans  ses  enseignements 
et  sa  liturgie,  nous  représentent  le  démon  comme  envieux  de  notre 
bonheur,  comme  notre  plus  dangereux  ennemi.  Mais  TÉglisenous 
enseigne  aussi,  toujours  d'après  l'Écriture  et  la  tradition,  que  Dieu 
ne  lui  permet  pas  de  nous  tenter  au-dessus  de  nos  forces  en  ce 
qui  concerne  le  salut  :  non  patietur  vos  tentari  supra  id  quod  po- 
testis  (2). 

88.  Non-seulement  les  démons  peuvent  agir  sur  le  moral  de 
l'homme;  ils  peuvent  encore  agir  sur  le  corps  d'une  manière  plus 
ou  moins  sensible.  L'Écriture  en  fait  foi.  Nous  lisons  dans  l'Évan- 
gile que  Jésus-Christ  chassait  les  démons  des  corps  dont  ils  s'é- 
taient rendus  maîtres  on  possesseurs;  et  il  donna  le  même  pouvoir 
à  ses  disciples,  en  leur  disant  qu'ils  chasseraient  les  démons  en  son 
non  :  in  nomine  meo  dcsmonia  ejieient  (S).  Les  apôtres  ont  pris  à 
la  lettre  la  promesse  que  leur  avait  faite  leur  divin  Maitre,  et  lis 
ont  guéri  plusieurs  démoniaques  (4).  Les  Pères  des  premiers 
sièdes  attestent  le  même  fait,  le  même  miracle,  comme  ayant  été 
opéré  par  des  chrétiens  en  faveur  des  païens  qui  étaient  possédés 
du  démon;  ils  en  prennent  à  témoin  les  païens  eux-mêmes.  Tertul- 
lien  dit  aux  magistrats  de  Rome  :  «  Qu'on  fasse  venir  devant  vos 

•  tribunaux  un  homme  qui  soit  reconnu  pour  être  possédé  du  dé- 
-  mon  ;  qu'un  chrétien,  quel  qu'il  soit,  n'importe,  commande  à  cet 

•  esprit  de  parler  ;  il  confessera  et  qu'il  est  véritablement  démon, 
»  et  qu'ailleurs  il  se  donne  foussement  pour  un  Dieu.  S'il  ne  fait 
«  pas  cette  confession,  répandez  sur  le  lieu  même  le  sang  de  ce 

•  téméraire  chrétien.  Qu'y  a-t-il  de  plus  manifeste  et  de  plus  sûr 
«  qu'une  pareille  preuve?  Voilà  la  vérité  elle-même  avec  sa  sim- 
«  plidté  et  son  énergie.  Que  pourriez-vous  soupçonner?  De  la 
«  magie  ou  de  la  fourberie?  Vos  yeux  et  vos  oreilles  vous  confon- 
«  draient.  Non,' vous  n'avez  rien  à  opposer  h  l'évidence,  qui  se 
«  montre  toute  nue  et  sans  art  (s).  » 

89.  Nous  ferons  remarquer  que  les  possessions  du  démon  sont 


(1)  I>«  épUr»,  c.  V,  V.  s.  —  (1)  !■•  épitre  aux  Corinthiens,  c.  x,  ▼.  13.  -. 
(S)  Saint  Marc,  c.  xvi,  v.  17.  —  (4)  Act.  des  apôtres,  c.  xvi,  v.  16  ;  c.  xix,  v.  12 . 
-*  (6)  Apolofétique,  n*  xxui. 
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très-rares,  et  qn^elles  n'ont  Jamais  lieu  sans  une  concession  pardcn- 
lière  de  Bien,  qui  les  permet  pour  épnmyer  les  siefls,  on  ponr  punir 
l'orgueil  du  pécheur,  ou  pour  manifester  sa  puissance  :  vi  mani' 
festentur  opéra  Dei^commt  le  dit  Jésus-Ghrbt(l).  Lorsque  Notre- 
Mgneur  prteha  l'ÉTangile,  les  possessions  étaient  beaucoup  plus 
fréquentes  qu'elles  ne  Tout  été  depuis  l'établissemem  du  éhristia* 
nisme.  Bleu  avait  permis  au  démon  d'exercer  alors  son  empire 
d'une  manière  plus  sensible  qu'auparavant,  parce  que  la  victoire 
éclatante  que  le  Sauveur  du  monde  et  ses  apôtres  devaient  rem- 
porter sur  lui  était  un  des  moyens  les  plus  capables  de  confondre 
raveuglement  des  Jui6  et  des  païens  (3). 


CHAPITRE  IV. 

De  la  création  et  de  la  nature  de  Vhomme. 

90.  L'homme  a-t-il  été  créé  de  Bleu?  Quelle  est  la  nature  de 
HiommeT  Son  àme  est-elle  spiritudlet  Est-elle  immortelle?  Est* 
•Ue  libre?  Voilà  les  questions  que  nous  avons  à  examiner  dans 
ce  cbapitre. 

ARTICLE  1. 

De  la  création  de  rboniM. 

91.  On  lit,  dans  la  Genèse,  qu^après  avoir  créé  le  ciel  et  la  terre, 
la  iQOiière  et  les  astres,  les  plantes  et  les  animaux,  le  Seigneur  dit: 
<  Faisons  l*bomme  à  notre  image  et  ressemblance,  et  qu'il  domine 
«  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  etel,  sur  les  animaux 

•  domestiques»  sur  toute  la  terre,  et  sur  tons  les  riptileB  qui  ram- 

•  peut  sur  la  terre  :  Faeiamue  hominem  ad  imaginem  et  simi^ 
«  litudinem  nosiram  (8).  »  Puis  Moyse  ajoute  :  «  Et  Bleu  créa 

•  rbomme à  son  image;  U  le  créa  à  l'image  de  Bleu  (4).  Il  forma 

•  iUi-méme  le  corps  de  l'bomme  du  limon  de  la  terre ,  et  il  inspira 
"  sur  sa  fiice  un  souffle  de  vie,  et  l'homme  devint  une  âme  vivante: 

(i)  saint  Jean,  e.  n,  v.  3.  —  (2)  Veyei,  dam  le  tome  un*  de  la  Bible  de 
Vcaee,  la  IHsnriatim  eur  le»  obeatUma  et  le»  peuesskms  du  démon.  — 
.3)  Genèse,  ^  i,  v.  16.  -»  (4)  Et  ereaTit  neoê  boinf nem  ad  imaginem  suam  ;  ad 
tegiiiem  Dd  creaTît  iUam.  Ibidem,  v.  37. 
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«  Si  insfifavU  infadem  ejus  spiracuhm  vUm^  ei foetus  est  komo 
«41»  atUmam  vkfeniem  (i).  Le  Seigneur  Dieu  dit  aussi  :  Il  n'est 
«  pas  bon  ^pie  l'homme  soit  seul;  faisons-lui  une  aide  semblable  à 
«  lui  (3).  Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  un  profoi^  sommeil  à 
«  Adam;  et  lorsqi}*!!  était  endormi,  il  tira  une  de  ses  côtes,  et  mit 
«  de  la  chair  à  la  plaoe;  et  de  cette  cAte  il  forma  le  corps  de  la 
«  femme,  qu*il  donna  pour  compagne  à  Adam  (s).  »  Il  est  remar- 
quable que  tous  les  peuples  ont  conservé  quelque  souvenir  de  la 
narration  de  Moyse  concernant  l'origine  de  l'homme  (4)  ;  que,  mal 
gré  les  erreurs  graves  dans  lesquelles  les  gentils  sont  tombés  sur 
la  nature  divine  et  la  nature  humaine ,  les  gentils  s'accordent  gé- 
néralement à  reconnaître  l'Être  suprême  comme  le  père  et  le  prin- 
cipe des  hommes  et  des  dieux  :  HonUnum  divumque  pater,  ho- 
minum  sator  aique  deorum  (5). 
92.  Beprenons  le  texte  sacré  :  «  Jusqu'ici  Dieu  avait  tout  fait 
en  commandant;  mais  quand  il  s'agit  de  produire  l'homme, 
Moyse  lui  fidt  tenir  un  nouveau  langage  :  Faistms  l'homme,  dit- 
il,  à  notre  image  et  ressemblance.  Ce  n'est  plus  cette  parole  im- 
périeuse et  domJMintB;  c'est  une  parole  plus  douce,  quoique  non 
moins  efficace.  Dieu  tieutconseil  en  lui-même;  Dieu  s'excite  lui- 
même,  comme  pour  nous  Adre  voir  que  l'ouvrage  qu'il  va  entre- 
prendre surpasse  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  faits  jusqu'alors. 

Faisons  Vhomme La  parole  de  conseil,  dont  Dieu  se  sert, 

marque  que  la  créature  qui  va  être  Ihdte  est  la  seule  qui  peut  agir 
par  conseil  et  par  intelligence.  Tout  le  reste  n'est  pas  moins 
extraordinaire.  Jusqiw-là  nous  n'avions  pohit  vu,  dans  l'histoire 
de  la  Genèse,  le  doigt  de  Dieu  appliqué  sur  une  matière  corrup- 
tible.  Pour  former  le  corps  de  l'homme,  lui-même  prend  de  la 
terre;  etcetle  tem,  arrangée  WH»  ue  telle  matai ,  reçoit  la  pins 
belle  figure  qui  ait  eneore  paru  dans  le  monde. 
«  dette  atlmliott  partfcuHére,  qui  paraH  en  Sfeu quand  !1  fait 
l'homme,  MUS  montre  qull  a  poiur  hii  un  égard  particulier, 
quoique ,  d*afltoun,  tout  soit  eonéuit  immédiatement  par  sa  sa- 


«Mads  la  manièM  dont  II  produit  n&me  est  beaucoup  plus  mer- 
ci) iMd.,  e.  Il,  V.  7.  ->())l9Mke8tboniiDi  eise  hominefn  Bolum  :  faciamns  eî 
mutorium  simiie  sibi.  Ibidem,  ▼.  IS.  —  (3)  bumiflit  ergo  Doraious  Dent  sopo- 
rem  in  Adam  :  cmmiae  obdormiaflet,  talit  anam  de  eosUs  ^ui ,  et  nq^tevit  car- 
nem  pro  ea.  Et  ttdiaeafit  Doaiiniu  DtQS  eosUsa  qaam  tuleist  de  Adam,  la  «1- 
Uerem,  et  adduxit  eam  ad  Adaok  Ibîd.,  v.  il,  tt.  ^  (4)  VoTei  le  temei de  cet 
oorrage,  n^"  17e.  ^  f6)  voyei,  an  mêma  toma,  la  n'usai. 
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veilleuse*  Il  ne  la  tire  point  de  la  matière,  il  finspire  d'en  haut; 
c'est  on  souffle  de  vie  qui  vient  de  lai-*mème.  Qnand  il  créa  les 
bêtes,  il  dit  :  Que  Peau  produise  des  poissons;  et  il  créa  de  cette 
sorte  les  monstres  marins ,  et  tonte  Ame  vivante  et  mouvante 
(pd  devait  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore  :  Que  la  terre  pro^ 
dvise  Unité  âme  vivante ,  les  bêtes  à  quatre  pieds  et  les  reptiles. 
Cest  ainsi  qae  devaient  naître  ces  âmes  vivantes  d*une  vie  brute 
et  bestiale,  à  qui  Dieu  ne  donne  pour  toute  action  que  des  mou- 
vements dépendants  du  corps.  Dieu  les  tire  du  sein  des  eaux  et 
de  la  terre.  Mais  cette  âme,  dont  la  vie  devait  être  une  imitation 
d^lasienne^  qui  devait  vivre,  comme  lui,  de  raison  et  d'intelli* 
gence,  qui  lui  devait  être  unie  en  le  contemplant  et  en  Faimant, 
et  ^,  pour  cette  raison,  était  faite  à  son  image^  ne  pouvait  être 
tirée  de  la  matière.  Dieu,  en  faç(mnant  la  matière,  peut  bien  for- 
mer im  beau  corps  -,  mais ,  en  quelque  sorte  qu'il  la  tourne  et  la 
façonne,  Jamais  il  n*y  trouvera  son  image  et  sa  ressemblance. 
I*àme|  faite  à  son  image,  et  qui  peut  être  heureuse  en  le  possé- 
dant, doit  être  produite  par  une  nouvelle  création  :  elle  doit  ve- 
nir d'en  haut;  et  c'est  ce  que  signifie  ce  souJ[fle  de  vie  que  Dieu 
tire  de  sa  bouche. 

«  Souvenons-nous  que  Moyse  propose  aux  hommes  charnels, 
par  deslmages  sensibles,  des  vérités  pures  et  intellectuelles.  Ne 
croyons  pas  que  Dieu  souffle  à  la  manière  des  animaux;  ne 
croyons  pas  que  notre  Ame  soit  un  air  subtD  ni  une  vcgpeur  déliée  : 
le  souffle  que  Dieu  inspire,  et  qui  porte  en  lui-même  l'image  de 
Dieu,  n'est  ni  air  ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  notre  âme  soit 
une  portion  de  la  nature  divine,  comme  l'ont  rêvé  quelques  phi- 
losophes. Dieu  n'est  pas  un  tout  qui  se  partage.  Quand  Dieu  atu- 
rait  des  parties ,  elles  ne  seraient  pas  faites  :  car  le  Créateur^ 
r£tre  incréé  ne  serait  pas  composé  de  créatures.  L'Ame  est  faite, 
et  tellement  faite,  qu'elle  n'est  rien  de  la  nature  divine,  mais 
seaiement  mie  diose  faite  à  l'image  et  ressemblance  de  la  nature 
dîYine,  une  chose  qui  doit  toujours  demeurer  unie  à  celui  qui  Ta 
formée  ;  c'est  ce  que  veut  dire  ce  souffle  divin,  c'est  ce  que  nous 
représente  cet  esprit  de  vie. 

«  Yoflà  donc  Thomme  formé.  Dieu  forme  encore  de  lui  la  com- 
pagne qu'il  lui  veut  donner.  Tous  les  hommes  naissent  d'uu 
seul  mariage,'  afin  d'être  à  Jamais,  quelque  dispersés  et  multi- 
pliés qulls  soient,  une  seule  et  même  famille  (1).  » 

(i)  Dûeourssar  l'histoire uDi?erselle,  par  Bossuai, part  n*,  a*  1. 
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ARTICLE  IL 

De  la  nature  de  rhomine. 

93.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  création  de  Thomme,  d'après 
Moyse ,  nous  fait  mieux  connaître  sa  nature  que  ne  peuvent  le 
faire  tous  les  Hvres  et  tous  les  discours  des  philosophes.  La  Genèse 
distingue,  dans  l'homme,  le  corps  et  Tàme:  le  corps,  ou  substance 
matérielle  que  le  Créateur  a  formée  du  limon  de  la  terre  ;  et  Tàme, 
ou  substance  spirituelle  qu'il  a  tirée ,  non  de  la  matière  »  mois  de 
lui-même,  par  un  souffle  de  vie;  qui  distingue  l'homme  de  la 
brute,  et  en  fait  une  image  vivante  de  Dieu  même ,  en  lui  donnant 
rintelligence  :  Spirilus  est  in  hominilnu,  et  inspiratio  omnipo- 
tentis  dat  intelligentiam  (1).  En  effet,  le  domaine  qu'exerce  notre 
âme  sur  la  portion  de  matière  qui  lui  est  unie  nous  peint ,  en  quel- 
que manière ,  l'action  toute-puissante  du  moteur  de  l'univers.  La 
variété  de  ses  pensées ,  ses  souvenirs  du  passé ,  ses  pressentiment» 
de  l'avenir,  la  rapidité  avec  laqueUe  elle  passe  d'une  chose  ou  d'un 
endroit  à  un  autre,  semblent  la  rapprocher  de  l'intelligence  infinie 
qui  embrasse  d'un  coup  d'oeil  tous  les  temps,  tous  les  lieux,  toutes 
les  révolutions  du  monde.  La  force  qu'elle  a  de  régler  ses  volontés, 
de  réprimer  ses  désirs,  de  calmer  le  mouvement  des  passions,  imite 
encore,  quoique  imparfaitement,  l'empire  que  Dieu  exerce  sur  ses 
créatures.  Les  regards  qu'elle  Jette  continuellement  sur  l'avenir, 
l'étendue  de  ses  espérances,  le  désir  de  l'immortalité,  dont  elle  ne 
peut  se  dépouiller,  sont  autant  de  signes  par  lesquels  Dieu  l'aver- 
tit qu'elle  doit  participer,  par  grâce,  à  l'éternité  qui  lui  appartient 
à  lui  seul  par  nature.  Ainsi  donc  l'Écriture  ne  nous  trompe  points 
lorsqu'elle  nous  dit  que  Dieu  a  créé  Thomme  à  son  image  :  Et 
ereamt  Deus  hominem  ad  imaginem  suam  (2). 

94.  Nous  lisons  aussi  dans  TEcclésiastique  :  »  Dieu  a  créé 
«  l'homme  de  terre,  et  l'a  formé  à  son  image...  D  l'a  fait  craindre 
«  de  toute  chair,  et  lui  a  donné  J'empire  sur  les  animaux  de  la 
«  terre  et  sur  les  oiseaux  du  ciel.  Il  lui  a  créé  de  sa  substance  unti 
a  aide  semblable  à  lui.  Il  leur  a  donné  le  discernement,  une  langue^ 
«  des  yeux,  des  oreilles,  un  esprit  pour  penser,  et  il  les  a  remplie 
«  de  la  lumière  de  rintelligence.  Il  a  créé  en  eux  la  science  de  l'es^ 
«  prit,  il  a  rempli  leur  cœur  de  sens ,  et  il  leur  a  fait  voir  les  bien^ 

(1)  Job,  e.  xiui,  V.  s.  —  (2)  Voyex  le  Tr(Hté  de  la  rOigUm,  par  Bergier^ 
m.  m,  c.  VI,  édU,  de  17S0. 
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-  fikire  Toiff  la  graiMia«r  ite  ict  couvrais  «fta^'il»  révétaiseiit  par 

•  lean  loaaiiges  la  sainteté  de  fou  ]u>ni«  4«'M«  le  gloriûass«Qt  de 

•  Ms  aenreillfla,  et  qa*fl»  puMianeat  la  magpifioenee  de  ses  ou- 

-  Tiiga.  Il  leur  a  encore  doaiié  des  règles  de  conduite,  et  les  a 
«  raiidae  dépodtaires  de  la  loi  de  vie.  Il  e  A^  «vec  eui  une  avance 
«  éteradle ,  et  leur  a  appris  les  ordocnanoes  de  sa  jasiiice.  Ils  oiu 
c  Ya  de  ieora  yeux  les merveUles  de  sa  gloire»  et  il  les  a  honoras 

•  faqa^k  leor  fidre  entendre  sa  volx«  Ayes  solo,  leur  a-t-il  dit,  de 

•  filir  tonte  iniquité  (1).» 

9S.  On  voit  encore  id  la  distinction  entre  le  corps  et  l'âme  dans 
lliomitte,  à  qui  Dieu  donne  remplre  sur  les  animaux,  et  avec  qui 
fl  traite  comme  avec  un  semblable^  en  faisant  avec  lui  une  alliance 
éteraelle.  L'auteur  sacré  no«s  r^^résente  l'homme  comme  étant 
Itô  à  la  ru$emblance  du  Créateur,  comme  un  être  intelligent, 
eaphle  de  diMsemer  entre  le  bien  et  le  mal ,  d'admirer  les  mer- 
veilles dtt  Tèut-Polasant,  de  gtorlAer  son  saint  nom,  d'observer 
os  de  violer  les  lois  de  la  Justice  :  ce  ^,  évidemment,  ne  peut 
convenir  qu'à  mie  créature  faitelUgeute  et  Ubre,  qui,  étant  com» 
posée,  pour  ainsi  dire,  de  félémenl  tsrreitre  et  de  l'élément  divla, 
doit  rendre  son  corps  à  la  terre  d'où  11  a  été  tiré,  et  scm  esprit  à 
ccM  qui  le  loi  a  donné:  RecerMur  pmlniê  m  terrÊm  suam  mnie 
fm(,  et  Mpiritw  fêdêat  ad  Deum  qui  ieé^t  iOum  (i).  Ainsi  ^ 
comme  l'enseigne  le  quatrième  concile  général  de  Lotran,  la  créa* 
tore  bumalne,  tenant  tout  à  la  (bis  de  k  créatui^e  spirituelle  et  de 
la  créature  eoffùteHey  se  coai^pose  d'un  eqiritet  d*un  corps  :  ex 
^riiH  et  earpote  conetiintam  (s),  qui  sont  deux  substances  es- 
iatlèHement  distinctes  :  l'esprit,  ou  l'Ame,  n'est  point  le  corps, 
et  le  corps  n'est  point  l'esprit  ou  l'Ame  de  Thomme.  On  peut  donc 

(l)neas  tntLvH  dêterrc  homhiein,  et  Mcmidam  imagiiiem  suam  fodt  illum... 
Fwia  teomn  iHiuf  saper  omnem  camem,  et  domini^M  est  bettisrom  et  vo« 
'«liBiim.CreiTil  es  ipto  adjutorium  eimile  sibi;  coiuflium,  et  Imgoam,  et  oci» 
loi.  et  tnrct,  et  cor  dédit  illit  exeositendi  ;  et  discipiioe  intellectiis  replerit  illoe. 
OreiTît  mil setentiara  spiritut,  sensu  implevit  cor  illoram,  et  mais  et  liona  os- 
todft  illt.  Pount  ocolom  snom  snper  corda  tllornm,  ostendere  iNis  magnalia 
^eran  nemm,  nt  bosmh  saucUacatloDis  ooUaadent  ;  et  glorlari  in  mirabilibus 
iM,  «t  ma^nlia  eatrreot  operum  ^inl.  Addidit  illis  disciplioaa,  et  legeiii 
^îte  iMerediUTit  iUoe.  Testamentum  steniuiQ  constitoit  cam  illis,  et  jastitiam 
^  Judkia  sua  «tendit  ilKs.  Et  magnaiia  honoris  ejas  Tidit  ocnlos  illorum ,  et  bo- 
aornii  Tods  audienint  aures  illorum,  et  dixît  illis  :  Attendite  ab  oroni  iniquo 
'teféskuHjuê^  e.  xrn,  r.  l,  etc.  —  {2)  £cclésiaste,.e.  su,  v.  17.—  (3)  Captt.  i, 
^AdecaUidica. 
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dtre*  qm  Thmmè  m  nm  ikMilieim  A  Mroitfltaea*  ni*à  m 
eorpB,  qu'allé  ftnae,  «oi^ilaMBeMMifw  oi  MryvqoUiri  sm*  d/iiw- 
trODiiiit,  luicf  Mute  cifltfntf^fiMMiiR 

«8.  On  toltr,  pflET  iMiftf  MMf&^Hk^'àLih  q«i  ttDtnrAme^fl;  dit- 
tincfe  der  Ift  iiMftAK ,  «1 4ii!ilte  «01  iiaaMi^^ 
rdlè,  etq[a'Mlief  dût  IMrBfw  Hi  cerpt^  «Ile nnltrpMMt  /bifoà 

«  ocmiiBeledil^BliflbBy  «l^dtaiW'salÉreMiivéstsnB  àci^Hto  é« 
t  bêtes,  <|aV  flMidifllt  éfinr  mufl  pe««édalié  q«'eliei  l»ioiit  pmar 
«  pouvoir  les  confondre.  » 

ABTKLB  m. 


«qr.  Le  dognto:  de  1*  flpfrit«alilé  ûm  UAaie  i^o«t.imseQkBMBt 
fondé  mr  VÉ^ftCurdctiai  IleiMflJgBWitat  dftlIÉgttM»,,mait  «mom 
savia  docttituB^da^Steesn  «irla  cMjwwe  datau  iMipe^^,  et 
sar  kt  râiaan  ^ipit  déimtici^ijHaqtfà.  ITéayidgaea,  ipie  la>  feeritédB 
peMM,  daiPtUËBèiJd'aglf»  »dOT^riwitiMo^€afr>faWMgi«aite  mtm. 
les  pnqMPiMs  do  li»slMttèro. 

D'aborày  ittJépgOdalnmaÉlde^paisagrt  do».lLv»ei  soIbIb  et  dola 
dédaion  db  (pMMètda  «oiaile  généM  de  LatraD^qua  bous  avass 
rapiwmA  daaaiè»arttdaa'|ff4ttéèeBta>.Mil»  danarÉasHttrretdaw 
les  ens^gnaBieUto  da.  L'Égliai ,  pM»9  la  spkitnalllé  da  l'tea.  Laa 
aotettia  aaicréi^  Il  estfEai»,  nLleB-aooaiiaa,  ai  leapape^n'^OBt  point 
dinerlé,  oaiitOM  la  ftmi  tes* philosophes^  anr.IajMtafa  da  notie 
àma;  mais  ils  anaeigiieiit  OU  sappasanr  toasv  aosune  «a*  dogme 
constamment  reça  dans  \w  leligioii  ohrétlenno  axrant  aomma  mpsé^ 
la  venue  de  Jésus-Christ,  que,  dans  Thomme,  TAme  est  essentielle- 
ment distincte  du  corpsf  çi'olla  est^  daaa  natosa,  spirituelle  et  nou 
matérielle,  simple,  etnon^eomposéa  de  partieaaoBuiie  la* matièce. 

9a.  Secondement,  les saihts  Pètesv sor  làdoetrine' desquels  la 
philosophie  dta  dix-huiliètne  sdèclè  a  cherché  à  faire  prendre  le 
change^  proclament  d'une  voix  unanime  la  distinction  du  corpa  et 
de  rame,  avec  la  spIritoaUté  da  notta  iaHaUlganae.  Noua  pauritoos 
citer  saint  Brénée,  Origène,  Amobe)  Laetanee,  Emèbe  de  Céaarée, 
rautéur  des  constitutions  apostoliques,  saint  Hifafre  de  Poitiers, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Ambroise,  saint  Jean 
Ghrysostome,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  Némésius,  Théodoret, 
Claudien  Mammert,  saint  Grégoire  le  Grand,  et  généralement 
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tous  les  doctean'ijRrrÉljniie,  qui  Mt  frirlé^ète «taro  é$  VbÊm^ 
me  (f).  0*0  tironvèMeii  du»  qiMl^piiBiMieis  'éHia1«rMU0ii;pftr 
ezempre^  et  néiMrdkmttdiitMBife/MllitfllIidié  itMfoti»iibiQta«| 
Xoefqaes  expressloitt  épA'  né  itfpwîitiig^p—  pnÉdtfeoieiit  à  Vidée 
qae  nooff  avoitt  db  là  spfKtaallIé  ^  ftsm^nnli,'  povrtar^oneilUt 
avec  en-mèfaie9  d^trveie'  r\m8i^gneriient  i»aMlkpM|  ^^9»^  4  m 
excepte  "ï^rtidlfeii',  Us  onttMfJotirÉ  leav'plVB^qifè  lavieiiiéiM^  m 
peut  dlreTgne,  s'iliT seeMf  flenrft  quil|iiêAifir  Ai-ilivfearerjpi^  ott  de 
toute  antre  expresafcm  coiM!n!i«inrtagâee*dBJ*pB}Mii^^ 
donnaient  à  ee  tertee  ijjlhs  d'^tedfcwqii'fl'iiliiy  a,  »  pwawittfnwim» 
synonyme  de  jvSffimce.  B'àflfeiiBBi  ^M  ^o^qoea  «Mleaa<  «otan» 
eodésiasOqnes  ne  ae  aoieiif  pmtaugiUitÙÊ  airte'tarite'la'ptMaAoïi 
possible  en  pariant  A'Ca  nâtat«  de-  rfaewM^;  qm^  inte  d'aittÉr 
analysé  les  fhenlIlA  dfeHBOfreéÉM,  flfe  «elfatarpwoMifBi  tdieqpe 
0008  la  concevons  y  c'est-à-dire  conobe  tùmélmûmA  altoidie  idw 
spirttaelle,  on  n'en  peut  rfto  ieoBeliive4ontve  la^  «nijumoe  gfoémie 
et  constante  dfeTÉglfse,  Mirpareo^ielear  epMonaf était  (|a'«ne 
errenr  particMBère,  soft  parée  q[n^llaen0y«ticDfltaqpMttnenl«»9ie 
croyaiisnt  les  aafrea  docteara.  HgTfee&aagàÊuàeÈxV^aoBj  d'iBt  ma»» 
Bière  phis-ôii  mollis  expresa»,  4a»iiolre'àB[ie?vinAioHiédietanent 
de IMen, qa^Dé  a étéerééeà  l^aga  da  ttexi, qu'eus!  est  d!aQe 
antre  nature  que  le  oarpBy  et  qu'elle  surfit  «•  ooÉrpa^paan  feesvair 
la  récdmpens^evIeebÉliaBciif  qu^eHii  a  nériti..Gsil^  obsenaitlan 
s'applique  aitt'geBtfB^q«l0rif«r%  dana/tsus  les;tBlllpB,.àlll.a|Ari»-' 
taaRté  delltne,  gaiiaaamtbig'iuiqecBaa«tiDsaaàflaaaslpitfaita  qoe 
lediréGeB* 

99.  IMMIèaieiiieiitrii  Maplifto^ 
«  bien  que  reiMemee  de  Diea,  est  unetroyaneeimi^Daiaeiley  an  té- 
«  meignage  coivOuit  qae  Thumanité  se  rend  à  eye-mème  ;  c'est  la 

-  foi  du  genre  fiamaita.  Qu'dle  soit  venue  de  la  traditloa  prlDalti^e, 
■  du  sentlmenthitérieiir,  ou  de  laréflesâon  denof  opérations»  eela* 
«  est  égal:  pourquoi  ne  serait-eHe  paa  veaue  de  ces  trois  soureea? 
>  Avant  qifil  j  eàt  des  philosophes,  aueau' peuple ,  aneuo  éfre> 
t  raisonnable  nes^était  persuadé  quela  matière  pit  penser  ;  aamm^ 

•  même,  n'ayatt  taaglné  qu^elie  pikt  se  nuravoir.  Malgné  les  so* 
pbismea  d^lËpicure,  la  spiritualité  de  Tétre  pensant  est  un  dogaae 

-  aussi  généralement  répandu  que  dans  les  premiers  âges  do 

•  monde*  S'il  y  a  une  vérité  que  la  nature  et  la  conscience  dletenl 
«  à  tous  les  hommes,  c'est  la  différence  entre  l'esprit  et  la  matière. 

0}  Voyez  la  Visser tatian  sur  la  spiritualité  de  Vdnie,  par  de  la  Luzerne. 
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«*  Aueu  pcupto  f«i  ii'*it  <«  toroMs  dtf«n  pour  les  dérigoer; 

•  tOQtoiteBdeAt^MÉileMiid'éqBiWi,  un  être  qoi  ooniM^t,  quist 

•  miteKifter,4i^ii l« «oitctaeedii moi iodividttel^  qui  aie poa- 

•  toird*âgtr  ddeMNiyolr  la  mMèn.  U  s'ert  troavé  des  nations 

•  assesaveof^ss  pour  MBdre  m  oaltoaux  aiiimaas;  mais  U  0*7  en 

•  eut  jasMds  d*assei  rtvpUes  pour  croire  qpie  rbooime  n*est  qu*an 
«  adowL  La  sapecsUtioB  de  ecs  peuples  était  fondée  sur  on  prin- 

•  dpe  directement  eontnlre  an  matérialisme»  sur  la  supposition 
«  d*an  génie  logé  dans  le  e<Mfps  des  animanj.  Aneuneopinioa  vraie 
«  on  ilMnse»  uiTcssellemeat  répandue»  n'eut  Janwis  le  matéria- 
«  Uime  ponr  base  (1)»  »  Anssi  la  p|«pvt  des  andens  philosophes» 
entre  antres  Pyfhagore,  Platon,  Ariatote»  Xénocrajte,,  Philolaûs» 
Arddtas  de  Tarionte,  Varron,  Gioéron,  Plntanfue,  Plotin,  Longin, 
Perphyfe»  enMi professé  de  la  manièffe  lapins  ezpmse  le  dogme 
de  la  sifriftnaUli  de  rame  («)• 

100,  Quatrièmement  enfin,  la  raison  se  trouye  d'accord  avec  la 
foi;  elle  démontre  dalrementqne  notre  âme  est  une  substance 
spirituelle»  simpini  Indivisibloi  essentiellement  distincte  de  la  ma- 
tière. Ponr  peu  que  l'iiomme  se  replie  sur  lui-même»  il  découvre 
dans  le  fond  de  son  être»  dans  le  moi»  la  faculté  de  sentir»  de  pen- 
ser, de  comparer»  déjuger,  de  raisonner»  de  youloir  et  d*agir  à 
volonté*  Or  la  foeulté  de  sentir»  la  Inculte  de  peneer«  la  faculté  de 
comparer,  de  Jager»  de  raisonner,  de  vouloir  et  d*agir»  sout  évi- 
demment incompatibles  avec  les  propriétés  essentielles  de  la  ma- 
tière* Un  corps»  quelque  subtil  qu'on  le  suppose,  sera  toujours 
étendu»  composé  de  parties»  divisible  par  conséquent  ;  les  maté- 
rIaliBtes  en  conviennent.  Or,  les  facultés  intellectuelles  de  l*homme. 
la  pensée,  le  Jugement,  les  opérations  de  notre  Ame»  quel  qu'en  soit 
l'objet,  sont  nécessairement  des  actes  simples  »  indivisibles.  Qui 
oserait  dire  :  La  moiltép  le  (iers^  le  quarts  le  cinquième  de  nui 
peneéej  de  mon  jugement^  de  mon  raieonnewuni;  un  moreeau  au 
fragment  de  ma  volonté^  de  mon  choix?  Non  :  penser»  comparer^ 
juger,  vouloir  et  agir,  nesont  point  des  actes  susceptibles  d'étendue, 
départies;  ils  ne  peuvent  donc  avoir  pour  principe  qu'un  agent 
absolument  simple  ou  spirituel,  qu*une  substance  faite  à  IHmagr 
de  Dieu,  que  ce  sot^  divin  qui  fait  de  Thomme  une  âme  vivante^ 
qui  l'établit  le  maître  de  la  terre»  en  lui  donnant  l'empii'e  sur  les 
animaux,  l'empire  sur  lui-même. 

(1)  Traité  de  la  religion,  tome  m,  édit.  de  1780,  page  37.  ^  (1)  Voyez  \m 
DitsertaUon  sur  la  spirilualùé  de  l'dme,  par  de  la  Luzerne. 
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ARTICLE  Vr. 

D«  la  liberté  dt  IImmum. 

101.  L'honiiM  est  libre.  I^ftcahé  de  dMisir  entre  agirai  ^^^ 
ipasy  depren^bre  un  parti  de  préfércnee  as  parti  contralret  s^ns  y 
être  déterminé  par  aoeime  néeessité.  Mit  iteelaa»  soit  rdiÂive,  «et 
la  plus  l>elle  prérogatlye  de  l'homme,  eeUe  par  lacpieHe  il  approche  le 
plosprès  de  laDIvInité.  Ude  brute,  aMervIe  À  l'appétit  ou  à  TinatiDCt 
qui  lui  est  propre,  ane  portioii  de  matière,  qpi  ne  se  meut  que  par 
suite  de  Fimpulsloii  qii'die  reçoit  dfune  eaose  étrangère,  ne  sont 
p<^t  des  êtres  créés  à  l'Image  de  Diea.  «  Le  Créateur,  en  faisant 
fhcMnme  libre,  tad  a  donné  un  merveUIen  trait  de  ressemblaiMe 
STee  la  IMvinité,  dont  11  est  Timage.  C'est  ane  merveillensrpois- 
sanee  dans  l'être  d^ndant  cft  créé,  fae  sa  d^ndanee  n'em- 
pèehe  point  sa  liberté,  et  qu'il  puisse  se  modifier  comme  il  lui 
pialt.  Il  se  fàitboii  ou  mauvids,  àson  choix;  il  tourne  sa  yolonté 
Te»  le  bien  ou  Tcrs  le  mal;  et  il  est,  coasmeDica,  maître  de  son 
opération  intime  ;  il  a  même,  comme  IMeu,  un  mélange  de  liberté 
pour  certains  bims,  et  de  nécessité  pour  d'autres.  Comme  Dieu 
est  nëcessitéde  s*aimer,  et  den'idmer  Jaasals  que  le  bien,  l'homme 
ne  peut  aimer  que  ce  qui  a  quetque  degré  de  bien;  et  il  aime 
Dieu  nécessafaremoit,  dès  qu^il  le  connaît  en  pleine  évidence.  D'un 
autre  côté  y  Dieu ,  inflidment  supérieur  à  tout  bien  distingué  de 
lui,  se  tronye,  par  cette  supériorité  infinie,  pleinement  libre  de 
choisir  tout  ce  qui  lui  plalt  entre  tous  les  biens  subalternes,  les- 
quels, quoique  inégaux  entre  eux,  ont  une  espèce  d'égalité  en  ce 
qu'ils  sont  Infiniment  Inférieurs  à  FÊtre  sufôréme.  Ainsi  aucun 
d'eux  n*est  assez  parfait  pour  déterminer  Dieu,  et  chacun  d'eux  le 
laisse  à  sa  propre  détermhiation .  L'homme  a  quelque  chose  de  cette 
liberté.  Aucun  des  biens  qu'il  connaît  iol-baa  ne  surmonte  sa  yo- 
lonté, aucun  ne  le  détermine  Invinelblement  ;  tous  le  laissent  à  sa 
propre  détermination.  U  est  à  loi ,  il  délibère ,  il  décide,  et  il  s 
an  empire  suprême  sur  son  propre  youloir.  Il  est  certain  qu'il 
y  a,  dans  cet  empire  sur  soi,  un  caractère  de  ressemblance  ayec 
la  Divinité,  qui  étonne.  Ce  trait  de  ressemblance  est  digne  de  ce- 
lui qui  se  doit  à  soi-même  de  feire  tout  pour  soi  (t).  • 
103.  Il  est  yraique  par  le  péché  d'Adam,  qui  a  entraîné  le  genn? 

(0  Wadiia,  lêiir$ ti tar  Is ytjtgtes,  e.  in^a*». 
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humain  dans  sa  chute,  le  libre  arbitre  de  l'homme  a  été  affaibli, 
viribus  attenuatum  (l);  maifl»c*eBttHi4ogmecatiidiqae  qu'il  n'est 
point  éteint  :  Si  quis  liberum  hominis  arbitrium  post  Adœ  peeeor 
tumamissum  etextindumeBU  éiMfiL^vanalheinasit  (2).  Ainsi, 
notre  premier  père  est  demeuré  libre  après  comme  ayant  son  pé- 
dié,  quolq«iyii'%lt  'pi«eféaMKiller  avec  Ues  qim  par  le  seooiui 
de 4a  gi^ee;  der^ntefe  aes  di0esiidaàrts.sanfciibMB4ii»r4>wfare  im* 
tul  :  TliêttAe^  q«e  Um  «^sâwnéoBBe  )asMÉi^  icétbu,  i^eal»  à  w- 
lonté,  ohoifitf'eBtri  Uitfan  et  lefOMil»  «ritm  la  ste  «et  4a«iorfeiitier- 
ii^Re.  La  croyssoe  ite  «rÉgitoe  savlà  «literté  delThMMaia,  HiéBie 
4éclHi,  est  f onMe  s«  rÉeritme,  sorjlâ  *i^^"**^%  «wr  te  sesitfmettt 
toftéMur^  etie  ^tm^igÊagê  ottinanl  Ass^souDaa* 

109.  PiiBiirfèr«iii0Hl  :  si  mut  oummui  les  Uwat  aainlB,  Mua 
lisons  •qifapiès  la  •chute  ^Mam  te  flcigMSui  ilt  à£alnvqni  mé- 
ditait le  crime  :  «  Fovqooi  «s4u  en  oolèffe}  et  pouEfuel  im 
«Tisageesl^il  abatte? il  tu Ms  le  bien^  n'en seeaa-tn  pas  réeua- 
«  pensera,  aucootrsfeei  tu  titilemal,  te  yédié  (cm  k  châti- 
«  «1^^  de  ton  pé€hi)  ne  eera-t4l  pas  auBslM.à  la  porte]  Mab 
«  le  dMr  du  mai  eattei ten  peereoir,  'Otta  pan  le  déminer  <$}.  » 
n  n'est  donc  pesiFralifie  rkoame  eAt  perdu  la  JOhecté  par  le 
péché  d'Adam.  Aprta  la  déHif»,  Oien  idéftmdtt  le  aMurtro  iras 
pdne  de  mort,  paresfae  fheMaieaiétéeiééàlUaiaflede  lUea  : 
«  Qtriconque^  aura  Pi^pandu  Jb  sa^g  de  l'iioa^ne,  a^ra  pem  ,par 
«  IVffusion  de  son  propre  seng;  car  Bleu  a  firitThemme  àaon 
«  image  (4).  •  Oette  taage madone  paa  été  eaiitrcaMBt  effacée 
par  ie  péché. 

104.  Écoutez ùe^tfo»  dit  k Mgnaar  par  labeuche delloyse , 
CB  pariant  de  lu  JM  qu'il  4oiuail  ans  BéhteuK  :<  Os  commande- 
«  meort  que  ]e  tkibs  prescris  ai^oQrd'àui  n'ifst  ni  ao-^easua  de 
«  TOUS,  ni  loin  de  vous.  Il  n'est  point  dam  le.oiel,  peur  tous  don- 
«nerlieu  de  dire:  Qui ée nous. peataaaaiter «a del  pour  noua ap- 
«  porter  ce  commandement^  afin  qae,  l'ayant  entendu,  noua  Tac- 
«  compUssieiMipar  nos  onties/  Il  a'aat  point  aa  delà  de  lamer. 


(1)  Concile  cle  Treote^  sesiAon  Yr,  e.  1.^(2)81  qiAs  Ufcenim  lioniDisaitii- 
triam  post  kâ»  psocalaai aaiinan  et  extiaetHu  cHsdiMritf  tat mm  esMiAe 
sala  litaito.,  inie  titalen  4laa  tt|  aemsataai  deDique  a  aatsn»  iaveci^ 
clesiam  ;  aoatheakkftit.  IMewk,  can.  ▼.  —  (3)  Quare  iratos  ea?  et  cor  conciâit 
faciès  toa  ?  Tïonoe  si  bene  egerla ,  redpies  :  tlta  aatem  mate,  statim  in  Abribus 
peceatum  adeiil  ;  sed  sdb  te  erif  appetftas  ejns,  etia  dstaiMibsits  Ilias.  Csnèse, 
c.  4,  V.  t,  7.  ^  (4)  Qaicamque  effaderit  hoaumom  ssagmaern,  fnadetor  san- 
gnU  illias  ;  ad  ImagiaemesfppA'I^^  iiKte»««tlioeicv  JW^^  a»  e^  Sr 
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pour  yntm  ûmamt  liflu  de  ^obs^bmmmt  mk  iHMit  s-Qti  de  nous 

pourra  pMwr  lft«ier>pmir  VmffÊÊUit  jjWfiiàmtm^t'^Êù  ftte, 

Tayanl  catendo^ifeMi  poinimiS'fEdm  osiqp'M  mm  ordomiif 

IMs  aelte'loi  «rt  tonte  frodieitetM«;'«lle  mVndge  4M -votre 

boiiA»^«t  vote  eMir  pavr  l'scMiQfilr.  QiMMre»(iM;^ 

prtpMe ^a«|pwi^lwi, id^im eôté/lavteefcie Uen,  et,  de  Uaate, 

la  HMiit  -et  le  mel,  lAnique  vom  ainiieK'leiSfligiieiir'Mtre  IMea 

et  9fÊt  TOM  *fMidU6B'daii8  ats  -'voiei  ^  <t  NpiCifeM  lUheewicB  tes 

pvtetpltB)  eee  céiféOHnitei  ^et  eea/epÉMnMefry'Ct^jpe  tiws  'vi- 

vies,  et  fp''!!  voM  miM^e,  etqii'!tt(VQM'Mnii8e ,  ^daiisla^eire 

oft  le^vemlnlroéirivii.  liais  ii  velre^eMarM  ééÈommàtM ,  tà 

yom  ne  fendez  pas  réeonterf  et  qœ»  mis  Unaai  sédoiieipar 

femmt,  «reMiiâorisÉ  et^veM  serHsz  desdJMff  >AiMgfM,  je  voqs 

piédis  aii}Mvd*liiii  qM  mm  périEez,  el>qM>vaM  ne  demeuierez 

pM  lenglMips  Ans  la  ien»  doiitfMMieiitiMeB:eDposBcaÉim. 

le  pfCBde  mjoiud'imi  à'témolii  te  elel  «t  te  taretiQeJe  toob  ai 

proposé  la  vie  et  la  mort^^la  béBédielio»et  bmalédietioiu  Ghei- 

staei  4mc  la^le^alnqae^vcM  vMfls,tMM  «et  votre  postérité  : 

elige  ergo  vitanij  ut  et  tuvivoê,^  tammikmm  (!)«  •  Stl'hemme 

a'éli^  pas  ffiire  de  fUnte  bte  ^etlc  'nia!/s41  élatt  esclave  de  la 

aéeesMé,  peforratt-on  dlre^M  la  lot  doDIea  tt*est  point  au-dessus 

desM'fccMsf  qn^fl  peat  ehoifllreiilre  laMaédliatieD  et  k 

Ifap,  eate  la  vieet  la«oit?Woii/lMe«^^ine>sejoM  point  des  haimnes> 

106.  Josoé ,  pvès  de  iMorir,  leur  tient  >le  méiiie  langage  : 

«lùdBtsiiaiit  done  evaigMz  le  SeigMor,  et  sorMa-le  avee  an 

«eoeur  paiiGJt  et  siMève.  Otea  d«  miHcQ  de  vo«  les  dieux  qae 

«  VM  fèiMMt  «detés4am<la  Mésopotamleet  su  Égjrpte^  et  sertez 

«teSefgMar  ttvoMeroyecqM  ee  Mit»  melheor  pour «vods 

«  de  Mnir  le  MgMvr,  Toptlen  vom  est  donnée  ;  choisisses  an- 

«  joQrd'imf  «ee  qo'll  vom  pWra ,  on  de  servir  le  ^8eignear,  ou  de 

«  servir  les^dlem  cpiHmt*sevvls  -vm  pèiesjdan  la  Mésqpotamie,  iOu 

«enoi  'des  AmerfhéeM'an  pays  desqMls  vous  habitez:  pour  moi 

«  et  ma  maison,  nous  servirons  le  Seigneur  :  Optio  mMs  datur; 

«  eliffUe  hodie  quoS  plaeet  (2).  »  Pouvait-on  s'exprimer  d'une  ma- 

Bière  plus  fonnelle  en  Javaur  de  la  libed^  delhomme  ? 


(I)  ....  .fMtft inTOM'àDéieiOHiiSi  ettetwB,*9M>dfMpne€rim  voliis  ^ 

tm  et  Bwrtoa»  hw  ijHiawiit  MÉliitieiwm.  BUee  «gs^vHaiii»  «t  et  tu 

"«iva^'et  smcB  Éaoafc,  Jwi<rfwMniwu,'C.gii,  Jt.  ii9..^W>wupcTgo  Iteate 

,  et  iSVTilseiipsrfÉile  60ffi8icf^p»«WMiiBie;«t  aafHteiâecM*  quilMis 

MHf  àtfSlwnfniMMiietiB  j^gjfpAo,  acseivilftJkMnias.Siii 

I  TDhU  videtvr  nt  DBSBiaeiaeifist^  «pM  «mUs  4st«r  :jÉyslte  ho- 
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106.  NddipwfritM  tto—en  teBtr  là  ;  voyèi  cependant  ee  q«e 
dit  l'BedMMllqiic.  Noos  liion  du»  oo  IhrM  wBoé  :  •  No  dllet 
•  f9int:]NMeiteiiiMqii6]e  iMfult  éloigné  de  hii,  ear  il  dé- 
«  pend  de  rom  de  ne  pot  ftfare  ee  qo'il  déleete.  Ne  dite»  peint , 
:*  C'est  loi  qvi  m'*  Jeté  dans  l'égarement )  ear  les  médmnli  ne  kd 
«  sont  point  néeessUies....  Dès  le  eommenoenent  Dieu  a  créé 
«  l'honane ,  et  fa  laissé  dins  la  matoxte  son  piopre  eonseil.  Il  lui 
«  a  dovmé^  do  pins,  ses  ordonnanees  et  ses  piéeeptes.  Si  vous  wan^ 
«  les  obserTeriescoasnMttdenMnts  dnSeignenr,  et  garder  to^ionrs 
«  ayec  fidélité  ee  qttl  est  agréable  à  Dleo,  ils  vous  conserveront. 
<  Il  a  mis  devant  vons  Teon  et  le  fea,  dàn  qno  vous  portica  la  main 
«  dn  eété  qne  toos  vendras.  La  vie  et  la  mort,  le  bien  et  le  aud , 
«  sont  devant  l'hoasaM  :  ee  qfn'll  anra  ébxM  lai  sera  donné:  quod 
«  jdacueHt  ei  dabihiriUi  (i).  >  Ce  qui  est  conforme  à  eeqoc  dit 
Jésus-Christ  :  <  Si  vons  vonlea  avoir  la  vie,  gardez  les  comma»> 
«  déments  :  Si  0Miem  vis  ûd  Mam  in^rêdif  êerva  mmndatm  (a)«  » 
Enfin  tout,  dans  TÉeriture  sainte»  suppose  nn  ordre  moral  ;  or 
il  ne  peut  y  avnir  d  Vdre  moral  oil  fl  n'y  a  pas  de  liberté  :  donc 
rhomme  est  véritablement  libre. 

Secondement  :  les  antenrs  eedésiastl^nes  ne  sont  pas  moins 
exprès  que  les  aatenrs  sacrés.  Cette  assertion  n'est  point  gratuite  ; 
on  peut  dter  à  l'appai  sabit  Justin,  saint  Théophile  d'Aniiodie, 
Athénagore,  Tatien,  saint  Irénée,  Tertnlilen,  Origène,  saint  Gré- 
goire Thaumaturge,  Eus^m  de  Gésarée,  Julins-FIrmicDs  Mater- 
nas, saint  Sérapion,  saint  Hilaire  de  Poitiers,  saint  Basile,  Dydime 
d'Alexandrie,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  Némésius,  saint  Maeaire 
d'Egypte,  saint  Grégoire  de  Nyase,  saint  Amlnroise,  saint  JérOme, 
saint  Cyrille  d'Aleiandrle,  Théodoret,  sakit  Isidore  de  Péluse,  et 
généralement  tous  les  docteurs  de  l'Église,  sans  oi  excepter  saint 
Augustin ,  surnommé  le  docteur  de  la  grâce.  Ils  reconnaissent  tous 
que  rhomme  est  libre  pour  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  et 
qu*il  dépend  de  lui  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal;  de  sorte  que 

die  quod  piacet,  eui  aerf ire  poUfaimiini  debetUs,  «tnm  diis  ^uibus  servjenint 
paires  Test  ri  in  Mesopotamia,  an  diia  ^morrhttorum,  in  qooram  terra  habitatis  ; 
ego  aiilem  et  domos  mes,  aerYlemas  Doinino.  Jwué,  c.  xur,  v.  14  et  15.  — 
(1)  Non  dixeris»  per  Deum  abeat;  qu»  enim  odit  ne  feceris.  Non  dicas  :  Ilie  me 
iinplanaTit;MHieiiim&eeenarilflanlellMMiriMalai|ia....  nem ib iaitk» oon- 
alitait  bomioem^et  leUquitiHmi  in  MMm  condU  tuL  Ailtedt  MeudaU  et  pw 
eepCa  sua;  ai  voleeria  Diandata  lerraie,  csanrTSbiiet  te....  AppoeuH  tibi 
aqeam  et  igdeai  :  ad  qaod  volneria  porriae  MtMMa  tOMu.  AnI»  boniieeaB  vlta 
et  nora,bOBiiiB  et  Malwi;  qaod  plaùieiil  ei  ëeStUar  WÊL  Mcêêéêimtëqw^  c.  vf^ 
9. 11,  el6.  -É>  (t)  Siiat  Maltblee,  c.  su»  v.  il. 
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•'llMfidlyMMiMkit^Miiedeltfa  Fittpsterqn'àhii-iiitoe, 
qn'à  Vàbaê  qaH  aum  fait  de  la  grAce  et  dèra  liberté.  Ils  se  fon- 
dait sur  la  douille  eonsidéraliûn  que  rhonme  êêtfaii  à  Vimêge 
de  Dieu,  et  que,  sans  liberté,  il  ae  peut  y  avoir  ni  vertu,  ni  vice, 
■irémapcnae,  ni  chàtiBMDt:  Ubi  ne4m$$ita$,  nec  «onma  est  (i). 
107.  TraliièBeoicnt  :  le  sentiment  qae  noua  avoas  de  la  H- 
berté,  sentiment  général ,  s'accorde  paifldtement  avec  TÉeritare 
fliatiidilian.  •  L'aetiMde  la  liberté,  dit  nn  pUloso]^ «ta  dix- 
«Mlièmesièeie,  ne  pent  être  qu'une  vérité  de  conscience.  Des 
ttea  véritaUement  Ubres  n'auraient  pas  un  sentiment  plus  vif 

-  de  leur  liberté  que  eelnl  que  nous  avons.  Nous  devons  donc 
«creire  que  nous  sommes  libres  :  sur  cda,  il  suffit  d'en  appeler 
lia  téamîgnage  nniveiael  de  tons  les  bommes  (2).  Dès  que 
•rhonme  est  e^;mble  de  réfléchir,  U  sent  sa  liberté.  Le  fataliste 

•  t  beau  noos  crier ,  Vous  n'êtes  point  libres  i  le  genre  humain  ré- 
'  pond  d*une  voix  :  Tu  mens  à  toi-même,  et  tu  prouves  la  liberté 

•  en  la  contestant.  Notre  libre  arbitre  est  une  de  ces  vérités  dont 

-  tout  homme  qui  n'extravague  pas  a  nn  sentiment  si  vif,  qu'il  lui 

•  est  impossible  de  la  révoquer  en  doute  (8).  On  peut  bien  dispu- 

•  ter  du  bout  des  lèvres ,  et  par  passion ,  contre  cette  vérité ,  dans 

•  one école,  cmnme  les  pyrrhoniens  ont  disputé  ridiculement  sur 

•  la  vérité  de  leur  propre  existence,  pour  douter  de  tout  sans  ex- 

•  eeption  ;  mais  on  peut  dire,  de  ceux  qui  contestent  le  libre  or- 

<  bitre,  ce  qui  a  été  dit  des  pyrriioniens  :  C'est  une  secte,  non  de 

•  phOosephes,  mais  de  menteurs.  Ils  se  Tantent  de  douter,  Quoique 

•  le  dente  ne  soit  nullement  en  leur  pouvoir.  Tout  homme  sensé 
«  qnise  cmsalte  et  qui  s'écoute,  porte  au  dedans  de  soi  une  déci- 

•  sion  tevinclble  en  foveor  de  sa  liberté.  Cette  idée  nous  représente 

<  qa'an  homnae  n'est  coupable  que  quand  il  foit  ce  qu'il  peut  s'em- 
«pécher  de  foire,  c'est-à-dire,  ce  qu'il  foit  par  le  choix  de  sa  vo- 

<  hnrté,  sans  y  être  déterminé  inévitablement  et  invinciblement 

•  pur  qaelqoe  antre  cause  distinguée  de  sa  volonté.  Voilà,  dit  saint 

•  Augâstin,  une  vérité  pour  l'éclairoissement  de  laquelle  on  n'a 

-  ancon  besoin  d'approfondir  les  raisonnements  des  livres.  C'est 

•  ce  que  la  nature  crie  ;  c'-est  ce  qui  est  emj^fait  au  fond  de  nos 
*€œafs  par  la  llbéraiité  de  la  nature;  c'est  ce  qui  est  j^ns  clair 
*qQe  le  Jour;  c'est  ce  que  tous  les  hemmca  connaissent  depuis 


(1)  Stist  Jértee,  enUr^  JooMen^  n*  t.  —(1)  n'Alembert,  Mélangée, 
^^  iT,  e  vu.  ^(8)»eiaier,  TraàUée  la  reUgiûn^tmn.  m,  jN^f.  04, M/. 
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«  Téeole  «A  l6i  enCnlIs  appvemNnt  à  toe»  jfiiqji'io  'iuftnit  iIm  iity 
«  Salotmm  ;  c*e0t  ceqae  lestecgoMdbaHteBlfliéliiMi^^ 
«  ee  que  les  é^ècpifli  caMtgiMBi  âaos  le»  Miht  iiMién^  et  ee.4M  le 
«  genre  Immaim  anuDiiee  dans  «ont  ronfeven  (4).  •  . 

loê.  Bn  effet,  toQS  les peopkeadaieMflMt  la dJstûfl^ 
bien  et  le  mal  ttoral ,  eailre  le  Jfiile  et  lli^uM ,  este  kt  ea^^ 
sanee  d;  Flngrattltie)  enti» la  loMOge  et  le  iUtBê4  âk^^atiam 
des  lois,  ayeeiamuMlioiideispeteeftet^es  oéeompeDaflB.  OaAdonr 
Jfmrs  distingué  les  aetfom  4b  TlisniM  des  nmvineiils  4e  la 
brute;  les  aetaS'delaTolDiiil6,dflila[ifNaBloiis«BieJblBde  baié- 
œsslté.  Il  n^est  inenu^  f  esprit  de  papsonne  dsiaiieie  prooàs  à  IV 
fdmal  cpâ  a  causé  dm  dégAt,  ni  à  l'enfant  qsdn'A  fasi'Ag^duéis- 
oemement ,  quelque^élit  qu'il  ait  eoDUBia ,  «i>à  raUéné^ai,  dans 
un  moment  de  féreur ,  a  tué  ami  eemblalile.  On  tue  l'anteal  qui 
est  dangereux  ;  en 'veille  sur  l'enfant  <^  n'apas  lHieaia<dfif«iBon; 
on  enferme  les  aliénés ,  mate  on  ne  les  puit  point 

La  erojance  génévMe,  tombant )a  liberléde  i'boBHMt  se  rap- 
porte aux  dogmes,  égalBuent  admis  de  tous  :les  peuptes.,  et  de  la 
pro?idenoe  de«iea  et  de  rUBBaoïtailié^  ràma. 

AUTICLfi  V. 

ne'rimsMrtdKé  dB  ràw. 

loet  Lliomme  a  étéeréé  à  l'image  ée  .£>isv^dane  Mtve  Ame 
est  Immortelle.  L'Ame  étant  «ssentiaUeBMnt  .sfiiitMlla,  eteple, 
indivisible,  est  par  là  aaèma  incoraipiaile;  eUeine  peut,  ^en  au- 
cune manière,  être  sujette  à  la  disMluftiui  des  caipa.  TeUe.est, 
d'ailleurs,  la  vokmtédeBiea  :  UinouaaieiééspearéfeBaa^Fei^neas, 
en  nous  domraot  tesimeyens  néeeaaaioBS  pavrméiilerd'èbre  avee 
luldans  les  siMes  des  aièelfis.  H  stest  imposé  pour  M  de  «éoom- 
penser  le  Juste  «t  de  punir  le^pédMor^  piÉMtpainmant  Sjiiès  /oette 
vie,  qui  n'est  qu^un  psnsogs,  qu^m  lifla-de  pèlfiiîaagft  pour 
rbomme.  Aussi ,  resManee  d^une  anfe»  yé^ok  duMWi  joepottadon 
ses  ceuvres^  et  nmaamlaiHéde  l^Ama,  sont  de»  dogmes,  «u  plu- 
tôt ,  dans  Tespdt  des  «peuplas^  an  seul  et  même  d^^pagie»  eesamun 
A  toutes  les  B«Qons*<C4Mt  kL«KqranaadeSipaMarelieSi(a);  c'a  tou- 
jours été  la  croyance  des  Israélites  (8)  ;  c'est  la  croyance  descatfao- 

(S)  VénékiDflsttie  n^M^isMlii^^m,  «.ml  ^(^  ITsfaue  fpie jmmis  aTom 
éit,  âu  tooie  I,  d""  663,  etc.  —  (3)  Ibidem. 
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Hipniift  de  l0tti4M  chréltaM  y  •■!■■  dtollA€lhni  4l6-c(MnniiiiiiaD8« 
ÇbM iiiéBB,  âe<«D«ltem|»,  la erojunedM gaààs  et  des  tdo- 
itai  (1);  cfeU  tai  «roymoe  »â«  genn  Imnain  ;  eroyanee  ami 
nNndJBret  —ë  auaeliiitlB  qoBÏB  ânRiiie  de>reKMeiioed'n  Être 
saprème,  yengear  du  crima^^gtMuiiÉwtew  de^a  «wrta. 


aiAnniE  v. 

De  r/f af  (tnn^  îeguel  Phomme  a  ete  créé. 

110.  Eq  ilEdsaiit  lliomme  à  son  image  ^  le  Créateur  se  devait  à 
lal-mème  de  le  placer  dans  un  état  où  il  pût  être  heureux.  Uais  le 
boDhear  de  la  créature  a  des  degrés;  U  n'y  a  gue  le  bonheur  de 
Diea  qui  soit  absolu.  L'homme ,  en  receyant  l'existence,  gui  est 
eOe-mème  un  bienfait»  n'a  pu  exiger  gu'une  chose  :  c'est  de  n'être 
point  malheureux  autrement  gue  par  sa  faute,  c'est-à-dire ,  d'être 
I^eé  dans  une  condition  telle,  gu'il  lût  plus  avantageux  pour  lui 
d'être  qoe  de  n'être  pas.  On  peut  donc  dlstingner ,  relativement  à 
notre  ùi  dernière,  gui  est  Dieu  même,  deux  sortes  de  félicité  :  la 
félicité  natorelle  et  la  félicité  surnaturelle.  La  félicité  naturelle, 
qui  est  ainsi  i^pelée  tant  parce  gu'dle  est  due  à  notre  natare  gue 
pvoe  (ja'elle  répond  à  ses  exigences,  consiste  dans  la  possession 
BOQ  immédiate,  mais  plus  ou  moins  imparfaite,  de  celui  gui  est  le 
sourerain  bien.  La  félicité  surnaturelle  est  celle  gui,  dépassant 
reiigeace  de  la  nature  de  l'homme ,  ne  lui  est  point  due,  même 
dans  l'hypothèse  de  la  création  ;  elle  consiste  dans  la  vision  Intui- 
tiveet  la  jouissance  immédiate  de  Dieu.  De  cette  distinction  découle 
oatorellement  celle  des  différents  états  où  l'homme  a  pu  être  créé. 
On  distingue,  en  effet,  l'état  de  nature  pure^  et  l'état  de  Justice 
^inelle.  Le  premier  état  est  celui  dans  Ieguel  l'homme  aurait 
été  créé  pour  Jouir  d'un  l)onheur  purement  naturel ,  demeurant 
l^'et  i  la  concupiscence,  à  la  douleur  et  à  la  mort.  L'état  de 
justice  (»riginelle  est  celui  dans  Ieguel  Adam,  notre  premier  père,  a 
été  créé ,  avec  la  destination  à  un  bonheur  surnaturel,  et  certaines 
Prérogatives  analogues  à  cette  fin.  Ces  prérogatives  étaient  :  l**  la 
irtoemeliâanteMlaiatatBté,  ifé  te  ondatt  «gréaUaà  Dimi» 
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•tliriâoBiiait4r«itèla  ttrimlDtiiftlTe,  dam  tecasoltileAlper- 
féyéité ;  3**  HM eoDuaiiMuioe spédalA, également svnatiirelte » cta 
perfections  et  dce  detaeiai  de  Dieu  ;  S**  Fesen^tioû  dei  mcHiTe- 
mente  déréglés  de  la  coneaplieenoe  ;  4*  l* «emptlim  des  misères  d< 
cette  y\ty  des  seiilApaiiees  et  de  la  mert. 

Or,  rhomme  a-t-il  été  créé  dans  l'état  de  Justice  origindleT  Dleo 
curait-il  pu  le  créer  dans  Tétat  de  nature  pore? 

ARTICLE  L 

Si  Adam  a  été  créé  dana  l'éUt  de  juaUee  orisiMlie. 

fil.  C'est  mn  dogme  catholique,  que  le  premier  homme  a  été 
créé  dans  l*état  de  Justice  originelle,  avec  l'exemption  des  infirmi- 
tés du  corps  et  de  l'âme ,  auxquelles  11  n'est  devenu  sujet  que  par 
le  péché.  Suivant  le  concile  de  Trente ,  •  Adam ,  le  chef  du  genre 
«  humain,  ayant  transgressé  le  commandement  de  Dieu  dans  le 

•  paradis  (terrestre  ) ,  a  perdu  aussitôt  Tétat  de  sainteté  et  de  Jus- 

•  tice  dans  lequel  il  avait  été  établi >  et  il  a  encouru,  par  l'offense 

•  de  cette  prévarication ,.  la  colère  et  l'indignation  de  Dieu ,  et ,  par 

•  suite  y  la  mort  dont  Dieu  Tavait  menacé,  et  avec  la  mort  la  cap- 
«  tivité  sous  la  puissance  du  démon,  qui ,  depuis,  a  eu  l'empii'e  de 
«  la  mort;  et  quant  à  l'âme,  il  est  tombé  dans  un  état  de  dégra- 
«  dation  (1).  »  On  voit  par  ce  décret  que  notre  premier  père  avait 
reçu  de  Dieu  la  sainteté  et  la  Justice,  et,  avec  la  Justice  originelle, 
le  privilège  qui  le  rendait  exempt  des  feiblesses  du  corps  et  de 
rame ,  de  la  mort  même  ;  ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  parlUtement 
avec  l'Écriture  et  la  tradition. 

112.  Premièrement,  d  nous  ouvrons  les  livres  saints,  nous  y 
trouverons  que  l'homme  est  destiné  à  la  vision  intuitive  de  Dieu. 
Saint  Jean  éciivait  aux  premiers  fidèles  :  «  Mes  bien -aimés,  nous 

•  sommes  les  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce  que  nous  serons  un  Jour  ne 
«  parait  pas  encore.  Nous  savons  que  quand  il  se  montrera  dans 
«  sa  gloire,  nous  serons  semblables  â  lui,  parce  que  nous  le  verrons 
«  tel  qu'il  est,  quoniam  videbimus  eum  sicuU  est  (3).  Mainte- 
«  nant ,  dit  saint  Paul ,  nous  ne  voyons  Dieu  que  comme  dans  un 

•  miroir,  et  en  énigme;  mais  alors  nous  le  verrons  ihce  à  face, 

0)  Ganelieda  Trente,  Sttt.v,  M»,  t.  — V«yet  a«Mî  te  aeeond  concile  d'O- 
range, de  l'an  519  ;  loMa,  Um,  iv,  col,  ISS?.  —  (S)  ChaiMmi,  dodc  IWi  nei 
aQBHM;  et  noodam  appsrait  qvid  eriniua  S^Iomm  enouan  çvm  appnrnarit, 
tJMilai  el  ariiBoa;  «poniaBo  videli;mui  eiim  sicuti  est.  #~  cpif f.,  c.  m,  v.  t. 
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*fseU  ûdfmiem.  Je  ae  teconnato  mainteaialftflaipiurlalteBMnt; 
•Hds  alon  je  le  omAatIrai  eomme  JevvIsinai-nèiBecoiuia  de 
«U  (i).  »  Or  cette  destiiialkm  eet  évideDiiiieDt  Mumatarelk; 
rbonuee  ne  poavait  y  avoir  aucon  droit  en  verte  de  ea  nature. 
fions  lisone  amei  que  Dieu  l'a  créé  dans  la  Justice  ou  la  gréée  saiic^ 
Milite,  qui  noua  rend  en  quelque  aorte  participautt  de  la  nature 
diw ,  divinœ  eonêwtu  naturœ  (3).  D  a  fait  ThoBiBie  droit ,  fedi 
/)m  komimem  reeiwm  (3)  ;  ce  qui  eignifie ,  dam  le  langage  de  TÉ- 
nitaiK,  que  Dieu  Ta  aréé  Juste  et  saint;  ou»  comme  l'explique 
suit  Paul,  qn*U  Ta  créé  dans  la  Just&ee  et  la  véritable  sainteté , 
injmUiia  et  $mmeUtaU  vtritatU  (4).  Avec  la  Justice  »  Dieu  avait 
moidé  le  don  de  science  à  nos  premiers  parents:  «  D  a  créé  en 
«en 11  idence  de  l'Esprit^  dit  rEoclésIaiîique;  U  a  renpU  leur 
«eoevdesens,  et  il  leur  a  montré  le  bien  et  le  mal  (a).  »  U  avait 
ami  foemis  à  leur  empire  la  concupiscence,  dont  ils  n*ont  éprouvé 
iei  liroltcs  que  par  suite  de  leur  infidtfité. .  D'où  as-tu  su,  dit  le 
«Scignenrà  Adam,  que  tu  étais  nu,  si  ce  n'est  panée  que  tu  as 
«muge  du  Ihiitdont  Je  t'avais  défendu  de  manger  (e)T  »  Au»! 
I  ipôcit  déilgne-V-U  la  eoncupiscence  sous  le  nmn  de  pécbé  (7)  » 
waom  &ire  «ondaitre  que  non-seulement  elle  nous  porte  au 
P«dié,  nuis  qu'elle  yient  du  pécbé  :  quia  €X  pêceaio  ^ty  et  ad 
?wtimin€lnuU{lè).  Enfin,  Dieu  les  avait  SOts  heureux,  en  &i- 
^ttontefiils  dépàidre  leur  bonheur  de  leur  fidélité;  et  ce  n'est 
qoe  peree  qa*lla  n'ont  pes  ^  fidèles,  qu'ils  ont  été  condamnés , 
^n  et  leurs  descendants,  à  la  mort  et  à  toutes  les  misèi:es  de  cette 
'ie.  LeSdgneur  avait  dità  Adam  :  «  Le  Jour  même  que  tu  man- 
'pm  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  tu 
«nonnas  de  mart(9).  »  La  mort  est  donc  le  salaire  du  péché, 
^^pendiapeccaii  mon  (10)*  «  Cestpar  le  péché»  dit  saint  Paul , 
«  <I«U  mort  est  entréedana  le  monde  (1 1).  »  Dieu  l'avait  &it  im- 


(OtidcMmuMperspeenlem  lo  «tlgaiste;  tac  setenfiieiesdladeiD. 
hKCQgMieoex  parte;  tancAolamcofiioscaiiitieiii  et  cognitits sum.  t^éfit. 
'^Corinthienst  c.  xiu,  v.  11.— (2)  Saiot  Pierre, u»  Aligne,  ci,  t.  4.— (3)  Bc- 
'^^«ttrte,  c  Tn,  T.  30.  —  (4)  Saint  Paul,  Épitre  aux  Éphésiens,  c.  it,  v.  23.— 
^i  CKtfit  iliii  scimUsin  SpiiiUis,  temo  implevit  eor  lUonim  ;  et  mala  et  bona 
«Mit  yiii.  Sccl.,  c.  xvn,  V.  S.^ (S)  Quia  indicavit  tibi  Muod  nadas  eseea,  niai 
^  ex  Uguo  da  qno  pnooeperam  libi  ue  coiuederee,  comediati?  Genèse,  c.  m. 
'  H — (7)  Saint  Paul,  Spttre  aux  Romains^  e.  lU  v.  6,  etc,  —  (8)  Concile 
^^cite,Setf.  T,ca».  t.  —(9)  De  lignoautem  scient'î»  boni  et  mali  ne  co> 
^^i  in  qnoennique  enim  die  comederis,  morte morieria.  Crenèse,  c.  ii,  v.lf. 
-(lO)Saiat  Paul,  £pUre aux  RonuUni,  c  vi,  ▼  23.  —(Il)  Épitre  aux  Bo- 
**«».  c  y,  Y.  12. 
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nMBl,  MMnrnMMAMOT  ^.  <?««  tOM»  au  fédié  qa'il  linrt 
éttrSraer  liB'peilittr  ^of  tnif  «nmnt  la  ydJt  dm  Vbomum.  Apiès  a^iir 
nmnnrésprit  tenfiatsiir  qui  oyait  pris  llrfèrmo  au  Mrpent»  leSei- 
gnmr  dif  à  la  femme,  qaî  «rélBA  tadtsé  tédaito  :  «  Je  muttlpUeni 
«  MvwraflhttiieeiripéhAart  ta  groisn^ 

«kar?  la  seras  wnu  lapaissum'êateB  iaarf,etliteclonfhMia. 
«  n  dit  ensoilé^  ft  Adam  :  Farôe  qoe  ta  at  éwaté  1»  vols,  et  ta 
«  femme,  «tqae  ter  as^mmigéda  ftoil  derarlarrdoIltJat^a▼aît'dé- 
«  fando  de  maag«r  »  la  terre  sera  maaditaà  ewise'dfe  M  ;  ta  n'en 

<  IBreraB  â&qfàài  te^aoarririmdaiilrlaviaqQ'àftvniedelravai; 
«rclIelBproAifira^daidpliMet  dto  rames,  elttrlB  aiaanimsde 
«  rberbedë  la  tarM  Ta miiiyaiaiiOD  pain  à  la  sas  v  Ae  ton  twat, 
«  |asqa!ft  ee  qoe  ttt'iatbanMf  dàas- k  tttra  dfdù  fa  a»Mr  ^ 

«  lar  B*m  qaepoMièw,  ertiv  ntownmaa  m  poamlèivC^.  • 

fia.  SiaeendinHMitl^  laaPteeaéë  PÉgliss^  s'^çpayaat  sarinfteii- 
acire»  8r*»ooerdlaiV  à*  neoa  MprAseatap  Iv  matt  el'las  luiniiitéade 
rhomme  cemfln  KB'seRas  dala'ehiited'Aâam, qui,  e^pesdafit 
p<mr  lai  eT pcmr  m  pestéMté  Ifr  JaMfce,  la  sahitBlé',  al  laa  dbns 
qai  8*7  rattaAMnt,  a  paidir  sar  mtam  tamps  le  beadnmr  daalil 
Joaiasafi  dans  le  paaadXwi'qmw'*  lUr  noas  pàiient  Imb  da  l*éiat 
primitif  éb  nés  pceadenr  paraair  cooma  d*mk>  élat  aamotaret, 
dont  le  soarealr  s*è8l  géaéniemeiift  cmÊùné^  saaaaia  aaaa  dllge 
d^br,  dbet  toaaiespeapfea'.  Écoatay  entre  autres».  salatÀiigaatln  : 

<  £*homme  viraif  Aans  le  paradis  conane  il  yaulail,  tamUs  qall 
«  ToalsiVee  qae  Slèa  M  wM  cmunaudé  ;  Il  tMII  daaa la  Jouis- 
cSMce  de  Mte^qirf'Ia  rendait  ban  pars»  erovasalais  IwMiS;  il 
«  virait  sans  aueone  tedl|a;eBee,  et  II  poavaft  vivre  étaraellene&t 
m  n  avait  de  qaof  se  garantit^dela  fldm<et  delà  mtt,  al  Farim  de 
«  vie  le  garantissait  des  InflhnRiÉs  de  la  viefUesse.  n  na  reaaentait 
«  rien  en  son  carpa  qai  pûtlefttigaer.  fi  ii*àppi«iienM«  ni  les 
«  maladies  au  dedans,  ni  les  accidents  au  dehors.  Son  corps  jouis- 
«  sait  d*ai»  ptatae'santé,  et  son  àme  d'vne  tr«M|Billilé  pcanfaUe. 
«  Gomme  il  n'y  avait  nft  froid  n!  diaud  dans  le  paradis,  de  naème  il 


(1)  Sagette,  c.  n,  v.  13.  _  (1)  Btalierf  qaoqae  dixft  :  «nltfplieabo  Kromnas 
tuas  et  conoeptns  tooe  ;  in  dolore  pariet  filios,  et  sob  viti  polertale  eilt»  et  ipte 
domiDabitar  tibi.  Adœ  vero  dixit  :  Quia  audiati  Tooem  uwnia  tes»  et  oomedtatl 
de  ligno  ex  quo  prsceperam  tibi  ne  oamederes,  maledlcta  tem  ia  opère  tno; 
la  laboribua  comafes  ex  ea  cnnctls  diebas  Tita  ta».  SpôMe  et  triimios  germi* 
nabit  Ubi,  et  comedea  berbam  terr».  lo  sndore  voltus  toi  veseeria  pane,  donee 
reTertaria  in  terram  de  qna  samptaa  es;  quia  pahia  es,  et  ia  pulvereai  rêver 
tem.  Genètê,  c.  m,  v  16,  etc. 
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'^f  élÊ^^gtà  ià>àt  mifm  «â  dt iKito  :, la  tctoiaged Ici 
«  faiMet  Joies  eii  étalait  bamiittk.To«le  la  j(»to  Yeiuiit  de  Biea» 
«  quil  «tanail  d'im  anoar  ardant;,»!  œt  asMiar  prenait  sa  laonie 

*  d'vAeoivpir  etd'uia  iiol  abioèra*  La  Mdété  eoi^egate  y  était 
«  aeooii^^miée4*iui<  aaMir  Ikonoèto*.  Le  eoK[pa  ^  Feaprit  y  étaient 

*  dans  nn  parfait  accord;  et  Vohëmamoà  aiv  eommanrtemeat  de 
^  Die^étilt  IMk*>Poiiit  d&kMitiidaqnileft^^ 

«  mdk  qui  le  ao^^rit*  Loin  de  BOQfr  la  pensée  ^e,  dans  une  ai 

*  gnade  félicité^  noa  pranien  pacente  n'aient  pa  engendrer  sans 
.G6«ropiaeenee(lOU 

U4«  Vaiie  oennattre  Tétat  dans»  lecpul  rhomœe  a  été  eréé^ 
c'ert-MUae,,  la  ftaè.  laQOdle  U  était  destiné  et  les  dons  «i'il  ayaU 
mçasêm  Giéalev,  e'est  assea  Aire  eonnattce  qjoe  cet  état  n'était 
point  lérlaaié  pas  Vexigence  de  notre  nature.),  qpie  c'était  un  état 
sornatord,  un  don  gratuit  de  la  part  de  Dieu^  comme  nous-  le  Ter- 
rais ffa»  pavIieiiUàsemeat  dan»  Tadicle  saiyant 

ÀBThOJLlh 

M  VÊm  m  f^mém  Llmnoie^taiisr^tatde  aatuBS  yurs. 

IIS.  Dieu  aurait  certainement  pu  créer  l'homme  dans  l'état  de 
utorep«Be«  Cet  état  ne  lenfetmaEien  qpi  soit  incompatible  ayec 
lajHiie^  la  benté»  la  sagesse  on  la  sainteté  de  Dieu.  L'homme 
un  QoiqpaUe  ausait  punfètraheuceiia  991e  d'un  bonheur  naturel, 
sang  sToir  à  se  plaindre  du  Créateur- Dieu  ne  lui  deyait»  même 
^isBsrhypeOièsedalaeBéatlen,  q^dale  plaeer  dans  un  état  tel^ 
<pi'iltttplasa^a»tagfnr  pour  lui  d'être  que  de  n'être  pas>  ou  qpi 
ne  bd  peanlt  point  de  regretter  le  néant*  U  ne  lui  deyait,  en  un 
moty  fae eequi  i^ond  à  l'exigence  de  notre  nature*  Tout  ce  q/ie 
Qoosayeas  Mçodeplns,  soit  pour  le  cocpS|,solt  pour  ItÀme»  est  un 
bîenftitéB  la  bonté  divine;  et  si  ce  bienlsdt  est  d'un  ordre  auquel 
nous  ne  puissions  nous  éleyer  naturellement,  comme  la  grâce  sanc- 
tiâanteqpilneasfistteBfuits  de.  Dieu  et  héritiers  du  royaume  des 
cieox,  alors  c'est  un  don  sumatusel^  une  grAce  proprement  dite. 
Évidemment,  ni  la  yision  intuitiye,  ni  ce  qui  se  rapporte  à  une  fin 
n  sublime,  n'est  impérieusement  réclamé  par  la  nature  de  l'homme, 
li  en  est  de  même  de  Teupire  que  nos  premiers  parents  ayaient 
nr  leurs  sens,  et  de  la  faculté  de  se  prémasir  contre  la  douleur  el 

*i)  De  b  atéde  nisu,  llv.  iiy,  c.  xxti. 
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la  mort  On  M  peut  regarder  cet  éSHh^tBéomeoÊÊBmtimiem 
natarels»  midi»  à  la  natare  de  rhomnie,  Dtea  awattdone pa  lei  lui 
refùier  cpiand  11  Ta  tiré  da  néant,  on ,  ce  qui  revient  an  même»  le 
créer  dans  Tétat  de  nainre  pore ,  sana  lid  dminer  d'autres  seeonni 
qve  ceux  qnl  lui  eaieent  été  néeeasairei  poar  arrivera  ta  fin,  c'est- 
à-dire,  à  an  bonheur  parement  natord. 

116.  Le  sentiment  qae  noas  émettxNis  n*est  point  une  de  ces  opi- 
nions qoe  l'Église  abandonne  aux  discussions  de  l'école.  On  ne 
peut  nier  lapossMlilé  de  Tétat  denatare  pure,  sans  s'éearter  de 
l'esprit  catholique.  En  effet,  les  papes  saint  Pie  V,  en  1667,  are- 
goireXlli,en  1579,  et  Urbain  VHI,  en  1641,  ont  condamné  ao- 
'.enndlement comme  hérétiques,  erronées,  suspeeQes,  téméraires, 
scandaleuses  et  offensives  des  oreilles  pieuses,  respeeiivêmênt , 
plusieurs  propositions  de  Balus,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les 
propositions  suivantes  : 

«  Les  mérites  de  l'homme,  avant  le  pédhé,  ne  peuvent  raisonna- 
«  Mement  être  appelés  grâce. 

«  Les  mérites  du  premier  homme,  avant  le  péché,  ont  été  des 
«  avantages  de  sa  première  création;  mais,  selon  la  manière  do 
«  parier  de  l'Écriture,  on  ne  peut  raisonnablement  les  ailler 
«  grâce  :  ainsi  on  doit  seulement  les  appeler  mérites,  et  non  pas 
«  grâce. 

117.  «  L'élévation  de  la  nature  humaine,  son  e«JtallôB  à  la 

<  participation  {eoruortium)  de  la  nature  divine ,  était  due  à  fin- 
«  tégrité  de  sa  première  condition  ;  par  conséquent,  il  Ikul  l'nppe- 
«  1er  naturelle,  et  non  pas  surnaturelle. 

«  Le  sentiment  de  ceux  qui  disent  que  l'homme ,  dans  le  prin- 
«  cipe,  a  été  élevé ,  par  un  don  surnaturel  et  gratuit,  au-dessus  de 
«  la  condition  de  sa  nature,  afin  d'honorer  Dieu  sumaturelieraeiit 

<  par  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité,  est  un  sentiment  fd)surde. 

«  L*tntégrité  du  premier  homme,  au  moment  de  sa  cr^a« 
«  tlon,  n'était  point  une  élévation  gratuite,  mais  sa  condition  na- 
«  turelle. 

«  L'immortalité  du  premier  homme  n'était  pas  un  bénéfice  de 
"  la  grâce ,  mais  sa  condition  naturelle  (l).  » 

(0  Les  propositions  de  Baios  condamnées  par  rÉglise  sont  : 
«  Nec  angeli,  nec  prlmi  bominîsadhue  iotesn  nerita  rede  Tocantur  gratia  :  * 
Prop,  I.  «  Primi  hominis  integri  merila  fuenint  primae  creationis  miinera  ;  sed 
•  jaxta  iflodum  loqiiendi  Scriptar»  sacr»,  non  recte  Tocantur  gratia;  qao  fit  ut 
«  tantum  mérita,  non  etiam  gratia  debeant  nuncopari  :  »  Prop.  vu.  «  HunuuMB 
«  aaturse  sublimalio  et  enaltatio  in  consorUum  divime  naturœ  débita  futt  iule- 
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118.  D'après  la  coikUioanation  de  eeft  propcAltiODg,  à  kipidle 
l'Église  entière  a  souscrit,  ii  est  maniilnte  que  l'état  dans  lequel  le 
premier  homine  aTait  été  plaeé  avant  son  péché  n'était  point  di 
à  la  nature  komaine  ;  que  c'était  un  état  surnaturel  et  gratuit  ;  que 
Dieu  aurait  pu,  par  conséquent,  le  créer  dans  un  état  moins  devd^ 
dans  l'état  de  nature  puce,  où  il  eût  été,  du  moins  à  peu  de  diose 
près,  tel  que  sont  ses  descendants,  sauf  la  tache  et  le  reatw  du 
péché  qu'il  leur  a  transmis^  ce  qui  s'accorde  avec  l'enseignemeal 
des  Pères,  notamment  de  saint  Augustin,  sur  les  écrits  duquel 
Balus  et  Jansénius  prétendaient  pouvoir  appuyer  leurs  erreun. 

•  C'était  «ne  grande  grâce  de  Dieu ,  dit  ce  docteur,  que  le  cox|b 

•  d'Adam  lût  exempt  de  la  concupiscence  (l).  Le  premier  honune 
«  a  été  créé  immortel  ;  ee  qu'il  devait  à  l'arbre  de  vie»  et  non  à  la 

•  eonsHiuiian  de  m  nature.  Il  était  donc  mortel  par  la  condition 
«  du  corps  animal,  et  immortel  par  le  bienfaii  du  Créaleur  (3)9 

•  par  une  grâce  merveilleuse  de  Dieu  (s).  » 

119.  A  la  vérité,  saint  Augustin  prouve,  contre  les  pélagiens, 
l'existence  du  péché  originel  par  les  misères  de  cette  vie ,  comme 
si  elles  n'avaient  pu  s'introduire  dans  le  monde  que  par  le  péché, 
ou  que  personne  ne  pât  y  être  sujet  sans  l'avoir  mérité.  Mais  il  na 
procède  ainsi  contre  ces  hérétiques  qu'en  supposant  l'état  primitif 
et  surnaturel,  dans  lequel  notre  premier  père  était  exempt  des  in- 
firmités du  corps  et  de  l'Ame.  Comme  cet  état  ne  devait  cesser  que 
par  le  péché,  et  qu'il  est  d'ailleurs  constant  qu'il  a  cessé,  on  peut 
dire,  avec  saint  Augustin,  que  l'ignorance,  la  convoitise,  la  dou* 
leur  et  la  mort  viennent  du  péché  ;  qu'elles  sont  entrées  dans  le 
monde  par  le  péché,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  autant  de  suites  du  péché  d'Adam ,  en  tant  qu'il  est  passé 
à  tous  ses  descendants.  On  peut  dire  alors  que,  sous  un  Dieu  bon 


•  gritati  prim»  condiUonis,  et  proInde  Dttnralift  dicenda  est,  et  noo  soperoata- 
«  ralia:  »  Prap.  &i.  «  Abiurda  est  ebrum  sententia  qui  dieunt  homineni  ab  iai- 
«  tio,  doDO  qaodam  iapernatorali  et  grataito,  supra  coaditioDem  natur»  soœ  f uisw 

•  esJiUtoiD,  ut  lide,  et  spe,  et  cbaritate  Deum  superaaturafiter  coieret:  • 
Prop.  xTm.  «  Intssritas  prim»  ereationis  non  fait  indebita  bomanie  uatm 

•  exaltaiio,  sed  nalnralia  ^ua  conditio  :  »  Prop,  xxti.  «  Immortalitas  prîmi  bo- 
«  minis  non  erat  gratlse  beneficiom,  sed  naturalis  coodilio  :  »  Prop.  lxxyiii.  «. 
(t)  Gratia  Dei  magna  ibi  erat,  nbi  terrenum  et  animale  corpus  bestialem  libidl- 
■eoi  iM»  bafaefaat  lÀb,  rv,  tmtra  JuHanum^  c.  xyi.  —  (a)  Mortalls  ergo  enS 
canditinnr  eorporis  animalis,  immortalis  autem  l^eneflcioconditoris.  Lib.  it,  de 
Cttiari  ad  UlUram,  c.  xxvi.  —  (3)  Qui  status  {immortalUatU)  eis  de  lign« 
fitey  qood  in  OMidio  paradis!  cnm  arbore  vetita  simul  erat,  mirabili  Del  grati» 
ineet^iator.  De  CieUaêe  Dei,  lUf.  xui,  c.  xx. 

II.  6 
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el  fisie,  dottt  les  bienlslts  soDt  sans  repentmee,  personne  ne  peut 
êtr»  mallMareQX'  qu'U  ne  Tait  mérité  :  Sud^  Deûjusto  nemo  miser, 
ni9ê  nwreaHin  Vhîs  on  ne  RI  iraHe  part,  dant  les  outrages  de  ee 
grand  docteur,  qn'en  tont  état  de  chose»  la  mort  cAt  été  la  peine 
dtr  pédié;  nnHe  part  ff  nedil  ce  qoe  ripèlent,  diaprés  Pascal,  eer- 
fafns  pr édiMenrs  et  qnetqaes  écrlvafns  modernes  d'aiireurs  otHio- 
^xes,  qui  ne  se  tiennent  pas  suffisamment  en  garde  contre  les 
opftiiOBS  des  jansénistes,  qne  l'homme,  fel  qn^lF  est  maintenant,  à 
ne  considérer  que  ce  qui  se  passe  en  lui,  serait,  sans  le  mystère 
dir  péché  orlghiel ,  plus-  mconcevable  gne-  ee  mystère  même  n'est 
meoneevabh  à  rhomme  (l).  Cette  proposition  se  trovre  condam- 
née par  saint  Fie  T,  Grégoire  Xin  et  Urbain  THI,  cpif  ont  cen- 
suré dans  Bains  la  proposition  snivante  r  «  ZHen  n'anraft  pn,  dès 
de  principe,  créer  l'homme  td  qa'B  nait  à  présent  :  Dew  non 
•^poitsmetf  afl^i^tVi^  talem  ereare  hmKinem^  fuaH^msne  ntssci- 


CVAPintE  YI.. 

De  la  chute  de  nomme. 

no.  Dieu  ayant  créé  l'homme,  le  plaça  dans  le  paradis,  lien 
de  délices,  et  lui  donna  ce  commandement  :  «  Mange  du  fbuit  de 
«  tous  les  arbres  de  ce  Jardin  ;  mais  ne  mange  point  du  fruit  de 
-  Farbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  car,  le  Jour  même  que  tu 
«  en  mangeras,  tu  mourras  de  mort  (3).  «  Far  ce  précepte,  qui 
parait  indifférent  dans  son  objet ,  le  Seigneur  a  voulu  faire  sentir 
à  l*homme  qu'il  avait  un  maître,  auquel  il  devait  être  soumis  en 
tout.  Cependant  Iliomme  ne  garde  pas  uucornnmndemesit  d'une 
si  &cfle  observance;  il  écoute  Tesprit  tentateur^  qui  était  Jaloux 
de:  son  bonheur,  mMige  dâ  âruit  déreadu,  et  encourt  fa  disgrâce 
de* Bleu.  H  perd, par  sa  désobéisnaee, tvvs  ks  dons sumatiiffels 
dont  il  avait  été  comblé  f  le^  remède  de  nsHnortaffM'  M  est  Até,  et 
ime  mort  plus  affreuse,  qui  est  celle  de  F&me,  c^ëst-^-dfre,  la  |yerte 
de  la  jnatiee  onde  la  grAcesaïu^fiante^  lui  est  figurée. par  Lamort 

(i)  pensées  de  Pascal.  —  (2)'  Praposifionir.  —  (3)  Ex<emB!  ligno  pandiai 
eomede  :  de  ligno  aotem  adentfte  boni  et  mali  necoBwta  ;  i^  ^eoumque^ 
die  Gomederis  ex  eo,  morte  morieria.  Gènes.,  c  n,  v.  te  ef  17. 
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emporte  à  laqodle  il  est  condamné*  Maifl- I>i«o,.qiil  avait  ce* 
lolu  de  réeompenser  sa  fidélité  dans  toute  sa  poaléiité^.le  fie^ppa, 
à  caose  de  sa  désobéissanee,  nanHMoleiiittiib  danstfa  peraonna) 
miis  eneore  dans  to^»8«9  enfiints^  conime.^âaBSiaipbMNilitaeipartia 
de  lai-mème.  Sa  raoe  est  manâtta^notra  naiasaaae  Mfc  inlaeléi 
dans  sasonree.  (7 est  une  loi  génénde-:  im  pète  ne  peat  etneoQiir 
iadisgrâoe  de  son  souverain,  sans  que  son  malfaetir.  saloinbe^  en 
partie»  sur  sa  famille  ;  il  ne  peut  perdre  ;ub  héritage  sanStle  pafcbre 
a  même  temps-  pour  ses  enftmt»;  il  ne  peut  sa. désbaïuwar  sans 
déshonorer  en  cpiel(fQe  sorte  les  siens*  Ainsi  la*  taehedapéehé  de 
Dotrepremier'pèrefr'esfe  transmiae  à. sas  deaaenianta:  nous  airons 
\m  péché  dans  le  premiep  homme,  dit  Fapétra  :  Jbi  fuo^Mtfiei 
Pfeetnermt  Be  là  le'  péehé  ari^ginel^  ainsi,  appelé*  paoee^  que 
«nnleeontnietoBs-dans  notée  odgine^^mnu.illl.dflseattdrey 
par  voie  de  génémtionv  d'Adamr^  qui  est  lAohcSdD&geBBBi  hsi- 
nalo» 

W  sepiéseimait  pluiigore<quBgtiona»  DoitHnKadHWtfxaie  péché 
ongioel  ?  Comment  peut-onv  la  eon<tfiiee.avieer  la  Justifia  dMne? 
Qoelle  ea  est  hi  lurtupe?  Quels:  en.aBiifclet*afliil8l 

ARTIGLB  £ 

ne  l'eiisleiMeda  péshé^oristo* 

t3i .  B  es«  de  foi  que^  si  on*  ecBcepte  la  sainte  Vieiea  liarie^  dont 
noosparlèions  afflean!,  tous  les  hommea-  naissant  arec  le  péché 
d'Adam.  Le  coneile  de  Trente  a  décMIé  farmeitemtnt^soQS  peine 
d'anathèRRi  i^  qc^Admn,  le  prento  homme,  ayant  tensgrassé  le 
c^^onnaBdement  de  Bleu  dans  le  paradiafterreabre),  a>perdu  ana- 
^\  la  saiutetf  et  la  Justiee  dans  laquelle  il  avait  été  étabU  ;  qa'il 
aenecani ,  par  roilëase  de oette  pvévaricatimii,  laoelére  et  Tbkdl- 
^atfon  de  Oieu ,  et,  par  suite,  la  moit.dosit  il  avait  été«  menacé, 
^Uveelainort,  la  eaptivUé  sous lapuissanœ  du^  démon,  qui, 
^^^y  a  eo'  rendre  de  la  mort  f  ajoirtant  qu'Adam  tout  entier, 
TBuit  aa  eerps  et  quanta  Fâme,  est  dédmdaVftaldMui  lequel  U  - 
3^ait  été  créé  ;  i^  que  la  prévarication  d'Adam  a  été  nuisible 
i^e  à  sa  postérité;  qu'U  a  perdu  pour  lui  et  pour  nous  la  Justice 
^la  sahiteté  qn'il  avait  reçues  de  Dieu  ;  qu'étant  souillé  par  le  pé- 
^  de  désobéissance,  il  a  transmis  à  tout  le  genre  humahi  non- 
^^'^^^n^thimortetles  peines  du  corps,  mais  encore  le  péché, 
^  est  la  mort  de  l'àme;  l'apôtre  ayant  iàï^tLê  péché  eU  entré 
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dans  le  monde  par  un  seul  homme^  et  la  mort  par  le  péché;  ainsi 
la  mort  est  passée  dans  tous  les  homjnes,  tous  ayant  péehi  dan$ 
un  seul;  3^  que  le  pédié  d'Adam,  qui  est  un  dans  sa  source,  et 
qui,  étant  transmis  à  tous  par  la  génération  et  non  par  imitation, 
devient  propre  à  chacun ,  ne  peut  être  efi&eé  ni  par  les  forces  de  la 
nature  humaine,  ni  autrement  que  par  les  mérites  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ;  4^  que  les  enfants  récemment  sortis  du  seio 
de  leur  mère,  ftissent-ils  nés  de  parents  baptisés,  ont  besoin  da 
saerement  de  baptême;  qu'ils  ont  contracté,  comme  enfants  d'A- 
dam, le  péché  originel,  qui  doit  être  expié  par  Feau  de  la  régéné- 
ration, afin  qulls  puissent  obtenir  la  vie  éternelle  ;  que  ce  texte  de 
i'ap6tre,  Le  péché  est  entré  dans  le  mande  par  un  seul  homme ^ 
ne  doit  point  s'entendre  autrement  que  ne  Ta  toujours  entendu 
rÉgUse  catholique  répandue  dans  tout  Funivers  ;  que,  conformé- 
ment à  cette  règle  de  fbi,  selon  la  tradition  des  apôtres,  les  enfants 
même ,  qui  n*ont  pas  encore  pu  comoliettre  personnellement  aucun 
péché,  sont  cependant  véritablement  baptisés  pour  la  rémission  des 
péchés,  ailn  que  ce  qu'ils  ont  contracté  par  la  génération  soit  pu- 
rifié en  eux  par  le  sacrement  de  la  régénération,  parce  que 
quiconque  ne  renaît  de  Veau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu  (1). 

132.  Cette  décision  n*est  point  nouvelle  ;  elle  est  fondée  sur 
rÉcriture  et  la  tradition,  sur  la  croyance  générale  et  constante  de 
l'Église  universelle. 

Premièrement  :  le  dogme  du  péché  originel  est  fondé  sur  TÉcri- 
ture.  Job,  qui  remonte  au  temps  des  patriardies,  disait  au  Sei- 
gneur :  «  Qui  peut  rendre  pur  l'homme  né  d'un  sang  impur?  N'est- 
c  ce  pas  vous  seul  ?  •  La  version  des  Septante  et  l'andenne  Vul- 
gate  portent  :  «  Personne  n'est  pur  de  toute  souillure,  pas  même 
«  l'enfant  dont  la  vie  n'aurait  été  que  d'un  seul  jour  sur  la 
«  terre  (2].  »  Les  Pères  grecs  et  les  latins  ont  souvent  cité  ce  texte 
en  parlant  du  péché  originel.  On  lit  aussi  dans  les  psaumes  de 
David  :  «  J'ai  été  engendré  dans  riniquité,  et  ma  mère  m'a  conçu 
m  dans  le  péché(S).  »  Les  Pères  ont  encore  reconnu,  dans  ce  passage, 
le  dogme  du  péché  originel ,  conune  on  pourra  le  remarquer  on 
peu  plus  bas. 

12S.  L'apôtre  saint  Paul  est  encore  plus  exprès.  Voici  ce  qu'il 

(1)  Concile  de  Trente,  se»,  t,  can.  i,  ii,  m  et  iv.  —  (3)  Quis  potest  faceic 
mandum  de  immundo  conceptum  lemine  ?  Noune  tu  qui  solus  es  ?  Job,  c.  xir» 
If.  4.  —  (3)  Eece  eniffl  In  iniqoitatibus  conceptus  tom,  et  iu  peecatis  eoDcepil 
me  mater  oiea.  Psaume  h,  p,  7. 
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éerivalt  aux  premiers  fidèles  :  «  Comme  le  péché  est  entré  dans  to 
■  monde  par  on  seul  homme^  et  la  mort  par  le  péché  ;  ainsi  la  mort 
«  est  passée  dans  tons  les  hommes,  tous  ayant  péché  en  un  seul  (l). 
«  Mais  il  n'en  est  pas  de  la  gràoe  comme  du  péché;  car  nous  avcms 
«  été  c<Hidamnés  par  le  Jugement  de  Dieu  pour  un  sail  péché,  au 
«  lieu  que  nous  sommes  justifiés  par  la  grâce  (de  Jésus-Christ) 
«  après  plusieurs  péchés  (2).  Comme  donc  c*est  par  le  péché  d'un 

•  seul  que  tous  les  hommes  sont  tomhés  dans  la  condamnation  de 
«  lamorty  ainsi  c'est  par  la  Justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes 
«  reçoivent  la  Justification  de  la  vie.  Car,  comme  pmsienrs  sont 
«  devenus  pécheurs  par  la  désohéissance  d'un  seul»  ainsi  plusieurs 
«  seront  rendus  Justes  par  l'ohéissance  d'un  seul  (S).  »  Ici  le  mot 
plusieurs,  en  latin  mulHy  se  prend  pour  Vuniversalitéf  comme  on 
le  voit  tant  par  ce  qui  précède  que  par  ces  autres  textes  du  même 
apôtre  :  «  Comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi 
«  en  Jésus-Christ  (4).  Si  un  seul  est  mort  pour  tous,  donc  tous 

•  sont  morts  (5).  »  Suivant  saint  Paul ,  le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  un  seul  homme,  et  par  le  même  péché  la  mort  est  passée 
à  tous  les  hommes;  donc  tous  ont  péché  dans  un  seul,  in  guo  om- 
nés  peceaverunt;  non  par  imitation,  comme  le  prétendaient  les 
pélagiens,  mais  en  participant  au  péché  d'Adam  par  notre  ori- 
gine qui  rend  ce  péché  propre  à  chacun  de  nous,  et  nous  eonstiiue 
pécheurs  aussi  réellement  que  nous  sommes  constitués  justes  par 
TappUcation  des  mérites  de  Jésus-Christ.  D'ailleurs,  ce  n'est  que 
par  le  péché  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde,  et  qu'elle  est 
passée  à  tous  les  hommes,  sans  distinction  aucune  ;  tous  meurent 
en  Adam ,  les  enfants  comme  les  adultes;  donc  les  enfants  même 
naissent  avec  le  péché  d'Adam  :  on  ne  pèche  point  par  imitation 
lorsqu'on  n'a  point  l'usage  de  la  raison.  Concluons  donc  que  nous 
sommes  tous,  absolument  tous,  enfants  de  colère  par  la  nature , 

(i;  Sieiif  per  ouïrai  homliMiD  peccatum  In  liunc  nandum  intrtTit,  et  per  pee- 
catmi  mwsy  el  ita  in  oniiet  homines  mon  perlrtmlit»  in  qiio  omnes  peectYe- 
nint.  Épihre  aux  Momains,  c.  t,  v.  13.  <—  (1)  Et  non  sicnt  per  unum  pecca* 
lam ,  Ita  et  doninn.  Nam  Jodiclum  quiilem  ex  qdo  in  condemnationem  ;  gratia 
antem  ex  multis  ddlctis  in  jostlflcatioDem.  Ibidem ,  T.  10.  ^  (3)  Tgitar  «ieut 
per  uains  delietam  in  omnes  bonunes  in  condemnationeni  ;  sic  et  per  unius 
Juatitiaoi  in  •mnet  bomineain  joatUicatioaein  vil».  Sicut  enim  per  inobedien- 
tim  imiaa  liomloit,  peoeatores  conttilnti  tunt  multi;  ita  et  per  unioa  olMditio* 
nem,  jwti  eonstitventar  nwlti.  /M.,  t.  il  et  10.  ^  (4)  Et  aicut  in  Adam  om« 
■es  moriimtiir»  ita  et  in  Ghrirto  omnes  TiTifteilMmtar.  /'•  épiire  aux  Corim^ 
UHoês^  e.  XT»  V.  )1.  —  (5)  Si  BDoa  pio  onwibugmortuoaeBt,  orgo  oronea  auiw 
lai  asnt.  //•  épUre  aux  Corinihiens,  c.  t,  p.  i4. 
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naiumjUiiifm  fl);  o^est-à^direqu'à  nJs<m  de  Torigfaieqia  nous 
Ait  enftiiit» d'Adam,  nous  sommes  tous.disgraeiéAcomm&liii,  dé- 
Crsdésicemme'kli,  et^endimnés  à  la  mort  du'oorps  et*  de  Uàme 
comme  lui ,  faree  qae  nous  tayons  péché  .en  loi ,  .qadqae.DOua 
&^ajonsp<li]ilipéthé.d*imemaiiièreactiielIe»  ou.par  ontaete  per- 
SMUiÊl^^eMnmeil  a  péehé  luiruène.  La  mort  a  régné  méÊm.tur 
eeuxquin'imtpasiprévariqtié  dlu9ie  manière  smiMaUe  èutelle 
a  Adam  (3)« 

iM.'SeeoBdemeat  :  rcMBeignoment  de  Yi^^8%  est  oonfonne 
alla  traditfan.  ûiiiCQiiTlent  qa*à' partir  da  cinquième  siède»  les 
pq^y  Ieaé«èqiie»etle84a0teutts'aeosideat  à'  pnrfèsser  le  dogme 
du  péché  oiigiiiel.  Gr,  il  n'est  pas ><tiificile  de  Bumtner  qBe:oe 
dogme  élait  iikifenellemeiit  refutdana  FÉgiise  dès  le  eomoMnœ- 
mcal.damàiMiÉèele,  et  €[u'il  «lemoiile  aux  temps  apostoUiiaes. 
Bamr  sejeonTaiiiere  que.  saint  Âiagsstin ,  qu'on  aceuse  d'avoir  in- 
Bové  eudétedanlle  dogme  du  péché  originel,  u'e»t  point  un  no- 
vatevy  11  flolfitde  jeter  un  coup  df  oeil  rapide  sus  ce  qu'il  dit  contre 
Pelage,  quiinhiitJa  chute  de  l'homme.  On  remarquera  qull  nepcé* 
seule  point  l&slMse  comme  une  opini<m  ^^hitosq^Uque,  mais.biea 
eeimm  unidegme  fcndamontol  du  cèristianisme,  comme  nne 
croyance  qui. a  .pour  elle  l'Autoiité  de,  i'ËcrIture  et  de  la  tradi* 
tion,  et  f  fWMun^  na  pointt  qni>  inftérease  tons^  les  fidèles* 

.136.  âooBtcnoB  qu'il  dit.:  >  La  foi  i^atholiquene.doutexpBsdu 
t  péché  origindL;  •:«  qu'enseigne  cette  /oi,, .  nonrseuleBient  les 
«  gens  du  peuple,  mais  les  personnes  graves  et  instruites  .dans 
«  l'Église,  ainsi  4ae.les  .doctenrs  de  cette  même  Église  >  l'ont,  dé- 
«.  léndn  tente  leur  vie  (9)«  .Qttand.I)avidcoule8segu.'il  a  été  ranf  m 
«  dam  FinifÊtlêé^û  parie  an  Mm  dagenre.bsmaki;  il  rcoannaît 
«  les  Ucns  qnl  settcnsBent  tous  lesiheoiBMs  ea|^;.ll  considère 
«  cetle  source  de  mort  9ii  ooolede  pèn  en  fils  dans  chacun  d'eux  ; 
«  et  voyant  cette  iniquité  originelle,  il  dit  :  J'ai  été  conçu  dans  Vi- 
«  niquitë.  AvaitrlLélé  con«n  d'unndnltère,  ha  qui  était  né  de-Jessé, 
-  homme  Juite,  et  de  sa  femme  MgHimiet  Pourquoi  donc  dft4l^ 
«  a  été  conçu  dans  l'iniquité,  sinon  parce  que  nous  tirons  tous  Fi- 
«  niquité  d'Adamf  Get.assi4ettiâsement.miême.qui.uûus.tient  liés  à 


{tytpn.  dm  A^Hiésions,  c.  n,  t.  t.  —  (S)*Sed  ■•gt^ttoiW'ab^ 
id  Ifoysen,  ettasi  incosqui  wm  pscosiycfual  tm  rtweiHiwMnnB*|iwtvifficstiww» 
kà»,  qui  est  ferma  Wmti.-ÉpUft  wux'  Emn^Myt.  t,  v.U. — 0)  OMholica 
potiMB  'MetT)eccttam  «se  eHi^ste^noB  dcMtrt  yq«ân!«fiaeiS'Pp»«pasi»ti,  ted 
gnfw  «{que  contantes  tfrt,  dsvHîvueQMSi  «t  dkwoites  Secltsiim»  «sqwwi 
diem  8ui  obitu  defenderuot.  Opta  imperjèeivm  emUraJuhaman,  c  oixmvi 
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•  traîne  «vee  hil  sa  pdM  et  la  ca«se  de  sa  peine.  Job  dit  aueti  à 

>  Dieu  :  A  nyaper^&imê^êoitpurdevtmtvQiffmu^,  poiméme 
«  ffif/imf  9»!  n'a  'ifieu  qvk^zn  four  êurlaterrê (!)•• 

116.  Le  même  decAev  prouve  le  dogne  caHidicpK  par  ce  pas- 
sage de  saint  Penri:  £«  p^eM^^n^r^^fan»  ie  Mosife  jiara^ 
hmmê,  H  ta  mort  y  e$i  mirée  par  h  péehé;^6Ue  eâipoêêéê  à 
((m  les%omnm$,  kmsnyaut  péché  dammmieml;^  waaïBtftafâre 
les  péiagiens,  que  ce  ipéehé  if  est  point  nn  péefaé  ffoat  aods  ayons 
commis  ^par  imitationy  maislepécftié  ^e  m»  tisons  d'Adam  par 
la  Toie  de  la  génération,  qui  nous  lait  descendre  délai  eominedii 
chef  da  genre  humain  (9).  n  le  proweansei  fwr  Je  ka|Mténo4es  n* 
fants,  parles eKorelsmes^nnsoge  âfaisrÉglise,«tpar  lesnisèeei 
de  cette  Tie  commîmes  à  tons  les  hommes*  Noas  élisons  dans  son 
explication  dn  psaame  dnqmntiènie  :  «  Noos  sanms  qae  la  hap* 
«tême  a  la  Terta  de  remettre  les  péchés.  Si  donc  teenfinÉssopt 
«  exempts  de  totft  pédié ,  ponrqQ<^,  lorsqu'ils  sont  malades,  leurs 

>  mères  se  hâtent-eHes  de  les  porteràréglise?Q«eipédiélehap- 

•  tême  eflisce-t41dors T  Qndie Témissimi -00  saoramesA  opène-t*!!? 
-  Je  Tois  cet  innocent  pleurer,  meiM  Je  ne  ie  vols  pohift  en  calène* 

<  Que  lave  donc  Ttstn  snraatnrclle?  Qsel  péché  dette  la  gràee?  EUe 

>  ie  dâivre  dn  pédié  originel*;  «ar  rï  cet  euhnt  psnyait  vmaB  par- 
"  ler,  s'il  avait  la  mémo  hitélligeneeqne  Barrid^  M  yonsrépondrailfc  : 
t  Poarqacd  me  considéres^Tons,  moi  qnine  suis  qu'un  enfantt  A 

•  la  Térlté,  toqs  ne  yoyez  point  de  crime  envoi;  mais/âtf  été-eth 

•  gendre  dams  tiniquifé,  etma  $nère  m^can^çudamsiepéeké^t), 

•  Les sacremeirts  de  la«iMe^lse,q«'oiioélèftiPesousi^Butorii^ 

>  d'une  tradition  si  amâenne  qoe  lesennonis  de  la  foi  n'osent  Jas 

<  Rjeter  ooratemeift,  quoique,  à  l'égard  dos  enflmts,  fis  pensent 


(1)  i  ece  eDim  in  inîquitaUbus  conceptus  sum ....  Soscepit  personam  genem 
hoDairi  DiTid,  et  adtendit  onuifom  Ttncula,  profaglnem  niortivooDÉidentfit, 
«%i]iem  inlquilaUft  ad? ertit,  et  ait,  £ece  enim  in  iniquitatUnu  concepitu  sttm, 
Rfeaquid  Darid  de  adoMerto  natos  «rat,  da  icBae  yko  pêêêo  et  cot^ugB  ipainsf 
Qinl  est  qood  se  didti&  MqnlIileeaaeaplaB,  niai  «foia  tmhitiar  iBîquitaa  es 
ifaii?ïlfaiii  ipniffl  fincrtani moffa'ew'iyia  lai^oilate ^aocretin  eat.  lUmo 
hkHui  niai  twAemyBPaBi,  trahens  BMrttam  p«dk.  niait  et  in  ail»  Joco  pi»- 
piwta,  llcBBOBindini&eaiMpecitatvOyVaeiDfuaiei^M^tinûasdieiTte 
per  terraBL  fn  pttam,%.-^  (^)'Sena.  ocbot,  «•  (3>  Si  loqni  til>i  poaiat  iUe  im^ 
^  dieerel ,  et  M  jan  iatéHeetom  tebaMtiqaaaa  iMkelHit  .Da^y  ,  leapoDdflBB^ 
tîN  :  Qaid  nestteudistateten^fleB  «qoidea  «lidea  iMi^ 
^«^e  ameephm  nm,  0t  in  pmxaUi  naier  mm  flaete'H^ara  alviL  \b 
Nm.1. 
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•fne  eetle  prattqae  ait  lieu  pluMt  par  Mate  que  aelon  la  vérité; 

•  f«i  sacrements,  di&-Je»  montrent  assez  qae  ceux  qui  viennent  de 
«  BaHire  sont  délivrés  de  la  servitude  du  démon  par  la  grâce  d»  Je* 
•siis-€hrist.  Outre  qulls  sont  baptisés  pour  larémission  des  péchés 
»  par  un  vrai  mystère  fondé  sur  la  foi>  la  puissance  ennemie  y  est 
•flnsid'alMrdezordséeetmiseen  fuite  par  le  ministère  de  rÉglise. 

•  Les  enfants  eux-mêmes  répondent,  par  la  bouche  de  ceux  qui  les 

•  leprésentMit ,  qu'ils  renoneent  à  eette  puissance.  Tous  ces  signes 

•  sacrés  et  sensibles,  qui  expriment  des  choses,  invisibles,  font  voir 

•  que  les  enfants  passent,  de  celui  qui  les  tenait  tyranniquement 

•  captif^  au  pouvoir  de  celui  qui  les  a  rachetés  dans  sa  bonté  (i). 

•  Mais  lors  même,  i\|oute  ce  Père,  qu'on  ne  pourrait  expliquer 

•  comment  le  péché  remis  au  père  et  à  la  mère  par  le  baptême 

•  passe  à  leurs  enfants,  il  fliut  néanmoins  tenir  pour  certain  ce  que 

•  toute  l'Église  croit  et  enseigne,  suivant  l'ancienne  foi  catholique . 

•  L'Église  n'exorciserait  pas  les  enfants  des  fidèles,  elle  ne  souffle- 

•  fait  point  sur  eux,  si  elle  n'avait  dessein  de  les  arracher  à  la  puis- 

•  sance  des  ténèbres  et  au  prince  de  la  mort  C'est,  dit-il  à  Julien, 

•  ce  que  j'ai  mis  dans  mon  livre  que  tu  prétends  réfuter  ;  mais  tu 

•  D^as  pas  osé  attaquer  cet  endroit,  comme  si  tu  avais  craint  d'être 

•  sifflé  dans  tout  l'univers  en  eotreprenant  de  contredire  rÉglise, 

•  qui  ordonne  qu'on  souffle  sur  les  enfants  avant  leur  baptême, 

•  pour  en  chasser  le  prinœ  du  monde  (2).  » 

127.  Enfin,  saint  Augustin,  qui  reconnaissait  que  notre  premier 
père  avait  reçu  de  Dieu  des  dons  surnaturels  qui  le  rendaient  et 
qui  devaient  le  rendre  pour  toij^ours,  lui  et  ses  descendants , 
exempts  de  la  ooncupiseence.  de  la  douleur  et  de  la  mort,  n'a  pu 
regarder  les  infirmités  du  corps  et  de  l'âme ,  les  maux  en  tout 
genre  auxquels  sont  sujets  tous  les  hommes,  sans  distinction  d'Age, 
que  comme  les  suites  du  péché  et  de  la  dégradation  du  père  du 
genre  humain.  «  Sous  un  Dieu  créateur  très-bon  et  très-Juste,  celui 

•  qu'il  a  fbit  à  son  image  ne  souffrirait  pas  en  cette  vie  d'aussi 

fi)  IpM  Eoelesi»  Mcramenta  qmm  t&ai  prise» traditioDit  «uctoiitate  concele- 
Irit,  ut  ea  istj ,  quim? is  io  parVuKs  eiisUmoit  tioMilatorie  poUii4  quam  vera- 
ciler  Serl ,  aoa  tamen  audetat  aperta  ioiprobatioBe  respuere  :  ipsa,  inquam, 
aaact»  Ecdesi»  sacramenta  aatia  indkaat  parvaloa  a  parla  etiam  rerentiasimos 
pergratiam  Chriati  de  diaboli  lervilia  liberari.  JH  peceato  Miginalif  contra 
relagium^  a*  xlt.  ~  (2)  Sed  alii  atiHa  raUaoe  iodagetur,  auUo  fiennoaa  explî- 
aetvr,  venim  tamen  cat  quod  aati^aitua  veiad  fidt  caUiolica  praedicatur  et  ci  e- 
Atar  per  Ecdeaiam  totaai,  quie  Sliea  adeUnn  aee  asoMiiaral»  occ  exaufllaret, 
tf  Boo  eos  de  potestate  taaebnniBi  et  a  priacipe  atorUieniarat.  IM.  vi,  contra 
Ja/tanum,  c  t. 


Digitized 


by  Google 


JMt  BtBO.  M 

•  gmnds  inaax,  s'il  n*y  avait  pas  de  péehé  originel  (!)•  C'est  donc 
^  (>ar  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  que  imkis  sommes  sujets  à  la 

•  mort  ;  c'est  par  un  effet  de  sa  colère  que  nous  maugeons  notre 

•  pain  à  la  sueur  de  notre  front  dans  cette  terre  maudite.  C*est  la 

•  seàtence  qu'entendit  prononcer  Adam  après  son  péché.  £t  nous 
«  étions  tous  cet  Adam,  et  nous  mourons  tous  en  Adam;  nous 
«  avons  été  enveloppés  dans  l'arrêt  qui  a  été  porté  contre  lui.  Nous 
«  n'existions  pas  encore,  mais  nous  étions  alors  en  Adam.  C'est 
«  pourquoi  tout  ce  qui  est  arrivé  à  Adam  nous  est  arrivé  de  même  : 
«  BOUS  mourons  tous,  parce  que  nous  étions  tous  en  lui  quand  il  a 
«  péché  (3).  • 

1 2S«  On  voit  que  le  docteur  de  la  grâce  ne  se  contente  pas  d'en- 
leigner  que  nous  sommes  tous,  sans  distinction  d'âge»  entachés  du 
péehé  d'Adam  ;  il  le  prouve  par  rÉcriture,  et  par  la  croyance  et  le& 
pratiques  de  rÉglise,  qui  sont  aussi  anciennes  que  le  christianisme. 
11  présente  cette  vérité ,  non  comme  un  système  de  son  invention, 
mais  comme  un  dogme  fondé  sur  la  foi  catholique  des  premiers 
aièdes  :  Non  egofinxi  ùriginale  peceatum  (3).  Une  autre  preuve 
qne  ce  n'était  point  une  doctrine  nouvelle,  c'est  que  Pelage  et  Cé- 
lestius,  ayant  attaqué  le  péché  originel  au  commencement  du  cin- 
qnième  siècle,  on  vit  aussitôt  TOrient  et  l'Occident  se  soulever 
eontreeuxy  en  criant  à  Tanathème.  Dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées ils  furent  condamnés  par  plusieurs  papes  et  vingt-quatre  con- 
ciles, notamment  par  le  concile  général  d'Éphèse,  de  l'an  43 1.  Et  il 
est  remarquable  qu'un  de  ces  conciles,  celui  de  Milève,  de  l'an  416, 
en  Invoquant  le  texte  de  saint  Paul,  Le  péehé  e$i  entré  dans  le 
monde  par  un  seul  homme,  invoque  en  même  temps  Tinterpréta- 
tlon  qu'en  a  donnée  constamment  l'Église  catholique  répandue  par- 
tout :  Non  aliter inielligendum  est,  dit-il,  nisi  quemadmodum 
Eeelesia  cathoHca  ubique  diffusa  semper  intellexit  (4). 

139.  Aussi  saint  Augustin  lui-même  confond  les  pélagiens  par 
le  témoignage  des  Pères  antérieurs  à  Pelage  :  il  cite  entre  autres 


(1)  SDb  Deo  ereafore  optimo  ttque  justisBimo,  doIIo  modo  imago  ejiis  in  illa 
mM(t  tante  mais  pateretor,  ai  non  esset  originale  peceatum.  Lib.  t,  conira  Ju- 
Uantm,  c.  i.  —  (2)  De  ira  enim  Dei  roorUles  aumus,  et  de  ira  Dei  in  iaU  terra 
îB  e^estete  et  kibore  vultua  noatri  manducamua  panem.  Hoc  enim  aodiTit  Adam, 
^OHido  peecsvit.  Et  Adam  îHe  omnea  noa  eramoa,  qoia  in  Adam  omnea  mo- 
■r,  qood  iile  audit it  Mcntum  ect  et  nos.  Non  enim  eramua  jam  noa,  aed 
I  in  Adam.  Ideo  qnidqoid  eveniC  ipsi  Adam  aecntum  eat  et  noa,  ut  more- 
;  omneaqoippe  In  illo  Tnimna.  Inpsalm.  ulxut.— •  (3)  Lib.  n,  de  auptiit 
c€  cMiciipiffcentia,  c  xii.  —  (4)  Labbe,  ConcU.  lom.  ii,  coL  ISSS. 
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saint  Jean  CkijiMlMDe,  «Ait  AnArûfoe,  saiat  Basile ,  saint  Bré- 
goirade  iMaatanae,  saint  Bilaîre  de  £oitifii«,  <Olym|^iis,  Héticioa 
d'<^utnn,iftaiiitCyg«i«^safaifclpéjiiée  (l),  11  Aiinitpu  ajouter  saint 
PbilMtredB  fireada  (3),  saintPaôen  (d),  saintQi^t  (4),  saint  Atha- 
nasB  (£},  Eaièbe.d0  Gésaste  (6)»  Origàne  (7),  .dément  d*Ateun- 
drie(8),  X«rtnlUen(Q),Tatien  (10),  «t  saint  Jnstin(ll)..imsi 
done,  eneose  une  feAs,  le  dogme  du  péfibéorlgUial  n'«st  point  nn 
dogme  inventé  par  réYéqne  d'B^i^pane  ;  ce  n'est  point  ainsi  itf*#ià 
invente  dansTJâglisenathollqne,  qnin'&pasfAis  wniésiirMpoint 
qoBsurlesanfaraspointBde  la  doctrine  doétienne.  «Non^  dit¥in- 
«  cent  de  Lérins,  personne,  avant  Gélestius,  disciple  de  Pélage^A'a- 
«  vait  nié  qneJegenre  hnmain  ttt  enveloppé  dans  laprévarioatton 
«  d'Adam  (13)*  »  La  croyance  de  l'Église,  .snr  la  Aégmdatian  de 
rhomme,  vient  donc  des  ap6tres,  de  Jésos-^auistr  des  piophàtes» 
despaMarahes»  fde  JDien  même.  Elle  est  fondée  Sostt  enseasbleMur 
lajévélakionévangélifiiiei  sur  la  vévéiAtinn  masitikfiieet  la  iiévéla- 
tlon  primitive  ;  ^le  xennnteàilacfanle  d'Adam  ;fit  c'est  ce  qni  noua 
expUqoe  ^^emmmt  les  anciens^^ex^ples,  ^gaolque  «^arés  ^àoL  peu^ 
ivU^  m  antcoMeryé  leson^eniranéme  dans'toftanperstilions  du  pa- 
ganisme, «  Ce  dogme  fondamental  .n'était  p(^t  ignoré  dans  las 
«  aneiens  temps»  dit  l'abbé  Fomtec  Lesfeiiples  plus  voisittsipin 
«  nous  del'origine  dn  monde  savaient,  par  une  tradittan  nnifnrmft 
«  et  constante»  que  le  premier  iionme  Avait  pnévasiqué,  et  que  ce 
«  joime  avait  attiré  la  malédicâon  de  J)iflu  sur  tente  :sa  postérité 
«  (iS).  VoitaiM  ennikit  Tavea  :  La  dmte  de l'hoBune dégénéré» 
«  dit41»e8tk|Dnd£mentdelatliéologiedesanaiennesi]ntioos(14).^ 

ARTICLE  H. 
Comment  peut-on  concilier  le  péché  eiiginel  ayec  la  justice  diyine? 

130.  Ce  n'est  point  à  nous  à  juger  les  jugements  de  Dieu  ;  il  ne 
convient  point  à  l'homme  d'entrer  en  contestation  avec  le  souve» 

(1)  Voyez  le  Ut.  i  de  Mint  Augustin  contre  Julien^  dans  le  tome  x  de  aes 
OBUTrea,  édit.  des  Bénédietins.  —  (2)  Hérésie  uux.  ^  (S)  Liv.  du  fiaptéme.  ^ 
(4)  IÎt.  it,  4n  «hianie  des  donatistes.  —  (5)  Sur  le  psanme  l.  —  (6)  Gomment 
•or  iM  peanmes  l  eti.n.  —  (7)  Liv.  iv  contre  Celse;  boméL  mi  eur  le  LéTi- 
tiqae»  etc.  — >  (1^  lAv.  m  desSIiomates»  et  Exhortation  aux  gentas —  (9)  Liv. 
du  témoigBage  de  rSme»  c.  UL -- (10)  Discours  contre  les  Giecs.««  (11)  niak^ue 
avec  Tryphon.  —  (12)  Gommonit»  c.  cxxxiv.  «-  (13)  Mémoires  de  rAcadémia 
des  iasei^eiis  et  I»llet4etties»  ton.  ulxv.  —  (14)  Ve^ea  es  que  nous  af  om  dit 
sur  cette  qiiestioD»  an  lom.  i,  n**  580,  etc. 


Digitized 


by  Google 


j«in  jsge.  Biea  aU.  juste,  £t  ta  Jurtice  est  ioftde  :  nom  ne  dsveM 
point Ja  JB^sorar jdL'^pcès les xèglfisdQ.la, jwtieeJuunaiBe.  C^pc»- 
daat  JMMis.tcoiuraDSidaDS^oilie^ci  «ne  image  de  Ja  jvstiae  diTîiie. 
«  Un  pèse  dégradé  .perd  sa  noblesse  et^u  lui  et  jpourjescaflpaits, 
.  j]i£toiitfpoar.eeax.sai  Mnt  ànaitse;  fls  perdent  en  .lui  itous  team 
«  hkas,  Jocsga'il  mérite  de  les  perdre*  JS'il  est  banni  et  exelu  de  Ja 
«  seeiélé  de  seSsConoitcgreBS,  .eticomme  eKolu  du.sein  maternel  de 
■  saiecrenataleyilsjont.faanDJs  Avœ  luLàJamais*  Pleurons,  mal.^ 

•  beneuii:  enfante  j^ffOSCritsdtimi^Jiiateiiient,pTOS<ad    raee  dé- 

<  gradée  et  dasMâtéej^  la:loi.fiiipEâine.de  Dien^  et  bumis  éteiv 
«  BflJlemmtaiMst  bten.qseJiuitementdeJ&cUé.saiBte  gai  nous  était 

<  destinée  dans  notre  odi^.(l).  «.D'ailleum^  si  la  punition  du 
premier  homme,  dans^ses  deseandants.,  dans  tout  le  genre  humain.» 
est  ixieatprqpreit  juras  inspirer  Jaerainte  des  Jugements  de  Dieu., 
nans  n^  devons  pas.perdte  de  TOfiMM>«gdséiiflorde,  ^  est  infinie 
eommees^ofitee^  oar»  a^iai ^e le  dit TApôtre^ où  le pécbé avait 

•  abondé,  la.grftee  a  été)Suxabond8nte.:ii  UbiMlmndcmit  dalickm., 
mpembundaÊdtigraiia  (a). 

iSl.  Dn.diratP^at^étre /quIOfestcontraireà toutesies notionade 
laJostîeeauelesm&miBsoientipunis  {wuriles  iiaubes  de  leurs.p»- 
lents  ;  fpie  L'Écritaw  eUoiméme.reooonait  aue;le  fUs  ne  doit  point 
porter  riniqBitéidxLptee  ;  .^'onAO^peot  uousimpiftterlepéebé  d'A- 
dam f  puisqu'il  ne  dépendait  pas  de  nous  de  l'éviter  ;  que  ce  péebé 
n*ciBt  jag;plnailibse  par  caH^ortè  nons  ipe  J'aete  qui  nous  a  donné 
le  jour.  Maiftoes  diffienKés  ontbeaucaapiplus  d'apparence  (pie.de 
réalifcé«.£Ueaai'anraient.de  fondcomnt^pi'autant  qu'il  en  serait  du 
péehé  iNTiginel  camme  dn  pédié  actuel,  Avee  lequel  on  affecte 
de  le  confondre.  Le  ^péché  .actuel  est  .personnel. à  celui  qui  Jait 
l'acte  parkgaeloB  lexomaoet  ;  il  ne^peut,  slon  le  eonsidère  comme 
tel,  4tie>piiidfqimtdanscehii.9ttiettestl!aiiteor.  ûeeeratt 

violer  :ies  x^les  de  la  Justiea,  400  de  ^^unir  .un  eniant 
mk  meuitiier  pourie  meurtre  eommli  par.  son  père.  C'est 
daBS^ccâens  91e;  r«n:ddt  enlendseae  prûg^te  dÊiécbiel ,  lomfpi'U 
dit  quA  le  flisaie:porten^iBt  Hiniquité  d»  pèttiiufiïtfitf  non  porkh 
bit  M(gmMemjfairis.{z).  Anssi,.oomme  le  péché,  de.nos  premiers 
parents  leiur  étÉtt  Aussi  .-perimmel  que  llaote.  par  lei^ael  ib  ont 
tnymgiessé  Ja  Jol  dAJMen.,  llsontété  .punlsipersonneUement^  «t 
néiiMoit  de  J!&tiAbeaiieoiip  plus  aévàremenl  que  leurs  desceu- 

(i)  0eHBe(,  ^làfoUont^sur Menants  myttèm,  tu* semaine.  —  <a).£plt 
>Bi  aoffiaJDSy  c.  ▼»  T  20.  —  (3)  Ëzéchiel»  c.  xtiii,  t.  20. 
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dants;  mais,  de  l*avea  de  tous,  Dieu  se  montre  plus  indulgent 
pour  eelal  qui  meurt  n^ayant  q[Qe  le  péché  originel ,  que  pour  oèkif 
qui  meurt  avec  un  péehé  actuel,  lorsque  ce  péché  est  mortel.  H 
n'en  est  done  pas  du  péché  d*Adam  »  pour  ce  qui  nous  eonoernes 
comme  du  péché  actuel.  £n  perséyérant  dans  le  hien,  notre  pre- 
mier père  nous  eût  transmis ,  avec  les  prérogatives  qui  s'y  ratta- 
chaient, la  JusUce  qu*ll  avait  reçue  gratuitement  de  Dieu  pour  lui 
et  pour  nous.  En  la  perdant,  il  nous  a  transmis  sa  ^gràce  :  IMeu 
ne  pouvait  le  bannir  du  paradis  terrestre,  sans  nous  en  bannir  par 
le  fait;  en  Texcluant  du  royaume  des  cieux,  il  nous  en  excluait 
par-là  même.  Or,  qu'y  a-t-il  en  cela  de  contraire  à  la  justieeT  Dieu 
ne  pouvait-il  pas  refuser  à  la  postérité  d'un  père  coupable  des  pri- 
vilèges ou  des  dons  purement  gratuits ,  qui  n^étaioit  dus  primiti- 
vement ni  au  père  ni  aux  enfants,  et  qui  n'étaient  assurés  aux 
enfants  comme  aux  pères  que  sous  la  condition  que  le  père  demeu- 
rerait fidèle  à  la  défense  qui  lui  avait  été  faite  7Un  sujet  comblé  des 
grék^  et  des  faveurs  de  son  prince  se  révolte  contre  lui;  et  le 
prince ,  en  conséquence ,  lui  retire ,  à  lui  et  à  sa  postérité ,  des  pri- 
vilèges qui  ne  devaient  être  héréditaires  que  sous  une  condition 
Juste  qui  n'a  pas  été  remplie ,  et  à  laquelle  même  on  a  manqué 
formellement.  Y  a-t-U  en  cela  la  moindre  inJusVee?  Or,  voilà  pré- 
cisément à  quoi  le  dogme  catholique  réduit  les  suites  du  péché  ori- 
ginel. 

Isa.  Non ,  le  péché  originel  n'est  point  un  péché  comme  les 
autres.  Tous  les  hommes,  il  est  vrai,  ont  péché  dans  Adam;  tfi 
quo  omnespeccaverunt;  mais  ils  n*ont  point  péché  comme  Adam  ; 
ils  n'ont  point  prévariqué  par  ce  péché ,  de  la  même  manière  qu'A- 
dam: nonpeceaveruntinsimilitudinempriBvaricatianU  Âdœ{\)> 
Le  péché  d'Adam  lui  est  commun  avec  tous  ses  descendants;  non 
que  ses  descendants  Talent  commis  actuellement  ou  personnelle- 
mentf  mais  parce  que,  une  fois  commis  actuellement,  personnel- 
lement par  Adam,  ii  se  transmet  à  tous  de  père  en  fils  par  la 
génération ,  de  sorte  qu'il  devient  propre  à  chacun  de  nous  :  pro* 
pagatione  transfueum  omnibus  inest  unicuique  proprium  (9). 
Le  péché  originel,  quoique  unique  dans  sa  source,  ne  consiste 
p<tot,  comme  on  le  voit,  dans  Vaete  de  désobéissance,  qui  est 
personnel  à  nos  premiers  parents,  mais  bien  dans  la  mort  de  l'Ame , 
peceaium  quod  est  mors  animœ  (8),  c'esM-dire  dans  la  perte  ou 

\%)  £pttre  aui  Romain*,  c.  t,  t.  13.  —  (S)  Concile  de  Trente,  86m.  v,  cw.  m 
—  (3)  Ibidem,  can.  11. 
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b  priyatioti,  par  acie  de  la  Justice  diviDe,  de  la  grâce  saiMsIiflaii te  qui 
est  la  lie  de  notre  Ame;  de  la  sainteté  primitive ,  samatu^le  et 
gratoite ,  dont  nous  avons  tons  été  déshérités  dans  nn  père  rei)èUe  : 
tels,  dans  nn  antre  ordre  de  clioses,  les  en&nts  qni  sont  déshérités 
par  le  crime  qni  enlève  à  lenr  père  les  hiens  qui  leur  étaient  des- 
tinés. Ains'  tombent  tontes  les  difficultés  que  les  hérétiques  font 
oantre  le  dogme  catholique ,  en  affectant  de  confondre  la  notion  du 
pédié  origfaiel  avec  celle  du  péché  actuel.  Que  Ton  ôistingne  dans 
le  péché  d'Adam  ce  qn'U  y  a  d'actuel  de  ce  qu'il  y  a  d'originel; 
qu'on  le  considère  tel  qu'il  est  dans  son  auteur»  et  tel  qu'il  est 
dans  ceux  qui,  sans  l'avoir  commis,  l'ont  contracté  parvde  de 
transmission;  et  on  comprendra  ou  du  moins  on  concevra  que, 
quoiqu'il  n'idt  pas  dépendu  de  nous  d'éviter  la  tache  du  péché  de 
notre  premier  père,  quoique  ce  péché  ne  soit  pas  plus  libre,  par 
rapport  à  nons,  que  l'acte  de  notre  conception,  nous  ne  sommes 
point  en  droH  d'accuser  \a  justice  divine.  L'homme  déchu  n'aurait 
lieu  de  se  plaindre  de  sa  dégradation  originelle  qu'autant  qu'il  vau* 
drait  mieux  pour  lui  n'être  pas  né  que  d'être  né  tel  qu'il  est.  Or , 
qni  a  Jamais  maudit  le  jour  qui  Ta  vu  naître,  parce  qu'il  n'a  pu 
entrer  en  ce  monde  sans  être  envdoppé  dans  la  disgrâce  d'Adam , 
surtout  s'il  s'est  rappelé  le  mystère  ine£GBd)le  de  notre  rédemption? 

ARTICLE  m. 

ne  la  nature  de  péclié  origiiiel. 

f  33.  Ce  n'est  pas  chose  facile  de  déterminer  en  quoi  précisément 
oonsiste  la  nature  du  péché  originel.  Saint  Augustin  disait  que  rien 
n'est  phis  certain  que  ce  péché,  mais  que  rien  n'est  plus  mysté- 
rieux que  sa  nature:  Hœ  peceato  nihil  est  notiu$,  nihil  seere- 
Hus  (1).  En  tombant,  le  premier  homme  a  entraîné  le  genre  humain 
dans  sa  diute;  nons  nais8<ms  tous  entachés  dn  péché  dont  il  s'est 
renda  conpable  en  se  révoltant  contre  Dieu  ;  de  sorte  que  ce  péché 
eit  devenu  propre  à  tous  les  hommes,  unicuique  proprium  (3). 
Voua  ce  que  la  foi  nous  apprend  :  après  cela,  que  nous  importe 
de  connaître  la  nature  du  péché  originel  ?  Que  nous  importe  de 
savoir  en  quoi  oonsiste  formdlement  la  tache  qu'il  imprime  à  notre 
âme,  vu  surtout  que  nous  ignorons  même  en  quoi  oonsiste  la  tache 
au  péehé  actuel?  Cependant  on  peut  dire  que  la  tache  du  péché 

(1)  De  moribi»  Eedesi»,  g.  xiii.  —  (i)  Concil€  de  Treste.  tcas.  t,  cas.  ni. 
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foi  i»«i8  Ttsnt  d'Adam  i»iMi0te  ».  M^ 

f«ai  (Mil  raiMsnce  4a  i»  JusttororigiiMUe,.  ean  VhttBneiiiteie  kui0p 
e«Bi  en  eàt.  été  priJré  dteis  l'état  da  fMAm  yurafrotia  biaiidans 
la  âMbmMcqvm  Mlm  àiiMr  »  oMrtraeftéft  par  latpwto  de  catte 
ménaJaMÉeerov  gaàea  aanctiflaiite^cpift  eii  liiaaiarafnaiiieDt  ,.et  la 
Nudatt.  agréaUft  à  Biea  (l)^  Ete  pâckanft^  iwbiapremfer  pinaa 
perdu»,  tanC  poQfisWtaAiilaiqiicpoiifi  liil-aitiBB>  bijvaliei  priml- 
liTeqii^il)  avala  M(iiegmtidaaBieBtdii  Gtëataiir;cet,  enlapardafit, 
m  est  tombé,  atea  sa  poaléfitév  dani  vdb  véritable  dégradallen  , 
dans  un  état  de  mtdibé  tuât  à  la  ibia  ooepordia  efi^kiliielle^çii 
ne  lai  permettait  pte»  de^  se  vegaisder  Ini-mème  aami'  réagir;.  Bt 
pane  qweette  pertarde  la  Josliee  oa^ekraaiiiMé ,  cette  dégrada- 
tion oaoette  midité  estlB  aaita  de  aaidéaobéiaaaBoe,  eUeestpar  là 
même,  naa-oaaknenb  poiirltti>»  maia<eneoie  pmiriea  itauH  peor 
taaaeearqai  deaeeadimft  de  latymifttaeha  qoileajBandiOdla» 

134.  La  «lanière  dont  s'opère  la  transmission  du  pédié  originel 
n*est  pas  moins  mystérieuse*  que  asunatore.  Néanmoins  on  conçoit 
que  la  prévarication  d'Adam  devait  nuire  à  toute  sa  postérité. 
Gomme  tous  les  bommee  devaient  descendre  de  lui ,  d'après  l'ordre 
établi  de  Dieu,  une  fois  décbu  de  son  état  primitif,  fl  ne  pouvait 
plus  engendrer  que  d'autres  lui-même»  ^e  des  étiies  semblaUee 
à  lui,  dégradés  commelui,  dépooMléa  comme  lui,  quant  au.  ccurpa 
et  quant  à  l'âme,  des  denaaamatiitds  dei^  il  avait  été  graliflé 
dans  son  origine.  L'entfsnt  sait  la  eenditiav^âuiptoe:  si  le  père  eai 
libre,  renftmt  nait  Uhee;  s'il  esfe  esdara,  VmtuA  natft  eidave.  Si 
doue  Adam  flfkt  demeuré  lUm,  ûamaan  il  l'était  avant  sa  diula, 
noue  seriona  tous  néalibraidanale  némeieBSk^Poar  la  même  nd» 
son,  parcequ'il  est  devenu,  par  sa  fonte,  eedavedftpéebé,  nova 
QBissons  tous  également  eadaves  du  pédié^  en  se  livrant  an  pott* 
voir  du  démon,  il  nous  a  rendue  eapttfii  Nou  n'exiatîeBS  paa  «&- 
oere,  cependnitfioitf  MoM  dktfd  4ni#  Jflam.,  dîiaaint  Ai^f^^ 

(1)  Voya  samt  Ànse&iw,  De  eoneepmne  nrgfMr  ei  peceatb  wiglmiU, 
e.  xxnielutn.VoyeiaaasilaTliéolo^daP.  Pernme,  Trael.de  Deo  < 
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momMùDgj  en  quei^iiemptê,  Adam  lutHMtaie;  Aâam  éUeomnê^ 
naermnw  (i).  On  peot  dire  cpe^  crame  Aef  èageDre^huBudii.^ 
le  uremfer  boomre  ftnfemtSi  d&nff  s*  peisomie  le  priaeipe  de.l& 
Tiède  notre  corps  et  deiMstpe'Éne;  pplnclpt»  fgi  detaitae  ceamn^ 
niquer,  par  lit  TOie^de  targéiiératlon,  à*!!»»  sefltdneegÉdMOiB,  tek 
qn'ir  était  en  lof;  itettgre,  ft*flTeùt  ooBBcnnédiais  flinJiitégBtlé^,  cb 
perséTéranf  dansr  rkmoeenee  ;*  ev  altéré,  eocrampvy  i^'tt  yenalfc  à 
le  corrompre^n  corrompeail^fiv piopre< vttxtm  park  pédié.  «  Die» 
pouvait,  dit  Bossuet,  donner  Tétre  à  tons  les  hommes  eoBiaifi 
à  tbns  les  anges,  indépendamment  les  nos  des  antres;  snrtont 
FAme  rafeonnabîe  ne  ponvant,  comme  ine«rpsielle,.  dépendra 
par  elle-même  d'isrtcane  généraiticn.  Néanaioln»  il  a  pta>à>Bjfla 
qne  non-sealementle^orps ,  mais  encore  Vtom^  dépendit, seb» 
son  être,  de  cette  toie,  et  queles  ânmPsvmdtipliflssentaatMil 
qne  lés  générations^hmsalnes  ;  et  il  a*  tooiv  cnecra^e  lesteslea 
raees  hnmaines'se  rédMiIssent  à  1»  se«l«<  mea  dTiedanLy  c»  satte 
^e  tofta  les  boinmesy  et'sdon  fo'cofpv  e^sélins  VAnvy  défend 
Asenrdè  ttr  vofonlé  etéfe  hfifeertédtct^siollHmBi&C^  > 

Dei.8aittt  da  péehé  origineL 

135.  Pisff  lerpécfié  ori^nef,  rhonmm',  qnant  m  corps  et  qmmt 
à  rftne,  est  décira  de  Tétat  éPintégrité ,  de  Jnstfee  ef  *  Oe  safeleté 
dans  le^d  il  avait  été  créé.  P^rsnite  de  eetter  déchéanee-.  II*  a 
perdn  les  dlffSrent?  dbns  qni'  éclairaiient  son  inteinjgenee'  date  Iv- 
nûère  d'en  hant,  ftrtiffaient  sa  volonté^  contm  le  mai',  lld  assv» 
raient  remptre  sur  ses  senjr,  et  le  rendaient  ex^npl  ^foa  misères^  de 
cette  vie.  Âinsf  ^  rignoranceon  Tobscarciiracme&t  de  notre  entais 
dément  ;  TaflSriblissement  de  notre  Tolbnté  on*  dte  notre  liimr  a»« 
bître,  qnf  ne  peut  phis  rien,  dans  rordre-  dtr  sahit;  sans  leseoonrs 
de  la  grftce;  la  convoitise  on  la  concnpiscence  qui  se  ftit  senthrpar 
les  révoltes  de  notre  nature,  les  infirmités,  la  dtmlieur  et  la  mort 
da  corps  ;  teDes  sont,  pourHr  vie  présente^  les  suites' du  pécM  orl- 
gînd  y  qui  est  Ibi-méme  la  mort  de  Fflme,  m<m  (mimm'(z). 

iZ6.  Pour  ce  qui  regarde  la  vie  fufare ,  fa  peine  de  ce  même 
péehé  consiiste  dans  rexdusion  dit  royamne  des^eteui ,  dbma  la 
privalion  de  la  vie  étemelfe ,  de  la  vision  iîrtoftlte  :  personne  ne 

(1)  Sur  le  psaume  lxxiut.  —  (2)  Ëléyatîons  sur  les  mystères,  tu*  semaine.  — 
p)  CoBCiie  de  Troie,  sess^Vi  caiu  tk 
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peut  entrar  dam  le  royaume  de  Dieu»  à  moins  qu'il  D*ait  été  régé- 
néré en  Jésus-Christ  par  le  baptême  ;  Nisi  ynif  renaius  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu  saneio,  non  poiesi  miraire  in  regmm  Dei  (l). 
Voilà  ee  que  la  foi  Jious  apprend  ;  mids  son  enseignement  ne  s'é- 
tend pas  pies  loin.  L'Église  abandonne  aux  discussions  de  Téeol» 
les  différentes  opinions  des  théologiens ,  toudiant  le  sort  de  ceux 
qui  sont  exclus  du  ciel  par  Suite  du  péché  originel  ;  des  enfants , 
par  exemple ,  qui  sont  morts  sans  avoir  reçu  le  sacrement  de 
baptême. 

137.  Il  est  vrai  que  le  concile  de  Florence  et  le  second  concile 
général  de  Lyon  enseignait  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
avec  quelque  péché  mortel ,  ou  avec  le  seul  péché  originel,  des* 
cendent  aussitôt  en  enfer  pour  y  être  punies  par  des  peines  toute- 
fois différentes ,  ptBnis  tamen  disparibus  puniendos.  Mais  par 
cela  même  que  les  peines  du  péché  originel  et  celles  du  péché  ac- 
tuel sont  des  peines ,  non^seulement  inégales,  mais  différentes  » 
et  que  ces  conciles  nous  laissent  ignorer  en  quoi  consiste  cette 
différence ,  on  peut  très-bien  concilier  leur  décret  avec  le  senti- 
ment qui  ne  reconnatt  pas  d'autre  peine  du  pédié  originel  »  après 
la  mort,  que  l'exclusion  du  royaume  de  Dieu,  que  la  simple  pri- 
vation de  la  vie  étemelle.  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  les  en- 
fers; il  y  en  avait  une  pour  les  réprouvés  avant  la  venue  du  Mes- 
sie ;  il  y  en  avait  une  pour  les  âmes  des  Justes  qui  attendaient 
leur  délivrance  de  Jésus-Christ  :  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu*on  en 
admette  une  autre  pour  les  âmes  des  enfants  morts  sans  baptême. 
Nous  le  répétons,  ni  le  concile  de  Florence,  ni  celui  de  Lyon,  ne  se 
sont  prononcés  sur  la  nature  des  pdnes  réservées  à  ceux  qui 
meurent  avec  le  seul  péché  originel,  si  ce  n'est  pour  nous  faire 
cfltoaitre  qu'ils  sont  exclus  pour  toujours  du  royaume  des  cieux. 
On  peut  donc,  sans  aller  contre  les  décisions  de  l'Église,  soutenir 
le  sentiment  qui  exempte  ces  infortunés  du  supplice  dé  l'enfer; 
on  le  peut,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  l'opinion  contraire  est 
presque  généralement  abandonnée,  et  qu'en  l'abandonnant  ou 
se  trouve  d'accord  avec  le  pape  Innocent  IIL  Distinguant  la  peine 
du  péché  originel  de  celle  du  péché  actuel  »  ce  pape  fait  consister 
cdle-cl  dans  le  suj^ce  du  feu  étemel ,  tandis  qu'il  fieiit  consister 
la  première  dans  la  simple  privation  de  la  vision  intuitive  :  Pœna 
ariffinaiis  peeeati  est  carentia  îHsionis  Dei,  aetueUis  vero  pœna 
peccati  est  gehennœ  perpettue  cruciatus  (2). 

M)  Sftiot  Jeui,  c  III,  Y.  &.  —  (2)  Caput  Mqfwes  de  Baptiioif . 
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198.  A  la  vérité  y  «aint  Aogiiliii  fuj^^ose  en  plualeurt  endroits 
qêll  ]i*y  a  pai  de  milleo,  pour  tes  enfants  morts  sans  baptême, 
entre  le  paradis  et  le  snppUoe  de  l'enfer  ;  il  le  dit  mtaae  formelle- 
oMDl  dans  un  sermon  où>  parlant  do  jugement  dernier,  il  place 
Ms  eofimts,  non  à  la  droite  du  souverain  Jugc^  mais  à  sa  gauche  » 
parmi  ceux  qui  doivent  être  condamnés  àa/eu  éiemel.  Mais  ce 
(pi'il  avait  dit  dans  la.cbaleur  dn  disooiirs ,  étant  aux  prises  avec 
le»  pélagîens ,  qui  prétendaient  que  ees  mêmes. enfants  n'étaient 
point  privés  de  la  vie  étemelle,  quoique  exclus  du  royaume  des 
deux ,  il  Fa  iMaocoup  adoud  dans  les  livres  contre  Julien»  où  0 
est  plus  didactique.  Voici  ses  expressions  :  «  Je  ne  dis  pas  que  les 
'  cafonts  qui  sont  morts  sans  avoii-  été  régénérés  doivent  subir 
.  ane  si  grande  peine  qu'il  leur  eût  été  plus  avantageux  de  n'être 
'  pcrint  nés,  puisque  le  Seigneur  n'a  pas  dit  cela  de  tous  les  pé- 
-  cheurs»  quels  qu'ils  ftisseat,  mais  seulement  des  impies  et  de 
«  eeux  qui  ont  conunis  le  orime.  Car  s'il  n'a  pas  voulu  restreindre 

•  aux  seuls  habitants  de  Sodome  ce  qu'il  dit ,  qu'au  Jour  du  Juge* 

•  me&t  l'un  sera  traité  moins  sévèrement  que  l'autre,  qui  peut 
<  douter  que  les  enfsnto  non  baptisés  n'ayant  pas  d'autre  péché 
«  que  le  péché  originel,  la  peine  de  leur  damnation  ne  soit  la  plus 
«  légère  de  tamies?  Quoique  je  ne  puisse  définir  quelle  est  cette 
«  peine,  ni  quel  en  est  le  degré ,  cependant  Je  n'ose  pas  dire  qu'il 
«  serait  mieux  pour  eux  de  n'être  point  du  tout,  que  d'être  où  ils 

•  sont  (1).  Elle  sera  certainement  la  plut  douoe  de  toutes  les 

•  peines^  celle  de  ceux  qui,  outre  le  péché  origkoiel  qu'ils  ont  con- 

•  tracté,  n'en  ont  eommte  aucun  autre  (â).  »  Aurait-il  pu  parler 
de  la  aorte,  et  d'une  manière  si  absdue,  s'il  eût  pensé  que  la 
peine  d'un  enihnt  mort  sans  baptême  fût  la  peine  du  feu ,  ou  une 
peine  du  même  goure  que  celle  du  feu? 

199.  Nous  irons  {tos  loin,  sans  danger  de  nous  écarter  de  l'es- 
prit de  l'Église  ;  et  nous  dirons,  d'après  saint  Thomas»  que,  quoi- 

(1)800  autem  non  dico  pwtikM,riii6  Chritti  IwptismsteiDorîeiittt,  taata 
pœu  esse  plectendos,  ut  eis  non  nasci  polios  expediret  ;  eam  boc  Dominos  non 
d^aibnsiibeC  peccatoribos,  sed  de  sceiestîMimis  et  impifs  dixerit.  Si  enin  qood 
de  Sodomis  ait,  et  ntiqoe  non  de  solis  intelllgi  vobrit,  alius  alio  toDerabikiot  in 
die  Jodicii  poniretur,  quîs  dobitayerft  panrolos  non  baptisatoa,  qoi  solum  bs- 
boit  originale  peccatam,  nec  nllis  propriis  aggravantur,  iu  damnationeomnfaini 
leviasima  futurost  Qoae  qnalis  et  qoanta  erit  qnamvis  definire  non  possim,  non 
Unsea  andeo  dicere  qnod  eis  ut  nulii  essent,  qaam  nt  ibi  essent,  potins  expediiet 
CoMiraJuHanum^  Ub.  ▼,  c.  xi.  --())  Mittnima  sane  omiiiom  p<enaerit  eorum, 
^ ,  pneter  peccatom  qnod  originale  traxerant,  nulluna  insuper  addideninl. 
f flcAfridioM,  t.  xcai. 

II.  ? 
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qae  privés  pour  toafviiifsévboniiciir  é^  saints,  k»  enfeiiift- morts 
sans  bapttae  ne  ressentent  ni  doalett:  n^  tiistass»  par  suite  de 
«Me  privatfa».  En  effet,  ofo  Ils  evnoaiaBeii^  la^CéHcIfeé'SttnaJliiRlle 
qn'Bs  ont  perdoe  par  le  péefaé  originel^  mu  Ile  ne  la  ccmmiisint 
nallement.  Dans  la  première  hypothèse.  Il  n'y  a  ^as  de  raison 
ponrenx  de  s^affiiger;  soit  parée  cpf en  oonoalaBant  cette  fUcité 
qui  n*étaît  p»  dne  à  rhemiBe ,  ils  savent  en  même  lemps  qa'ile 
en  ont  été  privés  Justement  ;  soit  panse  qnflB  ont  le  seatiBient 
^*\\  n*a  pas  dépendes  d'enx  d'acquérir  4»  cpills  n'ont  pa».  Dans 
la  seconde  hypothèse,  qnl  nens  pansu  pU»  viaiseaiblable  qne  la 
première,  vtr  qn'fiis n'ont  pa  eonaattre  la  ^rfston  intoUite  que  par 
kr  M,  et  qn'ib  n'ont  en  ni  la  foi  actoaUe,  ftmte de  l'usage  de  rai- 
son ,  ni  la  fol  hAltoelis,  faute  du  saeremenl  de  bi4>tènie,^ite  ne 
peuvent  évidemment  s'affliger  d'être  privés  du  royaume  céleste» 
puisquf^  Fignorent  entlèremeat  Us  possèdent  sans  doukor  ce 
qu'ils  ont  par  nature,  en  dehors  de  l'ortre  sanuitiirei,  dont  ilssimt 
déchus.  Non-seulement  ils  ne  souffrent  point  du  tout  de  la  priva- 
tion de  la  vision  intitftive,  mids  ils  se  r^onluent  même  des  Mais 
naturels  qu'ils  tienneot  de  la  honte  divine,  Sekr  que  la  eonnalssance 
et  l'amour  qu'ils  ont  natureliemeatideDieu»  Telle  est  hi  doctrine 
de  saint  Tliomas  (1).  C'est  aussi  le  seattasest  de  Piacre  Lombard  , 
évêque  de  Paris  (S) ,  de  saint  Bonavantara>(S),  de  Jean  Duns,  plus 
eonnu  sous  le  nom  de  Seot  (4). 

140.  Longtemps  avant  le  maitr$  dêê  êentmieu ,  saint  Brégoire 
éte  Naaianio  s'était  exprimé  dans  te  même  sans  :  «  Les  enHuits 
«  décédés  avant  le  baptême  ne  seront  point  condamnés  anxsup- 
«  plioes  par  le  Juste  Juge;  Us  ne  doivent  pas  être  rangés  parmi  les 


(1}  Se  priyari  ta!i  bono  (supernaturalt)  anlnise  pueronim  non  cognoscont,  et 
f  ropter  hoc  non  dotent,  sed  hoc  qaod  per  aaturam  hobefll  itefiie  dolore  posû* 
«snt...  Poeri  la  origiiitli  deesdaiks  mat  qolitai septratt a Deo  perpetao 
quantum  ad  amissioDem  glorise  quam  ignorant ,  non  tamen  quantum  ad  parti- 
eipatioBOB  natnralan  bonorum  quae  cognoacoat  QiuunoKESy  qtiœst  ▼,  de 
pœndpÊOcaii  originalU^  arL  lu.  Pueri  nunquam  fuenmt  proportionati  ad  hoc 
qMod  vitam  otenaai  habertnt  ;  quia  nac  eis  debel>atttr  ex  priocipUa  naturae  , 
cnsi  onaaaa  facaltatem  natone  excédât»  nec  actus  proprios  babere  potuerunt 
qiiibua  taolMBi  iMMiam  conaequerentur  :  et  ideo  nihU  omnino  dolehuat  de  ca- 
redtiaTisiûniadiyiiittfiaunomagUgaadebunt  de  hocquod  parlicipabunt  mul* 
ton  divins  honltate,  et  perfoctionibus  naturalihus. . . .  sibi  (Deo)  conjongtintur 
par  parliclpaAIonero  nattiralium  bonorum  :  et  ita  etiam  de  ipso  gaudere  pote- 
ffunt  naluraU  «ognitiona  et  dilectione.  In  Ub,  u.  Sent  dût,  xxxiii,  quœst.  it, 
an.  u.  —  (2)  Ub.  u,  Sent.  dist.  xxxui.  —  (3)  lu  lib.  ii,  Seni.  disC,  xxxui.  — 
(4)  Sur  le  même  livre. 
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M  méehants,  pour  n'avoir  pas  reçu  le  sceau  du  chrétien.  Celui  qui 
«  est  indigne  d'une  récompense  ne  mérite  pas  pour  cda  d'ècre 
«pani(i).»SdiTa]ritsaioftGiégoite  ieltysse,  «le  most  prématurée 
«  des  àifantB  nous  donne  à  entendre  gu'ils  ne  sont,  après  cette 
«  vie ,  ni  dans  la  douleur  ni  dans  la  tristesse  (2).  » 

141.  On  yeSt^  par  le  peu  que  nous  avons  dit  de?  effets  du  pé- 
«hé  originel,  que  le  sentiment  qui  exempte  les  enfants  morts  sans 
Itapttaie,  non-seulement  de  la  peine  des  sens,  mais  encore  de  toute 
peine  intérieure,  en  nous  les  représentant  comme  jouissant  d*nn 
eertidn  bontaur  natovel,  n'est  j^oisA  un  système  locgé  apsès  coup, 
comme  tfiayen  de  fépondre  ans  attaques  des  Itéréli^es  et  des 
rntlonaHstps  oonlm  le  degnie  cathdiqoe  f  et  de  Justifier  la-  proi* 
videnee  ou  le  eenduitede  Dieu  à  l'égard  du-geme  humain. 

(1>  Bec  coksti  gl0Eia«  ace  «opplicU»  a  insto  jadics  aflicieBior ;  atpote  q/Àf 
lieêt  slgaati  ooii  fueriat,  iœprobitate  tam^  caretnt^ . . .  Reque  qui  honore  in- 
dignas  est,  stafim  etiam  pœnom  promeretar.  Orat-  il.~  (2)  Immatora  mors  in- 
foBlfaai»  neqne  in  doloribas  ac  moeafitir ene  eam  ffati  sic  vivere  dailK,  intelii* 
gadui  cMesaggavil.  Orût.dei^ftnUOuif  ele. 
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TROISIÈME  PARTIE- 
DE  LA  DIVINE  PROVIDENCE. 


1 42.  La  providenee  n'est  point  prcq^rement  un  attiibiât  de  Dieu-, 
'Hle  snppose  la  rtréation  ;  c'est  Taetion  on  la  volonté  loonstantedu 
tiréatenr,  gourémant  le  monde  par  les  lois  qu'il  a  Ini'-inéme  éta- 
blies, et  conduisant  toutes- choses  en  général,  et  chaque  chose  en 
particulier,  à  la  fin  qu'il  s*est  proposée  dans  sa  sagesse.  D'après  ri- 
dée que  nottî  avons  de  la  providence ,  Dieu  dispose,  arrange  et  règle 
tous  les  événements;  il  place  chaque  créature  dans  son  rang,  en 
donnant  à  chacune  sa  mesure,  son  degré,  sa  proportion  ;  il  les  régit 
toutes  par  une  opération  aussi  douce  que  puissante;  il  opère  dans 
les  hommes,  et  souvent  par  les  hommes,  tout  ce  qui  lui  plaft, 
quand  il  lui  plaît ,  et  de  la  manière  qu*il  lui  plait ,  sans  être  jamais 
arrêté  dans  l'exécution  de  ses  desseins  par  l'opposition  de  la  part 
des  honmoies  :  Aitingit  ergo  a  fine  usque  ad  fihem  fortiler^  et 
di^onit  omnia  suaviier  [t). 

Conune  la  divine  providence  s'étend  à  ce  qui  a  rapport  au 
monde  physique  et  au  monde  moral ,  à  l'ordre  naturel  et  à  l'ordre 
surnaturel;  après  avoir  ntontré  ou'on  doit  la  reconnaitre  en  tout, 
nous  parlerons  de  la  volonté  de  Dieu  touchant  le  salut  des  hom- 
mes, de  la  prédestination  et  du  bonheur  des  prédestinés,  de  la  ré- 
probation et  du  malheur  des  réprouvés,  de  la  résurrection  des 
corps,  et  du  Jugement  dernier. 


CHAPITRE  PR£BIIER. 

De  l'existence  de  la  Providence^ 

t4Zr.  Ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  premier  vdume,  de  i'exis* 
lence  et  de  la  nécessité  de  la  religion ,  des  miracles  et  des  prophé^^ 


(1}  SageBse,  o.  nu,  v.  1. 
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ties  de  rAnden  el  da  Nouveau  Testament,  de  la  révélatton  primi» 
tive,  mosalqDe  et  chrétienne ,  comme  ce  qui  a  été  dit,  dans  ce 
second  volume,  des  attributs  de  Dieu,  de  la  création  du  monde 
CD  général ,  de  la  création  des  anges  et  de  leur  ministère,  de  celle 
de  rhomme  et  de  ses  facultés,  de  l'immortalité  de  I*âme  etde  l'exis- 
tence d'une  autre  vie  où  chacun  reçoit  selon  ses  œuvres  ;  tout,  dans 
I*histoirede  la  religion,  prouve  le  dogme  de  la  divine  providence. 
On  ne  peut,  en  effet,  nier  la  Providence  sans  nier  tonte  religion; 
comme  on  ne  peut  admettre  une  reUgion  quelconque  sans  admettre 
en  même  temps  la  Providence.  Aussi ,  parce  que  tous  les  peuples 
(mt  eu  des  croyances  religieuses ,  ils  ont  tous  reconnu  que  la  Di- 
vinité gouverne  le  monde  ;  partout,  et  dans  tous  les  temps,  les 
hommes  se  sont  adressés  à  Dieu  comme  à  leur  souverain  maître, 
comme  au  souverain  modérateur  de  toutes  dioses  (1).  L'action  de 
Dieu  sur  les  créatures  n'a  jamais  été  méconnue  que  par  ceux  qui 
ont  dit  dans  leur  cœur,  ou  dans  le  délire  de  l'orgueil  :  //  n'y.  a^poinl 
de  Dieu. 

ARTICLE  1. 

La  divine  providence  s'étend  à  toutes  les  créatures. 

144.  Pour  avoir  une  idée  Juste  de  la  Providence,  nous  devons 
recourir  aux  ensdgnements  que  Dieu  a  bien  voulu  donner  lui- 
même  au  genre  humain.  Ce  n'est  que  par  une  révélation  somata- 
relie  que  nous  pouvons  connaitre  Jusqu'où  s'étmd  son  interven- 
tion dans  le  gouvernement  du  monde  et  des  choses  humakies.  C'est 
la  foi  qui  nous  apprend  que  le  Tout-Puissant  pourvoit  à  tout;  que 
les  dei^inées  de  l'homme,  le  sort  des  empires  et  des  peuples,  sont 
entre  les  mains  de  Dieu.  Les  livres  saints  contiennent  l'histoire  de 
nos  premiers  parents,  des  patriarches,  des  Hébreux  sous  la  conduite 
de  Moyse,  du  peuple  Juif  sous  les  prophètes,  de  Jésus-Christ,  des* 
apôtres,  et  des  premiers  chrétiens;  et  cette  histoire  sainte  n'est 
antre  chose  que  l'histoire  de  \a  providence^  de  la  pnissanee,  de  la 
sagesse,  de  la  bonté  et  de  la  Justice  divine.  Dieu  s'y  montre  partout 
comme  l'auteur  et  le  conservateur  de  toutes  dioses,  comme  te  roi 
des  rois,  le'seigneur  des  seigneurs,  le  législateur  suprême;  ven- 
geur du  criuie  et  rémunérateur  de  la  vertu  ;  comme  rarhitre  sou-  > 
verain  du  sort  des  nations,  les  i^MJssant  ou  les  élevant  à  sou  gré; 
âîspoMnt  comme  il  lui  plaît,  dans  sa  miséricoideoa  êa  cotère,  de 
la  paix  et  de  la  guerre,  de  la  vie  et  de  la  mort,  sans  que  personne 

(f  ;  Vojex  le  tome  I,  u*  446,  etc. 
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paisse  Jamais  s'opposer  à  Texéeution  de  ses  dessus.  LeSefgnevir 
afsittout  oe  qu'il  a  TOtl^a,  andd,  sur  la  terre,  et  dans  la  profon- 
deur des  abîmes  :  Omnia  qtiœefÊmqne  voluit  Domtma  feeît  in 
eœto  et  in  ierta^  in  mari  tiin  omnilms abffsis  (1). 

t45.  Voyons  d'alileurs  pins  particnlièremeikt  ce  qae  dit  l'Écri- 
ture :  «  Seigneur^  tous  ares  affermi  la  terre,  et  la  terre  demeura 
«  ifenne  ;  c'est  d'u^rès  TOtre  commandement  que  le  Jour  subsiste, 
«  car  toutes  les  créatures  sont  à  vos  ordres  (s).  Dieu  envoie  la  lu- 
«  mière,  et  «Ile  part;  il  l'appelle,  et  elle  obéit  arec  tremblement, 
ff  Les  étoiles  ont  répandu  leur  lumière  diacune  dans  le  poste  qui 
«  lui  a  été  assigné,  et  dles  ont  été  dans  la  Joie;  H  les  a  appelées, 
«  et  etles  ont  dit  :  Nous  Yoid  ;  elles  ont  pris  plaisir  à  luire  pour  ee- 
«  lui  qui  les  a  iUles  (S).  «  Et  pour  œ  qui  nous  regarde,  «  Dieu  a 
«  également  soin  de  tous  les  bommes  (4).  Il  donne  à  tous  la  vie,  la 
«  res^ration,  et  toutes  cboses.  C'est  lui  qui  a  fait  naître  d'un  seul 
«  homme  le  genre  humain  pour  habiter  toute  la  terre,  ayant  dé- 
«  terminé  les  temps  précis  et  les  bornes  de  leur  demeure  dans  le 
«  monde..  ••  Il  n'est  pas  loin  de  chacun  de  nous  ;  car  nous  yivons, 
«  nous  agissons,  et  nous  sommes  en  lui  (5).  Seigneur,  les  Jours  de 
«  l'honmie  sont  courts:  le  nombre  de  ses  mois  est  entre  vos  mains; 
«  TOQS  en  avez  fixé  le  tenue,  et  il  ne  peut  être  dépassé  (6).  Jus- 
«  q«'ani:  ebeveox  de  votre  tète,  disait  Jéius^Ihristà  ses  disciples^ 
«  ils  sont  leufli  comptée  (7).  Vous  deves  donc  vous  dédxarger  de 
«  tente  votre  sollicitude  sur  Dieu,  parce  qu'il  a  soin  de  vous  (8).  » 

146.  La  Providence  s'étend  non-senlement  à  l'oidre  matériel, 
mais  encore  à  l'ordre  aoral  ;  nom  dépendons  de  Bleu  en  tout. 
«  Nous  «wnesdans  sa  main,  nous  et  nos  dieeouie,  avec  toute  la 


(t)  gMwgieooaBV>  —  (S^  la  giwwrtliswiii  etg^aetatiesai  verito»  tna  ;  foBH 
d^  torcsitt  y  et  pomaa^t.  Ordinatiaae  tna  parseferat  die»  :  qaomam  oami» 
•erriuDt  tibL  Pi.  cxtoi^  t.  90  et  91.  —  (3)  Qui  emittit  lumen,  et  vadit  :  et  to- 
cavitlhud,  et  obedit  illi  in  timoré.  Stelhe  autem  dederant  himen  in  eostodîis 
sida,  et  ketaip  sent;  vocal»  sent, et  disarant ,  Adanmua  :  et  taaenint  ei  cmi 
jucnditite»  ^  iKît  illM.  ^orvcA ,  e.  m,  V.  33.  ^  (4)  Afoaliter  oara  est  nu 
dûùaiaih^ê,Sa0esie,c*  n,  v.S.  — (5)Cainipaedet  onmiliiiaTitaBiyetinapî- 
ratlonem,  et  omnia.  Feeltqoe  ex  uno  omne  genua  bominum  inhabitare  auper 
uniTersam  fadem  terr»,  definiena  atatota  tempora,  et  teinûnoa  liabitationis 
eomm. . .  Quam^ia  bob  longe  ait  A  aBoqaoqne  noatrmn.  In  ipso  enim  tIti- 
mu8,etiMvani«eyelSBaHiB.^laa4aiiifpd^ff«i,c«ivii,  V.  SS,elc«^(e)BrcTies 
cJitt»  homtnii  snnt«  nawwrM  uMBûnrn  4aa  aped  le  art  ;  conatitnitf  i  UnaiBos 
rjua,  qui  pr»teriri  non  poterant.  Job,  c.  xif,  v.  5.  —(7)  Yeatri  antem  capill& 
capitis  omnea  numerati  auut.  S.  Matth.,  c.  x,  t.  30.  —(8)  Omnem  aollicitndi- 
nem  veatram  projicientea  in  enm,  quoniam  ipai  cura  est  de  yobis.  I^  épitre  dm 
saint  Pierre,  c.  t,  ».  7 
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tagene,  la  sefence  icTi^  et  le  règlenent  de  la  ^  (1).  L*hoimne 
prépare  son  eœnr,  et  Dieu  gouverne  aa  langue  (3);  fiioninie 
dtopos^ses  voies,  nais  le  Seigneur  dirige  ses  pas  (I).  OoBune  la 
distribution  des  eaux  (est  entre  les  mains  de  celui  qui  les  oon- 
dmt),  ainsi  le  oœurdu  roi  est  «ntre  les  mains  de  Dieu,  et  11  fln- 
cHne  od  il  lui  plaft  (4).  >  Nous  lisons  aussi,  dans  le  livre  de  la 
Sagesse  :  «  Vous  wei!  ré^  toutes  dioses  avec  mesure»  avee 
nombre  et  avec  pdds;  car  la  souveraine  piâsauiee  est  à  vous 
seul,  et  pour  toi^^mn.  Qui  pourra  réalstn'  à  9a  fbrce  de  ve^ 
bras?  L*nniv«rs  est  devant  vous  comme  oe  petit  grain  qui  peut 
à  peine  Mre  penoher  la  balance,  «t  comme  une  goutte  de  la  rosée 
du  malin  qai  tonAe«ur  latsEPe.  Mais  vous  avea  compassion  de 
tous  les  bommes^  parée  que  vous  pouves  tout;  et  vous  dissimu- 
les leurs  pécbés,  afin  qu'Us  frasent  pénitence.  Carirous  uimeEce 
qui  est,  et  TOUS  ne  baissez  rien  de  ce  que  voua  avealUt;  puisque, 
ri  vous  l'aviez  bal  y  vous  ne  l'auriez  pas  créé.  Qu'y  a-t-41,  en  ef- 
fiBt,  qui  pût  sidMatar,  si  vous  ne  le  vouliez  pas,  ou  qui  pût  se 
eonservor  sans  votre  <»dfeT  Mais  vous  êtes  indulgnat  envers 
tous,  parce  que  tout  est  à  vous,  6  Seigneur,  qui  iJmez  les 
âmes  (6)IQulest-oequi  vouadiia,  Pourquoi  &vea-TOusûiitcdat 
ou  qui  s'âèvera  contre  Totre  Juganevt?  Qui  paraîtra  devant 
vous  pour  prendre  la  défense  des  bommes  ii^|ustes?  ou  qui  wns 
aeeusera,  quand  vous  aurez  fait  périr  lesnationa  que  vous  avez 
formées?  Car  après  vous,  qui  avez  aoin  de  tous  lesiammiesvii 
ny  a  point  d'autre  Dieu  devant  lequd  vous  aycs  à  frire  voir 
qull  n'y  a  rien  d'infoite  dans  les  JugeaMuts  que  Vowpranonoèz^ 
1]  n'y  a  ni  roi  ni  prince  qui  puisse  s'élever  contre  vous  en  frveur 
de  ceux  que  vous  aurez  fait  périr  (6).  » 


(1)  m  wmm  «niai  Uliai,  «t  aos,  et  bomim  nMlri,  et  oauiSs  «Healk,  ti 
I  sdeolMOldiBeipliaâ.  Saget9eft,  m,  v.  10.  —  (t)  IJoialalB  estantomi 
^«t  nonriaigvbenitielisaasm.  /^raosf^»  e-ivi^v.  U  —  (3)Gar  lio- 
nial^diipoBit  tlua  sotfni  smI  Booinl  est  dMgengNiiBBCfas.  IMdsa^  a.  0. 
—  (4)  Sie«tdiviBioBeia4attriaB,itaaivM8biBaia«DoniÎBi:ipocBii|Qiv^ 
iwril,  laclinabit  illad.  IMem,  e.  xn,  v.  1.  ~<&)asmiaia  neatui,  el  nu- 
flwro,  et  poadira  dlqponMi.  Mttlfam  aaim  vaitto  tfcisdi  mpcurat  itaipêr  : 
d  virtali  tarachli  toi^t  rcrirtat?  qmoÊàtm  taaqostt  BMaMatnm  «tatemvJîe 
«itaaaeleorbiBtanmnD^ittnMfaMigBtUrsniaiMMêni  qaB  «•csosadit  la 
taraon.  Seé  aiiHNris  oaifliBm,  qolaoaiuiiapolM,  at  diifiBialM  pescMa  aai- 
Mom  propterp«ailc&iiMa.nHt|^eBiniimnb4B»«SMt,«iBiiiifc4Httrti«on^ 
qaaftiscirti;  aw^csÉnadlflmailqBid^oBttttuiili,  «ot  MstL  ^{BOBii^aaiwi 
poHtt  alfqDid  psraincK,  iM  ta  vvMttiSf  iMil  qaaâa  te  iwMkaai  aoB  eaMl« 
rr  Bmli  aataai  caarfbm  :  ^mirimi  «M  ttnt,  MBiaSb^  MBas 
.  Ssfmsa,  e.  ai,  a.  21,  «te.  ^(0)  QBit  6Bini  dioet  tu»!  s  Qoid  fiwistt}  Aat 
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147.  T<At»  dans  le  monde  moral  eoaune  daoi  le  monde  phy* 
siqoe,  daas  Tordre  aurnaturel  comme  pour  les  choses  d'ici-bcû, 
est  soumis  k  ractiou  de  la  Providence  ;  en  yain  les  rois,  les  princes, 
tes  législateurs,  voudraient  s'y  soustraire  ;  quoi  qu'ils  Cassent,  ils 
seront  toi^ours  plus  gouvernés  qu'ils  ne  gouveraei^t  -  «  Il  n'y  a 
«  point  de  sagesse,  H  n'y  a  point  de  prudence ,  il  n'y  a  point  de 
«  conseil  contre  le  Seigneur  (i).  U  dissipe  les  conseils  des  nations^ 
«  il  rend  values  les  pensées  des  peuples  et  réprouve  celies  dei 
«  princes.  Mais  le  conseil  du  Seigneur  demeure  ferme  à  Jamais; 
«  les  pensées  de  son  cœur  s'exécutent  de  génération  en  génération. 
«  Heureuse  la  nation  qui  a  le  Seigneur  pour  Dieu  I  lieureaz  le 
«  peuple  qu'il  a  choisi  pour  son  héritage  I  Le  Seigneur  regarde  du 
«  haut  du  ciel,  il  contemple  tous  les  enfants  des  hommes.  Du  tr6ne 
«  où  il  est  assis,  Il  Jette  les  yeux  sur  tous  les  habitants  de  la  terre. 
«  Ilaformélecœur  de  chacun  d'eux;  il  connaît  parfeûtement  toutes 

*  leurs  œuvres.  Les  rois  ne  se  sauvent  point  par  le  grand  nombre 
«  de  leurs  troupes;  les  plus  forts  ne  se  retirent  pas  du  péril  par  la 
«  grandeur  de  leur  force.  E|i  vain  attend-on  son  salut  de  la  bonté 
«d'un  cheval;  quelque  vigoureux  qu'il  soit,  il  ne  sauve  point 
«  cdtti  qu'il  porte.  Mab  les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  ceux  qui 
«  le  craignent  et  sur  ceux  qui  espèrent  en  sa  miséricorde,  pour 
«  sauTer  les  âmes  de  la  mort»  et  pour  les  mmrrir  durant  la  famine. 

•  Notre  âme  attend  le  Seigneur;  il  est  notre  secours»  il  est  notre 
«  bouclier  :  car  notre  cœur  se  r^ouira  en  lui,  parce  que  nous  avons 
«  espéré  en  son  saint  nom.  Seigneur,  répandez  sur  nous  les  effets 
<  de Totre  miséricorde,  sdon  l'espérance  que  nous  avons  mise  eo 

«TOUS  (2).» 

qnts  stabit  contrt  judicium  tuum?  Aut  qiiis  in  coDSpeclu  tuo  veniet  vindcx  ini- 
qnornni  hominum  ?  Aut  qeis  tibi  imputabit ,  li  perierlnt  nstiones  quas  tu  Te- 
cistit  Non  enhu  est  alius  Deas  qotm  tu,  eui  cura  est  de  ommbos,  ut  ostendai 
qooMîêm  nos  Injuste  jndicas  judîciiiai  f  Ifeque  ret  neqne  tyrannus  in  eonspectu 
tao  inqnirent  de  hisquos  perdidisll.  IMdem^  c.  xu,  v.  tx  ->  (1)  non  est  sapieo- 
tla,  non  est  prudenlia»  non  est  cossilinns  contra  DobbIumi.  Froverb.,  e.  xxi, 
t».  30.  —  (S)  Dominns  dMpat  cosuHa  gentiam  :  reprofatl  autem  cogîtatioaes 
populoraai»  et  reprobat  eonaitla  principim»  Consflittm  autem  Doaaint  in  ae(e^ 
■an  nanet  :  eositatioBes  oordis  ejus  in  gaoeratloM  et  generationem.  Beau  g(» 
eujus  m  Deminus  Deus  «}ua;  popolusquem  elegit  In  bsBreditatem  sibl.  ne  cttk 
respexit  nomtaïue  :  vidit  oones  iléas  bomimim.  De  praparato  habiUcnIo  suo 
Kspexit  leper  omnes  qui  baMtaat  terram.  Qui  ftaiil  sâgUlatiai  corda  eorum  : 
qui  fMellf^  onmia  opéra  eonim.  Hosi  salvatnr  vas  par  «Nltasi  virtuleais  :  et 
gigM  non  aalvabitur  in  araHItodlae  ferUMini»  smb.  Fallu  equus  ad  salutean  : 
in  abuBdaotla  autem  virtntls  swb  non  salvaUtnr.  Basa  o«iH  Dosatel  auper  mco 
tiMi»f4»  «M»  •  «1  in  «i«  ouf  «narsii»  «i9n«^  »>•  «erieordia  ejus.  Ut  eniat  a  »ori» 
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t48<  It  «ferait  trapioag de rttppeitftrl<Wi4€iywi>gii  àé  l'Écrt* 
ture,  «à  flOBteK^rtméa  tenionriHlci  de  la  PtotMoiee.  On  y  yM 
queDieDt  eemme  pteader  prindffe'efrfln  dendèie  detoiitat  elwice, 
«tout  iiftpoiirhi^iiètie  «tper  ttuotr  pour  les  tenoiMs;  qu'il 
ordone  o«  permet  toet  pedr  raeeempUMânent  de  ms  dcitdin, 
to^Jen»  grands^  to^ioani  digeee  de  la  tegeMe  étanielle.  L'adver** 
tité  eomme  la  prospérité,  le  mal  comme  le  bien,  toos  leeéYéiUK 
rnentB,  de  qadqae  genre  qu'iliioieiit,  senrent  à  rexécvtien  de  let 
vokwnée»  n  perâiet  lactatedenoe  premlen  parents,  et,  parsirile 
decMe chute,  ilisit  édater  tonte  la  Ms  sa  justice  et  sa  misérf- 
covde,  esi  leur  annenfanCy  pour  eu  et  poar  lears  descendanti,  an 
Rédempteur  qui  doit  iUre  abonder  la  grâce  où  abtadele  pédié.  Il 
Iiiisse  les  enfimls  d'Adam  suivre  lenni  voies  corrompaes,  et  pvrifle 
la  terre  par  im  déluge  aniversdl,  dont  le  souvenir,  en  se  perpétuant 
de  génération  en  génération,  devait  n^ipeler  anx  hommes  que  le 
Créateur  est  le  maître  des  éléments,  et  qu'il  s>en  sert  d'une  ma- 
nière  plus  ou  moins  terrible  pour  punir  les  peuples.  Joseph,  un  des 
fils  de  Jaeob,  est  vendu  par  ses  frères  ;  il  devient,  d'après  l'ordre 
de  Dieu,  le  salut  de  son  père  et  de  sa  ftmîlle.  Dieu  envoie  son  Fils 
sur  la  terre  pour  radiefeer  les  hommes  ;  les  Juifs  le  mettent  à  mort, 
et  le  monde  est  sauvé.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  soit  ni  qu'il  puisse 
être  Tauteur  du  mal  moral,  il  le  défend  même  expressémtent;  mais, 
CD  le  défendant,  il  laisse  Thommeà  sonlibre  arbitre;  il  lui  laisse 
iaire,  par  conséquent,  ce  cpi'il  veut;  parce  que,  quoi  que  Thomme 
veuille  ou  qu'il  fssse,  ii  ne  peut  arrêter  la  Providence  dans  sa  mar- 
che, ni  empêcher  ce  que  Dieu  veut  lui-même,  soit  pour  punir  les 
médiants,  soit  pour  éprouver  ou  récompenser  les  justes,  soit  pour 
raocompllssement  des  desseins  qu*il  a  sur  les  peuples  et  sur  chacun 
de  nous  en  particulier. 

ARTICLE  II. 

ntt  olijMlioot  centre  la  ProTîdeiiee. 

i  49.  On  a  fait  des  objections  contre  le  dogme  de  la  Providence. 
Comment,  dit  l'incrédule  ou  le  fataliste,  concilier  rinégalité  des 
dons  naturels  parmi  les  hommes,  les  maux  en  tout  genre  qui  nous 


aniinaeeoiwii  :  «i  «Ut  eo»  ia  /aine.  Anim*  nofttra  iiwUiiet  Domimim  :  quoniae» 
uijutor  et  praleelor  noater  eat  Quia  io  ao  lartabiliir  cor  iKMtnuB,  at  ie  nomina 
saacto  4ua  sparaTimna.  Fiai  miiaiicordia  tua,  Oomiea,  aopar  soa  ;  < 
«iooB  aparaTîniia  fai  le.  Ps,  jLxxn,  v.  10,  etc. 
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pa»  «MOMeaft  ««■&  oeqiil«t  paaM  «■  a  iMHiài  te  e^^ 

M,  éi—  te  ipnrtMia  da  lanatoge,  ca  reMXNrtre  iai  fMaoBÉiieB 
«tf  décaiiocrtaifcl%^prltlNBHiln,  teaèmil^éfaa  éHmé  ([w>,4ana 
aaftmtapppit  à  rtomaB,»  aetrowfâlfci  chami|Bt>MBeat>a- 
(  «aMira  MelHeeiioct  Nm;  il  m^«afaÉB(t  cbNinéi  rkaorae 
i^nfaut  teaviedaMaa.  Aloraifiiedail-ctt  faire? 
te  diil  adaiaerte  JPNi^MeMa4aw  «iwleatEVÉtetepo^^ 
daa^gaaMfar  leaqwte  elesaoMialra  asa  Matas  «Mrv«yMit8»«t  la 

dtésystériauaa.  LaTévâatiOB,te^otK4ageGm4i%aMteloQtaatier, 
te  lalaofi,  le  otel  <t  te  lene,  taat  aow  dit  ^11  y  a  »e  ftvvidaice 
qida*^taDdàta«t,<«pii  powrvefl  i  tant,  ^  règle  taat,  te  menée  m^ 
rai  comme  te  mande  pihysiqiie  ;  dcmeneuB  devons  te  leeemiidtre  et 
Fadarar  en  tout,  même  ea  ce  foe  nous  ne  eampreoeBS  point.  «  Si 
«  rfaamme,  dit  Mk,  Tant  disputer  contre  Dtea»  de  nilte  aitictes  il 
«  n'y  en  aura  pas  im  senl  anr  le<iael  ilpalsaelnf  répondre  (l).  Qni 
«  ha  dira  :  Poarqnel  teites-Tons  cda  t^)?  S*il  s^agit  de  force, il  est 
•>  tovt-puisBUit;  s'il  s*agit  de  Jastice,  qai  ^>9era  me  fttfre  compa- 
«  raltre  avec  loi  (3)?  Car  Je  n'aurai  pas  à  répandre  à  un  homme 
«  semblabte  à  moi,  à  qui  Je  puisse  opposer  Tautorité  d'un  Juge.  Il 
•  n'y  a  personne  qui  puisse  être  axfaitre entre  lui  et  moi^  ou  se  faire 
«  médteteur  entre  les  parties  (4).  • 

151.  Secondement  :  en  ne  peot  «ppaaer  sa  dogme  de  la  Provi- 
denoe  rinégalité  des  dons  naturels  dans  les  hommes.  Cette  inéga- 

(0  81  Tduerit  cotitendere  cnm  eo»  non  poterit  ei  respimdere  anum  pro  mille. 
/M,c.  n,v.S.^(S)Qai8aiempote8t:Cvrifofaci8?iNeI«m.a.  IS.  — (3)Si 
fortitudo  qusritury  robustissimus  est;  si  sqaitas  Jadicii,  neino  sadet  pro  me 
iMtiaiMiiiim  dioere.  ntdem^  v.  19.  —  (4)  Ifeqae  eaim  Tirs  qv!  similis  nd  est, 
raspMdete  :  née  qui  mecam  in  Jndieio  es  «qao  posrit  andiri.  non  est  qui 
tttnanqoe  Tileat  ârgoere,  et  ponere  manum  mam  in  amlmfcws,  ibidem^  v.  S^ 
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Mé^  eoBMelsâi^vpili'dci  fmgk^émemmmÊ^  «tel  fm  a»- 
lemort  iiltio,  •Hè«itiiéoaMalM^41â  loelétk  A  a-y 
poflriMe  fèmâ  non  nw  mJwnttnrtiwi  ^  «■§  —  faiéiwdito  q«L 
aaMiite,  daMle^  iiM,  tepwitoir^iiinwmrirtw»^ 
très,  M)llgalimd'oMir;6l60tltlMnMUe^M^ 
qifcB  fBten  è»riMiBriiléa«idMi  ultralMo  ém^mmMini 
et  de  l'esprit ,  comme  elle  ne  pKA  ètpe^eonatitoéBiaM  qatll^m  w^ 
ssfte  divonRé  de  fvagB'  et  de  coBdittMe  pmÉ  ^leetemmei»  Or, 
esl-fl  TMqtteriioniMnft^pewlaiefliété}  ileiteeiuMé»  piu: 
rhtoMredetawles  fmBs^ttéBtomlmfBmt^Bftpmlm  feeam». 
OBI tMfom ▼les «leoeMéM'^tefc social  crtla  eottAitten  nelfeve 
de  rkNMM.  Ses  besetai^'ies  iiwbltée»  ieifeBduml^  eet  ineUafr- 
tieu,  tooty  dSBB  IlioiHmey  JiiflCtAe  4»  iMt  ds  €ré^^ 
Ixm  qiie  Ilierame  soit  seal  t /tai  e j^  AeiNM  «9ti  AeiM«iiMi>  j^^ 
Ite  là  rinetitiilleB  du  mariage,  d'eàeetaée  la  iHtoille  m  la  lodélé 
doneetiqiie,  dont  lepèneit  leebefçde  là  la  eoeiété  dTiie ,  qqi 
n'ert  que  le  dévelepfcmeait'dB  la  ikaniHe,  et  dont  la  direettn  est 
CDvfiée&imeiiàpiiisieaif  dieft«  Ainsi  dene»  loin  d^ètie  scanda- 
lisés de  rin^gallté  deedsnset  delad(hrenftté  des  rangs  paras!  k» 
homsMSynowytroinansiinepfsufe  flnfpante  de  lajagesseet 
de  la  bonté  deMen  «vers  le  genre  InoMln,  une  psesfo  seasibie 
de  sa  pnmdence.  Tondrifia^^ons  qae  rentes  à  pclM  sorti  da  sein 
laatemd ,  pit  sesnfflre  à  Mkmèaie?  oo  qo'lft  M,  aptes  qaelqaes 
Jonrsyégal  à  son  ptre  «n  tnat^  qoaact  oneerps  et  qaant  à  ràw; 
qa'fl  eât  la  làème  fmree,  lamème  MeUigeMe^  la  méma^Epéiésnoet 
liais  dots  qœ  derfendralt  la  ftsnOlef  ^pie4evtadsalettt  les  {onls* 
sanees  et  da  pAra»  et  de  la  mèse,  etâes  «nftmlBt  liTieiidrlaB^Taas 
qnetoosleshminies  AissentabselaBieBtéga«xentinit,et  par  là 
mtaeabeolame&t  Indépendants  les  ans4esaatNB(!  Mais  alors  ete 
sendt  fàltde  la  société,  hors  db  laquelle  il  ne  saarait  y  «veÉr  de 
Tnd  bonheor  pour  une  eréatnre  lutelllgenle  et  capable  d'aimer. 
Qu'on  ne  dise  point  que  Finégidité  des  bien»  est  coslraire  à  la  jas- 
tiee^BrlnetDlea  cet  le  mattre  de  ses  dons  ;ilJes  répartit  à  chacun 
eoome  II  lai  plaît,  sans  qae  personne  aH  le  droit  de  se  plaindre. 
En  cféaat  l'honmie,  iine  ial  devait  qa\uie  chose,  on  plat6t  U  ne 
se  devait  à  lai*mème  qa'aae  ^Nise  :  c^élalt  de  hii  donner  le  moyen 
d'être  heorenx,  non  d'an  bonheor  absdn,  qid  ne  convient  qa'A 
Dien  seol,  mais  d'un  bonheur  nécessairement  relatif  à  notre  na- 
ture ;  il  ne  lui  devait  qoe  de  le  créer  dans  un  état  tel,  qu'il  fût 

(1)  GeaèK,  c.  a,  v.  is. 


Digitized 


by  Google 


108^  i>«  DIEO. 

phK  ii^ifttegvttje^^poiir  M-é'élre  4|ii«  dt  fl^èM  pas.  .0^^ 
dre^  le  M»  «meUntolv  nnt  oubtter  4'«fdie  de  IM«Uf  qui  a  loo 
temps  pour  là  réBonfense  ooome  poorl'^praiive^  qui  n'eeoonle  H 
sidalie  à  eea  servilMn  qu'après ^'ils  ont  pmé  k  pdidsdo  Jour 
et4o  laehaleur,  qui  oserait  eoutsnlr  que  uofere  existeneei  daas  <e 
mMâks  n'est  pas  u]il4eiifMt7(^ui  est  rhouDMOBasté  et  réf^ 
qui  regrette  d'aTofr  été  tiré  du  néaiitt 

152.  TfuisièmeflMÉit:  pour  ee  qui  regardé  les  biens  et  les  maux 
temporels,  quoique  la  distribaftion  qui  s'en  lUtnesolt  point  en  rai- 
son de  la  Teitu  et  eu  tiee,  on  n'en  pent  simi  eetodure  contre  )a 
ProYidenee.  Dieu  (qu'il  nous  pardonne  eette  suf^ositlon),  O&ea  le- 
raU  compromis  s'il  affligeait  le  Juste  préoisément  parce  qu'tt  ei^t 
juste,  ou  s'il  iUsait  prospérer  l'impie  précisément  parce  qu'il  eit 
impie  ;  mais  il  n'en  est  poiaft  ainsi  :  car,  oieore  que  la  Tertu  ou  la 
I^été  soit  utUeà  toutes  duMm  même  lei->l>as  (tyes  biens  et  les 
maux  de  ce  monde  sont,  généralement,  communs  à  tous»  sans  dis- 
tinction démérite.  «  Le  Père  céleste  fait  lever  sonsoleil  sur  les  boas 
«  et  sur  Im  méchants,  et  fait  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  in- 
«  Justes  (3).  »  G^est  que  rit^rdfe  de  la  divine  providettoe  comprend 
tout  à  la  fois  la  vie  présente  et  la  vie  future:  la  vie  présente,  qui 
est  un  temps  de  milice  et  de  peine  pour  Thomme;  Ja  vie  future,  ou 
il  doit  être  renAu  à  diacun  selon  ses  œuvres^  Le  serviteur  n*est 
récompensé  qu'à  la  fin  du  Jour;  celui  qfà  a  légitimement  combattu 
n'est  couronné  qu'à  la  fin  du  combat  Écoutes  saint  Augustin:  «11 
«  a  pki  à  la  divine  providence  de  préparer  aux  bons,  pour  le  siècle 
«  à  venir,  des  bimis  dont  les  méchants  ne  Jouiroot  point;  et  aux 
«  méchants,  des  maux  dont  les  b<»s  ne  seront  point  tourmentés. 
«  Hais,  pour  la  Mens  et  les  maux  de  cotte  vie,  elle  a  voulu  qu'iU 

•  lussent  communs  aux  uns  et  aux  autres,  afin  qu'on  ne  désire 
-  point  avec  ardeur  des  biens  que  les  méchants  possèdent  comme 
«  Im  autres,  et  qu*on  ne  regarde  point  comme  honteux  des  maux 

•  dont  Im  bons  sont  rarement  à  coWert. 

168.  «  Il  y  a  pourtant,  ajoute  le  même  docteur,  une  très-grande 
«  difiTérence  dans  l'usage  que  les  uns  et  les  autres  font  de  ces  biens 
«  et  de  ces  maux  ;  car  les  bons  ne  s'dèvent  point  dans  la  bonne 
«  fortune,  et  ne  s'abattent  point  dans  la  mauvaise;  au  lieu  que  1<« 
>  méchants  considèrent  l'adversité  comme  une  grande  peine,  et 

(1)  Pietas  ad  oronia  ittllis  est,  promMoneoi  habens  Titae  qii«  iiunc  «sf,  et 
(olur«.  r«  épUn  à  Timothée,  c.  iv,  v.  8.  —  (2)  Qoi  solcm  suuin  oriri  facil 
•upcr  boDM  et  malot;  et  plait  super jiutoe  et  injastos.  5.  Matlh.,  c,  v,  r.  44. 
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sont  ainsi  ptinis  de  s'être  laissé  corrompre  par  la  prospérité.  Soa- 
velit,  néanmoins,  Vkm  îM  paraître  qu*fl  agit  luinastee  dans  la 
dispensation  des  Mens  etdesmauxjretTéritaMeiiieBt^  si  toot  pé- 
ché était  puni  dès  cette  rie  d'tme  ponitioii  maftHiBSIe,  Ton  ent- 
rait qu'il  ne  resterait  phts  rien  pour  le  dernier  Jugeaient;  de 
même  que  si  Dieu  ne  punissait  maintenant  aucun  péebé  de  peines 
sensibles, 'm  croirait  qnll  n*y  a  point  de  proridenee.  Il  en  est  de 
même  des  1>ienstemporeb.  Si  Dieu,  par  une  Iftérattté  toute  vi- 
sible, ne  les  accordait  à  quelques-uns  de  ceux  qui  les  lui  detean- 
dent,  nous dirionsque ces dioses^là nesont potaten  sa  disposi- 
tion ;  et  s'il  les  donnait  à  tous  ceux  qui  les-  lui  demandent,  nous 
croirions  qull  ne  le  fàtidrait  serrir  que  pour  ces  récompenses ,  et 
le  service  que  nous  lui  rendrions  n'entretiendrait  pas  en  nous  la 
piété,  mais  ravarice  et  l'intérêt  Cela  étant  ainsi  j  lorsque  les  bons 
et  les  méchants  sont  également  affligés ,  il  ne  se  ftiut  pas  ima- 
giner qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  eux,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  difffirence  entre  les  peines  qulls  soufflrent.  La  diffé- 
rente de  ceux  qui  sont  châtiés  demeure  dans  la  ressemblance  du 
châtiment;  et  la  vertu  et  le  vice  ne  sont  pas  une  même  chose» 
pour  être  exposés  aux  mêmes  souffrances.  Car,  comme  un  même 
feu  fait  briller  Tor  et  noircir  la  paille  ;  comme  un  fléau  écrase  le 
chaume  et  pui:ge  le  firoment,  et  de  même  encore  que  le  marc  ne 
se  mêle  pas  avec  Hiuile,  quoiqu'il  soit  tiré  de  l'olive  par  le 
même  pressoir  ;  ainsi  un  même  maliieur,  venant  à  fondre  sur  les 
bons  et  sur  les  médiants,  éprouve,  purifie  et  fait  éclater  la  ver^ 
(les  uns,  et,  au  contraire,  perd,  détruit  et  damne  les  autres.  C'est 
pour  cela  qu'en  une  même  affliction  les  méchants  blasphèment 
contre  Dieu,  tandis  que  les  bons  le  prient  et  le  bénissent  ;  tant  il 
est  important  déconsidérer,  mm  ce  que  l'on  souffre,  mais  celui 
qui  souffire!  Car  le  même  mouvement  qui  tire  de  la  boue  une 
odeur  fétide,  étant  imprimé  à  un  vase  de  parfums,  en  fait  sortir 
ks  exhalaisons  les  plus  suaves  (1).  » 

tS4.  Quatrièmement  :  le  péché  n'est  point  l'ouvrage  de  Dieu  ; 
il  o*est  donc  point  contraire  à  sa  sainteté.  Loin  d*en  être  l'auteur, 
Dieu  le  défend  de  la  manière  la  plus  expresse,  et  il  veut  qu'une 
fois  commis,  il  soit  expié  dans  ce  monde  ou  puni  dans  l'autre  ;  et 
c'est  en  cda  même  que  se  manifeste  la  Provid^ce.  Hais  n'est-il 
pas  tenu  d'empêcher  ce  qu'il  condamne,  ce  qui  peut  faire  notre 
mallieur  étemel  f  Non ,  il  n'y  est  point  tenu  ;  et  une  preuve  qu'il 

(D  liv.  I,  de  U  Cilé  de  Dieo,  e.  vm. 
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u'y  €st  pobàfc  teaiiii  c'«st  qtt*U  ne  rewpècha  ^aa,  À  qiael  titre,  d*aîl- 
iew»»  y  «anit-il  tma.t  Secùt-ee  parce  qu'U  est  influimeot  )>on? 
Aloff  VOKS  rohUgBraa  donc  à  ÊBôre  pour  lea  créatures  tout  ce 
ijp'ellea  àéakmm^  v^ida  roUiciereft  donc  à  rinâni.  Mais  comment 
profuranUron  fH*il.eal  obligé  da  noua  rendre  nécessairement  et 
^i^i^^^mi^t  beamo^t  p^uxe  q^*il  est  infiniment  bon;  ou  que  sa 
bonté  oeaieEaitd'ètc^  infinie  par  cela  même  ipi'eLIe  ne  se  manifes- 
t«rait  vpiAfc  d'une  ornière  infinie!  Le  Créateur  n'esta  pas,  de  sa 
Batvaiipdipfindant  da^la  çréaU^re?  n'estnl  pas  n^tre  de  ses 
donat  Nonale  répétona,  en  créant  i^boauDoe,  il  ne  lui  devait  que 
lea  moyena  da  le  rendre  beureux.  Or,  gui  pourrait  l'accuser  de 
noua  aifttk  reftiaé  ces  moyens,  lui  qui ,  avec  la  fiEtculté  de  le  con- 
naître, de  l'aimer  al  de  le  aervir  librement,  nous  a  donné  aura* 
faondamBMntkaaeooani  par  lescpiela  nous  pouYona  mériter^  non 
un  bonbenr  qnelcon^ie,  mais  un  bonheur  surnaturel  qu'il  ne  nous 
deifail point,  mteie  dans  l'bypothèse  delà  créationT  Dans  l'ordre 
âabli  de  Ilieu,  personne  ne  peut  être  malheureux  que  par  sa 
faute.  De^pml  done  noua  plaindriona-nousT  Notre  sort  n'est-il 
pas  entre  noa  mains  t  Ne  dépend-il  pas  de  nous  d'être  heureux , 
et  de  l'être  éternellement?  Qu'on  ne  dise  pas  que  Dieu ,  prévoyant 
que  l'homme  abuserait  de  la  liberté,  n'a  pu  la  lui  donner  comme 
un  bienftdt;  car  l'abus  d'une  chose,  quoique  prévu  de  Dieu,  ne 
peut  en  changer  ni  en  enrrompre  la  nature.  D'ailleurs»  serait-il 
plus  digne  de  Dieu  qu'au  Ueu  d'être  fait  à  l'image  et  ressemblance 
du  Créateur,  l'homme  ne  fût  qu'une  machine  ou  qu'une  brute? 
Conaidéres  la  liberté  de  l'homme ,  soit  dans  aon  principe ,  soit  eu 
eHe-même,  soit  dans  ses  effets,  et  vous  serez  forcé  de  reconnaître 
qu'elle  est  un  bien.  Cimsidérée  dans  son  principe ,  elle  noua  vient 
de  Diett,  et  Dieu  ne  noua  Ta  donnée  que  pour  faire  le  bien.  Si 
voua  la  eonaidéresen  elle-^même,  elle  est  encore  un  bien,  puisque^ 
avec  la  liberté»  nous  pouvons  faire  le  bien,  et  qu'à  proprement 
parler,  elle  n'est  elle-même  que  la  faculté  de  faire  le  bien.  Si  vous 
l'envisagea  dans  ses  effets,  elle  est  également  un.  bien ,  puisqu'a  - 
vee  elle  nous  pouvons  mériter  le  souverain  bien,  une  félicité  éter- 
nelle. Il  est  vrai  qu'avec  le  pouvoir  de  faire  le  Men  nous  conser- 
vons la  faculté  de  ne  pas  le  faire ,  ou  de  fedre  le  mal  \  mais  cette 
dendère  &eulté  ne  vient  point  de  Dieu  ;  elle  n'est  qu'un  appendice 
de  notre  nature,  qui  est  nécessairement  imparfaite  comparative* 
ment  à  la  nature  divine;  ce  n'est  qu'une  imperfection,  ou  plutôt 
la  négation  d'un  degré  de  perfection  qui  ne  nous  était  point  dû, 
du  don  d'impeccabilité  que  Dieu  n'accorde  &  l'homme  qu'à  titre 
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tterécompeBM.SIdtae,  qmt  Teea  de  BM  Is  ioMilé  â«  Mre  le 
bien,  now  ne  le  Mmimi  pM^fTpettanl,  àTee^ieMoewrid^en 
haut,  nMlar  le-beidMvr  otRivel  mmii^n—mi  èmÊkaéê^  nom  ne  le 
méritons  ptf;  tf  nowMfiD  RDékmeimiflieafMflt  per  nem  infidé* 
lité,  naos  ne  puuiions  immb  eoi  prendre  qn^  neue  ttêines.  SI,  aprèv 
aTeiratingé  delà  misérfeerde  et^  fci>palieneedePien  cneette^ 
nous  ^pronrODs  en  Flantre  la  rignenr é»  wrjageeiftnt^  queponr^ 
nns-noui  dfre'sMrs',  stam-qné* le  8t|pwiiireilJnBle,  el^ne  i 
soQ8hAi5  jMtree  qofi^  nov  l^¥(m9  méricè  ^  «ler^ 


CDAPITEE  II. 

De  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes. 

li6«  QuQlftte  IMeiii  soit  inflniiaei^t  siooi^k  et  saaverakienieDt 
iadîrâîMe;  qnokpe  sa  YoUaté  et  ses  aeteg  ne  soient  ges  autoe 
cboie  ipie  Ini-nèna  voulant  et  agise^nt^  néanmoins,  yasee  que» 
nous  ne  œneevonagiière  ses  opérations  qie  par  Uanalogie  qu'elles 
ont  aTee  odtea  de  rhoKBBe>,nem  distinguons  en  lui  pLusieua  es- 
pèces de  Toiontés»  suivank  la  dlvecsité  dea  choses  qu'il  veut,  et  la 
manièn  denkAks  veut  Ces  distinctions^  que  nous  devons  À  la 
seolaatiqae ,  se  tcon.¥ent  eenfonaes  et  à  Tesf^  deasaintn  Pères  et 
à  VcÊpA  àt  rÉcritwesalate. 

Isa.  Plwmièrmwn>  :  lea  théotogiena  distingneByt  en  Dieu  la  vo^ 
lonlé  de  séjnM  et  let  vdmité  de  Aoft  ptei>ir.  On  entend  par  la  poe* 
nnène  tooit  signe  extérieur  qui  semble  anaoneer  que  Dieu  veut  une 
dioee,  quoiqu'il  ne  la.  veuille  pas  réelleBient«  Dieu  commande  à 
Abffaheni  dfimaioler  soa  fils  Tsaae;  ee  n'était  qu'une  volonté  de 
n^nei  Dieu  ne  vonlait  pas  qpi'Isaae  fût  immolé,  puisqu'il  empôeba 
ion  pèra  de  eansommer  ee  saarifiee  (l).  Ce  ^'il  voidait,  c'est  que 
le  père  des  eroyanUs  dmmàt  cette  preuve  d'obâsaance  et  de  em^ 
fiance  aux  promesses  qui  loi  avaleal  été  Mies.  On  lit  dans  This- 
toire  saerée  que  l'esprit  de  mensonge  ajwst  paroposé  au  Seigneur 
d'aller  tremper  le  roi  par  la  bouAe  des  fàuxpfOj^èfies,  le  Seigneur 
hii  répondit  :  Fa,  et  fais  comme  tu  dis  (3).  G^  n'exprime  f^olnt 
on  canmeandement,  une  volonté  pr^rement  dite,  maie  une  simple 


(1)  Gonèse,  c.  xxu.  ^  (2)  m*  lir.  des  Kois,  c.  nu,  v.  tï. 
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permiiiioft,  i«m  v^lMtédf  ëign^.  Uea  est  de  oièipe  lonKpie  Jësof* 
GbiM  dit  à  Juda»  :  Ce  991e  lu  mux/airê,  /m»4t  nu  plus  tôt  (1). 
Le  Sanveur  n'A^att  hiMmombI pailla  vakiirté  de,ooDfiniier  ce 
li«ltEe.dAW  «on eri««.  La  vitale  da  bfmpkdiir,  aueonlxaire, 
eat  une  vrala  TolMté,  nia  vatoiti  fpr  JaqiiaUe  J)ieu  veut  léelle- 
neaiceqa'ilpamll'vovMryiiaa  volante  en  YertndeiaqiieUe  ilagit: 
taUe  est,  far  eiaaapte,  la  Teioivlé  par  laqiMUe  il  vepit  que  nous  fi^ 
«mw  te  bien,  pviaqtt*!!  boh  la  oanmande,  et  fu'il  nous  récom* 
pense  ^piand  noua  le  fatoona,  et  qu'il  nous  punit  quand  noiu  ne  le 
fiftisons  pas. 

1 57.  Seoeadement  :  la  Tdonté  de  bon  plaisir  se  divise  en  vo- 
lonté antécédente  et  en  volonté  conséquente.  La  volonté  anté- 
cédenie  est  ainsi  appdée  parce  qu'elle  considère  un  objet  en 
lui-même  y  abstraction  faite  des  elrconstanoes  particulières  et 
personnelles  :  telle  est  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  bom- 
mes.  Il  veut  le  salut  de  tous,  puisqu'il  donne  à  tous  les  moyens 
nécessaires  et  vraiment  suffisants  d'observer  ses  commandements; 
mais  il  le  veut,  abstraction  iUte  du  bon  et  du  mauvais  usage  que 
chacun  fera  de  ces  moyens.  La  volonté  eonséquonte  est  celle  par 
laquelle  Dieu  veut  une  dioae,  eu  égard  à  certaines  droonstances 
qui  dépendent  de  la  volonté  de  l'homme.  Ainsi,  <pioique  Dieu 
veuille  que  tous  les  hommes  soient  sauvés ,  cq^dant,  lorsqu'il 
voitque  tels  et  tels  ne  répondront  pas  à  sa  gitee,  il  veut,  d'une  vo- 
lonté conséquente,  les  condamner  et  les  punir  étemeUement. 

168.  Troisièmement  :  la  volonté  de  Dieu  est  absolue  ou  condi- 
tionnelle. Elle  est  absolue  quand  elle  ne  dépend  d'aucune  condi- 
tion; ce  qui  a  lien  par  rapport  à  nous,  pour  toutes  les  cboaes  que 
Dieu  fait  seul ,  sans  le  concours  de  la  volonté  de  l'homme  :  tdle  a 
été  la  volonté  de  créer  le  monde,  de  faire  l'homme  à  son  image, 
en  lui  donnant  la  faculté  de  connaître,  d'aimer  et  d'agir  librement. 
La  volonté  de  Dieu  est  conditionnelle  lorsqu'elle  dépend,  quant  à 
la  fin  qu'il  se  propose,  de  la  libre  coopération  de  l'homme.  Ainsi, 
Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  ;  il  le  veut  d'une  volonté  con- 
ditionnelle, c'est-à-dire,  sous  la  condition  que  les  hommes  le  vou- 
dront eux-inémes,  en  coopérant  librement  à  la  grâce  qui  leur  sera 
donnée,  et  qu'ils  observeront  ses  commandements. 

159.  Quatrièmement  :  enfin,  on  distingue  en  Dieu  une  yolonté 
efficace^  qui  a  toujours  son  effet,  et  la  volonté  in^lfieace^  qui  est 
privée  de  son  effet  par  la  résistance  de  l*homme.  On  appelle  iiief- 

(I)  Saint  Jean,  c.  un,  ▼.  37. 
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fleaeela  wloiité  deDlMi  vdaUTenMnt  M  Mdiit  4e  eeiui  quiseptiw 
dent;  non  qne  eett»  volonté  toit  ilérile  à  leur  égards  car  Wm  leur 
aœocde  tegràeeinéeeHaireiaQfaliiit;  matayareeqa^ilarésisleiit 
à  eetle  volonté,  qjaï  n'eit  que  oondltionnelle. 

160.  Or  Dfen  Toat,  non  d'ma  votadé  de  H§fm^  mai»  d'une 
volenlé  édàanpMtir^  d'nne  volonté  réelle  et  ifneère,  le  Mdant  de 
tons  lea  lionimes.  Qnolqall  ne  donne  pas  ,k  ttona  le»  mtmm 
mojFens^ii  leiirâonanàtoii8>niénieàeeaxqniieto&v«Qftlfeoieins, 
ies  grâees  vraiment  saiBsuilea  pour  aeaQttqpUr  la  loi  et  mértfter 
le  saint  étemel.  Sootenir  que  le  Sanveor  dn  monde  n'eat  pas  mort 
pour  tons  les  hommes ,  c'est  une  erreur  ;  sentenir  qa*ll  n*c8t  mort 
qae  ponr  les  prédestinés,  c'est  une  hérésie.  Jansénâus,  évéqne  d'Y« 
près,  renouvelant  les  erreurs  de  Calvin  et  de  qudqnes  mielens  hé- 
rétiques tottdiant  la  prédestination,  avait  avaneé^e  e^e^t  dire 
s^mi'pélagien  de  dire  que  Jéeuê^ChrUt  est  mort  o»  g%'il  a  vené 
son  sançpùur  ioue  Um  hommes.  Mais  le  pape  Innœent  X ,  par  une 
constitution  dogmatique  de  Tan  lOftSi  qui  a  été  ce^e  dans  laute 
l'Église,  a  condamné  solenDeliement  cette  propositîon  comme 
fausse j  téméraire  et  scandaleuse;  et,  entendue  dans  te  sens  que 
Notre-Seigneur  soit  mort  peur  le  siUui  seulement  des  prédestimés^ 
il  Ta  condamnée  comme  UnpU^  blasphématoire^  ii^furieuse,  eon^ 
traire  à  la  bonté  de  Dieu^  ^hérétique  (i).  Ce  décret  estinidésar 
l'Ecriture  et  la  tradition,  sur  l'enselignement  des  Pères  et  des  eiMh 
dks,  sur  la  croyance  générale  et  constante  de  TÉglise  universelle» 
eomme  on  le  verra  dans  les  deux  articles  suivants. 

ARTICLE  I. 

Il  est  de  fél  qnt  Dien  veot  te  salut  d*au(reft  que  des  prédeêtbiéfty  et  que  lém 
Chrift  n'est  pas  mort  «ealemeat  poar  les  éios. 

161.  Dieu  veut  le  salut  d'autres  que  des  prédestinés^  même  à 
partir  du  péché  originel  :  tous  les  textes  de  rÉcriture  touchant  la 
volonté  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes  se  rapportent  à  l'état  de 
sature  tombée.  Et  ce  que  Dieu  veut  relativement  à  notre  salut,  il 
ie  veut  réellement;  de  sorte  que  quiconque  né  fait  pas  son  salut 

(1)  Qaintam'Uansenii  propositionem)  :  semlpelagianom  est  dicere  Christam 
pro  omnibus  omnloo  hominibus  mortuum  esse,  aut  sanguinem  fudisse;  falsam, 
t^merariaiDy  scaïuialosaia  :  et  intellectam  eo  sensa,  ut  Christiis  pro  sainte  doa- 
tuat  praedesUnatorum  mortuos  sit,  impiam,  blaspbeman),  contuineliosain,  dt 
*Bue  pletali  derog^mteniy  et  hsereUcam  dedaramos,  et  nti  taleoi  damnamos. 
II.  8 
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rMM  à  te  gi«M  «I  à  Ié  iMioMé*  Méb*  te  U^  *M  rë 


'  mm  FBg  naiiitê^tikiy»  tmt  iio— ■fiictiriti  Mae  ] 
pc^^,  mais  gg'fl  al»  la  irie  ÉHiiaoilUr  Car  Mi  A'm  fanwiyé 

le  flwida»  ttaia  alla,  qae 


#■ 

I  Mit  «aavé  p«r  loi  (4  )i  li  te  i«lt  kl  4«a  Ua«  «  «kiié  ia 
cil4iifiira«iliB«iftataéfa1ltal««ny^aMi  Flte,a0ia 

»  la  MNidaaail  Bawpi^  aa 
fM  taaa  eeax  ^  antaHft  CB  M  alBBift  la  ite  ^tanatUa»  Or  élia^ 
l-M  qpaa  la  aattia  m  aoaqpraid  «n  ka  piétetiaéaS  411a  ttoi 
MDC  9tf  craiaat  a^MnaitCiMal  ia«t  faMealiBéaT  Naa,  éTUaoà- 
aMaft  t  éaaa  il  aal  fok  faa  Mw  ne  veat  paa  k  ialat  aaiikawnt 

i«i«  Wmn  if<gwnr4ytftittJnllii  :  «  Je  aok  teaandu  du  ciel, 
^tÊ&kf9mÎÊÈnmmyékûftâàiWMiM  pour  CbUm  laToknfeédaaoltti 

•  fiila'a«Bf«jé.Or^la¥ala0il6daPè0equi  m'a  aavoyé  ait  qoa 

•  jâ  na  faada  acann  4i  laaa  aau  ^'il  m'a  doiméi»  mala  foa  ja 

•  ka  imaaHiiii  an  daiator  jmiCé  I^a  ?aknlé  de  mon  Père,  qai  m'a 

•  aaaajré,  ast  «M  IMI  boiBiM  «ai  Tait  k  Fik  at  imit  e&  lui  ait  ^ 

•  ifk  ékmUa^  ci|a  k  jaaaMeâknlaa  dai»kr  jour  (a).  »  La  vo* 
kmé  âa  Mia  atflaaia  ail  dane  da  sattvar  toaa  eaux  qu'il  a  aonfléa 
àaaai  lik^te,  iMi  aaax  fna  k  Pka  a  confiai  à  Jéiua-Cbriat» 

L^alMftcvmattJManMauMa'OBtpoiBtMflattTaa.  Jéraadit 
^aaaiPira,  aftpariaatdaiaidiartpka:  «Ganx^iaTCHU 
«  m'aves  domiéi^  ja  ka  al  ^ndéa;  et  aucmi  d'autre  aux  ne  a'est 
«  perdu,  si  ce  n'est  le  fils  de  peidition  (a).  »  de  fils  de  perdition , 
Judas,  s'est  perdu;  il  n'était  dana point  prédestiné.  Gqpendant  il 
était  un  des  douze,  un  de  ceux  que  Dieu  avait  donnés  à  Jésus- 
Cbrist,  et  qui  ont  été  gardés  par  Jésus-Ourist  :  guoê  dedisti  mHU, 
cwtodivi  :  et  narna  eœ  eis  periU,  nm^fiUus  perditioniê.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Augustin  :  •  Le  traître  Judas  a  renoncé  au  prix 
*•  d'argent  éant  il  a^t  vendu  son  maître^  et  il  n'a  paa  reooonu 


(1)  ak  eaim  D#uc  dUeiit  auiiiduaiy  at  Fitiom  ftuam  unigenitum  daret  :  nt 
omoit  qui  crédit  in  eum»  non  pereat,  sed  habeat  Tilam  œlernam.  Non  enim 
mbit  Deus  Filium  auum  tû  mandum,  ut  Judioet  muDdom,  sed  ut  sriTeCor  nira- 
dtts  per  fpsaai.  Sàtnt  Jèam^  e,  m»  p.  is  «1 17.  ^  (2)  Deionéi  de  cttk^  noa  at 
fàdam  Tokmtateni  meam,  sed  Yoluntatem  ejoa  qui  misit  me.  Haec  est  aatem  to- 
luatar  e|iu  qui  misit  me  Patrie  :  ut  omne  qaod  dédit  mibi,  non  perdam  ex  eo, 
led  ressuscitem  illud  in  noTissimo  die.  Hœc  est  antem  Toluntas  Patris  mei,  qui 
miëtiBe»  ut  omoU  qui  Tidet  Filium  et  crédit  in  eum,  habeat  yitam  aeternaai, 
et  ego  reseuwilabo  eum  in  noTÎssimo  die.  Saint  Jean,  e.  Vi,  V.  38,  39  a^  40. 
—  (Ij  ibidem^  c.  xvtf,  t.  12. 
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•  ieprfK«Mll«'«vâfl4lé  teWtftaio  imÊMfÊtmm  BMilrefl).^ 

l€  iluRige  mm  MHit ,  4bi4nt«llèré  to  tirte<acgéftBwlcrU(Élw 
do»  frsBfrins  qil^ib  «»  mt  4hMMiée»)'e&  Mb^^ 
jMlà  la  paitkwisiiiW ,  ^fêm^Mm^mmÊÊré^qm  1»  #te  ée^eitlMkNrf 
D*élBlt  politt^  owAve  deeen'qiM  HIM  MriTMiAéièWM  FNit 
ponr  étf»<mvék  A«  Jfra^dB  Itièelra ,  «J^f^fOBMrfé  iMtoi  fut 

<fifei#le4H»ê»'perflMNy;  >  IliiraMMnrt,  «t^e*  la  fta  4iulgiA 

« r«Hfloe >e«x  ne  t'ttsCfefio ; ^Miitr  eriW4à  sedkflBrtt  foi  était 

I6t.  AHaam*: « ae  m  prie pé «wfloMwiii  fowaaa,  «illéfa»^ 
«  Christ ,  mais  encore  peur  ceux  qui  erdront  en  moi  par  laarpa* 
«rote  (aV*lai^iitoeda  Ffh  Se  DIoa  n^patatélé^nitaia:  peaten 
le  temps  qii9l^^  sarla  left»,  U  «lélé  enaté,  Maaiot  Paal, 
&  ciwofcsan  tespeet^mif  wa  9énr;^\LûwMm  9s$pr0fm$é  <«»■ 
r0RMa(4}.  fia  êsnetSinemi  les  grieeinltt  atfat^paor  loaa  eauA  qol 
eratent  eBMl  ;  eepettdanlioas'ceiai  ^fÉ.  crelaat^aaaoïit  ipoaiaa* 
véS|  da  Pa¥ea  dtes  JinaéaMM ^  qitf  iMli algucul  tnt  ^a%  paa* 
v«8c  le  Bfffl)pa*0ai  env^  mbiwb  psAw  MB  ^oitfeWBaa*  4pa  ^^eai  ts^ 
yy^rtrenilte,  ee  «pÉangei  dei^pilrB':«'9lewBMlaiit 
raspémaa^iaiisle  Biea^l^wmi,  qai  eoi  laMmmrie  looa 

lesaavev'te^foQs  te'hattaeafa'aiatatfrfa*!!  Irar  aeeerda  las 
moyens aéensalm aii lakit;  nogwias aaflaaMs )NMr taas^al povr 
toalcsiaoaiuiitMieoa^  lli>aaiit^Mlgéa«a«iia  te«MHi<el  â'é- 
Titer  le  nal^oa  ffaeeoiiapltrqiielqae  eommaBilOBioiit  ttr,  lion  ait 
plasteara,  aoèaie  «ptonnl  les  idèlaB ,  ^  ne  ffMt^paliit  ioiiroakit;  Il 

mke  IMa,  IMea  M^veiApa^aeiilemaatle  soM  des  psédcsHaéi. 
IM.  47asl  atasi  qae  nnrt  oonpvls  toMioa  it  ta  oansUes, 


(1)  Projecit  pretium  argenti  qocab  illo  Dominus  Tendilus  erat;  née  agnotii 
preUum  quo  Ipse  a  Domino  redemptus  erat.  Tnpsalm,  lxtiii.  —  (1)  Cette  tra- 
duction Janséniste  se  troave  daas  le  Thumm  ItslMOar  la^Nrinsé  à  Haas 
ea  1607;  dans  celai  de  le  Maltr»  de  Sacy,  et  dans  la  mbl»  iraduUe  wr  lu 
téortes  oririwws»  parLevros,  chanoine  da&eiiaa*  ^  (3)  Mon  pw  oit  aatem 
nso  tarthaa^sod  01  pM  eia  qal  CRdiM  oani  per  Tarbam  eoran  in  oia.  aflM 
/em,  c  mm,  4r.  30.  ^  (ft)  apltro  aas  Éébroai,  o.  v»  ▼.  7.  «-  (6)  apoiamns  la 
DeHB  vinua»  f#  osl  aoKator  omÉhan  hoBûnaiy .naBla»  Idslinai.  I^éfÊêm 
i  flawijldi,  e.  10,1^.  9. 
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comme  wqê  le  Terrom  dans  Tartiele  suivant  :  c'est  sliui  qoe  Ta 
toHjoiu»  «tente  r£g]ise.  EUe  répète  et  frit  réptor  à  tow  les 
fidèles  cette  iNrofession  de  toij  fui  a  été  >eoiisacrée  par  les  Pèrei 
eu  eencile  de  Nioée  de  Tan  S3S  »  et  de  ceiul  de  Coastantlaopie 
de  181  :  <  Je  crois  en  un  seul  Selgaeur,  iésus-Ghrist,  Fils  imii^e 
«  de  Dieu*.*,  qui  est  descendu  du  dêl  poifr  «ot»  et  pour  norfv  êa- 
«  M  ;  qui  s'estincamé  par  Tepération  du  Saint-Esprit  dans  le  Min 
«  de  la  Vierge  Mar&e;s*est  fait  hamme,  eta  été  enmfiépournaus,  • 
Nous  devons  donc  croire  que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  torre 
pour  notre  sabit,  et  qu'il  est  mort  pour  nous  tous*  G^midant  qui 
oserait  soutenir  que  tous  ks  fidèles  sont  prédestinés  à  la  gloire? 
Ce  ne  seront  pas  les  Jansénistes.  Donc  ils  doivent  confesMr,  avec 
tous  les  caiholîqacs^  que  IHeu  ne  veut  pas  sauver  seulement  les 
prédestinés. 

les.  Ne  dites  pas  que  si  Dieu  voulait  le  salut  de  tous  les  fidèles, 
tous  les  fidèles  seraient  sauvés;  que  Dieu  «  fuii  tMi  ee  quHla 
wmiu  (1);  que  iautes  ses  voUmiés  s'accompliuent  (3);  qu'o»  ne 
peut  rédiUr  à  sa  volante  (a).  Car  s*il  est  vrai,  ce  dont  persoiiBe 
ne  doute,  qu'on  ne  peut  résister  à  la  volonté  de  Dieu  quand  il  veut 
une  chose  d'une  manière  absolue,  sans  la  fiiire  dépendre  de  notre 
coopération,  il  est  également  vrai  qu'on  peut  résister  à  sa  volonté 
pour  les  choses  qu'il  ne  veut  que  conditionndlement,  ou  qu'il  fait 
dépendre  de  la  volonté  de  Thomme.  Dieu  voulait,  Uen  certaine- 
ment, que  tous  les  auges  lui  demeurassent  fidèles;  cependant  un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  sont  révoltés.  Il  voulait  qu'Adam 
pei-sévérât  dans  la  Justiee  et  la  sainteté  ;  cependant  notre  premier 
père  a  résisté  à  sa  volonté.  'Le  Seigneur  voulait  sauver  Jérusalem , 
et  Jérusalem  ne  Ta  pas  voulu:  «Jérusalem,  Jérusalem,  toi  qui  toes 
«  les  prophètes  et  lapides  ceux  qfA  te  sont  envoyée ,  que  de  fois 
•j'ai  v(nU»  rassembler  tes  enftmts  comme  une  poule  rassemble 
«  ses  petit!  sous  ses  ailes  1  et  tu  ne  Tas  pas  voulu  (4),  Mainte- 
«  nant  donc,  6  habitants  de  Jérusalem,  et  vous,  hommes  de  Jada, 
•«  soyez  juges  entre  moi  et  ma  vigne.  Qu'ai-je  dû  ftdre  de  plas 
«  pour  ma  vigne,  que  Je  n'aie  fait  pour  elle?  PTavais-je  pas  le 
«  droit  d'attendre  qu*eUe  me  donnât  de  bons  raisins?  et  elle  ne 
«  m*en  a  donné  que  de  sauvages  (5).  Hommes  durs,  ineirconcis 

((}  Psaume  cxiii.-.  (2)  istle,  c.  xlvi,  v.  3— (3)  Esther,  e.  xm,  v.  0.— (4)  Je- 
rosalem,  Jérusalem,  qv»  oecidis  prophetas,  et  lapidas  eos  qai  sd  te  siriscl  sanl, 
quoties  volui  eongragare  fiMos  tuoa  qnemadmodom  galttna  coogregat  puaos  mok 
aub  alas  !  et  doIuM.  Saini  Matékkm^  e,  xxiu,  v.  37.  —  (S)  Neac  ergo,  lialiiU- 
tores  Jérusalem,  et  viri  Juda,  judleato  iater  me  et  vliieam  meaa.  Qnid  estqood 
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«  de  cœur  el  d^oreilles,  vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit  (l).  » 

166.  Mais  la  yotooté  de  Dieu  ne  s*aceûinpUt-eUe  pas  en  tant  ^ 
même  en  ce  qui  regarde  notre  salntt  On  peut  dire  que  la  vdoiitè 
de  Dieu  s'accomplit ,  même  lorsque  nous  résist(ms  à  la  grAfe. 
Dieu  Teui  sincèrement  notre  salut,  mais  il  le  veut  cemditionneiie- 
ment;  il  le  veut,  sous  la  eonditimi  que  nous  le  voudrims  nous- 
mêmes;  il  veut  nous  sauver  en  nous  prévenant  par  sa  grâce;  il 
veut  en  même  temps  nous  récompenser,  si  nous  ecNrrespondons  À 
sa  gràee,  ce  qui  dépend  de  nous;  ou  nous  punir,  si  nous  n'y  cor* 
respondons  pas,  ce  qui  dépend  encore  de  nous.  Or,  cette  volonté 
s'accomplit  inMlibiement,  quoi  que  nous  fassions  ;  elle  se  trouve 
accomplie,  soit  que  Dieu  récompense  ceux  qui  auront  été  fidèles 
i  sa  grâce ,  soit  qu'il  punisse  ceux  qui  lui  auront  été  infidèles , 
puisque  cette  volonté  est,  non  que  nous  soyons  sauvés  absolu- 
ment ,  mais  que  nous  ne  le  soyons  qu'autant  que,  avec  sa  grâee^ 
im&  voudrons  nous-mêmes  librement  être  sauvés.  Ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  dit  saint  Augustin  :  Sive  homo  juste  damneiur, 
tive  miserieordUer  Uberêiur,  volwUas  0mnip<4eniis  implelnr^ï). 

ARTICLE  II. 
nian  Taot  le  Bslnt  de  tous  les  hommes. 

167.  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  liommes;  et  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  les  hommes,  pour  tous  sans  exception,  pro  omni- 
bus amnino  hcminibus  (8).  Tel  est  renseignement  des  auteurs 
sacrés,  des  Pères  ^  des  docteurs  de  TÉgUse,  des  conciles  et  des 
souverains  pontifes. 

168.  Pranièrement,  c'est  renseignement  des  livres  saints.  «  Le 
«  Fils  de  l'homme,  dit  Jésus-Christ,  n'est  pas  venu  perdre  les  âmes, 
•  mais  les  sauver  (4).  Il  est  venu  cliereher  et  sauva*  ce  qui  avait 
«  péri  (S).  »  Or,  de  l'aveu  des  jansénistes ,  tous  les  hommes,  tous 
absolument ,  avaient  péri  par  le  péché  d'Adam,  étant  tous  exclus 
da  royaume  de  Dieu.  Jesus-Christ  est  donc  venu  sauver  tous  les 

éàm  ïâbrt  fteere  Tine»  mece,  et  non  hd  et?  An  qaod  expeetayi  nt  faceret 
«Tas,  et  fedt  Mntiseae  ?  /Mrte,  e.  v,  ir.  4  ef  6.  —  (1)  Dora  œrvtee,  ef  indrcam- 
tbii  eordikos  et  aaribos,  tm  eemper  «pi ritni  sancto  lesistltls.  Actes  des  apô- 
tres, e.  YK,  V.  51.  ^  ())SeraMm  «xrr.  -*-  (S)  Tores,  eMessoSy  le  n*  lei.  . 
(4)  riU«  bomioii  non  venit  animas  perdere,  sed  aalvare.  Saint  Luc,  c.  ix 
V.  5S.  -.  (&)  VcaH  entai  FlHaa  Iwminis  qUierert  et  laHam  ÎÊirtrt  qood  perie- 
r>t.  Ibidem^  c,  m,  t.  lo. 
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komDfie&  ÂoMsfî  ^t*il  dtt,  dans  révangfie  selon  saint  Jcrd,  qu'il  est 

•  ragneavée  Biea  qaf  effiORe  te  péché  da  monde  (1)  ;  qu'il  est  vé- 

•  inaMemem  le  saureor  dte  mondto  (i) ,  la  yraie  lumière  qui  édaire 

•  tout  liomme  Tenant  au  monde  (s);  qull  a  été  envoyé  pat  son 
«  PèfS'dans  le  mondé,  non  pour^ondtomerle  monde,  mais  pour 
«I  sanverfetnonde  (4).  « 

fm.  Saint  Paul  écrivait  à  son  disciple  Tfattothée  :  «  1%  tous 
«  conjure^  avanl;  toutes  choses,  que  Ton  fasse  des  supplications,  des 
«  priera ,  des  demandes ,  des  actions  de  grâces ,  pour  tous  les 
«  hommes,  pour  les  rois,  et  pour  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité..  • 
«  Car  œla  est  bon  et  agréable  àDieu  notresauveur,  qui  t>ef$t  qtâe 

•  itms  tes  hommes  $oimt  sanpés,  et  parviennent  à  la  connais- 
«  sance  de  la  vérité;  Cbr  iV  n*y  a  qu'un  Dieu,  cft  un  médiateur  o^re 
«  Dieu-  et  les  hommes,  savoir,  Msua-Ghrist  Homorae ,  qui  s'est  livré 
»  hti-^Héme  pour  ia  rédemption  de  tous,  comme  il  l'a  témoigné 
«  dans  le  temps  (5).  Nous  mettons  notre  espérance  dans  le  Dieu  vi- 
«  vant,  qui  est  le  sauveur  de  tousles  hommes^  principalemoit  des 
«  fidèles  (6).  >  Os  paroles  n^ont  pas  besdn  de  commentaire  : 
rap^tre  s'explique  lui-même.  Ainsi  donc  Dieu  veut  sincèrement 
le  salut  de  tous,  puisqu'il  veÉt  qu'on  prie  pour  tous,  qu'il  nous  a 
donné  pour  médiateur  Jésus-Christ  qui  s'est  livré  pour  la  rédemp- 
tion de  tous,  et  qui  est  le  sauveur,  non-seulement  des  fidèles,  mais 
de  tous  les  hommes. 

'  170.  Le  même  apêtre  disait  aux  Corinthiens  :  «  La  diarité  de 
«  Xésus-GkriM  nous  presse,  considérant  que  si  un  seul  est  mort 
•^  pour  tous,  donctduff  sont  morts  :  or,  Jésus-Christ  est  mort  pour 
«  tous,  afin  que  èeurqid  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes, 
«  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  poiir  eux  (7).  De  même 

ii)  EMt  «gaw  Wii  eees^iriolllt  psMdiim  UMAdl'.  SàlmtJbmt,  f  :  n  v-  29. 
^W  Hic  «tvmMlialoff  omriL  iMm,  «.  ^*t.  M.  ^  W  Bnd  las 
rera  qvm  iUmainat  omatin  bomineia  TeBiaateai  ia  hiiac  amadam.  MHdem, 
e.  I,  V.  9.— >(4)  Non  eDitamiait  Deuft  Filium  suura  in  muadom,  ut  judicat  mun- 
dum,  sed  ut  sailTetur  mundUB  per  ipsum.  Ibidem,  c.  ui,  r.  17.  —  (5)  ob- 
«scps  igitur  priMoni  amniWB  fieri  obBeeraHoMi,  orilloMt,  postnlMtonès,  ^ra- 
Uarum  actîoikes  pro  oamîbas  homiRibus,  pro  régibus  et  omnibus  qui  in  sa- 
hiimitotç  iiuit......  Hoc  eoim  bonumeat  etacceetaoi  CftraoïMlvatsre  aoatro 

neo«.  çtfi  oouwtjKmîMS.Yolt  «skoa  fier^  %t  »A.  a^^tioneiU'  veôtatis  venire. 
Unns  flnim.DeuvaoHS  etJnsdiate  Dai  eL  homiamn  liomo  Christos  Jeans,  quf 
dédit.  redegytkM^eia  maiti\pmm  pio  ainaU)ua*4«8ti«Miiiani  tenporibiis  aiiia. 
I^^fUrû^àJanûthéC9A*lt^.  l«,«fe..r-(4  Si)6nMB»|M.âAJ)aB0LYÙrunr9ii  est 
nlnt^r  onuttum  ii^mj^um^  mawme  fidrtiain<  iàkknk-^^^*^-  i^  -*  (7)  CtMk- 
aitaa  eaim  Christi  nrget  nos,  «stimaates  hoc,  quoaUm  si  unua  pro  oomilMas 
mortuua  «st,  ery)  omnea  mortui  sunt  :  et  pro  omnibus  mortuna  est  Chriatna»  ni 
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«  qneltMOtt  menmt  en  Adam,  9imei  tout  êwM  irMflét  en  Jéwi- 

«  CMrt  (I).  »  On  ^Niîl  91e  VélMt'Mgmat  Mt  hmneI  pour  le  salut 

detoweeoxqiiioBteBeeiiralaflMrtpeff  AdaBi»oaq|QioDft  om- 

tneté  le  pédié  origlod.  Or,  Iovb  toa  hwnwwn  eut  enemni  la  mort 

parAâm^  done,  NoIre-SeigneareitmfKrtpavr  tovafcaluMUBes. 

IMm  s'a  potet  épargné  flOB  pfopra  1^  ;  tt  l'a  Uvré  à  b  ttûTtpaw 

■Ms  tous  (3).  »  SviyaDt  takit  Pienrei  «  toSeigaeurn'a  pràat  ^e- 

twdé  raeeompUaMOMit  de  sa  prooMiie,  eoBune  «w^pieanuM  se 

rimaginant;  mida  U  axaroa  sa  paOenee  mven  jmm,  sa  yadant 

peint  qv'anean  périaie,  maie  ^le  taae  mviaBneat  A  lai  pav  la 

péailaica  (s).  Mb»  ayens,  dit  laiBlfcaiit  pamr  avecat,  ai^Nrie  dn 

Père  y  Jésus-Christ^  qui  est  lui-même  la  Tietime  da  pnopiliation 

poor  noapéebés^ct  non-seakmeat  pour  noa  péchés,  mais  pour 

les  péehéa  du  moade  enttor  (4).  »  U  est  donc  vrai  foe  Jésas- 

Qirist  est  mort  pour  tous  les  hommes^  pour  toas  saaa  fiftppttm; 

u»  pas aeoieneat  enasseBa4Beleprixd9samort  auffisaptur 

lesataitdetoQs^mafsbifeftenee  sensquepav  samertUaméicité 

psmrtons^at^a'iloflbe  itoosles  {^teesséeessairesetirmimeiU: 

suffisantes  poor  pouvoir  filce  leur  saUL 

I7i,  Seeoudemeat  :  aux  oxacles  sacrés  se  joignent  les  Pères  et 
les  doeteurs  de  l'JÊgUse.  Nous  pourrions  eitert  parmi  les  Grecs,  saint 
Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint 
Jean  GhrysosUmie,  saint  Cyrille  d'Alexandrie»  saint  Clément  de 
Borne,  saint  Ignace  d'Antioche,  saint  Justin',  Clément  d'Alexan- 
drie, Origène,  saint  Cyrille  de  Jérusalem;  et  parmi  les  Latins, 
saint  Hilaire  de  Poitiers,  saint  Ambroise,  saint  Paulin,  saint 
Proq^,  saint  Léon,  aaiat  Folgenee,  atgMBakaent  tous  ceux 
qui  ont  parié  de  la  grAee  et  ée  1«  Kéismptien;  mtia,  outre  fM 
cela  1È0VB  eondulrait  trop  loin,  n  sufDra  de  faire  connaître  ce  qu'en- 
signalent  saint  Jérdme  et  saint  Augustin ,  qu'on  n'accusera  pas 
d'aviir  élé  pélagiena.«  fifeu  veut^  dit  saint  Jirtese,  ^PM  tons  tes 
flolsiit^»u¥éa,  ^  qi^ila  farviemMit  à  la  * 


«t  ^-vfnnl^jMiiioa^biTiiH^aBdet  qûkpt^tfm  aMrtain  estcTraMr* 
KjiLII^éfUremm €miammm,c.  r^m.  i4sS  15.^t>Sii»tiiiiMaai.oMe8 
nMnrtv,ite«ÉJaeÉiM»  nmn^MÊnàimÉm.i^éfitrÊmu»  CmimlMmi, 
«.  XV,  V.  tt.  ^<i)  Qid  «llmpnpiia  ftliasos  Dsnpipanît,  ssd  im  mUs  Q^^ 
aft«slsiiMiiiaiaM>, ÉfÊir^mim  Amm*», c. «m, #.  as.— (3) Hou  twSal no- 
niwi^pwiniaMBia— i»<lMt  yâéim  siiiitlanni»ssd|>rtfenter>eitprqpto 
an»  aalwt  ilituM»pMÉ% iné  waasasd  y MaJiniiMn  SBSwii.  IJ^  épkm,  s.  m, 

mi  pTOfîliafio m  1  imalii  mislili,  sMi  m aaitsb..n4tBi  tetei7M*sNMa 
#10  totimawMwa,  j^^Um^a^M,  ¥,  i  et  s. 
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«de  la  vérité.  Mais  parce  qoe  nul  n*est  sau\é  sans  sa  propre  vo- 
it Ion  té,  car  nons  avons  le  libre  ariiitre,  il  vent  que  nous  Touliom 
f  le  bien,  afin  que,  lorsque  nous  Taurons  voulu,  ii  veuille  lui- 
«  même  accomplir  les  desseins  qu'il  a  sur  nous  (1).  Jésus-Christ  eal 
'  morf  pour  tous  les  hommes  :  lui  seul  a  M  trouvé  digne  d*étre 
^  offert  comme  une  victime  sans  tache  pour  tous  ceux  qui  étaient 
<  morts  par  le  péché  ()).  S*il  y  en  a  dans  le  monde  dont  Jésus- 
«  Christ  n'efface  pas  les  péchés ,  Jean-Baptiste  ment  donc,  lorsque, 
«  montrant  le  Messie  du  geste  et  de  la  voix ,  il  dit  :  Voici  l'agneau 
•r  de  Dieu,  voici  celui  qui  etfhce  les  péchés  du  monde  (s).  »  Ailleurs  : 
«  La  volonté  de  cdui  qui  vient  est  que  tous  croient»  et  que  tous 
«  soient  sauvés  (4).  » 

1 72.  Saint  Augusthi  n'est  pas  moins  exprès  :  il  se  fait  d'abord 
cette  question  :  «  Si  la  bonne  volonté  par  laquelle  on  croit  est  un 
«  don  de  Dieu ,  pourquoi  n'est-elle  pas  donnée  à  tous ,  puisque 
«  Dieu  veut  que  tous  les  honmies  soient  sauvés,  et  arrivent  à  la  eon- 
«  naissance  de  la  vérité?  »  Puis  il  ajoute  :  «  Dieu  veut  que  tous  les 
«  hommes  soient  sauvés,  et  arrivent  à  la  coiinaissance  de  la  vérité; 
«  mais  il  le  veut  de  manière  à  ne  point  leur  ôter  le  libre  arbitre , 
«  selon  le  bon,  ou  le  mauvais  usage  duquel  ils  seront  jugés  avec 

•  justice.  Ainsi,  lorsque  les  infidèles  reftisent  de  croire  à  TÉvan- 
«  gile,  ils  agissent  eonire  la  volonté  de  Dieu^  sans  cependant  la 

•  vaincre;  mais  ils  se  privent  eux-mêmes  du  souverain  bien,  et  ils 
«  éprouveront  dans  les  supplices  la  puissance  de  celui  dont  ils 
«  auront  méprisé  la  miséricorde  et  les  dons  (5).  >•  Dans  un  autre 


(i)  Vtitt  salvari  onmes»  et  la  agaitîoneni  veritalis  venire.  Sed  qiiîa  nuUas 
sbiqae  pioprit  volnalals  sslvttor  Qiberi  enim  arbiirii  samos),  volt  nos  bonum 
veïle  :  ut  cum  voliierimus,  velit  ia  nobU  et  ipse  suum  implere  conailium.  Corn- 
mentstir  U  ch.  i  de  Pépitre  aux  Éphésiens.  —  (2)  Christus  pro  omnibus  mor- 
tuas  est.  Solot  inventiu  est,  <)Qi  ut  itninaculata  bostîa  pro  omnibus  qui  erant  in 
peccatiB  mortui,  ofiferretur.  Oùmment.  sur  Féptirê  ii*  tmx  Corinthiens,  — 
(3)  Meaiitttr  JoaoDet  Baptbta,  et  digito  Christam  et  voce  demoiMtraiis  :  Ecce 
agnus  Deiy  ecce  qui  toUit  peccata  mandi,  si  sunt  adbuc  in  skcuIo»  quorum 
Christufl  pecciia  non  tnlerit.  lettre  à  Occamu-  —  (4)  Volontaa  venientls  b»c 
fttity  ut  QBU)ef^  orederent  et  aahnientor.  Comment,  sur  le  eh.  uui  d^lscAe.  -» 
(&)  Si  Tohintas  bona  qm  eredllor,  est  doBom  Del»  enr  non  omnibos  dator,  cm 
Deas  velit  omaes  aalvee  fieri,  et  in  igahioneni  verititis  venireî  Vnlt  autem 
Deua  omnrs  homines  faites  ikri,  et  ia  ag^tlenem  veritat»  venire  ;  non  sic  U- 
mea  ut  eîs  adimat  libcram  arbltriaai,  4|no  vd  beae  vel  OMle  utentes  jostisBime 
;  udicentur.  Qnod  con  lit,  infidelei  qniden  contra  volontatem  nei  faciont,  cum 
«ios  £vanseiio  nen  creduat  :  nec  Ideo  tasMn  eaai  viacant,  vemn  seipsos  frau- 
dant magno  et  sammo  boao,  malisqne  poaattbiia  impiicant,  evperturi  in  Mp- 
pliciia  potestatem  ^na»  cnjus  in  donis  niaericordiaa  eontempaeront.  X>e  Sjift- 
Titu  H  litlera^  c.  x%tuu 


Digitized 


by  Google 


nu  Dixu.  131 

endroit  :  «  Dten  misérleordienx  voalant  délirrer  las  hommes  de  la 
"  mort  éternelle,  s'ils  ne  sont  pas  ennemis  d'enx-mémes^  et  s'ils 

•  ne  résistent  pas  à  la  miséricorde  de  leur  Créateur,  leur  a  envoyé 
»  son  Fils  unique  (1).  »  Nous  voyons  id ,  comme  dans  le  passage 
précédent,  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les  hommes  en  général, 
sans  en  excepter  aucun;  mais  une  volonté  omditionnelley  à  lafoelle 
on  peut  résister  :  H  $ibi  tpsi  non  sini  inimiei,  et  non  resisiant 
miserieordiœ  Creatarig, 

173.  Suivant  le  même  docteur,  le  Sauvenrjttgera  le  monde  avec 
équité  :  «  il  n'en  Jugera  pas  une  partie,  parce  qu'il  n'en  a  pas  ra- 
«  cheté  une  partie.  Il  doit  le  juger  tout  entier,  parce  qu'il  Fa  racheté 
<  tout  entier  (2).  •  Enfin ,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits ,  et 
particulièrement  dans  ses  livres  contre  Julien,  il  prouve,  d'après 
saint  Paul,  l'universalité  même  de  la  Rédemption  du  genre  humain, 
n  reconnaissait  donc  que  Jésus-Qirist  a  versé  son  sang  pour  tous 
les  hommes,  pour  tous  absolument;  puisqu'il  croyait  que  tous 
(si  on  excepte  la  sainte  Vierge  Marie,  dont  il  n'a  pas  voulu  parler) 
sont  entachés  du  péché  de  notre  premier  père. 

174.  Troisièmement  :  les  condiles  enseignent  la  même  doctrine 
que  les  Pères  de  l'Église  :  celui  d'Arles,  de  l'an  475,  approuve  la 
lettre  deFauste,  évêqoe  de  Riez,  À  Lucidus.  Or  cette  lettre  contient 
on  anathème  contre  cehii  «  ^li  dit  que  Jésus-Christ  n*est  pas  mort 

•  pour  tous  les  hommes,  et  qu'il  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes 

•  solentsauvés  (S).  »  Le  concile  de  Kiersy,  qui  eut  lieu  en  853 ,  à  l'oc- 
casion des  erreurs  de  Gothescalc,  a  rendu  plusieurs  décrets ,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  deux  suivants  :  «  Dieu,  qui  est  tout-puis* 

•  sant,  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  quoique  tous  ne  se 

•  sauvent  pas.  Que  les  uns  soient  sauvés,  c'est  le  don  de  celui  qui  les 
«  sauve;  que  d'autres  périssent,  c'est  leur  propre  faute.  Comme  il 

•  n'y  a  pas  d'homme,  comme  il  n'y  en  a  jamais  eu  et  qu'il  n'y 
«  en  aura  jamais,  dont  Jésus  n'ait  pris  la  nature,  il  n'y  a  pas 
«  d'homme,  il  n'y  en  a  jamais  eu,  et  il  n'y  en  aura  jamais,  pour 
«  qui  Jésus-Christ  n'ait  souffert;  quoique  tous  ne  mettent  pas  à 

•  profit  le  mystère  de  la  Rédemption  (4).  » 

(1)  A  qoo  intenta,  hoc  est  poenit  «cmpiteniifl  Deus  miserieors  voleaBhoniiMS 
Uberare,  il  sibi  Ipd  non  sinf  inimid,  et  non  résistant  miseriooidlaB  Creatoiis  soi, 
misit  unigenltam  FlUum  sniim.  De  eatechixandU  rvdUnu,  cap,  xxn.  ^(2)  Ju. 
êlcahit  orbem  terramm  In  œqiiifate  :  non  pirten,  qnla  non  partem  émit.  To- 
Ima  jodicar»  deiiet,  quia  pro  toto  pretimn  dédit  In  pêalm.  icui.  —  (3)  àm- 
Ibema  illi  qui  dizerit  qnod  Christus  non  pro  omnibus  mortuns  sH,  noc  omnes 
homines  salfos  esse  veUI.  labbe.  Concile  tom.  it,  coL  1043.  -«  4)  nous  om» 
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I7S.  Cert  oml  kt  dMlrioê  du  eondle  d«  Titate  :  «  Le  Père 
•  cileste,  dit  ee  Modto,  te  Pèr»  dm  viiéiioûrdet  el  le  Diea  de 
«  toute  eonsolatim*..  aenvoyé  Jéeii»<:!hriit  foa  Fila  aia  hommes, 
«  élpwir  raduter  ksJiiUi  cpl  étalent  loos  la  loi*  et  pour  qae  les 
«  gortOs,  qjaà  ne  re^erdiale^  pokit  la  Jualte^  parvinssant  à  la 
«  JcuHee,  et  qa'ateol  tioa  reçosient  TadopUNidiea  e&fEuato  deDieu. 
«  n  ra  proposé  poor  être  la  propltlatioii,  par  la  foi  41»  nous  au- 
«  rions  en  son  sang,  pour  nos  péchés,  et  ftMHMiileiMiil  poor  nos 
«  pécliés,  nak  encore  pour  les  péchét  do  nonda  entier  (1).  9 

Oe  n'est  donc  pat  sans  fendeattalftt  les  papes  Innocent  X  et 
Akaandre  Yïl  ont  oondamné  coMaae/mias ,  téméraire  et  Bean- 
daleme ,  la  piopesitieA  de  Jansénloi,  qnl  atalt  osé  a^rancer  cpie 
^est  être  eeni-pélagieDy  dediie  fne  léeoM^hfistestniort  ou  a  ye^ 
ecmsBngpefurlewIealMBsmessaiMeaeepllon,  fHtaoMiit^  om- 
nino  kominièw  (3). 

ITO.  Dlea  rent  le eilit  de  tew  les  lnaaiifii;  il  le  vent,  non 
d^ine  v^elonité  de  êig^e ,  d'âne  veloBté  apparente,  mais  d'voie  to- 
lonté  de  bon  plaisir^  d'une  ^oleHAé  proptemettt  dite,  réelle,  sIb- 
eère,  tovjonrs  snMe  de  la  grftee,  qnll  ne  reftew  à  personne.  Un 
rfftft  de  cette  TOlonté  est  d^aeeoider  à  tone,  en  verto  des  mérites 
de  Jésus-Christ,  lesmeyeneen  leaeeeonrs néeessaiies  ponr  arrirer 
an  aahtt.  Hais  ees  meyeni,  qnoiqne  iTaimeBteaflhattls  ponr  tous, 
ne  font  pas  les  mêmei  penr  tonat  Ils  sentyinealKMidaKlapevr  les 
nns  que  pour  les  antres,  ptne  elMcaeca  dons  lee  prédestinés  foe 
danscenxqni  nelesontpas.  LeMgnenresInnttre  de  ses  dons; 
II  les  distrilme  à  chaenn  coaune  H  hil  plafi,  sans  qoe  Kon  ait  droit 
de  se  plaindre  de  recewiir  mofas  ^n»  antre,  vn  que  tous  reçoi- 
Tfint  phn  qvll  ne  leur  est  dû,  la  gréée  étant  esseotielieneiit  gra- 
tofln. 

177.  Pour  ce  qui  regarde  les  enftnii,  il  n'en  -est  pas  de  leur 

nipotens  omnes  iioraiMs  stne  exoeptieiie  toU  «alvss  fleri,  itoet  no»  «ornes  sal- 
Tonor.  Qnoé  satesi  qiiidsm  iatrantnr,  salfanlis  eat  don»  :  qued  aatem  qsi- 
dam  pereunt ,  pereuntium  eat  meritom.  Cbristos  Doniaiis  «oster»  sicot  buUus 
bominum  est,  fait,  Tel  erit,  cajus  natura  in  illo  assumpta  non  fuerit;  ita  nnllus 
est,  fait,  Tel  erit  homo  pro  qao  passas  non  faerit,  licet  non  omnes  passionis  ejus  ' 
WTrteiio  fediuMiitar.  XaMs,  Cet^M^  Ism.  ^m,  €èL  f7.  ^  (1)  Gsrieslis  Pater,  ; 
PBterntoerieeHfsrasi ,  et DSBS  Ml«s  eoDaolsttosds,€hristaHilesiini,Filiain' 
saim....  aé  hasÉines  MtaK,  «t  et  ladnss  qti  sab  1^  «naC,  ledtaseret;  cl 
génies,  qm»  m  sedafcaatar  Jvslllinn,  JusUtiasi  apprflheiidegent,  etfos  osmks 
•doptienem  ÀornmTuelpeieBt.  mae  propesvR  Bens  pro^tialoranper  adem 
lasansnfnolpshnpropeeosasiiostris;  aon  soisnt  «it«inpreBOilris,seielinn 
pro  totina  rnoodl.  Seu.  ti,  eh,  n.  —  (1)  y  oyez,  d-dessos,  le  ii«  tel. 
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nhKceBimêa  iaM  im  aMtav  Aprè0  6OMae  a^wt  1»¥iBae 
iQ  IffMBfe,  tw  adnltar ^JhFoit  persomielteineBt réponér»  à  te  gfèee 

^[Of  lêff  pféviflttt,  €t  C[!lt  H6  BMBIÇK^  à  pMnR>nil6  :  90it^*lli  M  8811- 

vwCy  Mit  cpfftr  fle  pcfdèiit  >  ife  d6-  m  iMVfnout  palnt  6f  &€  86  pii^ 
dfent  point  8tti8^1eiv  proprv  votoHfté.  N6fiH86QléniflBt  Dira  leur  a 
préparé  des  moyens  de  saint,  mais  il  les  leur  ofifre  ^reetcmeiit, 
en  les  prérenant  par  sa  grâce  tontes  les  fois  qn*ils  ont  à  observer 
qnelqne  précepte.  Les  choses  scat  différentes  ponr  les  petits  en- 
fiouiits  :  comme  ils  n'ont  pas  l'usage  de  raison  ^  ni  par  conséquent 
l'usage  du  libre  arbitre,  ils  ne  peuvent  s'appliqfuer  eux-mêmes  le 
moyen  de  salut  qui  doit  leur  ouvrir  le  rojraume  de  IMeu  ;  dans  tous 
Icf  ttmft,  riqppilciitfftt  en  a  dépendu»  eiftdépeiid  encore  prin- 
dpoicBMatdesparBBtB»  Cependant,  patcaquéce  moyen,  ee  remède 
^  âe  Meu  y  il  e8l  Iritfi' vrai  de  dira  qoe  Biav  veut  y  d'une  voloiilé 
•t  mm  stirfla,  le  saM  de»  enftmtii  oomme  des  adnltet, 
lyiolt  parla ftiutr ou  la  né^igeace  des- paieols,  loilpar 
solfcB  de  qtBHdfue  aoddent  foeBfeu  n'est  pa^phu  tan  d'cmpédier 
que  de  fairo  un  miraele,  il  anive  qne  pMeurs  cnftmts  soient 
privés  «s  la  iéeéirffaftiottspMneU&  Ifels  Mflsi,  à  tedMféraiee  des 
adritM^quisenl  punis  pour  afourvésisté  à  lagiàee,  ka  entents 
ne  le  ODBt  poim  pour  avoir  été  pdvsés  du  baplème  :  cette  prlvatkm 
n'étant  point  le  sésuttat  d'un  acte  qui  bsur  soit  pemnnei,  iii  sont 
rinflement»  esnmie  àBseondanla  d'ildism,  esdua  du  royaume 
(âe«to,.quo  UourMdevaMi  pofart  à  irbomme  (i). 


CVAPITRB  m. 

l)e  lapréâestinathn. 

178.  Comme,  par  un  acte  unique  et  souverainement  simple  > 
Dieu  votttout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  a  été  et  tout  ce  qui  sera;  ou, 
ea  qui  revient  au  même,  comme  il  n*y  a  ni  passé  ni  ftitur  par 
rapport  à  fifeu;  et  que  la  science  divine  est  plutM  la  vue  ou  la 
talion  de  œ  qui  est,  qu'une  prescience  ou  prévinon,  il  n*y  a  pas, 
à  ^prement  parler,  de  prédestination  de  la  part  de  Dieu.  Ce- 

(0  Voy«^,ci.aa•llM,.  le  a*  136^  ete. 
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pendant ,  parée  que  nous  ne  pouvons  parier  de  la  volonté  de  Die«, 
relativement  an  salut  des  hommes,  que  d*après  notre  manière  de 
concevoir  les  choses ,  en  tant  qu'elles  sont  panées»  pressâtes  ou 
Aitures  par  rapport  à  nous,  nous  en  parlerons  comme  d*un  déeret 
antérieur  à  la  création  du  monde,  comme  s'il  y  avait  succession 
de  temps  dans  rÉtemei. 

ARTICLE  I. 

De  la  notion  et  du  décret  de  la  prédestination. 

i79.  Le  mot  prédestination  signifie  grammaticalement  une 
dettination  antérieure;  mais,  dans  le  langage  tfaéologique,  fl  ex- 
prime la  volonté  ou  le  dessein  que  Dieu  a  formé,  de  toute  éternité, 
de  conduire  par  sa  grâce  un  certain  nombre  d'hommes  au  salut 
étemel ,  de  manière  à  les  y  faire  arriver  infailliblement,  sans  leur 
6ter  le  libre  arbitre.  Selon  saint  Augustin ,  la  prédestination  est  la 
préparation  de  la  grâce,  gratiœ  prœparatio  (1).  Elle  n'est  pas 
autre  chose  que  la  prescience  et  la  préparation  des  bienfaits  de 
Dieu,  par  lesquels  sont  très-certainement  délivrés  tous  ceux 
qu'il  délivre  :  prœdestinafio  nikil  atiud  est  quam  prœseientia  et 
prœparatio  benefteiorum  Dei,  quibus  eertissime  tiberantur  qui- 
enmque  tiberantur  (3).  Saint  Thomas  nous  donne  la  même  notion  : 
après  avoir  dit  que  la  prédestination  est  la  manière  dont  Dieu  con- 
duit la  créature  raisonnable  à  la  vie  étemelle  (8),  il  la  définit 
«  la  préparation  de  la  grâce  pour  la  vie  présente,  et  de  la  gloire 
«  pour  la  vie  future;  prœdestinatio  est  prœparatio  gratiœ  in 
«  prœsentij  et  gloriœ  in  futuro  (4).  »  D'après  cette  notion,  on  peut 
considérer  la  prédestination  sous  deux  rapports  :  sous  le  rapport 
de  la  grâce,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien  dans  Toi-dre  du  salut, 
et  sous  le  rapport  de  la  gloire  qui  est  accordée  à  ceux  qui  ont  été 
fidèles  à  la  grâce. 

180.  Quoique  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  les  grâces  néces- 
saires au  salut,  c'est  un  dogme  catholique,  qu'il  ne  leur  donne  pas 
â  tous  les  mêmes  grâces;  qu'il  a  des  grâces  particulières >  des 
grâces  de  choix,  qu'il  accorde  aux  uns  plutêt  qu'aux  autres  :  et 

(I)  UT.  de  la  PrédettinatkHi  des  aamtt,  ex.  —  (2)  Uv.  do  non  de  persévé- 
rance, c.  HT.  —  (3)  Praedettinatio  est  ratio  tranaulisioDlt  Creator»  ratiottalis 
ta  TiUm  ttternam.  Part,  i,  quœst.  xxiu,  art,  i.  —  (4)  Ibidem,  «ri.  u. 
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qu*fl  réserve,  de  toute  éternité,  la  vie  étemelle  à  eeox  qui  auront 
persévéré  JaeqQ'à  la  fin;  on,  en  d'aatree  terme»!  qu*ii  fant  ad- 
mettre en  Diea  la  prédeiiùuUitm  d*im  certain  nombre  d'hommes 
à  la  gloire  da  royaume  eélerte.  «  Cette  croyuioe ,  dit  saint  Augns* 

•  tin ,  a  ton^urs  été  celle  de  l'Église  de  Jésus^Ghrist  (l).  »  Suivant 
saint  Prosper ,  «  aucun  catholique  ne  nie  la  prédestination  de 
<  Dieu  (S).  «  Tel  est,  d'ailleurs,  renseignement  de  l'Écriture.  Au 
jugement  dernier,  Notre-Seigneur  s'adressant  aux  élus  leur  dira  : 
■  Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  possédez  le  royaume  gui  v^ms  a 
-  été  préparé  dis  ie  ccmmeneement  du  mande  (s).  »  Saint  Paul 
n'est  pas  moins  exprès  ;  il  écrivait  aux  Romains  :  «  Ceux  que  Dieu 
«  a  connus  par  sa  prescience,  il  les  a  prédestinés  comme  devant 

•  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils ,  afin  qu'il  f6t  l'atné  entre 

•  plusieurs  fir^res;  et  ceux  qu'il  a  prédestinés»  il  les  a  appelés;  et 
«  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  Justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a  Justifiés,  il 
«  les  a  glorifiés  (4).  Dieu,  dit-il  ailleurs ,  nous  a  élus  en  lui  avant 
«  la  création  du  monde»  afin  que,  par  l'amour  qu'il  nouaa  porté, 
«  nous  (lissions  saints  et  sans  tache  devant  ses  yeux  i  nous  ayant, 
«  selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté,  prédestinés  en  l'adoption  de 

•  ses  enfants  par  Jésus-Christ  et  en  lésus-Christ  (6).  » 

181.  Ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  gloire  seront  infailliblement 
sauvés  ;  le  décret  de  prédestination  est  aussi  infidllibla  que  la  près- 
cience  divine.  «Mes  brebis,  dit  Notre-Sei^seur,  entendent  ma 

>  voix  ;  et  Je  les  connais ,  et  elles  me  suivent;  et  Je  leur  donne  la 
«  vie  femelle;  et  elles  ne  périront  Jamais  »  et  personne  ne  ks  ar- 

>  radiera  de  mes  mains  (e).  »  Ainsi»  le  nombre  des  prédestinés  est 
Axe  et  immuable;  il  ne  sera  ni  augmenté  ni  diminué,  puisque 


(1)  Praedestinatioiiig  bi^os  fidem  Dunquam  Ecclesia  Cbristi  non  Uabiiit.  Du 
Don  de  penévérance^  c.  uiu.  —  (2)  PrsdefitinaUonem  nei  nuHos  cathoHcos 
acsrt.  Mespons.  ï,  ad  objêctkmes  Gallomm.  -^  (s)  Venite,  benedictt  Patrfi 
md;  poflsidete  parafam  Tobla  regnnm  a  eonstitufioae  mondi.  SaM  Maiih,, 
c.  UT»  «.  34  .«-(4)  Qoos  pnesdTlt  et  pnodeatiuavit  oonforoMt  fieri  imagiiiis  Filii 
soi,  ut  ail  ipae  primoganitus  ia  aoultis  fratribua.  Qaoa  autem  pnedesUnavit»  boa 
et  vneafit;  dqnoa  vocavit»  boa  et  justificaTit;  quoe  autem  jnatificaTît»  illos'  et 
gMficavit.  M^Ure  atUB  Romains,  c.  vui»  v.  29  et  30.  ~~  (6)  Eleglt  nos  in  ipso, 
et  eaKoma  aancti  et  iouDaculati  in  oonapecta  ejua  in  cbaritate.  Qui  praedeati- 
Bavit  naa  inadoptioaciB  fiUoram  per  Jeaum  Cbriatum  in  Ipsum»  secnndom  pro- 
paaito»  velnDlatii  aiw.  ÉpUre  aiux  Éphésiens^  c.  i,  v.  4  et  5.  —(6)  Ovea  meee 
voem  measi  audiimt  :  et  ego  eognosco  eaa»  et  aequantor  me  :  et  ego  vitam 
Btemaoi  do  eU  :  et  non  peribunt  in  œternum»  et  non  rapiet  eaa  quUqUam  da 
Saint  /ean,  c.  i»  v,  27  et  38. 
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Mea fa  ftxé  «e  itBto^tttutté,  itq/mm  fUMieMe  ae poit  éto 
trompée.  IfénntiM^iaKiiBi  i>nfc  knr  MÉit  le  fiMtUfaMUBt; 

teaiuni<ip<uiieà<»'gt*OftyaiipcwBlyj 
AftTlGLBII«. 


1S9.  ««st  ée  M  fie  la  jnéiMliaiftoii  ast  «eateita.  La  «le 
élonicMa  M  «ae  gdtaa  'de  Bftaa,  ^^fiaffa.iM  «îto  materna  (l);la 
grâoe^e»  gtÉeee^la gidba  par^KMllanM^  tfalM^poM  teUtt  te 
amtNs  fièoes»  Méomote  la  néiiMltniitiaiip  caiMlAtoée  aaa*  le 
rapimt  4b  ]ft  flloire  eft  «e  «ÉLeoBtnie  te«adMl|es>,«qEf^ 
te  aéiIlBaJhiiirtalMlie  itwiiin  ffii;t<wt  àJalrt»  laegrâcaàft 

efc  eat  appelée,  tes  nlvangte  JÉtéaw  te  l(p^ 

leeahflre <ki JartB,  me^m,  le i^ito na'iLajBériÉéy àratu'aJMj^  lacoa- 

boimesœuvrwd'aBkMMMjDaiiAiiaBldaft-dflu^  IMm^«1  ea 
iiidBielenpB4a«WtaiiAi  eal  te— Mjirtté>  o«  fae,  par  ces 
bonaes  oeorvas  qiffl  Ml  anee lagrite  ide  Itea  d  par  te  «ériUs 
de  Jé8a»€tete^  H  aéritaM-inÉaaft  aérifaMaawnt  la  ide  éter- 
nelle (9). 

199.  Wi^liteaiMia  ftea^pii.'aJieaaaewp  accapftleaacote» 
tfpm:  Il ii^>B^>ae  MlMir  al  Ja  déccet  de  la  prédestiaatlûii à  la 
gMpê'eBt  àterta,  «tmtÉrievy  aahaaft  aote  mmlèffe  de  ooneevAlr, 
à  la  précision  des  mérites  de  rhomme  aidé  par  la  grâce  ;  ou  s*il  est 
conditioimel ,  et  postérieur  à  la  préyision  de  nos  niémea.  Les  uns 
pensent  qae  ce  décret  est  absolu ,  et  que  Bleu  fa  perlé  de  to«te 
étenité^aaBB  égard  aux  mérites  de  ceux  qui  en  sont  FcAjet.  Selon 
ee  Bjf«tàBa»4e  fosls  mlanÉrepasii  la  cM^^  parce  gn^Q  correspond 
à  la  grékee  ;  aufti  fleanrespoiid  àte  grAaa,  paroa  fa'tiest i^rédeatiné 


(i)  Épitra  auiHoinaiiu,  c.  ti,  t.  23.  —  (t)  Si  qels  i 
bùDà  qperaUa  eace  dona  M,  dt  non  tiot  etîBBi  tous  l|»te  IwâUiitM  i 
lui  ^iiiu  jafitificatum  IwnU  operftos,  qn»  ab  e»  perIM  graHawi,  elJSKi 
Christ]  mentum,  cujns  TlTum  membrnm  ert,  Ihnit,  tiea^vere  nePMiaafBMi* 
tam «ratitt»  Titam  setehiam ,  et  Ipslos  ^Vitee  ttfenn»,  rf*tam  %i  ffrattadasei- 
seiil»  CQDaecutioiiem,  atqae  eâam  gloria  «ogmefllani,  amtheaw  iK.  Canifs  <gs 
Trente,  se$s.  yi,  cou  72. 
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à  la  gl«fre;  «i  id  fMMlnaM,  Diev  #Mme  à  M  doMor  dn 
grâces  efficaces  qui,  sans  wûÊe  à  Km  Ukre  arUtre,  Mtoit  le 
faire  arriver  infailliblement  au  salut  étemel.  Les  autres,  au  con- 
traire ^  croient  que  le  déorel  de  1*  piédestination  à  la  gloire  est 
conditionnel»  et  fondé  sur  la  prévision  des  mérites  surnaturels  de 
rboxnme.  Dieu,  disent-^ile,  vmitaiit  le  eatut  de  tous  les  hommes, 
leur  aceorde  a  tous  les  grâces  nécessaires  au  salut,  sans  toutefois 
V%  ees  grâces  ioleiit  les  mtaaei  pour  tout;  et,  du»  la  prévision 
qoelesunsfersHt  bon  usage  de  ees  grâees,  il  lesptééoitlnetia 
gloire^  eofume  11  réprouve  ceux  éont  II  a  piév«  la  < 
e<  rimpéniteoce  finale.  S«f  vaut  le  preater  le  €mi 
ledjoet  de  lapréMttnaUm  evtabeela,  OfilMdMl,  <*  gntalt  à 
toos  égaids;  fitfvant  le  eeeofld,  ee  déerel  eet  eooMionMl  et  «MM 
iépœnt,  msH  rAeliement  graHÉt,  en  eeqa'fl  «e  avpfiae  qse des 
nérites  acquis  par  la  grâce,  qntestewentfelleiiieBtgnMte«iiteai 
raaaedrftpolBteoBftodreteaeeoBdseBllaeBt  ave»l'etit^ 
pâagieas  et  des  seisf-pélaglens,  qui  BialentqM  la  ippâoafM  né^ 
Mire  pow  tootes  les  eeuvres  du  satal  ;  «oniM  U  ae  fost  pas  cm« 
<»dre  le  premier  système  avec  Terreof  des  MrMquesamnussoM 
le  mn  de  ppédcÊHnatkm ,  qitf  yéteadcnt  que,  par  «n  décret 
abMtaet  imr^^etoir,  Dieu  j^MestlM  au  nalbear  étamel  ceu 
foiae  sont  point  prédeslittés  au  myaumedeseieiiii:.  Tout  ttUÊt^ 
Hqw  leeeimatt  que  te  décret  de  riprabltlfoft  n'M  foiM 
pré?iiiMi  de  Tabos  des  grâces. 

1S4.  tes  ttiéofogfeas  qui  défendent  le  déertt«d9ato  de  la  pré- 
tetfnallim  à  la  gloire  Invoquent  les  oracles  sacrés  et  les  saioto 
P^;  ceux  qtdsontpoortedéeret  (9911  AMmiMlleur  opposât^  ame 
phBminMns  d'avantage,  les  mêmes  autorités.  On  ne  peut  donc  dé- 
c^r  directement  la  question  parPÉctltureniparla  tradltiOB;elle 
M  peut  être  décidée  que  par  V autorité  derÉglise.  Or,  Juaqif  Id  r £- 
^ise  s'est  abstenue  de  prononcer;  cfle  laisse  fc  chacmi  la  liberté 
4'abond«  en  son  sens;  de  sort»  qu'on  peut  indiDHrenmeDl  se  dé« 
^arer  pour  le  décret  absolu  ou  pour  te  décret  condltlenneK  il  est 
»Tai  que  ce  deniier  décret  se  concBie  plus  fteilementque  ledéerec 
alMohiavec  la  volontéde  Dieu  de  sauver  tous  lesbommes;  B  est 
VTai  qu^il  offre  moins  de  difficultés,  et  qu'il  parait  ]^  conforme 
à  l'idée  que  nous  avons  de  la  providence  et  de  la  bonté  divine  :  mais 
a  cette  considération  suffit  pour  nous  fUre  préférer  le  sentiment 
^  fonde  le  décret  de  la  prédestinatlbn  sur  ht  prévision  des  me- 
ntes futurs  de  l'homme  Juste,  au  sentiment  qui  le  fonde  sur  une 
volonté  absolue,  antérieure  â  cette  prévision,  elle  n*cst  pas  assez 
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forte  pour  dteilpttr  loatdMte,  OU  poor  feire  r^eler  Tantre  le&timcDt 
comme  une  opinkm  erronée  ou  téméraiire. 

ARnCLE  ni« 

Da  BomliM  des  prédestiiiét. 

186.  Dieo  seul  connaît  le  non^re  des  prédestinée.  Toutes  les 
coi^ectttres  qu'on  a  fiaites  sur  ce  point  sont  dénuées  de  fonde- 
ment.  Mais  il  se  présente  une  question,  savoir  :  si  le  nombre  des 
prédestinés  ou  des  étais  remporte  sur  le  nombre  des  réprouvés,  ot 
si  le  nombre  des  réprouvés  l'emporte  sur  le  nombre  des  élus?  Au 
sv^Jet  de  cette  question,  qui  a  été  soulevée,  dit  Benoit  XIV,  avec 
plus  de  curiosité  que  d*utililé,  êone  curiosiui  quant  utilius  (i), 
nous  pourrions  nous  eontenter  de  dire  :  l^  qu'il  est  certain  que 
tous  les  hommes  ne  seront  pas  sauvés;  que,  malheureusement , 
ily  en  a  un  trop  grand  nombre  qui  transgressent  la  loi  de  Dieo  • 
qui  meurent  dans  rimpénitence  et  encourent  la  damnation  éter- 
nelle ;  2®  que  la  moitié  du  genre  humain  dù^eUe  être  sauvée,  n*y 
eût-il  même  parmi  les  catholiques  qu'un  seul  réprouvé  sur  cinq» 
sur  dix,  sur  vingt,  sur  cinquante,  sur  cent,  nous  devrions  toujoui*s 
craindre  souverainement  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  se  perdent, 
et  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement  Cependant, 
parce  que  les  prédicateurs  se  permettent  ftcilement  des  exagéra- 
tions en  parlant  du  petit  nombre  des  élus,  nous  ferons  observer  : 
qu'on  n'est  pas  dans  le  vrai  lorsqu'on  présente  le  petit  nombre  des 
élus  parmi  les  ftdèles  comme  un  dogme  catholique;  soit  parce  que 
l'Église  n'a  rien  décidé  sur  ce  point,  soit  parce  qu'en  admettant 
(ce  que  nous  admettons  en  effet)  que  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  se  damnent,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  plus  grand  non&bre 
des  catholiques  soiem  damnés,  vu  surtout  qu'il  y  a  près  de  la 
moitié  des  enfants  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême,  meurent 
avant  d'avoir  perdu  l'innocence  baptismale.  Il  existe  trois  senti- 
ments, parmi  les  interprètes  sacrés,  sur  la  question  de  savoir  si  dans 
rÉ^^e  de  Jésus-Christ  le  nombre  des  réprouvés  l'emporte  sur 
celui  des  élus.  Quelques-uns  pensent  qu'il  y  a  plus  d'élus  que  de 
réprouvés ,  s'appuyantsur  la  parabole  ou  Notre-Seigneur  compare 
le  royaume  des  deux  au  festin  des  noces,  dont  un  seul  des  convives 
a  été  exclu  pour  n'être  pas  revêtu  de  la  robe  nuptiale.  D'auti-es 

(1)  Institutions  ecdësnsUqiies,  InstU,  xxtu. 
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difCBl  «0*11  y  ft  ««toat  da  prédestinéf  que  ^  vHgt^k^éB  ;  il»  s'ap- 
puient sur  la  parabole  des  cinq  vkrgas  pnidaii^  et  des  oîiiq 
vierges  folles*  D'autres  enfin  croient  que  les  retrouvés  reinportenl 
en  nombre  sur  les  prédestinés.  On  invoque  en  foveur  de  ce  senti- 
ment ces  paroles  de  Notre-Seigneur.:  «  Il  y  en  a  beaucoup  d'ap* 
«  pelés  y  mais  peu  d!élus(l).  Entrez  par  la  porte  étroite,  car  la 
"  porte  large  et  la  voie  spacieuse  est  celle  qui  conduit  à  la  perdi- 

•  tjon,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y  passent.  Qu'elle  est  petite  ia 

•  porte,  qu'elle  est  étroite  la  voie  qui  conduit  à  la  viel  et  qu'il  y 

•  en  a  peu  q«d  la  trouvent  (2)  1  »  Ce  troisième  sentiment  est  le 
plus  commun  :  cependant ,  parce  que  les  textes  que  I  ou  cite  à 
Tappui  9  tout  en  proavant  ^pie  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
se  perdent ,  ne  déterminent  pas  sll  y  a  moins  d*élus  que  de  ré- 
prouvés parmi  les  cathollqaes/la  chose  demeure  douteuse»  comme 
le  dit  tcès*bien  Suarez  ;  res  dubia  est.  Ce  docteur,  que  Benoit  XIV 
appelle  une  des  grandes  lumières  de  Técole,  i^te  qu'il  est  plus 
vraisemblable  pour  lui  qpie  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
flueurent  dans  le  sein  de  rÉ;gUse  catholique  sont  sauvés  (3). 

ARTICLE  IV. 

Du  boubeur  doè  prédestîoés  après  cette  vie. 

186.  Il  existe  une  autre  vie,  ou  les  bons  sont  récompenses  et 
les  méchants  punis  (4).  C'est  un  dogme  admis  chez  tous  les 
peuples  (s).  Mais  en  quoi  consiste  la  récompense  des  bons  ou  des 
prédestinés  ?  La  récompense  du  Juste,  après  cette  vie,  consiste  dans 
la  possession  du  souverain  bien.  Dieu  lui-même  est  la  récompense 
des  saintSy  ego  ero  merees  tua  (6).  Il  est  écrit  :  «  L'oeil  de  rhomme 
-  a*a  point  vu,  Toreille  n*a  point  entendu ,  le  cœur  de  l'homme  n*a 
'  pointcompriseequeDleua  préparée  ceux  qui  l'aiment  (7).  «  Non, 

(i/  Mnlti  enira  sont  vocali,  pauci  vero  electi.  Saint  MaKkieu,  c.  \x,  v.  iC; 
a  XTii,  0.  14.  --  (2)  Intrale  per  angustam  portam  :  qoia  lata  porta  et  spatiosa 
via  est,  qnae  diicit  ad  peirditionein  ;  et  multi  suot  qtk  intrant  per  eam.  Qoam 
angusta  porta  et  areta  Tîa  est»  qo«  dociiad  Titam,  et  pauci  sont  qui  iDvenîuDt 
on!  ibidem,  e.  th,  t.  13  et  U.  *-  (3)  Tract,  de  diTÎua  prtedestinatione  et  re- 
probatjone,  iib.  ti,  c.  m.  —Voyez  aussi  les  InsUtuiiones  ecclesiastica y  de 
Benoit  XIV,  InsUt.  xxyti  ;  le  Traité  de  la  vraie  religion,  par  l*abbé  Bergier , 
loin.  X,  pag.  365,  édit.  in-S^,  etc.,  etc.  -^  (4)  Voyez ,  ci-dessus ,  le  n*  109  et 
|e  D*  1 50.  *  (5;  Voyez  le  tome  i*',  n*  691 ,  etc.  —  (S)  Genèse,  c.  xxv ,  ?.  l .  — 
[7)  Ociilus  Don  vidit,  née  auris  audivit,  uec  in  cor  iiominis  ascendit  quas  pris» 
parifit  Deos  lis  qui  diliguot  illum.  i'*  épitre  aux  CorintMetu,  c.  ii,  v.  9. 
II.  9 
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n  n'est  point  doBBé  àiliomme  id-bas  de  eMBaftrc  toute  FélMiAne 
Ai  bonheur  dont  les  éh»  Jouissent  dans  le  dd.  Ce  qne  nous  m* 
Tons,  ee  que  la  M  nons  enseigne,  tTest  qne  Dieu,  en  devenant 
Inl-nlme  Follet  de  la  béatitude  eélesfee,  remplit  le  yMe  de  Tin- 
Mllgenee  et  du  cœur  de  rhomme,  satisfliit  et  rassasie  ses  déairs 
tnsqo'alors  Insatiables ,  et  le  rend  souTerafnement  beureux.  Le 
bonheur  des  sabuts  dans  le  de!  est  un  bonheur  complet  ;  fis  pos- 
sèdent Dieu,  et  Ils  trouvent  dans  cette  possession  le  repos  k  plus 
parftiit,  et  la  Jouissance  de  tons  les  biens  ;  le  repos  le  plus  parfait, 
puisque  Dieu  est  leur  fin  dernière,  et  que  ehaque  être  parvemi  à 
sa  fin  s*y  r^ose  comme  dans  son  centre;  la  Jouissance  dotons  les 
Mens^  puisque  Bien  seul  est  la  yérité  par  excellence,  la  vie  par  ex- 
cellence, le  bien  par  excellence,  /t  que  lui  seul,  par  une  consé- 
quence naturelle ,  leur  tient  lieu  de  tontes  choses.  Le  bonheur  du 
del  est  un  bonheur  complet,  non-seulement  parce  que  les  élns 
possèdent  le  souverain  bien,  mais  encore  parce  qu'ils  le  posséde- 
ront éternellement  :  H  nous  est  annoncé ,  dans  l'Ecriture ,  conome 
devant  être  étemel.  «  Les  Justes,  dit  le  sage,  vivront  à  Jamais  ; 
•  jîisti  in  perpetuum  vivent  (1);  ils  iront  dans  la  vie  étemelle  ; 
•jt$sti  (ibunt)  in  vitam  œternam  (S).  »  C'est  une  Joie  durable  et 
permanente  que  personne  ne  pourra  leur  ravir  ;  gandium  vesfrum 
nemo  tollet  a  vobis  (S).  Étemellement  ils  verront  Dieu  face  à  face, 
éternellement  ils  aimeront  Dieu  et  ils  seront  aimés  de  Dieu  ;  et , 
dans  cet  amour  mutuel  et  inaltérable,  ils  Jouiront  en  paix  de  la 
lumière,  de  la  gloire,  du  bonheur,  de  la  vie  même  de  Dieu,  conome 
slls  étaient  partiidpants  de  la  nature  divine,  divinœ  eonsorles 
naturœ  (4). 

tST.  Tls  verront  Dieu  face  à  face;  fis  le  verront  intuitive^ 
mentf  immédiatement,  sans  intermédiaire  :  «Heureux  ceux  qui 
<K  ont  le  cœur  pur ,  parce  qu'ils  verront  Dieu  (5).  Ds  le  verront 
a  eux-mêmes,  ip$i  Deum  videbunt.  Je  vous  déclare,  disait  Notre- 
a  Seigneur  à  ses  disciples,  que  les  anges  de  ces  enfants  voient  sans 
«  cesse  la  face  de  mon  Père  qui  e^t  dans  les  cieux  (6).  »  Us  ne 
voient  pas  seulement  Dieu  »  mais  ils  voient  la  face  de  Dieu.  Or, 
dit  encore  Jésus-Christ,  les  justes  seront  dans  le  ciel  comme  les 
anges  de  Dieu  ;  erunt  sicut  angeti  Dei  in  eœto  (7).  •  Us  seront 

(1)  Livre  de  la  Sagesse,  c.  t,  v.  6.  --  (2)  Saint  Matlhieu^  c.  xxv,  v.  46 

(3)  Saint  Jean,  n.  ivi,  v.  22.— (4)  II*  épUre  de  saint  Pierre,  c.  i,  ▼.  4 —  (&)Seati 
■uiodo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  Saint  Matthieu,  ç.  v,  v.  8.  — 
(6)  Angeli  eorum  In  oœlissemper  vident  faciem  P«tris  mei,  qui  in  ooelis  est.  Ibi^ 
dem,  c.  ZTiii,  v.  10.  —  (7)  Ibidem,  c.  xxii,  v.  30. 
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I IgmÊxmaèa^S^ mqualm amf^léÊ (\).  «  M aintaMit  Demi 
«  Tojow  BfieveoiMMP  Ans  im  airair  et  d'we  ■BBAèi»olMC«iB4 
tiD8iBalDrifi9itfteett»Tle)mPinleT0iim0AM»ài^  imdnto* 
•  finit  j^BBee«Atoe!bf«rtto$'a«i»«ltit}eto  «mnattrai  wasam 
-  Jetais,  mol,  eMm  d^M  ^  »  C«l.ec«te  tlafae  if«e,  ctUecon^ 
nftLwiicc  paHMte  éê  Mm  foi  mé«».  auttim  %a  possession  dtt 
bonbeur  dhi eM ;  tfow fl  »y  raim  fii»iiifi>i,  ai espérâMt ;  bii 
chnriM^  seide-émimpcrt  |Piiiriioil»ttiilr  à  ttes:  etBOos  ftiire  aimer 
fterndlemsiit  to.sMi^rafa  Mea^.  ^m  ■»«•  coimaitrûBS  toiy'ov» 
comaie  inAilDeiilf  aimaMg,  etiMt  aon»  >Myn)Bft.pleiiiemaitpcA-^ 
dant  toute  Téternité.  Cest  pourquoi  la  vision  iutaitbve  est  aussi 
appelée -visitn* bétâifêqw^ r elle sst la  sourceds  la  Uatituds  eé- 


iss.  Saint  Jean  a*e}qpime  «mmm  sal«t  £aul  :  «  Sies  bieft- 

•  ateés ,  iMir  simmsa  dès  à  piteiit  eBfioBito  de  IHea;  maiftoe  qoa 

•  noua  aeroB»  mijonriM  parait  pat  encore^  Nous  savofisqve  lorv 

•  qn'i  eenovirinir  daft»  sa  gloiae^  nous,  serons  aembkibles^à  lul^ 
■  parée  cpie  wmê  la  vmrana  tel  qiifilasl(3)..«-  Voir  Dieu  tel  qu'il 
estyU'est-eepaaloiwtr  infiiritivemenl,  faeaà.laee?.É^e  semUalila 
i Dieu ,  à léiUff-CMst, n'as^cB pas légnan avee Jésus^Ghrist «être 
gltttôé  de  la  ^ote^de  JéaBS-Gluda^  vivre  de  la  via  bianheureuse 
de  Jéaus-ClBiBtî 

La  tradifieb  n^M'paa  moina  expresse  que  l'Écriture  :  ka  Pëces 
greea  et  M&U),  Isa  doet^Bors  do  tonsles^temps,  professent  comme 
dogma  cathotique  que  les  saints  Jouisaeiit  de  la  visioB  intuitive  de 
Dieu.  Aussi  las  fères.  du  cncUe:  da. Francfort,  de  794,  font4lr 
coBBister  lmbiaUhÊàBiétBr%êliM^VkmLftm»e étemiié,  dans  la pision 
friênheuretae  de  Jérnê^Christ^  vrai  Dieu^  Dieu  vivant  H  vrai' 
nient  Fils  de  Dieu  (4).  Suivant  la  définition  du  concile  de  Floreno^ 
les  bienheureux  «  voient  intuitivement  et  clairement  Dieu  lui- 

•  même,  tel  qu'il  est»  dans  Fuaité de  nature  et  la  trii^té  de  per- 
'  sonnes  ;  de  sorte ,  toutefois,  que  les  uns  le  voient  plus  parfiiite* 

•  meot  que  lea  antres,  selon  la  diversité  dès  mérites  (s).  » 


(i;  SasDt  Luc,  c  xXy  V.  36.  —  (2)  Videmtis  Donc  per  spéculum  Id  senîgmate; 
toBc  aotefii  facie  adfticîem.  nonc  cognosco  ex  parte;  tune  antetn  cognoscan 
licat,  et  cognitus  ram.  P*  épttrt  aux  Corinthiens,  c.  xin,  v.  13.  --  (3)  Gans- 
ai, Duuc  aiii  Dei  sarons;  et  nondnm  apparoit  quid  erimna.  Sdmua  quonian 
com  apparaerit,  similes  ei  erimua  ;  qooniam  videbimas  eum  aicuti  est.  /'*  épU,, 
c  m,  V.  2.  —  (4)  Praedicemna  eum  (Chrîatum)  Deum  yerum  et  Tinim  et  veie 
PfliQm  Dei,  ut  ad  ejus  beatiasimam  Tîsîonem  penrenlre  roereamur,  in  qua  eat 
a^erna  tieatîtodo  et  beata œternitas  Labbe,  ConcU-,  lom,  tu,  coU  1047.— (5)  li- 
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180.  Hait  il  est  important  de  faire  reaacqaer^  promièreme&t, 
qu'autre  chose  est  de  voir»  même  |^r  intaittoat  initteri^  ou  d« 
eonnattre  ciairement  ia  nature  divine  ;  et  qtt*«uttt  dioae  est  de  la 
eompp^ndre,  ou  de  la  eoniialtre  ininimetit.  Une  evéalure,  «[uelque 
parfaite  et  qnetque  privilégiée  qu*eUe  soiti  étant  essentielleoient 
iMNmée ,  ne  peut  eomprendre  ilniinl  ;  Bien  aenl  peut  se  conaatti  e 
InDnhnent.  Tel  est,  d'ailleurs,  renseignement  de  l'Église  :  «  Nous 
«  croyons  fermeraenti  disent  les  Pères  du  quatr&taie  ooncHe  gêné- 

•  ni  de  Latran,  et  nous  confessons  simplenent  qu'il  y  a  un  seul 

*  vrai  Dieu,  éternel ,  immense ,  lout^puissant,  Immuable,  incom- 

*  préhênsible  {i).  • 

1 90.  Secendement ,  qu'il  y  a  des  degrés  dans  la  vision  béati- 
flque,  comme  il  y  en  a  dans  la  sainteté  :  les  élus,  dans  le  ciel, 
voient  Dieu  d*UQe  manière  plus  ou  moins  parfaite,  suivant  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  mérite ,  pro  meritorum  diverfiiaie,  comme 
le  dit  le  concile  de  Florence  ;  ce  qui  est  conlbrme  à  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  ia  maison  de  mon 

•  Père  ()).  »  Cest  aussi  la  doctrine  de  saint  Paul,  qui  nous  ap- 
prend que  chacun  recevra  sa  réconipense  selon  son  travidl  (s). 
«  Autre  est  la  clarté  du  soleil,  dit-il  ailleurs,  autre  la  clarté  de  la 
«  lune,  autre  la  clarté  des  étoiles;  une  étoile  même  diffère  d'une 
«  autre  étoile  en  clarté.  Il  en  sera  de  même  à  la  résurrection  des 
«  morts  (4).  Que  celui  donc  qui  est  Juste  se  Justifie  encore,  et  qne 
«  celui  qui  est  saint  se  sanctifie  encore  (5)  ;  »  afin  qu'il  mérite  avec 
une  augmentation  de  la  grAce  une  augmentation  de  la  gloire, 
gloriœ  augmentum  (6),  de  cette  gloire  qui,  sans  être  égale  dans 
tous  les  saints,  les  rend  tous  parfaitement  heureux,  ne  leur  lais- 
sant plftii  rien  à  désirer,  et  leur  étant  tout  sqjet  de  crainte  pendant 
l'éternité. 

loriim  aninios...  fntueri  dire  ipsnm  Deom  trfniim  et  anum,  sicuti  est,  pro 
Baeritoriiin  tamendiversiUte  aliam  alio  perfecliua.  Labbe,  tom.  i.in, col.  1 167. 
^  (1)  Capit.  1.  ~  (1)  In  domo  Patria  mei  mansiones  multae  sunt.  Saint  Jean, 
c.  XIV,  V.  2.  ^  (3)  Unusquisqae  autein  propriam  mercedem  accipiet  aecnndum 
auum  laborem.  /^  épttre  aux  Corinthiens,  e,  m,  v,  8.  —(4)  Alia  claritas  aoUs, 
aJia  claritas  iunie,  et  alia  claritas  steliarum  ;  atella  eniiu  a  Stella  diffcrt  in  clari- 
taie-  Sie et  reanrrectio  mortuorum.  Ibidem,  c.  xv,  v.kiet  42.  ^  (5)  Qu)  juslus 
tit,  joalificctur  aUhiic;et  qui  sauctus  est,  sanctiflcctiir  adhuc.  Apocal.,  c.  x\r{« 
V.  1 1.  —  (6)  Coactle de  Trente,  sesa.  vi,  can.  xxxii 
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ARTICLE  V. 

U»  Imes  des  însleSy  à  <|«i  il  ne  ntte  rien  à  expier,  joiticMnt  de  h  tiflto»  béati- 
i^  tmmMii^emenf  après  la  mort. 

f  31 .  Cest  une  enreor  assez  commune,  parmi  les  Grecs  schlsma* 
tiques,  que  les  Justes  sortis  de  ce  monde,  encore  qu*ils  soient  en  re- 
pos, ne  jouiront  de  la  vision  béatifique  qu'après  la  résurrection 
générale  et  le  Jugement  dernier.  Cette  erreur  a  été  condamnée  par 
le  second  concile  oecuménique  de  Lyon  en  1274 ,  et  par  le  concile 
également  œcuménique  de  Florence  en  1489,  Suivant  le  concile 
de  LyoD^  «  les  âmes  de  ceux  qui,  après  le  baptême,  n'ont  commis 
-  aucun  péché ,  ainsi  que  celles  qui,  après  avoir  contracté  la  tache 

•  du  péché ,  ont  été  purifiées  en  cette  vie  ou  dans  le  purgatoh*e , 
«  sont  aussitôt  reçues  dans  le  ciel  (f  ).  «  Le  concile  de  Florence 
renouyelle  ce  décret,  ajoutant  que  ces  âmes  voient  clairement  Dieu 
tel  quHl  est  (3).  Cest  aussi  la  doctrine  du  concile  de  Trente  :  fl 
parle  des  saints  comme  régnant  présentement  avec  Jésus-Christ^. 
comme  jouissant,  dans  le  ciel^  de  la  félicité  étemelle  (3).  Outre 
ces  conciles,  nous  pourrions  citer  les  décrets  de  plusieurs  papes  « 
entre  autres  celui  par  lequel  Benoit  XII  a  défini  de  la  manière  la 
plus  expresse,  en  \ZW,  que  les  Âmes  des  saints  voient  Dieu, 
même  avant  la  résurrection  générale,  d'une  manière  intuitive  et 
iaee  à  face,  visione  faciali  et  intuitivu  (4). 

192.  Tel  est  l'enseignement  de  TÉcriture  et  de  la  tradition. 
Saint  Paul  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Nous  savons  que,  pendant 
«  que  nous  habitons  dans  ce  corps ,  nous  sommes  voyageurs  et 

•  éloignés  du  Seigneur,  parce  que  nois  allons  à  lui  par  la  foi,  et 
<  que  nous  ne  le  voyons  pas  encore.  Dans  cette  confiance ,  nous 
«  aim<ms  mieux  nous  éloigner  de  ce  corps ,  pour  Jouir  de  la  pré- 
(  sence  du  Seigneur  (5).  Je  désire»  dit  le  même  apôtre,  d'être  dé- 

(t)  Gredimus  iUomm  anioMS,  qui  post  flacnun  Baptisma  susceptuin ,  nuliam 
raioino  peccaU  macolam  iocorrerunt,  illas  etiam  qnœ  post  coDtrâctain  peccati 
nucuLuD,  Tel  in  suis  manentes  corporibus»  Tel  eiideni  exut»,  sont  purgatie, 
moi  in  cœlam  redpl.  Lahbê,  ConcU.,  tom.  ii,  col,  9e3.  —  (2)Labbe,  tom.  un, 
eol.  its7.  — (3)Se6s.  xxv^  J^<ii«0e(rtloiieMJic<or«m.--(4)  ApudRaynaldimu 
ad  an.  1336.  —  (5)  Audentes  igîtor  seroper,  scientes  quoniam  diim  siimus  in 
ovporey  peregrinanvr  a  Domiao  (per  fldem  enim  ambulamus,  et  non  per  spe- 
den)  ;  andeaiuf  antcm  et  benam  Toluntatem  babenuis  magis  peregrioari  a  cor- 
p«e  et  prwsentei  «ns  ad  Domimm  U*  épitre  aux  Corinthiens,  c.  t  ,  v.  s,  7 
•es 
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«  gagé  des  liens  da  corps  »  et  d'être  avec  JérashChrlst  (l  )•  »  Saint 
Paul  suppose  évidemment  que,  Iwnédtatement  après  cette  vie, 
te  Juste  qui  n*a  plus  rien  à  expier  Jouit  de  la  vision  de  Dieu,  non 
de  celle  qui  a  lieai>ar  làtokyper  fiiem;  nais  de  celle  qui  nous 
montre  Dieu  ftice  à  foce ,  fer  9p9eiem  :  autrement  le  désir  d*étre 
déHvré  de  ce  corps,  afin  d*étre  présent  au  Seigneur,  d'être  et  de 
régner  avec  Jésus- Christ ,  serait  un  désir  ynbk,  famtUe ,  un  désir 
trompeur,  que  Ton  ne  peut  admettre  dam  un  apOtre,  dans  un  au- 
teur inspiré  de^DIeu. 

193.  Aussi  nous  pourrions  dfer,  en  ftrveur  4tt  dogme  cafiio- 
Ilque,  non -seulement,  parmi  les  Latins,  saint  Oyi^ien,  saint  Am- 
broise,  saint  ïérAme,  saint  Augustin  ^  le  aaicramentaire  de  saint 
Gélase  ;  mais  encore,  parmi  les  Grecs ,  saint  IgM»e  d'Antiocbe  et 
saint  Polycarpe  de  Smy me ,  qui  ont  vécu  Tun  et  l'autre  avec  les 
apôtres  ;  la  lettre  de  l*JÉglfse  de  Smyme  sur  le  martyre  de  saint 
Polycarpe,  Athénagore,  Clément  d'AlexanMe,  Orfgène,  Euaèbe 
de  Gésarée,  saint  Basile,  safail  Grégoire  de  JNysse,  uint  Gré^ire 
de  Nazîanze,  saint  Ëpipfaane ,  saint  Jean  OiryBOStome  (2).  Malgré 
Perreur  de  quelques  anciens  Pères  qui  se  soM  montrés  pliM  ou 
moins  favorables  aux  millénaires,  ftiute  de  oonuilCre  paifthement 
renseignement  de  l*Église  universelle ,  partout  et  dans  tous  les 
temps ,  avant  comme  après  le  schisme  de  Phettus ,  on  ¥irtt  demi* 
ner  la  croyance  catholique  qui  introduit  dans  fe  dd,  et  met  en 
possession  de  la  vision  béatiflque,  les  Justes  qui  n*ont  contracté  au- 
cune souillure,  ou  qui,  après  avoir  péché,  jse  sont  entlèremeot  pfu- 
rifiés,  soit  ici-bas,  soit  dans  le  purgatoire^  sans  leur  faire  attendre 
le  jugement  dernier. 

ARTICLE  VI. 

U  est  un  purgatoire  ob  sont  retenus  les  joutes  (pri  li'ont  pas  encore  eBÛèremeni 
sirtisfait  à  la  justice  tiiViiit. 

194.  On  entend  par  pw^af aire  un  éttftdans  lequel  sont  rete* 
nus  porx  un  certain  temps  les'^&mes  des  justes  à  qui  il  reste  quel- 
que ehose  à  expier  après  cette  vie«  soit  pour  les  péchés  véniels 
qui  n'ont  point  été  renis,  aeik  p«ur  èeapécëéa  mortels  qui,  qooiquc 

(1)  nesideriain  liabein  dinéiri  etena  eam  Chrisla  ÉpUÊ/eMmscPMUppéetis^ 
e.  I,  T.  23 — (2)  Vers  for.  V«tn,  fVwt  de  Beê,  Jiiu  «u»fr  xm;  ToarAéiy, 
Tract,  de  Deo,  qumî,  xn,  orf.  i;  leP.  f«voM^  ISlrmL  ée  J^ ermaiare 

fart,  m,  c.  vi,  etc. 
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rank  quant  à  l'oflteae  et  à  la  pdne  étemdle,  ne  Fimt  pas  été 
qwntàlapeiiietemporeae,  ou  du  moliui.qaant  à  cette  peine  tout 
entière.  Bien  de  eoailié  n'entrera  dans  le  royaame  des  deux  (l). 
Il  eit  done  nécessaire  que  le  Juste  qui  meurt  sans  avoir  suffisam- 
ment SBtisfoit  à  la  îustice  de  Dien,  Inl  oi&e  cette  satisfaction  pour , 
pouvoir  être  admis  à  la  vision  béatiflqae.  Telle  est  et  telle  a  ton-  ; 
jom  étéla  croyanee  de  l'Église  catiioliqoe.  Il  est  de  foi  que  toute  '; 
ia  peme  du  pécbé  n'est  pas  toqjours  remise  avec  l'offense  ;  que  ce  ; 
qoi  rate  de  cette  peine  doit  être  expié  en  ce  monde  on  eia  l'autre; 
<R'fl  y  a  un  purgatoire  pour  les  taies  des  Justes  qui,  au  sortir  de 
cette  Tie,  ne  sont  pas  entièrement  purifiés;  et  que  ces  âmes 
peaveat  être  soulagées  par  les  prières  et  les  sufltoges  de  l'Église. 
195.  Vold  qodles  sont,  sur  eepolnty  les  décisions  du  concile  de 
Trente  contre  les  protestants  :  «  Si  quelqu'un  dit  qu'à  tout  pécheur 
■pénitent,  qui  a  reçu  la  grèee  de  la  Jostificat&on,  la  coulpe  (ou 
«roffenee)  est  tdlement  remise,  et  la  peine  étemelle  tellement 
*abolfe,  qu'il  ne  lui  reste  plus  de  peine  temporelle  à  souffrir,  en . 
«  ee  moDde  on  en  l'antre,  dans  le  purgatoire,  avant  d'entrer  dans 
" le rDjaome  des  deux,  qu'il  soit  anathème  (s).  L'Église  catho- 
<  Uque,  iDstniite  par  le  Saint-Esprit,  ayant  toujours  enseigné,  sui- 

•  Tant  les  saintes  Écritures  et  l'antique  tradition  des  Pères,  dans 
«kl saints  conciles,  et  tout  récemment  dans  ce  concile  général , 
«qn'ilyaun  purgatoire ,  et  que  les  Ames  qui  y  sont  détenues  re- 
*ÇQiTent  du  soulagement  par  les  suffrages  des  fidèles,  et  prind- 
«palonent  par  le  sacrifice  de  Tautel,  toujours  agréé  de  Dieu;  le 
■  nint  eoneile  ordonne  aux  évéques  d'avoir  soin  que  la  saine  doe- 
«tiioe  toudiant  le  purgatoire  soit  enseignée  et  ptèdiée  partout, 

*  afin  que  les  fidèles  y  tiennent,  et  la  professent  telle  qu'elle  nous  a 
«ététransmlBe  par  Iss  saints  Pères  et  les  sacrés  condles  (S).  »  En 
^  avant  le  eondie  de  Trente ,  le  concile  général  de  Florence, 

(1)  Roo  infrabit  in  eam  aliqood  coinqulnatum.  Àpocal^  c.  xxi,  v.  27.  ~ 
2^  Vùi  poat  aeceptani  jasttficatioiûa  gniiam,  coUitwt  peccatori  pasaiteiiU  iU 
«W  nnritti,  et  reatum  asten»  paon  dderi  dUerit,  ut  nnUaa  remaoeat  rea- 
''I^PMeieBporiliaeiaolveiidtt  ¥el  iahoc  SMOio^TelîBlîitaioin  purgatoria, 
iaeqaan  ad  icgna  ooeionni  adltna  patm  poaiit,  amthemt  ait  Seu.  vi, 


^xxx_(3)QMicdlioUca  Becleria,  Spirite  Sancto  edoda,  ex  aacria  Htteria 
2!!!!'!!^^'?°^^^^^'*^  iaaaeriaonidliia,dBOTiaslnéiBliac€aciiiiieiiica 


?^^^t  purgaloitoii  ease;  admasque  ibi  detentae»  fldeliimi  aaflragiii, 


^^  ^  vera  aoeeptaliiU  aHaria  aacrifldo  juTiri;  pnAdpit  aaneta  tynodof 
[r>nipb,  ateaBam  depoffatoiio  doctriaam  a  aanotia  Palrlbaa  et  aacriiooiMi* 
^Mite,  a  ChriaU  adaiUwa  end,  teoeri,  decasri,  et  a^ 
««  itudeaDl.  Seu.  xxt,  Decreium  de  purfaimrto. 
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qui  eut  Heu  en  1439»  et  le  second  concile  général  de  Lyon,  de  Tan 
1374,  avaient  déAni,  comme  une  règle  de  M  pour  les  Grecs  et 
les  Latins ,  que  <  si  les  vrais  pénitents  meurent  dans  la  cliaritë  de . 
•  Dieu  avant  d*avolr  satisfait  pour  leurs  péchés  par  de  dignes  fruits 
«  de  pénitence,  leurs  âmes  sont  purifiées,  après  la  mort,  par  les 
«  peines  du  purgatoire;  et  qu'elles  peuvent  être  détlvrees  de  ces 
«  peines  par  les  suffrages  des  vivants,  savoir,  par  le  sacrifice  de  la 
«  messe,  la  prière,  l'aumône ,  et  les  antres  œuvres  de  piété  que  les 

<  fidèles  ont  coutume  de  fidre  pour  les  autres  fidèles,  suivant  les 
«  institutions  de  FËglise  (1).  »  C'était  aussi  la  croyance  du  qua- 
trième concile  général  de  Latran,  de  1115,  et  des  conciles  de  Car- 
tilage, de  808  et  de  807  :  ces  eoncUes  parlent  des  prières  qui  se 
font  pour  les  morts,  comme  d'un  usage  reçu  dans  l'Église.  ^ 

1 96.  L'enseignement  des  conciles  est  conforme  à  la  doetrine  des 
saints  Pères,  qui 's'appuient  eux^-mèmes  sur  l'Écriture.  En  remon- 
tant de  saint  Bernard  anx  docteurs  de  la  primitive  Église,  on 
trouve  partout  le  dogme  du  purgatoire,  avec  la  pratique  des  fidèles 
qui  ont  recours  à  la  priera'  et  au  sacrifice  eucharistique  pour  le 
soulagement  des  Justes  qui  sont  morts  avant  d'avoir  satisfait  plei- 
nement à  la  Justice  divine.  Parlant  de  certains  hérétiques  de  son 
temps  qui  niaient  le  pnrgatoire,  saint  Bernard  ajoute  :  <  Ils  ne 
«  croient  pas  qu'il  y  ait  un  feu  purifiant  après  la  mort;  mais  que 
«  l'âme ,  au  sortir  du  corps,  passe  aussit6t  dans  le  cid ,  ou  en  enfer. 
«  Qulls  demandent  donc  au  Seigneur  qui  a  dit  que  le  péché  (contre 
«  l'Esprit-Saint)  ne  serait  remis  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  l'autre  ; 

<  qu'ils  lui  demandent  pourquoi  il  a  dit  cela ,  s'il  n'y  a  réellement 
«  aucune  rémission  ou  aucune  expiation  du  péché  dans  le  siècle 
«  futur  (3).  »  Gérard,  évéque  de  Cambrai,  tenant  un  synode  à  Ârras 
en  1035,  dit  que  la  pénitence  peut  être  utile,  non-seulement  pour 
les  vivants,  mais  pour  les  morts,  soit  qu'on  oîtn  pour  eux  le  sa- 
crifice du  Médiateur,  soit  qu'on  fasse  des  prières  et  des  aum6iies 

(1)  Si  vcre  p<i*nifcntes  in  Bel  charifa(e  decesserint  anteqoam  dignts  pœnilen- 
tîtt  friictibiis  de  commlssu  ftatisfeceriat  et  ooitsais ,  eoram  animaa  \hbùw  pitrga- 
torite  poal  mortem  purgari,  et  ut  a  pcenis  hujuamodi  relerentar  prodeaae  ets 
bdeliom  TÎToram  aoffragia,  orationes  et  eleemosynas,  ae  alia  pieUtis  officia 
41V»  a  Sdf  nbus  pro  alils  fidelihoa  Aeri  conraevenint  secondum  EccleaiaB  insti- 
;uta.  Labbe,  Cûndl.^  tom.  xiif,co/.  11S7;  et  tom,  xt,  col  963.  —  (2)  Non  cm- 
dunt  ignem  purgatorium  restara  peat  mortem;  aedstatim  antmam  soliitani  a 
iu>rpore,  tel  ad  requiem  tramire ,  Tel  ad  damnationem  :  quierant  ergo  ah  eo  qoi 
•Util  quoddam  peecatom  eaae,  qnod  neque  in  hoc  saecnlo»  neque  in  futuro  re- 
nitlèrelor,  enr  lioc  dixerit,  si  milla  maaet  la  Aittiro  remissio  purgatiove  peccali. 
Serm,  lxti,  ta  Canticacanticùmm, 
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pour  leur  Mmlagment.  H  le  prev^  par  le  paesige  du  deaidème 
lirre  des  Madiabéei,  et  par  eeeparotet  de  J<Ms*GhfM  :  «  Si  qiwl- 
«  qn*im  parte  (bla^hèine)  contre  le  Saint-B^pril,  ce  pédié  ne  lui 
«  sera  remis  ni  dtes  ce  monde  id  dant  l'antre  ;»  ce  qui  d<RiBe  i  en* 
tendre,  ajoute^-il  d'aprte  le  pape  saint  Gr^oire,  qu'il  y  a  des 
peebés  qo!  pearent  é{re  remis  après  cette  vie;  d'oè  il  cimelut  que 
c*est  ayee  raison  que  les  saints  doetenn  reconnaissent  un  feu  puri- 
fiukt  appdë  purfftUidre ,  parce  qu'il  puriile  certaine  péchés  (i). 

197.  Gérard  eite  saint  Grégoire  le  Grand  :  en  effet ,  suivant  ce 
docteur,  «  on  doit  croire  qu'il  y  a  un  feu  qui  purifie  certaines 

•  fautes  légères  avant  le  jugement  général;  car  celui  qui  est  la 

•  vérité  dit  que  si  quelqu'un  blasphème  contre  le  Saint-Esprit, 
n  cepédié  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  (2).  C'est 

•  pourquoi,  dlt-ii  un  peu  plus  bas,  je  crois  que  la  victime  de 
«  l'oblation  sainte  peut  servir  aux  morts  pour  l'absolation  des 
■  fautes  qui  peuvent  être  remises  apiès  la  mort  ($)•  » 

1 9e.  Saint  Isidwe  de  Sévilic  s'appuie  égalemoit  sur  les  paroles 
de  liotreSeigneur  :  Si  gnelqn'tth  blasphètne  emtre  le  Saint- 
Esprit,  pour  prouver  le  dogme  du  purgatoire;  ajoutant  que, 
conformément  à  la  tradition  des  apôtres,  il  est  reçu  dans  tout 
l'ottivers  que  l'on  prie  et  que  l'on  offre  le  saint  saciifice  pouif  le 
repos  dé  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  (4). 

199.  Nous  trouvons  dans  saint  Augustin  la  même  interprétation 
do  texte  de  l'Évangile  :  Si  quelqu^un  parle  eùnfre  le  Saint-Esprit. 
Voici  ses  paroles  :  «  Il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  de  quelques-uns 
«  qu'il  ne  leur  sera  pardonné  ni  en  ce  siècle  ni  en  l'autre,  s'il  n'y 

•  en  avait  à  qui  il  sera  pardonné  en  l'autre  vie  (s).  Si  aucun  péché 

(t)  Spidlegiam  de  dom  (tÀchery,  tom.  t,  page  619,  édU.  in-fàl^-  —  W  De 
qoftNMdaBi  levilNis  caipis  eue  rate  indieiom  purgiUorius  ignit  cr«deiidus  est, 
1^  eo  qood  vsritas  didt»  q«ia  si  qnis  is  Sseeto  Spirita  b]iS|»liemiam  dixerit, 
Beqoe  in  boe  necak»  reaiiltetiir»  naque  ia  folaro.  In  qoa  senteotis  datur  intoUigi 
fuMdam  eii^sa.iii  hoe  sttcnlOy  qoafldam  vero  is  ftttnro  posae  laxari.  Zi6.  it 
Dioio^.,  e.  XXXIX.  --.  (S)  Credo  quia  si  (luoliilMles  cttlpœ  non  Aierint,  ad  aiMoIu- 
tionen  prodesM  etism  mortiiia.victinia  sacr»  oUationiB  posait.  Ibidem,  c.  lyii. 
—  (4)  Saerificii»  pro  defimctoram  fidetinm  reqoie  offerri.  Tel  pro  eis  orari, 
quiaper  toCom  lioa  orbem  enaloditory  eredimoa  qood  ab  ipaia  apostoUs  tradi* 
tom  ait.  floe  enim  obiqae  caUiolica  tenel  Eecleaia..  • .  Mam  et  cum  Dominus 
didt,  qoipeccaverit  ia^piritoaaSanctBni»  non  renûttetarei  nequein  lioc  aseculo, 
aeqne  in  fotoro»  demonstrat  qnibncdam  iliio  dimittendâ  peccata,  et  quodam 
porgatorio  igné  pmeteda.  Ub.  i,  dé  qffieiU  eeekêiaâtieU,  e.  xviu.  —  (5)  Neque 
I  de  qoibaadam  veraeiter  diceretor  quod  non  eis  remittatur  neque  in  hoc 
iqnain  ftitaro,niiî€aaantqnibiis»etii  nonin  isto»  tamen  reraitteren- 

r  in  fotnro.  Uc.  xxi,  dr  la  Cité  de  Dieu,  c,  xxiv. 
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«  ifMkt  pas dtt dtt qwlqiM  pécké;  Il  ne  loi  sera  cembAi  en  ce 
>  monde  ni  en  l*aMpe<l).  •  Ailknaiil  parie  da  foickipurgaMie, 

ont  plus  oe  nolns  d*«fhetlon  pov  tae  «heiei  de  la  tem  (2}.  «^ous 
«  fiions  dms  les  Hvresdes  liarAefafes,  dit  le  «âfne  docteur,  qu'un 
«  sacrifiée  a  étéelfcrtpovr  les  aotf>rts.  Hais  Ion  Jnémo  que  cela  ne 
«  se  troinwratt  point  du  tovt  dans  ks  OMiennes  iedykiires,  ce  n'est 
«  pas  une  liftiMe  autorité  que  celle  de  TtgHea  unifieneUe,  dont  la 
«  croyanee  se  montre  dairemeKt  dana  la  4»alHme  de  faire  la  re- 
«  commandatlon  des  morts  dam  les  pfièrm  que  le  pitoe  adresse 
«  au  Seigneur,  lorsfu*!!  est  à  l'awtd  (a).  0&  ne  doit  point  omettre 
«  les  supplleatl<ms  pour  les  âmes  des  déftmts:  l'Église  est  charge 
«  de  les  Mre  par  une  oommémoratloii  générale  poortous  ceux  qui 
<  sont  morts  dans  la  société  duréttenne  et  eaUioliqpM ,  afin  que  ceux 
«  qui  ne  peuvent  reeerelr  ce  eeeours  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
«  amis  le  reçoiTent  de  la  piété  de  notre  nsève  commune  (4).  «Saint 
Paulin ,  évèque  de  Noie,  qui  vivait  du  temps  de  saint  Augnetin, 
nous  offre  un  tém(rfgna|;e  wm  moins  exprès  de  la  croyance  de 
l'Église  toudiant  te  purgatoire  ;  il  rédmne  lui-même  les  prières  de 
ses  amis  pour  le  repos  de  l'àme  de  son  frère,  afin  de  tad  procurer 
du  rafraîchissement  et  de  la  consoMon  dans  les  peines  de  l'autre 
vie  (5).  Saint  Amlnroise  distingue  entre  le  feu  qui  consume,  iq^rès 
cette  vie,  les  péchés  auicquels  la  volontéa  eu  moins  de  part  que  la 
surprise ,  et  le  feu  qui  est  préparé  à  Satan  et  à  ses  aages,  e'eat-à* 
dire,  entre  le  feu  du  purgatoire  et  le  feu  de  reafer(0).  Suivant 
saint  Jean  Ghrysostome,  «  ce  n'est  pus  en  vain  que  l'on  fait  des  of- 
«  fraudes,  des  prières  et  des  aumtaes  pour  les  morts  ;  l'Esprit-Saint 


(t)  Si  nuMa  remit lersatur  te  Judieio  Me  eofioMMo,  p«l»  ^Md  IkMaiMM  non 
«lirisset  de quodam  peecato,  nm  renittetarnstM ia  Imc  mmvIo Baqae  in  fii 
taro.  Liv.  Vf,  wnireftÊhm,  c.  xv.  ^  (S)  Eodiiiidioa,  c  unx.  ^  (S)  In  Mâcha- 
bœornm  Rbris  leg^os  oMatam  |»ra  «Mrtiiia  aMnâoliMe,  Sad  etai  Boaqueoi  in 
Scriptaris  veteribin  oimteo  legerêtor,  non  panra  aatualvana  SaclemD,  ^naa  in 
hac  coutuetttdine  daret,  avetoritaa,  «M  i»  preeilMia  aaosrdatia,  ^m  Doibûbo 
Deo  ad  (fQs  aUare  fimdimtar»  leemu  auum  halwl  «tiam  ownawndrtîo  nortuo- 
rum.  De  curapro  morMi  çermdoj  e.  i.  — <4)  Ran  ami  pmUraiiiteBaaB  sap- 
pUcationes  pro  spfiKibaa  mertoemoi  :  qias  facimdaa  pro  onnilMs  ia  cbrialiana 
et  catboKca  aodetate  defanetis  etiam  taeitta  BauAattwaearmaiiiigBMraU  oon- 
memoràtione  soseepit  Icriesia,  vt  quÊbm  ad  Ma  damit  pareslas  eut  filil,  «at 
qaicomqueeognati  vd  anld,  ab  ma  ek  exhttiaatar  pia  auln  aamaiiwi  XM- 
dmn^  c.  IV.  —  (5) Lettres XXIV «t  xxxvi.  ^(e)  AJiMiitoaati^iiaqao  esuriHifair 
peecata  non  vdhmtaHaaed  Ibrlnita;  aHuaina4ueBidfl«Mlavit(ClMriBtea)4Ube|o 
et  angelis  cjiis.  Sur  le  psaume  cxviii. 
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ft  «ind  iiéglé,  Teolant  qoeiiMsiiMnsaQiai^titt  imtMficaMaft 
les  m»  lesautrai  (i).  Ge  n'est  ]^s  »  'vaia  qu'à  la  messe  le  éiaere 
dit  r  Priosis  pev  tottseein  qai  dovMeiil  diBiS'Ie  Scigoevr,  et  pour 
eesx  ^i  od^vent  lew  nàneiM.  li  ne  dirait  pes  cela,  si  en  ne 
devait  pas  ftire  de  eomménomlÉeii  peir-les  délkats.  Les  eéié- 
aotiies  de  I^ÉgUsene  sent  pas  des  Jeux  de  tfaéàlre  :  tout  s*y  ftdt 
d^i^rès  Tordre  da  Sakifr^Esprit.  Ne  soyeasdene  point  négU^ts 
àseoanirir  eeuqoi  ovt  quittées  mteée  età^^Qrir.dea  prières 
peur  eux,  car  l'explaticB  de  toute  la.tem  bou  est  psoposée. 
C'est  pour  cela  qie  mqs  prions  pour  i*«aiveift,  et  qoe  bnhis  nom- 
iBMu  les  morts  aToe  les  BMrtjFrs^  leseenfesseorset  les  pontifes, 
ne  disant  tous  ensemble  qu'on  même  corps»  quoiqu'il  y  ait  des 
membres  plus  wMea  les  uns  que  les  autres;  et  il  pei:^  se  faire 
que  nous  obteaiens  p^  les  morts  une  entière  réeonàliatioii, 
tm  par  nos  prières  et  nos  offrandes  que  par  les  mérites  des 
saints  dcmt  on  réelle  les  noms  à  l'autel  avec  les  leurs  (3).  • 
300.  Saint  Épiphane,  contemporain  de  saint  Jean  Chrysestome^ 
Peor  ce  qui  regarde  les  morts,  on  en  fait  nommément  la  mé- 
moire; oncélèbreponr  eux  les  saints  mystères,  le  sacrifice  et  les 
prières  de  l'Église  (3).  Les  prières  qui  se  font  pour  les  morts  leur 
sont  utiles,  <pioiqu'^les  n'eiCaeent  pas  teutes  leurs  fautes  (4). » 
SaintGr^we  de  Nysse  nouaparlede  ces  prièMSoommed'un  usage 
qui  remonte  anx  apôtres ,  et  qui  était  reçu  de  «on  temps  dans  toutes 
les^iisesde  Dieu,  ^joutant  que  c'est  une  chose  utile  et  agréable 
aa  Sd^ienr  de  lUre^  dans  la  divine  et  auguste  célébration  des 
mystères,  la  méoMire  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  vraie  foi  (6), 

(i)  non  firettraebialioikes  prodeTiiBCtis  fiant,  jmb  frottraprecesyiioo  frustra 
ékemmjma^  Haec  omoia  ^Nritus  disposoii,  volens  ut  nos  mntuo  jureiaus.  I{(h, 
wQU  zxi  êurlesÉetet.  -*-  (t) Moque abe  je  k  qoi  adstataltari*  dum  Teueranda 
pwrag— tnr  a^rsteria,  clamatipioeBiDibaBqiiiiaCbristodonBieraAt,  etiis  qui 
iwa  ipiia  edebiaal  weniariai.  Hasft  si  im-o  ipiia  aaa  flerant  commanioratioiics, 
mhnequidemdiota  imcst.  noosmitaaimwiKwte»  haii sceiuci, absit s haec 
mioi  Siiiit  eidinrtioas  Spîritiis. . .  •  lie  nos  pigeai  <»peei  lérre  iisqui  exœBaenmt, 
«t  pio  eU  oOeire  pieseï  :  ait  euB»  propositum  arbU  terne  commune  ptacuinm. 
PnipIsKa  ddentar  poa  eriw  teme  Une  rqgaaitta,  et  «iro  martyribos  eofi  voca- 
ran^  caoKonfeaiodbiu^  cew.iaeerdotibus.  Eteniitt  luvin  coiposoflasea  momu, 
etiMMî  aiBt  msaihie  aeqibris  ^itendidiora  ;  et  lieri  fM>teBt  ut  TeoiaoB  eis  omni 
ex  parle  conciiîeaun,  a  precibui^  a  donii  qaœ  pro  eis  oflerontur,  ab  m  qui  cum 
ipria  focaatar.iioQ^/isu  MIT  le  i"*  épitre  o^iCorinibàeM.^fA  J^m  vero 
\  morittoa  Replat,  aanîsatim  Uloruin  vusoXuï  fit;  ac  preces,  ac  sacrificia 
qveiilaiituiu  MxpatU^  delajoi  ûalb9kqt$ef  e.  xxui.  —  (4)  Cb- 
i  qiue  pco  laortoia  concipîuntar  preces  iis  otilsi  »aiDty,..lamet5i  non  muai 
le&lingMt  Mérés,  uxT, c  to.  —  (tt  JUbfl  ioco^uilte  Biblique psiperaoi 
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Salai  Éphrem,  diaen  d'Ëdflise,  DM>rt  «a  S75»  te  voyant  en  ^nger» 
rMommande  à  sas  dis^as  d'accompagner  ses  ftiaérailles  de 
prtères,  d'ofifrandes,  d  da  chant  des  psMinies;  pane  que,  dit-il, 
les  inorts  sont  soulagés  par  les  oblatioM  des  vivants;  et  il  le  prouve 
par  le  second  livre  des  Madiabées  9  en  s*expriflMuit  en  ces  termes  : 
«  Si  les  fils  de  Mathathias»  en  fiOsant  des  obktions  qui  n'étaient 
«  qu'une  figure  de  nos  saints  mystères ,  ont  pnrifié  de  leurs  pédiés 
«  ceu  qui  avaient  luceombé  dans  le  combat  »  quoique  leurs  ceu- 
«  vres  fuissent  manvaises.et  semblables  à  celles  des  gentils,  à  plus 
«  forte  raison  les  prêtres  du  FUs  de  Dieu  eflaeeront  les  dettes  des 
«  mourants  par  leurs  prières,  et  les  (^latlons  saintes  qu'ils  font  au 
«  Seigneur  (i).  » 

sot.  «  Nous  prions,  dit  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  pour  nos 
«  pères,  pour  les  évéques,  et  généralement  pour  tous  ceux  qui 
«  sont  morts  dans  la  foi;  parée  que  nous  croyons  que  la  victime 
«  sainte  et  adorable,  en  présence  de  laquelle  nous  pricms,  est  d'un 
«  grand  soulagement  pour  les  âmes  des  déftmts  (S).  *  Saint  Atha- 
nase  parle  aussi,  dans  plusieurs  endroits,  de  ia  prière  pour  les 
morts,  disant  que  Dieu  Inspire  à  lemrs  parents  et  à  leurs  amis  de 
les  secourir,  et  de  suppléer  par  leurs  bonnes  oeuvres  à  ce  qui  leur 
manque  pour  être  admis  au  bonheur  des  saints  (3).  Eusèbe  de 
Gésarée,  qui  florissait  au  commencement  du  ^atrlème  siècle, 
rapporte  qu'une  multitude  innombrable  de  fidèles ,  s'unissant 
aux  prêtres  du  S^gneur  pour  les  funérailles  de  Constantin,  of- 
fraient à  Dieu  des  prières  pour  le  repos  de  TAme  de  l'empereur, 
ne  pouvant  lui  rendre  un  service  plus  avantageux  (4).  Il  était 

a  Chriili  pneconibus  et  dîsdpalis  traditwo  ftiit,  et  in  «mmibos  Del  ecdesiis  in- 
rahiiC;  sed  res  utiKs  est  et  Deoplaceiis,  at,  In  divina  spiendidiBsimaque  myste- 
rrorum  eelebratioM,  eomsii  qui  io  recta  fideabieront  memoriam  agamus.  Apua 
S,  Damaseemtm,  Hb.  dé  Uê  qtaîn/Ute  domtsnmf.  —  (l)Si  autem  MaUiathiae 
filii,  qtii  festa  et  tonukieBMmtiaaea  in  mysterio  duotavat  res  noatras  pnefigu- 
rante  eelebrant,  sieut  Id  Scriptnrie  legUtis,  per  oMatioaea  tamen  eoa  a  rettibus 
cnandarant,  qui  io  belle  oeeideraiit,  licet  operibse  sob  eUinid,  sniaqiie  moribits 
maK  foisient,  qnanto  magis  laeerdoles  filil  Deî  per  aanctas  suas  oblatioMs  et  pcr 
liogoarain  suaruin  precaliones  deblU  mortnoriim  eondonabont.  Tettament  de 
itint  Éphrem.  —  <)}  Oramus  pro  deftinctis  sanetia  patribas,  et  epiacopia,  et 
omntbuii  generathn  qui  fauter  nos  vita  ftincti  sust,  ntaiimum  boe  eredeutes  ad* 
jumentum  ilUa  aniBiabiis  fore  pro  quibos  oratio  defertur,  dum  eancta  et  per- 
qusm  tremeiida  ooram  jacet  rictima.  Catéchèse  xxiu.  — >  (3)  Deua,  poat  ejas 
(Lepidi)  interitnni,  familiarea  et  eognatoa  ejos  eidtabit,  eonm  roenteni  diriget, 
corda  pertraliet,  aDîmos  fleolet;  atqoe  il  ad  opem  et  asxllfaini  Ipd  ferendon  ac- 
cèdent :  quare  ilden ,  novente  Domino  corda  ipsoram,  qo»  defiincio  deerant 
Biipplebant.  ColUet,  nova  Patrum  f7nBcorifm,  km,  u,  page  4S.  «*.  (4)  Innu- 
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akm  re{n  dan*  PÉg^M  qu*il  est  lAIe  à»  prier  pour  ^es  morta. 

26S.  Amobe  atteste  éc^alement  que,  de  ton  tem|>9,  on  priait, 
les  aasenblëes  des  chrétiens,  et  pour  les  vi^'ants  et  pour  les 
i  (i>«  Saint  Cyprien,  <iol  est  mort  en  S6S,  distingue  trois  états 
aie  riMniiie après  la  aMirt  :  eehii  das  saiats  dans  le^Oel,  eelni  de 
l*CDfer»  ùk  les  Bséchants  souffrent  des  peines  éteHielles»  et  celui 
a»  fNirgatoire,  où  Ton  est  pnriflé  par  le  fea  avant  d*ètre  admis  dans 
te  séfow  de  la  gloire  (9)*  H  leeoonaissait  aussi  qa'on  peut  soulager 
Mox  q«l  sont  dans  ce  dernier  état  »  puisqu'il  asarque  en  plus  d*un 
cadrait  que  e*était  la  coutume  de  rÉglise  de  prier  pour  les  morts, 
et  d'oOrir  pour  cwl  le  salut  sacrifiée  (S). 

20S.  TertttUlea,  auteur  du  second  et  du  troisième  siècle,  dit  que 
les  ehrétieos  faisaient  des  oUatlons  pour  les  déftiats;  puis  il  ajoute  : 
«  Si  TOUS  me  demandez  une  loi  en  faveur  de  ces  pratiques,  vous 
«  n'en  trouverez  point  qui  soit  écrite;  mais  la  tradition  les  sanc- 
«.  tionne  de  son  autorité,  la  coutume  les  confirme,  et  la  foi  nous 
-  les  fait  observer  (4).  »  Ailleurs  il  parle  des  prières  et  des  of- 
frandes aanueHea  que  les  fidèles  avaient  coutume  de  foire  pour 
tes  naoftB,  en  demandant  à  Dieu  de  leur  accorder  le  rafraîchisse- 
ment et  la  participation  à  la  résurrection  première  (6). 

304.  A  toutes  ces  autorîtài  nous  pourrions  i\jouter  celles  des 
anciennes  liturgies  :  il  n'en  est  aucune  qui  ne  suppose  le  dogme 
^u  pargatoire.  Celles  qui  portent  le  nom  des  iq^tres,  comme  celles 
€)ai  ont  été  rédigées  sous  le  nom  de  saint  Basile,  de  saint.  Jeun 
Clirysostoffle  ou  d'autres  évéques;  celles  des  Églises  occidentales 
eoname  celles  des  Eglises  orientales ,  celles  des  orthodoxes  comme 

cner»bilis  autem  popultis  ona  c«in  saoerdotibus  Dei ,  non  aine  gemitu  ac  lacry- 
mia  pro  imperatoris  anima  preees  oflerebant  Dec  gratteiaioai  pio  prindpi  ofB- 
cium  exhtbeoles  Liv.  \r,  de  la  vie  de  Constantin,  c.  uxi.  —  (1)  In  qnibos 
sijromiis  oratur  Deaa,  pax  eunctis  et  Ténia  postnlatur,  mâgittratibns.  exerdtt- 
tina,  negilMis,  familiaribus,  inimicis  adhne  riUm  aegcolilMM,  et  reaolutis  €orpo> 
rnoi  Tiodione.  Lit.  iv,  advenus çentes,tubjln€m,^(n)  Lettre  lyi.  — (3)  Aliad 
eat  ad  Teniam  atare,  aliod  ad  gloriani  pervenire;  atiud  miMum  in  carcerem  non 
c-xire  inde  donee  aolvat  noTîssimnm  qoadrantem ,  allad  ataUm  virtiitia  et  fldei 
ardore  mercedem  accipere  ;  aliiid  pro  peccatls  longo  dolore  cniciattim  emundari 
«;t  pargari  dia  igné,  altud  peccata  omnla  passione  purgasae;  aliad  deniqae  pan- 
«iere  indier^judicii  ad  senleoliam  Dominl^  aliiid  atatiffl  a  Domino  coronari. 
épUre  ui.  —  (4)  Oblationea  pro  defunctis,  pro  nataliia  annoa  die  facimua .... 
Hamm  et  aliaritm  bajiismodi  disciplinariim  si  legem  expoatules  Scriplorarum, 
ticillani  inrcnies:  Iradilio  libi  praetendetur  auctrix,  consuetudoconfirmatdx,  et 
6dc8  obaenrafrix.  Uv.  de  la  Couronne,  c.  iirctiv.»(â)  Pro  anima  cjus  (riri  aui) 
oral  (oior),  et  refrigerium  intérim  ad«po6luIat  ci,  et  in  prima  reaurrectione  con< 
sortiuniy  et  offert  annula  diebua  dormitionis  ejua.  Uv.  de  la  Monogamie,  e,  \. 
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eeltes  des  Jtooiiftt;iesGoplite8,  dwAnaanten§,d»Étfil>|ito%éw 
SyrieBS,  des  Nestorfcns  ;  tn  œ  mot,  toirtes  k»  niQr^«s^âatéfk«res 
à  la  Béforme  déposent  en  fttvear  dehi  ibi  csikhotlqiie ,  tondant  fat 
prière  p<mr  les  ttdrts.  IF  est  dene  cMMitsnl  q«e  I»  «ra^mnee  sn 
purgatoire  et  à  l'^tllfté  êtes  prières  po^r  les  norlft  temoBls  Ja»* 
qu'eaux  premiers  sfèdes  du  AristiaiâSBie,  et  qv'sileiie  pcat  verir 
qoe  des  apôtres  et  de  Jésus-Caifist.  «  On  cnrft  »voc  raisoa  que  os 
«  qui  s'iobserve  dsaoïs  fl^gtise  aniTersèlle,  «I  qui  s^est  toi^ows  ob* 
«  serré  sans  arofr été  étaUf  par  mieŒQteoiiclle,M«is  a  élétnmiinis 
«  pttr  les  apdtnes;  v  f «rorf  wt4ver$&  tenei  EeekHm ,  nm  eêneiUis 
instiiuium  y  sed  semper  rêtênhm  »  notmiêi  mêcfmUmU  apoiMîsa 
tradifwn  rectissîme  ereâUmr  (1).  Le  dogme  dn  porgatoke  D*eAt-il 
pas d*antre  fondement  qnofe  traditioB,  tl  n*en  serait  pas  m^ns 
inébranlable  ;  ear,  comme  nons  îayons  montré  aflleui*»  Il  est  des 
vérités  de  la  rdfglon  qni  sont  adtaiises  par  tow  les  chfétkDS,  HièBe 
par  les  protestants ,  qnoiiiQ*on  ne  puisse  les  provrer  que- par  la 
traction  (3). 

905.  Mais  nous  n'avons  pas  senlemait  la  tradttkiD  peur  nous. 
On  a  déjà  pn  remarqDer  que  les  Pères  s'app«ient  sur  le  Kouvean 
et  même  snr  F  Ancien  Testament,  pour  prower  Tezlrteaee  da  pur- 
gatoire. En  efllsty  on  Ht  dans  saint  MatUden  :  «  Qi^oiiqisa  aura 
■  parlé  contre  le  Fils  de  rHomme,  son  péehé  lui  sera  remis;  mab 
«  sf  quelqu'un  parie  contrele  Saint-Bsprlty  son  pé^é  ne  lui  sera 
«  remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  Pautre  ^  »  mm  remiUeiurj  neque 
in  hoe  sœeulo ,  ntqne  in  futuro  (S)  ;  c'est-à-dire  que  son  pédié  loi 
sera  remis  dMRcilement,  soft  en  ce  monde,  s<^t  en  l'autre  :  ee  qui 
suppose  qu'il  y  a  des  péchés  qui  sont  remis  ou  expiés  après  la 
mort,  comme  Pont  observé,  parmi  les  anciens,  saint  Augvatin, 
saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Isidore  de  Sérille ,  Gérard ,  éyèque 
de  Cambrai ,  et  saint  Bernard.  C'était,  d'ailleurs,  la  croyance  des 
Jnift  :  l'auteur  du  damûème  livre  des  Machabées  rapporte  qu'après 
une  bataille ,  Judas  vfait  avec  ses  gens  pour  emporter  les  corps  de 
ceux  qui  avaient  été  tués ,  et  que ,  «  ayant  fait  une  collecte,  il  en- 
I  voya  douze  mille  dragmes  d'argent  à  Jérusalem ,  afin  de  feire 
«  offrir  un  sacrifice  pour  les  péchés  des  morts ,  ayant  de  bons  et  de 

(1)  Saîiit  AngDstfD,  llv.  iT,  du  Baptême,  c.  xxit.  —  (s)  V071»,  ai  tome  I, 
la  seconde  partie  du  traité  d9  VÉcritwrt  sainte  tt  de  la  traditkm.  —  (3)  S^nl 
Matthieu,  c.  xu,  v.  32.  —  Voyez  aussi,  dans  la  r*  épltre  de  saint  Paol  anx  Co- 
rinthiens, c. m,  1. 1 1 , le  texte  Fundamentum  hoe  nemo  potest ponere,  etc.,  sar 
lequel  plusieurs  saints  Pères,  entre  autres  saint  Augustin  et  saint  Grégoire  le 
Grand,  s'appuient  pour  proQTer  le  dogme  do  purgatoire. 
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m  r^glcQx  sentimeDts  sur  la  résanrecMon.  Cest  donc  ane  sainte  ei 

■  tthitalre  pensée,  ajoute  l'entrain  sacré,  de  prier  ponr  les  morto^ 

■  afin  quMls  soient  délivrés  de  leurs  péchés  (1).  »  C'est  en  vain  que 
les  protestants  révoquent  ma  dMU  la  eoÉonicité  ou  l'inspiration  des 
liTres  des  Machabées;  car  nous  avons  prouvé  qu'on  doit  les  ad- 
oiettre  comme  canoniques  (a).  D'aUkon»  qoand  les  hérétiques 
seraient  fondés  à  ne  pas  regarder  ces  livres  comme  divins,  le  pas- 
wmg9q»t9aùMaomtM  eHaunoInauatâaoigiMigedelA  croyance 
dii  peaptedaSiittàl'QttttlédftkpdèBerowletliHvta,^ 
temee  du  porgaiflim.  . 

306.  Après  avoir  montré ,  par  l'Écilbupef  ht  témoignage  des 
Pères  si  l'aiitadlé  âeaeoacîks,  fu'U  y  auA  purgaMcet  et^pieles 
âmeeqid  y  sont  délHraes  soBi  soelagées  pv  les  ydères  dea  fldèks 
et  le  saint  saeriflea  de  la  mesist»  noua  toooa  jrenuurquer  que  le 
dogaecaâialiqMnevapasi^MA»Ilestâefol»  1®  qoeles  justes 
qal menreat  saaa  avoir  eatlèffement  satJsfiUI  à  laittstiœ divine, 
â9lT«t8«tt8fidie  après  eotte  vie  par  dM  peines  toB^poraires  qu'on 
appelle  ks  peines  du  pasgaMres  3^  «ae  les  Anes,  d»  purgatoire 
tBoavent  du  soalagemaat  danaka  prîtes  de  V£glise.  VoQà  ceque 
la  iaî  Bons  eaacigne  ;  mais  die  a'arxéle  là.  JU  purgatoire  est-il  un 
Uea  particnlier  plalôt  qn'uaétat ,  ou  un  ét^  plutôt  qu'un  lieupar- 
tteaikr?  la  peine  du  purgatoire  est-eOeia  peine  du  feu,  ou  simple- 
malt  ane  douleur  vive  et  amère  d'avoir  offaaséjDiea?  Quelle  est  la 
cignear  etla  durée  de  cette  peine?  Ces  qnestions  et  autres  sembla- 
Uea  ne  sont  point  comprises  dans  le  domatee  du  dogme  catholique. 
Ce  eoat  des  qaestiona  au  snjrt  desquelles  il  n'existe  aucune  déci- 
aioiiy  aucun  jugement  de  la  part  de  TÉgUse»  Cependant  nous  ne 
devons  point  laisser  ignorer  que  l'opinion  la  plus  commune  parmi 
les  théologiens  fait  consbter,  en  partie,  les  tourments  du  purgatoire 
dans  la  pdne  du  feu ,  ou  du  moins  dans  unapeine  analogue  à  celle 
du  feu.  Nous  i^outerons  que,  selon  saint  Augustin  et  saint  Thomas, 
dont  le  sentiment  est  assea  suivi ,  la  peine  du  purgatoire  surpasse 
U>ute  peine  de  cette  vie  :  Pœna  purgatorii ,  dit  le  docteur  ange- 
jque,  quantum  ad  pcmam  damni  et  sensus,  exeedit  omnem 
fHsnam  itiius  vitœ  (8). 

(1)  Et  facto  coltotioBe,  doodecin  miUia  drachoMS  srgnti  mlsit  lerû6<riymaiD 
•fierri  pro  peœatis  aMurtooniin  sacriiicium,  bena  et  religiose  de  resurrectione 
eogitans.. ..  Saacto  ergo  et  lalabris  est  cogitatio  pro  defunctis  exorare  ut  a  peo 
ealis  iotraotar.  U*  liv,  des  Machabées\  e.  xu»  t;  43,  etc.  —  (2)  Toyei  le  tom.  i, 
a**  238  et  240.  —  (3)  Soppl.,  qaœst.  lxxii,  art.  i. 
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CHAHTftS  IV. 

De  ia  réprobatUm^ 

)07.  Lt  r^robatkNi  est  ua  ade,  m  déeral  f&t  toq«€l  Um 
exclut  du  royaume  des  dieux  et  emudaauie  aa  Mpj^ice  de  Tenfer 
les  pécheurs  qui  meurent  dans  l'impénitenoe  fluale.  C'est  le  eoo- 
traire  de  la  prédestinatiott. 

Cest  un  dogme  eatholifue  qu*ll  y  a  «w  réptfotatioBr  ^f^-Mïrt 
un  décret  de  Dieu,  par  lequel  il  veut  Don-seulement  exclure  du 
bonheur  étemdi  un  certtda  nombre  d'hommes,  mate  enoore  les 
condamner  aux  peines  de  l'enfer^  Au  jour  du  Jugaaaent,  le  Sei- 
gneur dira  aux  prédestinés  :  «  Venec,  les  bénis  de  mon  père  ;  pos- 
«  sédez  le  royaume  qui  vous  m  été  pr^^aré di^uis  lacréotioa  du 
•  monde.  >  De  même,  il  dira  aux  r^prouviés  :  «  Eettrex-vous  de 
«  moi ,  maudllsj  aHes  au  (bu  étemel  qui  est  peéparé  à  Salan  et  à 
«  ses  anges  (t).  »  Ce  décret,  quoique  infalliible  eommela  presdeoee 
divine,  n'impose  à  ceux  qui  tA  sont  l'objet  aucune  nécessité  de 
pécher;  il  suppose  même  la  liberté,  ou  Tabus  volontaire  et  vérita- 
blement libre  de  la  grâce  que  Dieu  ne  refiise  à  personne.  Celui  qui 
cât  réprouvé  ne  l'est  pas  paroe  qu'il  existe  un  décret  de  réproba- 
tion ;  mais  ce  décret  n'existe  que  parce  que  le  pécheur  qu'il  con- 
cerne se  réprouve  kd^mème,  en  persévérant  volontairement  et 
librement  daiu  son  péché  Jusqu'à  la  fin. 

ARTICLE  I. 

0 

Dioti  ne  condamne  aui  peines  éternelles  de  l'enfer  que  eeui  qui  Toat  mérité  ;  il 
n*a  décrété  leur  damnation  que  sur  ia  prévision  de  leurs  pécliés  et  de  lear  im* 
pénitence. 

208.  Il  est  de  foi  que  la  grâce  de  la  Justification  n'est  pas  seule- 
ment pour  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  vie  ;  que  tous  les  autres 
qui  sont  appelés  reçoivent  la  grAce;  et  que  personne  n'est  prédes- 
tiné au  mal  par  la  puissance  divine.  «  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce 
«  de  la  Justification  n'est  que  pour  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la 

(i)  Saint  MatUiieu.  c.  xxv,  ▼.  34  et  41. 
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«  vfe;  et  qvelottl^  attirai  qui  Mot  appdés  iont  à  la  vérité  af  pe- 

•  Us,  naît  qu'ils  nt  raçoiT«iil  poiat  la^ce  »  comme  étant  pré* 

•  destinés  an  mal  paf  Upuivance  de  Dieu  ;  qu'il  soit  anathème  (1)1» 
Cette  âéfimtiun  du  concile  de  Tfente  eoatre  Calvin,  qui  a  renou- 
Télé  l'erreur  des  prédeatlnatieDa,  eat  conforme  à  celle  du  eondle 
d'Orange  de  Tan  630»  dont  les  actes  ont  été  sanctionnés  par  le 
pepe  Boni&ee  H.  «  NonHieulement  nous  ne  croyons  pas,  disent 
«  les  Pères  de  ee  eondle ,  que  Dieu  ait  prédestiné  quelques-uns  an 
«  mal  ;  mais  s'U^ea  est  qui  persistent  dans  des  sentiments  si  détes^ 
«  tables, nous lesavons en horreur,etnousleurdisonsanathème(2). • 
Le  eondle  de  Yalence,  de  l'an  8&s ,  s'exprime  de  la  même  manière  : 
U  enseigne  que  I^eu,  par  sa  presden^e,  connaît  de  toute  étemné 
le  bien  que  les  bons  doivent  faire,  et  le  mal  dont  les  mé<^ants  doi- 
veat  se  rendra  coupables;  qu'il  a  prévu  que  les  bons  seraient  bons 
par  sa  grâce ,  et  que,  par  la  mâme  gr&eei  Ils  recevraient  la  récom- 
pense étemelle  ;  qu'il  a  prévu  également  que  les  méchants  seraient 
■aéehants  par  leur  ^tùçxe  malice  ^  et  que^  par  sa  Justice ^  ils  se- 
raient condamnés  à  la  peine  étemdle.  Xe  même  condie  ajoute 
que  la  prescience  de  Dieu  n'impose  à  personne  la  nécessité  d'être 
naéehant;  mais  que  Dieu ,  qui  conaait  toutes  choses  avant  qu'elles 
arrivent,  a  prévu  que  le  méchant  le  serait  par  sa  propre  volonté; 
qw  celui  qui  est  condamné  l'est  par  le  mérite  de  sa  propre  iniquité, 
et  non  par  un  décret  antérieur  à  la  presdence  divine;  que  si  les 
méchants  périssent,  ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  pu  être  bons,  mais 
bien  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  être  bons  :  nec  ipsos  malos  ideo 
perire  guia  boni  esse  mm  potueruiU,  sed  quia  boni  esse  nolue- 
runi  (3);  que,  dans  le  cbdx  de  ceux  qui  seront  sauvés,  la  miséri- 

(1)  Si  qoîs  jactificstionis  graUsm  uosnisi  praedestinatU  ad  ▼itaro  çontingere 
dixerit  ;  reliques  vero  omnet  qui  vocantor,  Tocaii  qofdem,  8ed  gratiam  non  ac- 
tipere ,  vtpote  divisa  potestale  pradestiDatos  ad  malum  ;  anatliema  ait.  Coff 
eUe  de  Trente,  sess,  vi,  ean.  xvn.  —  (2)  Aliqoos  vero  ad  malitin  difina  poies- 
tote  praedestinatoa  esse  non  aolum  non  eredlmus,  aed  etiam,  ai  sont  qui  tautun 
flaalom  credere  velint,  com  omni  detestatione  illia  analhema  didroos.  Labhe^ 
CamcU-t  tom.  iv,  col,  1S71.  —  (S)  nenni  pncsdre  et  pnssdtte  atemalUer,  et 
boas  qaa  bod  erani  facturi,  et  inala  qaa  mali  sont  gestari.  .• .  fideliter  tene- 
■HS  et  pbcet  lenere,  boooa  prœadsse  oninino  per  gratiam  saam  bonos  futuroa, 
et  per  eemdeni  gratiam  œterna  pnemia  acceptoros  :  malos  praescisse  per  pro- 
priun  matîtiam  mak»  fotaros,  et  per  suam  JnstHiam  aterna  ultione  damnan* 
doc  .. .  liée  prorsos  olli  malo  prœscientiam  Dd  imposnlase  MccasHstem ,  ut. 
aSmé  esse  non  posseC,  sed  qnod  itie  fatums  erat  ex  propria  volnDtate,  ille,  aicuti 
Bem,  qol  norit  omma  anteqnam  fiant,  praesciit  ex  sua  omnipotenti  et  inoom* 
naldiili  majestatâ  Nec  ex  prsEJudido  c^jus  aliquem,  sed  ex  oierito  propric  iai- 
glatis  credimos  eondemnari.  Nec  ipsos  malos  ideo  perire,  quia  boni  esse  nos 
II.  10 
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eorie  de  Dlëa  prëeède  leur  itiérK^;  t8ttA^(iKi  ésMla  e^ndanitm- 
flOQ^ë  ceux  qnf  périnmf ,  feur  HmtAtè'ptéèMê  M  jttlttf  J«gera«iil 
de  Dieu  ;  que  IHea  a  préTti  fat  maHée  éhr  ttéetaÉte,  peiree  qtfdie 
est  d'eux  $  flutls  q[U*d  ue  l'it  pofuit  ^^redesIMw^  ]^i3e  40'elfe  i^est 
pafut  de  lui  ;  qu*à  Tégard  de  fa  peine  qrf  Mt  Minr  tuauTafses  ac- 
tions, pieu  Vtk  prévue,  panse  qaTU  Mit fkM,  et  l'a-déerétéa,  parce 
çuMT  est  Juste.  Etiffli,  les  évêpesdueôfidle^de  V^I«DceeoiKdtac^ 
eu  disant  anathème,  d*àprfcs  le  eoliel»  d*Dtmge,  à  eeui  qui 
croient  que  quelquea-uiia  eut  été  prédeMkéft  au  mai  par  la  piÀ- 
iaBoediTine(t). 

^09.  Nnn,  Tm  M  peut  souteufr sans  ImpiAiffqu^Dieu  veuille , 
d'une  volonté  antécédente  on  'àbeoluO)  1é>  perte  déa  t^éprowés. 
<  Bfen ,  dit  saint  Auguslffn ,  )peut  sauver  qMA|enin  sans  qu^  mit 
«  mérité,  parce  ({u'il  est  bon  j  maiif  il  napeutdanmer  penoune  qoi 
«  ne  rait  mérité,  parce  qii^  est  Justet  DéutpistèstaHqmssine 

•  bonii  merftis  Hberare^  qtiià  b(m9i  est  i  non  poiefi  qnempiam 
«  sine  malis  meritis  tamtmre,  quUifnsiweH  (^.  Ce  n^esl point 
«  Dieu  qui  a  fsitlamort;  H  ne  se  r^ouitpointdelapeitedes  vivants  r 
«  Deus  martem nùnfecit^  nec  bBetalur4npei^ttkmei9ifHMimi(i).  » 
t.e  souverain  Juge  ne  oondanmules  mMiants  aux  peines  do  Fenfer 
que  paite  qu^ayant  pu  iUre  le  Hen  fc^bas,  tsM  Tant  paa  fhlt. 
«  Betirei-Tous  de  moi,  maudits  ;  aller  au  Itett  éteraei^u!  a  élé  pré* 
«- paré  &  Satan  et  à  ses  anges  :*carfal  eu  Adm,  et  vous  nem*ave2 
«^  pas  donné  à  manger;  f  al  eu  soif ,  ift  vo»  ne  n^^avea  paa  donné  à 

•  boire  (4).  » 

)f  0.  Le  décret  da  la  damaatlon  éleiiiHte  est  dune*  fondé  sur  In 
prévMon  des  pédiéi  et  de  nmpénltence  AieAedei  féobevs  :  ee  q«i 
s'accorde  parfiiitement  avec  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  lea 
hommes^  volonté  sincère ,  antéeédènttr,  maii  oondltlinmeHe ,  dont 
(MMia  a^vons  parlé  plus  haut  (&}» 

ARTHSLBD. 

Dtt  <^iniiieat  dteféKHioaféi,  oa  dstpeiàsrierVtarèr. 

ait.  On  entend  Id  par  afl(/er  le  Ueu  OU  nstat  dans  lequel  laa  dé- 
mosM^  ci  lea  homMi  qui  nmraH  an  tM  da  péehiBMitnL,  aosU 
punis -éCënieHenMBt* 

pahiemaf  ;  sed  quia  boni  ené  aolueninl  tadbe^  CmtSt,^  tom.  vm,  eoL  13$. — 
(0  lbfdeai«  eol.  13a.  »  (S]  Uv.  m,  eoùlre  laRoL  -»  (3)  Sagesse»  e.  t»  1. 13.— 
fi)  Saint  Mattblett,  c.  uv.  v.  41  et  4S.  -.  (5)  Toyei  Te  a»  ISS,  ete, 
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(kt  pwmwrwneiil.^  U  esl4« Mq^^'j^vès  çettt  vieil  y  a  im  enfer 
pMT  ks  BédMUÉk  La  CMiyaiMiiÎL^QW  ^(tatacei  au  les  bons  sont 
6tJttjnécliaiit;^iPPkit*^i»K  imst  «ncienne  que  le 
*yan:I«tif«ve.dAMlaMl«tan|t,«tçbeiitouii  les  peu- 
pl-(t)- 

SMODdnHnift^tt.  eift  4e  firi.qaa  knifidnei  de  rçsnfer  som  éter- 
nillei.  liesyahotodeaaU  JObanas&i  v>i  eit  reço  daoi  toute  r£- 
^Êmp  mtBOÊÊM^toKi  :  «  Gaui;  fuij^uput fililebiea  iront  dans  la 
«  "ria  élenelie;  «lia  ee«&  gvitawont  ^  lauial  Iront  au  feu  éter- 
«  mL  Telle  cat  la  161  wAMjm  :  fBiooiiv»e  a'y  ^tet  {^  fidèlO' 
«  iMnaetfannenattl  ne  powmtee  aanvé ^}.  » 

S I.  Mk  FéêegmUé  0$$  j^itiei  da  rait/âr. 

9ta.  le  degaM  eathoUgna  wat  réternité  dea  pahues  de  Tenfer  est 
SMdé  aurf  ÉeriCiua.at  la  trajUtion ,  anr  la  croyanee  universelle  et 
eonataiitede  l'^liae»  d'aecerd  aveo  laeroyance  des  anciens  peu- 
ples^ aaéme  dea  «eiitibt 

fi'alNNr4,aieualisonadattSlepi!e|^àteIsaîei«Ils  sortiront,  et 
«  fla  nemoft  les  cad&vres  des  ric^ateara  de  ma  loi  ;  leur  \er  ne 
«  aaeam  pdnt  el  le«r  fsu  ne  s'éteindra  poini,  elils  seront  à  jamais 
«  in  objet  d'horreur  pour  toute^ehair  qui  les  verra  (S).  >  Ce  ver  qui 
ne  aac&rt  poiot»  et  ce  ftu  qui  ne  a^éteint  point,  expriment  le  double 
^âtiflscBl  deei^vcHivés,  châtiment  qui  n'a  pas  de  fin»  qui  est 
étemel  par  eeaaéqiient.  On  lit  eneore  dais  le  même  prophète  : 
«  Les  péeheun  ont  été  saisis  d'eflirol  dans  Sion  ;  la  terreur  a  été 
«  pami  leat^RpocKitea»  Qui  de  voua  pourra  hi^ter  dans  le  feu  dé- 
«  vorantl  gui  de  vo«a  soutiendra  les  ardeurs  éternelles  (4)?  »  11 
a*agit  évidemment,  dans  ce  texte,  des  peines  de  Fenfer. 

9ia.  BaiM  exprfase également  le  dogme  de  l'éternité  to 
dana  le  passage  suivant  :  «  Or  dans  œ  tempe  i>  s'éièvera  liicbei, 
«  le  grand  prince,  qui  est  debout  pour  tes  fils  de  ton  peuple  ;  et  un 


(1)  Togre»  ie  lome  l»  n*"  591,  etc.  —  (2]  Qui  bons  egeranf,  fl)ont  in  ritaiu  œf  er- 
Ma;  qôi  veio  nul^iii  ignein  eternom.  Haec  eit  fides  ealboHcs;  qoam  niai 
qvKqaefideiilsr  finniterqoe  erediderit,  tairas  eue  non  poterit.  —  (3)  Et  egre- 
^aàm,  ^  Tidebunt  cadavera  Vironim  qui  prenricafi  sunt  in  me  :  vertniB  eo- 
nm  MU  BMMietory  ci  ignii  eorum  non  extingnefur  :  et  eruoC  oaqae  ad  gatieta- 
feoi  Tiaionia  oroni  carni.  /saie,  c  uti,  v.  24.  -^  (4}ConterKti  8unt  fn  Sion 
peccatores;  poaiedil  Iremor  liypocrilas.  Quis  poterit  habftare  de  Tobfs  eu  m  tgne 
def0i«Bte?  Quia  liabitabit  ex  Tobis  cuin  ardoribua  sempitcritid?  Itidem 
c  xajun»v.  14. 
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«  temps  Tiendra,  tel  qu'il  n^en  a  pas  été  depuis  que  les  nalioi»  ont 
«  oommeDcé.  Et  en  ce  temps-là  to»  people  sera  sauvé ,  et  qukm^ 
■  que  sera  trouvé  écrit  dans  ieUVre.'  Et  la  Bmilitiide  de  ceux  cpii 
«  dorment  dans  la  pousdère  d^  lu  terre  s'éveiHeiont ,  les  uns  pmur 
«  la  yie  étemelle,  et  les  autres  pour  un  opprobre  qui  ne  flaira 
«  Jamais.  Mais  ceux  qui  auront  eomm  la  sdenee  briHerent  ce«me 
«  la  splendeur  du  firmament  v  et  ceux  qui  enseignent  la  Justiec  à 
pKisieurs  seront  comme  les  étoiles  dans  les  perpétuelles  étemi- 
«  tés  (t).  *  Il  en  e^  ici  de  l'opprobre,  de l'ifpMininSe  du  snppifoe 
des  réprouvés,  comme  de  la  vie,  du  bonheur,  de  la  récompensa  des 
Justes  :  Il  y  a  de  part  et  d*autre  éternité,  une  perpétuité  sans  ûêu 

214.  L'Évangile  est  encore  plus  précis.  Saint  Jean-Baptiste  dit 
de  Jésus-Chriftt,  qui  devait  bapUser  après  lui  :  «  Il  a  le  van  à  la  main, 
^  et  il  nettoiera  son  aire;  il  amassera  le  blé  en  son  grenier,  mais  il 
«  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qij  ne  s*éteint  point  (i).  »  Écoutes  ce 
que  dit  Jésus-Christ  lui-oiéme  :  *  SI  votre  main  vous  scandalise  » 
«  coupez-la  ;  il  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  entries  dans  la  vie 
«  éternelle  n'ayant  qu'une  main ,  que  d'en  aVofr  deux  et  d'aller  en 
«  enfer,  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  pas,  où  le  ver  qui  les  ronge  ne 
«  meurt  point,  et  le  feu  ne  s'étetnt  Jamais.  Et  si  votre  pied  vous  scait- 
«  dalise,  coupez-le;  il  vaut  mieux  pour  vous  que,  n'ayant  qa'un 
«  pied ,  vous  entriez  dans  la  vie  étemelle,  que  d'en  avoir  deux  et 
«  d'être  envoyé  en  enfer,  dans  ce  feu  qui  ne  s'éteint  pas ,  où  le  ver 
«  qui  les  ronge  ne  meurt  point ,  et  le  feu  ne  s'éteint  Jami^.  Et  si 
4  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le  ;  il  vaut  mieux  pour  vous 
«  que,  n'ayant  qu'un  œil,  vous  entriez  dans  la  vie  étemelle,  qvte 
«  d'en  avoir  deax  et  d'être  envoyé  dans  le  feu  de  l'enfer,  oii  le  ver 
c  qui  les  ronge  ne  meurt  point ,  et  oà  le  feu  ne  s'éteint  Jamais  (3)  •  » 

(0  m  tetnpore  îUo  eoiworget  Mkhaél,  priaoeps  masani»  qui  «tat  pro  aiUs  po- 
puU  tut  ;  et  Teniet  teaipos  qaato  non  fuit  ab  eo  ex  quo  gADt^  eue  oopernat 
usque  ad  lecipus  iUud.  El  in  tempore  illo  salvabitur  popalus  tuus,  omnia  qui 
iDYentus  fuerit  scriptu^  in  Kbro.  Et  mulli  de  hU  qui  dormiunt  in  terras  pnlrere, 
etigUabunt;  alii  in  vitam  œtemam,  et  alii  in  opprobrium  ut  videani  semper. 
Qui  aatein  dutU  ftierint,  lUlgebunt  quasi  splendor  firmamenti  :  et  qui  ad  jnsti. 
tiam  erudiunt  multos,  quasi  stellae  in  perpétuas  aetendtates.  Daniel,  c.  xii»  v.  i, 
3  eM.  --  (2)  Cujua  ▼entilabrum  in  manu  ejus,  et  purgabtt  aiisam  tnam ,  et  oon- 
gregabit  triticum  in  horreum  suum,  paleas  autem  comburet  igni  inextinguiblli. 
Saint  Luc,  c.  m,  v.  17.  —  (3)  Et  si  scandalizaverit  te  manus  tua,  abscide  lllam  : 
bonum  est  tibi  debilem  introire  in  vitam,  quatn  dnas  manus  hal>entem  ire  in 
geliennam ,  in  ignem  Incxtinguibilem ,  ubi  ▼ermis  eorum  non  moritor  et  Ignis 
non  extinguitur.  Et  si  pes  tuus  te  scandalizat,  amputa  Ulum  :  Itonum  eet  tibi 
claudum  introire  in  vitam  œternam ,  quam  duos  pedes  habentem  mitti  la  ge- 
liennam  ignis  inexiinguibilis,  obi  Termis  eorum  non  moritur,  et  ignis  non  e&- 
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Ainsi,  par  trait  f<^  notre45cigiiear  répète  (piel«  ver  ou  le  remords 
qui  ronge  Icsréproiifée  ne  meurt  poliM;,  et  que  le  feu  qui  les  brûle  ne 
fMatjMMril s  VermiÊ^ofum  non  môritnr,  ei içnis  non  esHn- 
piiinr.  <Peirarit-«n  exprimer  ph»  dairemeafr  l'éternité  des  peines 
deleniert 

sts.  SsJnl  Matttilett  rsppsvte  que  Hnrsque  Netre*Selgneur  vien- 
dm  dans  sa  BMiJesIé  peur  Jug^  tous  les  hommes,  il  dira  à  eeux  qui 
Krsiit  à  sa  drelta  :  «  Ye&ei,  les  bénis  de  mon  Père;  possèdes  le 
«  rayaume  qitf  Yoas  a  élé  préparé  dès  le  commeDcement  du 

•  BMHdcç»  etàeeuxquiseroAtàsagaoehet  «B^rez^vousdemd, 
«naudits;  aller  au  feu  ^teme/,  qui  a  été  préparé  à  Satan  et  à  ses 

•  aagies.  Et  eanxHil  iront  au  suppliée  éternel^  et  les  Justes  à  la  tIs 
«  étemelie  :  al  ibnnt  hi  in  iupplieium  jSTXaicoM  JusH  autem  in 
<  vOam  œiernûm  (l).  *  De  i*liveu  de  tous,  le  mot  étemel ,  dans  la 
seconde  partie  de  ce  texte,  exprime  une  éternité  proprement  dite, 
ou  une  durée  qid  n'amra  pas  de  iki  ;  or ,  évidemment ,  il  doit  avoir 
la  même  signifleation  dans  la  premièi»  partie  du  même  texte  ;  au- 
tremcnt,  celui  qui  est  la  yérité  mémenous  eût  induits  en  erreur  : 
le  suppliée  des  réprouvés  sera  donc  ^ferna/«  à  prendre  ce  terme  à 
Isrigaenr. 

216.  Ccst  aussi  l'enseignement  des  apûtres  :  saint  Paul  dit  que 
Jésus-Christ  viendra  au  n^iieu  des  flammes  pour  tirer  vengeance 
de  eeux  qui  ne  reconnaissent  pas  IMeu,  et  de  eeux  qui  n'obéissent 
pas  à  l'ÉvangHe;  puis  il  ajoute  qu'ils  souffriront  les  peines  d'une 
étemelie  damnation:  pœnas  dubunù  in  inieritu  mtemas  (2)«  Saint 
Jode  écrivait  aux  preraien  chrétiens  :  «  Je  veux  vous  avertir  que 
«  Dieu  réserve  dans  des  dialnes  étemelles  et  de  profondes  ténèbres^ 
■  pour  le  Jugement  du  grand  Jour»  les  anges  qui  n'ont  pas  conservé 
«  leur  piteeipaulé:  vintuOsatemisealiginê  r9servamt{^),  »  Saint 
Jean  y  l'anteur  de  l'Apocalypse,  nous  apprend  que  la  béief  ou  le 
démon  et  le  teux  prophète,  seront  tourmentés  Jour  et  nuit  dans  los 
siècles  des  siècles  :  crmciabuntnr  die  ae  noete  in  smcula  sœculo^ 
nm  (4).  n  est  donc  prouvé  par  l'Écriture  que  les  peines  de  Fenfer 
sout  élemeiles* 
21 7«  Anssi  les  Pères  et  les  docteurs  de  l'%Use  ont-ils  cons- 


(ii^ltiir.  Qnod  âl  oeoln  tous  mndaiizal  te,  ^lee  eau  i  beMmest  tlbi  loteum 
istniire  in  rcgnsn  Dei,  qiMBi  d«M  oc«iM  babeateia  mitti  la  gtf  lesoani  isois , 
obi  rermis  eoron  non  iM>rltur,  et  Igqn  non  extii«ttitsr.  StUnt  Marc^  c.  n  « 
r-  42  ei  suiv,  —  (1)  Saint  Matthieu,  e.  xxv,  y.  34, 41  et  4S.  —  (1)  II*  épttre  àv% 
îHettalonidens,  c  i,  t.  8  e(  9.  —  (3)  Saint  Jude,  v.  S.—  (4)  Apocalypse,  c  u» 
»  10. 
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diBdplc  des  apôtres,  et  rim  des  premiers  mieceaaexné^^vM 
Pierre  sur  te  sii^  de  Ae«e,  dit iP»  tas  éiM intente iiyies 
eoDt  imtMrtBlêe$9  ^'U  VMdnit  màma  pnr  «Iles  m'éiM  [fêiiU 
ineormpMkê;  fnV^l^i  mv^^rmi  mm  ftime  éê$im$U$  4am  tm 
fiBuquimê  ^-éhémi  pa^;  ftiWte  me  memené  poimâ^  etfm^fmar 
itmr  maiSeur^  Mm  m  mmrfmUJmmis  (t),  Âaist  JiisliB»  wur- 
tyr,,  esseigM  ft«  een  des  anges  etdes  hsipreesifwi  oi>talwiié  de 
iear  libre  ari>ilre  soni^  far  w  |«ile  Jugenettt,  fwndaniaés  au 
iKippIlae  àk  kfi  étenai  :  i%  if  né  mwtpiêem^i'È);.  fue  SAtaa  avee 
ta  «lioe»  et  tas  èonmes  fai  aurwt  salrises  paasaHs»^e»taar- 
menté  ^toraaltameal  y  per  $mcuàHm  é^/ktHmm  {%)4  .   . 

ai  8.  Saint  ZbéapUta  d'Antieate  écaivai*  à  Astaly^H^;  «  J'ai 
«foienDtea,  «I  Je  liii  obéis  irataotta» :  ja  ttetaMe  à  M  obéir 

*  tolHDaâBM^  de  «alBCa  ^pM  ai  la  i  BiaiBi  da  ctaite  <fc  M  laaipte- 
«•  BftDt»  tu  naaaia  foreé  de  eroire  wa  Jour,  tamfue  ta  aafeas  em- 
4  damné  à  des  peines  étemelles ,  suppUciis  œtemis  (4).  »  Saiat 
Iréoée,  ayant  àkté  4satta  aentmee  de  Noire -(Mgiieiir,  Jifas» 
mautdUÊy  om/bu  Hermiqme  mû»  Pèft  a.prépmfé  au  JteUaat  à 
tex  mgesy  ijouta  ipia  le  feu  4^môl  a**  faa  «été  fréftré frincil- 
paletaent  pour  llboamie,  anaispoar  «du!  fid  aisédnit  l'bsîame» 
pour  le  prinee  da  i*apoatesie,  «t  pour  taajoiges  <^  ont  apostasie 
a\'ac  t«i  ;  pots  pour  les^omoEies  qA  pertérèvent-dana  les  eeovre» 
de  l^Diqolté.,  aaaa  Mta  péuilBiiae  (a^  TertaBiea ,  parlantaa  nom 
des  ehffétiens  de  mm  temps  :  «  Ponrmona,  disalfc^tl,^!  deiFbas'ètre 

*  Jugés  par  m  DioB'qni  ^oit  tant,  elHfaiaaiKna  que  sasponittaDs 
«  aant  étêtnêibeê^  Moa  sommea  lesieals  qui  embraaaona  la  Yvaie 
«  verttt  ;  et  paroa  i|iie  mms  ta  coPMrisaons  paeiiidlemeBt/et  parce 
t  ^e  V^nuppléeê^éeHémé mi  crime  est,  nempas^  ian^m  ém^ée, 
«  mais  éêemelf  iknés  craigiions  l'Être  aowrerainr  ^ae-ddl  creiadre 
»  eeloi  qai  Juge  des  hommes  qui  le  craignent  (6).  » 

Yf  9.  On  lit  dÉBS  MiuelM  FéHx,  qiri  ^taedl  da  tanspa  de  Ter- 
tullien  :  •  Vos  savants  et  vos  poètes  vous  ayertissent  des  supplice» 
"  étemels  qai  aant  deatinés  ana  aatabanls  »  qaand  lia  yous  me- 
« vaceMAs te flisuve  étallm, etâeiee ifiai«ls.i>r<Bantda Slyx  qui 
«  mitoorej^ldfietÉrs mille  Tàftare;  tftitiiM  qtfUs  ont  apprises  O^our 

(1)  Dans  salât  leta  DttMiscène,«A  Sglogis.  —  (l)  Apologie  i.  — (3)  Apolo* 
fie  II.  ^  (4)  Ut.  i,  à  Autolyqiie,  o*  xit.  —  (5)  Ur.  m,  coutre  I«b  hérésies , 
c.  x&iii.  -.  (s)  Apologétique,  n*  xi.t. 
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tfofM«)fifftat^wtdflidiiffB|pMi8i^flt  (p0«^  la 

«  iMp<ieiiHM>  fT'  miiilimoft  âH  démm^...  Les  Iswibttttti^  de 

•  r€BAir**Mtiil  «MÉNM  flHIii;  le  fta,  eoMmell  était  êo«é  dfhi» 
«tMgeaoeylifttv'ieiÉnniÉMi'ttM  lee^GOBsiiné'piliit;  Il  lee<dé« 
■  vtn  «I  les  ftUiMMW  «A  mèHirteBq^;  iiemblaMe'  à  lalbadM  qui 
t itttBini  1er eoift 6t  tt^leê  Aétrult  pw  /an  TekeM  éa  TéniTéd 

•  de  rAnây  tpIlMMtr  toujeiivrt  ctfflmttnëe  et  ne  e'élotgneBt  Jamais* 
"  Celle 'fl■flum^MmM9MM'a^MMIfëÉt  "eeM  -détnAre^enx  qii'élle 
*bHlie;  elle  M  mmsM'ùm  àm]mn  ftigtfSB  ^*éne  teosr  Ait 

•  éprewrer  f l)i  »  • '•'        - 

3)0.  SeÉiiiliOfpite't  «Crofet^àedirf^i^éeen^la  vie  èler- 
«  n^  f&mfiéMmfimmé  omt  qui  evoient.  Ctoyev  à  eelni  qof 
«  ieitliie,  da»sMatd«iin4e  P«iiler,deieiipflieeftéleRielsàeenz 

•  fdwtfatéknïfa§é€Mnak  <pA  eevant  cendniiDég  à  ces  euf^llGes 
-  seront  la  proie  d*an  feu  qai  ne  se  ralentit  pdal;  lemlottnDeiitB 

•  ne  pe»tSBt«Tolr  àl  iq^vi  fin  (9)«  »  Soirant  Araobe,  les  feux 
de  reaftr  M'^éleiiiâMnlfsuBeUfil).  «Laetaoce  dit  que  eeox  qui 
pirillHMt  tes  ïiSHi  de  la  taveau  Mené  eélestes  earait  eondam- 
nés  à  une  pelM^teiieUe  (4). 

C'«rt  anssl'la  doetRiiit  de  arfnl  BHIaire  de  Pottleri(5),  de  in* 
IteFfamlew  (s),de)lMnMaB,  pMoeépliecbrétien  (7),  delMâyine 
d'Aiezandrie (ft)>  ^  Mat  FMten  êe  Barcekme  (9) ,  «t  de  saint 
Ml«(i«% 

Sent  'Gvdgoif»4e  IfaiiRBze,  dlUlDgiiantles  dUHreBlas espèces 
de  §&a  4mA  Mni  te  aert'poar  eBEepeerM  Tengeance,  dit  que  le 
ftai  redoirtaèla.âa  loas«st  eelid  qui»  Joint  «nifer  qui  ne  dort 
point,  ne  «*élieint  Jamais;  qo»  ee  jtea  peipétuel  etdternel  «st  le 
cUtinMat des liOBsnas  ^  nan>nt«»unis  le  crime  tH);  ot  que 
rien  ne  tearmertiia -plnsi  Icy  réprenfés  qne  de  se  voir  r^etésd^ 
Oiea,  eldefeiter  daaa  lew  consdCBee  les  maïqnes  de  rdCeruclle 
igDonWe à  lafMile  ils  aerottt  eoDtaamés(t3);Sainl  Éphrem, 
diBCffad*ÉdeseeyCMelgne4qa<enK  qnlsont  en  cnf^ne  peuvent 
en  être  délivrés;  qu'ils  y  «ont  MMmÉ  par  des  liens  Missohi- 
bks;  qnele  ft»  qîfleibiAle  né  s'AsindrapoInt,  et  qneles  dou- 
Icait  et  las>snpflieeS'iajloiéMUeS  ^qa'fls  endurent  n'anmat  pas  de 

(f)  Odatiw/il»  muBf 'Jf)  Un  àDéMtris,  Md^/tnM.  —  (S) Lit.  n« 

coMre  ks  gentito.  —  (4)  Ut.  tu,  des  lostitutioDS,  e.  t,  etc.  —  (5)  Comment 
tm  aÊmmtÊOÊèÊ,  e.  'àmw^^fS)  né  rerreir ^dei  raNgiOBspiisÀbeSy  c.  tix.  — 
(7)  P> li nslaie et  fkmÊÊ^ 1. 1»  -.  (S)liT;iH,  MiSjrfrllMSmcfo.-  W^Eft* 
fcertrtJDn à-top JnHunglir^  (le^miieilalisa  tt4M|«lme.^(tJ)DiwMirt'«. 
-•(ll)Dicco«niT. 
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231.  Sftiat  Grégplre  4e  JNyiie,  waofpfgm  l«i  pafttmft  d'Ori- 
gïène  «knl  altéré  quelques  eadroiti  de  eee  écffits«  ne  e'exfdne pai 
mc^DS  daireomit  en  âiyeiir  du  dogve  4e  rétemilé  4et  pebies. 
L*âaie  du  pécheur,  dit-il ,  e'eecueejàt  èe  ea  té^éffité,  ^leiâsant  et 
pteuraot,  idia  rdéguée  daof  un  Heu  Maie  ooaiaie  dan»  an  ré- 
duit ,  où  elle  souffrira  des. peines  élemdles,  eai  proie  i  uae  tris- 
tesse qui  ne  finira  jamais,  et  qui  ne  pourra  point  se  consoler  (2). 
Un  repos  étemel  et  souverain  est  réservé  dans,  le  soyaume  eéleste 
à  ceux  qui  auront  été  l)ons  et  charitables  ;  mais  le  suppUee  éter- 
nd  du  feu  attend  les  hommes  inhumains  et  méchants  (s).  Qui 
éteindra  cette  flampM ,  s'écrie- t-il ,  en  padant  aux  mauvais  ri- 
chestQui  vouspréserveradesmorsnrcsaeee  ver  qulnemovrs 
jamais?  Quis  extmçuetfamwutmf  guis  avmiet  vermem  a^' 
quam  merimtem  (4)  1  » 

323.  Saint  Ambroise  :  c  J«  sais  4pie  les  plus  grands  toonnests 
sont  réservés  aux  pécheurs ,  et  que  les  Ames  de&  impies  souffri- 
ront des  supplices,  non  tenq^oraires,  mais  étenneb;  des  supplkes 
qui  n'auront  pas  de  fin  (5).  »  Saint  Jean  Gbiysoalome,  qâi  est 
mort  peu  de  temps  après  saint  Ambroise,  écrivait  à  Théodore: 
Quand  vous  entendez  parler  du  feu  de  Tenfer»  ne  vous  le  repré- 
sentez point  comme  le  feu  d*ici-bas  :  tout  ce  qne  celui'-ci  saisit, 
il  le  dévore  et  le  consume;  celui-là,  au  contraire,  brûle  perpé- 
tuellement ceux  dont  il  s^empare,  ^.ne  se  ralentit  Jamais.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  qu*il  ne  s'éteint  point  Les  pécheurs  seront 
revêtus  de  l'immortalité;  mais  ce  ne  #ara  pas  puur  leur  g\<Àtt^ 
ce  sera  pour  qu'ils  souffrent  éternellement  (e)*  Celui  qui  a  été 
une  fois  livré  au  feu  de  l'enfer  ne  peut  espérer  de  voir  la  fin  de 
son  supplice.  Les  plaisirs  de  cette  vie  paasent  comme  une  ombre 
et  comme  un  rêve  ;  le  péché  n'est  pas  encore  consommé,  que  le 
sentiment  de  la  voliq>té  est  éteint.  Mais  lessuppHoes  qui  leur 
sont  destinés  n*ont  aucun  ternie.  La  jouissance  n'est  que  pour  aa 
moment  :  le  tourment  est  étemel  (7).  » 
323.  Saint  Jérôme,  parlant  des  origénIsCes,  qui  prétendaient 
que  le  démon  peut  être  changé  et  rétabli  dans  son  premier  état, 
sexprlme  en  ces  termes  :  «  Non-seulement  l'Écriture  sainte  ne  à\\ 
•  pas  cda,  mais  cette  opinion  tend  à  détruire  la  crainte  de  Dîea 

(1)  Traité  Ifon  eue  ridemd/um,  -*  (3)  nisooiiis  De  casiît^Umi^m  ^ 
(3;DlM»urei,<lel'aiiio«rdespt«Tics.««(4)DteeoBisv,iarlniiéatttod«  -^ 

(S)  ne  U  chute  d'uae  viene (S)  Uf .  i,à  Tiiéodore  tonb^  a«  tî.^  (7)  Uv.  i^ 

su  n^ine»  n*  m. 
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•  dans  les  hommes  i  et  à  te^  porter  aa  péché ,  dans  ta  persuasion 

•  que  ii  le  âéiBon ,  auteur  de  tous  les  maux  et  Ta  soui'oe  de  tous  les 
«  péchés,  peut  être  sauvé  par  la  pénitence,  les  réprouvés  pourront 

■  réire  également.  Sachons  donc,  comme  nous  rapprend  TÊvan- 

•  gfie,  qne#!ei  pleurs  seront  ôivoyés  au  feu  étemel  qui  est 

•  préj^é  à  Satan  et  à  ses  anges;  et  que  c*est  d*eux  qu*il  est  dit  : 

•  Leur  ver  rongeur  ne  mourra  points  et  le  feu  qui  les  brûlera  ne 

•  s'étdndra  point  (l).  * 

224.  Saint  Augustin  combat  les  mêmes  erreurs.  Écoutez  ce 
quH  dit  dans  ses  livres  de  la  Gté  de  Dieu  :  «  Il  &ut  voir  d*abord 
«  pourquoi  l'Église  n'a  po  souffrir  Topinion  de  ceux  qui  promettent 

•  au  diable  le  pardon,  après  même  de  très-grands  et  de  très-longs 

•  supplices.  Si  tant  de  saints,  profondément  versés  dans  Tun  et 
«Vautre  Testament  y  n'ont  envié  la  béatitude  à  personne ,  c'est 
«  qu'ils  ont  vu  que  ce  serait  anéantir  cet  arrêt  que  le  Sauveur  dé- 
«  clare  qnll  prononcera  au  Jour  du  Jugement  :  Retirez-vous  de 

•  moi,  maudits,  et  ailes  dans  le  feu  étemel  qui  est  préparé  pour 
«  le  tRable  et  pour  ses  anges.  Cela  montre  clairement  que  le 

-  diable  et  ses  anges  brûleront  dans  un  feli  étemel  ;  aussi  bien 

■  que  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  <  Le  diable  ^  qui  les  séduisait^ 
•fut  jeté  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  avec  la  bête  et  le 
'faux  prophète  j  oà  ils  seront  tourmenta  jour  et  nuit  dans  les 

•  sièeles  des  siècles  ;  c'est-à-dire  éternellement,  selon  le  langage 
«  ordinaire  de  FÉcriture.  C'est  pour  cela  que  l'on  ne  saurait  trou- 
^  ver  d'autre  raison,  ni  même  de  raison  plus  Juste  et  plus  évidente 

<  de  cette  croyance  fixe  et  immobile  de  la  véritable  piété,  qull  n*y 

-  aura  plus -de  retour  à  la  Justice  et  à  la  vie  des  saints  pour  le 
«  diable  et  pour  ses  anges,  que  parce  que  TÉcriture,  qui  ne  trompe 
«  personne ,  dit  que  Dieu  ne  les'  a  point  éparg;nés ,  et  qui!  les  a 
«  condamnés,  en  attendant,  aux  noirs  cachots  de  l'enfer,  où  ilf 
«  sont  gardés  pour  être  punis  au  dernier  Jugement;  qu'on  les  jeN 
«  tera  dans  un  feu  étemel,  où  ils  seront  tourmentés  dans  les  siècles 

•  des  sièeles.  Que  s'il  en  est  ainsi,  comment  peut-on  prétepdre  que 

•  tous  les  hommes,  ou  même  quelques-uns,  seront  délivrés  de  cette 

•  éternité  de  peines  après  quelques  longues  souffrances  que  ce 
t  puisse  étro;  à  moins  que  de  donner  atteitite  à  la  foi  qui  nous 

<  fait  croire  que  le  supplice  des  dénfonis  sera  étemel?  Si  ceux  ou 
I  quelques-uns  de  ceux  à  qui  on  dira ,  Retirez-vous  de  tnot , 
'  maudits ,  et  allez  au  feu  étemel  qui  est  préparé  pour  le  diable 

CD  Goaimeat.  sur  le  cli.  ii  de  lonas. 
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eipaurm  oiif^i,  M.doirent  p«s  icHMonn  4^p^|p|Mr  daas m 
fea^  pourquoi  crotn-t-oti  que  le  dlaible  etMS  apgeft:y  itoneme- 
ront  éteroèllemeDt  l  Esl-ce  q«e  la  lentance  foa  J>leii  froMoeera 
contre  les  angtt  et  contre  les  hommes  neieia  iiaie.qBe  pour  ks 
anges?  Assurément  les  choses  iront  d^  la  aaite:^  j^  les,o(iii|)ec- 
tnres  des  hommes  remportent  sur  la  parole  de  Dieu  finals  comme 
cela  est  impossible  »  çenx  qui  désirent  se  garantir  dn  sai^Kce 
étemel  ne  doirent  pas  s'amuser  à  disputer  contre  lUcn»  nais 
acoompUr  ses  eommandementSi  tandis  c[u*U  en  est  encore  tenq^. 
D*aillearS)  cpielle  apparence  y  a-t-il  d'entendre  le  styfpli€ê  éier* 
nel  d*un  feu  qui  doit  durer  longtemps  ^fMaviê  iêimiellê  d'une 
vie  qui  doit  durer  toi^ours»  tu  que  Jésus-G!hris^  an  mAnw  lieu 
et  dans  une  même  période ,  comprenant  l'un  et  l'autrft,  a  dit  ; 
Ainsi,  ceux-ci  iront  au  sugpUce  ëiemei,  et  le^justee  dan$  la 
vie  étemelle?  Si  Fun  et  l'autre  est  étnnel,  certainement  çtk  doit 
entendre  ou  que  l'un  et  l'autre  durera  loQgtemps ,  mais  après 
tout  prendra  AUj  on  que  l'un  et  Fautre  durera  toujours,  et  ne 
finira  point.  Ces  deux  choses  sont  mises  en  parallèle  :  d'un  côté 
le  supplice  étemel ,  et  de  Tautre  la  vie  étemelle;  de  sorte  qu'on 
ne  peut  prétendre  sans  absurdité  que,,  dans  une  seule  et  noéme 
expression ,  la  vie  étemelle  n'ait  point  de  fin,  et  que  le  supplice 
étemel  en  ait  une.  Puis  donc  que  la  vie  étemelle  des  saints  ne 
finira  point  ^  certainement  le  supplice  étemel  des  damnés  sera 
de  même  (l).  > 

335.  Nous  pourrions  citer  encore  saint  Prosper,  saint  Léon, 
saint  Fulgence,  saint  Grégoire  le  Grand»  et  généralement  tous  les 
docteurs  de  TËglise  qui  ont  parlé  du  châtiment  des  réprouvés  ; 
tous  professent  l'éternité  des  peines  de  l'enfer.  Qu'il  nous  sufiQse 
de  rappeler  que  le  concile  de  Constantinople  de  &M ,  cinquième 
condle  oecuménique ,  a  frappé  d'anathème  Terreur  de  ceux  qui 
prétendaient  que  les  tourments  des  impies  et  même  des  démons 
auraient  une  fin ,  e^  que  les  impies  et  les  démons  seraient  un  jour 
rétablis  dans  leur  premier  état  (2). 

336.  Telle  est  donc  et  telle  a  toujours  été  la  croyance  de  FËglise 
catholiciue  ;  telle  a  été^  de  tout  temps ,  la  croyance  des  di/éUens  y 
même  des  communions  séparées  du  saint-sii^ge^  si  on  exoepte 
quelques  hérétiques  obscurs  ^  tels  que  le^  origénistes*  C'était  la 
croyance  des  Juifs^  cornue  nous  Vavons  vu  dans  plusieurs  passages 


(I)  ne  Is  aie  de  nieo,  Ut   xxi,  c.  xxm.  —  (2)  llicépboro,  HUL  mdés. 

Us.  XXTII,  c.  3S 
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ifttt^  e'était  aiiMl  la  cfoyaiu;»  des  p^ttriarches. 
V.  ^  t<^«^^^^  Sf^  antremeiit  que  Moyse,  ni  iloysfli 
___^  _^^I^W  jffîttuats'àë'ïacob],  qùis  JtacobM-mème,  qn'A' 
braliam  |b  j^'  ^  troyants^  qiielltoé,  qu*Adatti  le  chef  el  le 
préen^lG&r  a«  IJenrèliuiDdn*  Une  pfeifTe  que  la  croyance  à  fé- 
ternm  déi  peines  remonte  à  la  tradition  primitive^  et  qa^clle  est 
aiisri  «ndenne  qoe  le  monde,  c'est  qoe  nonsla  K^tronvons^  q^oftque 
^  ôâ  moins  dté|éé^  chez  tous  les  peuples.  JLès  Grecs,  les  Ro: 
mains,  leslSgyptt^j  1^  Ghaldéens, lès  Pers^,  Tes  Syriens, les 
Indiens^  les  peuples  du  Nord  et  ceux  de  TAmérlque,  tous  ceux 
dont  on  connaît  la  reQ^on,  admettaient  une  récompense  éternelle 
pour  les  justes  j' et  des  p^es  étemelles  pour  les  méchants  (l). 
Ainsi,  lé  dogme  de Tétemité  de  renfè^  est  fondé  tout  à  la  fois  sur 
la  rérdation  primitive,  sur  la  révélation  mosaïque  et  sur  la  révé- 
lation évangéllquei  en  un  mot,  sur  l'ensdgnement  cathoHque^ 
dont  Tautoifté  est  Tautorité  de  Dieu  même,  comme  nous  Favona 
montré  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

32T.  Birez-vous  qu^on  nie  peut  conc^ér  ce  dogme  avec  la  bonté 
de  Dieu?  Hais  •  qui  es-tu,  à  homme ,  pour  contester  avec  Dieu? 

•  0  iamoj  iu  qui  es^  qui  respondeas  Deo  (7)1  Qui  osera  vous  dire, 

•  Seigneur,  pourquoi  vous  avez  fait  cda?  Ou  <fpï  s'élèvera  contre 

•  votre  jugement?  Qui  paràltca  deviemt  vous  pour  prendre  la  dé- 
«  fense  des  hommes  Injustes?  Ou  qui  vous  aocnsèra  quand  vous 
«  aurez  fait  périr  les  nations  que  vous  avez  formées?  Çair  après^ 
«  vous,  qui  avez  soin  de  tous  les  hommes ^i!  n'y  a  pa3  d'autre 
-  Dieu,  à  qui  vous  ayez  a  faire  voir  qu^il  n'y  à  rien  d'Injuste  dans 
«  les  jugements  que  to^b  prcinoncez;  il  n'y  a  ni  roi  ni  jE^rince  qui 
«  puisse  s'élever  contré  vous,  en  favënt  de  ceux  que  vous  aurez 
«  fiait  périr  (8}«  »  Non,  il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  les  juge- 
ments de  Dieu.  D  est  admirable  dans  ses  saints  par  sa  bonté  ;  il  ne 
Test  pas  moins  par  sa  jusQce  dans  les  réprô'uvési'll  est  bon^  In- 
finiment bon  :  mais  quoique  sa  bonté  soit  In&nïei  U  n'est  point 
tenu  de  blvt  pour  la  créature  tout  ce  que  la  çréatuce  peut  désir/^r; 
autromeDt^ilpoi^rnlit'^tirete^  ^  l'infiinii^ce  quliay^li^ueçpptradiç- 

«:.  .1   .       ••         ••..   .•'  .  ■  •■  •       • 

(i)  Tsyti  iaP>  rypipp^  JhM»  é0  4^<«riif/fl»,.ji|pfi^iii»^«iii,  9fe,^ 

m  l^pttre  aax  Rounlas,,  ç.  ii;,  T.  20.  —  (3)  Quif^  ^t  ^bi  ijç^uid  ^stî?  ai^ 

qols  slabît  Mitra  Joifiamii  taum?  aut  quia  îa  éonapeclu  taô  voiiet  Tîndex  Ini- 

tauBiftutti^airt  4|faMlIM  Hnpotablt,  sf  peiterilit  mAIMm  (fêU  tn  Asdstft 

t^sl  aHoslMI»  qtMK  ta,  «ttl  ena  «il  tir MnBMi^  it  ( 

I  iiîwitaia#SM  jadhiiai^  Hfq— nK,.mta»t|wmil  il 

t  de  Us  gira|.perdidi$li<.  Saçeue^  e.  xii^  v.i^i^^U\^' 
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tlon  :  les  dons  deDieu,  de  qnelqae  genre  rt  quelque  grands  f«*[k 
soient,  ne  peuvent  être  que  finis  et  bornés  comme  ceux  qui  les  re- 
çoivent. Tout  ce  que  nous  poùvous  exiger,  pour  ainsi  dire ,  de  la 
bonté  du  Créateur,  c'est  qu*il  donne  à  tous  les  hommes  les 
moyens  d'être  heureux,  de  sorte  que  personne  ne  soit  malheureux 
que  par  sa  feute.  Le  péc^nr  qui  ^t  condamnée  un  suppUoe  éter- 
nel ne  peut  se  plaindre  que  de  lui-même;  il  ne  peut  se  plaindre  de 
Dieu  qu'autant  qu'il  n'aurait  pu  éviter  cette  damnation.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  :  Dieu  ne  réprouve  et  nedamne  après  cette  vie  les 
pécheurs  impénitents  que  parce  que  ces  pécheurs  se  sont  réprou- 
vés etdamnés  eux-mêmes,  tandis  qu'ils  étaientsur  la  terre:  libres  de 
faire  le  bien  et  le  mal,  de  choisir  entre  la  vie  et  la  mort  éternelle , 
fls  ont  fait  le  mal  au  lieu  oe  faire  le  bien  ;  ils  ont  préféré  la  mort  à 
la  vie,  les  peines  de  Tenfer  aux  Jouissances  du  ciel ,  le  séjour  de 
Satan  au  royaume  de  Dieu,  lis  sont  donc  malheureux  parce  qu'ils 
Font  voulu  ;  et  ils  le  seront  éternellement ,  parce  que ,  malgré  les 
avertissements  et  les  menaces  du  Seigneur,  ils  ont  suivi ,  de  plein 
gré,  la  voie  qui  conduit  à  la  perdition  étemelle  :  ce  qui  fait  que 
l'éternité  de  l'enfer  n'est  pas  plus  contraire  à  la  Justice  qu'à  la  bonté 
divine.  La  Justice  de  Dieu  serait  compromise,  il  est  vrai,  s'il  pu- 
nissait sans  qu'on  l'eût  mérité;  si,  dans  ses  jugements,  il  ne  dis- 
cernait point  entre  le  coupable  et  l'innocent,  ni  entre  tel  ou  tel 
degré  de  culpabilité.  Mais  tel  n'est  pas  l'ordre  de  la  Providence  : 
Dieu  récompense  les  saints,  et  les  récompense  éternellement,  parce 
qu'il  est  bon;  il  punit  les  méchants,  et  les  punit  éternellement , 
parce  qu'il  est  Juste;  il  rend  à  chacun  selon  ses  oeuvres,  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal,  parce  qu'il  est  bon  et  Juste  en  même 
temps. 

3S8.  Ne  dites  pas  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  entre  le  péché 
qui  ne  dure  qu'un  moment  et  la  peine  qui  dure  éternellement.  Car 
évidemment,  pour  savoir  s'il  y  a  proportion  ou  Uim  entre  la  peine 
et  l'offense,  on  ne  doit  en  juger  ni  par  la  durée  de  la  peine,  ni  par 
la  durée  de  Tacte  par  lequel  on  se  rend  coupable;  il  ne  faut  qu*un 
instant  pour  commettre  les  plus  grands  crimes  ;  mids  on  doit  se 
reporter  à  la  grièveté  de  Toffense,  dont  la  malice  se  tire  et  de  la  bas- 
sesse de  celui  qui  en  est  Taoteur,  et  de  la  mi\)esté  de  celui  qui  est 
offensé.  D'après  cette  notion,  qui  ne  peut  être  contestée,  on  conçoit 
facilement  que  la  malice  du  péch^  en  tant  qu'il  offense  Dieu,  quil 
outrage  la  majesté  diviao,  est  en  quelque  sorte  infinie  ;  et  que^  loin 
de  dépasser  tes  Hmites  delà  Juitiee  à  l'égard  des  i^pfMvés,  le  son- 
terain  Juge  demeure  plutôt  en  deçà,  même  en  leur  infligeant  un» 
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pefneéternelk:  O^attlnirsy  lé  pédté,  te  crime  â'un  moment,  qnf  n*a 
pas  éfé  Téparé  Id-biM  par  ta  pénitence,  devient  nn  crime  éternel, 
lon-ftralertïentrétal  du  péché,  mais  le  péché,  mais  TafTeetion  da 
loiaSTirtiieHéftir  péché  ^  ewrtit  à  la  mort  dn  pécheur  et  irahslsté 
essl  longtempa  qde  lepéchear,  e'est^-  Are,  étemellemeAt.  Ceini  <|âi 
veort  dus  rimpénitence  meurt  dans  son  pédié,  oonserte  son  pédié 
et  l'affisctioià  an  péché;  ce  n*c8t  mime  qne  parce  qn*fl  conserve  de 
raffect&fm  au  péché,  qu'il  meurt  impénitent  :  in  maUgnitaie  nostra 
etmnmpti  sumus  (1}«  II  est  en  mourant  ce  qu'il  était  auparavant, 
et  il  est  après  la  mofrt  ce  qti*ll  était  en  mourant^  iî  sera  to^jours  le 
même,  toi^urs  pécheur  :  non  qu'il  commette  en  enfer  de  nouveaux 
pédiés,  car  tes  damnés  ne  peuvent  plus  démériter  ;  mais  parce  que, 
élast  mort  dan!(  le 'péché  et  avec  f*affectlon  au  péché,  il  ne  peut 
ph»  nl^rtir^  l^état  du  péché,  ni  renoncer  au  péché.  A  la  vé- 
rité, fl  regrette  d'avoir  offensé  Bien,'  H  s'en  repent  même,  suivant 
rcxpïession  due  ntcriture  :  peeniienfiam  açente$  (9)  ;  mais  il  s*en 
repent  trop  tard,  il-  s'en  repent  ftfutliement  ;  sa  pénitence  n*est 
point  reffet  de  la  gr*ce;fi  n'y  aphis  fie  miséricorde  pour  lui;  le 
ssDg  de  Jésus^Ghrist  ne  coulera  point'  dans  les  enfers  ;  il  ne  peut 
ni  expier  son  pébhé,  ni  revenir  à  de  meilleurs  sentiments.  11  est 
âsne  vrai  de  dire  que  son  pééhé  dure  toujours ,  qu'il  devient  éter- 
od,  et  qu'il  peut,  par  conséquent,'  être  puni  éternellement. 

liUi  MairDleu  ne  poûnraiMi  pas,  par  sa  gi^ce,  changer  le 
cœur  du  réprouvé,  rendre  ses  peines  méritoires,  et  abréger  son 
supplice?  On  conçoit  qui!  le  pourrait  y  ii  on  ne  considère  que  sa 
bonté,  sa  puissance  et  sa  JuiUSce.  Mtiis  y  est^il  tenu?  Non  :  on  ne 
prouvera  jamais  qu'il  soit  obligé  de  faire  pour  les  hommes  plus 
p'il  B-a  Ihit.  Qu*on  se  raf^Re  éoh€  que  non-seulement  Dieu  est 
souvemlnemeMi'hon',  mais  qu'Hëst  souverainement  sage;  et,  tout 
en  admirant  sa  boùtéà  regard  des  élus,  on  adorera  la  rigueur  de 
ses  (ulgements  à  f égard  des  réprouvés.  On  peut  même  dire  que, 
d'après  Tordre  qu'il  a  établi  lui-même,  et  dans  leiquel  se  montre 
visiblement  sa  providenee,  ta  sagesse  éS  Dieu,  que  l'on  ne  doit 
point  séparer  de  ses  autres,  attributs ,  s^oppose  à  ce  que  les  peines 
de  l'eafer  aient  un  terme.  En  effet,  si,  malgré  la  croyance  univer- 
selle à  rétemité  de  ces  peines,  la  terre  est  comme  Inondée  de  cri- 
mes; s*ii  se  trouve  encore  un  si  grand  nombre  de  pécheurs  qai 
iM^iveat  l'iniquité  comme  Teau,  et  vivent  comme  s*ils  h'avaient 
rien  à  erahidre  après  la  mort,  que  deviendrait  le  monde,  si 

(1)  Sagesse,  c.  v,  v.  13.  —  (1)  Ibiaen..  v.  S 
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maUieureùaa,  c'w^  fidt  des  Wis  de  la  itUgimi  et  die  la  norek 
pour  le  pUis  giraiid  nembr^;  eUee  lecoptf  toi^fciMfitw  eoi»fa«  k 
criise«  Domu»  jL  régelate»  i  l'a^are^t^à  l'«iaiter».eii  Tokij^tiMa  » 
à  r^dttltère,  au  glu^  giçajid  eeéléra^  ïmmniyax  «  MekaMet 
re8fioic4*ea.filuj:anJeyi;aYecUJ|||^ttoeÂy^  whk 

âispaiatt^e de  dç^fUdu  la  terra,,  a¥eeJa,€caiAtedABk|iif  la  pratipe 
delavertiu 

S  U..  QiieiZei  «0»t  fa»  |iam|^  4eTe^ 

230.  Ûndisti]lg^edeuseiaegde^«llliBr;lapefeedlidaeletU 
peine  da  sefu^  lApreinièrecoasIakedaiiskjgriTal^ 
intuitive,  ou  dans  la  perte  du  bpnbeur  dudel,  el  dam  le  cegret  de 
rav<^r  perdu.  La  seconde  eonajale  dantladooleiu^cattsée^k 
feu.  Ce  doubla ehAtiment  etl angraré  par  la  dàmpolr,,la  répioar^ 
ne  pouvant  espérer  de  voir  laftf  da  ses  lonaiients.  Les  peôMS  de 
Tenftr  sont  ezpjjlpiéqk  par  ce  ver  qui  no  mmirt  point  et  par  esini 
^wa*éteintpaint»drâlJés»a-GluJitlai-4a^  ncaaeaksié^ 
cheirs  ;  Yermù  ^orxwfc  t»^  mnitUTf  at  ignit  tio»  êxiiuguiUwr  (t> 

UU  On  entend  par  oa  ver  songaur  tas  peines  lolirieBreStlii 
remordaa  les  oepsts  des  répcoufféanOomBa  on  la  voit  i^'eUsm 
par  ce  paauige  du  litre  de  la  Sagesea  ;  À  la  wa  da  1»  {(Mre  et  do 
boolmur  des  Justes»  lea  i^échante  «  samit  saisia  da  trooUe  ^  i*aae 
«  horrible  frayeur.  lia  ao^nt  suspds  d'étoaneBWt  an  voyant  tpet 
«  d'uncQup^cqntBafeur.attanla^  les  Justes  saiivéMiadiront  en  eia- 
«  mêmes»  étant  touabéa,  da  iigret,  et  jetaoK  des  soupirs  daasie 
«  serrement  de  leur  ooenr  :  Ce  joaA  oeurlà  <ml  OQt  été  anbeto 
«  Tûbjet  de  Boa  raiUariaSt  et  qua  nous  donirioas  pour  aiampla  des 
«  personnes  dign^da  toutes  sortes  4'onpro|>Ma.  Insensés  quenoe» 
«  étionsi  leur  via  nous  paraissait  una  IMIe,  «4  leor  mort  bonteue; 
«  ^  cependant  1^  voilà  élevés  a»  nuig  des  aa&nts  do  IHea  y  €t  k» 
«  partage  estavec  ka saints.  Mouanons  sommes done  égarée  de  le 
«  voie  de  la  vérité.  La  bunièrada  la  Jnsltea  a*a  point  lui  peui 
«  nous»  et  le  soleil  de  TintelUgeBee  ne  s^est  point  levé  pour  nous. 
«  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voiade  Tiniqntté  et  de  la  per^ 
«  dition.  Nous  avons  s^ivi  des  voles  difficiles»  et  nous  avons 
«  ignoré  la  voie  du  Seigneur.  Da  quoi  noua  a  sendMtre  orgucUl 
«  Qu*avons-noua  retiré  da  la  vaine  osfteatatlea  da  nos  rlahassesl 

(1)  Saint  Marc,  c  i«,  ▼.  43,  45  et  47. 
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«  Toutes  ces  choses  sobt  passées  conune  ime  oisbre..-  A  peine 

•  étioi^*iioas  yènus  au  monde,  ^  nous  aTona  cessé  de  vivit  >  nous 
«  avons  été  coosaméi  dans  notre  inalice.  Vpilà  ce  qae  les  pécheurs 
<  diront  dJans  l'enfer  :  TcUia  dixerunt  in  i^femo  Aï  quifeceor 

*  verunt  (l).  » 

292.  Par  là  nous  apprenons  que  les  réprouvés  seront  tourmentés 
par  l'envie  qu'il»  auront  contre  les  saints^  ^lls  condamneront 
leurs  égarements^  et  qu*iis. auront  une  ^uleor  «mère  de  se  voir 
privés  de  la  gloire  «t  de  la  féUcfté  des  justes,  liais  ce  serait  sans 
fondement  qu'^n  ka  ferait  blasphémer  contre  Dieu  :  le  blasphème 
n'est  point  une  peine,  eî  ne  peut  aggraver  les  peines  des  damnés. 
lyaUleors,  loin  de  commettre  de  nouveau  crimes,  Os  se  repentl- 
lonty  quoique  Inutilement^  d'avoir  commis  ceax  qui  sont  le  sujet 
de  leur  dartmation  :  pœnitetiiiiun  açenie$i  et,  au  lieu  de  se 
plaindre  de  lajiustiiÀde  Die\i,  ils  ne  se  plaindront  que  d^eux- 
mêmes:  Insensés  quq  nous.étionH^.dijBont-fls,  nos  insensaii/  A 
quoi  nous  a  servi  notre  (MrgueilT  Quid  su>bi$  pfX(flUt  iuperbiaF 
Ôn'avons-nous  retiré  de  l'ostentation  de  nos  ridiesses  et  des  vains 
plaisirs  qu'elles  nous  ont  procurés  T  DivUianmjaeUmita  quid  cour 
UUU  nobiif  Non^  encore  que  leuiis  péchés  subdstent  éternellement, 
€t  que  par  là  même  ils  méritent  une  pei^e  éterBelle,une  fois  en  enfer» 
ib  ne  peuvent  plus  offenser  Dieu.  La  mort  du  péâieur,  dit  aaint 
Ambroise»  met  fin  à  ses  péchés  :  mors  peccaiorisfiiem  feecanâirf'' 
fert  (S).  Suivant  saint  Augustin,  à  la  mort  les  méchants  ne  ces- 
sait pas  d'être  méchants;  ils  eonseryent  le  propos  qu'ils  avaient 
ie  pêchers  cependant  ils  ne  peuvent  plus  j^écher  :  hi^d  mepoU 
moriem  desinunt  esse  iniqui;  quia  etsi  feç^are  nom  poesint^  pee- 
candi  Umun  propêsifwm  teneni  {Z^ 


(t)  Yffcafes  tarbahuafor  tfanere  horribif «  èl  ninfenlttr  in  «HNtMitiBe  in 

MUllS  fatn  ••,  {MMitCOtlMn  BgMIISiy  H I 

:  Hi  sent  qooft  babmnuMslIqaaads  la  àmkimà^  «I  in  i 
iinproperiL  Ros  insoiisli  vitam  lUonioi  «stimabamas  innaiiSB,  d  fiaem  lUo* 
i  boDoce  :  eoce  qaomodo  oompatalî  sont  biter  filios  Dei,  et  ûiter  sandoc 
ert.  Ekgo  erraviams  a  via  teritatls,  et  jurtSUtt  banea  aoa  lasit  ao- 
biSctssliBtelliiBiitîai  Doaeit  ortasaobis.  Lanatt  «nnua  ia  viaiaifaitalisef 
perdllienih  «t  aaibidavîmiis  vias  <tiflicilQa#  naas  aaMii  Bsfaiai  Igaoranmoa. 
Qiad  Bobis  prolblt  suparbiat  aiit  <iiTitiaram  JactanUa  quid  ooakaitt  wàkf 
Ttaoaienmt  omniailla  tanqiiam  umbra. ...  Sic  et  nos  naâ  contbiao  deaiVimaf 
mê,  et  viftatit  qoideai  nallom  signum  valulmos  osteadere;  ia  malignHafe  nos- 
ba  eaaaamptt  lanws'.  Talla  diierani  ia'iaferaa  bi  qui  pascavHaaI.  Mnçeste, 
e.  V,  9.  3  et  auiv.  ^  (l)  Du  bien  de  la  mort,  e.  vu.  —  (S)  1 
mper/.  ia  Malthœum. 
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lis.  La  Meonde  peine  de  l'enfer  eit  la  peine  du  fen  :  ignis  «on 
extinguitur.  Mais  en  eft-fl  de  ce  feu  comme  dû  ver  rongeur?  Ce 
feu  est-il  un  feu  matériel  ou  un  feu  intérieur ,  un  feu  qui  »  en  agis- 
sant directement  sur  l*ime ,  agit  Indirectement  sur  le  corps?  Cest 
une  question  au  sujet  de  laquelle  il  n*eiiM  aucune  décision  de 
l'Église.  Il  est  de  foi  que  les  damnés  seront  éternellement  privés 
du  bonheur  du  ciel,  et  qu'ils  seront  éternellement  tourmentés  en 
enfer  -,  mais  i)  n'est  pas  de  foi  que  le  feu  qui  les  fldt  souffrir  soit  un 
feu  matériel.  Pludeurs  docteurs ,  dont  roplnlon  n'a  point  été  con- 
damnée, pensent  que  le  second  membre  de  ce  texte,  f^eftnis  eorum 
non  moritur,  et  ignii  non  extinguitur ,  peut  s'^entendrè  comme  le 
premier,  c'est-à-dire,  dans  un  sens  figuré  ;  et  que  le  mot  ignis  ex- 
prime plutôt  une  douleur  vive  et  analogue  à  celle  du  feu,  que  la  dou- 
leur même  causée  par  lefeu.  Néanmoins,  le  sentiment  qui  est  pour  la 
réalité  ou  la  matérialité  du  fteu  est  si  général  parmi  les  catholiques, 
que  nous  ne  croyons  pas  qu^on  puisse  enseigner  Tophiion  contraire. 
Mais  il  est  important  de  faire' remarquer  que,  dans  le  second  comme 
dans  le  premier  sentiment,  l'enfer  est  un  Deu  de  supplices  :  loeutn  tor- 
tnentoruM,  dit  l*Évangne  (l).  Tous  reconnaissent,  d'après  TÉcri- 
turc ,  que  les  réprouvés  souffriront  cruellement  jour  et  nuit  dans 
les  siècles  des  siècles  :  eruciabuntur  die  ae  noeie  in  sceeula  sœcth 
lorum  (3)  ;  et  que  c'eat  uùe  chose  terrible  dé  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant  :  horrendum  estinciâere  in  mantu  Deiviventis  (3]. 
t  Uopinion  selon  laquelle  le  feu  de  l'enfer  n'est  que  métaphorique 
c  n'exclut  pas  la  peine  du  sens ,  consistant  dans  une  >ive  afOlc- 

<  tion  du  corps,  quoique  non  causée  par  le  feu.  Les  Israélites, 
«  pendant  leur  servitude  en  Egypte,  comparée  à  une  fournaise  ar- 
«  dente,  n'enduraient  pas  le  suppliée  du  feu  ;  hials  Ils  souffraient 

<  de  grandes  peines  corporelles.  Il  est  dans  l'ordre  de  la  Justice 
t  que  les  corps  qui  ont  coopéré  avec  les  Âmes  des  réprouvés  aux 

<  crimes,  en  partagent  avec  elles  le  cfaAtiment.  L'Écriture  donne 
«  à  entendre  que  leur  efaairaura  part  à  ce  chAtiment  :  vindicia 
•  eûrniiHnpii  ignis  et  vermis.  (Eeeli.,  Vir,  19.)  Sur  quoi  saint 
«  Augustin  fait  cette  remarque  :  Potuit  breinus  dici  vindicta  im- 
t  pii;  cur  ergo  diclum  est  gahnis  ivxpii,  nisi  quia  utrumque,  id 
«  es/,  et  ignis  et  vermis^  pœna  sit  eamis?  (De  Givlt.,  lib.  xxi, 
«  c.  9.  )  La  même  Écriture  ae  sert  souvent  du  mot  ignis  poux  signi- 
^  fier  affliction ,  peSne,  soit  de  l'esprit,  soit  du  corps ,  épreuve  par 

(I)  Mut  LUC,  f.  XVI,  V.  2S.  «i.(l>  AfM>oalypie,c.  sx,v.  io.  ^(s)ltpllreain 

,  c  t,  V.  st. 
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•  tribnlatioD  •  Ainsi  s*Aprime  M.  de  Pre8sy>-cvèquc  de  Bou- 
logne (l). 

234.  En  parlant  du  I)ouheur  des  saints,  nous  avons  dit  qu*il  y 
zpifuiemrs  demeures  dans  ta  maùon  du  Père  céleste ,  dans  Ee 
royaume  de  Diea  (2)  :  it  même,  il  y  en  a  plosiears  en  enfer.  Dieu 
ftad  à  chaeun  selcm  ses  œnyres;  il  récompense  les  justes  suivant 
le  degré  de  koir  aMte;  U  junit  les  mêchaatai  suivant  le  d^é  de 
leur  culpabilité ,  ayant  égard  au  liombre  et  à  la  gravité  des  péchés 
qa*0D  aura  commis,  aux  dons  qu*on  aura  reçus  du  ciel,  et  à  Tabus 
qu'on  en  aura  foit  «  On  exigera  beaucoup  de  celui  à  qui  on  aura 

•  beaucoup  donné;  et  on  fera  rendre  un  plus  grand  compte  à  celui 

•  qui  aura  reçu  davantage  (s).  »  C^est  pourquoi,  parce  qu'il  n'y  a 
peât-ètare  pas  deux  bommes  qui  aient  recules  mêmes  grftcesetqui 
loteQt  eoopabiea  an  oième  degré,  il  n'y  a  peut-être  pas  deux  ré* 
procvés  qui  soient  f«nis  avee.  la  même  sévérité»  Ceux  qui  seront 
condamnés  an  tai éternel  sefont  tous  punis,  et  ils  ie  seront  tous 
étendtoiieikt)  mais  plus  ou,  mpim  sévèrement,  ^çlon  qu'ils  auront 
été  plus  ou  metait  eoûpabks.  Leur  supplice,  quoique  inégal,  sera 
étemd  pour  toiis;  et»  uqe  jfois  fixé  par  in  Justice  divine,  ii  demeu- 
rera toujours  Je  même,  sans  s'aggraver  ni  diminuer  avec  le  temps* 

Il  est  vrai  ^la  quelques  docteurs,  entre  autres  saint  Augustin, 
parsIsBent  lavorables  à  l'opinion  de  la  mitig^tion  des  peines  de  l'en- 
fer. Ils  pensent  ou  plutôt  ils  conjecturent  que  quoique  les  prières 
des  vivants  ne  poissent  faire,  cesser  le  tuppliee  des  réprouvés,  elles 
peuvent  cepoi^ant  leur  j^oecrejr  quelque  soulagement.  Mais  en- 
core que  cette  opinion  ne  soit  point  condamnée  par  TÉglise ,  elle 
ne  pourrait  être  soutenue  sans  témérité.  Conmient,  en  effet,  accor- 
der cette  diminntioa  ou  cet  adoucissement  de  la  peine  des  damnés 
avec  la  parabole  du  mauvais  riche ^  qui ,  étant  en  enfer,  ne  peut 
obtenir  la  moindre  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  sa  langue?  D'ail- 
leurs ,  s'il  entrait  dans  les  desseins  de  Dieu  d'adoucir  les  peines 
ée  Tenfer  pair  la  prière  et  les  bonnes  œuvres  des  fidèles,  pourquoi 
donc  l'Église  ne  prie-t-elle  pas  poi^r  les  damnés?  N'aurait-on  pas 
droit  de  lui  reprocher,  à  elle  qui  est  si  bonne  et  si  miséricordieuse^ 
de  mécMinaftre  les  miséncorde»  de  Dieu ,  dont  elle  est  cependant 
la  fidèle  interprète  aoprès  des  hommes  T 

(1)  mstroetîoBS  pastonlM,  etc.,  de  Hgr.  révêqne  de  Boutogae,  tom.  1,  p.  474, 
éfit.  de  1786 —  (})  Yeyet,  ci^detsos,  len«  191*— (S)  (Hnai  su4ero  cui  moltom 
éntoi  est,  mnttam  qatâretur  tb  eo  :  et  coi  eonunindsvsninl  maitan,  pb»  ps- 
ttai  sb  eo.  SaM  lAte,  e.  ut,  9.  4S. 

11.  il 
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7)€  fo  résurr6€ttéHH€$'€0fp9» 


Tous'  (o  ^(wmpet  i  tam^itérerit ,  "flifliii  flv  v^^fMvsdttSNBl  pis 
tousiamsIeiMaeétet.  -  ;   :     .    »> 

.  Xlm^M  foi  goe  Um  lift  ^pmiei  jeimclteroiil  un  Jodr. 

les  'hommu ,  ]fe9  réprauf^ét  etmfm'Ui^'éêm  yrmmmtlmnl  wfu 
leurs  ppùf^es  b<nf9-{i).  (J^f^k^^^tx^jWbm^A  lM»>4w4aBpi.  Le 
symbole  «e  skitrt  Athfluoe  ^ipi'eslttta  teiMottlfe  VÉgMie,  poili: 
Tùus  les  itomvus  doivetit'reMMÊMêf'  ûme\kmn  eérpe  t^.  Non 
trouvons'  la  imème'profMIaii  de  M  tow  tr  ijmIuIij  «iirffw^ 
eoncile  ttcaiiiëAlqtte'de'0>iilrtaiillM  ée^Mf  ;«ii  itttteso»!!»^ 
bole ,  qui  te  ëhaate  àam^TiglÊm  gveefiie  meam  in» Vi^ 
latiiie  :  'Nimsàltenâms'la  Té9mfteté^én'WiorU^.(z)y(»V^  ^ 
codforme  hwïïyitMeriàÊÊ^BftîtitÈrf&^é^fd*'  ^  ^ 

chair  (4).  '  '       '       '  '     •'         •'  ■  • 

3S6.  Ausàl'Kn'Tèra^dd  rÉgHve^'S^'appuyMtfltOTt'àilafoisW 
la  tradition  apoMdllqtie  «It'nr  Iw  «ralteée  l^Aselaii  et  du  N<»i 
veau  'Testament ,  oiifrwpstaimieD^yrdimé'ifrééliBnda  le  degn 
de  '  la  TésonectlDn  lies  éèrps.  TeitiilMen ,'  OiMgèu  ,'«alift  lestis 
Athénagore,  8ai&t'ThéopKi)ed'>Aiitioclie,  0alil'lféBie^«alat  Atbi 
nase,  saint  flilaire  de  Pokers, -saint' Gyfflto'de'lénBitai,  saii 
(xrégoire  de  Nysse,  saint  Andirolse,  «àlat  Jean  «OupyâiitMM 
«alnt  Épiphane,  saint  férème ,  IMAn  d'AqeUés  »  saint  Augnstii 
Théodoret,  sdirt  thrégoire  le  drand ,  et  génirateneiiAteas  les  àot 
teorside  l*l^ise,  prodaraenl,  ê'iraeiraixvnanlBi^iAâfleDiedelar 
suiTectfDndesinoitB;<NHIgéBd0iMNiSTeatfeiBdi^i9OUMa^ 
rons  à'ftdre  parier  'T^ertiiHieii  »  "i 


(I)  Omnes  (tam  reprobi  quam  eleeti}  cam  suis  propriis  eorporibas  resurgi 
qottimiiepBtaBt,  «treoipiiBt  lecaiièDaiiiMfttaway  •iiie.iMB*iMriDt,si 
mèK  lOi  «mdidnl9pMM'pefTelaM»^Mi«MX2Wito  ^Kiattseoii 

(orporibut  sait.  ~  (3)  ExpecUmus  resurretUoaesurosrlMraw. —  (4)  aeOa 
etrnii  rwarredlonem. 
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tas.  .Cdt^iMknéae»0ÊriQ0mÊÊastm,ÊÈaA^  lim de  luMÊtÊr- 
reÊHmdktkiféhÊir^  •  imsï  (iiimlÉiiiidHiiMgrti  ett<lflug<tnflanc6 

«ii'r  fmire.^7M  HiiM^èae  «d'Mtti«  Éè9UvML  Térfté  : 

«  «piM^*M«f«4i«i9«M'fttt  «ifM.  FtfiMMiM  Omu^ofetUi  «Pals 

tÊomt  dtaiimrpi'4^lA.iigntté*li»la.«riMrir^  fpar  iM]iHnl«t«Yec 
liÉac^  pMiIftipiBlipf  aile  iptfA  A^iii  ■•■la^Hrt  fir  4â  griMMMc  de 
tten*  «iQite:eaMpiéiaifte'Bleii  IniMaqAàiteaiefciletpreBiier 
«  àfOMio.  lA^oiMqaD  liaéiflMiti|B'll  teftime  an  itaoui  il ipcasait 
«  an  Christ,  qui  un  Joor  deToit  4feM  hUBMwe ,  an  Verbef^quijdevait 
«le  jyM ehak  el itean^ .«itoMMBlitenn. ^fie fère  dit  w Fite  : 
«  falMaa  Ifliûwae  à  inotBeJMigei^eteiwiMwthutf  Ik  Aléa  fit 
'  rhwïiie;  «rtlr^  eel&»eiii»(ru>ilftepiiM#etii!k>fll>A  lîtaMge  de 
«aiB^te'fl*4hAln^di»<BaiiKr(i)4iàÉuÉ'M  «alifeerattdès 

*  iflie4'inageiâa  OuMÀ  wikdaiBiacdbaiKy  éWbBMMiHlenieat 
«J'aBv»gede!nMvJMlSrMifgfli»i(fl)^  : 

!Uaj«iroaiMP»wi'AMâartaBiMé'Vic9^^  l'Ame  du 

«  diaMM.  JUnttQa4se^jifr.f«M»MaeriMiHfée»  bUUam  eroit  peu- 
«daiit;q»'alla4«fc^daBela-diiâr.  JLfrfOhalT'^tt  te»Fivaft  du  salut. 

-  Leraïae  JMéw  ait  'Oanaaeaée  &  -Afao^ya^'oet  par  la  «haifïqn'eUe 
«  fmMIétm^^ÛB^  lamta akato^m^pmiftQr  F AaM f on  oint  laekiâr 
«  powonaaenri'AHaiifaa  AK  rtar  .la  «ahair  feiigne^  la  eioix 
«  frar  ^ari^tea raÉtt  looafliiiiéa; la«hiir  eel  «niTerte  comn?^ 
>  d'ana.oafdata  ,par  J>liB|paeiti«i  de.la  aeia,  afin  qae  TAflae  soit 

-  éelaiaia^parila,JMnt^&q«lt;,la  cbaiFJMange  le  carpe  et  .le  sang 
*deJ^ina'fihffii^,aflnqBa  ràma  aoit  ;  engialeafa  de  Djeu  même  ; 

xdans^^éialîaay  eikaiia  pcninttk  Atea  eéparées  dans  la 
B.iLesaaerlfteea  i^iréaMae  à  Bien,  Je  ireax  dire  les 
làkmBmmsi  «neielees.  de  TAme,  ^Mscpie  las  jeÉnes,  tas  dures 
«  sMfaMMeB  tfc  leHtiasi  qa'ramèRe  .la  mostiaeidAoB  des  «ns ,  c'est 

*  la  cbair^^  ias«xécafaB.à  aea  j^eepiaeidApeds.  «La  p-:ffeté:de  la 
* Tierga^ 4a chaste^ delà  veuvai  la  eMtlMnee  olMMrvée seerèle- 
<  BtenA  dans  leniaiîaige»  je'est  «oeoie  la  xliair  qai  off^e  à  Dieu  ces 
«parftmse.  Enfla,  dis-mai  toirmAme,  quepensea-tu  de  la  diair, 

*  larsqn'étant  coipMâeypoar  laceafessionda  nomade  dbrétieny^aux 

*  regards  et  A  la  haina.  publique»  «lie  soutient  le^énéreux  combat? 
■  ioraqoe,  dans  la  sombre horeeurdes/pnsaBS,. privée  de  \[i\\' 

:  13  De  la  résurrection  de  la  chair,  c.  vi.  —  (2)  ll;iilvm. 
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«  mière  du  Joor,  eondanuiéB  à  toates  les  piivatioBi,  en  proie  à  Tin- 
«  reetton  qel  pteèlve  tîM  to  eest,  «Mevrée  4nammMÊÊ»Èmm^  ne 
«  podireat  mène  oMapler  sur  le  1ltei«é>d»'80BiHetl,  «Miiat- 
«  née,  tonrflMflMe  ««TMe  eet  wtfia  eèwlie  InéiAe,  «Me  a  déjà 
<  épuisé  toutes  les  tortures î]«i««^it  asoiieut  oA,  «ppeMe  au 
«  graud  Jour, elle suBHIout  ce q«e«lu  rage dealMuffresagi peut  in* 
«  Tenter  de  plua  ImrlMrb;  décMréè^  ndie  evpIMeSr  dévuréa  t»ar 
«  une  laert  lente}  heiMan  de  doitiier  sa  ^»le  pour  lei^ 

•  domé  la  ffiemM,depésir^ek|MMsârlaiiÉmiDSit4aa  lui, 
«  si  elle  n'a  pas  à  en  s«Mr  uue  iMstracMe  tBoen?  O  thair  ibr- 
«  tunée  er  glorieuse,  de  pbuMSir  ssAMiM  à  Mius*€Msl  peur  le 
m  payement  dhine  si  grande  deRe  (i)t 

lau.  «  Hé  quolt  eene  ditelr  Mrélt  sans espéranw  de  rsssuseiter, 

•  elle  qne  Dieu  a  ferasée  de  ses  mins  à  Tiniage^DIèa;  elle  qa'il 

•  airima  du  soufflé  de' sa  propre  irfe;  cHe  qu'il  ifétaMt  duna  cet 
«  unifurs  que  pour  lui  eà  dnnner  l*«nptre  ;  elle  quTII  a  lufètue  de 
«  ses  sacrements  ;  elle  dont  II  aime  la  pureté,  dontU  approuTe  la 
«  raortttcation,  dont  il  appréele  lés  soiArancesI  Gomment  œtte 
«  chair  ne  ressusciterait  point,  elle  qiii  tant  deMs  est  à  Dieu  (2)  I 
«  L^univers  entier  noua  erie  qti'èHe  resaoseilera*  Oui ,  ees  févaln- 
«  tiens  oontinuelles  de  la  nature, oA  rien  ne  meurt  que  pour  re- 
«  naître,  «ont  un  témoignage  universel  de  la  résurreetion^cs  morts. 
«  Dieu  l'a  écrite  par  ses  «utres  avantde  récrire  par  des  lettres  ;  il 
«  raprèchéeparsa  puissance  avant  delà  prèeherpareaparole  (s}.« 

940.  Tertullten  preuve  même  que  ta  résurrectloa  de  la  chair 
est  nécessaire,  ajoutant  que  Dieu  doit  récompenser  ou  punir 
à'homme  tout  entier;  que  le  corps  servant  d'instrument  à  PAme 
pour  le  vice  comme  pour  la  Yertu,  le  cbAtiment,  comme  la  récom- 
pense, doit  être  eemmun  ou  corps  et  à  féme.  Enaulte,  eoenoie  il 
s*agit  d'un  dogme  qui  est  fondé  sur  la  réTélation,  le  même  docfteuc 
invoque  à  l'appui  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teetanaent. 

94 1 .  En  effet,  les  oracles  sacrés  nous  annoncent,  de  la  manière 
la  plus  expresse ,  la  résurrection  des  morts.  Le  saint  homme  Joh 
se  trouvant  plongé  dans  les  afflictions,  s'écriait,  avec  l'accent  d*  uq< 
voix  divine  :  «  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  qu'à  la  fix 
«  des  temps  il  me  ressuscitera  de  la  poussière;  et  je  serai  revête 

•  de  nouveau  de  ma  peau ,  et  Je  yerrai  mon  Dieu  dans  ma  chair  ;  y 
«  le  Ten*ai  moi-même.  Je  le  verrai  de  mes  propres  yeux,  et  non  ui 
>  autre.  Cette  espérance  repose  en  mon  sein  (4).  »  Job  n'avait  pau 

(t)  Ibidem,  c.  tiii.  —(2)  Ibidem,  c.  ix.  —  (3)  Ibidem,  c.  xn.  —  (4)  Scio  quo^ 
acdcroptor  meus  vif  ît,  et  in  no? îMimo  die  de  terra  suirectnriM  sum  i  et  i 
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me  outre  CNgrvi^oe^qM  ecile  éf9t  pptrteidM  :  mi  peut  donc  ^Urê 
qoeled^gOMAi  Iftrétwml^l^éiiéfale  fonmitoà  la  lévélaSIon 
privitiT^  ;  «nfl  m  tnmve4^»  4»9i«U0i.^iMti0ei  dm  les  andens 
peopki  de  rMeat,  &«oi<ri'il  en  $Ptl>  e'éMt  Mee  «erteliiemDt 
lacroyanee  du  peeple  Juif^  qui  a  tonjoun  regardé  le  livre  de  Job 
caumwBL  Itfise  unf9^ 

Ui*  S'att)e«f»^ji  nent.treevmie.le  oitte  degnedaBs  les  pro* 
pkèlii.  f CoK^ de.v^lse  paupto^pA sont laort» ,  dit  Jtoaie.^  vivront 

-  dB  iMiYtau  ^  ewgf;  qui  eut  été-tnés  lewMeiterovt.  Réveillarvoos 
>  d» vtttri  aeauMfty^et  |aw^:la  Selgninr,  vmia  ^  bai>ites  dans  la 

-  powitiedtt  taBilm» (1)-  »  Veteiee  qtt0  m ÉaécUeL  :.  «  La  main 

*  du  SdgaettrlÉt  sur  mel,  etip  Seigaevriiilmnperta  en  esprit,  el  me 
'Ufom  an  otfUeii  d*UB  diavif^;.  et  ce  cbamp  éMt  ptdadteisc- 
'  noilk  El  tt  19e  coD^ai^i*  ««tour  d0  ou  es»  et  Us  étaient  ea  i^ 
•ttoabre  sur  la  ûm^dii^cbaiapt  et  trtaeees;  et  il  me4it  :  Fils  de 
•riMMame»  ces  os  vivmiit*ilst  Et  jadis:  Seigaeur  Dieu,  vous  le 
"iam.EtU  medltsPifophétisesereesos,  et  ^Us-toor  :  Os  arides, 
<  éeiNita  la  parole  duSçignew,  Void  ce  que  dit  le  Seigneiir  à  ees 

*  M  :  rcaverrai  ea  vous  l'esprit,  et  vous  vivres;  etje  mettrai  sur 

■  ToQsdes  serfii,  et  je  ferai  croître  des  chairs  sur  vous,  et  j'éten» 

■  M  la  pcaasw  vous  ;  et  je  vous  donnerai  Tesprit,  et  vous  saurez 

■  qoesMi  je  sok  le  Seignienr.  Et  je  prophétisai  comme  il  me  l'avait 
"ordenaé.  Pendant  que  je  prophétisais,  un  brait  se  fit  entendre, 

*  et  voilà  qMtûBt  est  ébranla;  et  les  os  s'approchèrent  des  os, 

*  diacan  à  sa  jointure,  etje  vis,  et  voilà  les  nerfs  et  les  chairs  qui 

*  Itt  recouvraient,  et  ta  peau  qui  s'étmdalt  sur  eux  ;  mais  Tesprit 

*  s'était  point  en  eux.  Et  1^  Seigneur  me  dit  :  Prophétise  à  l'esprit» 
*propUlte,  fils  de  l'homme^  et  tudiras  à  l'e^t:  Voici  ce  que 

*  ttleSeigiiour  Dieu  $  EspM,  viens  des  quatre  vents,  et  soufBe 
*iir  ces  morts,  et  qu'ils  revivent.  Et  je  prophétisai  comme  il  me 

*  Tavait  ordonné  ;  ci  Tesprit  entra  en  fiux«  et  ils  furent  vivants»  et 

*  ose  armée  innombrable  se  leva  sur  ses  pMs  (2)«  »  Les  Pèses  fîmt 


>  peis  BMèkyel'to  «trae  nwa  vMeba  Deain  nsnm.  Qtiem  visanis 
*ttc8»ifta»  ctoceh  «m!  eoetpeeUhri  nmt,  et  non  alim;  raposite  est  h«c  speff 
sctia  liaii  aaa.  Jût^  e.  xii,  e.SS,  M  el  27.  ^  (f>  Vivent  mortiii  tui,  inler- 
^  nei  reHuaent  t  eKpef«i84siiiiiAi*  et  ktt<lttê«  <|ei  liriMtttls  ia  puHefe*  IM^, 
^  on,  0.  f 0.^  -*  (»>  i^ta  «it  saper  m%  manee  naeiiiiH  et  eémK  iMe  in  spirito 
lMfll;«i  dtaaiiitne  la  BMdloeampiqiii  «wt  plenot  e«lboi;  et  dreoaidoxit 
■e perça  fe  srio; eraat  ftoleai  milita veMe taper IMeBi  canipS,  «ieetqoe ve- 
hmaitar.  tt^ttiitadaw;ffUlMiaila^piitasBéviv«atenÉiitU?Bt4ixi  :  Do- 
«■Dinwg,  ta  MMtl. mêlait  aé  mtiVaMeiaareée  oiiltaft letit ;  etélemefs; 
OBtarida ,  anSita  varlmia  Daamiî.  Base  dieit  Damlmw  oeii»  omîImis  hie  :  Fxco 
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248.  Daniel  est  encore  ping  préels  :  «  La  hiMMIi'Ab  ^m^  qnf 
«  AumoiMhm^ln  peuMUM^de*  la*  tnw  i^  AMllletottl^f  '  1  w  1111&  {povr 
«  UuYteétomDif,  et  Hi  aatear  ym  \êêii  IgBiwniiil  4«hto«tfre 
«  Jaini»(il).  »  How'liWi^amBl  qtte'lear  aeiirft»e»  ifâ  wwiltrent 
leBHB^n  aaaf<AMiMku,€ipénleilt^(fH!Î^  iiiiiuiiHiiiiiar  n» 
jour  r«'LB  rafida-BMH*)  MtfiiilMi^  teasitUtWIi'liimrfc'iiyélta^ 
<  ndfean»qM*0MiBir«Mitlifovli^âMl«^  ir 

!#••  aA^igHWtn'np  110111  iceoui  eBi'eiaiNBMRrex|jiuuv<iuuu 
Eiam^ia  er  im9  lea*  avuoi  *  iiTrai  «et  rvouTera^ivunnieHc  iies 
saddmfanif  yittftiWiaiBBy  aiie  Bede  [Hl'iitf  llw  JWBi  ^  pMàiifcPtae 
femme»  qui'  anrall  eu  fèoMélfenieiil  ve^ttArb-^  tfttiianBlMtir  a 
JéfD^M^piel  dn  eapt^'em*  tieUto*  ftnuMi'Aprè)'  Iff  * i^éÉurt eeilto. 
JénM»leapfépeftdlt':  «'VtoQPiNMia' liuMitai  ^'^iMF-oiitti^feiMaiiraf les 
«  Borlluienl UtTerta drDlev.  Aprètf la itgnHéi«>iiVHw IbaMènes 
«  BAaoPsnl  peÉHt^ckB-iemmM,  ni^leaftimiM»  âeimaiilr  iilalÉr>lfllMie- 

«  teiîéiMteiAIo»daa'm9t<^tfjttm>«yeé»p«ifh-^ 

«  adit:  Jeiiiisi«llentd)iLlM«lUm,el1ëffiM<dl^     et^leflNnde 

«  Jaeofc t Dkn  n^ea^ytat  toPteu  dtes  mert»,  mtfs  ifc»  iftmto' (^.  » 


6go  iotromittaiD  fo  tos  spirifam ,  et  Tirette.  Bt  dabo.super  tos  qenrofty.at  suc- 
ereseen  ftcisnisapePTor  cirm ,  et  snperextteâtoi  in  robir  cotèm  ;  et  dabo 
▼oMaspMtam,  rt  TtmH^  <t  mitib<yià  eg»  Pimiaia;  ti'|au|fct)UHifaH^à 
ceptnt  BiU.  Faokm  ml  mImi  wattahfnptaHHtt»  ■ia».ii<iiiwiMBia<li4  ;ei 
acceMeroût  oaia  ad  oaaay.unoin^oodqiir&adiJiiDCtamBiiBaai.  Xi-^^^etca 
toper  ea  nerri  et  carnes  aMendèratit  ;  et  eitenaa  est  in  eià  eutis  desuser,^  ^b^ 
ritonmorlialMbiiit.  Et  dlxifad'iBé:ntldiiareadspfiithéB;  tatiaïutt^fln  bô- 
mitita^  eriUMt  adipMllmrimsrdteWBiifcilifc»  tnsiin'i^ qoÊmm  num  leui, 
spiritofl,  et  imaina  toper  interfeetos  istos,  et  rerivifesnt  Et  prophelaTi  sicnt 
praMepeaiBihi;  stlnareMBfrettia^es  ■pitttm».iSi<nsniii  rteisnailiMaBiTW 
pedes  sue»  eieraîtiis  grandis  oiii^a  tiUs.  ÉMMj  ci-mat^m  iciiSSivi  — 

(1)  Et  noM  dr  bis  qai  doradimt  in-  tssnt  ffÉrese^tWigishnat^sfii  Ésivitam 
aeteinsw,.etalii ia.  nmisfcshm  nttidswt  amipa^ UsaJsf» a.  m^fk^'^ 

(2)  BiR.^aodi  dsteasiss  asspsaisaisJ«ihBsla«S8 
eitaiiit^X4ik4i4ssJta*aMa^  fii»».a.^i^ 
du  inaaa.«hs|Mtsa,^j»  Baupua 
ScriplMn^^jMyiaTirtntsmMiJn.iasnwiwliB 
bentBy>;4sdt6iantëiBUagili-aei  ia.sakM  ] 
aoa  legistia^ood  didom  eti  a.OsodicsBta  «ebiss  J 
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•  qui  tammt*frfPâfè«lHMiBeiMMvt«f 'MrlilroMld  pmir 
«  fMvMu^'à  Uk  tfé'/^Mâit«'Mtt  qiri  anmot'fiUt  le  bibI  en  aertî- 
«  iviit'|NiârtaÉiMfM4i'ièar«oiid^                   AlUenni  :  «  La 

«  perAe'ftvettr^â*  tei  ckK  fH^ll  m^  aoiBié»>,  ntatt  ^/é  i^  yvx- 
«  «MMiltf 'M««  M  aèmêr*J(mr.  Sa  ifi>llMité  «sV^(}W9iièoiMiiie  Tolt 

<  ov.vtorwièr^oinr  fif.  tléW  quf  «angv^na  eànifet  1^  moiisttQ 

•  coBÉiiml  fl^ini'  ttVQ'vo^mi  '€Acoiv  paniii"vov8ï^l[Bl^KMiiil  'ijw  '  Im 
«  nortruv*  itawielteBl  pràftt  ?  Oèur  si  la  résarréctloii  des*  lAorls 

•  D'à  paa  liar,  MÉJOHOiriâlI  n'est  point  rmniBdlé'(4V  MM  léën^ 
-  ChrialcarnasascMé  d^éiAi^les  morta^  H'eit  devenu  lés  prémices 
>  de  eear  qid  dermant  dvsomnseO  de  far  moit:  Gar'oomma  la  mort 
^  eatveme  parim'bonnrie,  la  résnrreeCfon  dés  morts' doit  Tenir 

•  aoBsl  par  nn  Iiomme.  Et  comme  towmeurent  en  Adam ,  tons 
«  re?iTTont  anssi  en  Jésus-Christ  (s).  MaiÂ,  dtra^nd^u'un ,  eom- 
«  menriea  morts  icsBuaieent4tet  avec  qvcto  corps  Teviendront-ils  ? 
'  loaenséitBe'qiie'Yaasvemez'nerepifnd'point'de  vie,  s'il  neifi^^ 

•  aupanmoat/  R  œ  cpie'vons'senies^n'èstpas  leeorps  de  là  pUknté 

•  qnt  dèit-  mdtte^  matt  mr  sttnple  grain  de  Ué;  par  exemple,  ou 

DcBs  isaac,  et  Deus  Jaoob  ?  Non  est  Deas  raortuorom ,  sed  YiTeatiom.  Saint 
MattMeu,e.xin,  v.  3d;  30  0f^ti;-.(1)Venit)iorai]li|!]at»mBeBqai  in  moon- 
BKstU  mat  aodient  toeeitt  tW  mi:  Et  jprooedcat  qiii  bMn  lèeenmt;  la  resaN 
rectioBeni  TttB  :  <pA  Vont  nsUl  dgemat;  ta*  imuieelioiieiB  (iMldi'.'  Sàt/KÉ'Jéonf 
e. T,  r.  3S sr 39.  —  {tf màceit mtem  tûMatÉScjoa qui  laftit lae  VèMb :  at 
ooaie  qaoëaedft'ttiinwn'pefdhmiei  ee^'seé  ressasdle»  fll^ 
Hcc  at  aalem  vdiaatés PaUfc'aitf  qni  nrfait  aie?  ot  omnis'qiri  TldetnKum,  et 
eredft'lB  eam,  InAeatVitÉKB'Betèrnam/et'égo  resMttcitriio  eom  Ih  aeiiMiaodië: 
ïHioKf  e  n;  r.  39ef90.-.  (3>Qvt  maadnêâi  neatirearaern,  et  MUf  médm 
«■SBtacn^  tidtettittai'  asteitem  :  et  egi^  resBOidUè  eato  ia  noiisakaadi». 
/Méat;' 9.  aS.  -»  (I)  81  CHrstito  pnedltiaiar  qaod  reiarmit't  nuvetaik,  qve^ 
Qoè»  qoCtem  aieant  la  voUt,  qaoniam  reaarrectib  tDortaennaaioa  estT'SI 
utem  ftSBiicrtto  aÉorlaaram  noa  est,  aeqae  Clifistus  remnexil.  f^  ëptt.  anaf 
CniniMms,  e.  xt;  v,  vtti  13.  ^(S>]!iaae  «Dten  CftrMtis  rei^rhnclt  amof 
toi^  prftaiM  dtfraileutlttn  ;  ^aànlun  qtridem  ]^r  liomiaéni  morv,  et  per  hoitf- 
Mmienirectio  anettaonun.  Etiicut  in  Adam  oDomcamorianlttr^itteUnChristo 
.  /Mdern^  a.  30, 31  if  3X 
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de  q9dr|U«  ««^  dMt.  Mtit  I)ifft  dMM  à  «Il  t^ 
quil  loi  ptalt,  ^ àcbi4u«ft9nfsiet  Ittorpf  fia  lui  «si  propre. 
Tonte  «batr  m'ml  ipm  ta  mémo  chair;  m*no  ojt  la  cbair  des 
lioinmot,  autre  eat  la  chair  des' hèUs,  autre obUo  dm  oiaeeu, 
aatre  celle  dm  poimow.  St  il  y  a  dm  corpeeéleUtai  etdmoorpft 
terreetrm*  Mali  Im  oorpaeélcilm  eiit  imaatff  Met  qiie  Im  eorps 
terrmtres.  Et  a«tre  est  la  clarté  du  aoleat  A«lreia  clarté  de  la 
lime»  autre  la  clartédmétoilm;  et  mème^  ealie  Im  étoilea»  Tone 
diirare  de  Taolre  en  derté.  Ainai  aéra  la  réuneotîmi  dm  morts. 
Ce  qui  M  met  eu  terre  comme  une  mmoiee  eal  pld»  de  coirui^ 
tlon,  et  il  remuadtera  iuoomipMble.  Ce  cpe  Teo  met  w  torm 
est  ignoble,  et  il  remuacitera  dans  la  gloire.  Ce  q^  Ton  met  en 
terre  est  sans  force,  et  il  rmsuscttera  plein  de  vigueur.  Ce  que 
Ton  met  en  terre  cstcomom  un  corps  animal,  et  il  ressuscitera 
conune  un  corps  spiritud  (l).Nous  rmouacitevona  tous,  mais  nous 
ne  serons  pas  tous  changés  (en  eet  étai  glarimus)*  En  un  mo- 
ment, dans  un  din  d'œil ,  au  .son  de  la  dernière  trompette  ;  car 
la  trompette  sonnera,  et  Im  morts  remusdieroni  dans  un  état 
incorruptible,  et  nous  serons  changés,  nous  (^çfUê  JH$u  a  choisis 
pour  nous  faire  miséricorde)  ;  car  II  faut  que  ce  corps  conriy^le 
soit  revêtu  de  rincorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel. soit  re- 
vêtu de  rimmortalité  (3).  » 

24e.  On  ne  pouvait  enseigner  plus  dairement  la  résurrection 
dm  corps.  Ainsi  voilà  Jésus-Christ  et  Im  ap6trm»  Im  patriardies 
et  Im  pn^hètm,  Im  Pèrm  et  Im  condlmi  la  croyamse  générale  et 
constante  de  TÉglIse  catholique,  Im  syinbolm  ou  profossions  de 
foi  de  tous  im  chrétiens,  qui  nous  annoncent  que  tous  Im  hommes 

(1)  Sed  dicat  sliqni*  :  Qaomgdo  rctarguiit  mortui  f  QasUrt  eorpore  Tenient  f 
tosipiens!  tu  qiiod  teaûMSiioB  YiTificstnr,  nlsi  moriatur.  Et  qpod  semlnas,  non 
corpiM  quoil  futuram  mi  Mmims,  isd  Dodua  grsamp,  ut  puta  tritici,  «at  ali- 
CHius  cnierorum.  Deus  «utein  dat  iUi  corpus  iicut  volty  et  unicuique  isminani 
proprium  corpus.  Mon  oainis  caro  eadem  caro;  s«d  alla  quk^  boniniiiD,  alia 
Ycro  pecorum ,  alia  Tolucruoit  alia  aiitem  piscium;  fit  oorpora  cqelesiis»  et  eor- 
pore terrestrla j iM  alia  qoidem cateUum  sieria,  aUs snieoi tenestriuin,  alia 
claritas  soHi,  «lia  clarites  luose,  et  alia  elariUs  atellanim.  Stella  enin  a  stelU 
di(rert  in  daritate.  Sic  a  ffeeuiTeetio  mortuorun.  Sealsatar  in  oorruptione, 
toraet  in  iucorniplione.  Seoûnatur  in  ignobUttat^  snrgot  in  gloria;  senùnetur 
in  iuliriultaté,  soi^get  la  TîriiiU:  ;  seminatur  corpus  animale  ^  surgeî  corpos  spi- 
ritale.  ibidem,  9.  56,  etc.  ^  (2)  Omoes  quidem  icsuifemuf ,  aed  non  omnes 
îmmulabimor.  in  momento»  in  Idu  ocuU,  in  DôTiasiaia  tuba  ;  canet  eoim  loba, 
et  nortui  résurgent  iitcorrupti  ;  et  nos  iaimntabiniiir.  Oportel  enim  oormptibik 
hoc  induere  iooorruptionem  ;  et  mortale  boe  biduere  imnoiialiiatebi  !(HdrfHg 
V  61,  etc. 
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iWÊt  jMTy  jAr de  MttToicv  a|wè8  kt  résorrectioD ,  le 
cMipléMart  4e  |0W  bonheur  m  et  leur  mibeer  étemel.  Tottloir 
qte  oe  âogBM  ne  aeit  q«*«n  mytiie  q«l  nneole  au  temps  pri- 
oiiMi,  qu'une  opWen  ivo^ologiqiie^  «e  serait^»  |iai  méeeD- 
otltrn  rmerité  «et  encta  nerés ,  rmlorilé  de  Dieu  même?  Ne 
seriil^pes  ttwmler ke  ftHidemeeto  de toatcla reUg*00y  de toatc 
oorlMktredftleiiiidleT  L'inerédele  a  dît  que  la  réiureection  des 
eorfii  eit  impeeelUe  ;  Il  Te  dtt,  mais  il  ne  Ta  i»as  psoové,  et  on  ne 
le  proatera  JasMis.  GomaieBl  en  effet  pr<^Ter  que  celui  qui  a  pu 
tirer  les  earpeda  eféani  ne  peut  les  fsire  retivre,  ou  leur  rendm 
la  même  flsme  qu'ils  avaient  auparayant  7  Nier  U  possiUUté  de 
la  rëwneclloii ,  c^est  évidemment  nier  la  création ,  nier  la  puis- 
sance de  Diea ,  nier  Dieu  lui-même. 

ARTICLE  n. 
.Te»  lee  hesunca  as  rem^teronl  pu  dans  le  m^me  état. 

247.  Nous  ressusciterons  tous,  dit  TApôtre,  mais  nous  ne  sei'ons 
pas  tous  changés  :  Omnes  guident  raurgemus^  sed  non  omnes  im* 
nutabimur  (1).  Les  uns  ressusciteront  avec  des  corps  glorieux,  < 
pour  la  vie  étemelle  ;  les  autres  ressusciteront  avec  des  corps  cou- 
verts d^ignominie ,  pour  être  livrés  au  supplice  de  Tenfer,  qui  n^ 
^nira Jamais.  A  la  vérité,  tous  les  hommes  ressusciteront  avec  le 
OQeme  corps,  quant  à  la  substance  qu'ils  avaient  sur  Ist  terre ,  et 
ce  corps  aura  tout  ce  qui  tient  à  Flntégrité  de  sa  nature.  «  Alors, 
«  dit  saint  Augustin,  il  ne  restera  rien  de  défectueux  dans  le  corps. 
«  Ceux  qui  auront  plus  de  corps  et  d'embonpoint  ne  reprendront 

*  point  cette  masse  de  chair  ;  tout  ob  qui  cet  au  delà  d*ùne  Juste 
-proportion  sera  réputé  superflu.  Au  contraire,  tout  ce  que  la 
■  maladie  ou  la  vieillesse  aura  détruit  dans  le  corps  seha  réparé  par 

*  la  vertu  de  Jésus-Christ.  Il  en  sera  de  même  des  corps  naturel- 

*  lement  maigres  et  décharnés  :  non-seulement  le  Sauveur  les  res- 

*  aueitera,  mais  il  leur  rendra  encore  tout  ce  que  les  maux  de  cette 

*  Yle  leur  auront  été  (1).  »  Ainsi,  les  enteits  eamme  tes  vidliards. 
Itt  fidbles  cmnme  les  forts,  ceux  qui  sont  teHroies  eu  privés  de 
qQdqoes  membres  comme  ceux  qui  ont  conaervié  leur  corps  entier, 
te  ressusctteont  dans  un  ^tat  parfait;  il  en  sera  de  fosuvre  de  la 
'^"urrectleQ  comme  de  l'œuvre  de  la  création,  elle  sera  ditroe  de 

(1)  lUêMi^  T.  st.  ^  (2)  Vsyes  U  Cili  dt  Die»»  lit.  xxii,  c.  xii,  ix  a  »4  ; 
riKlûridioo,  c.  lus? i,  de 
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nwmt'rcs;  mais,  àf1<*aif!li¥i«e^*eé'ftoi»',  ffB^JstrwittPél 

rappHoe.  lÀ  eorpB  él5  tentHil  iwm*uiitoiÉWMiit*ftuiMflii€Éai 

le  corps  â«JatM;iiiM  fltaelë'tow^M  fMriMMrrd 

luéuL  us  lépninfiB  viKf tntff ont*  'là  impv , 

poûit;  ib  la  désMrtnl,  ttttfii^rtm&ÊànMrçéimti 

téfHj  et  non  imenfenf 'etotut^  èféèMùpnbmni'moHfêiilf^Mn 

aS  eis(i).  L'IttunértAnU  sera  gôut  têramwm  — »>gBK>€fe:ait 

méchants;  maJs  elle  sera  iidar']«»tHUH«ifdl«|iAuHi)A9g|ii«c». 

mtemum  çîorietpond^  (S)»  el  poar'ItranMi'am.  paiii  rtftsiMfe. 

d'opprobre  et  d'igaomlnie. 

948.  De  plus,  les  corps  des  saints  auront  des  qnaltlés  sumatii- 
relles  que  n'anront  point  les^rps  dès  rt^ronTés,  savoir  :  l'impas- 
sibilité, la  clarté,  l'agité  et  la  subtilité.  La  pemière  est  Viw^as- 
iibilitë,  qui  rendra  le  corps  des  bienheureux  exempt  4e  la  douleur 
et  des  sonflranoea*  Le  «v^-  ê$i  $emé  dans  la  .eorrttpH<m,  dit  saint 
Paul»  etUrêssustUeraimcàrrupiibU  (9).  Les  théologiens  ont  em- 
ployé le  mot  ûiifl^4ifi6iÀÏ^«  BM^^  V^  ^^^  SineùtrupUbittté , 
afin.den.'expKimer.paK.lÀ<ps  ce  gpi  convient  aux  corQ^  des  bons, 
car  eax.  seuiaseront  impfusibles.  Leftoprps  des  méchants,  tout  in- 
corruptibles qu'ils  lefontréeUêment,  senoi^soumia  àJa  souifrance. 
La,seeonde€st  la  c/or/^,  qi|i  rendra  ka  corps  des  saints  aussi  bril- 
lants que  le  soleil.  «  Leiij^tftesi  dit,  Nofare-Seigneur^  brilleront 
«  eommeJe.sokil4am  UrolmoMm  àik  Père  eéleste  (4).  »  Et^  pour 
cenifmar>eelte.  trompe»  iLop^m  devant  ses  apôtres  le  miracle  de 
sa  tmnsflgueation.  Sainte  Bwl  •xudme  cette  qualité  lorsqu'il  dit  : 
Le  eoirps  aiA  ieené.Amt^it4çnêminie^  et  il  restusdtera  dans  la 
gloire  (5).  Cette  eUrtéuvera^iuii  ét^  de  lumière  qui  rejaillira  de  la 
souveraine  félicité  4e.  rtofe  sur  tout  le  cprps  ;  et  le  corp^isera  heu- 
reux du  bonheur mâmadet riUne» ,cûinpe l!âme est hmreuse  par 
une  pactidpattou  deJaiiUcUé»ii»finie4e  Dieu.  Xa  troisième  quaUté 
des  corpa;glQrieux«aeà  i'oïKM^.  .EHeâéllyrera  le  corps  du  poids 
qui  raceaUe»maMeiui9it|  etr<UB(e  ppu(Ta.ki porter  où  il  lui  plaira 
avee.m«ai»t4eMltté,qi9«.4e.YiteSfl^.  UjCotjrs^  dit  l'Apôtr^^j  es^ 
semé  dmu.Vif^$ÊiU;M  ffssw»it^ra.,danji  Ujfffrcfi  (ç)^  Enfin,  In 

(0  ApocalypM,  c.  n>.Ti.  —  (î)  m  éftti'e  kûx  COrtAïflétoi,  c:  it,  t.  It:  — 
(3)  I**  épttre  aax  Corinthiens,  c.  xt,  ▼.  49.  —  (4)  Tune  ]asU  fulgebunt  liciit  sol 
in  r^  mrto  eonm.  Saint  Mûtthie»,  c.  un,  v  a.^  (S)  r*  4ptlie«K  Ga^ 
rlntfaient,  c  xt,  t.  43 (S)  Ibidem. 
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M^l^cMpè  iiiiHnni>t»aw<BÉi  éfrêafff  qp#l»  ttoil««rtr  tM|M«r 
parées  poroM  f  Or  fwHêê  mÊt^ém^ÊÊrm^mPtùmmiu  eu  ^fprMi^ 

1    .     .    •  ....      •    ■     y      ■  ;  '  •"*  ■'•  *    ■    ' 

mort  ctoT'ihliiiéifMMÉieBywlyfe  Ai  JtagtdiucAt  ^ft'DIev ,  <fiA  rentf  à 
chtciIDrsdbii  ËÊB  Mi^  t^Êfi'Sêtfh^UH$  0iMuiii  îMitMf  J9ift0/  iMon*  i  po#^ 
AortfttfHM  J^uUèiÊÊt^^  fi).  -  0Mfv  es  pircnisf  jtl^mnnt^  qu'onuppidle 
te  J^igtemcut  puTtittdiêT^  Il  y  àuftfBii  'Momdfvgttiimt)  cpii  60t  sp^-' 
pcMlèjQgcBMatl'^^rttf  M}tigeBaen^  (te-Jngemeiit  dMt 

nVolf  llèii  8Q  fOd9iid'Svéti6iiHsiit  éb  JésiU'  Gfetrhtv  cpii'Titti<ini  'fW- 
blemenYJogiff  refi^tt«itB*etl6ft'niortlP,  «i^esl-è-âire^  tous  ccnt^ 
anriMl^téiRi  dèpollflte  ^opnaij«^cciiwut'|ti»^»'>lg  fti  de  ec  ncndè. 
(Tvik  A  croytaCB  dte  PEjglifli^'CiitiMrifQfNfy  far  cfoyanoB  dfir*tOQft  Its 
tlu#U«iit«  CTttC  tiD  nrtiMo'dë  ndtre  M^  '^fc^ttiM  dmiisrJ6vr*Nbtre" 
Sèlgntiir  d^BMendrA  sitf  Ift  torr0  piHlt^g^p't6U9'l6§'KMnmcs«  GM6 
▼érilércsifolidteftntt'à'UtibiÀ  siii^FonscIgiiMrâf'  detooiwiiifts  6t 

)OT,  lydMirtf  Itf^qQalMèiiâc^oottciRy  oBCunéiA^o  *  de  LstHnT)  qui 
eut  IMa  eo  11 1«,  poifte;  dnii  tm  mfMëàèittfti  ttgUMt^fnen  «  Ifii. 
<  sni^aitflt  tteiiAra^  fc  la^fin^dfts  fAMès,  Jvger  i«'TiVWfii'«t l<s 
«morts^  et  reâdntà  diaeim  selon  ses  oMrri^  tktttirtir  Mprotrvë^ 
■  qn*aiix  âos  (4).  »  Nous  trouYons  la  mémèdéfttiltftiii  ëùm  le  se^- 
coud  eoiKsfie  gétférri  &Ê  lifon  OeVm  tw 4^  dd  éUdentréimlÉ  les 
Grec»  et  telLafthH  ^/lie  iiyiidK)iIe'desaibtMUin»e^  ^[ftl^esrrtiéif 
dau  i6àt^VtgSlf&/tlbMq!ai  perte fei nom  dés  i!t)^re8,  einsitraeiev 
symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople,  qui  sont  du  quatrième 
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sièato,  yM tpfwwf  t  qn> te  Flii  d»  Wm  f$iX  btmm  yOmif^^, 
d»  aMvtwitiir  latami  oMiBftTQestglok^  9Mri9aprtev)v«iili 
et  ksBMrtit  ip^  t^ini9^  «MlÉKWf  êêi€umgl0Mj$Êdâcafe  vwos  U 
moriuù*.  CeilaiiMi  TcBMigMmieAt  4ef  «a&iit»  Pèreft.  QraMne  ils  ad- 
mettwttous  te  dogoM  de  la  BémncctioB  générala  (l  ),  ils  fMlmeilcBt 
«n  même  tempe  le  JugniMBl  dernier.  D'aiUeuis»  eette  crovâMe  A*a 
Jamaie  étéeoBtestée»  nâdani  l'ÉgUee  grecque,  ni  dans  rÉglise  la- 
tine. Il  eeniit  dene  eiiperfla  de  rappefler  Idée  qa'ea  <mt  dit  tous 
les  anciene  doctean*  Qu'il  nous  tniBse  de  citer  les  oracles  sacrés 
qu'ils  ont  dtés  eux-mêmes  pour  établir  le  dogme  catiiolicitte  doDt 
il  8*agtt. 

.  951.  Nous  lisons  dans  l'ÉvamUe  que  le  Sauveur,  reprochant  à 
quelques  Tilles  qui  avaient  été  témoins  de  ses  miracles  de  n'avoir 
pas  MX  péniteaMi  kur  dit  ;  «  Je  vous  déclare  qu*eH>oiir  du  page- 
«  me9U  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  moins  ^riftHirsusement  que 
•  vous  (a).  »  S'adressent  à  une  autre  ville  ;  «  Je  t'assuc^  dit-il,qu'ai« 
'^jmr  du  jugenuni  Sodome  sera  traitée  moins  rigoureusement 
«  que  toi  (8).  »  Dans  ua  autre  endroit  :  «  Les  ^iolvites  s'élèveront 
«  contre  ee  peuple,  et  le  condanvaeront»  parée  qu'ils  ont  fait  péni- 
«tence  à  la  prédication  de  Jonaa»  et  ^le  eelvd  qui  est  id  est  plus 
«  grand  que  Jonas.  La  leine  du  Midi  s'élèvera  êMjwtr  du  Jugement 
^  contre  eette  r«(ce  et  la  condamnera,  par€ïs  qu'elle  vint  des  ex- 
«trémités  de  la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon»  et  que 
«  calai  qui  est  ici  est  plus  grand  que  Salomon  (4).  «Nous  apprenons 
dmix  choses  de  ce  discours,  i\Joui;e  saint  Augustin»  savoir  ;  que  le 
Jugement  doit  venir»  et  que  les  morts  remusdieront  pour  y  compa- 
raître, attendu  que  les  Ninivites  et  b^  rei^edu  Midji  étaient  morts 
quand  Notre-Sdgneur  disait  ces  choses;  aussi  annonce-t-il  qu'ils 
ressusciteront  au  jour  du  Jugement.  Quant  i  ce  qu'il  dit,  qu'ils 
condamneront  les  Jui&y  ce  n'est  pas  qu'ils  les  Jugeront  ;  inais  c'est 
que  les  Juilk,  en  comparaison  des  Ninivites,  mériteront  d'être  cou- 
damnés  plus  sévèrement.(6). 

S62.  Ailleurs»  à  propos  du  mélange  qui  se  fsit  en  ce  monde  des 
bons  et  des  méchante,  et  de  la  séparation  qui  en  sera  faite  au  Jour 
du  Jagement»  il  se  sert  de  la  parabole  d'un  champ  semé  de  bon 

(1)  Voyez,  ciKlettos,  le  a*  236.  —  ())  Tyro  et  Sîdoni  ieaiU«ut  erit  ia  die  ju- 
«eii,  quem  liU.  Sù^t  Mmêtkémi,  e.  v,  e.  81.  ~^<3)  Tecn»  aséoeBomm  reoye- 
siMeiitiB«eia4iflii,^iiMa  IHii.  /MlM»  v.  94.  —  (4)  Viri  Niaivit^iufeiat  ia 
jodieie eaai  s«Mrai«eae  liU, el  ceoikauÉbeal  easi...  Ueglm  Aestri  eeiiit  iii 
judkie  «uni  generatîMie  Mi,  et  eoodemiMMt  esm.  /Mési,  c.  »i,  v.  4i  si  41. 
•i-  ib)  liv.  XX,  de  l«  Cilé  de  Dieu.  c.  t. 
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grain,  oâ  Toii  a  répando  de  Tivraie  ;  et  Texpilqnaiit  à  ses  disciples: 
«  CèM  quisème  le  bon  gn^,  dlt41 ,  est  lé  Fils  de  rkemtte  ;  le 

•  diampestle  monde;  le  bon  grain,  ee  sont  les-enfants  du  royaume, 
t  et  rivralèy  les  eitfiùfts  èé  déÉiote  ;  Fénnemt  qui  Ta  nemée,  <fest 
»  le  démon;  Ht  meisson,  e'eA  la  Un  du  monde;  et  le»  moissonneurs, 
«  ce  stet  les  ang^.  Comme  donc  o*  amasàe  llvraie  et  qa*on  la 
>  brûle  dans  le  feu,  llenserademèmeàlatndesstèeles.  LeFtls 

•  de  rbomme  enverra  ses  ftnges,  qui  enlèveront  hors  de  son 

•  royaume  ceux  qui  seandal^Mnt  les  autres  et  qui  commettent  ¥U 

•  niqulté;  et  ils  les  Jeftaront  dans  leAmmafse  ardente,  où  il  n'y 
«  aura  que  pleurs  €t  grincements  de  dents.  Alors  les  Justes  biille- 
«  nmt  comme  le  soktt^ns  le  royaume  du  Père  eéleslis(f  ).  »  D  est 
▼ra!  que  Ifotre^Seignenr  ne  nomme  point  idle  Jour  du  Jugement; 
mais  il  l'exprime  asses  dairement  par  la  etiose  même,  et  11  prédit 
qu'il  arrivera  à  là  fin  du  monde. 

M8.  On  lit  eneore  dans  saint  Mftttbieu  :  «  Quand  le  nis  de 
rhomme  viendra  dans  sa  mi^Mé)  aceottfpagné  de  tous  ses  anges, 
alors  il  s'asseoira  sur  le  trône  de  sa  gloire  ;  et  tous  les  peuples  de 
la  Inre  seront  assembléa  devant  lui,  et  il  séparera  les  uns  ^avec 
les  autres,  comme  un  berger  sépare  les  brdiis  d'avec  les  boues  ; 
et  11  mettra  ks  brebli  à  sa  droite,  et  les  boues  à  sa  gaucbe.  Alors 
le  roi  dfra  à  ceux  qui  seront  à  sa  dvolts  ;  Tenes,  vous^  êtes 
les  bénis  de  mon  Père  ;  possédeas  le  royaulne  qui  vous  a  été  pré- 
paré des  le  ooitoienecment  du  monde;  car  J'ai  eu  fUm,  et 
voue  m^aves  donné  à  manger;  J'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
donné  à  bblre;  f  al  eu  besoin  de  logement,  et  vous  m'avez  logé  ; 
f  ai  été  nu ,  et  vous  nf  avez  Vêtu  ;  J'ai  été  malade,  et  vous  m'a- 
vez Tisité;  fd  été  prisonnier,  et  vous  ête»  venus  me  voir.  Je 
voua  le  dis  en  vérité  :  autant  éèfolà  que  vous  avez  fifitees 
choses  à  fun  deé  moindres  de  mes  lïrères  que  voUà,  cTest  à  moi- 
même  que  vous  ks  avez  faites.  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront 
à  sa  gaucbe  :  Betirez-vous  de  moi,  maudits  ;  allez  au  feu  étemel, 
qui  a  été  préparé  à  Satan  et  à  ses  anges  ;  car  J'ai  eu  faim,  et  vous 


(1)  Qui  seminet  boaum  sameo,  est  Filias  hominto.  Ager  aiitem,  est  mundas. 
BoDuDo  Tero  semen^hi  sunt  iSIiî  regni.  Zbcania  autem»  fflil  tmX  nequam.  Inimi- 
ou  autem  qui  seminayit  ea,'  est  diabolus.  Messis  yero,  coASuminatio  saecoil  est 
Véssorea  autem ,  angeli  sunt.  Sicut  ergo  coUigantur  zizania,  et  igirf  comburaii- 
tur  ;  aie  erit  in  consummatione  sœeali.  ICittet  Filius  imminis  angeloa  suoa,  et  eol* 
hgent  de  regoo  ^os  omnia  scandala,  et  eoa  qui  faciatit  foiquitatem  :  et  mittent 
eos  in  caminum  ignia.  Ibi  erit  fletus,  et  stridor  dentium.  Tune  justi  Ailgebunt 
iieut  sol  la  regoo  PStria  eorum.  Saint  Matthku,  c,  xia,  s.  S7  etc.. 
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^m^mihifim,ipm  daiéànanyr;  J'ai  cariait,  jrt^yttw  ne  m'avti 
c«  pi»4Muié  àl)0ta«;.i'fti  eabeMin  de4agineiil»,/it.v(Nis.M  «ifa- 
«  v«.^^  iogé;y4d4léiii«,^t  vovm.m'IaTaB  pafti«np4taiJ'A|.4Élé 

«  la  Tie  étanvMtrs  JBiAimUM  tJMifyfWtnn  mttmumùJÊUtim' 

36ii.  îWttas  twnnaniimim  ^e<la  «Sawvav  .ae^lrft  «|«teUeft  Uèiu- 
néaalionddJtMitti  tai  flNnma^fiW)*vteQiwaiiiéaa|.iiUtotwta 
<  IjawiaaTiiiMraaff  ami  giitiarampuaiiA  jPtouwi  fc  m'anpnwhtiai 
iipéenBami,<ditd»flMgnaar>daai  Japwj**^  MaMrie,.«t Jajaiai 
«.  «i.praBipt  «tteoiBi  ooBtiaiteraB«àaatia»>:lfla.04^ 
«tpai9iiBfa,«totBlraiMKt||BAi«ttas^^ 
«•ppilnMQiilai^aiiim,  autiagiiktlfliari^aUBa^ja.reBdaBt^Mi- 
«  pables  d'injastice  à  l'égard  de  l^élcuigar,4t  jie  onigMatfpoiiit 
.*«  BMn  sena;  «ar  Jeeoia.teiSMgMBff  tnin  Dint  ofcJeAedi^nge 
M  frtp»(^wlf€Éeavai  ^we  yaa ,  écriyattjaiatBMa  JBxCorfnflilens, 
t«  fw»iaa  i^fiiatei  a&Mrant  ^ol«l'Jiéiltf«raida.ngmuiie<defiiea? 
*«  Jft>¥aaiM>iipea.faB.':  «i  tae  ftmkaMflh  Jii  obqk  qui  «endent 
«4iB4iite  amifdotaa^aite4dattèMa«'Bt  effK4|«lMBUDettent  les 
«iCfiinfla4afiaâania,4Bi  ka  wkmay'JiUeaiHraBBrniikB'ifrqg^es, 
•mï'.kmméiktmM/rd  ftoa^i!a¥kieftai.«bLbted{artnil  ,tiiei|Mis<de- 
«'ioilftle.rqmuMde<]Mie»(4l^*  » 

Mft.  Ajkc  wraolaa  âe^làwArCaMalMir  Joikittliir.avé  le 

Jagonenldennier»  noue  paurrieBi ij^ter to^liBio^lgBage daaap^ 
tBBB,  d»c«ix4à  ixièinea  <pi'îl4feflt  elMiey  paiv 
iatfaBfttt.i^rèiber«oiHiYangilaé  JbNila^véatDpe*  Sait  cpi'Uapwtait 
4u  Ailli,«oit  cpi^llayartoiit  aRi2.gaiAIa,  JlaJasWantaor  eeadeux 
pointo  aaonnaflur  dam  daapdadpÉtoi  YériltadaahrtirlanlMie  (4). 
Maoa  MjÉîtecoBa  q!B;nn;p«nage4e-aaiiitrBBalict  .im  de  taiai  Jean. 
^«.NMadeiOM»  toiiiydit«l»fBeiaieryiaai»paaBlto^iwaatle.trit^^ 

(I)  Yoyaile  texte  Aiibs saint  ll«tttiicii^&  ut, t, 31  et  suiunte.  —  W  ^' 
eedâm  ad  tos  in  jndicio,  et  ero  teeUe  Tetox  maleficU ,  et  êdoAteris ,  et  perjnrie  p 
et  qui  calnoiDîantur  mercedem  mercenarii,  Yidnas  et  pupilles ,  et  opprimant 
peresi^iUQ»  Aee  timuenint  me»  dicit  fiominus  exeidtuum.  Ega  enim  Donûiius, 
et  non  mutor.  MalaMe,  c.  ai,  v.  5  tt  6.  —  (3)  An  nescilis  qoia  iniqnl  regnom 
fiei.noQ.,pofisi4ebunt?  NoUte  errace;  nequefornicarii,  neque  idolis  aerrientee, 
jMque  aduUeriy  neque  molles,  nsque  maaculonim  ooacubitores,  neque  ftues, 
A^quearaii»  neque  tapaees  regnnm  Bel  possidebunt.  1**  épUre  au»  Cortmr 
MênSyC.  YA,v..9  eno.-i(^)  Yoyeales  Actes  des  ap^ytres,  ex.  y.  4);e.  xt«., 
Y.  4i;.e..xxiYy  Y.  3&i  V^^iire  I"* aux Tiiessalonidens , e. lY,  y.  14,  15  et  la; 
répltre  !!•  de  saint  Pierre,  c.  lu,  ▼  7.  «te 
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sf^pbre  iM  jfpri.^st  d&  au 
inpii  iBf  atMafi'tt  amnïitf^  pendast  qu'il 
ëmtnmm^Ê  iMiDarp»4t>  «nfoaim  .auto»  Jaaii^  :.  ^  Jq  via  un 
9ffid'tMM<4ÉÉtMft,4ittod«i  fAijétatt#aa^»  etiàji^  yod  la  tam 
el  la  UrtalaiHiiml  ^icHtt-  iite«rtar»aa  màm  la^j^oe*  Je  vis 
^mit'*yaama,m— il  atifaUti,  ipH  aaiappaiwirai^t  dcTant  le 
tféBa's'«C*te1lTa»*te«it.«maiM>  «(««U^a^      ouTrit  an- 
wiwmi^nÊÊÊ^^ifÊÊ  miiléMm^imffi^^éLie^mi^tUSw^t  Jugés 
nr  OB  ^*émv*cm  àtm  aas  Hnfa^aataiiears  œuvrea.  Et  la 
■Si  tsailfr t«siMai*»Hrt>Ha  rasImMit  dana  aoi^  ^eiu;  ia  mort 
et  Pitffcg  f  flai>iiiÉt^wn—)rti^!ila  aaaieBli  et^ehaenn  fut  Jpgé 
a8laBMMaaalmBaw^fitil!Mi»«tte  avist .  Aunt  .^téa.dana^  rétang 
le  fBi*'(reBMaiiaaoBAe  noDtérlIieafaa^paaie  flit  pas  tconvé  écrit 
iw  M  Hvra^  i«a^ial^jtÉ6idaM.l^twig  d6&u«£|;  je  via  ou  ciel 
VNrfeaoet  «Mterfevravalla  a  ear  la'Preaiiai  çjiel  et  la  prendère 
tafo  arwÉiuiidiaf  ^^t^kuMwr  aM«it.9liia».Bjnoi,  Jeap^  Je 
viria  tMe  «aifttta»>lax— iHwiifi  Jènaalav^^ i9li.vfliiaiit  4e  Sien 
dsmridift  ite  >alel,nétaDluy«réaiiwafiaMiiai^4^use^fl^  se^pare 
^iiMOBi^«£.«t  J<flDlHidiaifl«a  fmde»«aioL  qui  venait  du 
»-ay>ëtyliiiwÉt  :wWalaièa>lriif  SMf Va  de  Dieu,  avi^  ks  hom- 
iMi,  ettt  d— mm  arefikauB,*ifiÉiîlaiiaaMnl«a^  peuple  ^  et  Dieu 
«ra  hv  Bl0«.'EfttteR«H«ieaftài9utaaiai^lainaadaleura  yeux  ; 
•t^lvaMitiMveniflvi  ^iLn^y aiaia  pl«s.ai^pkuaa,  ni  cri^^  i  * 
■fniiliiMi  |iwni  «qMt  kipiamiar  létatasaBi » paasé.> Jt.jçehii  qui 
était  assis  sur  le  trône  dit  :  Voilà  que  je  fais  toutes  choses  nao- 
vflUis.*Bt4Wnie  iiXt\Éttâê^  :pftBaeM<pe  ces  paroles,  sont  très- 
Mèlaa; «H« wamtltL^nérièUWLa sM>dll ; XmA  est acoon^li*  ^^ 
ftJB  Yaiptn  ^Vmégu.jkb  ffWMiwiiwirorwtk  fln  (1),  » 
n  est  donc  constant  par  l'Écriture  et  la  tradition ,  par  l'ensei- 
gnement des  conciles  et  la  croyance  de  TÉglise  UEdverselle,  qu'à 
iafiodujnoDdà^ésus-Ghrlst  viendra  de  nouveau  sur  ta  terre  pour 
Ji«»to«i.laailioflmai. 

'3M.  il—»  iiasasy»  dkia  i^n^du.  mmd%*êm  daaki^iofWf  ^Ja 
cnanmintaiMiidea  siMes ,  tir  laMMiMD^iUf  >  4ti^.mmMmm(îtémn 
«eai/t\  fidvaût  les  expressions  de  FÉcHtore.' Ainsi  oe  monde  âalra 
r^MMcjignentjd'alllenra  les, livres  saints.  Indépeiïdani-; 
riàpeoaijripae  qne  jiojaa  veuABS  de  rapporter; 


^  P'ffa''aamari%|»qut  aJMii»  «dbvie.baBa^^^Mvt^M4imu  u*  i(2'C^re  oiur 
JMutttoM^e-  v,>»a..to...-  (S)  VajBB^ie  4rale.^«as.i;4«o«i4y^f  c.  xi, 
^' iide.,  et  c  xii,T.  i«  etB. 
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et  dans  lequel  il  est  dit  que  <r  etM  HiaUm  daimtU  d^paralir$, 
èaSnt Pierre,  lé prioeèdeeafdMe,  tfmfrimit  mwktmam,:  «Les 
deu  et  la  terre  d'à  yréiept  ioiil  réservéi  pe«r  élrt  brMét  jptt 
fea,  au  Jour  do  JageBMftt  el  de  laiulfte  dii  lni«ii»(i).  Le  Jo«r 
da  Sdgneur  Yiciidra  eenflM  ftOft  im  voienr  I  efr  aie» ,  dAiM  k  bndt 
d'une  effroyable  tempête,  lee  eleux  paaienmt,  ki  ëisBotmU  em- 
braaés  se  diseoudrdnt,  et-  la  tefre,  a?ee  tevt  ee  qu'elle  eontieiit, 
sera  coftsumée  par  le  feu.  Puia  émc  que  iMrtei  eea  ehoiee  doi- 
vent périr,  que  nedevea^teua  pas  éliu  par  la  aaiiiMé  de  yotre 
vie  et  par  votre  piété,  attendant  et  hàtaut  par  vue  dësiis  Tavé- 
uement  du  }our  du  Seigneur,  oè  Tsidjeur  du  feu  dtaaoudra  les 
deux  et  fera  fondre  tous  les  éléments?  Gar  nous  attendons»  selon 
sa  promené,  de  nouveaux  tàsax  et  ve  nonveUe  terru^  où  la 
Justice  habitera  (9).  Les  eleux  sedlsslpeiient  eomme  la  4imée, 
dit  Isale;  et  la  terre  s'en  Ira  en  poussiers  eoMne  un  véleaMnt 
usé  (S).»  Et  le  roi  prophète:  «Seigneur,  vous  aveafonAé  la  terre 
dès  le  commeneenent ,  et  ks  ckux  sont  l'ouvrage  4e  vos  asains. 
Ils  périront^  mais,  pour vws,  tous  demeuierea;  Us  vkUUront 
comme  des  vètemeBFts;  ils  dnngeiont  comme  un  manteau,  et  ils 
seront  changés  (4).  »0n  volt  que  cette  croyance  est  iost JtndoBio  ; 
et  c'est  sans  doute  parce  qu'elk  ert  si  anoleMie,  que  nous  en 
u*onvons  quelques  vestiges  parmi  ks  gantas.  Ovide  park  do  la 
tradition  des  peuples  qui  eroyalent  que  k  terre  et  les  réglons  su- 
périeures soraknt  embrasées,  et  que  ce  flMmde  «etw^meioit  dans 
le  chaos  (5). 

!357.  €et  embrasonent  général  préoUera-t-tt  on  sidvra-t-il  im- 
médiatement le  jugemert  demlerT  Les  Interprètes  sont  partagés  : 
les  uns  pensent  que  rembtasement  précédera  k  Jugement  ;  d'autres 


(0  Cœli  qulnuDC  sont, et tem,  eodem  v^bo  repositi  suDt,  igni  reserT&ti  in 
4li«m  jttdidi,  et  perditionit  impiorum  hommam.  Il*  épUre,  e.  m,v.  7.  — 
(3)  AdTenkt  dies  Domini  Dt  fur  ;  in  quo  cœli  MAgno  impetn  tnnsimt,  eieUMBta 
vero  calore  tolventur,  tam  aniem ,  et  qan  In  ipflâ  tant  opan,  «xnrente.  Cum 
igitur  hneomnia  diiaoUieada  siat»  qaakf  oportet  tm  e«e  iuMBCttt  convena- 
tmiibui  et  pieUUbos,  expectantes  et  properantes  lo  adveDlom  diei  Domini,  per 
«ineai  cœli  ardentes  solfeotor,  et  elementa  ignis  ardore  tabescent  ?ifoToe  vero 
cesloc  et  novam  teiram  secandom  promiisa  ipdus  espedamoi,  iaqeilMaiuft- 
Utia  habitat  JMdm.v.  10,  ete.  -.  (3)  en»  aicot  fumoa  liqoeicenl»  et  terra 
sicat  Testimentiim  atteretor.  Isaie,  c,  i,  v.  2S.  —  (4)  Initio  tu,  Dooûm,  terran 
fiindaiti  :  et  opéra  mamivm  toaram  lont  eoli.  Ipai  peribnnt»  ta  aailen  peraw- 
nés  :  et  omnes  sicat  teatimentan  Teteraseent  Et  tient  opertoriam  SMitabia  aos, 
et  motabttntar.  Pmiknm  a,  p.%6&tV.-^  (S)  Voyei ,  dam  U  Sihk  ds  teeœ^ 
ooe  diitertatioD  «vr  fo^la  du  fMHde,  tom.  xti»  io-4*. 
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qu'il  k  «vivra;  4'aQttei  cfateni  qu*U  eûimneneera  avant  le  Juger 
ment,  tt qu'il  eeiittanem  penduitct  apièt  ie  JUiMMiit  Mais  eett« 
quottoii  n'iaUreiM  point  lei  idèk»;  ^Be  ne  nous  fntéreiBe  pw 
pluqueé'aiitfc»  qMtkHui4tt  même  geme»  m  e^jet  d(HMpwUee  r 
n*a  pm  plu  M  SdgMv  4e  nous  ùân  eennatlre  set  4eMel«ie.  0$ 
àeumàêmtotm  ti,  eeoMii4e ayant  Anl  par  la  dlmoliition  4e»élé* 
onli  qfà  le  eompeioity  IHen  se  ierviim  4e  ces  mêmes  élémaitg 
pour  temer  un  nmiTaaa  aM»Mle?  Bien  eertalaement ,  aprèf  la  fin 
de  ee  monde,  le  Créateur  pourrait  former  4*autre8  mon4es»  comme 
il  a  pa  en  former  4*a«trea  4ans  rintavaUe  qsd  a'ett  écoulé»  aui- 
vmtleifstènie  4e  la  plii^^  4ee  gédognei  madernea,  4q^uia  la 
eràrtion  de  la  matière  Jusqu'à  l'orgaalsatlaii  4u  mon4e  actuel; 
nais,  eueore  une  Ms»  ces  sortes  4e  qiiesttona  ne  font  rien  à  Tédi» 
fieition. 

368.  On  fait  aussi  ime  autre  questton:  Quand  le  monde  finira- 
t-il?  Cette  question  a  été  résolue  par  Jésus-Christ  lui-même ,  mais 
non  pas  de  manière  à  satisMre  la  curlostlé  4e  l'homme.  Un  Jour, 
set  disciples  lui  ayant  demandé  quan4  arriverait  la  fin  du  monde^ 
il  leur  r^pon4it:  «  Personne  n'en  sait  ni  le  Jour  ni  l'heure,  pas 
"même  les  anges  du  eiel,  si  ce  n'est  le  Père  seul.  Ce  qui  est  arrivé 

<  an  temps  de  Noé  arrivera  à  l'avènement  4tt  Fils  de  Thomoie. 

<  Cosune  avant  le  dâuge  les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  se 

<  mariaient  et  mariaient  leurs  enfiantr ,  Jusqu'au  Jopr  où  Noé  entra 

<  dans  Tarche  »  et  qu'ils  ne  pensèreut  au  déluge  que  lorsqu'il  sur- 
'  vint  et  les  fit  tous  périr,  il  en  sera  de  même  à  l'avènement  du 

•  Fils  de  l'homme  (t).  Tenes-vous  toujours  prêts,  parce  que  le 

*  Rb  de  l'homme  viendra  à  Theure  oue  vous  n'y  pensera  pas  (2)*  » 
Ce  serait  donc  en  vain  qu'on  youdradt  fixer  le  temps  de  la  fin  du 
'DODde:  Dieu  seul  connaît  revenir,  et  celui  à. qui  Dieu  l'a  réyélé; 
mais  rincertitude  même  où  nous  sommes  sur  le  Jour  et  l'heure  du 
Wind  avènement  de  Notre-Seigneur,  ainsi  que  sur  le  Jour  et 
llisare  de  noire  mort  »  est  un  bien  puissant  motif  pour  nous  tous 
^  voiler,  et  4e  nous  tenir  toujours  prêts  à  paraître  devant  Dieu  ; 


(i)  Coeioni  et  terra  transibunt,  Terba  autem  mea  aoti  praeteribtint.  De  die 
^tem  iiia  et  bora  nemo  seit  :  neque  angeii  coloriini,  niai  solot  Pater.  Sicut  au- 
^«n  ia  diebiialVoe ,  ito  erit  et  adventns  FiiU  homlnia.  Sieat  entm  eraat  in  diebua 
^  dil«Tliim  eomedentea  et  blbeatea,  nubenlea  et  iwptvi  tradenl  «,  uaque  ad 
^*m  die»,  qvo  iatravitHoe  In  aream,  et  non  eogoof  enint  donee  Tcnlt  diJa? ium 
^  tsiit  omoes;  iU  erit  et  adventua  FlUi  homiBia.  Saint  Matthieu,  c.  zxiv 
f'  ib,  eic —  (9)  Ides  et  vos  estote  paraU;  qoia  qoa  neiciUs  bora  FâUita  bominia 
vcstamaest. /UitoR,  V.44. 

II.  la 
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earfa  mort  est  immMIaleaieiitMiiiùe  du  Jttgflaem  pftEtiealkr,  lyii 

MO»  fm»,  q«i  q|w  DOi»  «q^MHi  fttoifM.  noot  VLÊfwm  pas  à 
èraki^^,  Uiidi9  «M  noM  «Dnam  «l  osltoirte^  4*éhw  myiis  paf 
tafiaéa  nonâak  Vflttkmi^  mr  nos» jietfRMMfMKiiuiicl  'e  naître 
éB\amakÊ(m^flmàm\tàebmmHMi9i^0ikà'Uàimii,  Mduwt  du 
eoq,  wutt  malin  <i).  NoM/dMaSMmoc  mm  k  wOTMnmklp, 
«t nous toreeoBMMétà  loa&t  OwnIckImi «oM$ ^Uoo^ mt^màms 

Nous  avmipiirié,4afttMtBall6|dai  uttBilMli  deJMtu^dift  «Hvres 
d6laoiéatiaB)éM«iigai«téel1iainBia^  at  da  la  ptOTidanie  qui 
pourraità  loat,  taatdaiia  i'oate  da  lanataea  que  dans  Tordie 
da  là  giAee.  Noua  aTosa  aaoova  à  parier  da  la  nature  divine,  et 
e'est  oe  que  nous  allons  fiake  en  eiposant  )e  dogme  cathoUqae  sur 
le  ni3ntère  laeHUya  d44a  aainte  Triaiié. 

(U  vigil^ta eus (aew^ila ijlni  «pHa^doBriouséoBiio  Teiii^.:4«ro«  en  n» 
dJA^uKle,  an  ^i  oaiitii,  sa  mxot).  Saint  Marc,  c.  xiii,  s.  35.  —  ())  Ibidem» 

^.37. 
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MYSTÈRE  DE  LA  SAIiq*!;  Ï^ONÎTÉ. 


»9.  Le  pr«DiBr,  le  phisinobiiiprAeosIMe  âegmjMKê  dto  U 
religion,  est,  sans  contredit,  le  myMretrM»  ftitiuM  >âe  la  TH- 
d1^  P«nir  en  parier dfgnemebt,  nous eoipMDtÉM lelcngage  de 
Dieu  même,  tel  qu'A  nom  a  ététrttnnnis  fo  l'taitlgiiRDent4e 
ITgiiseetdeses'aoetiefQrs/eB  noëiTappelaitt  que  om». devons, 
comme  le  dfirAi»0M  /  Mdnije  iMn  eAtehdemeot  en  servltiide, 
et  le  sooinettre,  par  TMrffisanee,  ft  ti  pavrie  ^de  4éiat-Ckiist  : 
In  captwitatem  redigentes  omnem  intelleetum  in  çbêequénn* 
CfcnW(i). 


CHAPITRE  PREMIER. 

Notion  dû  mystère  iè^ta  smniè'jyfnfté.  ' 

360.  Le  mystère  de  la  sainte  Trinité  est  nn  sétil  Dien  en  trois 
personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  le Pëw  M  ]>iev ,  le 
Fils  est  Dieu ,  le  Saint-psjprit  est  Sien  ;  et  cependant  ce  ne  sont  pas 
trois  dieox^  les  trois  personnes  divines  ne  sont  qti*tin  ietil  et  nkéme 
Dieu,  n'ayant  toutes  les  trois  qu'une  Seule 'et  înème  lurtofe;  qu'aie 
seule  et  même  divinité*  D  n'y  a  qu'un  seul  IMetai  cette  Iféttté  est  le 
fondement  de  la  foi  chrëtieune.  Mais  bette  inéme  M  mm  apprend 
que  l'unité  mâpe  de  pieu  est  fiéconde  ;  que  Ta  nature  dtvtne,  Mns 
cesser  d'être  numériquement  une,  se  communique  parlerPèreau 
Fils,  et  par  te  Père  et  le  Fils  au  Saint-Esprit.  Ces  trofcf  personnes 
sont  rédlement  distincte  :  le  Père  n*est  pas  le  Fils  nt  le  Saint- 

(1)  fipttre  II"  aax  Corintiiiens,  c.  x,  t.  5. 
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Esprit;  le  Fllf  n*cit  pas  te  Père  ni  le  Saint-Esprit  ;  le  Salat-E^rit 
ii*eit  pas  le  Père  ni  le  Flb  :  ttiak  la  peikoane  dn  Père,  et  la  per- 
sonne du  Fils,  et  la  peremine  du  Saint»Esprlt,  subsistent  dans  la 
nature  divine ,  qui  est  une  seule  et  même  nature  en  trois  personnes. 
Et  e*est  en  cela  «jue  consiste  le  grand  mystère  de  la  trèsHUiiote 
Trinité* 

26t,  Vold  ee  que  nous  Usons  dans  le  symbole  de  saint  Ato- 
nase ,  qui  tÊi  reçu  dans  toute  l'Église  :  * 

«  La  foi  eatboUqoe  est ,  que  nous  adorions  un  seul  Dieu  en  trois 
«  personnes,  et  trois  personnes  eoim  seul  Dieu ,  sans eonfondre 
«  les  personnes,  ni  diviser  la  substance  ; 

«  Car  autre  est  la  personne  du  Père,  autre  est  celle  du  Fils, 

•  autre  est  cdte  du  Saint-Esprit. 

«  Mab  la  divinité  dn  Père  ,*et  du  Fils ,  et  du  Saint-Eqprit,  is( 
«  une  ;  leur  gloire  égaie,  leur  mi^Jesté  coétemelle. 
«  Tel  qtt*est  le  Père,  tel  est  le  Fils,  td  est  le  Saint-Esprit 
«  Le  Père  est  inoréé,  le  Fils  est  ineréé,  le  Saint-Esprit  est  incréé. 
«  Le  Père  est  Immense,  le  FHs  est  immense,  le  Saint-Esprit  est 

•  immense* 

«  Le  Père  est  étemel  ;  le  Fils  est  étemel ,  le  Saint-Esprit  est 
«  éternel  ;  et  cependant  ce  ne  sont  pas  trois  êtres  étemels ,  mais 
«  un  seul  être  étemel  :  eonme  aussi  ce  ne  simt  pas  trois  êtres  in- 
«  créés  ni  trois  êtres  immenses,  mais  un  suul  être  incréé  et  un  seul 
-  être  immense. 

«  De  même  le  Père  est  tout-puissant,  le  FQs  est  tout-puis- 
«  sant,  le  Saint-Esprit  est  tout-puissant  :  cependant  oe  ne  sont 

•  pas  trois  êtres  tout- poissants,  mais  un  seul  être  tout-puissant. 
«  Ainsi  le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu ,  le  Saint-Esprit  est 

«  Dieu  :  el  cependant  ce  ne  sont  pas  trois  Dieux,  mais  un  seul 
«  Dieu. 

<  Ainsi  le  Père  est  Seigneur^  le  Fils  est  Seigneur,  le  Saint-Es- 
«  prit  mt  Seigneur  :  et  cependant  ce  ne  sont  pas  trois  Seigneurs , 

•  mais  un  seul  Seigneur. 

«  Car  comme  la  vérité  chrétienne  nous  oblige  de  confesser  que 
«  chacune  des  trois  personnes  est  Dieu  et  Seigneur,  de  même  la 
«  religion  catholique  nous  défend  de  dire  trois  Dieux  ou  trois 
«  Seigneurs. 

«  Le  Père  n'a  été  ni  âdt,  ni  créé ,  ni  engendré  d*attcun  antre.  Le 

<  Fils  n*a  été  ni  ftdt  jii  créé,  mais  engendré  du  Père  seul.  Le 
«  Saint-Esprit  n'a  été  ni  fait,  ni  créé,  ni  engendré,  mais  il  pro- 

<  cède  du  Père  et  du  Fils. 
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<  11  y  a  dDQe  «n  seul  Père,  et  non  trois  Pères-;  wi  sent  Ftb, 
«  et  BBHk  trois  FUs  ;  un  seul  Sainl-Espitt ,  et  non  trois  Saints* 
•IS^prits. 

«  Et  cUtts  cette  Trinité  il  n*y  a  rien  de  flm  anden  et  rien  de 
«  moins  aneien,  rien  de  pins  gmnd  et  rien  de  moins  grand  ;  mais 
•  tes  trois  personnes  sent  eoétemelles  et  coégales  entre  elles  :  de 
«  «Mte  qn'en  tont,  eomme  il  a  été  dit,  on  doit  adorer  l'unité  dans 
«  la  trinité,  et  la  trinité  dans  rnnité. 

«  Celai  donc  qui  vent  être  sanvé  doit  eroire  ainsi  de  la  Tri- 
•idté(l).. 


CHAPITRE  II. 

De  rexistenee  du  mystère  de  la  très^sainte  Trinité. 

262.  Parmi  les  anciens  hérétiques  qni  se  sont  écartés  du  dogme 
catholique  touchant  le  mystère  ds  la  Trinité,  on  remarque,  au  se- 
cond et  au  troisième  siècle,  Praxéas  de  Phrygie,  Noèt  d*Éphèse  ou 
de  Smyn^,  Sabdlius,  né  à  Ptolémaide  eu  Libye ,  et  Paul  de  Sa- 

(0  Fidci  catlx>Uca  ht^  eM  ;  ot  unam  Deoni  in  Trinitate  et  Trinitatem  in 
iiiûtale  Teneremur  :  neqne  eonfundentei  personas,  Deqae  sobstantlsm  sepa- 
nnlcs.  Alla  est  eoim  penoM  Patrli,  alla  Filil,  alfa  SpiHtos  SaneU.  Sed  Pitria,  et 
FBH, d Spiritoft SancU,  «m  eH  dîYhiilaa, «qeaHa  ^nrts, eiMBteouiiiMjealaa. 
QaaSs  Pater,  taiia  Piiiiw,  talia  SpîritM Ssactw.  Incieatiit  Pater,  iDcreatua  Fi- 
iios,  iacreatiM  Spiritua  Sanctua.  Imnensua  Pater,  immensus  Filios,  immensua 
Spiritiia  SaDctaa.  .fteiaos  Pater ,  aeteniua  Filins ,  leterniis  Spiritut  Sanctos.  Et 
tamea  non  Irea  »teml,  ted  nnoa  ttlersos.  Sleol  non  trea  increati,  née  trea  Itn- 
measi»  aed  nnoa  inoealiia  et  nnaa  immenans.  SioaUtar  onnip»tena  Pater»  om- 
BipotôaFlliaa,  omaipolina  Spiritaa  Sanctna.  Et  tamen  non  trea  onuiipoleD(«% 
<ed  anaa  omnipotena.  Ita  Oaiia Pater,  Ueua  Filins,  Deua  Spîj-itna  Sanctus.  ^t 
tamen  mm  trea  Dii,  âed  nnna  eat  Dena.  Ita  Dominua Pater,  Doroiniis  Filius,  Do- 
mnina  Spiritua  Sanctoa.  £t  tamen  non  trea  Oomint,  aed  onna  eat  nooiiniia.  Qnia 
^iit  sigitlaliin  unamqnaMqiie  petannam  Dem  as  BHBiaaai  oanSlert  diiiallaiia 
verilale  wtwpriliroar ,  ita  trea  Deas  ant  Dominoa  dioart  eatbnika  rdisiene  pro- 
lûbearar.  Pater  a  anUo  eat  ihctaa,  aec  enatua,  nec  senilna.  Filioa  a  Pâtre  aolo 
«U,  non  factns,  nec  creatna,  aed  genitua.  Spiritua  Sanctus  a  Pâtre  et  Filio,  non 
Tactna»  nec  creatus,  nec  genitua,  sed  procedena.  Cnua  ergs  Pater,  non  trea  i»a- 
trcs  ;  nnoa  Filioa,  non  trea  SKI;  mna  Spirttoa  Sanctaa,  non  trea  apiiftaa  aancti. 
Etinbae  Trinitale  ailill  priM  aat  poateiiiia,  nliO  niKÎaa  ant  arinnt;  aed  totn  ' 
UespenoMecoKlenMaaibîaonteCcoa^oalea.  Ita  ut  peromniay  aient  jaaaaopra 
dietiim  eat,  et  nnitaa  in  Trinitate  et  Trinitas  in  uniUte  Teneranda  ait.  Qui  ?u]t 
etgo  «al? ntf  este,  ita  de  Trinitate  aentiat.  SpmbvU  dé  saint  Athanaaê, 


Digitized 


by  Google 


189  DB  &▲  flISITB' TBINItÉ. 

mosat»,  évétafr-^AiitioelÉC;  Us  i«jelaient  Is  dIftiBvIov  des  trois 
pefSoiiDef  AyIms.  Le  quatrième  sièele  tit  paraître,  «oenssb^ 
ment ,  Arius ,  prêtre  d'Alexandrie ,  qui  attaqua  le  àogmBéà  la 
TriiriAé ,  e»  ctliqwMt  la  dlrinilé  dttFtta;  et VaeédkwiM,  éréque 
é%  Conetasliiwple^  q«i,  m  niadA  la  dHAritèda  Saioit-SsiifH,  niait 
^akmentfe  dogmt  ée  1»  Trindléi  Cevenrev^ettt^écéfeiMiivelées, 
au  adiième  rièele,  par  les  aociniens,  aimit  appdéa  de  Laie  di  de 
Fauste  Soda,  oncle  et  neveu,  originaiwi  ie^Siemo;  et»  dana  ces 
derniers  temps,  par  les  déiitea  et  les  i«tieiiafti8lQS>  ^,  ne  prenant 
que  la  raison  pour  guide  en  matière  de  religion,  rejettent  absolu- 
ment tous  les  mystères  du  dirlstianisme. 

Pour  établir  le  dogme  catholique,  il  suffira  d*expo8er  la  croyance 
de  l'Église  :  ce  que  nous  ferons  dans  ce  chapitre  d*abord,  où  nous 
rapporterons  les  preuves  en  ftiveorâe  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes divines;  puis  dans  les  deux  chapitres  suivants,  où  nous 
prouverons  plus  directement  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

ARTICLE  L 

Ou  ^it  admettre  te  mystère  4e  la  sainte  Trioité. 

263.  Il  est  de  fbl  quMl  y  a  trois  personnes  divines,  fe  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  que  ces  trois  personnes  sont  réellement 
distinctes  entre  elles  ',  et  qu^eOes  ne  sont  qu'un  seul  Dieu,  n*ayant 
qu'uMsettl^atmèmenatnre.  U  est  de  f^i»  par  conséquent,  que  le 
mystère  ée  la  sainte  TitaMeiista,  psfefac  cb  myièm  xsaoïMt 
dans  VunUé  &è  natbre  ou  diesulfsttmce',  et  dam  la  tHnitéûcB  per- 
sonnes en  Dieu.  «Kous  croyons  fèrinement  et  nous  confessons 
«  siffif  lementy  aven  les  Eècesilu  qjnatrième  concile  général  de  La- 
«  tran,^qu'H  a'y  •  qu'mi  seoir  vni  Dtai ,  étaniri^  lounease»  tout- 
«  puissant,  immuable ,  incomprâiensfble  et  lueflUiie  ;  qvl  y  a 
n  troia  personne»!  en  Dieu ,  le  Père ,  le  Itls  et  le  Saint-E^prft,  mais 
I  une  sfittiA  easence,  anhatanaft  ou  nature  absolument  simple  ;  que 

•  le  Pèrt^  nfast  «aMna  antara  ^  qaala  Fila  est  da  Père  seul ,  et  que 
«  le  8aln^Bsplft  eatdu  Père  et  dv  Pila^  sans  eommeBeraniit  et 
«  sans  fin  ;  que  le  Père  est  engendrant,  le  Fits  engendré,  et  le  Saint- 
«  Esprit  procédant;  qoe.c^  trois  personnes^sont  cTnsubstantlelIes 

eteoégaifla».éeaia0iaiift.tautea-fmiiaaAUarete^  Tunique 

•  prtB»ipt<«^aiéatawHte*tDuitasehaseateTliiblaa^  visibles  spi- 
« rttiMes  et  eorporellttrfi;.  »  JUnsi;  la  M  ea^Miqae  vmt  que 

(1)  Flnniter  credimos^  et  simpHciter  confitemmr,  quod  non»  aolat  est  ▼•m 
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no» adMte» un BtulDim  tn trois pcnoraosy  et  trol« penoonet 
«I  «n  Knl  Oim^  MU»  esoftndje  l«s>|«neMMt  «t  aant  ^vi«er  la 
•obrtMifc  :  «FIdttoatbollea  h»e  «it  :  iitj«ii«mIteimiiMXrinitate 
«  etTrintMem  in  roilate  ymummsa  ;  ncy  «Mitodenl»  penso- 
«  OM,  noqipe  «Astauttam  aepatante»  (l)«  »  Me  Te«t  que  lum» 
a^jUm^,  avee  1^  a|Ati«,  on  Dî9uie  F^  toiiH^ptesant,  evé^ 
tevdu  €id  et  de  te  tom^  e(  ea  J^MSi^yfmFUs  unique^ 
Nolro^Sfligneiir,eUu  SaintC^rll  (d).  Ette  veut  que  npos  Cffoytoa% 
âTee  tes  Pèm  duconute  dn  IReéedc  Ton  U4»  et  du  eoocUe  d$ 
Contfaatfvple  de  ren.SBl  »  tes  deu  |ieemi«rs  eoncUe»  cecumér 
lâqMi»  €Bim9flBlIMea,ta£èreliNil-p«iMaiit^qni9crééleeM 
et  tet<rie,leselMM<>vialbteaet  iav<gfMii';qieniro 
un  aeal  Ségum  Jésns^durist»  Flte  uifue  te  Dieu>  qui  eei  né  du 
Père  aTunttouftifli  aièelM»  Dieu  de  Dieu,  Iwaièrede  huQière,  ivai 
Dieu  du  vrai  Dien^  qui n'a  pas  él6  Adt^  QMis«Qgendréy  consubs* 
tantid  an  Père,  eC  par  qvd  toul  a  été  iUi;  que  nous  eroyioas  en 
màme  temps  au  Sainl-SÎprit»  qui  estausri  SMgneur  et  vivifiant , 
qui  proeède  dn  Père  (et  du  FIIb)^  qnl  sst  adoré  et  ^ovifié  coii|)sin<- 
tement  avee  le  Pète  et  te  Ffls,  qvd  a  parte  par  tespr^ètes  (S). 
Hte  veut  que,  d'après  tes  oraetes  saerés,  nous  admettions»  eoname 
fondement  de  te  doetrlne  chréttenne,  eet  adoraUe  mjvtère,  que 
l'Église  a  toujours  admis  ^  depuis  te  premier  jusqu'au  cpiatrième 
fiède,  et  depuis  le  quatrième  sièete  jusqu'à  nous,  sans  interruption. 
En  effiotyle  do^e  de  te  Mnité  est  fondé  toutàte  fote  sur  TËcritare 
sainte ,  sur  renseignement  des  saints  Pères,  et  sur  te  eroyanee  gé* 
Déraie,  universelle  et  eonslante  de  TÉgUse. 

S  I.  Preuve  au  mystère  de  ta  Trinité,  tirée  de  VÉcrOwre 

sainte^ 

264.  Jésus  dit  à  ses  apôtres  :  •  Ailes  »  enseignes  tes  nations,  les 
U  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  Mp- 


nsDB,  «ternus  et  immensns,  omnipotens ,  incommutâbilis ,  incomprehensibilû 
«I  fBflflUnUs»  Pater»  et  FiliittiSt  SplritaMSaaetns)tiet<iuideQi  penoin»»  aed  qd» 
eiMBlia^  whalBiiHa,  leu  ■etura  slaiptei  oaniiie.  Mer  a  witto^Fiiiua  astem  a 
Mlo  Petre^  «e  SpiritasSaoctusab  otroquapacttat^abiqsaiaittoiimpar  et  fine, 
Pater  gnerao^  Fmos  naioens  »  «C  Spiiilaa  Sinctna  peacadaas  ;  ooDSutetaa^ 
et  eiMB^puOei,  eoonudpotenici  at  epnleni,  OQun  uahanonm  juiscipium,  erea» 
tor  Mmfem  ioTiiiliîISmn  et  Tisibîliiin,  apMtaaKMaet.eoiiMfaliiiiin.  Ce^ià.  h 
-  (1)  S9«bote4e  saiiu  Athmaïa.  ^  (2)  S3fmbale  dei  apMraa.  *>^a>  STsrtwIa  de 
îiîcée  et  de  Constantiiiopla. 
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<  tiMûnUs  eo$  in  namine  Pûiriê ,  et  FUiiy  et  SpiHinê  SaneH  (f  ).  • 
Le  desidn  et  MoIre-ScIgiMur  ne  Ait  eertalnemert  pas  de  faire 
taptieer  en  «Il  autre  nom  qoeeehii  de  IMeo.  Cep«idaiit  il  prescrit 
iax  apâtrea  de  baptiser  a«  nain  du  Père,  et  du  Fils,  et  da  Sabit- 
Biprit,  qull  désigne  eomme  trais  powniies  dMinetes  :  tt  fttut 
donc  reconnattre  que  ehaciine  de  ces  troto  perscAiies  est  réritable- 
meiit  Dieo,  quolqii'ii  11*7  ait  réeUeneiit  qu'un  seul  Dieu.  Aussi 
Notre-Selgneur,  en  ^^nt  au  nom,  in  nominêf  se  sert-H  du  singu* 
lier,  afin  de  montrer  qu*ll  n'y  a  qu'une  nature  ou  substance  divine, 
et  que  cette  substance  est  conunune  au  Père,  et  ati  fils,  et  au 
Saint-£sprlt.  C'est  la  ranarque  de  saint  Athanase,  de  saint  IDIalre 
de  Poitiers,  de  saittt  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nadame ,  de 
Didyme  d'Alexandrie,  de  saint  Ambroise,  de  Tbëodoret,  de  saint 
Fulgence,  et  généralement  de  tous  tes  Interprètes  anciens  et  mo- 
dernes qui  ont  optique  le  passage  dont  II  s'agit. 

265.  Nous  ayons  encore  un  autre  texte  de  saint  Matthieu,  où 
l*on  trouve  la  distinction  dé  trois  personnes  en  Dieu.  Le  void  : 
*  Dès  que  Jésus  fût  baptisé,  il  sortit  bors  de  l'eau,  et  les  deux 
«  s'ouvrirent  à  lui,  et  il  vit  l'Esprit  de  Dieu  descendre  en  fbrme  de 
«  colombe  et  venir  sur  lui  ;  et  au  même  Instant  une  voix  se  fit  en- 
«  tendre  du  cid ,  en  disant  :  Cdul-d  est  mon  fils  bien-aimé ,  m 
à  qui  J*al  mis  mes  complaisances  (i).  »  On  distingue  id  trds  per- 
sonnes :  la  personne  du  Pére,  qui  fit  entendre  sa  voix  du  baut  du 
ciel  ;  la  personne  du  Fils ,  en  qui  le  Père  se  complaît;  et  la  per- 
sonne du  Saint' Esprit ,  qui  est  appdé  ï  Esprit  de  Dieu, 

366.  Jésus  dit  à  ses  ^Usdples  :  «  Je  prierai  mon  Père^  et  U  vous 
«  donnera  un  autre  paraclet  (consolateur),  afin  qu'il  demeure  avec 
«  vous  pour  toujours  (s).  »  Ailleurs  :  «  Quand  viendra  le  paraclet 
«  que^e  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Pire,  l'Esprit  de  vérité 
«  qui  procède  du  Père ,  c'est  lui  qui  rendra  témoignage  de  moi  (4  ).  > 
Mous  remarquons  encore  id  trois  personnes ,  le  Père,  ma  Fils , 
et  le  paraclet  ou  le  Saint-Esprit ,  qui  çst  aj^lé  V Esprit  de  vé- 
rité. Les  apôtres  s'expriment  dans  le  même  sens.  Saint  Foui , 


(1  )  Saint  MatUiieu,  c.  wini,  r,  19.  —  (2)  Baptizalus  Mitera  Jésus ,  coafestim 
aseendlt  de  «qua,  et  eeoe  aperli  aoat  ei  oobM  ;  et  vidit  Spiritiim  Det  dcscenden* 
tMn  sicut  cdmiibani  et  veolealem  super  ae.  Et  eece  vox  de  ccdis  dlcena  :  Hi€ 
est  Filins  meus  dUeetos,  la  qoa  mHii  oomplacni.  Saini  MalthmL^  c.  m»  v.  16 
et  f7.  —  (3)  Et  ega  Mflsabo  HMnm,  et  aliom  paractiUim  dabit  vobis,  ut  maneat 
vobiaconi  la  artenwai.  Mmt  Jean,  c.  xir,  v.  ta.  —  (4)  Cum  autem  venerit 
paracleins,  qwen  ego  mUtam  ?obîa  a  Fatre,  Spiffîtom  veiitalis,  qui  a  Paire  pr<»- 
«edit,  iU«  testimoninm  perltftx'bil  île  iim*.  Ibidem,  c.  xv»  v.  la. 
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l'adressant  wx  Mêles  de  €oHiitlie,  leur  Af  :  «  Que  la  grtoe  de 
«  Ifôtre^Seignemr  /énêt^Christ^  ramonr  de  Diem,  et  la  comniniii- 
«  eatioii  du  Saint^EtprUp  soient  avec  vans  tiwfs  (I).  «Saint  Pfem 
disait  anx  premiers  fld^ct  fa'lls  sont  élus  «  selon  la  presdenee  do 
«  Bien  le  Père^  pour  être  sancfifiés  par  VE^frêt,  et  pour  être  lavés 
«  par  le  sang  de  Jétus-Ckrist  (s).  >  Ces  différents  passai  éta- 
blissent  Ikn  dairement  la  dittinetlon  de  trois  personnes  en  DleOi. 
Et  qn*on  ne  dise  pas  qne  le  Père,  le  FUs  et  le  Scint-Eq^no  sont 
qae  de  siDqples  dénominations,  qne  trois  manieras  de  parler  d'une 
même  personne  :  car  le  Sanvenr  dn  monde  et  ses  i^êtres  en  parient 
comme  de  trais  personnes  qalh  disUngnent,  coonne  de  trois  hy» 
postaees  ou  snMstanees  qni  ont  eUes-mémes  nne  aetfon  qnl  est 
propre  à  cbacvne  d'elles.  Ansri  les  Pères  et  les  docteurs  de  TË- 
gUse,  prindpaliement  eenx  qnl  ont  combatta  les  erreurs  de  Praxém, 
de  SidwIlittSi  d'Arios  et  de  Maoédonins»  ont  ccmstamment  InYoqné, 
ea  AiYear  dn  mystère  de  la  Trinité,  les  textes  que  nons  venons  de 
dter. 

367.  Enfin  saint  Jean  fait  mention,  de  la  manière  la  plus  ex* 
presse,  des  trois  pencmnes  en  une  seule  et  même  substance  divine  : 
«  Il  y  en  a  trois,  dit-il,  qui  rendent  témoignage  dans  ie  del,  le 
«  Père,  le  Yerbe  et  le  Saint-E^t  ;  et  ces  trois  personnes  ne  sont 
•  qu'un  aeul  être  (8).  »  Le  Père^  le  Fils  ou  le  Yerbe j  et  le  Saint- 
Esprit,  qni  rident  témoignage  à  la  vérité,  sont  bien  trc^  per- 
mnnes  distinctas,  et  hi  tre$;  or  ces  trois  personnes  ne  sont  qu'on 
seul  être ,  qu'une  seule  nature,  qu'une  seule  substance,  et  hi  iret 
omniMPif.  L'Apôtre  ne  dit  pas,  Ces  trois  personnes  ne  sont  qu'une 
seule  personne;  ces  trois  êtres  ne  sont  qu'un  seul  être;  ces  trois 
principes  ne  sont  qn'mseulprineipe;  ces  trois  Dieux  ne  sont  qu'un 
mqI  IKea;  mais  il  dit  :  Ces  trois  qui  rendent  témoignage  ne  sont 
qu'un  seul  êbre»  une  seule  substance,  une  seule  cbose,  et  hi  très 
OHUM  sunt  :  uhum,  ef  non  onus,  comme  l'observe  Tertullkn  (4). 

168.  II  est  vrai  que  Tautiienticité  de  ce  texte  a  été  contestée, 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  anciens  manusciits  de  la  Bible; 


(1)  Gratis  nooiial  nottri  issu  Ciiristi,  et  cbtriUt  Del,  etoommenicalio  Sancti 
flpiriti»  aiH  coB  Maalbot  Tobis.  U*  éptêre  tmx  CorinihUm,  c.  xiii,  v.  13.  — 
(2)  Pitrns  apostofau  Ima  Cbfistl,  dadit.»^  lecunduoi  prmdeotiani  Dsi  Pstr», 
«  laactiflcalioMai  Spiritos,  in  obedieatiam,  t|  Mp^rsionem  sangniiûi  Jesu 
dviiti.  i"*  4fUre,  6.  i,  v.  i  et  2.  —(a)  Très  seat,  qui  teitinioiiittm  da&t  m  cœlo  : 
Pater,  Varten,  et  Sfirilut  sanctat ^et  lii  très  imon «aat  l"*  épitrct  c.  v,  t.  7 .. 
«  (4)  Coannns  Pmtris  iarUio,  st  Filii  la  Piracleto,  trst  efficit  coluerentet,  al* 
W^ruia  ex  altcro  qui  irei  unum  êunt,  non  untu,  JJv.  contre  Praxéos^  n*  xxv. 
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maiit  pour  avoir  été  MitaHée,  raattiQitîdUé  âe<«i  tMWkge  n'en  est 
pas  mrâis  certiiii)e«  I^ÉgUse»  à  qia  Motie^^ 
é»  UvMi  Acrés, ^faille  imisfiaiamairt  à  leac  intégrité^  et  aa  per- 
inet  paf  ^l'il&aotoi^Janals  atténéi^  oièaia  ea  Curear  da  dogaa 
cathaliqae.  La  neaMige  m  hii  art  pgiatiiéoouaira;  alla  a'a  pas 
bcflaittda  rasaaiir  à  llapartare  p^ur  jaattfiar  sacKayaaea.  Sidcme 

elterefeiieoinMaallwnltqaela¥enBtdaialBfcJaaav2^  mhi< 
cm  ikmt  ietHmaaiimj  o'aflt  qa'aUa  «a  a  ?eooiiBia  raatfaaatkM 
d'apfèa  IflB  aadeaa  aaaanMctto  da  laBIblaet  laaoaTiac«i  daa  aa-^ 
doBPèfes,  qiAflDSt  dté^aafténayflnatpaar  établir  la  diatlacttOB 
des  penomiea  en  Dieu.  EacOrt^  oalra  TailaUlca  qaaaoaaettfaH» 
à  riaatant^  aoiirt  Cyprisn  dit  fbriMUeBieDtqaelM  trois  panaaaia 
oa  fioiit  ^aA  être,  parce  qu'il  est  éerit du  Fera ,  da  Ffls  et  da 
Satait-Efiprft,  qa'ibiie  flaat  qa'uaasealeaabstaBea  :  De  Pâtre 
etFikOy  ei  SpirUu Saneto senpéum  mt:Ei  hitrê$ysismÊLSWiU{\). 
Saint  Éphrem  fiiit  aussi  clairement  allusion  au  tSKta  da  saint  Jaiuif 
lorsqu'au  parlant  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  il  dit 
que  ces  trois  personnes  ne  sont  qu'un  ;  très  imuu  s%M  (3).  Saint 
Falgence  est  plus  exprès  :  •  Noua  aAmettona»  dtt-il,  Tanité  de 
«  substance  dans  le  Pèia,  et  le  Fils ,  et  la  Sakit-Esprit,  et  nous 
•  n'ayons  pas  la  témértfcé^a  coDfoftdre  las  personnes.  Le  blenhea- 
«  reux  Jean  l'atteste  en  disant  :  Il  j  en  a  trois  qoi  renèait  témoi- 
«  gnage  daoa  la  ciel,  le  Père,  la  Verbe  at  k  Saint-Esprit;  et  oes 
«  trois  personnes  ne  aoot  qu'vis  (s).  »l>eplBS,  en  404,  quatre  ocsits 
éyèqaes  catboliqucB  présentèrent  à  Hunéiic ,  roi  des  VaBdales,  une 
professiim  de  fol  -qui  ffsnflBrme  le  passage  solvant  ;  «  Il  est  plus 
«  dair  que  le  Jour  qaa  le  Saint-Esprit  est,  avee  le  Père  at  le 
«  Fils,  un  seul  Dieu.  Gsla  est  prourS  par  rautoiltéde  Jean  r&nsi- 
«  géUste;  car  il  dit  :  #r  y  a»  a  troU  qui  rendetUtéwuignajtedam 
«  te  ciely  le  Père  y  le  Farfte,  et  le  Smnt*EeprU;  et  eestroieper- 
«  sonnes  ne  sont  ftfm  (4).  v  Ge  texte  était  donc  regardé  eosnme 
uaâientique  par  tous  les  éyèques  qui  souscriTirent  à  cette  pi«>lès- 

(1)  De  l'onité  de  rËgHse.  —  (3)  Hymne  luiii,  sur  la  foi.  —  (S)  In  Pâtre,  et 
Filio,  et  Spirita  Sancto  anitatem  sabstantiaB  accipimus  ;  penonas  confoodere  non 
andemns.  Seatot  enim  iMSiies  apostolns  tesfstur,  diews-t  9^«t  jwa^,  qui  tes- 
tlnumiumpethib€niin€œto,Paier^inBrbum,etSpirnn;ettire$wn^ 
Réponse  contre  leaaifent.  ^Toyes  aimi  lelhrre  de  la  TtinUé^  e.  i?.  -^  W  Ct 
adhttc  lace  clarins  irnhu  dhtsitatli  esse  corn  Pâtre  et  PRio  Spfrfliim  SaneCum 
doeeamns,  ToannU  ettDgfeM»  tétanenf o  eoaprehÉtsr.  Ait  nm^iie  :  Très  emit 
q^  teBUmonlain  perhibenttn  eodo,  Pater,  rorbam  et  8|Sfi4tarS«BStat(  et  in 
très  mnim  ranr.  Hv:  tir,  De  ta  penéânftm  âe»  f^dùiêit,  -par TMM^ débite, 
édU.  dé  Chi/JtH. 
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flfOQ  dé  fbi.  LW  ariens  eiix-nièiai^,  sujets  d^flhinéflc^  dovnieiit  le 
trower  dans  leurs' exemplaires  des  livres  saints  :  autremenl,  les 
éyffaes  otthodoxes  ne  s'en  serafent  point  lenris;  car  à  qwA  ne  se 
seraient-ils  pas  exposés  sons  un  prfaieé  arfen ,  et  oltoédés  par  tai| 
évéqnes  hérétiqaes ,  si  on  arairpa  les  smip^neroo  d'avoir  iUsi^ 
fiéfÉcrltai^f  6n  de  ^étre^senris  d'an  «emplaiire  fakiflépar  les 
«tholîqoes  (1)? 

§  H.  Preuve  dû  mystère  éh  fa  TrmiU,  tirée  de  reneeégnemeni 
des  anciens  Pires  de  PÊglise. 

269.  Nons  ne  produirons  que  les  témoignages  des  Pères  qui 
appartiennent  aux  trois  premiers  siècles  de  TÉglise  :  les  sociniens 
et  eeox  qui  ont  adopté  leurs  erreurs  conyiennent  que,  depuis  le 
oondle  de  Nioée  de  325  et  celui  de  Constantinoplè  de  S8l ,  tous  les 
Pères  grecs  et  latins  professent  Punité  de  nature  et  la  trmlté  des 
personnes  en  Dieu.  Hais  il  est  important  de  faire  remarquer  que 
la  j^upart ,  parmi  les  plus  anciens ,  s'eïpriment^  &  cet  égard ,  d'une 
manière  moins  explicite  que  ceux  qui  ont  eu  à  réfater  les  erreuis 
dePraxéas,  d*Arius  et  de  Maoédônlus.  Betenus  par  la  disdptinè 
du  secret,  qui  remonte  au  Berceau 'du  durDitianismcy  lis  ne  par- 
laient ordinairement  qu'avec  réserve  des  mystères  de  la  religion , 
en  présence  des  infidèles  et  même  des  catéchumènes.  Ib  dérobaient 
aotant  que  possible ,  i  la  connaissance  du  pùbBc ,  le  mystère  de  la 
régénération  qui  s'opère  au  nom  du  Père ,  et  du  FDs ,  et  du  Saint- 
Esprit  ,  le  culte  qu'ils  rendaient  au  Dieu  troiâ  fois  saint ,  les  doxo- 
logîes  ou  ils  glorifiaient  le  Père  /  coi\joint^ment  avec  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  En  effet,  voici  ce  que  dit  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
d'après  Archélaûs,  évèque  de  Gascar  au  troisième  siècle  :  «  Le 
«  SeigB(ewr  pttslait  en  pairaboles  à  ceux  qui  étaient  à  portée  de  Té- 
«eswter;  m«ift&  ses dkeipies  ii  expttqvaifc  en  particulier  les  para- 

•  boies  etles  conqparalKmB  dont  il  sTélattsenrl.  L'éebft  de  la  gloiie 
«  est  pour  ceux  qui  sonfdéjà  éclairés  ;,robseurfté  est  le  partage  des 
«  lafidèlea.  L'ËgUse  ne  découvre  ses  mystères  qu^ft  ceux  j|ui  sortent 

•  dn  nvig  des  catéebnmèiMk  Car  nous  m  dàelarpn,^jH)int  aux 
«  getauw  les  mfsiètee  emoké^  ém  Pèrvj  €t4mMl»j  U  éu^SakU" 

•  Esprit;  et  hmi  n^en  pdrUms  point  tmterieiwMiJux-ttUéthè' 

•  ntén^^  j^aif  eioùs  usan&.souvept  d'exprèsstoniS  pbéïures,  de  sorte 

(I;  VoycE  flb  P/FerroBe,  Tract  de  Trinitate^e.  n  ;  T^jururty,  TrMl.4le1tl 
iHate»  qu«t.  iv»  elc 
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^  qa'eilee  pulMiit  être  eatendues  de  ceux  qui  mt  d^  Instruit»! 
^  et  que  oem  qui  ae  leiont  pas  ne  puissent  en  être  blessés  (l).  ^ 
Tertnllien ,  qui  appartient  au  second  et  mu  troisième  siècle,  dit  qae^ 
pour  ne  pas  scandaliser  les  gentils,  il  imiterti  V Apôtre s^  qas 
quand  il  devra  nommer  tmembk  le  Père  et  le  Fila .  il  appellen  le 
Père  Dieu  et  le  Fils  Seiçnenr;  mais  que  lorsqu'il'ne  parlera  que 
de  Jésus-Christ  seul,  il  pourra  le  nommer  Dieu  (2).  C*est  sans 
doute  pour  cela  qu'au  rapport  de  saint  Jâr6me  (8)  et  de  saint  Au* 
gustin  (4)  I  le  symbole  des  apAtres,  qui  oonHànt  le  dogme  de  la 
Trinité ,  ne  s'écrivait  point  dans  les  premiers  siècles  ;  les  ehrétieiis 
le  tenaient  de  leurs  pères,  rapprenaient  de  mémoire,  et  le  fiisaleot 
apprendre  à  leurs  en&nts  (5).  Aussi  le  symbole  des  ap&(res,  ainsi 
appelé  non-seulement  parce  qu*il  contient  la  doctrine  des  apôtres, 
mais  encore  parce  qu*il  passe  généralement  pour  avoir  été  rédigé 
par  les  apôtres»  tout  en  mettant  sur  le  même  rang  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  est  moins  exprès  sur  la  divinité  du  Fils  que  te 
symbole  de  Nicée ,  et  le  symbole  de  Nicée  moins  exprès  sur  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit  que  le  symbole  de  ConstantiDople.  Ce  n'est  ^ 
qu'avec  le  temps  et  comme  par  gradation  que  la  foi  chrétienne, 
quoique  invariable  et  toujours  bien  connue  des  pasteurs  et  des 
fidèles ,  s'est  manifestée  au  dehors  d'une  manière  plus  particulière 
et  plus  solennelle,  selon  que  l'Église  elle-même  le  Jugeait  utile  ou 
nécessaire  pour  confondre  l'erreur.  Cependant,  malgré  la  loi  dtî 
secret  concernant  les  mystères ,  dont  les  premiers  chrétiens  ne 
s'écartaient  que  lorsqu'ils  étaient  obligés  de  défendre  ou  de  pro- 
fesser leur  foi  »  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  se  sont  suffisam- 
ment expliqués  au  sujet  de  la  Trinité ,  pour  nous  convaincre  que  ce 
mystère  était  reçu  dans  l'Église  primitive  comme  un  des  principau:^ 
articles  de  la  foi  chrétienne. 

(r)  Dominiis  loquebator  in  parabolis  Us  qni^eai  qui  peteraat  sudire  :  discr- 
puUs  vero  priTstim  pviboias  et  siMlHtiMUnes  explieshit.  Gleri»  folspr  esnm» 
est  qui  Jam  ittustnti  sonl;  exoosaUo,  iuMsIiiuii.  Hm  mjrstaria  aune  paleTscit 
EecMa  ei  qui  n  catoriiwmenis  excadit  ;  née  morit  est  gentilibut  e^ponere  Hoo 
eniid  sentili  cuiqnam  de  Pâtre  et  rOlo  etSpirHn  Ssncto  trcsaa'  mjsteriadeclt- 
ramas  :  neque  pêlam  spud  eatechunieBM  de  m  jsteriis  verbe  facSoiiiis,  sed  oiults 
taepe  loquinur  occulte»  otfldelet,  qttireDiteiieat»lnlcUi«Hrt;et  qataen  t«- 
MAC,  aeladeutur.  Cuiéekèss  vi«  de  saintC^riUe de  Jéruseiem.  -^  (1)  Ap«- 
tolum  sequer^ut  si  periter  aominsndi  (ueriat  Piter  et  FiUus ,  Uemn  Falran  »p- 
peUem«  ei  JeausB  Christum  Donûauni  nomliieoi.  Solan  intem  Cbristnm  polero 
neusadicere,  sicut  idem  apostolus.  Xiv.  etmirs  Pnucéas,  »*  »n.^(3) Ut- 
Ire  uxvm»  à  FamseUnt.  —  (4)  Diieows  sur  le  Spnboie  mn  caléchunièDes.— 
<M  Voyet  ce  que  bous  avoi»  dit  du  secret  des  mettèrsM^  dans  le  tome  l» 
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170.  Noos  lIsQDs  d*abord  dans  les  lettres  de  saial  Ignace,  évéque 
d*ABtkidie,qeiaioolfertleiiiartyreeiil«7:«AyeB8obi  deumt 
^  afiermlr  de  plas  en  pins  dans  la  doetrine  du  Seigneur  et  des  ap6- 
«trei,  aflaqae  YoaeréiittieBieBheBitQseflieiireattHitcef^ 

•  entr^rencs,  aoit  pour  le  e«rps ,  aeil  peur  ràflM ,  par  la  foi  et  par 
«  todiartté,  éMsiePére,  h  FUê  ei  U SadM-EsprU,..  ObéUaes 
^  à  réréqoe,  et  soyes  loimiU  les  «ne  aux  antres,  oomme  Jésna^ 
-"  Christ  Ta  été  à  son  Père  dans  le  eonrs  de  la  vie  mortdle,  et 
«  comme  les  apôtres  l'ont  été  à  Jésus-Christ ,  au  Pire  et  au  SaitU- 
«£4firfl(l).  »  Les  disciples  de  ce  saint  évèq[iie,  q[iii  firent  avec  Inl 
4e  voyage  d*Antloelie  à  Borne ,  neas  ont  laissé  les  actes  de  son  mar- 
tyre, dans  lesqoeb  Us  glorifient  Jésna^Sirist»  par  lequel  et  arec 
Jeqael,  disent-Ils,  la  gloire  et  la  puissance  est  an  Père  avec  le 
Stint-Esprit^  dans  les  sièdcs  des  siècles  :  in  Ckristo  Jesu  Domino 
nostroy  per  çuewi  et  eum  guo  Pairi  gkfim  et  patentia  eum 
^Smcto  Spéritu  in  êécula  (a). 

371 .  Saint  Pnlycarpe,  évéque  de  Smyme ,  qui  a  vené  son  sang 
pour  laM  en  lOd»  étant  sur  le  point  de  consommer  son  sacrifice, 
prononça  cea  paroles  :  ^  Je  vous  loue,  é  mon  Dieu ,  je  vous  bénis , 
^  Je  vous  ^orifie  par  le  p(mti&  étemd,  votre  Fils  unique,  par  qui 
«  la  gMie  9sX  à  vous  conjointement  avec  lui  dans  le  Salnt*Esprlt, 
<  pcndurt  les  siècles  des  slèdès  (8).  »  Noue  trouvons  la  même  pro- 
/enion  de  foi  dans  la  lettre  de  TÉgiise  de  Smyme,  où  est  rapporté 
^  martyre  de  saint  Polyearpe  :  «  Unis  aux  apôtres  et  à  tous  les 

•  Jistes,  bénissoni  avec  Joie  Dieu,  lePère  Tout-Puissant  ;  et  Notre- 
-  Sdgacnr  iésus-Christ ,  le  sauveur  de  nos  âmes,  le  maître  des 
^  corps  et  le  pasteur  de  toute  TÉgUse  calboHque;  et  le  Saint-Esprit, 
«  par  qui  nous  connaissons  toutes  choses  (4).  A  Jésus-Christ  soit  la 


(1)  Studete  ut  oonArmemini  in  dogroaUbtis  Domini  et  aposfolorum,  ut  omnit 
que  fidtls  prospère  Tobis  MGcedaat,  etme  et  spirito,  ftde  et  cbaritate,  in  Piiio 
d  Pâtre  el  Spirita  Seneto....  Sitbjecti  estoto  epi»eopo  et  Tobif  mutiio,  nt  Jetu* 
Cbriftiit  Patri,  eecandam  cameoi,  et  apoetoU  Ciirîato  et  Patri  et  Spiritui  Sancto. 
Ullrt  mux  JfapMefu^  n*  xm.  —  (1)  Voyea  la  relation  dn  martyre  de  saint 
/; aoee,  dai»  la  coUectkm  des  Pères  apostoliques  de  Cotelier,  ton.  ri,  pag.  18  f , 
é&L  de  1724;  et  dans  les  ilc/es  des  mariprs  de  «kMn  Euiiiart,  pag.  13,  étlit. 
àc  1731.  —  (S)  Os  omnibus  te  laiido,  te  benedico,  te  glorîAco  per  sempiternuni 
^Motifieen  Jcsnn  Christom,  unigenitum  frilimn  toiim,  per  quem  libi  una  aiin 
irio  in  Spiritu  Sancto  glorla  nunc  et  io  soeeula  scculoruai.  Susèbe.  Uist.  eccl^ 
Iw,  iT,  c.  !▼.  •—  (4)  Çiim  apostolis  et  omnibus  jnstis  alacrifer  i>euedicani(is 
Deinn  etPatrem  omnlpoleutem,  et  Dominum  noslrnm  Jcsum  Cbrislum,  salva- 
laran  antnua  moeine^  gabematorem  corporum  et  pastorem  catbolicc  toCius 
Icdedc,  et  Spiriluoi  Sanctum,  |ier  quem  cuncta  oegnoscimus.  lettre  deV  Église 
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«  gfcrtre,  avec  lePèra«l  lé  Saint-Esprit,  daas  te lièeki  dei siè- 

de  Lym,  t^nÊéamStj  «i  inilieo  d» «mmeote»  qw  Jéns-€hrigt 
ot  un  seol  IHea  atve  lePèrtelleSaiiitbpiit,  i^eQloBlvMl  était 
f«le  qif  il  donnai  hk^iH  peur  eehU  qui  l'a  trééek  lacfadlé:  ChfU- 
imn  eum  Faire  et  SpiHtm  Stmeio  Dmtm^mt^emtfUeofr^  étgUim' 
que  est  ut  ilU  nidnmm  namai  mf$mdmn ,  qwi  miki  et  cnMtter  et 

971.  SMnt  Justin,  mort  nurtpr«^1«7,4t:»w  Dans  traies  la 
«  «Mntfons  qnOnotti^ftrfsoMi  à  Dieu,  mmeà  lovoS  lé  Crùéanr  de 
«  «mfes  diornspar  ate  nbMsoa-CIdtMcC  pur  JaSiénl-]h^t(s).  » 
Athénagore,  parlant  tms,  «mperenrs  Haxc-Aurèfe  et  Goonnode, 
s'exprime  en  eestermei  :  <  Ifons  tneonuiBBonb  nn  Bien^edrte 
«  par  toi-»èflse,  an  pur  esprit,  éternd  »  fntlsiUe  »  ImpassiMeylin- 
«  mense,  tout-puissant ,  qui  a  créé  et  qii  eonawfe  toutes  cesses 
«parsonVM)e:e8urnonsi«caanai8B0iMleFys4s3)len...  La  Fils 
«  de  Dieu  est  le  VeAe  du  Père,  Il  «n  est  la  pensée  et  la  ««tu;  car 
«e'est  par  M  qne  lonlee  éhoaes  ont  éli  Coites,  le  Pife  et  le  Fils 

•  n'étant qn\ne  setile  Inibstnnee:  trmmt  k  Père  est  dans  le  Fik 
«  et  le  Fils  datt  le  Pkre,  en  union  de  puissance  avee  l'Esprit,  la 

•  pensée  et  le  Verlie  de  fftré  est  le  Fisde  DIen...  Qol  àdmcm  s'é- 
«  tonnera  pas  qu'en  nppeHe  athées  cent  qui'  eontosent  Wm  le 
t  Père,  et  Dlea  le  Fâi,  et  le'Salnt-bprlt,  Win  entre  «at  par  la 
«  pnfssancs  etéMn^ndÉ  cnor*e  (é)T  IMns  InisoDS  pende  eas  de 
«  eette  yie,  noos  qii  espésons  la  Tie  Ititure,  si  aoni  connniHODS 
«  Dieu  etaon  Verbe,  l'wARidnlIls  aveele  Pèse,  rnniondaPère 
«  avec  le  Fife,  fanion  de  SoInt^Bsprlt,  doPUs  etdn  Père,  aToe  la 

de  Stnyme  sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe,  Toya  les  Pères  apostoliques 
de  Cotelier,  et  les  Actes  des  martyrs ,  par  D.  &uiiuurt.— (1)  Ibidem.— (2)  Actes 
des  martyrs,  pag.  65 ,  édit.  in'/olio.  —  (!)  In  omnibus  oblatloaibas  laodamss 
Crealorem  omnium  pçr  Filium  cjus  Jesum  Cliristnm  et  per  Spirltom  Sanctom. 
Apol.  i,  if  LXTii.  —  (4)'I7Dum  ingenitum  et  SBtemum  tenemos  Dénia,  laTisibflem 
et  impassibilem ,  (pii  nec'capl  aut  comprend!  potest,  qo!  sola  mente  et  ratione 
cognoscitnr,  «c  loce  et  pulcbritudine,  et  Spirita  ac  potentia  non  ênarmbffî  dr- 
cnmdatus  est,  a  quo  dénique  omnia  per  ipsius  Verbum  et  creata  et  ottuùk  sont, 
et  coDserrantur.  Agnoscimus  enim  et  Dei  Filium....  Sed  est  Filius  Od  VeriMm 
Patris  In  idea  et  operaiione;  ab  eo  enlm  d  per  eum  bcta  omnia ,  eom  Pater  et 
Filios  unum  sint.  C^  autem  Pater  sit  in  Filio  et  Ftfiua  In  Pâtre,  imitate  etiîr- 
tute  Spiritus,  mens  el  Terbum  Patris  est  FSlios  pel....  Quit  i^r  non  mIretuN 
cnm  atlieos  vocari  audiat  eos,  qui  Beum  Patrem,  et  Plthmi  Demn  et  SfArîtam 
Sanctum  asserunt,  ac  eonim  et  in  unione  potentiam  et  in  ordine  dirtinctfonsai 
iemimallrdini?  legatio  pro  ehristianls,  n"*  X. 
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tfdi^tiiietioD  de  ces  trois  pe^rsoiuMS  dans  l'miJlé:  irium  unio  et  in 
c MitaU  di$iémçiio^,S^ritu$,  FiUip  Patri^ii].  Ifaos,  nous  ad- 
iiiittoittIHeiilePèffe|ette|'ite,etIeSaiat^E0]^tyCnd8OD^  trois 
«personDOB  dlstlactai,JiNiiis Butes  entre  eùes^  n'ayant  qa'une  seule 
I  et  même  puissance  :  Deum  dieimuê  et  Filium  ipsius ,  et  Spiri- 
I  Um  Sa««teMM;tffiîlof  4»«itfMiMfMjM»t6«tfam  P^trem^  etJPiliumj 
«  et  SpkiiumSamcpÊm  {2).  >  Saint  Théophile^  é¥ègua  d'Antioche 
en  iês ,  nous  a  laissé  trois  Uyra^adressés  à  JLololjfSue»  où  il  éta- 
blit la  diviailé  du  Tedia,  el  admet  trois  personnes  diiinea,  qu'il 
dffMt  IVinUé  (S).  Il  ^  le  i^pemier  qui  se  soit  servi  de  œ  tenue 
pour  flttuRfScf  la  distii^tts»  duPère,  dv  niaol  di|,Sainl*E9ril,  en 
oa  aaal  Sien:  ee  asot  élaiiaienTaan»  œ«is  le  dogme  qu'il  exprime 
ne  rétait  point. 

)7S^  Saint Iffénée,idi9eîple  deaaintPolyeaipa^.etéYèquedeLyon 
sur  la  An  du  second  siieie,  eaeeigpe  m  pkisiettis  andfoila  l'unité 
de  Bien  en  toispersonncsile  Père,  leJPilsei  kSainIr-Esprit,  qu'U 
ïïfpéOb  aussi  SofeeHt  et  U  s'appuie  sur  la  croyanoe  de  l'iâgUse 
UBiveoeUentlatosdttioades  apétas,  poaeétaUirte  dogmecaOïo. 
lique  :  «  UÉfflm^  r^^andue^anstouiruniTere Jusqu'aux  extrémi- 

•  téade  k'1eira»<  a  tOfu^/dlMl»  les  apOtoes  el  de  i^eun  disciples 
«  iafoien  UM  seklMeih  Péra  fesul-pu|ssa<it»  ii^iacréélecielietla 

-  tene,  et  na  seul  MsuhCIuM,  Fils  daXMeu,  qui  s'estiwwné 

-  pour  Mlreaahit;flt4Hi  SaHii-Isprtl^  qid  a.  pridit  par  ies  pro- 

•  pUtsa^eiiDif^iriellavtesaQtfnldoMnuhCIMsIt  (4).  >  Ailleurs  : 

<  Il  n'y  nqu*)Dnaeid  Sien  «féaisnr»  qui  est  M-dsssus  de  toute  pois- 

-  sttiee;  e'ast  lui  qui  nfsHls  del  et  la  Amto  pac  MiméuM,  o'«st^ 

<  krôÈiûf  par  le  Yeite  «et.'partftf  Sagesse  {i).  »  On  remaïqns  que 
ssint  hésdù^  omm  ÉtkA  tSMopIdle  d'AntlMlie,  désigne  ici. 


(1)  Hotaotoa  fdtfi  bsno  vi^  ipstar  miaisU  pondepis  bslMoaus  «  gui  hae  uoa 
re  ad  futarSm  perducimur,  si  l)e'uni  ejusque  Terbiim  côgbosctmos  ;  tom  quœ 
FflS  com  Pâtre  ;^o,  '  qtUte  PiéMi  cmù^  Tilfo  tommonicstio,  qîild  ^Mtm,  qo» 
IrlBauaieet  k  éiaiM»  ditOiéllo,  SpMat,  Mil,  Patris.  Ibkhm,  a*  lu,  édii, 
4uBéÈÊéiêeiimi.^{7)  ibîden,  r  unr.  ^(S)  TiwilKdlw»  quiaate  linaîasTia 
ftierant,  imago  tant  Trinifatis,  Dei ,  ejas  Yerbi,  ejuaqae  Sapienti».  Z<9.  u ,  à 
^^fçue,  n?  XY.  —  (4)  Ecclesia  per  univenom  orbem  nsqne  ad  fines  terras 
Mdssla,  et  ab  aposloHs  et  a  discipalis  asrom  aeeepit  eaurfidem,  qam  est  ia 
mon  Deaai,  nsnm  ensripetmtem,  qa!  fedi  eseiam  et  tenam,  et  anm,  et 
«Bis  ^Hi  la  «U  sant  ;  etInnacBsiMUm  Obristum  PiUani  n«i,  tocwastnia  pro 
iMlrasÉhrtas«tia8pMtna  SaMlnn,  qai  per  proptataspriBéicatit  dlaposl- 
Ëmm  Mk  H  aéTealan.  iAv.i,  eontrê  k»  àérMsÊ^  e.  x.  —  (5)  Soles  «aes  Dees, 
^M^^ie  nèas,  liie  aendttor,  fedt  per  aemetipflaRi,  lise  est  par  Yetlram  et 
par  Itafintîtta  «mu  ,  cœloai,  et  tenum,  et  maria,  et  omnia  qa»  la  eis  i 
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soQf  !e  nom  de  Sa^kM$e ,  la  troisièiiie  penooM  d«  la  TrinMé»  ci 
qu'en  dfsmat  qoe  le  Verbe  et  la  Sageiee  oa  le  SaM-Efprit  aoal, 
relatlvemeat  an  Créatear,  d'autres  luiHBèiM,  fl  exprûM  Mn 
clairement  rvnité  de  sutoUmee  avee  la  diitlpcHep  des  tivis  per- 
sonnes. 

374.  Clémentd*A1exandriedisttngiieawsl  trois  personnes  en  Diea, 
sons  le  nom  de  rn'fitlé  (  1)  ;  et,  dans  ses  Uvtcs  dn  MAifOjrtfs,  terits 
vers  Tan  194, 11  s'écrie  :  «  O  prodige,  6  wystèret  il  n'y  a  qn'un 
«seol  PèredeUmtes  dioses^etonsenlVoitede  tontes dioses,  et 
«  on  senl  Saint-^Esprit  qni  est  partout  (S).  Lonons  le  Père  et  le 
«  Fils,  le  Fils  et  le  Père,  115  Fils  notre  nMtIro,  avec  le  Synt-lqprtt, 
«  qni  est  font,  en  qni  et  par  qui  sont  tontosdiosaSy  à  qni  appartient 
«  la  gloire  maintenant  et  dans  les  siècles  des  sièdes  (s)*  » 

375.  Tertullien,  contemporain  de  Qément,  reconnaît  comme  loi 
la  Trinité  des  personnes  et  rnMé  de  snlMtance  en  Dieu.  Void  oe 
qoe  nous  lisons  dans  son  livre  contre  Praxéas  :«  Nons  croyons  un 
«  seul  Bien,  reeonnsJssant  en  mémo  temps  le  FUs  doDIen,  son  Verbe 
■  qni  est  sorti  de  M,  par  lequel  tontes  dioses  ottt  été  fiâtes,  et  sans 

•  leqnd  rien  n'a  été  Dut.  Nous  croyons  qno  le  Verbeaété  envoyé 
«  par  le  Père  dans  le  sdn  de  la  Vierge }  qu'A  est  né  d'eue  boonne 

•  d  Dieo  tout  ensemble  y  FUsderhommeet  FlsdeDleu,0tsnr- 
•nomnlé  Jésus-Christ;  qn'U  asooifcrt,  qu'il  est  mort  et  a  été  ense- 
«  vdi,  selon  les  Écritures;  qu'il  a  été nssusoUé  par  le  Père^qnll 
«  est  monté  au  dd  pour  être  aesb  à  la  drolto  du  Père,  d'ok  tt  vlen- 
«  dra  Juger  les  vivants  et  les  morts|  que,  sdou  sa  promesse,  il 
«  a  envoyé  du  Père  le  Saint-Biprit  consdaleur  et  sanetiflflateor 
«de  la  M  do  ceux  qui  croient  an  Père,  etau  FUs,  dauSaint-Es- 
«  prit  (4).  >  Il  i\|outequecetterè|^delaM  est  ausd  andeoneque 
l'Évangile  ;  qu'die  est  antérieure  à  toutes  les  hérésies,  et  particuliè- 
rement à  celle  dePraiSas,  qui  ne  fidsalt  que  de  paraître;  qu'on  doit 
par  conséquent  !a  suivre,  parce  que  ce  qui  a  été  enseigné  le  pre- 
mier est  vrai,  et  que  ce  qui  est  venu  après  est  &u  d  étranger  :  i'i 
«  eê9e  verum  guodeumfue  primum,  idesiê  adulterum  qwHieum'^ 

fl)  Ut.  v,deiStnMiiiiei.««(2)  O  niraculuni  aytdcom!  UttwqMkiemwt 
untfMBoniai  V^tcr  :  iiaani  est  ttàmik  VertHin  MiforMCS»,  «t  SpirilM  r 
aaut,eiipie  «t  Mqut.  Mr.  i,  4u  Mlo^ofue^c.  vi  —(3)  i 
Patrem  et  FUkmi  ;  FttivM,  iaqmni»  padafleonm  et  nMSkti 
Sfiitito»  qui  ttOM  cft  4MiBia,  la  qno  oMBla»  per  qoeai  ooM 
niiDcet  lo  HMirie  useiikiniai.  /Mctem,  Uo.  ll^  c.  u.  —  (4)  i 
Dcum  crediauit;  sqb  liw  Unwii  djgpenMtioae  quâm  ttcoaoaiiaai  dcinMi,  ot 
vuki  Dd  ftU  et  Filioe  ferme  fius,  qoi  ei  i|Mo  ptocffecrit,  par  qoeai  oamîa  feda 
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<  que  pûsteriui  (l).  »  PaU,  définissant  le  dogme  contre  cet  héié- 
liarqne,  il  le  faiteonsister  dans  rnaité  de  substance  et  la  Trinité 
des  penonnee»  qv'il  distingue  sous  les  noms  de  Père,  de  Fils  et  de 
Saint-Esprit,  disant  qa*elles  nesonlqo*unseQl  Dieo,  Deus  anus, 
parée  qu'elles  n'ont  tontes  trois  ^n*ane  seule  substance  et  une  seule 
poissance,  unitu  subsianUœet  uniMS  poiesiaii*  (2).  Le  même  doo- 
imr  dit  encore  :  «  Noua  admettons  deux  personnes,  le  Père  et  le 
«  Fils,  et  même  trois  avec  le  Saint-Esprit,  selon  la  raison  de  l'éco- 

<  Domie  divine  qui  les  distingue  entre  dles.  Cependant  le  nom  de 

•  deux  Dieux  et  de  deux  Seigneurs  ne  sortira  Jamais  de  notre  bou- 
•che,  non  que  le  Père  ne  âoit  Dieu,  que  le  Fils  ne  soit  Dieu,  que 
'  le  Saint-Esprit  ne  soit  Dieu  ;  chaque  personne  est  Dieu ,  Deus 
^umtsquiêçue  (S).  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  la  Tri- 

<  Dite  d'eue  seule  divinité,.  THnitas  uniw  divimiatU  (4).  » 

276.  Saint  Hippolyte,  évéqne  de  Porto,  et  martyr  au  commeo- 
eemoit  du  troisième  siècle,  défendant  le  dogme  de  la  Trinité  contre 
l'hérétique  Noët,  n*est  pas  mdns  préds  que  Tertullien  :  «  Il  est 
«  Déecsndre,  dit*il»  qu'il  eonliesse  Dieu,  le  Père  tout*puissant,  et 
«  Jésus-Guist,  Fils  de  Dieu,  Dieu  MX  homme,  à  qui  le  Père  a  sou- 

<  mis  toutes  choses,  et  le  SdBt-Esprit;  reconnaissant  qu'ils  sont 
«Tnimenttrois,  ei  hos  eisewre  ires*  Ques*il  veutsavoir  comment 
'  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu*il  sache  qu'il  n'y  a  qu'une  vertu  ou 

■  poissance  divine;  car  quant  à  cette  vertu  ou  puissance^  il  n'y  a 

■  qn'an  seul  Dieu  (5).  Nous  ne  cpnnidssons  Dieu  que  par  ee  que  les 
"  foitores  nous  en  disent.  .•  Sadioosdonc  ce  qu'elles  disent  et  con- 

*  naissons  ce  qu'elles  enseignent;  etcommele  Père  veutqu'oncririe, 
"  croyons;  et  comme  il  veut  que  le  SainUEsprit  nous  soit  donné, 

s>at,  et  lÎM  qao  fiKtani  est  nibU.  —  Hune  micsoin  a  Pâtre  in  ▼irginem,  et  tx 
anatam  horaiDeai  et  Deom,  FUiom  hominia  et  Filiam  Dei,  et  oognominatom 
«^ttUB  ChnstuBi.  Hune  paasom,  hune  mortoum  et  sepullnm  seeundum  Scriptu- 
^,  et  rasutdtatiim  a  Pâtre,  M  in  «dos  resumptam,  sedere  ad  dexteram  Patiw, 
Tentoram  judicare  vivoa  et  BMrtuoa.  Qui  exhidê  aiieerit»  secoadom  praminfo- 
■aniaan» a  Patro  Spiritom  Sanetum.  Liv.  emUre  Praxéas^  n*  n.  -. (]}  Ibi- 
^  —  (2)  n^iitÊÊ.  ^  (a)  0uoa  qoidem  definlmns.  Patrem  et  niium,  «t  jaro 
treicam  Spiritu  Sancto,  lecundum  retionem  œeonomift  qme  fadt  aumerum... 
IHios  tamen  deos  et  duos  Oominos  nuaquaoi  ex  ore  aostro  proferimue;  non 
qwi  non  et  Pater  nens,  et  Fîliua  Deua,  et  Spirituc  Sanctoa  Deus,  et  Deua  unue* 
4<H«|iie.  ibèdem»  e.  xni.  —  (4)  Liv.  de  la  Pudeur,  c.  xii.  —  (5)  Neeene  est  ut , 
qtaaiTJs  nnlit,  eoofitoatur  Patrem  Deum  onuiipotontem  ctCliristum  Jeanm 
'^inm  Dei,  nenm  AmIuba  honinem,  coi  omnia  Pater  subjecît  prœter  se,  et  Spi- 
ntam  Sanetum,  ettioa  csee  vere  très.  Quod  li  Tult  «cire  quoniodo  un  us  Deus  lie* 
"^Biatrator,  seiat  uaam  esae  virtuteu  sive  potentiam  luijus;  et  quantum  ad  vir- 
''<<»  pertinct,  unua  est  Deus.  Liv.  conlre  Kotl ,  u"  vni. 

11.  13 
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«  Tfeevons-le...  Dira  étent  seul,  wolut  kire  le  nénée  ;  et  anssitèt 
>  le nioiide  a éléMtyeettiiMfl  Ta  ^««l«.n«G«wsllAtéaBcéett• 
^  Tok*  qu'ayant  la  eriaifion  da  noiide  fltt*y  ai^tl  rien  aa  debers 
«  qai  fût  coéterad  à  Mcn  ;  Il  d>  a^ait  ritii  que  M^aénie;  et  loi- 

•  même  étant  wal,  était  avec  â^mtim  hil-méme  :  NikU  erm^pm- 
n  ter  ipsnm;  ipsêioiui  mm.nm  tmi(t).  »  MyanteBéocteiir, 
Dieu  était  seul  qaaiità  fMiiiiM,  oa,«BUBallie  tMM-mème, 
qoant  À  la  veriu^  à  la  paiiaattee  ;  nala  II  n*étrfl  pat  aeal  qinmt  aux 
personnes ,  ipsè  gains  vultvs  er«i;  et  cet  piuamaii  élatait 
yraiment  troiSy  vereirêSj  le  Mie,  le  Fâe,  <«  le  Saiaft-Bqprit 

377,  AnssI  ooatiiiae-t-il»  en  parlant  de  la  première  et  de  la  se- 
conde personne  :  «Dlea  n^étailpas  saw  eehdtpii  est  «t  nMa,  sa 
«  sagesse,  sa  pnfmanre,  son  eensef  •••  n  arait  na  antre  en  hd»  ad- 
«  siilit  ei  alins.  Quand  Je  dis  ttn  antre,  Je  nedb-pas  deax  I>ieax; 
«  mais  eet  antre  vient  de  Dien  emmne  la  lanlèfe  vient  du  soleil, 
«  n*ayant  qu'nne  sei^  et  mèiM  Tertn  (9).  •  Fnis^  ajMit  cité  ce 
texte  de  saint  Jean:  AmemiÊmm99mefiiHM  h  Vêrà$,  «I  Is  Veri>e 
était  Di€ti^  il  i^evte  :  «  SI  le  Yerbe  éMtcn  Diea,  et  sTÛétalt  Dlea, 
«  ne  dîra-t-on  pas  qoe  Jean  admet  denDiesoLtié  ne  dirai  point 

•  qa*n  y  a  devx  Dien,  mais  qo*U  ny  aqn'nn  seni  Diea  et  deax 
«  personnes.  Le  Fera  «I  le  FUs  sent  deux  personnes^  et  le  Si^nt- 
«  Esprit  est  nne  troisième  persewne. .  ♦  Un'ya^'uneenlDiea,  le 
«  Père  qui  enToie^  le  Fllsqni  oMt,  et  le  SaMAfrit qni  M)»  en- 

•  seigne  tonte  Térilé;  le  Père  qnl  eet  av^esiis  detotttee  dMses, 

•  le  Fils  par  qui  sont  foules  cImmcs,  et  le  SeAst^fisprit  qni  est  en 
«  toutes  choses.  Non»  ne  pouvons  eeneevelr  an  eenl  Dieu  qa*en 
«  croyant  an  Père,  et  au  Fils ,  et  au  Si^nl-Isprlt  (8)«  »  Ainsi  parlait 
un  é^  équc,  environ  cent  ans  avant  le  concile  de  Nicée. 


(1)  tlntfs  est  Detrs,  qfMsm  non  aliiiiHie  agnoteimutqiiaai  ex  auctk  Seripln- 
riff....  QiiiCcnrnqne  er|^  Sanctas  ScripUme  pradicant,  •ciaimis;iet  qtMMaaiqne 
docent,  cognoscamns  ;  et  sicvt  Tait  rater  «reiii,  sic  eradMias;  et  aicatvult 
FiHum  gloriticariy  sic  gtorificema»  ;  et  aient  vqit  donart  Spintam  Saactiwfi,  sic 
ccipinmits.. ..  Deos  solus  eam  esaet,  aHiilqve  aibi  cottrwn  iMbarety  Toloit  miiB- 
dtim  cflicere,  et  miinthim  cogitans  ae  Toleas  al  diceu  cffecit;  eontÎBOoqw 
extilit  ei  fartus,  sScnt  tolnit  perfedt.  Salia  îgitvr  nobia  eat  lâre  aeiniDy  nihll 
esse  Deo  ^oaeYum.  Nihil  erat  praeter  ipaum  ;  i|iae  lotua  OHiltiia  ermt.  léidem, 
n*"  IX  ff  X.  —.  (2)  Atqne  ita  adstitit  ei  atîus.  Cnm  aUimi  dico  »  non  duos  Deos 
diro,  sfd  tanqiiam  linnen  ex  Inmine^  et  aqiiam  ev  fonte,  aiit  radium  a  soie  ;  ona 
eiiim  virtus  ex  toto.  IMdem ,  n*  n.  «^  (3)  si  erga  Verbuin  erat  apud  Deuai,  et 
Dens  erat,  qaid  ergo  ?  Dicetoe  aUqots  dieere  Joannem  daoa  Deos  ?  Duos  quidem 
non  diram,  sed  vnum  ;  peraonas  rero  dm»,  oecoDomiam  tertiam ,  grallam  dieo 
Sancti  St>intus.Pator  duitleni  iinus,  peraoaae  Tero  duœ,  qaia  Filiaa;  tertia  êaUatà 
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97t.  <^«ek|aetflDpt  ^prà^  Ocigèse  enango^it  qu'il  y  a  trois  per- 
[  Bleu,  te  éèn,  le  £%  et<k  SAinVEsprit»  avee  une  seule 
MtoaumeÀMi  tarait  fKnoBmsAi  Est  hœc  irium  distine-' 
thpenananm  ât^  i^Dtfra,  4t  FOiù^  4t  Sfiriiu  SaneU.  Vna  est 
mbêtanéim  êi  mcÉma  JH^^aUâ  (l)^qpiela  âMtoction  des  per- 
soBMft^laTiéiÉlén'eft  poM  eonlnlns  à  l'anité  de  la  nature  di- 
viM,  WÊiim^deëMiiiMn  lWn<tofa(>);  et  91e  les  tr(4s  personnes 
MDt  égii»  flBÉBSÉas  chose»»  t»  7ii»ila(tf  m'At/  «ui/itf  minusve, 
étMtteBtaèttlnis  uno  smîa  «t  inAme  p«issanG«,  tfM  eademque 
virtus  (3).    ■ 

Saint  Gypiien»  ér^ue4e  Garkhage  «t  martyr  en  358,  prouve  le 
nysIèB^  deàÊLMâiÊiU  Tctaité  par  jees  paroles  de  Motre-Seigneur  à 
ses  diagipJBsi^iitfrwr,  aêsmçÊmA  toutes  les  natùms,  les  baptisant 
mnomém  Pèn^^dmFtt^  ei4uS^ut^E^t  (4);  et  n'admet, 
â'^^r«|i4tiefiataiilean|  fa'nne  aenle  nature  divine  en  trois  per- 
sonnes, leFire,  le  fils  «tkSaint-Sflpritn'étant  qu'une  substance^ 
€um  treë  umm  simt  (Jk). 

279.  Saint  denys,  évâqiM»  4*AlaxMdrie,  mort  en  264,  établit 
contre  Sid>eittMte  (MstiBeltoi  d^ froia  personnes  divines  en  une 
seule-  matone.  U  âttxpi'il  n'y  a  qu'un  Chiîsty  qui  est  dans  le  Père, 
qui  est  le  Verbe  coétemel  au  Père,  coœtemum  Verbum;  qu*0  est 
égal  an  Pèie,  «sau  aucune  diSérencede  substance,  nulla  dissimi" 
Utndûu  smèêtasUim;  ^n'U  est  aussi  coéternel  au  Saint-Esprit, 
coestemmtn  Damm9  Spirituij  et  que  Je  Saint-Esprit  est  Dieu,  S/>t- 
ntvs  mtUmm  eêt  Ikems  (^).  U  enseigne  que  le  Père  est  inséparable 
do  FHs,  le  FilsiDaéparabte  du  Pève,  et  le  Saint-Esprit  inséparable 
du  Père  et  dn  Fil»  ^  que  Findivisible  unité  de  substance  comprend 
la  Trinité  des  personnes,  et  que  la  Trinité  des  personnes  comprend 
l'unité  de  substanee,  indivisânUm  usUtaiem  in  Trinitatem^  et 
Trinitatem  iterum  in  unitatem  eenfreMfnnê  (7). 

280«  Saint  GrégoireThaumaturge,  évéquede  Néocésarée,  qui  vi- 
Tiût  du  temps  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  nous  a  laissé  un  sym- 


Sfriritos  Saactos.  Palsr  lundat,  ▼«rbom  perflcit,  Filins  sotem  osteoditur ,  per 
qoem  Pater  eredfhir.  OBcoDomU  coummiodIi  redigitur  «d  uauni  Detim  ;  unas 
enim  est  Beiis,  qui  mandat,  Palsr  ;  qui  obedlt,  FiUas;  qui  doœt  adentiam,  Spi- 
ritos  Sancais;  Pater  qui  est  saper  aumia,  Filins  psr  oouiia ,  Spiritus  Sanctns  le 
oioDîbiu.  AUter  Beon  mnini  iDtellîgBra  non  pnsMnnas,  ni  vers  Patri  et  Fllio  et 
Spiritni  Sancto  credamas.  Ibidem,  »•  srr.— >  (i)  Sur  saint  Matti^ieu.  —  (2)  Ho* 
méHe  i,  sur  Is^.  —  (3)  Ut.  t,  des  PrindpeB,  c.  m.  —(4)  Lettre  uxiii.  ^ 
(S)  Uv.  de  runité  de  rÉ^ise.  ^Yoyes,  €l«deB8ns,  le  n""  S6S.  —  (S)  Lettre  contre 
Hnl  de  Samosate  ;  La^,  ConeîL,  tem,  1,  coL  SSS.  *->  (7)  Dans  saint  Atbanase , 
he  la  doctrine  de  saint  Denys, 


Digitized 


by  Google 


lOC  DB   Lk  SAINTB  TfilNlTÉ. 

bole  ainsi  oonça  :  «  U  ii*y  a  qu*aD  seol  Dieu,  Père  du  Verbe  vi- 
«  vant,  de  la  Sagesse  subsistante,  de  la  poissanee  et  de  la  fignn 

•  éternelle,  Père  parfait  d'an  Fils  parlUt,  Père  d*iin  FUs  unique,  li 
«  n*y  a  qu'un  seul  Seigneur,  seul  d*un  seul,  Dieu  de  Dieu,  Qgure  et 
«  image  de  la  Divinité,  Verbe  efficace,  Sagesse  qui  eomprend  Ten- 
«  semble  de  toutes  choses,  puissance  qui  a  ikit  toutes  les  eréatares, 
«  vrai  Fiis  d*un  vrai  Père,  FUs  invisible  d*un  Père  invIAIe,  Fils 
«  incorruptible d*un  Père  incorruptible,  Fiis  Immortel  dun  Père 
«  immortel.  Fils  étemel  d*un  Père  étemel.  U  n*y  a  qu'un  seul  Saint- 

•  Esprit,  qui  a  son  origine  et  son  exlstçnce  de  Dieu,  et  qui  a  paru 
«  aux  hommes,  image  parfaite  du  Fils  parfait,  cause  et  vie  des  vi- 
«  vants,  source  sainte,  principe  de  sainteté,  par  qui  s*est  manilèsté 
«  Dieu  le  Père,  qui  est  sur  toutes  choses  et  en  toutes  dioses,  et  Dieu 
«  le  Fils,  qui  est  par  toutes  choses  :  Trinité  parftdte,  sans  divi- 
«  sion  ni  changement,  en  sa  gloire,  en  son  éternité,  en  sa  puissance. 
«  11  n'y  a  donc  rien  de  créé,  rien  d'Inférieur  dans  la  Trinité,  rien 
«  d*i\jouté,  rien  d'étranger,  rien  qui  n'ait  pas  toujours  été  et  qui 
«  ait  commencé  d*étre.  Le  Père  n*a  Jamais  été  sans  le  Fils,  ni  le 
«  Fils  sans  le  Saint-Esprit  ;  mais  la  Trinité  est  teuyours  la  même, 
«  immuable  et  inaltérable  (  t)...  »  On  ne  peut  exprimer  plus  claire* 
ment  le  dogme  catholique. 

Saint  Denys  de  Rome,  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
en  359,  écrivit  une  lettre  à  saint  Denys  d'Alexandrie,  dans  laquelle 
il  combat  tout  à  la  fois  et  ceux  qui  confondaient  les  trois  personnes 
divines,  et  ceux  qui  en  faisaient  trois  puissances  ou  trois  hypos- 
tases  séparées,  trois  divinités.  H  dit  que  le  Christ  est  le  Verbe,  la 
Sagesse^  la  vertu  de  Dieu  le  Père  ;  que  le  Fils  est  engendré  et  non 

(f  )  Unufl  Deui,  Pater  Verbi  Tiventiê ,  S^pieiitûe  lubtisteatit,  el  potentitt  ac 
ctracterU  lemplterni  :  perfectos  perl«cli  genitor,  Pater  Filii  mûgeDîti.  Udih 
Domimis,  ^lutex  lolo,  Deus  e&  Deo,  earacler  et  imago  deitatls,  Verbum  eiû- 
eax ,  Sapientta ,  constitutionift  rerum  niiiTcrsarum  comprebensiTa  ;  et  ▼irtus 
atqiie  potenlia  univerë»  ereaiorae  enectiva.  Ftlius  feras  veri  Patrtt,  InvisibUis, 
ejua  qui  est  invisibilU;  et  iucorraptibiiis,  oorraptioiii  non  obBOxIi;  ac  immor- 
talio,  Euortis  promis  nescîi;  et  sempiteraos,  sempitemi,  winsque  Spiritiw 
Sanctiis,  ex  Deo  existentiam  liabeos;  et  qui  per  miam  apparuit,  sdlicet  homi- 
ttHius;  imago  Filii,  perfeeti  perfeeta  vfta,  viveatiam  eaasa;  focs  saactaa,  aanc- 
tltas,  sanctificatioiiis  mppediiator.  Id  quo  toanifoitatiir  neos  Pater,  qui  saper 
oinDia  est,  et  in  omnibus  :  et  Deus  Flllus  qui  per  omia  est  Trisitas  perfecla , 
qus  gloria  et  sternitate,  ac  regiio  atque  imperis  sou  divîditiir,  seqse  abalie- 
natiir.  Hon  Igitur  creatam  qaid,  aut  servam  tn  Triaitite,  neqoa  snperindticti- 
tium  aliqiiid  etadventltium,  quasi  prias  non  existeM,  posteritia  vero  advenlens. 
Non  ergo  defiiit  unqoam  Filius  Pat  ri,  neque  Fflio  Spiritiis  ;  sed  immutabiUs  el 
UiTanabili)  eadem  semper  roaiiet  Trinitas.  ExpasUion  de  ia/n 
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fait^  et  qu'il  a  Umjours  été;  q[u'U  est  uni  à  Dieu  te  Père;  que  le 
SaM-Esprii  demeure  et  haMe  en  Dieu;  et  que  cette  divine  Tri- 
nité est  im  seul  Diea  tout-puissant  :  divinam  Trinitatem  in  umnn 
gwui  in  quemdam  veriieem  Deum  emnipoteniem  reâuei  (l).  Il 
ajoute  que  radmiraUe  unité  ne  doit  point  se  divhAit  en  trois  di- 
\iDit^  ;  mais  qu*il  ftnt  croire  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  en 
Jésas-Cbristson  Fils,  et  au  Saint-Esprit  ;  et  que  le  Père  et  le  Verbe 
ne  sont  qu'un  seul  Bien»  Jésus-Christ  ayant  dit  :  Mon  Père  et 
moi,  nous  ne  sommes  qu'une  substance;  £^o  et  Pater  vnum 
mmus  (3). 

28  K  Telle  était  la  croyance  de  l'Église,  sur  la  fin  du  troisième 
et  au  commencement  du  quatrième  siècle;  telle  était  la  foi  que  les 
chrétiens  professaient  en  présence  des  tyrans  qui  voulaient  les  for- 
cer de  sacrifier  aux  idoles.  «  Nous  sommes  chrétiens,  disidt  à  ses 

•  bourreaux  saint  Vincent  de  Saragosse,  en  303  ;  nous  n*adorons 
«  qu'un  seul  et  vrai  Dieu;  nous  confessons  Jésus-Christ  Notre- 
«  Seigneur,  Fils  unique  du  Très-Baut,  seul  vrai  Dieu ,  avec  U 
«  Père  et  le  Saint-Esprit  (3).  »  En  304,  saint  Euplius  de  Catane, 
diacre  et  martyr,  faisait  la  même  profession  de  foi  :  «  J*aâore  le 
«  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  ;  j'adore  la  sainte  Trinité  ;  il  n'y  a 
«  pas  d'autre  Dieu  (4).  »  Saint  Fauste,  saint  Janvier  et  saint  Mar- 
tial, martyrs  de  Cordoue,  pressés  d'adorer  les  faux  dieux,  répon- 
direot  :«  Nous  sommes  chrétiens;  nous  confessons  Jésus-Christ, 
«  qui  est  le  seul  Seigneur,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  (5). 

•  Ma  consolation,  dit  Martial,  est  Jésus- Christ,  que  mes  frères  con- 
>  fessent  si  hautement  et  avec  tant  de  Joie,  C*est  pourquoi  nous 
-  devons  confesser  et  louer  Dieu  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Es- 

•  prit  (6).  » 

239.  Arrivés  au  quatrième  siècle,  nous  touchons  au  concile  de 
Nicée  de  Tan  325,  et  à  celui  de  Constantinople  de  Tan  381,  oè 
i*Ëgllse  universelle  s'est  prononcée  solennellement  pour  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  contre  les  erreurs  d' Arios  et  de  Macédo- 
nios.  Nous  sommes  donc  dispensés  de  citer  les  Athanase,  les  Bi- 

fi)  Lettre  de  saint  Uenys  de  Borne,  dsns  saint  kibÊOue,  Des  décrété  du  con- 
tiUde  Nieée.  *  (S)  lUdesa.  ^(S)  nominiiin  Christum  eonfiteor,  Filium  al- 
U«Bi  PAlris,  «nici  uaicnni,  ifmm  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sanclo ,  uduid  solum 
Deon  case  proltoor.  Aei.  du  martgn ,  par  D.  nuinart,  pae,  32ft,  édU.  itt-fid- 
-(4)  Fati<aiD,etvyiaiD,  elSpiritim  8anctamadoro.Sai»clftmTriiiiCtteiii  adoro, 
pn^trqiBmm  bob  ert  Dans.  IHdem^  pa$.  362.  -.  (&)  Nos  CliriatiaDi  aamiis, 
dkriHiMn  fêUaâmy  qsA  DoMiBsa  eit,  par  qoeaa  onmia,  et  nos  par  Ipaam  tocti 
«am.  /Mm,  pof.  410.  —  (6)  Conaolatto  mm Chriatua eat....  ideoque  coafi- 
(«ihiaa  et  laedsiidiis  eat  Ueua  Pater,  et  Flliua,  et  Spiritus  SancUis.  ibidem. 
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laire,  les  Basile,  les  Grégoire  de  Nazlanze^  les  fitëgolre  de  Nysie, 
les  cf^rllle  de  Jérusalem,  \jn  Ambroise»  les  durysestome,  les  Je- 
rOme,  les  Cyrille  d*Alexandrie,  et  les  antre»  doeteun  qui  ont  pro- 
fessé et  défendu  ie  mystère  de  la  saftileTr&iité*GoftelooBB  dene,  en 
disant  avec  saint  Augustin  :  •  Tout  les  avteurs;  eathoUgaes»  aaciens 
«  et  modernes,  que  fai  pu  lire,  et  qoà  avant  awl  mAéBni  sur  la 
<<  Trinité,  qui  est  Dieu,  ont  entendu,  d'après  les  Éedlwrus,  enaei* 
"  gner  que  le  Père,  et  IeFlis>  et  le  Saiiit^'Bspfit,  d'une  senle  et 
n  même  substance,  forment  Tunité  divine  par  leur  inséparable 
"  égalité  ;  et  que  pour  cela  il  n'y  a  pas  trois  Dieux,  mais  nn  seul 
«  Dieu,  quoique  le  Père,  qui  a  «igendré  ie  Fils,  soit  antre  que  le 
;  Fils ,  et  que  le  Fils,  qui  est  engendré  du  Père^  soit  autre  que  le 
"  Père;  et  que  le  Saint-Esprit  ne  soit  ai  le  Pèrani  le  Fils,  mais 
•  seulement  TEsprit  du  Père  et  du  Fils,  étant  hii-méme  c»égal  au 
«  Père  et  au  Fils,  et  appartenant  à  Tii^lé  de  la  Tcinité*..*  C'est  là 
"  ma  fol,  parce  que  c'est  la  foi  eattu^lque  :  Eœe  mea  ftées  est^ 
«  quando  hœc  est  catKoliea  fides  (1).  » 

S  m.  Preuve  du  mystère  de  la  Trinité,  tirée  de  la  croyance 
générale  et  constante  de  l*Église. 

283.  On  doit  admettre  le  mystère  de  la  Trinité  tel  que  Tad- 
mettent  les  catholiques,  si  la  oonaniBSance  deee  mystère  nous 
vient  de  Dieu.  Or,  la  connaissanee  du  mystère  de  la  Trinité,  ou 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  ne  peut  venir  que  de  Dieo  ;  car, 
premièrement,  l'Église  universelle  reconnaît  et  professe  la  sainte 
Trinité;  en  Orient  comme  en  Occident,  cliez  les  Grecs  comme  che; 
les  Latins,  tous  les  chrétiens  croient  en  un  seul  Dieu  en  trois  per 
sonnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  SaintrEsprit;  partout  on  diante  le» 
symboles  de  Nicée.  et  de  Gonstantinople.  Skcoadement,  ce  que 
l'Église  universelle  txM  aiyourdlitti  tofuchsmt  la  Trinité,  elle  le 
croyait  au  quatrième  tiède;  les  décisions  des  différents  ooneiles 

(0  Omnes  qaos  légère  potui,  qui  ante  me  Bcripaeruat  de  Trioltate,  qoœ  Deas 
est ,  diYinornBi  lUirûniai  tcterm  et  novonna  ttfli«lici  trMtatons,.  hoa  inten- 
dermit  secundmii  Scrifiaras  doMM,  qosd  Fttsr  et  Allua  et  Spiittos  Sanctiis, 
unfus  ejosdenqHe  ivMiiitlB  iosepanfeili  «qatlitate  divioMi  jnaiaaent  dÎTini- 
mtem;  id«oqve  m»  MBlties  Aiised  «ansfieM  :  qauxms  Pater  FUuai  «e> 
BuerH,  et  Meo  Fllim  Dm  sit  qi«  Pater  est  ;  iWasqp»  t  Mn  sit  c^mi^ 
Pater  noostt  qui  Pttias  est;  Spiritasqae.  Snotas  ma  tatei  ait  aec  Viliaa,  tad 
tantim  Pttift  et  FUli  Spiriins,  Patel  et  FiMa  elte»  Ipie  oa«q!aalfe».6t  ad  Titei- 
tatft  pertinens  nnitetMi....  H«eat  met  ftdeaest,  qaaada  baaestoiMica  iîdai. 
Liv.  I,  de  la  Trinité^  e.  it* 
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généraux  et  particuliers,  les  symboles  rédigés  par  les  évéques  et 
la  écrits  des  Pères  eontre  les^rreors  d*AriQS  et  de  Macédonins ,  en 
ftmt  foi.  Troisièmement,  ce  que  TËglise  catholique  croyait  au  qua- 
trième sftàefe,  elle  ravaitero  pendant  ie&trds  premiers  siècles. 
Comment,  en  effet,  expliquer  Taccord  entre  toutes  les  Églises  dis- 
persées dans  rniivens,  entre  In  Pères  des  desx  promiers  conciles 
cDemnénlqiieB,  entare  ks  éréques  et  les  doetears,  à  frapper  d*ana- 
Ûième  les  euemis  deladiTiaité  da  Vecbe  et  du  Sain^£sprit,  si 
alors  le  dogme  de  la  Trinifein'eAt  été  reça  dans  le  monde  chré- 
tien  T  Si  votf  piéUmdcK  que  «e  dogme  no  Stetl  établi  c^'insenaiblei' 
ment,  ^teMioos  donc  qiel  «nest  riay^itour?  car  on  connaît  tous 
cenx  qui  ont  tenté  d^innover  sur  la  réligioD.  Dites-nous  quel  est  le 
premier  qui  ait  en  de  lui-même  l'idée  de  ce  mystère,  qui  estinac* 
cessible  à  l'intelligaioe  bnmalnel  Qu'on  noms  dise  quel  est  Thomme, 
qae(  est  lepUlosophe  ou  le  docteur  qui  a  Inventé  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  ou  trois  personnes  en  un  seul  Dieu  !  quel  est  ce- 
lai q«d,  ayant  inv«até  ce  système,  ait  osé  le  pn^ser  à  la  croyance 
des  honmies,sans  avoir  d'autres  lettres  de  créance  que  celles  qu'il 
9t  serait  données  à  lui-même  l  SI  jamais  il  eàtété  possible  d'être 
chrétien  sans  professa  la  divkiité  de  JésofrChrist,  ou  d'être  régé- 
néré sans  reconnaître  un  seul  Dieu  en  tri^  personnes,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  œ  mysttee,  bien  certainement,  ne  serait 
point  entré  dans  nos  ^ymbcAes.  Une  sendilable  innovation  n'était 
point  possible;  elle  serait  plus  ineompnâienaible  encore  que  le 
mystère  même  qui  en  est  l'objet.  Il  est  done  vrai  de  dire  que  TÉ 
gllse  a  toi^oQrscru,  touchant  la  Trinité,  ce  qu'elle  croyait  au  qua- 
trième siècle,  liais  ce  qu'elle  a  toujours  cru  nous  vient  des  apôtres; 
ce  qui  vient  des  apôtres ,  en  matière  de  dogme,  vient  de  Jésus- 
Christ;  ce  qui  vient  de  Jésus-Christ  vient  de  Dieu.  Donc  la  con- 
naissance du  mystère  de  la  Trinité  nous  viaitde  Dieu  même;  donc 
on  doit  admettre  ce  mystère,  sous  peine  de  damnation  :  si  on  veut 
^re  sauvé,  il  laut,  avant  tout,  tenir  à  la  foi  catholique,  qui  con- 
sinle  à  adorer  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  et  trois  personnes 
en  un  seul  Dieu  :  Fide$  autem  eathoiiea  hœe  eaiy  ut  unum  Deuvi 
in  Trinitate  et  Trinitatem  in  imiMe  yeneremw  (  i  ). 

{f  )  Symbole  de  saint  Athaxui«e. 
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ARTICLE  1!. 

Le  mystère  de  la  uliite  TriiiHé  était-il  oonim  dam  rancieuieloi^ 

?84.  Les  patriarches ,  les  prophèles  et  les  doeteiin  de  Tanclenne 
o)  avaient  quelque  connaissanoe  du  mystère  de  la  saiute  Trinité. 
Nous  lisons,  dans  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse  :  Faisons 
rk&mme  à  notre  image  et  reseembianee  (1)  ;  et  un  peu  plus  bas  : 
Voici  qu*Adam  etê  devenu  comme  un  de  noue  (3).  Ces  paroles, 
faisons ,  un  de  nous^  indiquent  assez  clairement  la  pluralité  des 
personnes.  «  Si  le  nombre  des  personnes  en  Dieu  te  scandalise, 
«  disait  Tertullien  à  Praxéas ,  Je  te  demande  comment  celui  qui  est 
«  un  et  au  singulier  parie  au  pluriel,  faisons  l'homme  à  notre 
«  image  et  ressemblance  ;  tandis  qu*n  aurait  dû  dire,  que  je  fasse 
o  rhomme  à  mon  image  et  ressemblance,  s*il  n*étalt  qu'une  seule 
«  personne.  Et  après  :  Voici  qu'Adam  est  devenu  comme  un  de 
«  nous.  Il  trompe  ou  il  se  joue,  si  n'étant  qu'une  personne  il  parie 
«  au  nom  de  plusieurs.  Étalt-oe  aux  anges  qu'il  adressait  la  parole, 
«  comme  le  prétendent  les  Juifs,  qui  ne  reconnaissent  pas  le  Fils? 
«  ou  plutAt  n'est-ce  pas  parce  qu'il  est  lui-même  le  Père,  le  Fils  et 
«  le  Saint-Esprit?  Il  était  uni  au  Fils,  la  seconde  personne,  son 
«  Verbe;  et,  dans  le  Verbe,  au  Saint-Esprit,  la  troisième  personne: 
«  c'est  pourquoi  il  s'est  servi  du  pluriel, /at^on^,  notre,  nous.  Car 
•  avec  qui  faisait-il  l'homme^  et  à  qui  le  faisait- il  semblable?  Dans 
»  l'unité  de  la  Trinité,  il  pariait  avec  le  Fils  qui  devait  revêtir 
«  rhomme,  et  avec  le  Saint-Esprit  qui  devait  sanctifier  l'bomme  [3].* 

(f  )  Faciamus  homliiem  ad  ifnagiii«in  et  similUNdinem  noatram.  Genèse,  c.  i, 
ir.  M.  ^  (2)  Eoce  Adam  quaai  unua  ex  hohiê  factoa  eat,  adena  bonum  et  malum. 
IMem,  c.  III,  «.  31.  «-  (3)  Si  te  adliuc  numerua  acandalizat  Trinitatia,  quasi 
non  coDnex»  m  nnitate  aimpiici,  interrogo  quomodo  unicns  et  aingularis  plura- 
lUerloqdtur?  Fadamtu  hominem  ad  imaginem  et  simUitudinem  nostram, 
cum  debuerit  dixisse  :  Faeiam  Iiominem  cul  hnaglmem  et  simiiiiudinem 
meam  ;  utpote  unicna  et  aingularis.  Sed  et  iu  sequentibua  :  Ecce  Adam  foetus 
est  tanquam  tmus  ex  noàis.  Fallit  ant  ludtt  ;  ut  cum  unus  et  totua  et  siiigular  is 
e$aet,  nurnerate  loqueretur.  Aut  numquid  angelis  loquebatur,  ut  Judoi  Interpre- 
tantur,  quia  pec  ipai  Filium  agnoaennt  ;  an  quia  ipae  erat  Pater,  Fiiiua,  Spiritiis; 
fideo  phtralem  ae  pneatana  pinraliler  aibi  loquebatur  ?  Immo  quia  jamadbaerebat 
illi  Filins,  accutida  peraona,  Sermo  ipaina,  et  tertia  Spiritua  in  Sermoue,  ideo 
phiralitcrpronuDtiavit,/acMi]ntu,  einostram,  einobis.  Cum  quibua  enim  fa- 
ciebat  lioininem,  et  quibua  faciebat  similem?  Cum  Filio  quidem,  qui  erat  liulu 
turu«  lioiniiM'in  ;  Spiriiu  vero,  qui  erat  sanctiiicaturus  hominien,  quasi  cum  roi« 
iiialris  et  Aibitris,  <*x  nnitate Triuitttis  loauebatur.  lÀvre contre Praxéos, n' xv - 
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Saint  Théopbile  d'Antioche»  Clément  d'Alexandrie,  saint  Basile, 
saint  Arobroise,  saint  Augustin,  Tliéodorety  parmi  les  andens, 
entendent,  eomme  Tertnliien,  le  texte  »  faisons  f  homme,  de  la 
{rfnnillté  des  personnes  en  Dieu.  En  effet,  quand  Dieu  dit,  «  Fai^ 
«  sons  r homme ^  il  parle  en  lui-même,  il  parle  a  quelqu'un  qui 
«  ftdt  comme  lui,  à  quelqu'un  dont  l*homme  est  la  créature  et 
«  rimage;  il  parle  à  un  autre  lui-même;  il  parle  à  celui  par  qui 

<  toutes  choses  ont  été  Hiiites,  à  celui  qui  dit  dans  son  Évangile  : 

<  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  làSt  semUablement.  En  par- 

•  lant  à  son  Fils  ou  avec  son  Fils ,  il  parie  en  même  temps  avec 
<•  TEsprit  tout-puissant,  égal  et  oaétemel  à  l'un  et  à  l'autre  (!)•  » 

285.  n  est  enccwe  plusieurs  autres  passages  de  l'Aneien  Testa- 
ment, où  Ton  volt  la  distinction  des  personnes  en  IMeu ,  et  qui  se 
rapportent  plus  spécialement  à  \t  divinité  du  Verbe,  du  Messie, 
du  libérateur  promis  À  nos  premiers  pères.  Néanmoins  il  ne  parait 
pas  que  le  commun  des  Juifs  ait  eu  une  connaissance  distincte 
du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Ils  connaissaient  tous.  Il  est  vrai, 
la  promesse  d'un  rédempteur,  qui  était  leur  attente  et  l'attente  des 
nations;  mais  ils  pouvaient  connaître  quelques  caractères  de  celui 
qu'ils  attendaient,  tout  m  ignorant  qu'il  fût  le  Fils  de  Dieu,  égal 
et  consubstantiel  au  Père.  Ils  cimnaissaient  aussi  l'Esprit  de  Dieu  ; 
mats  on  ne  voit  pas  qu'ils  Talent  connu  au  point  d'en  faire  une 
troisième  personne,  et  de  la  distinguer  des  deux  autres  personnes 
divines.  «  C'était  au  Fils  unique,  qui  était  dans  k  sein  de  son 
«  Père,  et  qui  sans  en  sortir  venait  à  nous;  c'était  à  lui  à  nous 

>  découvrir  pleinement  ces  admirables  secrets  de  la  nature  divine, 
€  qae  Bloyse  et  les  prophètes  n'avalent  qu'effleurés  (2).  »  Aussi, 
sous  la  loi  évangélique,  tous  les  fidèles  apprennent  que  le  vrai 
Dieu,  ce  Dieu  un  et  indivisible,  auquel  ils  sont  consacrés  par  le 
mystère  de  la  régénération,  est  tout  ensemble  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit.  «  Là  donc  nous  sont  proposées  les  profondeurs  in- 

>  oomprâienslbles  de  l'Être  divin,  et  la  grandeur  ineffable  de  son 
«  unité,  et  les  ricbesses  infinies  de  cette  nature  plus  fécfmde  en- 

•  core  au  dedans  qu'au  dehors,  capable  de  se  communiquer  (qui 

<  se  communique),  sans  division,  à  trois  personnes  égales.  Là 
'  sont  expliqués  les  mystères  qui  étaient  enveloppés  et  comme 
-  scellés  dans  les  anciennes  Écritures.  Nous  entendons  le  secret  de 

•  cette  parole, /otsoii^  V homme  a  notre  image;  et  la  Trinité, 

(1)  Boimia,  msamrs  sur  VJM.  univ,^  part  ii,  ti*  l.->(2)  Bo8saet,  «Mmi, 
••vi. 
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marquée  daos  ia  créaUon  de  rhomme,  «rt  expresséoient  dédaréa 
dana  la  régénécatioii.  Nous  appr«iioiia  ce  que  c'est  que  cette  Sa- 
gesse oùt^que,  aekNi  Salomon,  devant  tous  ks  temps  dans  Le 
aelD  de  0lea(i){  Sagesse  qui  ftk  Imilea  ac»  déUeea,  «I  par  qui 
sont  ordoimés  tous  les  ouvrages.  Nous  savons  que  c'est  lui  que 
David  a  vu  MysMM  dê^wU  raurom  (a)«  Et  le  Nr>ttveau  Tegta- 
ment  aoua  anaaigne  que  e'eit  la  Verbe,  la  faiola  iutirieure  de 
Dieu,  et  sa  penaée  étameUe»  qui  esl  to^dica  daua  ao»  sduSi  et 
far  qui  toutes  cbsaea  oot  été  fÉMes*  Par  là  noiis  répondons  à  Is 
n^stérieuse  question^  est  préposée  dans  les  proueibes:  Diks- 
moi  le  nom  de  Dieu  et  lenom  de  $&nFiUy  H  vauê  k  taioâM{t). 
Car  noua  savons  ^Moe  nom  de  Dieu,  ai  mystérieux  et  si  caché» 
est  le  nom  de  Père  9  entendu  en  ee  sens  profdnd  qui  le  fait  con- 
cevoir dans  réteruiléy  Père  d'un  FUa  é^  à  lui;  et  que  le  nom 
de  son  Fils  est  le  nom  de  Vérité,  Verbe  qu'U  engendre  éternelle- 
ment éxk  se  contemplant  lui-même,  qui  est  reaprefisioa  parftiite 
de  sa  vérité»  non  image»  son  Fils  unique^  réolatds  aa  clarté  et 
Tempreinte  de  sa  aubstanee  (4). 

Ige.  <  Avec  le  Père  utk  FUa  nous «ennaissons  anssi  le  Saint- 
Esprit,  ramoor  de  l'on  et  de  l'antre,  et  leur  étemeUe  union. 
C'est  cet  esprit  qui  fait  les  pn^hètca,  et  qui  est  en  eux  pour  leur 
déeouvrir  les  conseils  de  Dieu  et  les  secrets  de  l'avenir;  Esprit 
dont  il  est  écrit  :  Le  Seiçnemrm'a  em^efé^etêom  Eâpriê  (4î);qui  ' 
est  distingué  du  Seigneur,  et  qui  eat  anssi  le  Seigneur  même, 
puisqu'il  envoie  les  pBapkèles,  et  qu'il  leur  découvre  les  dioses 
futures^  Cet  Esprit,  qui  parle  par  les  proplMSteSp  est  uni  au  Père 
et  au  Fils ,  et  intervient  avec  eux  dans  la  eonsécratioin  du  nouvel 
homme.  Ainsi  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Eiprit,  un  senl  Dira 
en  trois  peisonnesi  montré  plus  obscurément  à  nos  pères,  est 
clairement  révélé  dans  la  nouvelle  alliance.  Instruits  d'un  si  haut 
mystère,  et  étonnés  de  sa  profondeur  inoompréhensibln,  nous 
couvrons  notre  fiioe  devant  Dieu  avec  les  chérubins  que  dit  Isale, 
et  nous  adonms  avec  eux  celui  qui  est  trois  liais  saint  (6).  » 


(1)  ProTorbe^  e.  vu, ▼.  la.^  (3)  Pneme  cou  —  (3)  Proverbes,  c.  . 
T.  4.^  (4)  ËpUre  aux  Hébreux,  c.  i,  t.  3.  —  (5)  Isaie»  c.  xlviii,  ▼  is 
(S)  BoMuet,  ibidem 
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287.  OntrovreeheslesanKsieAspeiiplaiiIiMAqiiin 

tradition  prtmltiYe  toadhomt  la  diote  ée  k*hcnMe  et  la  proBOM 
d^m  rédempteur  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  eonadqsaiiee  de  la  Tri- 
nité.  La  théologie  ou  plutôt  la  mythologie  des  Égyptiens,  des 
Pênes,  des  Grées  el  des  Romains,  ne  nons  office  nrien,  dans  ses 
mysth-es,  qm  ait  traHàla  distliiefionde  trois  persoimcs  enim  seid 
Dieu.  Aussi ,  eomme  nous  l'arons  ftdt  remarquer  plus  haut  (i), 
les  i^emiers  dirétiens  ne  parlaient  qn'avee  réserve  de  la  diirintté 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  de  erainte  de  scaadaliser  les  païens; 
ce  qui  prou^  bien  évidemment  qu'on  était  alors  persuadé,  dans 
l'Église,  que  le  mystère  de  la  Trhilfté  n*était  point  eonnu  des. 
gentils*  Quant  aux  pbiIoM>phes  de  la  Gièoe,  s^fl  est  vnd  qu'un 
aient  eu  quelque  notion  de  ee  mystère,  Us  rarvaient  puisée  dans 
la  lecture  des  livres  de  Moyse,  ou  dans  les  relatfons  arec  ks  doe- 
teurs  Juifs.  Cest  la  remarque  de  saint  Justin,  deOément  d'Alexan- 
drie, d^Eusè^  de  Gésarée,  de  saint  Basile  et  de  saint  Augostfas. 

ARTICLE  IV. 

Pent-on  prouver  le  mystère  de  la  Trinité  par  la  rtÛBOn? 

288.  On  ne  peut  prouver  le  mystère  de  la  Trinité  par  la  raison. 
«  Personne  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père,  et  personne  ne  connaît 
•  le  Père  que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révâer  (2).  » 
-  Ce  mystère  ineffable,  dit  saint  Augustin,  est  incompréhensible. 
«  La  langue  des  anges  ne  saurait  Fexpliquer  ;  comment  la  langue 
"  des  hommes  le  pourrait-elle  (8)7»  Mais  par  cela  même  que  oe 
mystère  dépasse  la  portée  de  notre  inteingpnoe,  on  ne  peut  l'at- 
taquer comme  contraire  à  la  raison;  vouloir  le  faire,  ee  serait 
vouloir  attaquer  Dieu  lui-même,  parce  qu'il  est  infini;  ce  serait 


(1)  ▼oyes^-d^desaos,  la  a»  sao.  -.  (2)  Neino  iiATit  Fîliocn,  iiisi  Pater  :  neque 
Pitren  (lolaBOYit»  niai  FUlaa,  et  coi  voiiierit  Filiua  reveUra.  Saint  Matthieu, 
e.  u,  V.  27.  —  (3)  Cctemin  Ulud  (mysterium  Trinitatis)  qnod  est  ineffabile,  fai- 
cooiprefaeiisibUe  est,  oec  verbia  angelida  ezpUeari  poteât,  qoaato  angis  hnM- 
018.  Sermon  nar  iesyn^foU  cntxeatéchttmènes^  c  ix. 
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lui  reprocher,  ou  de  n'avoir  pas  fait  l'homme  son  égal»  on  dft 
ne  s'être  pas  fait  Tégal  de  Thomme.  Si  on  ne  pent  prouver  philo- 
sophiquement la  possibilité  d'un  mystère»  on  n'e  peut  non  plus, 
pour  eda  même,  prouver  qu'il  soit  impossible.  Comment»  en  effet, 
démontrer  qu'il  y  ait  impossibilité  ou  contradiction  dans  une 
chose  qui  est  incompréhensible?  On  ne  le  peut  évidemment  :  au* 
trement»  cette  choae  ne  serait  plus  incompréhensible;  car  rien 
n'est  plus  compréhensible  que  ce  dont  on  peut  démontrer  l'im- 
possibiUté. 

389.  Ne  dites  pas  que  l'unité  ne  peut  se  concilier  dans  un  même 
sv^  avec  la  Trinité;  que  celui  qui  dit  un  exclut  le  nombre  trois  » 
et  q^e  celui  qui  dit  irais  exclut  Ynnité;  qu'il  y  a  par  conséquent 
omtradictlon  à  admettre  trais  personnes  en  un  seul  IMeu.  Non, 
U  n'y  a  pas  de  contradiction  dans  le  mystère  de  la  Trinité;  et 
vous  le  reconnaîtrez  facUement,  pour  peu  que  vous  y  fassiez  at- 
tention. Il  n'y  a  contradiction  que  là  où  il  y  a  le  oui  et  le  non, 
Vaffirmation  et  la  négation  d'une  même  idée  dans  un  même  sujet 
et  sous  le  même  rapport  :  la  diversité  des  rapports,  comme  la 
diversité  des  SHjetsou  des  idées,  détruit  toute  contradiction.  Or, 
le  mystère  de  la  Trinité,  tel  que  nous  le  professons»  tel  qu'il  a  tou- 
jours été  professé  dans  l'Église»  ne  renferme  point  le  oui  et  le  non^ 
Vaffirmation  et  la  négation  d'une  mime  idée  dans  le  même  sujet 
et  sous  le  même  rapport.  Nous  ne  disons  pas  »  Trois  Dieux  sont 
un  seul  Dieu  ;  il  y  a  une  et  trois  substances  en  Dieu;  mais»  ce 
qui  est  bien  différent»  nous  disons  :  Il  y  a  trois  personnes  et 
une  seule  essence,  substance  ou  nature  en  Dieu;  les  trois  per- 
sonnes n'ont  qu'une  seule  et  même  nature.  L'unité  »  comme  on 
le  voit,  ne  tombe  que  sur  Id  nature  divine»  et  la  Trinité  ne 
tombe  que  sur  les  personnes.  Il  n'y  a  donc  pas  de  contradiction  : 
diversitas  respectuum  tollii  contradictionem.  Ne  dites  pas  non 
plus  que  l'idée  de  personne  et  l'idée  de  substance  ne  sont  qu^une 
même  idée  :  cela  n'est  pas  vrai,  ni  pour  les  choses  divines»  ni 
pour  les  choses  humaines.  La  foi  catholique,  en  nous  enseignant 
qu'il  y  a  trois  personnes  et  une  seule  nature  en  Dieu ,  nous  en- 
seigne en  même  temps  qu'il  y  a  deux  natures  et  une  seule  per- 
sonne en  Jésus-Christ;  ce  qui  prouve  que  l'Église  n'attache  pas 
la  même  idée  au  mot  substance  ou  nature  qu'au  mot  personne. 
Et  pour  ce  qui  regarde  les  choses  humaines»  la  philosophie  ne 
nous  apprend-elle  pas  qu'il  y  a  en  nous  deux  substances  y  Tune 
intellectueile  ou  spirituelle»  et  l'autre  corporelle,  quoiqu'il  n'y 
ait  véritablement  qu'une  seule  personne  dans  l'homme?  Cessez 
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ioncy  philosophes,  de  hlasphémer  ce  qpie  vous  ignorez,  et  adorez 
ce  que  voos  ne  comprenez  pas. 

390.  Quoiqu'on  ne  puisse  prouver  le  mystère  de  la  Trinité  pai 
il  raison ,  les  Pères  de  TÉglIse,  entre  autres  Tertnllien,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  et  saint  Augustin,  ont  cru  en  trouver  une 
image  en  nous-mêmes.  En  effet,  le  Créateur ,  en  disant.  Faisons 
Phomme  à  noire  image  et  ressemblamee  ^  nous  iSdt  assez  claire- 
rnest  entendre  cpi*il  nous  a  faits  à  l'image  du  Père ,  et  du  Fils,  et 
da  Saint-Esprit.  Mais  laissons  parler  Bossuet,  qui  parle  lui-même 
d'après  les  Pères.  «  Si  nous  imposons  silence  à  nos  sens,  et  que  nous 
«  nous  renfermions  pour  un  peu  de  temps  au  fond  de  notre  âme, 

•  c  est-à-dIre  dans  cette  partie  où  la  vérité  se  fait  entendre,  nous  y 

•  verrons  quelque  image  de  la  Trinité  que  nous  adorons.  Sa  pensée, 

-  que  nous  sentons  naître  comme  le  germe  de  notre  esprit,  comme 

-  le  fils  de  notre  intelligence,  nous  donne  quelque  idée  du  Fils  de 

•  Dieu,  conçu  éternellement  dans  rintelligenee  du  Père  céleste. 

•  Cest  pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe,  afin  que 

•  nous  entendions  qu'il  naît  dans  le  sein  du  Père,  non  comme  nais- 

-  sent  les  corps,  mais  comme  nait  dans  notre  âme  cette  parole  in- 
«  térieure  que  nous  y  sentons  quand  nous  contemplons  la  vérité. 

391  •  «  Mais  la  fécondité  de  notre  esprit  ne  se  termine  pas  à  cette 

•  parole  intérieure,  à  cette  pensée  intellectuelle,  à  cette  image  de 

-  la  vérité  qui  se  forme  en  nous.  Nous  aimons  et  cette  parole  inté- 
'  rieure,  et  l'esprit  où  elle  natt  ;  et,  en  l'aimant,  nous  sentons  en 

•  nous  quelque  chose  qui  n'est  pas  moins  précieux  que  notre  esprit 

-  et  notre  pensée,  qui  est  le  fruit  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  les  unit, 

•  qui  s'unit  à  eux,  et  ne  fait  avec  eux  qu'une  même  vie.  Ainsi, 
'  autant  qu'il  peut  se  trouver  de  rapport  entre  Dieu  et  l'homme , 
'  ainsi,  dis-Je,  se  produit  en  Dieu  l'amour  étemel  qui  sort  du  Père 
"  qui  pense,  et  du  Fils  qui  est  sa  pensée ,  pour  faire,  avec  lui  et  sa 
■  pensée,  une  même  nature  également  heureuse  et  parfaite. 

393.  «  En  un  mot,  Dieu  est  parfait  ;  et  son  Verbe,  image  vivante 
'  d*uDe  vérité  infinie,  n'est  pas  moins  parfoit  que  lui;  et  son  amour, 
'  qui,  sortant  de  la  source  inépuisable  du  bien,  en  a  toute  la  plé- 

•  oitude,  ne  peut  manquer  d'avoir  une  perfection  infinie.  Et  puis- 

•  que  nous  n'avons  point  d*autre  idée  de  Dieu  que  celle  de  la  per- 
«  fection,  chacune  de  ces  choses,  considérée  en  elle-même^  mérite 

•  â*étre  appelée  Dieu  ;  mais  parce  que  ces  trois  choses  conviennent 
'  nécessairement  à  une  même  nature,  ces  trois  choses  ne  sont  qu'un 

•  seul  Dieu.  Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d'inégal  ni  de  sépaié 
'  âans  cette  Trinité  adorable  ;  et,  ([uelque  incompréhensible  que 
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<  soit  cette  é^nti^netre  âme  y  8f  noos  réooatMs ,  «oos  en  dira 
«  quelque  chose. 

393.  «  Elle  est  :  et  quand  elle  sati  faiietonMiit  «e  qu'elle  est»  son 
«  inteRfgenee  répond  à  la  Térité  de  mm  être;  et  quand  die  «ioM 
«  son  être  troe  son  iHtelIigeiieeMtaKt  qu'il  niéitteBt4*êtrt  aines, 
«  son  amour  ^ale  la  perfeeUon  de  Tua  et  ée  fautre.  Ces  trais 
«  choses  ne  se  séparent  Jnnais ,  et  s'enfermeiit  Tune  Tautre;  nous 
«  entendons  que  nous  sommes,  «I  que  nous  aimons,  ttquieasusai* 
«  mons  à  Ctre  et  à  entendre.  Qai  le  peut  nAer,  s'il  s'enteud  luî- 
«  même?  Et  non-^seulenient  une  dtese  n*est  paa  meilleure  que 
■  Pautre,  mate  les  trois  ensemble  ne  «ont  fus  UMiUeareB  qu'une 
«  d'elles  en  particuHery  puisque  diacmie  renferme  le  tout,  et  que 
«  dans  les  trois  consiste  la  midté  et  la  dignité  de  la  nature  rafsen- 
«  nable.  Ainsi ,  et  inflnimeiit  au-deseus,  est  parfidte,  inséparable, 
«  une  en  son  essence ,  et  enfin  ^le  en  tout  sens»  la  Trinité  que 
«  nous  serrons^  et  à  laquelle  nous  sommes  emisacrés  par  le  bap- 
«  téme  (1).  » 


CHAPITRE  III. 

Jk  la  divinité  du  FUs  de  Dieu. 

294.  La  foi  nous  apprend  qu'A  y  a  trois  personnes  en  Dieu  :  le 
Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  ;  que  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  Dieu, 
le  Saint-Esprit  Dieu;  que  ces  trois  personnes  sont  réellement  dis- 
tinctes entre  elles,  et  ne  sont  cependant  qu'un  seul  Dieu  ;  qu'elles 
sont  étemelles,  ^ales  en  toutes  choses  ;  en  un  mot^  eùnsubstan- 
iielîeSf  n'ayant  toutes  trois  qu^une  seule  et  même  subêtanee^  com- 
mune au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit.  Ce  dogme  catholique 
a  été  prouvé,  dans  le  chapitre  précédent,  par  les  livres  sacrés,  par 
l'enseignement  des  saints  Pères,  par  les  décisions  des  conciles, 
parles  symboles  qui  sont  reçus  dans  te  monde  chrétien,  par  la 
croyance  générale  et  constante  de  l'Église.  Nous  devons  croire, 
non-  seulement  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  créateur  du  cid  et  de 
la  terre,  mais  encore  «  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  Fils  unique 
«  de  Dieu,  qui  est  né  du  Père  avant  tous  les  siècles;  Dieu  de  IMeu, 
«  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu,  qui  n'a  pas  été  fait, 
«  mais  engendré,  consubstantiel  au  Père,  et  par  qui  tout  a  été 

(1)  Discours  sur  rhîstoire  universelle,  part.  ii,  n*  ti. 
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•  fait  (i).vIloiispcmrrion§iioQseiiteiiJrIà;eep«ii^ 

qui  a  été  dttjnsqiilci  Be  se  rapport»  diiMleinait  qu'an  mystère 
de  la  Trinité,  qu'à  la  iistliietloii  des  trois  perscanes  dnlnes,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  parier  encore»  daas  oe  diapltre,  de  la 
divinité  dn  Fils  de  Dieu;  et,  dans  le  dwpitre  sofrant,  de  la  divinité 
do  Saint-Esprit 

M5.  La  seconde  personne  de  la  sainte  Trftifté  estappelée,  dans 
rÉcrltnre,  Fih  de  IHeu^  Fiis  unique  de  Dieu,  le  Verbe,  la  parole 
de  Dieu^  la  Soffesse,  Yimape  de  sa  suèeianee^  image  parftdte,  snbs- 
tailee  èDe-méme  comme  prin^[w  d'action;  la  tpknêeur  de  la 
gloire  dn  Père,  la  lumière ^  la  vmie  lumière,  qui  éehtire  tout 
homme  venant  au  monde;  la  voie,  la  vie,  la  vérité;  Seigneur, 
vrai  Seigneur,  Dieu,  vrai  Dieu,  parqui  toutes  choses  ontéfé 
faites»  Forcés  de  nous  resti'efndus,  nons  ne  citerons  qne  quelques 
passages  dn  Nonvean  Testament,  oh  se  trouve  clairement  expri- 
mées la  divinité  dn  KIs  de  Dien ,  la  ccnsabetantlallté  dn  Terbe. 

290.  B*abord  on  IR,  dans  le  premier  dtapltre  de  févangfle  selon 
saint  Jean  :  «  An  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Terbe  était 
«  en  Dien»  et  le  Verbe  était  Dfco.  Dès  le  oommencement  il  était  en 
«Dien.  Tontes  choses  ont  été  ftAes  par  hil,  et  rien  dece  qni  aété 

•  fait  n'a  été  fait  sans  lui.  En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lu- 
«  mière  des  hommes  (f).  *  Suivant  rÉvangile ,  le  Verbe  était  an 
commencement  des  choses.  Il  était  avant  la  créatif»  ;  iln'est  donc 
point  une  créature.  Toutes  choses  ont  été  fUtes  par  le  Verbe  ;  le 
Verbe  n'a  donc  pas  été  feit,  il  est  donc  étemel.  Le  Verbe  était  en 
Dieu,  il  était  uni  à  Dieu;  il  ne  faisait  donc  qu'un  avec  Dieu;  il 
était  doiie  Dieu  kil-méme,  et  Dem  erat  Verbum* 

397.  Écoutez  saint  Augustin  :  «  En  disant  que  le  Verbe  était 
«  DieUy  que  dès  le  principe  il  était  en  DieUj  que  toutes  choses  ont 
«  été  faites  par  lui,  et  que  rien  «*a  été  fait  sans  lut ,  saint  Jean 
<  déclare  que  non^sealeBMnt  le  Verbe  est  Dieu,  mais  qu'il  est  de 
-  kl  même  substance  que  le  Père.  Car  quand  il  dit  que  toutes  choses 

(1)  Credimns  in  uoam  Deum,  Patrem  omnipotentem,  factorem  cœfi  et  terne, 
Tisibiliam  ei  inyifiibilram.  Et  in  unam  Dominum  Jesum  Christnniy  Fflfnm  Dei 
mûgenituiByex  Pâtre  nttnm  ant«  omnia  sccula,  Deum  de  Deo»  Inmen  de  la- 
mine, Deom  Teruro  de  Deo  vero  ;  natum,  non  factnm,  conanbatanCialem  (bo 
OHMiaioD}  Patri,  hoc  est,  cjosdem  ciun  Pâtre  snbstantiœ;  per  ^em  omnia  facta 
mot  Symbola  des  eoncUes  de  Nieée  et  de  Constantinople.  —(2)  In  principfo 
erat  Verlximy  et  Verbum  erat  apnd  Deom,  et  Deos  erat  Verbum.  Hoc  erat  in  prin- 
apio  apod  Denm.  Omnia  per  ipsam  fi&cta  sunt  ;  et  sine  ipso  factum  est  nibO, 
qund  faetnm  est.  In  ipso  yita  erat,  et  vita  erat  fax  hominam.  Saint  Jean ,  c.  i, 
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«  out  élé  feitet^  il  entend  toutet  les  créatores;  d*ott  il  suit  que  te 
«  Verl)e  n*A  pas  été  lait,  poisqae  c'est  par  lui  qae  toutes  dioses  ont 

•  été  faites.  Et  s'il  ii*a pas  été  Ait,  ii  n*est  pas  VMcréature;  8*>1 
'  n*est  pas  mie  eréatnre,  il  n'a  qu'une  même  substiiice  avec  le 
•t  Père;  car  toute  substance  qui  n'est  pas  Bleu  est  une  opéatnre,  et 
•<  la  substance  qui  n*est  pas  une  créature  est  Dieu*  Et  si  le  Fils 
«  n*est  de  même  substance  que  le  Père,  il  est  donc  uue  substance 
«  faite;  et  sll  est  une  substance  faite,  on  ne  pourra  pas  dire  que 
«  toutes  cboies  ont  été  faites  par  lui.  Mais  la  vérité  nous  apprend 
«  que  toutes  choses  ont  été  iiidtes  par  le  Fils;  il  £iut  donc  reoon- 
«  nattre  que  le  Fils  n*a  qu'une  même  substance  avec  le  Père,  et 
«  qu'il  est  par  conséquent  Dieu  et  vrai  Dieu  (1).  » 

'  298.  Avant  saint  Augustin,  saint  Alexandre,  évéque  d'Alexan- 
drie, avait  fait  le  même  raisonnement  «  Jean  nous  montre  que  le 
«  Verbe,  leFilsdeDieu.nepeutêtremisau  rang  des  choses  tirées  du 
-  néant,  lorsqu'il  dit  que  toutes  choses  ont  été  bites  par  le  Verbe. 
«  Car  si  toutes  ont  été  faites  par  lui,  comment  peut*il  se  foire  que 
«  celui  qui  a  donné  l'exlstenee  aux  choses  créées  n'ait  pas  toujours 

•  existé  ?  La  raison  s'oppose  à  croire  que  celui  qui  n'est  point  créé 
"  soit  de  même  nature  que  les  choses  créées  (2).  »  Suivant  Clément 
d'Alexandrie,  nous  sommes  les  créatures  du  Verbe  dMn  ;  car  il 
étaii  au  commencement^  il  était  avant  que  les  fondements  de  ce 
monde  ne  fussent  Jetés,  il  a  été  et  il  est  \t  principe  divin  de  toutes 
choses,  il  est  l'être  dans  l'être,  ens  in  ente;  il  était  en  Dieu,  et  toutes 


(1)  in  prineipie  erat  Ver&um^  ete.  In  eo  autem  dedarat,  non  tantom  Dcdib 
eue,  aed  etiam  ejuëdeai  coin  Pâtre  anbalanUs  ;  quia,  coin  diaiSBet,  et  Deus 
erat  Ver^um,  koe  erat,  îBqàU,  Inpriiicipio  apad  Deum,  omiHa  per  iptum 
/acta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihU.  Neqae  eain  dicit  omRia,  nUi  qam 
focta  aunt,  id  est  omnem  creatoram.  tJode  liqiiido  appareC  ipaam  factom  dod 
ease  per  quem  fiKta  aunt  onmia.  El  ai  CKtos  non  est,  creatura  aon  est  :  si  au- 
tem créature  noo  est,  ejusdem  corn  Faire  aobatantl»  est  Omnis  eoim  sulielantia 
qu»  Deus  non  est,  creature  est;  et  qiw  craatim  non  est»  Deas  est»  El  ai  non 
eet  Filiua  ^usdem  solistantitt  ciijiis  Pater,  efigo  lacla  sobstantia est  :  ai  focta 
substaoUa,  non  omnia  per  ipsmn  facta  soot  :  at  omnia  per  ipaum  fada  sont  : 
uDius  igitur  ejusdemque  cum  Paire  substanti»  est  Et  ideo  mw  tantam  Deos. 
M  et  vema  Deus.  Liv,  i,ds  la  Triniié,  en.—  (3)  Quod  Filins  Dei  Don  ah 
rebitt  ex  nlbilo  crealia  anDomeraadus,  idem  Joamies  oalendit,  cum  dicat  omnia 
per  ipsuM  facta  esse*  Nam  preprinm  ejns  sabsisteotl»  nodum  declanvit  lib 
Terbia  :  Inprindpio  erat  Verhua,  sic,  Qood  si  omnia  per  ipsom  fecta  aant, 
qui  fieri  potest,  ut  is  qui  rebos  crealia  csienliam  indulseril,  qnodam  tempore 
non  (uerit?  HiUto  enim  ratio  Tult,  ut  quod  créât,  ejusdem  ait  cnm  creatis  na- 
ture. Lettre  dssaînt  Alexandre,  eoUect,  des  eoncU.,  par  le  P.  Ubbe,  Som.  h, 
col.  tu 
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gkomaméUfaUnparM  {i).  LeYeAc  ^yi^eAman^esUmêni 
vrai  DieUt  é§0l9m  Sdgneiif  de  Umtm  ctuMMA)  ptree  fae  le  Verbe 
Mi  en  DiepL  (3).  Dieu  et  l^Yerbe  iont  Tua  et  rautreun  seul  Di^: 
Ktrumqfte  unw»  êstf  nempe  JOeue;  isar  il  ettdit  s  i4ir  commence' 
mentitaUU  Verbe^ei  le  Verbe  éimt  em  IHen^  ei  k  Verbe  était 
Dieu  (a).  TerMttea»  eonytemporaSa  de  Clément  d'Alej^andrie,  n'es 
pas  moiK>%  «q^  :  «  Noue  eiayoBi,  diUl^  qu'il  n'y  «  qu'un  seul 

■  DieOy  t^ut  eu  reconnidssent  que  Dieu  a  uu  File,  qui  est  le  Verbe 

•  sorti  de  lui,  par  lequel  toutes  choses  ont  été  &ites,  et  sans  lequel 

•  rien  n'a  été  lEait  (4)*  Avant  la  créatien»  Dieu  était  seul,  étant  pour 

>  loi-niènie  runiTers,  l'espaee,  et  toutes  ehoses.  l\  était  seul,  en  e» 

■  sens  qu'il  n'y  avait  rien  hors  de  lui  ;  mais  il  n'était  pas  absdu- 
«  ment  senl»  car  il  avait  avec  lui  et  eu  ^ui«mAme  sa  Raiêen...  que 
<  les  Grecs  appellent  A^  i  ^  que  nous  ap^eloBS  Verbe  (s).  Le 

•  Yabe  a  toujours  été  dans  le  Père,  comme  il  le  dit  hd-méme  : /e 
«  suis  dams  le  Pire}  et  il  a  toi^oum  été  en  Dleu^  comme  il  est 
«  écrit  :  eile  Verbe ékiHe»  Dieu.  Et  û  n'a>amai&été  séparé  du 

•  P^  il  n'a  Jamais  été  une  autre  substance  que  le  Père;  car  le 

•  Seigneur  adit  :  Mon  Père  ei  mes  noue  ne  iomme$  qu'une  même 

>  sub$tanee(fi)^9  Ssdnt  Théophile  d'Antiodie,  plus  ancien  que  Ter- 
tQiUen,  prouve^  par  ces  paroles  de  saint  Jea»-:  In  principio  erai 
Fertesi,  qu'au  commencement  Dieu  était  seul,  et  que  le  Vei*be 
est  Dieut  et  qu'il  cet  eaf;endré  de  Dieu  s  Verbum  Deus^  ei  exDeo 
feniium.  D  ajoute  que  le  Yerbe  est  le  Fils  de  Dieu,  la  vertu  et  la 
sagesse  de  Dieu,  existant  de  toute  éternité  dans  lelein  de  Dieu , 
Verbum  semperexistens,  ei  in  corie  Dei  insitum  (7).  Ainsi  donc, 
au  jugement  des  saints  Pères,  il  est  constant,  par  le  premier  cha- 
pitre de  saint  Jean ,  que  le  Yerbe  est  véritablement  Dieu. 

399.  Continuons  :  «  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  c'est  le  Fils 
«  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  qui  l'a  fait  connaître  (8).  » 

(I)  Exhortation  aux  Gre€S.  — >  (3)  Verbani  diviDiAn^qui  est  maniresCssime 
veris  Deus,  qaiest  UDiTersornm  Domino  exœqualus,  qaoDîam  erat  ^us  fiUus, 
et  Verbani  erat  in  Deo.  Ibidem.  —  (3)  Liv.  i,  du  Pédagogue,  c.  tiii.  —  (4)  Ut. 
contre  Prâxéas,  n*  n.  —  Toyez,  ci-des&as,  le  n*"  275.  —  (5)  Ante  omnia  Deos 
erat  soins,  ipsèsibi  etmundns  et  locus  et  omnia  :  solus  autem,  quia  niliil  aliud 
eKtiinseeos  praier  illom,  caetenim,  ne  tonc  quidem  solus;  hal>ebat  ei.im  secnm, 
qaam  habebat  in  semetipSo ,  rationem  suam  scilicet...  Hanc  Grseci  ).6yov  dicunt, 
qno  Yocabulo  sermonem  appenamus.  Ibidem,  n*"  t. — (6)  Sermo  ergo  et  iu  Pati  e 
lemper, siciit  dicit :  Sgoin Patte;  et  apod Deum  semper, sicut  scriptum  est  : 
Et  Sermo  eràt  apud  Deum.  Et  nunquam  separatus  a  Pâtre,  aut  alius  a  Pairo, 
quia  :  Ego  elPater  nnum  samos.  Ihidsm,  n'f  ni — (7)  Lîv.  ii,  à  àutolyque,  n^  xxi . 
—  (8)  Deum  nemo  ?idit  unqoam;  unigeaitus  Filivs,  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse 
II.  14 
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Jésui'KStilA  dICMx  kiÊht  •  Ifeii  Pèr«  ét-^aonV  «om  BmiMiies  une 
<  nfênc  tibofliB  (f^i  Cfojftt  à  imb  mi^nk'^  frite  ^pM'^ws  MAHuiflstcz 
«  et  qiietWB^i^ei^ftte'le'Pèi^'eftteiittMj'etfMjetvistett  le 
•«  Pèra (9).  Ife  croyea-^oM^a»  qtte  te  nve  eiMM  bmR,  et  qiM  Je  sds 
^  dans  le  Ffcref  O  qee  )e  ymsâOSy  Je  m  ^RMiefe  ait ^s  de  mol- 
«  mène;  amie  le  Mm>  cpâ  'deiueun*  en  'fuel ,  Ml  M-fiiéme  les 
«  eratrts  4ae  Je  ftJa.  Neere^iefr^^roiapai^eJemai'auisle'Père, 
««et  que  le  Pèreest^nnei^)!  Toet  i«qa%lePèraeet  àvei  (4).  • 
5Mre0Bant««  Père:  «  HaMeMoit  4«ie,  mim  Pèae,  gloifûez-iDoi 
«  en  yens-Diéine  4e  twlte  gMre  ^qpste  f  al  "eae  en  wms  nmm  pte 
•  h  momkfffUls).  Taat  ceipilv^'ànal  eilliTeiig;fft  tout  ce 
«  qui  est  i  rom  eet  à  moi  (a).  •  AMeunn  •«  Tmit  jot  «qm  le  Fère 
«  fait,  le  EBs  «e  Mt  fRniillaaieDt((v)*  Oamne  te  Pèie  a  9a  ^1e  en 
«  lui-méne,  il  a  aaari  dawé  wFlla  d'tmitt  la^e  en  kiMnène  (6).  » 
Ces  dilMreBrls  paaaagei  ea^rinenl  4a  ^vMté  de  Jém-Qirist , 
AmioB  dn  Béret*  duFila  dans  one  mkna  subatanee,  la  eonaabs- 
tantlattté  de  eat<deax  peMomea,^  ne  smX qv'vm  aeol  et  même 
ëtve  :  Eff0  et  PaÉ$r  mnw  .mmm.  Lea  Mil  l>ifaicBit  toapris  : 
aiBii  aecui^lcBMa  Noare«elgMar  d  a^olr  UaapbéBé,  yarw  qu'il 
afvak  dit  qve  J^iea  était  aDoBère^  «tqnm  ae  fclaait  épil  à  iNeo  : 
Quia  Patrem  êutamJieébmi-Jimmtf  mfmkm  sefÊomnê  iMe  (9). 
Reoonmaliaaaui  dane  qoe  le  Verbe  eat  Ettaida^Dîea,  le  vrai  Flis  de 
EMev,  IHettctvraitteu.  c  Jiiffts«a?aBa,.dltn»lati)a»B,  qoe  le  Fils 
«  de  Biea  cet  meni,  et  ^TilUBns«  donaë  JUotettIgeBde,  aOi  <iuf5 
•t  noua.coDBatiftiaaMi  le  foai  Bian^  et  qaa  m»  sagmtt  en  len  vrai 
«FUS.  Gelidci  eat  (eomiiie  eau  Para)  la  vaai  i)iea«i  la  ^  éter- 
«  neUe  :  Bie  mt  wmu  Bêm  9i^Ma^iimrmak.{M^ • 


eBarrsrft.  'Sùànt  Jean,  c.  t,  r.  le.  —  (i)  CgoA  Tatennitftti  tuons.  Ibidem, 
f .  i»  V.  ao.  *-  (1)  Opefibua^MlIte,  eieigmMiitto  et  ereddlli,  qiii  .p«tir  ia  me 
est,  et  eco  in  Patre.  IMdem,  v.  38.  ^  (S)  Non  credlUs,  quia  «go  in  Paire»  et 
Pater  in  jae  est  ?  Verba,  quse  ego  ioqoor  Tobis,  a  me  ipso  uon  ioqaor.  Pater  au- 
tem  in  me  manens,  ipie  facit  opéra.  Non  credltis,  quia  ego  in  Patre^  et  Pater  in 
me  est?  Ibidem,  c.  xnr,  v.  10  et  11.  ^\h)  Omnia  quœcumqoe  liabet  Pater, 
mes  sant.  Ibidem,  e:  ui,  v.  15.  —  (5)  Kt  nonc  dariflca  me  tu,  Pater,  apud 
temefipsum,  claritate,  quam  habui  priud  quam  mnndus  esset,  apud  te.  Ilhdetm, 

e.  XYii,  V.  5.  ~  (6)  Et  mea  omnia  tua  sunt,  et  tua  mea  sunt.  Ibidem,  0. 10 

(7)  Pater  meus  usquc  modo  operatur,  et  ego  operor.  Ibidem,  c.  t,  v.  17.  — 
(8}  Sicut  enim  Pater  babet  Tîtam  in  gemetipso  :  sic  dédit  et  Filio  habere  Titam 
fn  semetipso.  Ibidem,  v,  26.  —  (9)  Ibidem,  t.  J8.  —  (10)  Et  scîmus  quoniam 
Filius  De!  Teoit,  et  dédit  nobis  sensum  ut  oognoacannus  verum  Oeum,  et  sinuia 
!b  Tero  FlIio  ejns.  Hic  est  Terns  Deus  et  Tîta  aeterna.  T»  épitre  de  saint  Jean, 
e.  T,  V.  KO. 
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%09.  Toid  ce  916  dit  l'ap6tr«  «tint  Psitil  :.  «  Jénia^Surist  ayant 
«  la  fàme  de  Bieo,  ft'a  fas  cru  q«e  ce  f&t  une  naurpatloa  d'être 
«  égal  à  OfeOf  mais  H  s'eat  aMwé  Jusqu'à  jp^odjre  la  Jbrjmie  de  ser- 
«titeur»  enaereikdaataeinblabieauhomiuas,  et  étant  recojinu 
>  pour  howDi&par  tout  ee  qui  «parade  loi  m  debars...  C'est  pour- 
« ^ Dkm  Ta  élevé» «t  Juia dflBBé  op.  nom  qui  eHk au-dessus  de 
•  tout  nom;  «0»  qu'au  im».  de  Jésus  tout  genou  fléeUsse  dans  le 
•(  del,  au?  la  terteet  dans  les  eafen^et  que  toute  langue  confesse 
t  qaelefietgseiirJéauS'Gbristetf  dane  la,gloiradeDieiH  le  Père  (1).  » 
Diaprés  ee  U^tt^  JésiMhGhrtot,  Le  Verbe  /aitichairi  a  tout  k  la  fois 
la/ormede  Dieu  et  lajbrm#  de  rbemm^c'est-à-diseï  la  nature  di- 
Tineet  la  fuvtwre  buHkalne.  I^e  mo/ijonm  a  le  même  sens  dans  la 
preniin  qne  éêoê  la  seconde  ipartie  du  tes^te  ;  or,  dans  la  seconde 
pirttc,eenMteîgniiiela.iiatwrede  Tboonne,  de  l'aveu  de  tous;  il 
lignifie  dMe  aiKssi,  dans  la  preod^e»  Ja  nalture  de  Dieu.  «  C'est 
<Dîe«lid-ménae)  dil  CMmoitd'AlQsaudrie,  qui,  dans  sa  miséri- 
-  coide^  s'est  «snase-anéaiitt  pour  le  salut  des  hommes  (;}}•  »  Et 
e'est  piffoe  91e  Jésus^Christ  a  ycataneut  la  nature  divine,  qu'il  s'est 
eni,  sans  mmfï9iton.yi^gal  de  fHeu;  etqu'Àsouj^em  tout  genou 
flécUidans te  eiel,  eur  Jaitane  et  daua  les  enlm  ;  et  «pie  nous  con- 
teoas  villest  daw  la.glolfe  de  Dieu  le  Père.  Ce  qui  s'accorde 
pariUiemeiit  *vee  «e  qœ  dit  le  même  aj^Atre,  que  toute  plénitude 
de  la,  BinHfUêd  habite  ésârp^rellevunt^  c'est-à-diie  vraiment  et 
MtettMeUenMiaft,  en  Jésiis-*Christ ,  te  ekrfie  tmUe  princifimté 
et  de  tatée  fydseiamee  (a). 

30  t.  Cest  ainsi  qu'on  a  toujours  entendu  les  Écritures  touchant 
le  Verbe  de  Dieu.  Les  Pères  grecs  et  latins ,  ceux  qui  ont  paru 
avanteoame  ceux  qui  ont  paru  depuis  le  premier  condie  de  Pticée, 
(mdgaeua  to«s,  d'après  les  Mires  «aintSt  qne  Jéaua-Christ  est  Fils 
^  Bien,  FIb  «nkfae  de  Dieu;  iqpiMl  est  né  de  Bleu  de  toute  éter- 
nité, égal  au  Père,  ayant  une  seule  et  même  substance  avec  le 

(0  Quicmn  iaidraa  M  esset,  noa  rspiaam  arhitnttus  est  esse  se  flequalem 
^  :  sed  MBietipeaiB  eunsiivdt  formam  servi  .acelpieos»  in  aimilitudinem  bo> 
miDim  iMtaa»  «I  habiUi  lovantes  al  hom».*^  Dans  exattavit  UIuid,  et  donaTit 
iUi  AOBCBi  qnad  est  avper  onme  nomea;  ut  in  nomina  Jeaa  omne  genu  flectatuf 
^^f^ua»  torresiriupn ,  ai  infiemoruiD  ;  et  onmis  liogua  confiteatur ,  quia  D(h 
*■■«  'eiw  Cbristiia  in  gloria  aat  Dei  Patris.  ipUre  aux  Philippiens,  c.  n  ! 
'•<»e(e.«.  (a)  SeBietipanwi  aiinanWtt  nûsencors  Deua^nt  bumanum  genus 
Maint.  MxhmrtaUon  aux  Orecs,  Um.  u  pofi.  8,  édU,  de  Venise^  I7â7.  — 
I^U Ipa» iobabiUt «mnia  plenitudo  divimlutis  curporsliter.  Et  eslis m  iUo re* 
^9il citent  OBUiîi  priadAatna  et  notestatis.  ÉpUre  cmx  Cotossims, 
*•".».  »ené. 


Digitized 


by  Google 


lia  UB    LA   SAINTS   THINITH. 

Père;  qu'il  est  Dieu,  Tral  Dieu;  quM]  est  adoré  conjointement 
avec  le  Père^  et  que  toute  gloire  lui  appartient  avee  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles  (l).  Aussi,  dès  le  troi- 
iième  siècle,  les  Pères  du  concile  d^Anttodie  écrivaient  à  Paul  de 
Samosate  :  «  Nous  atons  résolu  de  rédiger  et  d'exposer  par  écrit 
«  notre  toi ,  telle  que  nous  l'ayons  reçue  dès  le  commencement, 
«  telle  qu'elle  nous  a  été  conservée  dans  la  sainte  Église  catholique 

•  jusqu'à  ce  jour,  par  les  bienheureux  apôtres  qui  ont  tu  les  choies 
«  et  ont  été  les  ministres  du  Verbe  ;  cette  fol  prédite  par  h  loi  et  les 
K  prophètes,  et  fondée  sur  le  Nouveau  Testament  :  savoir,  qa'ily 
K  a  un  seul  Dieu,  non  engendré ^  sans  principe ,  indivisible,  im- 
•(  muable,  qu'aucun  homme  n*a  vu  et  ne  peut  voir  ;  dont  la  na- 
«  ture  humaine  ne  peut  comprendre  ou  expliquer  la  gloire,  la 
«  grandeur,  la  dignité;  dont  la  connaissance,  encore  imparfaite, 
«  nous  vient  de  son  Fils,  qui  a  dit  :  Pêrs&fme  ne  eannati  U  Père^ 

•  si  ce  n*est  le  Fils,  et  celui  à  qui  te  Fils  ta  révélé.  Nouscon- 

•  fessons  et  nous  enseignons  que  le  Fils  est  engendré  de  Dieu  ;  qu'il 
H  est  ie  Fils  unique  de  Bien,  né  avant  toute  créature ,  l'Image  de 
«  Dieu  invisible,  la  Sagesse,  le  Verbe  de  Dieu ,  Dieu  lui-même  en 
^  personne  et  de  toute  éternité,  ainsi  que  nous  l'avons  appris  par 
«  les  livres  sacrés.  Gdui,  au  contraire,  qui  dll  que  le  Pito  de  Dieu 
«  n'existait  pas  avant  la  création  du  monde  ;  que  croire  et  confesser 
«  qu'il  est  IMeu ,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  reconnaître  deux 
«  Dieux,  celui-là  s'éloigne  de  la  règle  ecclésiastique,  et  toutes  les 
«  Églises  catholiques  sont  d'accord  avec  nous  sur  ce  point  (2).  * 

(1)  Voyef,  cideflSQS,  le  n*  268,etc.->-())  necre^imos  fidemscripto  edereetex- 
ponere,  quam  s  princfpio  accepiniiis,  et  habeint»  tradîtan  et  «ervatam  in  ct- 
Uiolifia  et  sancta  Eeeleaia  osqoe  in  hodlemusd  diem,  a  beatis  apostolit,  f^  tiês- 
runt  ipsi  et  minisMJuerunt  Verhi  (Lue.  i),  prndicatsm  e&  iegt  et  prophelif 
ac  Novo  Teatamesto  :  eue  snam  Deum  ingeDitani,  aine  priaclpio,  inviaibilein, 
iinmatabilem,  quem  nulius  bomlnum  vidit  neque  videre  potest,  cnjas  glorian 
vel  ampUtadineiD  intelligere  aut  enarrare  pro  dignitate,  ut  in  re  et  veritate  est, 
humana  uatura  non  potest  ;  notionem  Tero  ejns,  atcomqae  medNxrem,  si  habe- 
jiioa,  révélante  Fillo  ejus,  sicotait  :  Jfemo  novit  Patrem,  tM  /1/fc»,  e/ad 
'hHus  revelavei-it  f  content!  esse  debemus.  Honc  autem  Filibni  genitani ,  ooi- 
genitum,  iinagineni  Del  infisibilia,  primogenitom  omnis  creatur»,  aspieotiam, 
et  Verbum,  ac  virtutem  Dei  ante  sœcala,  non  pnecognllioue ,  sed  aubâtantia  et 
hypostasi  Deum,  Dei  Filium,  cum  in  Veteri  et  Rovo  Testamento  co«Bo?erimos, 
confitemor  et  prsedicamas.  Qui  autem  coBtradieit  Ftlium  Del  non  eese  ante 
constitutionem  mundi,  didtqoe  credere  et  confiterl  esse  Deum,  non  esse  aliud 
quam  duoa  Deos  pnedlcare,  qui  Filium  Dei  non  case  Deum  prœdicat  ;  booe 
allenum  ease  ab  ecclesiastica  régula  arbilramur,  et  omaes  Bediesi»  cathoHcs 
nobiicom  consentiunt.  labbe,  CQncil,  tam,  i,  eoL  843. 
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103.  MoQB  trouYont  la  Bténe  i^fcsaioa  et  la  même  règle  de  foi 
dans  une  lettre  de  saiot  ûenys  d* Alexandrie  ^  mort  en  364*  •  Le 
«  Chriat ,  diVil,  eit  la  forme  de  Diea^  le  Verbe  de  Dieu  ;  la  Sageme, 

•  le  Fiis  de  Dlen  »  et  Dieu  liiiHnième,  Deuê^  ip$e;  le  Verbe  da  Père 

<  et  Dieu  avee  le  Père,  subeMant  p*r  lui-même,  p»ùd  per  §e  est. 

•  Et  c*eet  atoll  que  Tooit  eenfessé  les  ealnii  Pères  ;  c^est  ce  qu'ils 
«  nottsoDi  traMml0,afta  que  nous  eeafemloiieetque  nous  «noyions 

<  comme  eux  (l).  »  Oa  peut  en  effet  elter,  parmi  les  Pères  anté- 
rieaiB  au  quatilène  slèete,^8iidnt  Deujm,  pape,  saint  Grégoire 
Thamaaturge,  Mhmtltts  Félix,  Origène,  aatot  Hippolyte  de 
Porto,  TertulUen,  Clément  d' Akxandrîa,  salât  Irénée,  saint  Théo- 
phile d*AQtloche»  Atbénagore,  saint  Justin,  saint  Polycarpe, 
laint  Igaaee  martyr,  saint  Hermaa,  saint  Barnabe,  ou  Tauteur  de 
h  lettre  qui  porte  son  nom.  Tdie  était  d'ailleurs  la  foi  que  profes- 
saient les  premiers  chrétiens ,  lorsqu'on  voulait  le»  forcer  de  sacri- 
fier aux  idoles  (3);  telle  est  enfin  la  croyance  que  nous  trouvons 
(huu  nos  symboles,  dans  les  hymnes  que  chante  rÉgtise  univer* 
Klle,  dans  la  liturgie  sacrée,  qui  est  aussi  ancienne  que  le  chrls- 
tianisme. 

303.  On  objecte,  il  est  vrai,  certains  passages  de  l'Écriture,  où 
le  Fils  de  Dieu  est  représenté  comme  inférieur  au  Père,  comme 
soamls  au  Père  et  foisant  la  volonté  do  Père.  Mais  il  suffit  de  foire 
remarquer  que  dans  ces  passages  il  ne  s'agit  pas  du  Verbe  consi- 
déré simplement  comme  Verbe ,  du  Fils  de  Dieu  c(msiâéré  comme 
Bleu  ;  mais  du  Verbe  foit  chair,  du  Fils  de  Dieu  foit  homme ,  de 
Jésus-Christ,  qui  a  deux  natures,  la  nature  divine,  qui  lui  est  com- 
mune avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et  la  nature  humaine,  qui  lui 
est  commune  avec  nous.  Or,  quoique  inférieur  au  Père  selon  l'hu- 
nuiDité,  Jésus-Christ  lui  est  égal  se^on  la  Divinité  :  JEqttalis  Patri 
iecundum  Divinilatem ,  minor  Paire  secundum  humaniialem  (s). 
Comme  Fils  de  Dieu»  il  n'est  qu'un  et  même  Dieu  avec  le  Père  :  Ego 
^t  Pater  unom  sumus  (4). 

304.  Quant  aux  objections  tirées  de  la  philosophie,  elles  ne  soûl 
point  nouvelles ,  elles  ont  été  faites  par  les  anciens  hérétiques  ; 
mais  la  foi  des  Pères  de  Nicée,  la  foi  catholique  qui  a  triomphé  des 

(i)  FoniM  nei,  Verbum  ejus  ;  et  Sapientia  Filins  Del,  et  Deiis  ipte,  sempei 
(usteos  ooâ  pereona,  et  uns  bypostasis  persoiu^....  Forma  autem  Oeiel  Verbum 
coffi  ipso  Deus,  et  FîKim  Dei  Verbam  Patris  est ,  quod  per  se  est.  Kt  sac  con- 
feni  suBt  eom  sanctt  Patres,  et  ut  couflteremur  ac  crederemus^  nohis  tradiUtv 
ruit  IbidmHf  col.  S64. — (1)  Vojes,  d-dessas,  les  u**  271  et  2S1.  «  -  (3)  Syiu- 
^  de  iaittt  Atliaiia&c.  ^  (4)  Saint  Jean,  c  x,  v.  30. 
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joitfatfttt.derMtocc^^  l«pflrMtegt4»tevl>kDp»dfti  ariens, 
«aura  loujiwmaonfaadm  trate  iMiatmrqai  a^élMeeivitreiaaciCBee 
da  Dieiu  LapUkMafhic  |Kiit  IliM  te  AiMiadtéafîauiia  tn«  ne 
préuwmjaiiais.  qwMM  n*«itpe»«M  WHUtae  M'^prtlastréel- 
lenHDt  Tautai  ImMtqà'dU  a  mwfite  ;  ta  iélMra  èa  la  Rli- 
gion  Y  de  aaiktar  lai^saanrti  de  ht  BtvtailÉ,  aaa yMmia fi^Mt  p^t 
eu  d'autra  Déanitat fiiad« eovtflAar  son  iHpolianMr  «i?  Isnéees- 
slté,  povff  FiioMBa',  dft  vaoâMialtra  fifil  «Il  «ne^ralaaii  wéaias 
de  Ift  sienne,  et  ^11  n'a  pm  dnit  de  f aaanJattM^à-afa  csigenea. 
Il  noos  taùvieÊàÊ9Al  Uoir  «a  effel,  dt  wmMr  comfvandto»  la  na- 
ture divise,  àaoui  qsà  aa  fawmm  eoiHpranâra  ea  qaKealà  la 
nature  famnalDa,  et^'eatnpnDdr»  di'aijplliuer  la  gdÉéralioii  du 
Verbe  da  Dieu,  tante  que  noua'DrfoirwM  nlr.eiftt9Bar  la  géaé- 
ntendarhanmieyBi  la  génJrattOD  d»  notre  luImlMttncie  ;  Sent- 


CHAPITRE  IV. 

De  la  êhnnM  eu  Sa/M-Eiprit. 

305.  Le  Saint-ftprit  est  lu  troisième  personne  de  hi  aafnte  Tri- 
nité ;  il  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Ms,  et  avec  le  Pgre  et  le  Fils; 
eoétemel,  coégtil  et  consubstantîeî  au  Père  et  au  Ftls.  H  y  a  trois 
personnes  en  ]Mei|,  le  Père,  Te  Fifs  et  le  Saint-Espilt;  et  ces  trois 
personnes  ne  sont  qu'un  seul  Dîcn  :  et  hi  très  tiNUM  suni  (2). 
Nous  Tavons  prouvé  plus  haut  (S)  par  TÉcriture ,  par  tes  andens 
Pères  de  l'ÉgHae,  par  liBs  décisions  des  conciles,  les  symboles  et 
la  croyance  générale  et  constante  du  monde  chrétien.  Partout,  en 
Orient  comme  en  Occident ,  on  croit  et  on  a  toujours  cru  en  no 
seul  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  créateur  9u  ciel  et  de  la  terre, 
et  en  Jésus-Christ,  sonFïls  unique.  Dieu  de  Dieu,  vred  Dieu, 
consubstantieT  au  Père  ;  et  «  au  Saint-Esprit,  qui  est  aussi  notre 
«  Seigneur,  et  qui  donne  la  vie*;  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ; 
«  qui  est  adorts  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils; 
«  jul  a  parlé  par  les  prophètes  (4).  »  H  ne  nous  reste  donc  qu'à 

(1)  iMJe,e.  un»  V.  8.~(s)  l^ë|iltmde0niit'leaD,c.r,  ▼.  7.^3^  V#5«K,a- 
deaBus,  U  ii*  264,  etc.  -^  (4)  Credimis  in  Spiritum  SaneUH»  DinûM»  «t  yivii- 
cantem,  qui  ex  Pâtre  (Filioqtie)  p.'ocedit  ;  qui  cnaa  Pâtre  et  Filio  «ioMil  adoratar 
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produire  qudqwB  iin«  dar  pwwviitf  qwi'ét&MlwmtpkKidlfeile- 
ORBt  la  ttvMIé  <Nf  SriM^Blffit» 

•  Yvir^  M||Mnr  (MMmhy  dlUBll<  Qtr  «H^^ 

•  por«eriae9  psMleêtlIJ'alAlt:  Mè  mkA.mmfwm^.  fil  le 
t  Seigneinr  dft  r  V«^  «rdit  à  ceftopfe  :  ÉeooleB,  eiBeeominf&ei 
«Iias(l).»  QJtf  qtà  a  prcmpté et§  pègeter  art^  vrafawpt  JHmi  ; 
ie propMte rapptHfe  JeAoMA,  noBn^  qui  ne  e«wienk.q«'à  fitai. 
Or,  rApèlrefMid^  appiené  fte^eAiMà-wIne  «tle  Saint-fiaprili: 
«  CefI  r£4^Y-AiM  qm  a»  parte  è  mo»  pèfer  pa^  le  pveyhèle 

•  Isaie,  lenqoH  M  iKtr Ta  iw»  ee  iM}>ie,  «I  dft-4ear  •  Yoi» 
«eatenAw  d)ai>onlle9,  éfpym»iu9fmtÊiprmàniif»iiâ:(ii).  »  Dette 
l6  MnfrAprtt^  qal  iieiw  cnft  fe^éseisIé^eoiMKV  me  patscmiie , 
comne  portaaf  HuNnlllie^àtR»  projeté ^  M  pea]^  d'L»a4]^  est 
TàHablenranl  Blee. 

307.  Dayid  dit  aessi,  dans  le  seeond  livre  des  Rois  :  «  L'Esprit 
>  de  Seigneur  s'eet  fiÂt  eonfeodre  par  moi^  sa  parole  a  été  s«r  ma 
n  langue.  Le  Dieu  dliraël  'n^a  ^t^  h  fart  à^lsmR,  le  dominateur 

•  des  lieiiiiiKS)  m'a  porté  f 3^.  •  AMsi-,  sviv«Dtlepfepfaèle4!el,  TBb- 
pHtdttSefgnevrestle'l)î0tf  â'lsrtMl9.le>Md'iiB«aêl,  ledomtfia* 
ieur  des  iionnes.  El  cet  Espvitda  Setgnaarest  Wm  le  Satot-Is* 
prit:  VEsprii saikt'y  ditlepcteee^des  ap6llNi»,  a  parlé  pafla 
bonehe  de  DéMn'éf  (4).  Oor  veit  mcmt ,  dans  l^'AocleB  Testaneatt , 
que  è'esr  le  Selgoeor  Dfew,  Jélievafa ,  qai.  a>  parié  par  lea  pre- 
pbètes.  Oi",  oea  rnéBm  prophèlsff'now  aoet;  représeaMa*,  dana'  le 
Noa^RBanTestaiaeiil,  eoÉmae^  ayant  éfeé  insplréa  par  le  Sato^fis- 
prit  r«  Ce  n'es^  peint  parian^lenCé'  dés  hemmas  qne  les  prophé^ 
t  ties  on€  été  aulKfsia  rendiaeS',  naia  c'esl  par  rinaplnitien  àvt 
«  Saint-Esprit  que  les  faemmes  de  Bien  ont  parlé  (s).  »  L'Esprit* 
Saint  est  donc  véritablement  Seigneur,  Dieu,  Jéliovah. 

et  eoDglorfllcatiir;  quF  Ibctrttis  «st  perprophBtay.  Symbole  de  Constantinoph. 
—  (f )  AndîTi  Tocem  Domini  dScentfe  r  Qtrem  mlttam^  Et  ^ols  ibit  noInsP  Et 
Ali  :  Ecce  ego,  railfe  me.  Ef  dr^ir  :  Vade,  et  dices  poputo  liuic  :  AiidUe  andtea* 
tes,  et  irailile  iotteltlgeni.  îsaUy  e.  vi,  9.  8  o/  9.  »  Ct)  ffene-  9pMtu8  S&netos  k)^ 
catmest  per  feafam'  proptietttaa  ad  pstres  nostros,  dtceirs  :  Tade  ed  popvhmr 
ntam ,  et  dfc  ad  eoa  :  Anrc  andictia,  et  non  intelUgetis  Aetts  dti  apures  f 
e.  xxrm,  v.  15  et  26.  —  (3)  SpiHtas  Domini  loentus  esf  per  me,  et  sermo  ejn« 
per  KngiHim  meam.  0IxH  Devs  Israël  miM,  locotus  est  fortft  ttraël,  demînator 
bomtoom.  Liv.  ndes  Rois,  e,  xxnr,  v,7  ef  3.  —(4)  Oportet  Impleri  ScriptUiam, 
qnam  prtipdîxit  SpfrKiis  9anctti9  per  oa  David  d^  mda.  Aet.  des  apôtres  f  e,  i, 
t.  te.  —  (5)  Kon  enim  voTnntate  hnmana  allata  efef  aliqnando  proplictia  :  «* 
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t08.  II  Mtranwrté  dans  !<«  Àjeiet  du^t^res  i|u*ADanie  s*étant 
rendu  eoupable  de  moMonge  »  en  n'an^EUnt  iuix  apdirei  ipi'uM 
partie  da  prix  da  fondi  <|ii*ll  «vait  Teodu^  saint  Pierre  lui  dit. 
«  Aaaale,  «sonuneiit  Satan  TOuaa-l*il  tenlé  auiioiiit de  tous  f^re 
«  mentir  au  SnM-Sêfriîf...  Ce  ft'eit  pae  aipi:  bamoMy  «ie  Teas 
<  avez  menti,  nuda  d  Dkm  (l)«  »  D'après  ee  texte,  mentir  au  JMnt- 
EsprH,  c'est  mentir  à  Dien  ;  le  SaiAV£Q>rit  est  done  Dieu, 

f09.  Éeoates  saint  Paul  pariant  aux  Çorlatiyetts  :  «  Nejsavez- 
«  TOUS  pas  que  ireus  êtes  le  temple  de  Dtai,  et  vi«  rSs^tdeDîeu 
«  habite  en  vous!  Si  qnelfu*ttn  prabae  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le 
«perdra,  car  te  temple  de  Dieu  est  saint  Or,  e*est  vous  fui  èlesce 
«  temple  (3).  Ne  saves-yaus  pas  que  votre  carpe  est  le  temple  dr 
«  Saint-Esprit^quirésideeiiYouavetque  vouaaveireçudeWeu?.. 
«  Glorifies  done  et  partes  Dieu  ^bms  votre  corps  (3).  »  En  appeiaiA 
indiiSiremment  notre  corps  le  iempiede  ZMey,  le  iemph  du  Sain^ 
Esprit,  TApôtre  nous  fait  clairement  entendre  que  le  Saint-Esprit 
est  Dieu* 

310.  U  leur  disait  aussi  :  «  Il  y  a  divet^slté  da  grâces,  mais  il 
«  n*y aqu*«i»  mime  Esprit.  U  y  adiversUéde  ministères,  mais  il 
«  n'y  a  qu'«ii  méms  Seijfnsur.  U  y  a  dtvenîté  d'opérations»  mais 
«  il  n*y  aqu'v»  même  Dteu,  qui  opère  tout  en  tous.  Or  les  dons 
«  visibles  du  Satnt*Espiit  sont  donnés  à  chaeua,  pour  Tutilité  de 
«  rÉglise.  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  avec  sa* 
«  gesse;  un  autre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec 
«  science  ;  un  autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Esprit;  un  autre  re- 
«  çoit  du  même  Esprit  ia  grAce  de  guérir  les  maladies;  un  autre,  le 
«  don  de  iiodre  des  miracles  ;  un  autre,  le  don  de  prophétiea;  un 
«  autre,  le  don  de  parier  diverses  langues;  un  autre,  celui  de  les 
«  inter^ter.  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces 
«  choses,  distribuant  à  chacun  ses  dons  selon  qu'il  lui  platt  (4).  « 

S|iirilii  Saiieto  iospirati  locuti  fiutU  sancti  Dei  bomiiiet.  /f  épUre  de  saint 
Pierre,  e.  i,  v.  2t.  —  (l)  AiianU,  cur  tenUfit  Satanat eor  toum  meAtiri  te  Spî- 
riluiSancto?...  Non  «  meuUtuft  bominibui,  led  Deo.  Àetst  des  apôtres  ^  c.  t, 
V.  S.  —  (3)  NttciUs  qoU  templum  Oei  estis^et  abritas  Jks  litbiUt  in  vobis.  Si 
quis  autem  t^inploni  Dei  vIolaTerity  disperdet  illum  Deus.  Templum  enisa  Dei 
•aoctuni  tait  quod  ettis  los.  P*  épUrs  aux  CorUUlUetUt  c.  lu,  v.  16 et  17.  — 
(3)  Ad  ncscitis  quoniam  meubra  vestra  templam  aunt  Spiritos  Sancti,  qui  ia 
vobia  est,  quem  babetisa  Deo»  et  non  caUs  Teatri?...  Gkmficate  el  portate  Deum 
m  eorpore  vestro.  Ifridem^  e.  vi,  v.  19  et  20.  ^  (4)  Diviaioues  vero  gratianua 
tant»  idem  autem  Spiritua  ;  et  diviaionea  niiniatraUoo<iai  aunt ,  idem  autem  I>o> 
minus.  Et  diviaionea  operationiun  aont,  idem  vers  Deus,  qui  operatur  omiiin  in 
nmiubua.  Uoicutque  autem  datur  manifestaliv  Spirttua  ad  utiliutem.  AlU  qo^ 
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Tout,  dans  ce  passage  4e  saiol  Paul,  aoDonce  que  le  Ssînt-Bspr it 
est  une  penoaue  distincte  du  Père  et  du  Fils,  uoe  personne  qui 
vna  ce  qui  lui  plaît»  qui  agit^  qui  opère  à  Toloatè.  Or,  c'est  un 
seul  et  même  E^f%  un  seul  et  méoie  Seigneur^  un  seul  etnéne 
Dku,  qui  distribue  à  chacun,  selon  son  bon  plaisir,  les  ditrérenlea 
grftcea,  les  dlfféreiita  mlBlstèreSy  les  différentes  opérations,  lesdiffè* 
rents  dons  spirituels  utUes  à  l'Église;  e'esl  un  seul  et  mèiine  Esprit 
qui  opère  tout  en  tous,  qui  communigoe  le  don  de  prière,  le  don  des 
langnes,.le  don  des  miracles  et  des  prophéties  ;  dons  qui  ne  peuyent 
évldeniment  yenir  que  de  Dieu.  Dono ,  encore  une  fois,  le  Saint- 
tsjprH  est  IMeu ,  vrai  Dieu  avec  le  Père  et  le  FUs. 

SI i«  Enfin,  suivant  TÉcriture,  le  Saint-E^t  est  partout,  a 
rmpWriifiii;tffv(l);ileattent-pnteant,ia9eretid«  TrèsHau^ii); 
et  Uniie  vertu  f4eni  de  lui  (S).  Il  sait  tout,  il  pénèére  iouf^  même 
les  profondeurs  de  Dieu  (4);  il  est  VEsprii  de  vérité  ^  et  enseigne 
toute  vérité  (S).  H  est  la  vie,  r Esprit  vùHJIant  (6).  Cestluiqui 
nous  régénère  par  l'eau  du  baptême,  coi^oiatement  avec  le  Père 
et  le  Fila  (7);  qui  remet  les  pédiés  (a);  qui  nous  jmri^,  nous  «aitis 
tifie  et  vêou»  justifie  au  nom  de  Notre-Seigneiir  Jésos-Chriat  (o); 
qui  répand  la  charité  de  Dieu  dans  nos  ccswrs  (10);  qui  nous/ati 
enfanté  de  Dieu  (i  t)j  et  qui  a  établi  bd^méme  les  évégues  pour 
gouverner  F  Église  de  Dieu  (13}«  Or,  toutes  ces  choses  expriment 
manifestement  et  la  perscmne  et  la  divinité  du  Saint-Esprit 

(]ein  per  Spiritum  datur  sermo  sapienti»  :  alii  autem  sermo  acientiac  secundurn 
eiiindein  Spiritnm  :  alteri  fides  lo  eodem  Spiritu  :  alU  gratia  sanitatuni  in  uno 
Spiiitii  :  alii  opcratio  Tirtotam,  alH  prophetia,  alii  diacretio  spirittinm ,  alii  gê- 
nera Ungnarom,  alii  iat«rpretstio  flarmoiHim.  Httc  aatem  omûia  oparalur  bdué 
stqiietdein  Spiritas,  diTideos  singnlia  prout  Tult.  Ibidem  f  e.  xii>  v.  4,  etc.  <— 
(t)  Spirilos  Domini  replevit  orbem  terrarum.  Sagesse,  c.  i,  r.  7.  —  (2)  Virtu» 
Altiisiaii  Saint  Luc,  e.  i,  v.  35.  —  (S)  yerl>o  Domini  cœli  firmafi  su  ni»  et  8|)> 
rita  arie  «jiia,  onrols  Tirtiia  eonim.  Psaume  nxii ,  «.  6.  —  (4)  spiritna  eniin 
OBBOla  acrotatar,  etiam  proftmdàDei.  /**  épttre  aux  CoriniMetis,  c.  u,  v,  ta. 
—  (5)  Qui  aatem  ▼enerit  itte  Spiritua  Terttatis,  doecbil  tos  omnem  ▼eritalem. 
Saint  Jean,  c.  xti,  v.  13.  ~  (S)  Spirilua  viviiicua.  P*  épUr^  aux  Corinthiens, 

e.vr,  V.  45 (7)  Saint  XaUiiiea,  c.  xxyiii, t.  19.  —  (8)  Acclpîf^  Spiritum 

Sanctum;  quorlm  remisariUs  peccata^  remit  tuntar  eis.  Saint  Jean,  c.  tol,  v.  22 
et  23.  —  (9)  Sed  abluti  estia»  aed  aancUficati  estia,  sed  justificati  eslis,  in  nomine 
Domial  noatri  Jesu  Cliristi,  et  in  Spiritu  Dei  poalri.  I^  éjHti'S  aux  Corinthient, 
«•▼1,9.  if.  —  (10)  diaritas  Dei  difftiaa  eat  in  cordibua  noatris  per  Spiritum 
Sanctom.  Épttre  aux  Romains,  c.  i,  v.  5.  —  (1 1)  Acoepistia  Spiritum  adoplio- 
us  Sttonim,  in  qno  damamua  :  Àbba  (Pater).  Ipee  enim  Spiritus  testimonium 
reddit  apiritui noatro,  quod  aumus Pilii  Dei.  Ibidem,  c.  Tiii ,v.  met  16.  — > 
(12)  Spliitos  Sancioa  poauit  episcopoa  regere  Eccleaiam  Dei.  Actes  des  apôtres j 

c.  XHI,  P   70. 
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aiS.  Anni,  s'^^uyant  sur  les  iimt  niotv  «r  r«tmfipieiMiit 
traditiMnel  des  af6llres,  lés  premferft  chrétfens  confisaftstênV  It  df» 
étoile  db  Saim-flsprf  t;  le  ^orMMl  avec  la  père  et  le  ll«;  an  'Aa- 
UnpMRH  Ica  iroiapamnim  dfftoeSy  stas  Ibs  eenlbtfdre  entra  eflea 
ei^aasi  dlfiaet  W  sattollBneei  âilisi  qi^n  la  voit  par  les  éeritv  dea 
daetemiE^fBgllaa,  déeeax  mémea'qai  sent  antérfeoia*  à  Ifmpîe 
MacédottKiS)  cfimf  teS'arrean'OBt  été  aalenttcffleiiieiit  pit>aeritea  par 
te'eoiicila  «emoésfqite  de  GtonataHiliople,  m  aa^.  IVoaa  pcmnfonaf 
an  efftt,  eifec  laa  letlrea  de  aaiat  Ignace  d^AntiDdie,  m  leftm  de 
FÉgHse  de  Smynia  sur  le  miurtyre  de  saint  Piifycnpe  ^  les  Apolo- 
gies de  saint  Justin,  le  seeond  Uvre  de  ssdnt  Théophile  d'Anffoehe 
à  Aotolyqiie,  Touvrage  es  saint  Irénée  contré'Ièa hérésies,  Clément 
d'Alexandrie ,  la  HYre  de  Tertnlflen  contre  Praïéas ,  odni  da  aafnt 
nppolyte  confire  Noêt,  saint  Cyprlen,  saint  Grégoire  Thanma- 
tnrge,  saint  Denys  d* Alexandrie,  saint  Denyt  de  Rome,  saint  H! 
laire  de  Faitfera,  saint  Athanase,  sainf  Basile,  et  saint  érégoire  dt 
HazhiBEa.  «  Nm»  croyona,  disait' ee  dernier  docteur  en  présence 
rda  eenl  dnqnante  évéqaes  assemMéa  i  GonstantinopVe;  nous 

•  croyans  au  Père,  et  $m  Ris,  et  an  Saint-E^rit,  quf  sont  de  même 

•  sabaisnce,  et  qni  ont  hr  même'  glôtre,  efusdem  suManHœ  et 
«  ftoriof.  Noua  erayona  que  la  Père,  et  leFils^  et  le  Saint-Esprit, 
«  sont  trois  qnant  ami  hypaatases  an  peraonnes,  et  une  seule  aubs- 
«  tance  qn«it  à  reasance  adorable  et  IndiTisible  ;  car  nous  i>rofes- 
«  sons  que  ces  trois  pei*sonnes  n'ont  qu'une  seule  substance  :  unam 
«  et  eamdem  horum  trium  essentiam  projitemur  (1).  »  Ces  cent 
cinquante  évéqûai^  invoquant  la  foi  évim^éUquây  eamme  aynnt 
ponr  eUa  l'autorité  du  oonaUe  deNicée,  les  paroles  du  baptême  ei 
laplus  haute  antiquité,  écrivaient,  au  pape  saint  Damase,  que  cette 
foi  nous  enseigne  que  nous  devons  croire  au  Père»  au  Fils ,  et  au 
Saint-Esprit,  c'est-À-dire,  «  À.  Ui  Divinité,  puissance  et  substaaee, 
«qui  est  une  dans  le  Pèn^  leJ^ilaet  laâaènt-£8prlt,entrofe  hy- 
«  postases  au  personnes  parftrfEes ,  ayant  une  dignité  égale,  et  ré- 
«  gnsnt  de  toute  éternité  (2).  TVinité  incréée i,  coéteruelle  et  con- 

(1)  CredTmos  in  Patrem,  et  FUium,  et  Spîrilum  Sanctum,  ejusdem  substantia; 
et  gloriae....  Unnm  quidem  quoad  es&entîam  ac  diviâionis  omDis  expertem  ado- 
rat^onem,  credentes;  IHa  auteni  quantum  ad  hypostases  sivepersonas...  Uuam 
enim  et  eamdem  borum  trium  essentiam  profitemur.  Labhe^  ConciL,  (om.  1% 
eoL  933.  »  (2)  Cnm  Ista  fldes  et  antiquisdioia  sit,  et  lavacro  bagtîsmatîs  con* 
sentanea,  et  nos  doceat  credere  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  boe 
in  divinitatem,  potentiau  et  substantîam  unam  Patris,  et  Flfii,  et  Spiritus  Saocli, 
equalem  dignitatem,  et  coseteraum  regnum,  in  tribus  perfectissimis  hypo$ta  ■ 
sibus,  sîTe  in  tribus  personis.  Labbe,  tom.  11,  col  964. 
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>  sobstaotlelle»  eonsub^anUalis  (l).  »  Et  le  ftf^  ^t»t  Pimmu^  |t 
son  côté,  anathématise  «•celui  gui  ne.  confesM  pnflr  friacthtmept 
«  ronllé  de  puissance  et  de  substuice  dans  le  Pèse»  le  £il»  ei  le 
«  Saint-Esprit;  celui  qui  ne  dit  pas  qae  le  Père  a  toi^oan  été,  que 
«  le  Fils  a  toujours  été,  et  que  le  Salat-fi^^it  tei^oonéléf  eekii 
«  qui  ne  Jit  pas  que  le  Saint-Esprit  sait  tout,  qu*il  connaît  tout,  et 
«  qu'il  est  partout  comme  le  Père  et  le  Fils;  celui  qui  dit  que  le 
«  Saint-Esprit  est  une  créature,  ou  qu'il  a  été  fiiit  par  le  Fils;  celui 
«  qui  ne  dit  pas  que  le  Père  a  fait  toutes  choses ,  visibles  et  invisi* 
«  blés ,  par  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  celui  qui  ne  dit  pas  qu'il  y  a 
«  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  une  seule  divinité,,  un  seul 
«  pouvoir^  une  seule  majesté,  gloire,  domination ,  un  seul  règne, 
«  une  seule  volonté  et  vérité;  enfin,  celui  qui  ne  dit  pas  que  le 
«  Saint-Esprit  doit  être  adoré  par  tbute  créature,  comme  le  Père 
«  et  le  Fils  (3).  »  Ainsi  donc,  conclut  saint  Damase,  «  le  salut  des 
«  chrétiens  est  que  nous  croyions  à  la  Trinité,  c'est-à-dire,  au  Père, 
-  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  au  nom  desquels  nous  avons  été  hap- 
«  tisés ,  en  croyant  fermemeirt  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  vraie 
«  divinité ,  une  seule  puissance,  une  seule  nujesté,  une  seule  suhs- 
«  tance  divine  (a}.  »  On  croyait  donc  alors  à  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  dans  toute  rËglise;  elle  était  reconnue  dans  rOcddent 
comme  dans  V Orient.  Or,  cette  croyance,  par  cela  même  qu'elle 
était  universelle  au  quatrième  siècle,  ne  pouvait  venir  que  des 
apôtres  et  de  Jésus-Christ.  On  n'invente  rien  dans  l'Église  de  Dieu. 
Nous  reconnaissons  donc  et  nous  confessons  avec  Joie  que  le  Saint- 
Esprit  est  Bîëu  comme  le  Père  et  le  Fils,  vrai  Dieu  avec  le  Père  et 
le  Fils,  coétemel,  coégal  et  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils.  0 

(1)  Trinftàti,  qtitt  liier«ata,  et  consubstuitialk ,  et  coœterna.  Itùdem,  — 
(3)  AaatbemaiiHuiMM  eoe  ^  mn  tota  Itbertateprocitimaiit,  evm  emn  Pâtre  et 
Fiiio  uniiM  potesUtis  et  subetanli»....  al  ^  doo  4Uant,  acoiiiar  Pmtwfei,  mb- 
per  FUimn,  lemper  Spirit^iA.  Suetom  eue,  amtheftm  lit^.  Si  qiils  noD  éixerit, 
oumia  puêie  Spiritum  Sanctum,  omnia.Doiee,  et  «bique  esse  sicut  et  Patrem  et 
Filiam,  anathenursif.  Si  qals  âixeril  Spiritum  Sanetum  factoraiii,autper  Filîam 
lactim,  anethema  ait.  Si  qidtf  aon  diterit,  onmia  perFifiam  et  Spiritum  Saactom, 
FataB  feciaie,  id  eal;  viaibUia  et  iUfialblUa,  anatlMU  dt  Si  (jvifriian  tf lerit, 
àiatriêet  rfUiet  SpirituaSavati  oaam  divinitaiaaipmijealsUBi,  potsfitfisi 
Buaffl  g^riam,  domioationem^  niufm  regnum  aiqne  naam  Voluntatem  ae  verî- 
tatem»  anathemà  sît.  SI  quia  ^on  dîierit,  Spiritum  Saoctum  adbraudum  ab  omni 
cieatara,  ^«t  ef  FiHatn  et  fttraa,  anatbema  ait.  Prqfessio  JUM,  Labbe, 
in»,  n»  coi.ao»a<  sei.  -.<D  Mbo  mm^  aahia  diniitlaMrmi ,  uicredeat^a 
TkiiiHati,4d  est  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto,  et  in  eam  baptizati,  veram  ao- 
iaoïque  iinan  diriiiitalin^  poientiam*  najesuiem»  «t  atiteUnlifam  «fis  ains 
dobio  credamns.  Ibidem. 
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bieolieiireuM  Trinité,  nous  vous  invoquons,  nous  vous  louons, 
nous  vous  adorons!  Te  invoeamusp  te  laudamus^  te  adoramns,  o 
beat  a  TrinUaa! 


CHAPITRE  V. 

De  la  distinction  au  Père,  du  Fiis,  et  du  Saint-Esprit;  de  la 
génération  duFUs,  et  de  la  procession  du  Saint-Esprit;  de 
la  viissian  des  personnes  divines* 

ARTICLE  I. 

ce  qui  distingae  le  Père,  le  Fib,  et  le  Ssiot-EspHt. 

S 1 3  •  Il  est  de  foi  que  les  trois  persoimes  divines  sont  distinctes  entre 
elles.  Le  Père  n*est  ni  le  Fils  ni  le  Saint-Esprit;  le  Fils  n  est  ni  le 
Père  ni  le  Saint-Esprit;  le  Saint-Esprit  n*est  ni  le  Père  ni  le  Fils. 
Or  ce  n*est  point  par  la  substance  ni  par  les  attributs  absolus, 
qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  substance,  que  les  trois  per- 
sonnes divines  sont  distinguées  entre  elles ,  car  eiles  ont  toutes 
trois  une  seule  et  même  substance  :  et  hi  très  unum  sunt  (1  }•  Elles 
sont  coétemelles,  consubstantielles,  coégales  en  toutes  choses,  à 
raison  de  Tunité  parfaite  dé  la  substance  divine,  qui  est  commune 
au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  étant  indivise  et  tout  entière 
dans  chaque  personne.  Elles  sont  uuies  entre  elies  dans  une  même 
substance,  sans  se  confondre,  et  néanmoins  tellement  unies  qu'elles 
sont  véritabiemeut  l'une  dans  l'autre  :  Je  iuis  dam  vum  Père^  et 
mon  Père  est  en  nud^  dit  Jésus*Ghrist  (3). 

S14.  U  fout  donc  cbereher  ailleurs  que  dans  la  substance  di- 
vine ce  qui  distingue  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Ce  qui  les 
distingue,  ce  sont  les  propriétés  relatives  aa  personnelles,  qu'on 
appelle  aussi  simplement  relations.  Or,  les  propriétés  relatives 
sont  la  paternité f  ItiJUiation,  et  la  spiration,  La  paternité  distin- 
gue le  Père  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  n*ottt  ni  l'un  ni  l'autre 
la  qualité  de  Père;  la  filiation  distingue  le  Fils  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit,  qui  ne  sont  point  engendrés;  la  spiration,  en  tant  qpi'elle 

(1)  r«épUfedeMlDtJeaD,c.v,  v.7  —  ())  Ego  in  Ptttre,  et  Pster  ia  OMefll 
Saint  Jean,  e.  xit,  v.  10. 
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^t  passive,  dtetingue  le  Saint-Esprit  du  Père  et  éa  Fib.  La  pa- 
ternité constitue  la  personne  dn  Père»  qni  n'est  d'ancnn  autre;  il 
est  le  principe  dn  Fils ,  et  le  principe  du  Saint-Esprit  conjointonent 
avec  le  Fils.  La  filiation  constitue  la  personne  du  Fils,  qui  est  engen- 
dré du  Père,  et  qui ,  ayec  le  Père ,  est  un  seul  et  même  principe, 
d'oà  procède  le  Saint-Esprit.  La  spiration  constitue  ia  personne  dn 
Sain^£sprit,  qui  pi^ocède  et  du  Père  et  du  Ftls;  le  Père  et  le  Fils 
amt  l'un  et  l'autre  le  principe  de  la  spiration  qui  produit  le  Salnt- 
Eq^rit.  Ainsi,  la  personne  du  Père  vient  en  premier  lieu,  et  se 
oomme  la  première  personne  de  la  Trinité;  la  personne  du  Fils 
vient  en  second  lieu,  et  se  nomme  la  seconde  personne  ;  la  personne 
du  Saint-Esprit  vient  en  troisième  lieu,  et  se  nomme  la  troisième 
personne.  Néanmoins  (M  trois  personnes  sont  étemelles. 

ABWCLËIL 

De  la  géBérttloD  da  Fils,  et  de  1*  procesMon  da  Saint-Esprit. 

315.  Quand  il  s'agit  d'exprimer  rbrlgine  de  la  seconde  et  de  la 
trdsième  personne  de  la  sainte  Trinité,  on  doit  se  conformer  au 
langage  consacré  par  rÉgllse,  et  distinguer  la  génération  du  Fils 
de  la  procession  du  Saint-Esprit.  Le  Ffls  est  engendré  et  non 
procédant;  le  Saint-Esprit  est  procédant  et  non  engendré  :  Ff- 
lius  naseens,  et  Spiritus  Sanctus  procedens;  Filins  gignitur,  et 
Spiriius  Sanctus  procedit.  Ainsi  s'exprime  le  quatrième  colicile 
général  de  Latran  (l  )  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  sym- 
boles de  Constantinople  et  de  saint  Athanase,  où  le  mot  procéder 
n*est  employé  que  pour  exprimer  rôrigine  du  Saint-Esprit. 

3(6.  Or,  preMèrement ,  il  est  de  foi  que  le  Fils  est  engendré  du 
Père,  et  du  Père  stU^Fîlius  a  Pâtre  solo  est  genitus  (2).  Suivant 
les  symboles  de  Nicée  et  de  Ck)nstantinople ,  nous  devons  croire  en 
un  seul  Seigneur,  Jésus-Cbrist,  Fils  umque  de  Dieu ,  né  du  Père 
avant  tous  les  sièdes.  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu,  engendré  et  non  fait ,  geriitum ,  non  facium. 
Aussi  l'Écriture  et  la  tradition  nous  représentent  le  Verbe  comme 
FUs  de  Dieu  y  engendré  de  Dieu,  né  de  Dieu.  D'ailleurs,  tous 
ceux  qui  reconnaissent  la  divinité  du  Verbe  reconnaissent  en 
même  temps  qu'il  est  le  vrai  Fils  de  Dieu,  engendré  de  Dieu  de 

(1)  Labbe,imtt.  u,  od.  141  et  145.  ^  (2)  Syfltbole  de  saint  Alhaiwia 
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toute  éiexmMigùïéi^onmystMeKï»,  qu'il  nenoot  est  paj>  donné 
4e  coaipcendre:  Gêner atù>nem  éffut  quis  enarrabU  (^)T 

817.  Secondement,  il  est4d  foi  que  le  Saint-Eii^rit  piocède  du 
Père ,  comme  il  est  dit  dans  le  js^rmbole  de  Co«istantiBople,  eoQft>^ 
mjément  à  l'enseignement  de3  livres  saints  et  des  Pères  der£glise. 
Les  Grecs  schismatiqnes  sont  d'accord  aveenous  sur  ce  point;  mais 
ils  rejettent  assec  généralement  le  Filwque  du  Credo^  parée  qu'ils 
prétendent  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  point  du  fils. 

318.  Troisièmement,  il  est  encore  de  foi  qne  le  Saint-Esprit 
procède  et  du  Père  et  dn Fils,  a  Paire  FUioque.  Le  concile  <£ca- 
ménique  de  Florénee^  de  Tan  1489,  a  défini. solennellement, 
comme  nne  vérité  dejoi ,  que  tout  chrétien  doit  croice ,  reoevoir 
et  professer  I  «  que  le  Saint-Esprit  est  éternellement  du  Père  et  du 
«  Fils ,  qu'il  a  son  essence  et  son  être  subsistant  du  Père  et  du  Fils 
c  tout  ensemble,  et  qu'il  procède  éternellement  de  l'un  et  de  Tau- 
«  tre,  comme  d'un  seul  principe  et  d^une  seule  spiration  (3).  »  Déjà, 
avant  le  concile  de  Florence,  le  second  condle  général  de  Lyon,  de 
1374  (8)9  et  le  quatrième  concile  également  général  de  Latran ,  de 
l'an  1315,  avaient  rendu  la  même  décision  (4),  qui  est  d'ailleurs 
conftrme  au  symbele  de  saint  Athanase  et  à  celui  de  Gonstanti- 
nople  »  tel  qg.e  le  chante  TÉgliae  depuis  phisieurs  siècles.  U  est 
vrai  que  le  mot  Filiojue ,  en  frai>(ais,  et  dp  Filsj  a  été  ajouté 
à  œ  dernier  symbole.  Mais  cette  addition,  qui  A'a  rencontré  de 
contradiction  que  parmi  les  scbismatiques  grecs,  ne  s'est  faite  par 
l'autorité  de  l'Église  que  pour  prémunir  les  fidèles  contce  l'erreur, 
en  formulant  le  dogme  catholique.  Il  en  est  de  cette  addition  comme 
de  celle  que  le  concile  de  Nicée  a  faite  au  symbole  des  apôtres  contre 
les  ariens  I  et  de  celle  que  le  concile  de  Constantinople  lui-m^me  a 
fjiite  au  symbole  deNicée  contre  les  naacédoniens.  L'Église  a  certai- 
nement le  droit  de  développer  ses  çmboles  ou  professions  de  foi,  en 
{joutant  un  ou  pbisieurs  mots,  une  ou  plusieurs pr«q[)ositionSy  non 
pour  introduire  de  nouveaux  dogmes  ^  mais  pour  mieux  Caire  con- 
naître ce  qu'elle  croit  et  qu'elle  a  toiyours  cru»  et  confondre  les  nova- 
teurs. Et  c'est  précisément  ce  qu'elle  a  fait  concernant  la  j^ocessian 
du  Saint-Esprit,  comme  venant  du  Pèr«  et  du  Fils.  Cette  croyance 
n'est  pas  nouvelle;  elle  est  aussi  ancienne  que  le  christiaiiisme* 

0  isaie,  c.  un,  t.  8.  —  (2)  Spiritus  Sanctus  ex  Pâtre  et  Filio  œterD«llter  est, 
ei  essentiam  suam  fiuamque  esse  subsistons  habet  ex  Pâtre,  sinral  et  Fillo,  et 
ex  utro^ue  setemaliler  tânqoam  ab  udo  prindpio  et  unica  spiratione  prooêdit 
labbf,  «ifli.  xu ,  Ml.  514^  6^  et  1166.  ^  (3)  màm,  tom.  v,  «oL  974.  -^ 
(4)  ibidem,  col.  145. 
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s».  Eb^ëlUty  étaq  ccnciles  oioaniéMfe(iNB,  jvioiB,Jedmlème| 
te  troMteo  et  le  *muMèni  Ab  CimsUBtfaM^ ,  «eloi  de  Gbidoé* 
doioe,  et  eelvi  €*i^^hà6e  de  Ten  48ij  nfprai^re&t  la  lettre  de 
saint  <!lyrille  fTAlexaaMe  «à  Meefeorink  Or, 'Ctttte  lettre  expdoii 
dainiBKiit  que  le  Mnt-^vitt  pnoeède  d«  Pèee  et  du  fik.  Void 
ce  qa'en  y  Rt  :  «i  Qecdqae  1»  SiAxt-Espiit  mibMt  ek  sa  propre 

>  personne,  si  on  le  considère  en  lui<aAme «t  «n  tant  qu'il  est  ie 

>  Sdnt-fi^ïrft  emoft  le  Pils,ièt4i?estiee|^«Bdaiit  point  étranger  an 
« ntS)  furisqn'fl  ie0t  flppdé  FEsprit  .de  yédté,  et  ^iue  Jésus-Christ 
«  «t  la  iii^rité  :  par  eonsé^pKBl  il  jnreeède  dn  Fils  eomme  il  pio- 

•  cède  de  Dieu  le  Père(t).  •  Si  mous  Demoatons^n  pen  plus  haut^ 
nous  reacontfem  eadtait  AHgiiRths,  ^i  m'est  pas  noinsexprès  qae 
Mdnt€yrBie.  Écoutes  :  «  Nous  ne  peareee  pee  dire  <que  le  Saint- 
«Sspritne  proeède  pu snssi  du  FUs^  car  ce  n'est  point  en  vain 
«  que  te  SaM-Eeprft  nat  mppeU  rEspritdu.Père  et  du  Fils  (2>  » 
SoirtnlsaMt  Jecm€lirj«ostQiiie,  «  te  Saiii^Esprit,  procédant  du 

-  Père etdu  Fil«,  dMrïlmeeesdoBS  à  ebaeun  eomme  il  lui  plait (3).  » 
SsM  AoAneiie  :  «  lie  ^Wuktlbprtt  n'est  point  sépaié  du  Père  ni 
'dQ F!)s,p«ree ^il  pfoeàde  iu  Père  et  dn  Fils (4).  »  AiUeurs  : 

•  LeSeilfiHBBpm.eA  tmiai€Btr£ipsit^oa6d«iit,  il  est  vrai,  du 

•  Père  etètt.Filsi  tmÉsilaTestfasle  Eilsitti-aième,  puisqu'il  n*est 

-  point  engendré;  «iiefèie,  pnlnpi'U  proeède»èe  l'un  et  de  Tun- 
«  tre  (s).  »  Sailli  Épij^Bne:  «l£  Saiat-iEkpritest  tav^onis  avec  le 

•  Père  et  leFib  ;  non  engendré,  sian^réé^  wé^firûcidafd  du  Pire 

•  et  wcefmni  eu  Ffis  ;  non  étranger  .anl^ève^et  «n  FHs,  étaat  de  la 
«QémevQlMllanfieet^JaaneMediiùiiftéYVM^  et  iu 
«  Ab(^.  L*bpvfl  de  Dienert  rSaprittbiJPèie  et  TEq^lt  duFil&.. . 


(1)  El  û  Spiritus  in  propria  peraona  8ub«i«f  at,  eatenusque  in  fteipso  eoasi- 
<ieKUir,  qnatenaft  Spiritiu  est  et  non  Ffliitt,  non  est  tamea  ab  eo  aUenm  :  quan- 
doqnidem  Splritus  veritatis  nominatur,  Christiift  autem  veritas  est;  et  proinde 

<|wqiie  ab  lOo  el^iie  a^DeaMbe  procedit.  Xodâs,  ta»,  m»  col.  405 (2)  née 

poeoSHB  dieero  4]Qad  IpMei  .-flanctos  et  a;FJIiD  ju» .  précédât  :  neqne  eaim 
frvtraMeB'SpliilDS  et  Failli  et  #illi.dieitiir.  JU9.ji,.df  toaViai^^^c.  xx.  . 
(3}llle«ileptrita8  piaaedMwdeiffatM  otFilîo»^  4iiidit;propriadona  singulis 
?f<i«(^t  Bamél.  J^âurèêe$9Êboiejiêar0piuw$m  ^^m^fulim  qoequeSano 
H  OBfvoeedtt  a  Mtra«t.Vilit,4MNasoparatar<a  «atr^iion  jeparatur  a  Filio. 
^'  h  <ta  Stfart'Eapiit,  c  a.  ^s)  Apfaiitaia  Sanstua  vere  Spirilas  sat»  procedens 
^fàiem  aTatieet  Filio,  ceé  «»  «et  ipae  Fittna.  Air  Is  IT»^^  de$  apôtra, 
e.  iL.»(S)  SenpiraaniVatieAiÉoqaeSpiritBS'est— NoD,SenitaSy  aut  creatus... 
^ft  Mnpieeideesel  sedpiensaililiô^  aMieFUioque  non  alienua»  yerun 
^*te  m  eahitwUa,  eadtanae  djyjniiirite,  ex  Batre  et  FUio.  Hérésie  lui, 
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«  procédant  dv  Père  et  da  Fils  (1).  >  Didyme  d*Aleiiaiidrie(3}, 
saint  Grégoire  de  Nysse  (S)»  saint  Basile  (4) ,  saint  Atfaanase  (5)» 
saint  Hilaire  de  Pottiers  (6)  et  TertoUien  (7),  enseignent  la  mèm 
chose,  d'une  manière  mokûi  explicite,  mais  suffisante  ponr  nous 
convaincre  que  de  leur  temps  on  «oyait»  dans  l*Église  grecque 
comme  dans  i'^lise  latine,  que  le  Saint-Esprit  procède  et  da  Pm 
et  da  Fils ,  a  Pâtre  Filioquê. 

830.  Et  cette  croyance  était  fondée  tout  à  la  fois  sur  la  tradition 
et  les  oracles  sacrés.  Jéens-Ourist  dit  à  ses  disciples  :  «  Le  Conso- 
«  lateur,  qnl  est  le  Saint-Esprit,  que  mon  Père  enverra  en  mon  ! 
«  nom ,  vous  enseignera  tontes  choses  (8).  Quand  sera  venu  le 
«  Consolatenr  qjûttje  voue  enverrai,  TEsprit  de  vérité  »  qui  procède 
«  du  Père,  il  rendra  témoignage  de  moi  (9).  Il  vous  enseignera 
«  toute  vérité;  car  il  im  parlera  pas  de  M-méme,  mais  il  dira 
«  tout  ce  qu*il  aura  entendu  (10).  H  me  glorifiera ,  parce  qo*il  re- 
«  cevra  de  ce  çni  est  à  moi,  et  il  vous  Tannoncera.  Tout  ce  qui  est 
«  à  mon  Père  est  à  moi  ;  c'est  pourquoi  Je  vous  ai  dit  qu'il  rece- 
«  vra  de  ce  qtH  esta  mai  (1 1).  »  Gesparoks  prouvât  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils.  D'abord, H  est  dit  que  le  Saint-Esprit  est 
envoyé  par  le  Fils.  Or,  cette  mtalon  suppose  que  k  Saint-Esprit 
procède  du  Fils ,  eomme  la  mission  du  Fils  de  la  part  do  Père 
suppose  que  le  Fils  vient  du  Père.  Nulle  part  on  ne  lit  que  le  Père 
ait  été  envoyé  ni  par  le  Fils  ni  par  le  Saint-Esprit;  c'est  qu'en 
effet  le  Père  n'est  d'aucun  autre.  D'ailleurs,  Notrej^gneur  ajoute 
que  le  Saint-Esprit  ne  parlera  pas  de  lui-même»  msis  qu*il  recevra 
de  ce  qui  est  au  Fifo,  paiee  que  tout  ce  qui  est  au  Père  est  «a  Fils. 
Or,  comment  le  Salnt-Eq^rit  peut-il  recevoir  quelque  chose  dn  Fiis, 
si  ce  n'est  par  la  procession  qui  le  Mt  venir  du  Fils  7  Enfin ,  tout 
est  commun  entre  le  Père  et  le  Fiis,  excepté  la  paternité  et  la 
filiation  qui  les  distingue  l'un  et  l'autre;  tout  ce  qui  est  à  mon 

(1)  Spirilus  Del  ac  Spiritus  Patris  et  Fflii  Spirltos....  ex  Pâtre  Filioqoe  prace- 
û^Lê,  Ancorat,  n*  vin.  —  (ï)  Ut*  ii,  da  SaiaMEtpiit,  n*"  xxxiv  et  xxxvu.  * 
3)  Liv.  I,  contre EuAomifis,  sor  la  fin.  ^  (4)  liv.  n,  dit  Ssint-Egprit,  n"*  xxiv. 
—  (5)  I^tre  ui,  à  Séraplon  ;di8coar8in  oontreles  ariens,  n^  xxiv.  -*(6)  Uv.  n, 
de  la  Trinité.  —  (7)  Ut.  contre  Pnxéasi  o.  iv,  etc.  <*-»  (S)  Paraeietas  antein  8pi- 
ritQt  Sanctus,  qnem  miltel  Pater  in  nomiae  bmo,  Ule  voa  docebii  omoia.  Saint 
Jean ,  e.  xiv ,  v.  ts.  -^  (9)  Ciim  auleni  mènent  Psracletus,  qoem  ego  mittam 
vobis  a  Pâtre ,  Spiritom  veritatis,  qui  a  Pâtre  preeedii,  iUe  teaftimonioai  pertii- 
bebit  de  me.  Ibidem,  e.  xv,  v.  2S.  «^  (ie$  Docefait  vos  omnem  veritatem  ;  non 
eaim  loqactur  a  semeHpso,  aed  qutteumque  andiet,  loqaetar.  Ibidem,  c  xvi  » 
V.  13.  —  (1  i)  Itie  dariflcabit  ;  quia  de  neo  aodpiet,  et  annantiabil  voUs.  Om- 
nia  quœcuDique  habet  Pater,  mea  suât.  Ibidem,  v,  14  et  16» 
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Père  €$i  à  «toi.  Le  Fils  a  donc,  comme  le  Père^lt  fertu  éeprùMif 
le  Saint-Eiprit ,  Terta  ou  propriélé  reiaUve ,  et  icottiBMiiie  â«  Pire 
etaalllft^qoolqa'elleiieieit  dam  leFItotneper  le  Père,  qui  en 
eitlaMMiffce. 

S3U  On  voit  aunidaiksrÉerilnfe^pie  le 8aint*Eq[Niteat  appelé 
VEtprii  du  Fils,  VEsprU  de  Jémi^ChrAt.  Or,  le  Salat-E^rit 
n'est  traimeat  l'Esprit  du  FUs  «s'antant  ffi*!!  proeède  du  Fils« 
Cest  la  remarque  des  sainte  Pères.  Il  est  d<mc  prouvé,  par  TÉcri- 
tore  et  par  la  tradition,  que  le  Saint-Esprtt  procède  dn  Père  et  du 
Fils,  comme  d*un  seul  et  unique  prindpe.  Cest  done  sans  fonde- 
ment ^pie  les  schismatiques  groes  reprochent  à  TÉglise  d'avoir 
ajouté  le  FiUoque  au  symbole  de  Constantinople. 

%M*  Au  sujet  de  la  génératûm  du  Fils  et  de  la  proces$i9n  du 
Saint-Esprit,  nous  ferons  remarquer  qu'elles  ne  sont  point  contin- 
gentes, mais  nécessaires ,  d'une  nécessité  absolue,  comme  la  na- 
ture divine  dle-mème;  qu'elles  sont  par  conséquent,  lune  et 
Fantre,  étemelles.  Il  est  vrai  qu'à  considérer  le  Père  comme  engen- 
drant, le  Fils  comme  engendré,  et  le  Saint-Esprit  comme  procé- 
dant du  Père  et  du  Fils,  on  conçoit  le  Père  comme  étant  avant  le 
Fils,  et  k  Père  et  le  Filii  comme  étant  avant  le  Saint-Esprit  ;  mais 
cette  priorité  n'est  que  dans  notre  pensée ,  ce  n'est  qu'une  priorité 
de  raison ,  qui  n'entratne  point  une  priorité  de  temps ,  qui  n'em- 
pêehe  point  que  les  trois  personnes  ne  soient  coétemeUes.  «  Dans  la 
«  Trinité,  il  n'y  a  rien  qui  précède,  rien  qui  vienne  après,  rien 
«  qui  soit  plus  grand  ou  moins  grand  ;  les  trois  personnes  sont  éter- 
^  Délies,  et  égales  en  toutes  choses  (i).  »  Et  maintenant,  si  on 
nous  demande  comment  se  fait  la  génération  du  Fils,  comment 
s'opère  la  procession  du  Saint-Esprit,  nous  répondrons  que  c*est 
le  secret  de  Dieu. 

ARTICLE  m. 

De  la  niissioD  des  iMrnsoaiie&divinos. 

323.  1^  mission,  dans  les  personnes  divines,  est  l'envoi  de  l*une 
àir  ces  Dcrsonnes  par  une  autre,  pour  opérer  parmi  les  homnn's 
quelque  effet  extérieur  et  sensible.  Telle  est  la  mission  du  FiU,  que 
le  Père  a  envoyé  sur  la  terre  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  telle 

(0  Et  in  liacTriaitate  niliil  priiis  aut  posterius,  Diiiil  majiisaiit  minu«;M'<l 
tr«  penoD»  eoctenue  aibî  suot  et  coacquaisB.  Sj^nMe  de  saint  AihanoM 
II.  IS 
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9pMre»  le  JMV  «t  in  PoUteôte.  La  mÊaHm,  pftoe  acdTMMM,  est 
pfrepra  À  ta  périme  f«i  «fve«ef«ii  tim  «n'eue  «81 PMIV6,  elle 
levient  propre  à  la  personne  qui  est  envoyée.  Comme  le  Fèie  l'eet 
r«Kim  fliutrv,  il  M  peiil  éM  «a^ejié  t^r  lei' inives  pers^ 
vhm;  matoeomiMU  M  le  principe  do  Fil»,  t  enreiele  FHs;  et 
ie  P«re  et  le  FHs,  étsM  Vm  et  fMbfe  le  principe  d'oÉ  le  Saist- 
Esprit  proeè^a,  eiitoleiit  le  Sidnt-Esj^rH»  Le  jMoMB^prlt  n'est  ni 
le  prfnefpe  da  Pire,  si  le  prbieipedii  FNi;  e'ert  pevrquel  il  n'en- 
vole ni  leFère  ni  le  Fib.  Qnand  ilest  dit  qœ  lésne-CMst  eat  en- 
voyé par  rBbprit  de  INen»  cela  doit  s'enlMdre  de  lésvkSMit 
comme  homme,  et  non  cenmeFilsde  INcn^ear,  eonuneFBs  de 
Dieu ,  Il  ne  procède  peint  de  Sain^Espril }  c'est,  an  cooiraire,  le 
Safnt-Esprft  qcd  procède  du  Père  et  dn  Fila.  Ontre  la  mlsskm  vi- 
slMe  du  Fils  qui  s'est  incarné,  et  celle  dn  Saint-Esprit  qni  est 
dcscenda  snr  les  apMres,  on  distingue  la  mission  invisftile,  par 
laquelle  l'Esprit-Saint  se  eomnraniqae  ma  Jostes  :  «Bien,  dit  saint 
•  PAal  aux  Oalatea ,  a  envoyé  l'Esprit  de  son  Fils  dans  vos 
«  cœurs  (f).  » 

824.  Vainement  fes  ennemis  de  la  sainte  Trinité  voudraient  se 
prévaloir  du  terme  mission ,  en  prétendant  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  sont  que  des  envoyés  du  Père  célesle ,  qu'ito  sont  infé- 
rieurs à  Dieu ,  ou  qu'ils  n'expriment  que  de  simples  <^^tlons  de 
sa  part  à  l'égard  des  hommes.  Les  missiona  divines  n'expriment 
pas  seulement  les  opérations  de  Dieu  à  regard  dn  genre  humain  ; 
elles  se  rapportent  à  la  génération  du  Verbe  et  à  la  procession  du 
Saint-Esprit,  et  distinguent  la  personne  qui  envoie  de  la  personne 
qui  est  envoyée,  sans  les  séparer  Tune  de  l'autre,  les  laissant 
toujours  unies  entre  elles  par  l'unité  de  la  nature  divine»  qui  est 
commune  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit.  Ce  n'est  point 
par  des  raisonnements  philosophiques  tirés  de  l'ordre  naturel,  ou 
de  ce  qui  se  passe  dans  Thomme,  que  l'on  peut  mettre  Dieu  en 
contradiction  avec  lui-même. 

(1  )  Misit  Oeus  Spiritufli  Filli  suf  in  corda  Teitra.  Éi4tre  atêX  Galaks-  c.  fr, 
t.ù. 
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OHAPITftE  Vi. 

De  la  manière  de  parler  du  mystère  -de  la  sainte  Trinité. 

S3â.  OatiB  les  noms  qui  sont  propres  à  ehaqne  personne  divine^ 
il  en  est  d'autres  qu'on  nomme  appropriés,  parée  qu*on  ies  attribue 
à  aB6|peES(»LQe  de  préférence  aux  autres,  quoiqu'ils  expriment  quel- 
que chose  de  commun  à  toute  la  Trinité.  Ainsi  la  création  est  attri- 
buée au  Père^  ia  rédemption  auFila,  et  la  sanctification  de  Thomme 
au  Saint-Esprit.  On  dit  très-bien.  Gloire  auPère  qui  nous  a  créésl 
gloire  aa  Fils  qui  nous  a  rachetés  I  gloire  au  Saint-Esprft  qui  nous 
a  sanctifiés  I  encore  que  la  création,  et  la  rédemption,  et  la  sanctifi- 
cation du  genre  humain,  soient  également  l'ouvrage  du  Père,  et 
du  Fils.,  «t  du  Saint-Esprit.  Pour  ce  qui  regarde  les  expressions 
et  ies  fennules  à  employer  pour  parler  convenablement  du  mystère 
de  la  sainte  Tdnité,  dont  les  anges  eux-mêmes  ne  parleraient 
qu*m  tremblant,  on  ne  doit  point  s'écarter  des  règles  suivantes  : 

&26.  Premièrement  :  comme  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  est 
le  plus  gcand,  le  plus  profond,  le  plus  incompréhensible  des  mys- 
tères de  la  religion,  il  y  aurait  témérité  à  vouloir  l'expliquer  pai* 
des  comparaisons.  On  bannira  donc  des  leçons,  des  discours,  des 
instructions  familières  ou  catéchismes ,  comme  indignes  et  dan- 
gereuses £Ous  tous  les  rapports ,  les  comparaisons  tirées  ou  de 
Tunion  conjugale,  ou  de  la  constitution  physique  de  Thomme  et 
de  la  génération.  On  peut  seulement  faire  remarquer,  en  emprun- 
tant le  langage  des  Pères  (i),  que  nous  trouvons  dans  te  fond  de 
notre  âme  quelque  image  de  la  Trinité,  sans  insister  toutefois  sur 
cette  comparaison»  soit  parce  qu'elle  a  son  c6té  faible,  soit  parce 
que  rhomme  a  de  la  peine,  nous  ne  disons  paâ  à  se  comprendre, 
mais  à  se  connaître  lui-même. 

327.  Secondement  :  pour  éviter  toute  erreur  et  toute  inexacti- 
tude en  parlant  de  la  Trinité,  on  ne  doit  se  servir  qtle  des  ex- 
pressions dont  l'Église  a  consacré  l'usage,  dans  ses  décrets 
contre  les  hérétiques^  dans  ses  symboles  ou  professions  de  foi, 
dams  ses  hymnes,  ses  prières,  sa  liturgie*  D*nprès  cette  règle, 

(1)  Voyez,  ct-dessQS,  le  n*  290. 
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les  mots  kypostase  et  $ubslanee  seront  pris,  le  prenler,  poar  espri- 
mer  ia  personne  et  non  la  nature  dlYiae  •  etlesecond^noureziui- 
mer  la  nature  divine  et  non  la  personne;  comme  aussi  on  em- 
l)loiera  le  mot  principe  au  Heu  du  mot  eauie,  quand  on  pariera 
du  Père  comme  engendrant  le  Fils»  ou  du  Pèra  et  du  Fils  comme 
produisant  le  Saint-Esprit.  Le  Père  est  le  principe  et  non  la  came 
du  Fils  ;  le  Père  et  le  Fils  sont  le  principe  et  non  la  cavse  du 
Saint-Esprit.  Nous  disons  le  principe,  car  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  non  comme  de  deux  principes,  mais  comme 
d*un  seul  principe,  tanguant  ab  uno  pnncipîb,  disent  le  condiede 
Florence  et  le  second  concile  général  de  Lyon. 

928.  Troisièmement  :  comme  le  mystère  de  la  sainte  Trinité 
consiste  dans  Tunité  de  la  nature  dUvlEe  et  la  distinction  des 
trois  personnes,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  on  doit  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  serait  contraire  ou  à  Tiinilé  de 
nature,  ou  à  la  distinction  des  personnes  divines.  Suivant  le  dogme 
catholique,  on  dit  :  Il  y  a  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Il  y  a  trois  hyposiasa^  subsistances  ou 
personnes  en  Dieu;  mais  il  n*y  a  qu*une  essence^  qu'une  subS' 
tance ^  qu'une  nature  divine,  qui  est  tout  entière,  sans  division, 
fans  inégalité,  commune  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  :  Il  y  a  ti'ois  essences ,  trois  substances,  trois 
natures  en  Dieu;  ce  serait  admettre  trois  Dieux.  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  :  Il  n*y  a  qu*une  hypostase,  qu'une  subsistance , 
qu'une  personne  en  Dieu  ;  ce  serait  détruire  le  dogme  de  la  Tri- 
nité divine. 

On  dit  :  Le  Père  est  Diea^  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu  ;  et  ces  trois  personnes  ne  sont  qu*un  seul  Dieu.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire,  quoique  Tait  dit  et  répété  un  auteur  moderne  :  Le 
Père  est  un  Dieu,  le  Fils  est  un  Dieu,  le  Saint-Esprit  est  un  Dieu  ; 
car  en  multipliant  le  mot  un^  et  en  l'appliquant  au  Père,  au  FUs  et 
au  Saint-Esprit,  on  en  ferait  trois  Dieux.  Pour  la  même  raison,  on 
ne  doit  pas  dire  :  U  y  a  un  Dieu  le  Père,  tin  Dieu  le  Fils,  et  up  Dieu 
le  Saint-Esprit;  mais  on  dira  vrai  en  disant  :  Il  y  a  fin  Dieu  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit;  alors  l*unité  de  nature  se  retiouve  avec 
la  disUnction  des  trois  personnes. 

839.  On  dit  très-bien  :  T^  Père  est  TÊtre  nécessaire,  le  Fils  est 

rÊtre  nécessaire,  le  Saint-Esprit  est  FÊtre  nécessaire;  le  Père  est  le 

principe  de  toutes  choses,  le  Fils  est  le  principe  de  toutes  choses, 

.  Saint-Esprit  est  le  principe  de  toutes  choses  ;  mais  on  ne  dira 

^    Le  l'^i-e.  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  êtres  nécessaires, 
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tiob  yrtocipci  de  tout»  cboses;  c^r  les  trou  personnes  ne  sont 
q^'uB  seul  Élre,  «^  Aï  tfti  tmum  swU  (l)  ;  qu'un  seul  principe  de 
tontes  dhoses,  mnum  nnwerêormn  prineipium  (3).  On  ne  peut  pas 
mène  dire,  d'une  manière  absolue»  fue  k  Père»  le  Fiîs  et  le  Saint- 
bpril  som  trois  êtres»  quoiqu'on  puisse  dire  qu'ils  sont  trois  êtres 
rHatifê  ou  penonmli  :  nous  le  répétons ,  ees  trois  personnes  ne 
loot^'UB  seul  et  mêmeêlrey  qu'une  seule  et  même  substance, 

On  dit»  aTce  toute  l'Église  :  «  Le  Père  est  immense,  le  Fils  est 
hmneDse ,  le  Salnfr-Esprlt  est  immense  ;  le  Père  est  éternel,  le  Fib 
est  étemel ,  le  Saint-Esprit  est  étemel  ;  le  Père  est  tout-puissant  ^ 
le  Fils  est  tout-puissant,  le  Saint-Esprit  est  tout-puissant  ;  mais 
OD  ne  dit  pns  :  Le  Père  est  tin  être  immense»  étemel ,  tout-puls- 
lant;  le  Fils  est  un  être  immense,  étemel»  tout-puissant;  le  Saint- 
Esprit  est  un  être  Immense»  éternel,  tout-puissant  ;  car  il  n'y  a  pas 
Ms  êtres  Immenses»  trois  êtres  étemels,  trois  êtres  tout-puissants  ; 
il  n'y  a  qu'un  être  immmise,  unus  immensWf  qu'un  être  éternel , 
tuittf  (Biemus  9  qu'un  être  tout-puissant,  unus  <mnipotens  (8). 

aso.  En  traduisant  ees  deux  textes  de  TÉcriture»  Très  sunt 
qiâ  tesiémonium  datU  in  cœlo^  Pater ^  Verbum,  et  Spiriiui 
Sanctus;  ei  hi  très  ntmm  Munt;  ego  et  Pater  unum  sumusy  on 
QSdim  fêBiEtee$  trois  ne  sont  qtfun;  mon  Père  et  moi,  nous 
ne  sommes  qu'uni  U  y  aurait  contradiction  à  dire  que  trois  sont 
tm,  qpie  deuxsontun.  Aussi  le  texte  saeré  ne  dit  pas  :  Ethitres 
tmns  eunt;  ego  et  Paier  unus  sumus;  mais  bien  :  Et  hi  très 
umm  sunt;  ego  et  Paier  uiiuh  sumue.  Il  faudra  donc  dire  :  Et 
ces  trois  pusohbbs  ne  sont  Qu'un  »  qu'un  être»  qu'une  substance. 
Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un  être  y  qu'une  substance. 
Nous  ^|oiiterone  que,  pour  bienr  exprimer  que  le  P^»  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un  seul  Bleu»  il  ne  suffit  pas  de  dire 
que  la  chose  est  ainsi,  parce  que  cas  trois  personnes  ont  la  même 
aatureet  la  mêoiedlvintté;car  trois  hommes  ont  la  même  nature 
et  la  mêoM  humanité»  sans  être  une  seule  substance,  sans  être  con- 
•uhstantiels*  U  fttudra  doue  dire  que  les  trois  personnes  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu»  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  seule  et  même  nature, 
qu'une  seule  et  même  divinité. 

est ,  Pour  ce  qui  regarde  la  distinction  des  personnes,  on  dit  : 
Les  trois  personnes  divines  sont  distinctes  »  mais  on  ne  dit  pas  dij^ 

(1)  répttre  ée  Miat  les»»  c.  v,  v.  7.  ^ (2) CoiMîle féoéral  diiU(rsn»fis 
ItlS»  etqpH.  I. .-  (3)  symbole  d«  mîuI  aUmoms. 
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fcrentes;  car  dles  sont  égales  en  tontes  dioMs,  EHet  sont  #»« 
iine(€s  :  le  Père  est  aotre  qne  le  FHs  et  le  SHÀt-Eapiil;  le  FU»  esT 
aafre  qne  le  Père  et  leSaint-Biprit;  le  SefBl-lq[Mit  art  avtr»  qa» 
>e  Père  et  le  FUs  ren  latin,  aOuê  Ptt§9r,  ÊHu9Filiu$,  oMw  j^rir»- 
tus  Sanetus;  et  non  :  atnid  Pmer^  «MuT*  FMû»,  fOUuà  Spîirit^ 

iovAt  surlasobstance,  qni  n^est  paraître  dam  le  F^  aHCridfems. 
le  Fils,  et  autre  dans  le  Saint-Esprit;  ce  s<Hittrâitf  fepsomes  ai 
une  seule  et  même  substamee.  On  dit  encore  :  Le  P6m  n*est  pw  le 
Filsni  le  Saint-Esprit,  leFâS  n*estpa8  lePènnIleSaibt-Espdt, 
le  Saint-Esprit  n*est  pas  le  Père  ni  le  Ffls. 

832.  En  parlant  de  rorlginedes  personnes  ovines,  ODdira  :  I  e 
Père  n'est  d'anenn  autre,  11  n^est  ni  cr#,  ni  fUt,  ni  tag endré/  ? 
procédant;  le  Fils  est  dU'Fère  seni,  non  Mt,  ni  evéé,  anis  tnge»- 
dré;  le  Saint-Esprit  est  du  Père  et  dn  Rts,  non  ildl,  ni€v4é,  ni 
engendré ,  mais  procédant  ;  il  procède  d»  Père  cl*  da  Ffls.  Cepen- 
dant le  Père  et  le  Fils  ne  sont  pur  deiHt  prftwipeo,  mala  un  seul 
principe,  d*où  procède  le  Safnt-Eëprlt*  Cette  propoMIon,  qn^on 
rencontre  quelqueftns.  Le  YfiSiprocède'àM  Père,  nOesireKaete  qo'au- 
tant  qu'on  ajoute  ces  mots  :  par  voie  de  générBtien.  Bneere  eel^il 
plus  conforme  au  langage  de  FÉcriture,  des  Père»  et  dès  eonelies , 
de  ne  se  servir  du  verDé  proctuer  que  pour  exprimer  Torlgliie  da 
Saint-Esprit  :  Pater  gênerons,  FîHm  n Asctiis ,  et  Spifihis  8ane^ 
tus  PBocEDEirs;  FiHus  oiONntns,  et  Spifitns  Sanetm  mocxon  (  i } . 
n  yaut  donc  mieux  dire  simplement  que  le  FOU  est  Yiéon  engendré 
du  Père  seul,  et  que  le  SnïiMtspni  procède  âa  Père- et  du  FUs. 
Mais  on  évitera  soigneusement  de  dire  que  le  Fils  dépetutâvt  P%re, 
et  que  fe  Saint-Efe(prft  dépend  an  Père  et  du  FUs,  même  en  ajou- 
tant ,  quant  à  Vorigim;  car  il  ne  dépend  pas  du  Père  que  le  Fils 
soit  ou  ne  soit  pas  engendré,  nf  du  Père  ef 'du  FUs  que  le  Salitt- 
Esprit  procède  ou  ne  procède  pas. 

3S9.  Nous  finissons  en  rappelant  cet  an%  que  saNitPauI  den* 
nait  à  son  disciple  Men^mé,  révéque  dl6)^lièse  r  «  O  Xtaefhée, 
«  gardez  le  dépôt  de  la  fbi  qui  vous  a  étié  confié^  fqrant  ies  profttfw» 
«  noureautés  de  paroles,  et  tout  ce  qti^opp^e  èr  hi  vérité  une  doc* 
«  trine  qui  porte  faussement  le  nom  de  science;  queîques-tiiis, 
«  Toutant  en  ftdre  profession,  se  sont  égarés  de  la  fol (3).  > Tfoms 

(1)  Concile  général  de  Utrai,  de  1215 ,  capit.  i  e/  n.  —  (2)  O  Timothee,  de- 
{^ositum  custodt,  deTîtan»  profanas  Tocum  novitates^et  Qi>po$itiones  faJsi  uo- 
nnuis  sdentlœ,  quam  quidam  promTttentes,  circaffdcm-excîdenint.  f**  épUrc  à 

ThnothéCtCTi^v  70€(  2{.  .-         ,    - 
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éviterons  cet  écueil,  si,  an  lieu  de  sonder  les  profondeurs  du 
mystère  inefEiBJ>le  de  la  tip-i2ftit^Mfa|  lions  adorons  celui  qui 
est  trois  fois  saint,  saito  %hi*cfle/à  ^%oAprendre;  si,  au  Heu  de 
consacrer  notre  temps  à  des  discussions  qui  n'édifiât  pas,  nous 
reavtoywïs  4b^fe  A  lou^^et^  «Jotlûer JePJ)M^ptl^PUs,^le 
Satot-Esprtt,  à  q^-atypaSrfierimÈt  toute  héÊtUUtiMl  toi*è  loMiige 
et  toute  gloire,  maintenant  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
ioit.il. 
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DU  MYSTÈRE  DE  L'INCARNATION. 


314.  n  n'en  eit  pas  du  mystère  de  llncaraatioD  comme  da 
mystère  de  la  sainte  Trinité  :  celui-ci  est  tnhére&t  à  la  nature  di- 
vine, étend  et  nécessaire  comme  Dieu,  puisque  la  Trinité  n*est 
autre  chose  que  Dieu  même,  existant  nécessairement  comme 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  tandis  que  l'incarnation  du  Verbe 
s*est  opérée  dans  le  temps  :  c*est  un  acte  libre  de  la  part  de 
Dieu  ;  c'est  le  chef-d'œuyre  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et  de  sa  mi- 
séricorde; c'est  tout  À  la  fois  un  prodige  et  un  mystère  d'amour. 
«  Dieu  a  tellema&t  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unlqae, 
n  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la 
«  Yie  étemelle  :  Sic  enim  Deus  âilexU  mundum,  ni  Filium  suum 
«  unigenitum  darety  m  omnu  qw  cremt  m  eum^  wm  pereaU  sed 
«  habeai  vitam  œtemam  (f  ).  » 


CHAPITRE  PREMIER» 

De  la  notion^  de  la  fin,  de  la  nécessité  et  de  la  connaissance  du 
mystère' de  V Incarnation. 

ARTICLE  L 

De  la  notion  du  mystère  de  l'incarnation. 

335.  Llncamatian  consiste  dans  l'union  du  Verbe  de  Dieu  avec 
la  nature  humaine.  C'est  le  Verbe,  c'est  le  Fils  de  Dieu»  la  seconde 
personne  de  la  sainte  Trinité,  qui  s'est  fait  homme  :  Et  Yerbum 
€aro/achm  est  (3).  Selon  le  langage  de  r&eriture,  le  mol  chair 

(I)  Saint  laan,  c.  m,  t.  IS.  ^  (s)  Ibidem ,  c  i,  t.  14. 
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se  prend  M  pour  ta  Bahire  de  rhomme  tout  entière.  C'eit  dam  oe 
sens  qviMI  est  dit  ^e  tomte  ekair  nvdàt  eorrompw  sa  veie  (ij; 
que  UnUe  chair  yenra  son  Sauveur  (3);  <iiie  si  les  Jouit  de  la 
trilwlatioii  n'avaient  été  abrégés,  nmiU  ehair  n'aurait  été  sau- 
vée (s). 

St6.  Mais,  pour  donner  une  idée  plus  eompiète  de  rineama* 
tioDy  on  la  définit  :  Funion  faypostatique  de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine  dans  la  personne  unique  du  Verbe  fUt  ehair, 
appelé  Jésus-Christ.  Nous  dism»,  l^  VunUm  kypoitaHquê.  Ce 
n'est  paa  seulement  une  union  morale,  eomme  eelle  qni  existe 
entre  Diea  et  le  Juste,  ni  eomme  celle  qui  peut  se  trouver  entre 
deux  personnes;  mais  l'union  la  plus  intime,  la  pins  étroite  qui 
puisse  exister  entre  deux  substances  sans  les  confondre;  uni<m  per- 
sonneUe,  en  vi^tu  de  laquelle  deux  substances  ou  natures  existent 
dans  une  même  personne.  Nous  disons,  t^dela  nolvre  dMne 
et  delà  nature  kumame;  car,  en  vertu  de  l^lneamatlon ,  If  y  a 
Traiment  et  rédlement  deux  natures  en  Jésus-Christ,  la  nature  di- 
vine et  la  nature  humaine ,  unies  entre  cHes ,  mais  sans  eonfinion, 
uns  mélange  et  sans  altération.  Nous  disons,  t®  iiaii#  la  personne 
unipie  du  Verbe.  Il  n'y  a  qu'une  personne  en  Jésus-Christ,  et  cette 
personne  est  celle  du  Verbe,  du  Fils  de  Diea,  et  non  celle  du  Père, 
ni  celle  du  Saint-Esprit;  car  le  Verbe  seul,  qui  n'est  ni  le  Père  ni 
le  Saint-Esprit,  s'est  ftdt  chair,  Vertmm  carofaetum  est.  Ce  n'est 
point  non  plus  la  personne  humaine  :  la  natore  de  Thomme,  une 
Ms  ui^  à  la  nature  divine ,  à  une  nature  initniment  supérieure,  a 
cessé  d'être  une  personne  ;  car,  tout  en  demeurant  entière  et  deve- 
nant même  plus  pariUte ,  elie  a  cessé  de  se  régir  elloHDéme ,  étant 
régie  par  la  personne  du  Verbe,  qui  est  devenue,  par  l'Incamatioa, 
te  moteur  des  actions  de  la  nature  ]|{umaine.  Nous  avons  dit,  4*  du 
ferhe  fmii  ckair,  a^dé  Jésus-Christ.  Le  Verbe,  en  s'incamant, 
a  pris  le  nom  de  Jésus,  de  Christ,  de  Jésus-Christ.  Ainsi ,  Jésus- 
Otfistest  le  Verbe  fiMt  chair,  le  FUs  de  INeu  fait  homme,  vrai  Dieu 
et  Yrai  homme.  Tel  est  le  dogme  catholique  que  nous  trouvons 
daifcment  exposé  dans  le  symbole  de  saint  Athanase ,  qui  est  reçu 
dans  toute  l'Eglise. 

a  n .  Void  ce  qu'on  lit  dans  ce  symbole  : 

«  Il  est  nécessaire,  pour  le  sahit  étemel,  de  croire  fidèlement  è 
-  rincamatton  de  Notre-SUgneur  Jésus-Christ. 

11}  GeièM»  c  Ti,  T.  n.  ^  (3)  Saint  Lac,  e.  m,  ▼.  S  —  (3)  Swut  Maftlbieii, 
«««▼,▼.  M. 
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•  Oorla  vndeloiestqiia  flmscreyÂoaietqiie  omis  cootaiipiis 
•  q«e  Notm-SeleiMiur  Jén^rGbrtot,  FUs  de  Dieu,  est  Dieu  et 

«  n  «8t  D&m.»  étaBft«figeiMJjré  de  la  mbotneeii^  son  Père  avaiU 
«  les  siècles  ;  et  il  est  homme,  étant  né  de  la  substance  de  sa  mère 
«dmletenps. 

«  Dta  parCût  «I  homim  fwfiuip  af  «ntiuie  Ane  içai^tnDable,  et 
«  m  corps  InDftia* 

«  igal  M  Bère  seha  fa  diviiitté»  li  ioJ^àrieur  jw  Père  sel<m  r^^ 
«wuiifté. 

«  <}ii0iiia'jl  soH  1)1^.  et  homme,  U  m'y  a  eq^dant  |^  deux 
«  CfarMi^  mai»  un  seul  Cbriet, 

«  Un,  non  que  ia  «Uvlnité  ail  été  cfasAgée  en  rimmaaibéi  nais 
«  parée  qne  Dien a  9m  ihwmanité , <t Va «oieà «axUvimté* 

«  On*  n(m  par  oônfesion  -ée  natere»  mats  par  muté  de  per- 
«  sotkne* 

«Car,  eamme  rime  .rajfMuwaMe  et  le  earpe  aont  im  seul 
m  henttne»  de  mène  Uea  et  i'ImmnMe nesoat  quf  im  «eoi  £bDSt, 

«  Qni  asonfiteti^Qnjr  notre  aalut»  est  4eioendnanx enfers,  «st 
«  ressQsoité  le  tniiième  ienr  â'entne  ies  m^cts  » 

«  EeC  mente  aux  denn,  est  anaiB  k  la  àné^  4e  Siieu  le  Père 
«  tentipnfmant^  -d'on il  ^Pimidfa  ^ger  les  ^Ivfivls  etles  nK>Eli{t).  » 

(I)  nsooiiarium  est.êd  «leraïuBi  «Oatww  utlDfJnistioitfiin  fooque  Domiai 
fioatriiastt  CbriaU  fideliter  crcdat. 

Est  ergo  fides  recta  ut  credamas  et  confiteanttur ,  quia  tkmiiras  noder  Tesfu 
Christus  Dei  Filtns,  Dens  et  homo  est. 

pem  w  srtntmlia  yslrts  eata  it  ahi  laattÉn  »  et  ftsn»  saanlwÉiaiMi  maWs 
iiiMMaieaaaif. 

Psifeotss  I)eu9»  perCHstas  btvooi  si  saiina  rationali  et  humaaa  carne  subaîs- 
tens. 

jE(itralt8  Patrf  seeaDdmn  dMoitateni,  nrieorPttte  leeuBdaai  1 

Qiillioét  Deaa  ak  et  bMiM»  imd  deo  taaMn,«ei  usm  e«  OMstaik 

UaiisaetMttMNi  tonitiiMM  dimalMis  in  am0i^  asdai 
fijtaUsJAiDeiuo. 

XJnus  oDvnino  non  confuftione  substantlae,  sed  anitate  persônse. 

nam  slcut  anima  ratiodalfs  et  car»  unos  est  fiolii6,  ito  Bem  et  liomo  qmk  est 
Christus: 

Qai  passas  est  pro  salute  apiÉii^  dswaniit  ad  Isfcmsi  4edMa,<dis  Ksumait  a 
martais: 

Aficendii  ad  eœlos,  sedet  ad  dexteram  Dei  Patris  omn^otentis;  Inde  Tenturua 
est  jadicare  tItos  et  mortuos; 
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ARTICLE  II. 

De  la  fin  da  mystère  de  rincamation. 

338.  L'Incarnation  a  une  douMe  fin,  le  salut  des  hommes  et  la 
gloire  de  Bien.  Les  anges,  amiençaiitla  Baiasânee  ânSflfmrewaux 
bergers  de  Bethléem,  entôBBèrent  ee  cantique  :  «  Giolr»  à;  lUeo  m 
«  plus  haut  des  cieox,  etpaîit  sur  la  fcrre  annr  lMn«ea  4e  bomi 
«  YoloatéT  Gioriù  ^  aitiMmis  Jke,  èî  i^  ferra  fax  homMbm 
«  hmœ  ffohtnioHs  ff)  !»  Mais  la  IIb  prochaine^  lemettf  prfiicipii  de 
l'Incamalîon ,  est  la  rédemptioii  di»  gesre  hwuaki  :  eTeet  peorqmol 
te  YerbeMt  chair,  Jésos-CMst,  est  appM  le  Saimur  d»  monde, 
<  Bien, dit  safait  Jean,  atetleiMiit aitt4  le  mande,  qa^iladoMté 
•ma  ¥îSs  «nique,  afin  que  qoieeiiqoe  eriiteB  lui  ne  périsse  pas^ 
«  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  €ar  II  B'a  pas  envoyé  so»  fUs  dam 

•  le  monde  peur  osndamner  te  mtmàe,  mois  afin  que  le  oMinèft 
«  soit  sauvé  p«r  son  File  (3).  Le  FMt  de  f  homme  est  venu  pour 
«  ekiereiier  et  sauver  ce-  fpà  avait  péri  par  le  pédbé  (a).  C'est  me 

*  vérité  certsdtae,  et  ^gne  <fètre  refue  anpèe  ime  eutiWe  déférenee^ 
«que  Jéeus-QirM  est  ymn  dan^^ee  sHmde  pour  sauver  lespé* 
«  eheurs  (4).  »  Aussi  nous  eenfessone,  avee  les  Pères  de  Nleée  et 
de  Gonstaattnople ,  avee  I*Églfse  tout  entière,  que  Netre-Selg«eur 
Jé8us-Christ,FllsuiâquedeDleu,  est  descendu  dueiel,s^estiii» 
camé  et  s'est  fait  houMue  pour  nous  et  pour  aotse  salut?j»r(3^r 
fiof  hamifèes  et  pr^pkr  nastrùm  sainUm  (6)*  Les  Pères  semblent 
même  ête  que,  wm  ta  choie  de  llionme,  rineaniation  du  Verbe 
n'auraft  paseu  lieu  (6);  ee  quis^aecorde  avee  ee  que. chante  TÉ* 
glise  le  samedi  saint,  au  su}el  du  pécM^Adaaa  ;  •  O  heureuse 
«  ftoile  qui  a  mérité  dTatoIr  un  tel  et  aussi  grand  Rédempteur  I 

^1)  SiM  ijue,  c^.  Il,  V.  14.  ^  (4  ste  Dent  dUtirfl  nenduia,  al  FMam  eunai 
uilynitaBi  dtrel  :  ut  mnto  gn  cetdkil  ia  euai«  aoapuiesftp  asd  babett  vjtMi 
«teraMB,  HoB  £Diai  oûsitOeiM  FUtum  auam  la  iRundâim  ut  iudkst  mnndaai, 
^  «I  flslvetiv  mundas  per  ipsam.  Saint  /ean^  c.  im,  v.  16  en?.  —  (3)  Yenit 
rjlîa«  hoQiiiUft  qbaerere  et  saWum  facere  qaod  perierat.  Saint  LUc,  c.  xix,  v  10. 
->  (4)  Tldelli  sernio  et  onml  acceptlone  d|gà«s  quoé  flhrietas  leeae  venil  ia 
buDc  mundam  peceatores  salvos  facere.  P*  éfdtre  à  Timothée,  e,  \^v.  15.  —  ' 
<s)  S)niibel»de  Nioée  et  de  OoBStaatiiiopk.  ^  (S)  Saiat  méo^  m»  v  WHlm  ks 
ètfr^iiei,«. av^asiai  AAhaaaie»  «ttasourt  ttr  «liaaJl^«all<l«tte 
CKéfoire^e  uaiiiatsi  dâffouriuxvi;  «aiat  UBaite,  haméliê  »mk;  aaia&Cbrf* 

Augustin,  en  pluatearseodroita,  jBte 
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«  Of^lix  euipa^  quœ  talem  ae  tantwn  mênHi  Mberê  Rêdemp- 

«  /orefii(i)t  » 

ÀBTICLE  m. 

De  U  Décessité  de  rincarnatioii. 

il9.  Bien  est  litm  dans  aes  œayres  ;  l\  a  fait  tout  ee  qu'il  a 
roula,  qaaod  il  Ta  voiUtt  et  comme  il  Ta  voula,  sans  être  astreint 
par  aucniie  nécessité  i  vouloir  ce  «iii'il  a  youIu.  Il  pouvait  donc 
s'abstenir  de  créer  le  monde,  et  d'envoyer  son  Fils  sur  la  terre. 
L'Ineamatîon  n'est  pas  même  nécessaire  dans  Thypothèse  de  la 
création.  L'homme  aurait  pu  être  en  rapport  avec  Dieu ,  comme  il 
y  a  été  avant  sa  chute,  sans  la  médiation  du  Verbe  incarné.  D'ail- 
leurs, lors  même  que  TlncarnatiMi n'aurait  pas  eu  lieu,  il  eût 
toi^oursété  vrai  de  dire  que  tout  ee  que  le  Créateur  a  fUt  est  bon 
et  très-b» ,  et  cuncia  erwU  valde  bona  (3)  ;  non  d'une  bonté 
ou  perfection  absofue ,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Dieu ,  mais  d'une 
bonté  relative  et  à  la  fin  qu'il  se  proposait»  et  aux  moyens  par 
lesquels  il  devait  arriver  à  cette  fin.  Enfin,  l'Incarnation  nous  est 
représentée  dans  l'Écriture,  dans  ks  ouvrages  des  Pères  et  les 
enseignements  de  l'Église,  non  cMnme  une  conséquence  ou  un 
appendice  de  la  création,  mais  comme  un  bienfait  fumatard, 
comme  un  pur  «fiht  delà  boolé,  delà  miséricorde,  de  l'amour  de 
Dieu  pour  les  hommes.  «  Dieu  a  Mi  paraître  son  amour  pour  nous, 
«  dit  saint  Jean,  en  ee  qu'il  n  envoyé  son  Fils  unique  dans  le 
«  monde,  afin  que  nous  vivions  par  lui.  C'est  en  cela  que  consiste 
«  cet  amour,  que  ee  n'est  pas  nous  qui  avoua  aimé  Dieu,  osais  que 
«  c'est  lui  qui  nous  a  afanés  le  premier,  et  qu'il  nous  a  envoyé  son 
«  Fila  comme  une  vietbne  de  {«tipitiation  pour  nos  péchés  (l) .  • 

140.  L'Incamatian  n'était  point  non  plus  nécessaire  de  la  part 
de  Dieu ,  dans  l'hypothèse  de  la  diute  de  TluMnme  :  autrement  die 
ne  serait  point,  à  proprement  parler,  un  effet  de  la  miséricorde 
ou  de  l'amour  de  Dieu  pour  ks  hommes.  D'aiUeurs,  à  quel  titre 
eèt-etle  été  nécessaireT  En  se  révoltant  contre  le  Créateur,  la 
créature  aurait-elle  acquis  des  droits  à  ses  bonnes  grâeesT  If  on, 
notre  rédemptf  w  n'est  point  un  acte  de  Justice,  mais  un  don  gra- 

(I)  MisMl  rMaai»,  Mei^dicHo  eerei,  ^  (t)  Genèse,  c  i,  v.  31 .  -*  (S)  m  hoc 
sppMran  cbMilM  nd  Is  soliis,  teoBisB  rittoM  tesA  eafami^ 
nmaAHa,  «t  viTMMif  p«r  «MU.  in  IM»  ert  ehsrilas;  Boa  fuse 
nMn,  sed  qiiMiaai  ipse  prier  dilmût  Mt,  et  miitt  niium  saHa  I 
9ro  pMCAtit  softlrit.  /'•  ^rt  de  Mini  Jean,  e.  it,  p.  0  elle. 
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mit;  nous  ne  deyeni  notre  salut  qa*à  la  miséricorde  de  IMeu  : 
Seemnéum  tnam  mUerieordiam  saivoê  noi/eeit  (1);  noua  avons 
été  Jmrtifiés  gratuitement  par  sa  grâce  :  JuêHjieati  gratis  per 
gratiam  4psin$  (2).  Hais  II  était  bien  conforme  a  la  bonté  de  Dieu, 
Men  digne  de  celni  qni  se  plaît  à  manifester  sa  miséricorde  à 
regard  des  péebeiirS)  de  ne  point  abandonner  les  coupables  à  eux^ 
mèmm,  et  de  leor  donner  les  moyens  de  se  raj^rocber  de  lui,  en 
se  rapprocbant  loi-méme  de  nous  par  rincamation  de  mu  FUs; 
c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  qu*il 
<  a  envoyé  son  Fils  unique»  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
«  périsse  pc^t,  et  qu*ii  ait  la  vie  étemelle  :  Sic  esilm  Dem  ââkxit 
«  wandum,  ui  Filium  suum  unigewihnn  daret;  ut  omnU  qui 

•  tredU  tfi  €um  non perwt f  sed h^U^eatvitam  mtemam  (s).  > 

841.  U  se  présente  une  autre  question  »  toujours  dans  l'bypo- 
tkèse  de  la  chute  de  Thomme  :  Dieu  ayant  résolu,  dans  sa  misé- 
ricorde, de  sauver  les  hommes,  aurait-il  pu  le  foire  sans  le  mys- 
tère de  rincamation?  La  plupart  des  théok^ns  pensent  qu*il 
Faurait  pu  :  les  uns,  en  soutenant  qu'il  pouvait  renoncer  aux 
droits  de  sa  Justice,  et  faire  gratuiteaaent  la  remise  de  la  dette 
da  péché,  sans  exiger  aucune  satisfoction;  les  autres ^  en  disant 
<ia*avec  des  secours  ou  des  moyens  extraordinaires  que  Dieu  au- 
rait puisés  flans  les  trésors  de  sa  sagesse,  Thomme  aurait  pu  offrir 
à  la  justice  divine  une  satisfaction  plus  ou  moins  parfaite  ^  mais 
sufOsante  pour  obtenir  sa  grAce.  Hais  on  croit  assez  généralement 
(jue  rhomne  n'aurait  pu  offrir  à  Dieu  une  satisfaction  parfaite  ou 
proportiMinée  k  Tinjure  du  pédié ,  sans  Tintenrention  d'un  média- 
teur qui  fût  Dieu  lui-même.  Il  n'y  a  pas  de  proportion  entre  une 
satis&ction  dont  la  valeur  se  tire  de  la  dignité  d'une  sfanple  créa- 
ture ,  et  l'injure  dpnt  la  gravité  se  tire  de  la  mi^esté  du  Créateur, 
pas  plus  qu'entre  le  fini  et  l'infini.  «  Si  l'homme,  dit  saint  Irénée, 
-  n'eût  été  uni  à  Dieu  par  l'Incarnation,  il  n'aurait  pu  participer 

•  à  l'immortalité  (4).  »  Suivant  saint  Augustin ,  «  le  genre  humain 

•  n'eût  pas  été  délivré,  si  le  Verbe  de  Dieu  n'eût  daigné  se  ftdre 

•  homme  (5).  •  C'est  aussi  la  penâée  de  saint  Athanase  (e),  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  f 7},  de  saint  Léon  le  Grand  (8)  et  de  saint 

(1)  Kpnre  de  Sêtot  Piul  à  TftH  »  c.  m»  v.  ft.  —  (S)  tpttre  aux  Romain»,  c.  m» 
▼.  34.  —  (3)  Saiut  Jean,  c.  ui,  t.  IS.  —  (4)  Kiti  liomo  ooDjunctos  fuisset  Deo, 
MB  potaiiset  partieept  fieri  inoorraptibUltalis.  Uv.  m,  contre  Us  hérésies , 
G.  xnn.  —  (5)  Nofl  tiberaretur  liumanam  geoes,  DÎsi  Sermo  Dei  Jignaretur  esse 
bamanuB.  Sermon,  clxxit.  —  (S)  Diseoura  lu,  contre  lea  ariena.  —  (7)  Dialogue 
Ml  incarnation.  —  (8)  Sermon  i  »  sur  la  passion  de  Notre  Seigneur. 
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Ansehnefl).  Vw%  rtcmMÊlumn  done,  àmm  rfcypgthèw  d'ant 
satlsfBi(ttott  paffolte  p<nrr  le  pMé ,  la  néœnM  de  rbeumtitti, 
de  ce  mystère  fn«fAible;  où  se  muâÊmtimt  tout  à  te  fais  la  odsé* 
ricorde  et  la  Justice  de  Diaa  :  sa  mtoéricorde,  en  œ  fft*IJ  aenvoyé 
son  Fils  par  amour  pour  nous  :  Sic  Dem  dilexit  mutubm,  «f 
PiHum  sunt  Vniffmitum  étmt  (>);  la  Jaitiee,€B  oa  qatl  l'a  en- 
Yoyé  poor  en  Mve  tme  tHAIbm  de  proptihtkm  potr  aos  péebés  : 
Misit  Fititm  smm  pnpiHaiim^m  pro  pBccatis{t)*  CcatdaBS 
ce  mystère  qtie  la  mi9érk»rde  el  la  Jmtfee  ae  aoBt  lenoontréH,  qoe 
ia  Justice  et  la  paix  sesontenArasBées,  cC^pie  to«tcsl  reafWdans 
Tordre  :  Mherieordin  et  verHas  oMaverwU  wtbi;  jtaatia  tî  pas 
oscutùtœ  sunt  (4). 

d49.  Noos  pensons  même,  oontndrement  à  i*opinfon  doMrtaiDs 
scolastXqnes,  ^pie  DIen  ne  ponTait  abaolVBenl  sanver  iea  homncs 
sans  exiger  tme  satisftictlon  ipieloonqne.  fia  effiet ,  Siea  ert  Juste, 
essentiellement  et  someralnement  Juste;  et  c'est  parw  qu'il  «t 
essentiellement  jnste,  quoique  libre  dans  la  manière  d'exaroer  sa 
Justice,  qu*lt  exige  nécessairement  en  qoe  Flnjure  du  péefaé  soit 
réparée  par  le  sacrifice  de  rarnoor,  m  qi*elie  soét  expiée  par  la 
pénitence»  on  qu^le  sofl  punie.  H  est  aéeemake,  eomiM  le  dit 
saint  Anselme,  que  loat  pécM  toit  suivi  m  d*iaa«  satisfiaetion  ou 
du  cfaâtiment  :  1f(fee9$e  $êt  ui  <mnB  pmm^wm  joA^cc^to  oa^ 
pœna  sequat%r{h).  Dieu  peut  bien,  pioce  qu'il  est  aussi  iniaimoit 
miséricordieux,  donner  au  pédieur  le  moyeu  de  réparer  ses  fttutes 
et  de  satisfaire  à  la  ^tàHee  ditine,  d'une  manière  ou  d'iue  antre  ; 
mais  il  ne  peut  le  dispaaser  de  toute  réparation,  ooflame  il  ne  peut 
se  dispenser  Id-méme  de  récompenser  la  vertu  (6). 

ARTICLE  IV. 

Le  mystère  de  rincarnadon  foinre  a^t-^fl  été  connu  desluifli  et  des  gmliii  avant 
la  iHMuttoa  de  l'Évaiciie  ? 

S48«  La  tradition  primitive  touchant  la  chute  de  Thomme  et  ia 
promesse  d'un  rédempteur  s'est  conservée  chez  tous  les  peuples; 
partout  OD  en  trouve  quelques  vestiges,  quelques  souvenirs  plus  ou 
moins  altérés  par  les  superstitions  du  paganisme  (7).  Mais  il  y  a 

(1)  Car  Dem  home,  Uv,  %  e.  vii.— msaiatJem,  c  ui»?.  16 <3}i'*é|»t- 

tre  de  saint  Jean,  c.  it,  v.  le.  —  (4)  Pwame  lxxxw,  t-  41.  —  (4)  Cur  De» 
liomo,  liv.  I,  c.  »▼.  —  (6)  Voyez,  d^d^ns,  ïe  n*»  ftl  et  te  ■»  W —  H)  Voyei  le 
tom.  I,  n*"  584,  etc. 
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Mn  de  lÉà  iaeoimaisieBeeéa  «lysfèréde  rimaniallmi>  q«l  a  été 
caché,  fit  fApMTB,  dans  %om  1«  rtèdes  et  tow  les  âges,  et  ^li 
maintenfuit  est  déetmtert  an  faints  :  ÊÊftkPkm  qmâ  abseamU' 
itmfMa  êœentis  §t  gmeraHmibu$;  nune  autem  mimêfesta" 
ittm  e$i  êonetit  t^fwf  (1).  Cependant  lea  patriardM ,  les  pfc^Mtes 
et  les  doctimrs  de  la  loi  thez  le»  Juifii  ont  conna ,  pins  «m  melBs 
perftdfoment,  rincarnation  ftitare  du  Fils  de  Bien  ;  David,  iMe  et 
antres  proplièfes  ont  décrit  par  atanee  les  j^indpales  eireons- 
tanees  de  la  tie  de  Jésm^Ghrfet.  Qnelqnes  jogles,  même  panni  les 
gentlli,  ont  en  nne  eonnaisaance  pertlcnlière  de  ee  mystère  :  «  Je 
•  sab,  disedt  Jcftn,  Idnméen,  qne  mon  rédempteor  est  vivant,  et 
<  qa*à  ta  fin  des  temps  !i  me  ressuscitera  de  la  ponsi^re  éa  tom- 
«  beau.  Et  Je  sera!  revêtu  de  nouveau  de  ma  pesu,  et  je  verrai 
-  Dieu  dans  ma  efaair;  je  le  versai  moi*méme  de  mes  propres 
<«  jeaxy  et  non  un  autre.  Je  porte  cette  espéitmcedans  mon  seln(2).  » 
Quant  aux  philosophes  de  Fant!qulté>  rien  n'annonce  qu%  aient 
rédlenent;  connu  distlnetement  nncamotion»  quoique  plusieurs 
d'entre  eux  aient  pu  Mre  les  pfofMffces. 

AMPICtE  ▼. 
Peat-on  prtmver  le  mjmrt  de  rinetriurttoa  par  b  nfson  P 

344.  On  ne  peut  pfonvier  I*ineamation  do  Verbe  par  la  raison  ; 
c'est  un  mjrstère  qui  n'est  pas  moins  incompr âiensfble  que  le 
myst^  de  la  sainte  Trbiité.  On  prouve  par  le  feft  qrf  il  est  pos- 
sible, puisqu'on  prouve  qu*il  existe;  mais  on  ne  peut  en  prouver, 
phHoscq^iiquement,  ni  Texistence  ni  même  la  possibilité.  Mais  si 
la  raison  de  Thomme  ne  peut  démontrer  que  ce  mystère  est  pos- 
sIMe,  elle  ne  peut  non  plus,  par  cela  même  que  e^est  un  mystère, 
démontrer  qu'il  soit  impossible.  La  distinction  de  la  nature  divine 
et  de  la  nature  humaine  dans  une  même  personne^  dans  un  seul  et 
même  sujet ,  dans  un  seul  et  même  Christ ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  est  un  dogme  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  révé- 
lation :  c'est  un  mystère  que  nous  devons  adorer,  en  soumettant 
notre  entendement  à  la  parole  de  Dieu,  qui  ne  peut  ni  se  tromper 
m  tromper  les  hommes. 

S4&.  Cependant,  instruits  par  la  foi,  nous  trouvons,  dans  l'union 
de  notre  âme  avee  le  corps,  une  image  de  nncamation,  comme 


(1) P* bureaux Cohwsiens,  c. i, v.  26.  —  (l) Job,  c.  xrx.  ▼. 


25. 
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B6«a  IroovoM  dans  lai  fticalléa  4e  notre  âme  «ne  Inuge  de  la 
.sainte  Trinité (I).  «  Ni»tre  âme,  d*ane  natare  spiritaeHe  ci inoor- 
«  roptible,  a  on  eorpe  eorrnptifole  qui  lui  eat  uni;  tt,  de  l'vnion 
«  de  1*110  et  de  l'antre,  résolte  un  tout  qui  eet  Thomme,  esprit  et 
«  oorpg  tout  ensemble,  ineorniptilile  et  corruptible,  intelligent  et 
«  purement  brute.  Ces  attribut»  conviennent  au  tout,  par  rapport 
«  à  ebacune  de  ses  deux  parties.  Ainsi  le  Verbe  divin ,  dont  la 
«  vertu  soutient  tout,  s*unit  d*une  façon  particulière;  ou  plut^  il 
«t  devient  lul*méme ,  par  une  parfaite  uni<m»  œ  Jésus-Christ,  FîU 
«  de  Marie;  ce  qui  fait  qu'il  est  Dieu  et  bomme  tout  ensemble, 
«  engendré  dans  Tétemlté  et  engendré  Uans  le  temps ,  toujours  vi- 
t  vaut  dans  le  sein  du  Père»  et  mort  sur  la  croix  pour  nous  sauver. 
«  Mais  où  Dieu  se  trouve  mêlé ,  Jamais  tes  comparaisons  tirto 
«  des  choses  humaines  ne  sont  qu'imparfaites.  Notre  âme  n'est  pas 
«  devant  notre  corps,  et  quelque  chose  lui  manque  lorsqu'elle  en 
«  est  séparée.  Le  Verbe,  par&it  ea  lui-même  dès  l'éternité,  ne 
«  s'unit  à  notre  nature  que  pour  l'honorer.  Cette  âme  qui  préside 
«  au  corps,  et  y  fait  divers  changements  »  elle-nième  en  souffre  à 

•  son  tour.  Si  le  corps  est  mû  au  commandement  et  selon  la  volonté 
«  de  l'âme,  l'âme  est  troublée,  l'âme  est  afliigée,  et  agitée  en 
«  mille  manières  ou  fâcheuses,  ou  agréables ,  suivant  les  dlsposi- 
«  tions  du  corps;  etk  sorte  que ,  comme  l'âme  élève  le  corps  à  elle 
«  en  le  gouvernant,  die  est  abaissée  au-dessous  de  lui  par  les  cho- 
«  ses  qu*elleen  souffre.  Mais,  en  JésiM'-Christ,  le  Verbe  préside  à 

•  tout,  le  Verbe  tient  tout  sons  sa  main.  Ainsi  l'homme  est  élevé, 
«  et  le  Verbe  nese  rabaisse  par  aucun  endroit  :  immuable  et  inal- 

•  térable ,  il  domine,  en  tout  et  partout,  la  nature  qui  lui  est  unie. 

«  Delà  vient  qu'en  Jésus- Christ,  l'homme,  absolument  soumis 
«  à  la  direction  intime  du  Verbe  qui  l'élève  à  soi ,  n'a  que  des  pen- 
'*  sées  et  des  mouvements  divins.  Tout  ce  qu'il  pense,  tout  ce  qu'il 
«  veut,  tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  cache  au  dedans,  tout  ce 
«  qu'il  montre  au  dehors,  est  animé  par  le  Verbe,  conduit  par  k 
«  Verbe,  digne  du  Verbe,  c'est-à-dire  digne  de  la  Raison  même, 
n  de  la  Sagesse  même ,  et  de  la  Vérité  même.  C'est  pourquoi  toui 
«  est  lumière  en  Jésus-Christ;  sa  conduite  est  une  règle ,  ses  mira- 
«  des  sont  des  instructions ,  ses  paroles  sont  esprit  et  vie. 

«  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces  vérités ,  ni  de 

•  voir  parfoitement  en  nous-mêmes  cette  merveilleuse  image  des 

•  choses  divines,  que  saint  Augustin  et  les  autres  Pères  ont  crue 

f  1)  VoTex,  ci-destus,  le  n*  290. 


Digitized 


by  Google 


BM  L  llfCABNATlOR.  34 1 

«  û  eertaioe.  Les  aen»  mom  gouvernent  trop;  et  notre imagliiation, 

•  qei  YeQt  se  néler  4tBS  toutes  noe  peneéee,  ne  nous  permet  pas 

•  toi^ovrs  de  nous  arrêter  sur  une  hioilère  si  pure.  Nous  ne  nous 
«eoBnaiseoos  pas  nous-mèaies;  nous  ignorons  les  richesses  que 
<  MUS  portons  dans  le  fond  de  notre  nature^  et  fl  n'y  a  que  les 
«  jenx  les  plusépurésqul  les  puissent apereev^*  liais,  si  peu  que 
«  naos  entrions  dans  ee  seeret  »  et  que  nous  sadiSoiis  lemar^w  en 
■  DOQs  rinoage  des  mystères  (de  laTrkiitéet  deTIneamatioB), 
>  qui  sont  le  fondensent  de  notre  fol,  e*en  est  asses  pour  nous  ^- 

•  Tsr  au-dessus  de  tout)  et  rien  de  mortd  ne  nous  pourra  plus 

•  tooeher.  Aussi  Jéeus-Christ  nous  a^pdle-t^'il  à  une  gMre  iaunor- 

•  telle;  et  c'est  le  fruit  de  la  foi  que  nous  avons  pour  les  wy^ 

•  tère8(l).  » 


CHAPITRE  II. 

De  l'exUtenee  du  mystère  de  VinearmUion. 

346.  Comme  nncarnation  consiste  dans  f  union  hypostatique 
du  Verbe  ou  Fils  de  Dieu  avec  fa  natnre  humaine,  et  que»  par  sn&te 
de  cette  union  »  i!  n'y  a  en  Jésus-€farl8t  qu'une  seule  personne ,  la 
personne  divine ,  quoiqu'il  y  ait  vraiment  en  lui  deux  natures  en- 
tières et  distinctes,  sans  mélange  et  sans  confusion,  nous  établirons 
le  dogme  catholique  contre  Nestorius ,  qui  niait  runlté  de  per- 
soime ,  et  contre  Eutychès,  qui,  en  défendant  l'unité  de  personne» 
rejetait  la  distinction  des  deux  nature. 

S  I.  Preuve  du  mystère  de  Vlneamution  par  V Écriture. 

347.  On  lit,  dans  le  premier  chapitre  de  saint  Jean  :  «  Au  com- 
•  mencement  était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
'  était  Dieu...  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui 
'  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui...  Et  le  Verbe  s*estfait  chair  j  et  il  a 
"  .habité  parmi  nous  »  plein  de  grâce  et  de  vérité,  et  nous  avons  vu 
«  sa  gloire ,  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père  (2).  »  Nous  l'avons 

(I)  Bowuet,  IHsetntrs  sur  rhistoire  uMversellet  ii*;MtWle,  n*  vi.  —  (1)  lu 
prîDcipio  erat  Verbom,  et  Verbom  efat  apiui  Deum,  et  Deu«  eral  Verbum. . . . 
Oouib  per  ipsom  facta  sent  :  et  sine  iiieo  façtum  est  niliii,  quod  factom  est. .  • 
II.  16 
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d^  Mt  obwr¥er(t),  It^mot  <A«i>  sq. pffendiei  povr  f  Ami«m, 
po«r  Ift  Mtore  de  i'hiM—^  m^tme^mMOi  4ipf^  se  eam^QM 
d'an  cMps  t«Te8fagjet4-mieéleinif)ian>lihi  êx^amma  fêUoM^ 
et  kwwma  eamè  9mb9Ùtemê^(2}^  ûk.1»  Ver]i*d«.Diw.,.k¥9rbe 
étnntl,  par  qii tinta chMesMèéë  futttyJdVcrbe^^st  kiH 
laÉOM  Di«i.c«lira«iier  Bèn^^itifc  bit  lAaÉlr.^^,  F#r6ifm  ^ar^fae- 
tmn^mfU  IM*  lli«i'«  p»  w  Mb»  hamaMnfpt'm  «'«ntasani.  hjypMta- 
tiqimgirt  à» in nititeer  hwnniw  ^  quiaar.tfMwoitkint  «ette^  natae 
iiMn«^M»iaiimpve^ptnaBQ0yq«i}Mft4à  iMnyte.persoaNe.de  la 
TiWté.  yMto»rf^iigtwÉt:fBètog)iwlM  ,mMmle;enfae>ki.Verbect 
rhfNMDe^  0Bri]0i»liftiÉtidlnB.qM>leiVeAe>:«^  tmoamé»  Vert 
/dtfl  #ii«^,  fV«^>Ur JkomMe.  U  y  afait  atrrrtamifm  miea  morale 
entre  Dieu  et  les  patriarches,  entre  Dieu  et  Moyse,  entre  Dioa  et 
les  prophètes  :  a-t-on  jamais  dit  cependant  que  Diea  se  soit  lait 
homme  dans  Moyse,  dans  td  ou  td  patriarche ,  dans  tel  ou  tel 
prophète?  On  ne  peut  dire  non  plus  qu'en  yertu  de  Tunion  du 
yerl>e  avec  la  chair  ^  la  natatt  idlTiai  et  la  nature  humaine  ne 
forment  plus  qu'une  seule  nature,  la  première  étant  essentieliement 
immuable.  La  Y erboy  en  dameorant  ee  qu'il*  étail,  une  seule  et 
même  substance  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  a  pris  notre  huma- 
ailé  et. sa  l'est  af^apriéapersomieliement,  sans  que  la  Divinité 
en.flaaf&ritlftj»oiadre  altétatioa.  D'uuautceeôté,  on  ne  peut  ad- 
m^lse,.  eiaJikm  Christ^  l'uiûaa  réelle »rbysostaliq^e.  ou  person- 
nelle d«  YedM.  aToe  la  Batuoehumaine^^sans  admettre  l'unité  de  ; 
peffsoBM  eH'deia  aatares,  sans  reconnaître  un  seul  et  même 
Chaisty  Di0aieft.howne  tout  ensembla.  liest  donc  vrai  que  llapôtre 
saint itas  a.iceiibr exprimer  lemystère  de  rineamatioa lorsque 
a  dit  que  le  Verbe  est  Dieu  »  et  qtt!ils'est  fait  chair^  et  qu.'il  a  ha- 
bité parmi  nous:  EtI>euseratYeHmm...et  Verbum  carofactum 
est^  et  haMiwit  in  nobis^ 

348.  Voici  ee  que  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Soyez  dans  la  même 
fi  dispositioa  où  a  été  Jésus-Ghdst,  qpi,,  ayant  Ul  forme  de  Dieu, 
«  ft'a  point  estt  q^  ce  &t  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
«  Diau  f  malsi  il  s'eatanéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d^és- 

•  dmfe,  en  sa  nendant  samblaUe  aux  hommes,  et  étant  reconnu 

•  pavahanuRa  par  tout  ee  cpûa  paru  daluiaudehors.il  s'estabaissé 

•  lui-même  eu  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  Xusqn'à  1a 

Et  TerbunrcaivflRrttnn  est,  ettnMfsvitia  nÉis  rat  vftiiiiimi  glgriitt»  #>riâin 
quasi  anigeoitf  S'  Mre,  plmn  gralte  «I  TwNltiM  ftiéa* /aMi,  c«  viu  1^  1 
et  14.  —  (tr  voyes,  eMmm,  % n^  »iS;  ^H»)  BftoMê éé  m&mt  k tliwsiia. 
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•  mort'de  br ee&kt  (ty.  i^On  voll  ici  Mm  «MroMKl  qv'm  seul  et 
ntèmetSMât;  qaTune  seqto  etmémepeiiotoii»  artoKlà  la  fois  et  la 
forme  ou  la  nature  de  Dieu ,  car  il  est  égal  à  Dieu-;  «Ua/brme  oq  la 
natore  de  Itioame,  car  tl  a*eal  moiilré  ciMÉnt  lioiiiiBa,  il  »obéi 
ymÊÊk^ï^mmtjfL  témoin  wtÊBBerhoni^  il  7  a  doue  «le seule 
pefMimeeidenfnMF^ea  iésiW'Clirl^  Saeim  :  «  Lonqv^^cB 
«  tenqpB  ont  été  aeeonpHsv  IMeo  a  envoyé  son  Fils;  né  de  la  femme, 

*  né  sous  la  M ,  aCn  de  raehetercnn  qui  èlideat  soos  la  M  (3).  » 
fcfM  éone  FenToyé  dé  Die»,  1er  màne  qui  est  la  Ffis4e  Dlm,  qni 
esraMSl  le  fll»ide  ta  femme,  qiii  esl  né  de  la  femme,  qoi  a  ètéferaié 
dafisie  setedelsfeinDe  :  fùeêumexmttHêre.  LeméneGhriitest 
done  en  même  tenfps^nrs  de  IHett  et  Fils  de  l'homaie,  Tral  nen  et 
TTsI  iKimiiie.  Enfin,  txms  les  textes  par  lesquels  on  ^oaye  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  (8)  prouvent  également 4e  mystàre  de  Flneana- 
tkm,  puiiiqttlls  s'e^llquent  à  mi  seul  et  mémeCfcarist,  dont  l'hu- 
manAé^  d'ttlHenf^ ,  n*a  Jamais'  été  contestée ,  ni  par  ht  neslOfiens , 
nfparleaentyfliiew,  nlparies  ssttfiifeno.  Aussi  les  Fère»  et  les 
eoieiieis  ee  sonlhffii  tonjonrs  appuyés ,  tton-iéaiesB«t  sur  la  tradi- 
tion des  apMres,  msâs^eBeonsMr  yssiMilro  sainte ,  pow  défendre 
flnedinafien  eontfe  te§  héféciqnes  qui  nislenityiinité  de  personne 
on  la  dtettnctfèf  dés  don  natures  en  Jésns-âurML 

S  IL  Prewe  du  myHèn  de  FtMmrf$atkm  pmr  Cemsmfmment  de^ 
aainU  Fères^ 

S49.  On  convient  que ,  depiris  la  tenue  èea  eonelleS' (dTÉphèse  et 
de  Chalcédoine ,  par  lesquels  ont  été  condamnées  les  erreurs  de 
Nestorfas  et  d*Buô^chès,  en  401  et  461,  tons  les  Mres  ont  cons- 
tamment enseigné  le  mystère  de  llncamatios  tel  qu^fl  est  reçu 
aujourd'hui  dans  l'Église  catholique.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  cHer,  parmi  cen  qui  sont  plua  andeas,  saint  Aagnst&n,  saint 
Jérôme,  saint  Jean  ChiTsostome,  saint  AmbM^se»  saint  Gréi^oire 
deNysse,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Cyrine  de  Jérusalem^ 


(f)  gocgentîtie  in  voMs,  qaoé  et  in  CliiWo  JHU  ?  qui  wun  la  tiwns  nti  gsset, 
non  rapinam  irMtratus  est  ene  se  «|«aleai  neo;  se*  nnwtips—  «sJaanivU 
fonnsn  senrf  aedpieiis,  in  simiHCaJftDeBt  hoBriSHU  fertoiy  st  hakitu  lavanlat 
Qt  homo.  fitenilisTit  semetip^mii  heUn  aheikm  ««rse  ad  mortsM,  mortea 
tatem  crucis.  Éplire  aux  FMltppient,  c.  n,  v.  5,  €$e.  -^  (3)  At  obi  vsnit  ple- 
Bttodo  temporfe,  mMt  Beus  FSUan  main,  feetnai  ex  mritoie»  Ibetnai  snb  kee» 
oteo»,  qnî  gnb  legeennt,  redimerel.  Éplire  oaar  tMaies^  €*  iv,  v,  A  et  &.  — 
(3)  Voyes,  d-desws,  le  a*"  stS,  ete. 
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ialnt  Basile,  atint  Optai,  aahit  Athanaae,  saint  Cypricn,  aaiat  Hlp- 
pulyte,  TertulUoif  aaMtt  Irénée,  saint  Justin  d  saint  Jgnaca,  dis- 
ciple des  apôtres. 

SSO.  Saint  Angnstin  :  ^  Jéam^Ckrki  est  Fils  de  l)ieo,  Diea  et 

•  homme  :  Dien  avant  tous  les  sièeles,  homme  né  dans  le  temps; 
"  Dieu  I  parce  qu*il  est  le  Verbe  de  Dien  »  et  homme  j  parce  que  le 
«  Verbe  a  pris  une  âme  raisonnable  et  on  corps  réel  avec  Tanité  de 
A  personne  (1).  Il  est  en  même  tem^  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
«  l'homme^  Dieu  et  homme.  Cependant  il  n'y  a  pasdeax.Fils,  mais 
«  un  seul  Fils  de  Dieu  (s;.  De  même  que  chaque  homme,  cooq^ 

•  d'nn  corps  et  d'ane  Ame  rahK^nnaUe,  est  une  personne,  ahui  le 

<  Christ,  Verbe  et  homme,  est  une  seule  penonne  (»).  »  U  serait  im- 
possible d'exprimer  plus  clairement  le  dogme  catholique  touchant 
i  Xncf^mation  du  Fils  de  Dieu. 

85  K  Saint  Jérôme  :  «  Que  les  hérétiques  reconnaissent  que  Je- 
«  sua«Chrifit  est  Dien  et  homme  ;  non  que  celui  qui  est  Dieu  soit 
«  autre  que  celui  qui  est  homme;  mais  celui  qui  est  Dieu  de  toute 
ft  éternité  n*a  pas  dédaigné  de  se  faire  homme  pour  notresalut  (4). 
«  Il  est  Fik  de  Dieu  par  nature,  au  lieu  que  nous  ne  le  sommes  que 
«  par  adoption  (5).  Ce  n'est  pas  que  nous  entons  qu'il  y  ait  deux 
K  Christs,  l'un  qui  soit  Dieu  et  l'autre  qui  soit  hommes  ou  que  bous 
«  reconnaissions  deux  personnes  en  celui  qui  est  le  Fils  unique  de 
«  Dieu  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  seul  et  même  Christ,  qui  est  tout  à  la 
«  fois  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme.  Dans  tout  ce  qui  est  dit,  il  y 
<c  a  des  choses  qui  ne  se  rapportent-qu'à  la  gloire  de  sa  divinité ,  et 

<  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  regardent  que  notre  salut.  C'est  pour 
«  nous  qu'tï  s'e^  anéanti  eu  prenant  la  Jorme  d'eselavey  et  en  se 
«  rendant  obéissant  Jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  C'est  pour  nous 
«  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu't/  a  habité  parmi  les  hom- 

(I)  CbriBtus  Jesu»,  Uei  Filins,  est  Deus  et  bomo  :  Deiis  inte  omnia  saeeuUi , 
liomo  in  nosbx)  sœculo;  Oens,  quia  Oei  Verbum,  Deui  tnim  état  Verbumi 
bomo  suteiDy  quia  in  uDitolem  personne  accessit  Verbo  anima  rationalis  et  earo 
Snchiridion,  c.  xxit.  —  (2)  UnusDei  Filius  idemquehominis  Filins;  iinus  ho- 
rtiiuiB  Fiiius,  iéemque  DeiFi^us;  noa  dttoFilii  Dei,  Deus  et  bomo,  sed  unoa  Dei 
FUins.  ibidem.  —  (3)  Quemadoiotlum  est  uns  persona  quilibet  bomo,  anima 
Bciiieet  ratiooalis  et  caro,  ifta  fit  Cbristus  usa  persona.  Ibidem,  c  xixvi.  ~ 
Yoyei  aussi  le  Traité  lutui,  «tir  saint  Jeçm,  et  le  livre  de  la  Correction  et 
4e  la  Grâce,  c.  xi^  -^  (4)  Audiant  Chriatum  et  Deum  esse  et  hominem.  Non 
qood  alius  Deus  sit  et  aÙus  bomo,  sed  qui  Deus  semper  erat,  horoo  ob  noalram 
salutem  esse  digoatus  est.  Comment,  sur  le  chapitre  i  de  Vépitre  aux  Gâ- 
tâtes. —  (5)  Itle  (Jésus  ClirJstus)  quidem  natura  Fiiius  esl  ;  nos  vero  adoptione. 
liv.  i,  mr  le  chapitre  i  de  Vépitre  aux  Éphesiens, 
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•  m$s{i).  «  On  ToKenomt  Id»  dans  Natre*Sdgiieiir,  Tunité  de  per* 
Mimct  avec  la  iwcore  divine  et  la  natere  humaine. 
S6S.  Saint  JeanChrytoatome  :  «  Il  est  tout  à  ftif t  étonnant  d'en* 
tendre qne  le  Fils  de  Dien,  Dieu  InefSdiiey  ineomprëhcBslUe, 
égal  à  son  Père»  soit  Tenn  à  nous  par  le  sein  d*une  Vierge»  et  qu*!! 
ait  daigné  naître  d'une  femme,  et  avoir  David  et  Abrsàiun  pour 
SCS  ttMsètres  (3).  Le  Verbe  $'e$t  fait  choit  ^  et  le  Seigneur  a  pris 
la  forme  i^etelave.  Étant  Fils  de  INen,  H  est  devenu  FHs  de 
riiomme,  afin  de  raidre  les  hommes  enfonts  de  Dieu.  Mais  ne 
vons  troublez  point  lorsque  vous  entendes  ;  le  Vetie  s'est  fait 
ehairf  car  en  se  ilBdsant  liomme  tl  n*a  pas  été  éhangé  en  ehidr ,  ce 
serait  uneimpiété  de  le  penser;  mais  il  a  pris  la  forme  4teselave^ 
en  demeurant  ce  qpi'il  était  (a).  Union  mystérieuse,  par  laquelle 
DIeib  le  Vertie  et  la  chair,  ou  l'homme,  ne  sont  qu'une  personne. 
sans  aucune  eonfosion  ni  altération  des  substances.  Ne  me  de- 
mandez point  comment  cela  s*est  fait  :  cela  s'est  (Sait  en  la  ma- 
nière que  Dieu  sait  (4).  » 

353.  Sahit^iphane:  «  JésusrChrist  n'est  pas  un  pur  liomme,  maie 
il  est  Dieu,  Dieu  et  homme  en  même  temps;  il  est  né  de  hi  Vierge 
Marie  (5).  Il  n'est  personne  qui  ne  saehe  que  le  Verbe  de  Dieua'est 
Mt  tiomme,  et  qu'il  est  homme  parfait  Et  quand  nousdisoas  par^ 
faitj  nous  ne  disons  pas  pour  cela  qu'il  y  ait  deux  Christs  ou  deux 
Fils  de  Dieu,  mais  qu'un  seul  et  même  Christ  est  Dieu  et  homme; 


(1)  Hon  quod  aHiim  Deaon,  aUum  bouisem  este  credanBii»^  et  du«w  penonts 
ficîaffli»  io  DUO  lUio  Dei  ;  sed  obus  atqae  idem  Filiut  Dei  et  Filins  bomlnis  est  : 
et  quidqaid  loqnitur^  allad  rererimos  ad  dÎTiiiam  cjus  gloriam ,  aliad  ad  aalu-  ~ 
fera  MStrâm.  Prs  qaibus  son  arbitratoa  ett  ae  esse  «qnalein  Dec;  sed  seinet- 
iptam  ^finaaitity  formam  aervi  aedpfiena»  facti»  ot^ediens  Pafri  uaqoe  ad  nor* 
ton»  BMNiem  aaleai  cnicit.  £t  Verbum  caro  factuiD  eat,  et  habitavit  in  Mb». 
Lettrt  ù  ffédUfia,  ^  (2)  Admodum  alupenduai  est  audire  Deum  luefrabileni» 
inenairabileiii,  InconiprehendbUein,  Patri  «qualem,  per  YirgiDeam  Tenisae  ?u* 
▼aïOy  et  ex  moliere  nasei  dignatum  esae,  avMqne  habere  Davideio  et  Âbraha- 
mom.  McmélU  u,  tur  satHt  Matthieu,  —  (3;  Verbimi  earo  factum  tti,  et  Do- 
miBos  serrl  formam  aocepit.  FiUns  enim  hominia  effectiM  est,  cum  Ten.s  JDei 
Filias  eisr^t  at  heminet  Dei  mios  efllceret...  Itaqne  coia  audieris^  Verbum 
eoro  faetwm  est,  ne  uirberis,  ne  coscidas.  Neque  enim  substanlia  deddil  m 
carMOi;  impiam  enfm  csset  id  vel  cogifare,  sed  mafWBs  quod  erat,  sic  formam 
serri^ceepît.  ffeméîie  xi,  sur  saint  Jean.  —  (4)  UiiHate  et  conjiinctioiw  Deua 
vcrbam  et  earo  umum  sont,  sine  nlla  confasione  vel  sabstanUanim  ablatione; 
sed  per  nnlonem  Ineffobilem  inexpllcabiiemque.  Qoomodo  atitem  td  fiat  ne 
qnsens  ;  (actam  ssX  ot  ipee  norlt.  IMdem.  —  (5)  Christus  non  imdus  est  liomo, 
flcd  Deuft....  E  Maria  Virgine  Deni  pariter  atq^ie  homo  natiis  est.  Uéréiie  xxx, 

?    X«iS. 
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qu'il  s'est  fkitiMHMMlal-«èBi«,  éUtaliririCiMeBieiitliMiBici(l)> 
4IS4.  SaM  AidlMiriM  :  •  Haas  »€oiliin(NiftHimMolre4cigiiear 

s«hm  k  4ivfnM%  «vast^ooi  i«i  ilèelM  «t  t»»  èomiaiftacaeat  i 
qvete  ■rtme  Fito  ie  Dlea,âaAs  MS<«MrBierstenips;  «r^Mlncuiié 
dBUMleftln  d0  là  saiiÉe'Htrge Marie ;fabiMlae^a](M,«yn^ 
cetpE  «t  «M  àBM  vaiiOiiiiaMey  «eénUibÉlaEtiél  an  Père  aèloii  ia 
dKMté,  dcoMabetentiel  à  mw  sèloii'PtniiBaiiité  :  ear  fnnioD 
âes  deux  Àatires  i'tft  fMIe  d'vne  manière  tneflhbfe.  Cest  ponr- 
qavliiant  contasoM^m'iBalGIuM,  im  seul  FRs,  Molïe^Seigfieai 
JéAttt^iM,  niB  Ae  Diea;  reoaaiiatosaiït  qfa'll  esleoéleniei  à  son 
Fè0e  séhm  la  dMÉtté,  et  tioa  eaéteniel  'Sékm  le'eorps  tfu'fl  a 
pria  delà  Vielle,  de  la  oiéme  sobstanee  que'le  Bdtre,  ne  fayant 
point  apporté  du  eld.  Diett  le  Verbe  A'a  pttMM  diangé  en  duâr; 
et  H  B*e9t  Mt  voir  à  nous,  non  comme  an  fhntôme,  mais  en  con- 
serrant  sa  natare  sans  changement  et  «ans  altération.  Il  a  pris 
et  s^efTt  oui  les  prémiees  de  notre  nature,  qni  est  demenrée  en  lui 
sans  mélange,  et  deneorant  hri-méme  un  dans  INme  et  l'autre 
nature;...  Le  mAme  passible  et  impassible  :  passible  quant  à 
llmmantlé,  ImpassQila  q«aiit  à  la  divinité....  L'Églfse  catho- 
lique et  apostolique  anathématise  ceux  qui  ne  confessent  pas 
qu'il  y  a  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  deux  natures  sans  con- 
fusion, et  une  seule  personne,  n*y  ayant  qu'un  seul  Christ,  un 
seul  Fils  (2).  »  Ced  s'écrivait  an  quatrième  siècle.  L'Église  ca- 


(1)  If  m  rero  Dei  Terbum  perfecte  homiDem  esae  (actum  sqno  noa  latdlisii- 
Ciim  autem  perfectam  dîcimiis,  nop  duos  idcircp  Clirjslos  assorimiu^  Tel  duos 
reges  Déi  Filio^sed  eumdeip  Deum  et  eamdei»  homiaeai  :  nobideo  guod  liAbi- 
taverit  in  tiomine,  sed  quod  ipse  lotus  bomo  ait  factus.  MérésM  luvii,  c.  xxn. 
^  (2)  Gonfilemnr  Dominum  nostrum  Jesom  Çhristum,  Filium  Dei  miîgftnitum, 
ante  ofoiiia  SKcula  aine  principio  %\  Paire  genitum  fiacundum  dïTinitatem;  in 
noYis&iinis  Tero  diebos  ex  sancta  Virgine, Maria  eumdexp  inçacnatum  ease,  j^- 
fectum^ue  bomioem  ex  aniina  rationali  et  corpore  adsua^psisse;  comabstan- 
tia]em  Fatri  secnndum  diviiiitatem ,  et  consubatantialem  nob|s  ^cmulum  ha- 
manitatem.  Duarum  enim  perfectarum  naturajrum  nnio  facta  est  jn(ijC|i|ybiUtor. 
Ideo  unum  viuistum»  unum  Fiiium  DominuiKi  nMtnim  Jesujn  ChrUtum  Eilium 
Dei  oonfitemur,  scientes  quod  Patri  soo  secundum  divinitatem  coaeteiDus  exis- 
tens....  Non  costarnom  ex  sua  sobstantia  cœlitus  ddapsum  corpoa,  aed  ex  aub- 
itantiie  nostr»  massa  «  hoc  est  ex  Virgine  id  assumens  et  sibi  \^  oniens.  Non 
in  camem  mutatu^  Deus  Verbum,  neque  ut  spectrom  apparens,.  sed  sine  muta- 
tione  et  alteratione  suam  consertans  substantlan,  adsiimptaa  natnrae  noatfde 
primitias  sibi  oniit....  non  commixtns,  sed  in  utraqne  substantia  unua  et  idem 
appa-ens....  Sed  idem  est  patibilis  et  impatibîKs  i  patibilis  secundum  liumaui' 
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l«w  âivfaie  et  dàlauttow  hmn<i<nff ,  en  J4H»tCti|rls|> 
S&ft^^SafaH  Coégoiiia  deiN|f««e  :  wr4K9  paA9le»4«. saint. Pierre 

aaz  Juifs  ^  A'âu<A  JmU  Seigneur .  s^  CAtm^  .  e$kd  fgk$  mnuaves 

ervcifié^ùt  Fère.^MIe:  «  Btoia disons  cela,»  jma  ga^iiCMi&racon- 
4eax  Christs  «iiid«ttS<&^fDfliiM  dan^  rwlque  par- 
de  .iés«»^C)irisi  (1).  Kiinoialni  mas  .^Miei^sa  d^danettre 

«  don.  Ckriilai  el  4sBx>{M0aaiiis;.iBSJs,  Ae,pû«^aat  iîa|idar,iwtte 
9Br..iioS'éerttS|  il.aTeeoiii:is.aa.jnaBSO^ge(2).«  Le 
oadgaa  4!Aiitowsiilaisensi|t<git'M.j.ailëux  na- 

tura  en  Notre-Seigneor,  la  nature  divlae  iet.  la  uatpre  l^u- 

fflaiiie(a). 
s«€.  Baii»t:0i<eiise4a]KaalAiiia  :  «l^as  iydfiéfW9US  j^at,  en 
Jésns-OxM^ThonMée  laidiYJBilé;^fluis  fious .iRisoBS  profes- 
sion de  eroire  qnll  n'y  a  qu'un  seul  Gbidsl;^  ^ui  auparavant  n*é- 
tait  pas  hMuae ,  «nîs  Dieu  «t  Fils  «nique  ida.  Dieu  «vai^t  tous 
lessIMfls^saas  oai|»«t  «ans  arien  ilera»]ipaveU4|u  VA  la.fip>s'est 
M%  honaae  ;poirj[k<KtK4Mdal;.passiUe  ^paar  Ja  cjiair,  impassible 
par  la  iMaàtéi  banépitr  le  aorpa^  «ans  jMO^as  par  Te^prit;  le 
ttdone  terrestre  et  célaste,  visible  et  invisible,  compréhensible  et 
incompréhensible;  afin  que  Thomme  tout  entier  tombé  dans  le 
péché  .soit  d*a]«vé,.par  cekii  qui  est  homme  tout  entier,  en  même 
ton^  ^'ilast 'Dia««<£i.^aekpi'iin  na «sott pas.Uane mère  de 
Dieu,  îtest'iifnns^e'IaDftiirtlé.'St'ffiMlqi^Qii'^ltiqvQ  le^ï^  de 
Dieu  apasséjpar  laTicrgecomme  par  un  canal,  tft  «qu'A  n'a  pas 
étéioané  e^a  a^ci^'une  manière  divij^e  et  humaine  tout  ensem- 
Me  i-dÉPviM^fsa^siqwiteBMefa'yA.potttt  «ade,  part,;  huBàaiae, 
m  ce  i^vn  les  Msiie  'r*eBtataiCBt,  pour  œ  qni  aegaiâfi  la 
femme,  y  ont  été  observées,  tselûi-là  est  encore  tofrfe  (  ry^-W-quel- 

'^steni  y  InpttHfeHis  *  Betuiifl ini  'iSMnUfttaiiw. . .  •  Qvl  ibod  (eonAleBtDr  .'in  Bomioo 
Twrtn)  ^cw tawfcte  <hnè  mm  'tnîwim  IpcobRism,  'mwa  mitiM  pnê&tmm,4in9^^ 
terras  loiniB  6^  t^riéM,  «nus  m»,  «M'nufthemliist  «ethoHot  •«(  «pottoiica 

ool.  710;  Mr.  lAtt  Mféftoliiu.  — Ttfyei  «msi  ee<HvM,f c  Vv^  (l)  «toc^ntam 
îta  (HefanoB,  non  ^fSeS  4WM<Olirl8l06^l  SeniiKM^lawiaQlitiBtfpSNKnt-eoiiB. 
piirïamiii.  ànUrrm^ei'^  Tm^mén  ÂpoiHnuh^*^  ^  mmm.ùbMoê 
etaiiasiN>BriiM»i«éerenM^  fniniikrvtt  (Bonamii») ,  md  «k  loMvû  miiitls 
«cQsatfefiem  teCff uensy  «Mil  ^  m^tniiiiii  <pro  «m  ine^naidAeio nÊ^em.  Ms* 
wmir,  coirirrrFfmomife»:  ^YoyesaMsBî  la  MlK  da  Ménla  dveteor  à^héo- 
pMleeontre  Ap6ytfialie,«te.-j.(3)L!VFeK  «Miatre^^a&oniaa.  --•  (4)  Herfse  homi- 
*fn  a  dirfaiitste  separamos;  «ed  vwhù  et  eumdeni  profileowrY  prias  qaidem 
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qu*«ii  iditcéirit  deax  Fils,  Tvndfi  Dieu  le  Père,  Tantpe  et  la 
mère,  et  ne  dit  pas  que  e*est  un  seul  é^mémt  Fils,  il  doit  déchoir 
de  radoptkMi  promise  aux  Trais  fidèles*  Car  il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  natures,  Dieu  et  rhomme,  eomme  il  y  a  dans  tout 
homme  Tàme  et  le  eorps;  mais  II  n*y  a  pas  deux  Fils,  ni  deux 
dieux,  ni  deux  hommes,  quoique  saint  Paul  ait  ainsi  nommé  rin- 
térieur  et  Textérieur  de  lliomme.  Pour  le  dire  en  peu  de  mots, 
le  Sauveur  est  composé  de  deux  choses  différentes,  puisque  le 
visible  et  Tin  visible  ne  sont  pas  la  même  ehose,  non  plus  ee  qui 
^t  sujet  au  tempset  ee  qui  n'y  est  pas  sii^et;  mais  ce  ne  sont  pas 
deux  personnes,  à  DIeù  ne  plalsel  car  les  deux  choses  ou  natum 
étant  unies,  ne  sont  qu'un,  unum  suni  (1).  » 

Ailleurs  :  «  Celui  qui  est  Dieu  et  homme  est  venu  au  monde, 
réunissant  entm  $êul  deux  natures,  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine,  qui  8*est  manifestée  aux  hommes  :  NaJburam  duplir 
eem  eomplexus  tu  unum  (3).  » 

SS7.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Groyts  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  est  descendu  du  ciel  sur  la  terre  à  cause  de  nos  pédiés, 
ayant  pris  l'humanité,  qui  Ta  rendu  sujet  aux  mêmes  affectioiis 
que  nous  éprouvons  nouspOiêmes  ;  et  quMI  est  né  de  la  sainte 
Vierge  et  du  Saint^£sprit  (8)^  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  David 

non  homiiiem,  scd  Deum  et  Filium  unisenitosi,  ae  hbcqKs  OBwilNis  «ntiquio- 
rem,  a  eorpore  rebuaqne  oomibut  eoiporte  pomm  et  Mcretoai  ;  in  fine  sulsm 
liominen,  proptor  nluten  nottram  aaawBptam ,  cane  pasiibilem ,  dîTinitate 
ImpaMibUem ,  eorpore  drcunucriptum ,  Spiritn  {nGirconucriptiim ,  terrenom 
eunuieai  et  ooelestem ,  Yisibilem  et  InteOigibilen,  eomprebensibilem  et  ineom^ 
prehenttbiiem;  ut  pereumdem  totum  tiomineBi  simal  ae  Deum,  tetns  homo  in 
S^eecatam  lapant  relHnsalar.  Si  quis  sinelam  MsrlMi  Deipanm  non  eredit,  extra 
ti!finilatem  eat.  Si  qnia  Clirittutt  per  Virgiaeni  tanquam  per  caaaiem  Soxiaae, 
non  antem  ni  ea  divino  aMdo ,  quia  abaque  virl  operi  ;  humano,  quia  juta  pa- 
riendi  consoetudinem,  rormatnmse  dixerit,  «que  atheos  est.  IHteoun  u.  — 
(i)  Si  quia  duoa  Filioa,  alterum  ex  Deo  et  Faire,  atteram  ex  natre ,  bob  noten 
uBttm  atqne  enoMien  ioduxerlt,  ia  ab  ea  qooqoe  Sliocuai  adoplione  ex«idat, 
qu«  roete  credeatibofl  proodHa  eat  Quamquameaim  Deui  et  booio  du»  naturœ 
snnt  quemadmodun  et  anima  et  oorpua ,  non  tamea  dan  Filii  nec  Dii;  quenand- 
modom  ne  liic  quidam  duo  tiomiiiea,  tametd  Paulua  ad  hune  nodum  inlernam 
et  externam  bominia  partem  appeliaverit.  Atque  ut  paneia  rem  compiectar,  aliod 
quidam  atque  aliud  anni  ea,  ex  quiboa  SalTator,  niai  Ter»  id  qued  cemi  non 
poleat,  idem  ert  enm  eoquod  ineouloramaapeetum  cadii;etquoe  lempons 
expera  eat,  eum  en  quod  lemperi  aubcat;  bub  tamen  ali«a  atque  aliua,  nbait. 
Ambo  ealm  \mc  cnonexioBe  UBom  anat.  iUi$m,  -*  Voyaa  auaai  lea  d5«- 
Goufa  xxxvui  et  ui  du  mtee  docteur.  -.  (2)  FoCom  u,  aur  la  TirgUiité.  •* 
(t)  Crede  Tero  quod  bic  unigattilBa  FUiua  Del  propier  paécaU  neatra  de  cœiia 
ad  terram  deaeendit,  adauuiuU  liuuKuiitale  iOa,  ticdeui  quibua  sttbjictmiir  af- 
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t  dans  la  coMMuntioQ  des  ilèeltti»  et  Zib  4e  Dlea  a^mnt  toos  Iti 
«  sièriM^  MM  coBUM&oanent.  Il  a  reça  de  Bat Id  la  aaiaifBioe 

<  soivaiit  la  dMr,  cfCllala  aalManee  divine,  par  lacpialle  il  esl;  ai- 
«gendre  de  Dieu  lePère(l).  LeFllftde]>iettt'eat4ne«m^,ett*eal 

<  fait  ee  q«e  nom  eomoM,  afin  de  nevs  rendre  di^Mi  de  Jenir  de 
-  lui-mènie  (3).  »  V4>iià  done  eneore  Jésttf-Christ  qui  cet  tout  à 
la  fois  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  la  aatnte  Viecf  e^  né  4e  tente  éter- 
nité eomme  Diea,  et  né  dent  le  tempe  eomme  lienime.  Il  n'y  a 
donc  véritaMement,  anlTast  aitet  Ciyriile^  qn*nn  senl  Ghriet,  qui 
a  deux  nnturai,  la  nature  divine  et  In  nntnre  hnmaine. 

36e.  Saint  Basile  :  «  Dansées  derniers  temps,  le  Verbe  de  Dien 
«  s'est  manifesté  dans  la  dmir,  qn'U  avait  priée  de  la  ftmme»  et 
•  B'cst  aesi^ettl  à  la  loi  peur  radieter  eeux  qui  étaient  sons  la  loi, 
4afin  ât  noQS  rendre  enCuits d'adoption (8).  » LeniéBM doeteur 
prouve  par  le  texte  de  saint  Paul,  qui  ^mm  tu  forma  Bei  eêsei, 
qaeNotre^S^gneur  réunit  dans  sa  pencmne  la  nature  de  Dieu  et 
la  natwe  de  Tbomme  (4).  Saint  Optât,  qui  vivait  du  tenq^  de 
iaint  Basile,  enseigne  que  Jésos-Glkrist  est.Fils  de  IMeu,  qu'il  est 
Dieu  lai-ménie>  et  qu^il  est  né,  comme  bomme»  de  la  Vierge 
Marie  (6). 

Suivant  saint  Athanase,  Tunion  du  Vertie  suivant  la  nature  hu- 
maine s*est  laite  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  qu'il  a^elle  pour 
cela  mère  de  Dieu,  Deiparam  (6).  Par  anite  deeette  union,  le  Yexbe 
et  l'homme  ne  sont  plus  qu'une  seule  personne,  un  seul  et  même 
Christ,  Dieu  parfhlt  et  homme  parfait;  le  même,  Dioi  et  homme, 
unu$  idemque  ChrUha  (7)  ;  ChrUtus  perfeetus  Deus  et  perfeetui 
hoinoy  idem  Dems  et  hmno  (s);  consubstantiel  au  Père  selon  la 
divinité,  eonsubitantialis  ipsi  Pater  \fi);  et  consubstantiel  è 


lecliboB  obnoxla»  nateaiee  est  ex  mbcU  Virgiae  et  Spirits  Saacto  ;  foeU  inluF 
iDUMttMM  aes  hesMait  tasoe|»tiane.  CatMète  sf.  — -  (I)  Ckriituê  fiUut  let ers 
0s?idla«rt  in  eeniiiaweatifa  MseuloreBiy  nel  veie Alias  aste  oouiia  sftsala» 
ém  kàH»,  Dues  pstna  Miel»  muni  narid  aeensdiMn  fianiem»  alisram  vers 
Oeam  naliti  lecaaduni  deitatea .  CMécA.  xr.— <2)  Credamii&iD  Jeaam  Cbrii- 
Im  qui  in  sama  advenit  etishviaanalaa  «st....  Factos  est  id  quod  noa  aamoSy 
ut  sic  eo  Irai  dlgai  «AeeieBMir.  Catéeh,  xii.  —  (3)  fai  extremia  diebaa  ifse 
Doariao»  isaifMisli  satin  earse,  faetoa  ex  aiiiltere»  faetua  aub  lega»  ot  eoa 
qni  aob  iaga  erant»  radiaMrat»  «tadspUonaai  fflioram  Deciperanua.Xe<^niog((Xi. 
—  (4)  Yayes  le  livn  i  de  saint  Baaile  eentre  Eunomiiit.  ^  (i)  ridai  para.e9t  cre- 
dJeva  PiUmn  Uei»  nesaa,  qitt  aaouidiim  homineni  aouBi  per  Mariaaa  Virgiaaai 
oatna aH,  paataa  eiaMitmis e|  aepultoa  rcaorraxerit.  Jàp.  î,  du  ichUwnê  desdO' 
naUêtBi.  —  (e)liv«  i,  sanlre  Apollinaire,  n"*  iv.  —  (7)  DiaooiMS  iv,  contre  iea 
iriena.  —  (s)  Uv.  i,  «cotre  Apottiaaife,  a<»  xvf .  -»  (9)  Sor  le  pftiMNn«  xu« 
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«alDt  OjfffkA  :  «  iM  Yeribe,  Mt  4s  Mm»  «  M  csviiyé  aa 

Il  fit  éamÊàvt  àtm  le  sefa  i*U€  VUeifiS,  «ttify  e*  refiêtii  de 
MM  dMir  yar  roféMtton  d«  tS«lHlr£epril.*i)le«  t*til  «inei  nnr 
à  rhonme  :  e*e»C  Mmm  OsMt  luMnèm,  notre  Dira,  et  notre 
■édtaleiir  «oftàeie  «en  Mp»  (t).  > 

Seidt  Hti^elyte,  éi««Qeéeroite«tiMivtjr  flhiM)ieièaM  siède: 
MoQS'éeveHi  oioive,  Mlm  laenÉMMftâei  apOrw^  «pn^INeii  le 
Verbe  e0t4eMeBd««4ee«MiÈ  •ctan  le  0el»ée  ta  sikile  ¥lei«e  Mr- 
«le,  eihi  de  «'Iseapietf  ca  «elie,  «a  firteAAt  en  eoife  livee  une 
Ane, «t  en  ae^Meat^ent  oe  ft*eel  Hkmiim,  <e  féehé  ««eepté, 
poareMverAitenqniélaHtHnbé^^k  éenncr  rtnMnrtniilé  h 
een  qnl  cieIreieBt  en  M*  Dene^ei  derutaetempe,  Dleaa  en- 
wyéUVmiiede^értléfeQrlesalifcdeelMmiee.  fl  mdt^ 
pcédltparlaielettapnefiiàlesifn'ftwftcndMiIttt  «e  nmde; 
«t  eottne  I  «vaft4lé.piiédit,  tt  «rt  venn,etll-re8t  noneré,  b^ 
tant  fait  toniM  âBM  le  lein  dn  la  Vtoise  par  i'o|iéi«liendn 
Saint«Ësptit  II  n  du  tàeH^  eomme  Veri» ,  ne  ^  eet  in  Père; 
et  de  la  terre,  comme  incarné  par  la  Vierge,  ce  qui  ylentdu 
vieil  Adam.  Mena  donc  paru dnae  c»  monde  a^ee  nn  oorps, 
étant  iMBone  parûit;  car  <;e  n*cst  point  par  fietlon  ni  par 
«kangemcne^  «aie  en  tente  Térilé,  ^'ii  e*eil  ùài  homme  f e).  » 
»e9.  TertiidUeat-JMoueeMyonsqnele  Veiim,  appdé  Fis  de 
Dieo ,  ert  deaeendn  par  ropération  du  âalnt-Bspdt  dans  le  sein 
de  la  Vierge  Marie^  où  il  e'est  Mt  chair;  qu'il  est  né  d'elle;  qu'il 
estM4néme  Notve  Selgnenr  iésita^OMàt,  qnl  a  prielié  la  loi 


(1)  Lettre  de  sententia  DionysH,  n*  x.  ^(2)  Hnjus  indulgentiae ,  gratiae  dis- 
«iplîBMIM arbiter  et  aiasklar,  Mnao  et  rfêkit  Del  oritliter....  Aie  ia  VirpoeDi 
iaaMtiir,«aiiMia  spMtu  Saneto^Mpmate  ladaitMr.  DtmeMa  hauiaaiBtoee- 
lar }  iiic  DeiM  noêler,-  lite-OlirtetOB  estifiii  awetaloc  eoMma»  homineBi  imM 
qdmn  perdocat  ad  VUtm.  De  to  '•mm  êês  Mêêm,  ^  (i)  Cradamw  Igilar, 
fralMs,  ■eenndum  traMtiôBamapbatolonrai,  qaod  naat  ▼«tam  a  ootti  dm»- 
dit  in  Banatam  TirgiMni  Mariam ,  at  «x  «a  iaeamiftuaaaaHpUaaiBHi  borni 
raHoafo»  (nqtaai,  participa ,  fiMtiit  onlaia  qusBeaaiqva^aïaa  att/axeepto  pte 
eato,  aaltaret  àdam  qui  >aacMerat,  atiaMnortalitateiÉ  lnnhdtias  larglMtar  v 
qaiafadereat Id  aoaiiaafjaa....  8ioat«rgopnBdlcalan  art,-  sie  (Variaun)  pvn 
MM saipRiBMaaifiMtmn fMit  ex  Tirglrn  at  epirila  Saaoto  ne^ua  haaMrfaatiM; 
halieas  aœleata  qaod  pateimim  arat^  taaqoaai  ^erfcpniv  tanaaain  varv»  ^m^ 
qaun  ax  tetwa  Adam  par  VlrgHiaM  loaaniatuK  8ia  in  BMHidvm  agiesflM  dm» 
aorporatoa  appaArit,  egreasiia  perfeetua  hamo.  Koa  antaa  par-ftctimeoi  aat  m»' 
tationav  sed  ^ra  factat  est  hoaio;  ZAv.  emire  iVof f,  n»  x? u« 
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•  MUfrtle,  et.  la  •M^vMlk  pmMtte  d»  w^toiM»  iki^lMiK  <i).  « 

Uen  «ti'JiMMMf  •«  (mmuùà  ^ptmm  f  tiupHt  m  wiin»  pu  mmu 
i  et  Jmimàmm  Mmm  4t);;  Bmm»^»  «.i*  aiHriHniàn  dmxaa- 

loomme  corporel  et  cm— mi.  H|iiiiltiiij;  fiWiwMi>Aftte'el  ^<waL 
«iHt;  o«HM.aioiM««t  «M9MM  iwMiM  (3i'«  (Maiè  pomrait 
cotiriiiMMUt  niou  eifiiMBr  J'anilé  éef«HK>]»»ctitat<dlitÉD8tt0o 
teteuiMtwies. 

bMuae  ;eft  a^nawHinr  foar  mvmvifâû  mlf/.h  tfotmm  mbI  42Mit, 

ma^BébmumK^^  in^^twikie.^e  «àaifUe;  qw  le  Vetbe  âe  Mm 

et  Fito4erji(Na«MiFJ)i4e  JMe»9  pme'fiiïl'«até«¥«^ 
Père^ niB  de  rimime,  jgm»  fa'a<ttt  se -âe* ia  Wenge  Maxieié). 

S«tttJiiiliii4tt^pieJftaii-'ClMM:^iB« 
de  Die«,  ]>tai  W-BiàM,  4«fv*il  «'«it  fattàMMe  teM  le  teia  de 
la  Vieige  M«Bie,dfo«  il  m  lMluàiiâC»i»J»l*4eAtaLetflitode 


0)  CMiter  «— p.nnwieii^aflwn  cm....  ^«1  iwîfvmft  de.i 
per  VeriiuiD  saum  jitjmo  omnium  demittom;  îd  Tfii-bimFiJiaa  ctjiw  i^jpeU»- 
tniD....  pœtremo  delatum  ex  Spirilu  Patris  Dei  et  Tirtute  in  Yirginem  Mariam, 
carnem  (actom  In  ntero  ^us,  et  ex  ea  natam  egisse  Jesum  Christum,  exinde 
pnodieuB»  noramlegea  et  noram  pnomisei^nem  reg^  coelorum.  Des  Prescrip- 

iioiu,  n'  xni (2)  Une  contre  PraxéH»  n*  zsnii.  —  (t)  Utriasqoe  sobstantiœ 

ceosiu  hominem  et  Deom  exhibait  :  liinc  natum,  inde  non  natom  ;  liînc  car* 
woù,  iade  apiritoaU^j  hinciafirmum,  inde  prK&oirtam;  Uinc  maK9«iteBi9.iDde 
Theotera.  De  came  Ckristi,  iC"  t.  —  (4)  Quoniam  Joiomea  uuum.  e^  eumdem 
Dsvit  ¥eriHifli  Bffy  et  haM  eaee  mngenftnm/èt'htmc  incanalun^  esae  pro  sAlute 
Boalni, Jbflm  ^SaMutt  nnaieii»  neitriiM  «iHhâeoier  «x  ipMm  loamls  ter- 
iooBediowii^lravjpuis.  4é9.ji4«KrefMN  im  MrMit,i&(ayi*^»MMiGbfiitM..< 
ioTiaibilis  wibilis  jbetqa^.et  jnoeppRruhep^Wijft  frc^u^  |Ç<^pp^b^BifaiJli^^  £tM» 
passibîlis  pasaibilis^  et  Verbum  liomo.  ibidem  Filios  Dei  eiis^ns  semper  apud 
l^atrem....  incamatoa  est  et  hooio  factus.  Ibidem,  c,  XYin.  —  Hic  igilur  Filius 
DâPwi—iiegter»  miiteB*  VerlpwB  Patris,  etflthM  liomteia:  qnomaol  èx 
Maria  baboit  aecundiim  borainem  generationem,  factus  est  Fitius  hominis.  Ibi» 
t2e»,  c.  xo.  -p-^iOvd^CrtHiiu}  e^wayeihMPi  ilt  pwwnwiitw.iPewJiw&et»— 
e4.  A£priii«4iiidèn  Us^t^imstmA^K^Mk^i^^r^^ 
curporea  TiawM^  AimcMian  iwitR  i0p«â  ten^Mn^ 
tas,  aecuiMhun  Patris  volmitaten,  pro  eonua  saleU^qni  iUî  «reduBlK  iéfMioyit  i» 
1*  Lxui.— Cam  eiim  Filiam  Dei  esse  in  commentariis  apostolonim  scriptum  lefa 
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S6d.  Bnia,  salai  Ignae»,  qai«  WÊkvuwé  t^ee  les apMreS)  nom 
a  laine  ptoataura  letteaa  oà  iè  noirf  repréaMite  Jéaw^^rter  aeaiino 
ima  Mlle  pananiia  «pri  cal  Dicn  ^  bonMie€B«iènM  tenpa.  «  G'aM, 
<  dil-il»  «B  BiMadD  ckamd  d  apirttael/  làH  «I  nm  Ml«  Iwmm 
«  el  Dieu  ;  q«i,  dans  la  morl  néme,  a  élé  la  irérilaMa  t  te ,  qai  est 
•  né  de  Marie  el  de  Dica  (f  )•  >  Ge^  éfidaBanenl  Bepeot ^expli- 
qmnfqfàe  par  le  njnrtère  de  l'iaeamatlea. 

aei.  Ainal  doue,  en  rciMDtaiil  de  aatail  AugmAlii  à  saint 
Igaaoa  d'Anlioche,  eoBMne  en  deaeeadant  de  aaiat  Igaaee  d'An- 
tlodie  à  aainl  Anguatlii,  on  Toit  qae  lea  Pères  et  ta  dedenrs  an- 
lérieura  A  Mealariaa  d  à  BalyeMa  a'aceordenl  A  recomiattre  dan« 
le  Verbe  êêàî  cludr  on  aeal  Chvlal  el  son  den  Cairfsts,  une  seule 
pefseune  el  non  deax  persomes^  nn  seol  et  même  Sefgnenr,  Fils 
deOiea  elFils  de  l'ikomme,  eonaabatanHel  à  Dta  le  Fère  selon  la 
divinllé»  el  consntetanUel  à  la  Vierge  Marie  selon riMmaiiité.  Ils 
anaelgnant  loua,  d*«ne  manière  pins  on  isoins  expn«ae,  solvant 
las  eireonalanees,  el  aniaat  que  la  loi  do  aeeiel  lenr  permettait 
d'expliqner  les  mystèrm  (2),  qoll  n^y  a  qo'ime  senle  personne  en 
Jésns-Chrisl,  la  persanne  dn  Verbe,  el  deux  nauires,  la  mitnre  di- 
tlne  el  la  natare  hnmaiBey  Tnae  el  fanlre  dtollncles,  entières,  sans 
eonAislon,  sans  mélange*el  sans  allération.  L'Élise  a  donc  eons- 
lanunenl,  même  dans  ta  fnalre  premiers  sièdas,  tenu  Aoe  mystère 
d'amour,  comme  venanl  de  Jésns-Oirisl ,  de  Dlen.  Nous  avons 
d'ailleurs  une  nouvelle  preuve  de  la  croyance  de  l'Église  dans  les 
décisions  des  anciens  conciles,  même  des  conciles  oecoménlqoes. 

§  III.  Preuves  du  mystère  de  l'ineamaiion  par  les^dsUm 
des  eaneiles. 

t61.  NesloriBS ,  étant  nM>nté  sur  le  sfége  de  GonstanUnople  en 
438,  attaqua  le  mystère  de  1* Incarnation,  en  soutenant  qu'il  y  avait 
en  Jésus-Chrial  deux  personnes,  la  personne  du  Verbe  el  la  per- 
sonne de  rhonusM  ;  que  le  FUs  de  Dieu  ne  s'était  point  fiiit  homme, 
quil  s'étail  seulement  uni  au  Christ  d*une  manière  parUcalière, 
ri  est  vrai,  mais  purement  morale;  de  sorte  que  la  sainte  Vierge  | 
n'avait  donné  naissance  ^'A  un  homme,  et  ne  pouvaR  par  consé* 

■M»,êtFiUiiB«darasiliaBisl«aselBldHgiaMS....ele«Tlr|riiiefaoniaemei«e  > 
Iteteau  iMa%iii  «Me  IVriiAMi,  M*  G.  —  (I)  Mcdleat  mai  €»t ,  et  carnalw  et 
ipiriluillt,  htdm  et  non  OMsIat,  in  hooiine  eiiiteM  Dent,  in  oMrte  tita  Tera,  et  j 
ex  Maria  «C  1)9^,  UUrt  aux  Éfhéskmy  n*  %ii.  ^  (»}  Vayec,  ci>deMus,le  ' 
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qmt  être  appelée  nère  de  DCsq.  Cette  doctriae,  qui  avait  scanda- 
U  Ica  fldàtin^  fût  réMée  put  iaint  GyilHe,  patriarche  d'Atexan- 
àtky  et  eottdaoïBée  â'ab«rd  par  k  pape  saiiit  Céiestitt,  puis  par  le 
condle  général  d'^^ièie  d»  Fan  481.  Ce  eotteHe  dépoea  Nestortus, 
flt  approuva  lea  anathènea  de  saint  Cyrille  eontre  loi  erreurs  de 
eot  héréalerqve* 

36a.  Or,  voiei  cea  airathèaies  : 

I.  «  Si  qpifAqii'ttD  ne  confuse  pas  que  l*Ekiinianuel  est  vrai  INeu, 
«  et  par  conséquent  la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu,  puisqu'elle  a 
"  eagendré  sdon  la  ehair  le  Verbe  de  Dieu  fait  diair,  qu'il  soit 

•  analbèase. 

n.  <  SI  quelqu'un  ne  eoitfesse  pas  que  le  Verbe  de  Dieu  te  Père 
«  est  uni  à  la  cbair  selon  rbypoatase,  et  qu'avec  sa  chdbr  il  est  un 
«  Mttl  Christ^  et  que  ce  même  Christ  est  Bleu  et  homme  tout  en- 
"  fonble»  qu'il  soit  anathème. 

m.  «  Siqn^qn'un,  après  l'union,  divise  les  hypostases du  seul 
«  Christ,  les  Joignant  seulement  par  mie  connexion  de  dignité, 

•  d'autorité  on  de  puissance,  et  non  par  une  union'Véelle,  qu'il 

•  80it  anathème. 

IV.  «  Si  quelqu'un  attribue  à  deux  personnes,  ou  à  deux  hypos- 
«  taaes,  les  choses  que  les  apôtres  et  les  évang^stes  rapportent 

•  comme  ayant  été  dites  de  Jésu»-Christ  par  les  saints  ou  par  hd- 
<  même,  et  applique  les  unes  à  l'homme  considéré  séparément  du 
-  Verbe  de  Dieu,  et  les  autres,  comme  dignes  de  la  majesté  divine, 

•  au  seul  Veri>e  qui  procède  ^de  Bleu  le  Père ,  qu'il  soit  ana* 
'  thème. 

V.  «  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jésus-Christ  est  un  homme 
«  déîlère,  au  lieu  de  dire  qu'il  est  vrai  Bleu ,  comme  Fils  unique  et 

•  par  nature ,  en  tant  que  le  Verbe  a  été  fnit  chair  et  a  participé 

>  comme  nous  à  la  chair  et  au  sang ,  qu'il  soit  anathème. 

VI.  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  est  le  Dieu 
'  on  le  Seigneur  du  Christ,  et  ne  confesse  pas  que,  le  Yerbe  étant 
«  incarné  selon  les  Écritures,  un  seul  et  même  Christ  est  tout 
«  ensemble  Dieu  et  homme ,  qu'H  soit  anathème. 

Vil.  «  Si  quelqu'un  dît  que  iésus-Ghrist,  en  tant  qu'homme,  a 
'  été  mû  par  le  Verbe  de  Dieu,  et  revêtu  de  la  gloire  du  Fils  unique 
'  comme  étant  un  autre  que  lui,  qu'il  soit  anathème. 

VII I.  «  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Thomme  uni  au  Verbe  doit 

•  être  adoré ,  glorifié  et  nommé  Dieu  avec  lui ,  comme  étant  l'un 

•  en  Taotre,  ainsi  que  Nestoriùs  le  donne  à  entaidre,  en  ajoutant  la 

>  particule  avec^  au  lieu  d'honorer  l'Emmanuel  par  une  seule  ado- 
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i9ttQD*i.^  d0  lui  temin  mm  sioli  ^lAtatfM^fi^.tMl  fMle 
Tuliii  M  (M  fuit  filinlri,  (pilt  ii^r  ■ngthipwi  •   h    . 

IX*  «  Si  QHdMa'm.  dit  «œ  Ifalie^SiilpuiiiHiiriMiir.  a  M 
glorifié  Bwç  la  Saéalr&Fit,  mamm  i|Hi»i  n|Pi  d»  M  «Mpéi- 
amc»  éta^gkft  jour  i^  jwtfra  ka<i»ciÉi  tiMMin^tt  €i  gpéwr 
des  miracles  sur  les  hommes,  et  ne  confesse  pa^^fM-l'oi^ptr 
lequel  il  les  opérait  lui  était  prog^p  fii'il  jrit  «uthène. 

X.  «  Les  diyimes  Éctitoras  nom.ilitim'Hat  que  JésasirCkr^  a 
et»  iaU  le  pontife  et  l'apâtro  de  notm.  foi,  et  qtÊtA^'eti  offeFt 
poar  BOUS  à  Die«  le  Père  en  odmu;  de  «navité»  fiene»  aà  ^1- 
qu'un  dit  que  notre  pontife  et  notre  apôtre  n*est  pa^  te  Vote  de 
IMea  lai*méine,  dtpulA  qnll  s'esl  MK  «baîr  %k  hmmmt  comme 
niwa,  mafê  un  hommoi  né  d'une  fnwwd»  minr  si  crélait  un 
autre  quelul»  ou  si  quelqu'un  dit  fUr*ili^'O(fartieffierî0ee  pour 
lui-même,  au  lieu  de  dire  qu'il. m  W  /^ert^^pie  pour  nous, 
n'ayant  pas  besoin  desacriflûa,  luiqpii  oneoMaissalt  poiat  le 
péché  p  qu!il  soit  anathèjne, 

XI.  «Si  quelqu'un  ne  confesse  paa  q^  la  cMr  du  SWgacur 
est  vivifiante  et  propre  au  Verbe  même  qui  procède  deDi»  le 
Père,. mais  Tattribue  à.  un  autre  qui  lui  soH  caq|eint  selaa  la 
diguité,  et  en  qui  la  divinité  habite  seulement»  au  lieu  dédire 
qp!eUe  est  viviiîante  parce  qu'elle  est  pro|^  au  Verbe,  qui  peut 
vivifier  toutes  dioies,  qu'il  soft^  enatM>iue> 

XIL  «  Si  quelqu'un  ne  conjçsse  j^  que  le  Verbe  4e  Dieu  a 
sou£Cèrt  selon  la  chaire  qu'il  a  été  crucifié  aeion  ia  ebair^  et  qu'il 
est  le  premier-né  d'entre  les  morts,  en  tant  qu'il  est  vie  et  vivi- 
fiant comme  Dieu,  qu'il  soit  anathème  (t)..«  > 
aa4»  Ces  douze  anathèmes>  qui  répondent  à  autant  de  pn^osi- 
tiona  hérétiques  avaneées  par  NesU>riuay  exprimât  Uea  claire- 
ment, de  l'aveu  de  tous^  le  dogoie  catbolique  touchant  le  mystère 
de  i'Incamation,  e'est^-dire,  l'imité  de  la  fersoitnft  du  Verbe  avec 
la  nature  divine  et  la  nature  humaine  dans  Notre-Seignemr  Jésus- 
Christ. 

36é.  Cependant,  quelque  temps  après  le  concile  d'Éphèse,  Ici 
moine  ^itychès,  àla  différence  de  Nestorius  q^i  divisait  la  penonne 
de  Jésus-Ghdst,  entreprit  de  confondre  les  deux.Datttres«  Mais  s^ 
doctrine,  qui  n'était  pas  moins  nouvelle  que  celle  des  uestorieBui,  fut 
aussitôt  condamnée  par  le  concile  œeuméniqjae  de  Chalcédoine  en 


(I)  vojet  la  teste  de  ees  fnHhèiet  dsaa  loi  aetesAi  eoucilt  4*Éphèii» 

i**  partie,  chapitre  iytk  —  Labbe^  iam,  m,  col,  40S* 
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46  i ,  dont  voicf  le'  déàrét  ;  «  CdrïroiÀiëmmi  k  VmMgmmMé&B 

•  saints  tères,  novtÈl  déelàrons  d^tné  Voix'tiittQiiiiM  ^ne  r«a  d»tt 
«  eonféaier  ta  seul  d  triéme  Kims-Chrtoe,  IfôttMM^tieiir  ;h  mène 
'  parlait  dans  M  diVttittâ  et  péarfiM  dans  llamiiiiRé;  ttU  'Oleii  et 

•  Trai'hoÈQine^^CBaity  eottiûé  KcnttiM}  ccnÉpoÉé'é^fiMB  étn^nÉson- 
«  Aabte  et  dV  ^^  f  «{(nistilistaatfél  an  Pèrt  selo»  te  dftfiifté , 
«  eonsti&staiitter  d  iloQSsdon  Vhmmtiûtê;  m  umBenaàMbk  H'mmsy 
«  hormfa  le  pëc&é  ;  étigenSfé  du  ?ëre  arant  le»  jIMes  mMh  la  dh* 
«  Tfnité;  le  même,  né  âam  ces  derniers  temps,  sakn  nrattAnUé, 
^  de  Ta  Tlergé  Marie,  mère  de  Stetî,  ponr  notB'etpomr  ikotr««ÉM; 
«  vm  seul  et  mente  Christ,  Fils  nuiqne.  Seigneur  en  deux  nalifres, 
«  sans  oDnfhston,  szms  changement^  sans  dlvMM,  sans  sépantthm , 

•  sani»  qa^  ftmi<ni  6té  la  dffffirence  demattMflr;  rime  el  favtre 
<  cotiientW'sa'i^6)^riëté,  et  eoncom^i  en  nne  seule  persome  et 
«  sabslsfance;  en  sdrte  qâ*il  ii*est  point  partagé  e>n  dlUséen  deux 
«  personnes;  mafe  ^tie  c^est  on  seni  et  memb  ^lis  nniqne,  Ofeu  le 
«Verbe,  Notre^îgnenr  Jésns-Chrfst,  comme  le^  prophètes  et 
«  Notre-Sdgnetir  faf-mème  noas  Tont  enseigné,  comme  le  sym- 
«  bole  des  Pères  nous  Ta  transmis  (i).  »'A  la  fèctui^  de  cette  défi- 
nition de  foi,  tous  les  évèques  s'écrièrent:  Cèstla  fol  des  Pères, 
c*estTa  foi  dés  apdtfes;  nous  Itk  suivons  tons,  et  n^^s  pensons  tous 
eomme  eux  :  Bœùfldes  Pùirum^  hœe  fiées  apostolomfn;  kuîc 
cmnes  eonsentimusy  ita  sapimus  (i). 

S66.  En  ^et  »  indépendamment  des  témoignages  que  nous 
avons  rapportés  dans  le  paragraphe  précédent,  nous  fison^  dans 
le  symbole  de  fllcée  et  cehil  de  Constftnthiopfe,  qui  ont  été  rédi- 
gés, le  premier  en  S25,  et  le  second" en  Mt,  qu^ii  n'y  a  •  qu'un 


(i)  S6qii«nte«  fsuaeUm  Mues,  iMsiti  eiinéenRtfi«  séulflert  Fifitim  «t  l 
NMiniBi  Mm  Chiiiteai  oMMDMHler  %mmu  éocffcd» ,  mêmàmn  jMfsstaM  io 
^periieluni  inbiiiBàiittAts,  Aeun  v«r«io  tt  Uonûiem  verun 
i  ex  aaiuu  ralkmali  et  oor|>ore»  consabstajutiaiem  Patri  secundum  dei- 
tUem ,  coMobrtantialem  iiobis  eumdem  secondum  humanitatem,  per  onmla 
aobis  atarilem  àbaqae  peocato  :  ante  sœcnla  qaideiii  de  Pâtre  getiitDm  seeundom 
deMatem,  la  uATlaainiia  aatem  diebua  eamdem  propter  noa  et  propter  noatram 
aalatem  «s  Maria  Virgine  Del  génitrice  seeoiidaA  homanftafeni ,  minm  enro- 
dea^^  Chri8tuin«.FiIiuiii ,  Dominom ,  aaigenitam ,  In  doabos  natnris  incon- 
foee^  iBMLdtabililer ,  indÎTiae,  inseparabîliter  agiMMcendam  ;  nnsqfram  siibtata 
diffiocatia  «aturarum  propter  unionem,  magiaqiie  galts  proprîetate  atrtotqiie 
«tHT»,  et  ia  naam  persooam  atque  subaistentlani  coocintente  :  non  In  duaa 
fasonas  partltum  ant  divisam ,  <ed  anom  eumdéni<iae  Fflfam  et  nnigeniCBm 
OeuK  Verboni»  Dominum  Jesain  Cliristom,  slcot  ente  propfaefs  de  eo^  et  ipae 
Aos  J«siia  Cliristua  eradîTit,  et  patrum  nobla  symbororo  tradidit.  Àef,  rt  — 
X-aUje,  tom,  it,  col.  56tt.  —  (2;  ibidem. 
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•  ieiil  SdgMur  Jénift^Ghrist»  Fils  unique  de  Dieo»  né  du  ^èm  «vaBt 
«  Unis  les  siècles*  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de 
«  vrai  Dieu  ;  engendré  et  non  ùit,  oonsubstantlel  au  Père  ;  par  q\i\ 
«  toutes  choses  ont  été  faites  ;.q;ui  est  descendu  du  dd  pour  nous 
«  et  pour  notre  salut  ;  qjii  s!est  incamé  dans  le  sein  de  la  Vierge 
«  Marte,  et  qui  s*est  fait  homme;  qui  a  été  crucifié  pour  nous,  a 
«  souffert  BOUS  Ponce  Pilate,  et  a  été  enseveli  (l).  »  Voilà  donc  un 
seul  et  même  Soldeur,  un  seul  et  même  Christ,  qui  est  tout  à  la 
Mb  Fils  unique  de  Dieu  et  Fils  de  Thomme,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  né  de  Dieu  le  Père  de  toute  éternité,  et  né*  dans  le'temps» 
de  la  Vierge  Marie,  dans  le  sdn  de  laquelle  il  s*est  incarné  par 
ropéraUon  du  Saint-Esprit,  et  s^est  fait  homme.  On  trouve  ici 
clairement  exprimée  Tunité  de  personne  avee  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine.  «  C'est  cette  unité  de  personne,  ajoute  le  pape 
«  saint  Léon  dans  sa  lettre  à  Flavien  p  qui  fait  dire  que  le  Fils  de 
«  l'homme,  né  de  la  Vierge  Marie»  est  descendu  du  ciel ,  et  que  le 
«  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié  et  euseveli,  comme  il  est  dit  dans  le 
«  symbole;  quoiqu'il  ne  l'aU  été  que  dans  la  nature  humaine,  et 
«  non  quant  à  la  divinité,  selon  laquelle  il  est  étemel  et  con- 
«  substantiel  au  Père  (3).  » 

S67.  Nous  pourrions  citer  encore  le  c<meile  d'Alexandrie  de 
Tan  S63  (8),  et  celui  d'Antioche  de  l'an  264  (4).  Qu*il  nous  suffise, 
en  terminant  cet  article,  de  faire  une  observation.  Il  est  constant, 
de  Tuveu  de  tous ,  qu'au  cinquième  et  même  au  quatrième  siècle, 
toutes  les  Églises,  celles  de  l'Orient  comme  celles  de  TOocident , 
professaient  Je  dogme  de  l'Incarnation ,  tel  que  le  professent  au- 
jourd'hui tous  les  catholiques  :  les  quatre  premiers  conciles  oecu- 
méniques en  font  foi.  Or,  cet  accord,  ce  concert  entre  les  différentes 
Églises  dispersées  dans  l'ui^vers,  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  le 
dogme  qui  en  est  l'objet  rwnonte  jusqu'aux  apêtres,  jusqu'à  Jésus- 
Christ  même.  Plus  ce  mystère  est  grand,  plus  11  est  incompréhen- 
sible, plus  aussi  l'on  conçoit  l'impossibilité  pour  l'homme  de  l'avoir 


{Il  Voyez  le  symbole  de  Nicée,  Labbe,  tom.  u,  col.  V,  et  celui  de  Gonstan- 
«<nople,  ibidem,  col,  952 —  (2)  Propter  banc  unitatem  penonae  in  utraque  na- 
tura  iotelligendam,  et  Filius  bominis  legitur  descendisse  de  code,  cum  Filius 
Dei  camem  de  ea  Virgine,  de  qoa  est  aatus,  assumpserit.  Et  rartus  :  Filius  Bei 
crucifixus  dicitur  ac  sepoltus,  cum  hoc  non  in  divinitate  ipsa,  qiia  unigenitus 
coDsempiternus  et  consubstantialis  est  Patrî ,  sed  in  nalurae  hnmanse  sit  infir- 
mitate  perpessiis.  Unde  unigenitum  Filium  Dei  crucfri\uin  et  sepnltum ,  omn«s 
etiam  in  symbole  confitemur.  Labbe,  tom.  it,  col.  352.  ^  (3)  Labbe,  lom.  ii^ 
col.  il6.  —  (4)  Ibidem,  tom.  i,  col.  84e  et  847. 
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IsTeoté,  et  de  Tavirir  lait  recevoif  par  fous  les  chrétiens  sans  ré- 
clamation, n  ne  s*agil  pas  d'un  mystère  indll|éient  pour  les  fi- 
dties  ;  c'est  un  de  nos  préunlers  et  principaux  mystères,  nn  mys- 
tère d'une  foi  pratique  pour  totis,  Bsème  pour  les  moins  instruits 
ea  matière  de  religion,  le  mystère  sur  lequel  repose  toute  l'écono- 
mie du  diristianisme,  du  salut  du  genre  humain.  SI  donc  l*Ëglise' 
universelle  s*est  soulerée  contre  la  doctrine  de  Nestorius,  quoique 
cette  doctrine,  en  détruisant  le  mystère  de  rincarnatlon,  ne  lakoe 
plus  subsister  aucune  diffieulté  philosophique,  comment  concevoir 
que  rÉglise  ait  non  seulement  gardé  le  silence,  mais  adopté  conmie 
an  dogme  fondamental  l*unioB  hypostatique  et  mystérieuse  du 
Verbe  avec  la  nature  humaine,  à  moins  qu'il  n'ait  été  constant, 
dans  les  quatre  premiers  siècles  »  que  ce  dogme  venait,  par  tradi- 
tion ,  des  apôtres  et  de  Jésus-Christ;  de  celui  qui»  ayant  prouvé 
la  divinité  de  sa  mission  par  ses  ceuvres,  s'est  donné  cooune  le 
Verbe  faii  chair ^  comme  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  t homme f  comme 
ayant,  sans  cesser  d'être  un ,  la /orme  ou  la  nature  de  Dieu ,  et , 
en  même  temps,  la/onne  ou  la  nature  de  l'homme;  comme  étant 
égal  à  Dieu  le  Pire  en  tout,  et  semblable  à  nous  en  toutes  dioses, 
hormis  le  péché. 

ses.  Nouseonllesserons  donc,  avec  les  apêtres  et  les  chrétiens  de 
tous  les  temps,  que  «  Jéstts-C3urlst  Notre-Seigneur,  le  même  qui  est 

•  le  FUS  unique  de  Dieu  le  Père,a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
«  de  la  Vierge  Marie,  a  souffert  sous  Pimee  Pilate,  a  été  crucifié, 
•estmorteta  été  enseveli;  est  descenduauz  enfers,  est  ressuscité 

•  d'entre  les  morts  le  troisième  Jour,  est  monté  aux  deux,  est 

•  assto  à  la  droite  de  Dieu,  le  Père  tout-puissapt  ;  d'oii  il  viendra 
«  juger  les  vivants  et  les  morts  (l).  »  Nous  confesserons,  avec  les 
Pères  du  quatrième  ccmdle  géi»éfal  de  Latran ,  que  «  le  Fils  uni- 

>  qoe  de  Dieu  s'est  incamé  ;  qu'il  a  été  conçu  de  la  sainte  Vierge 

•  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit;  qu'il  s'est  fait  véritable- 

•  ment  honmie,  ayant  pris  une  Ame  raisonnable  et  un  corps  hu- 

>  main,  étant  une  seule  personne  en  deux  natures;  immortel  et 
■  impaariUe  selon  la  divinité,  passible  et  mortel  selon  l'huma- 
-  nité  (3).  »  Nous  confesserons,  en  un  mot,  l'unité  de  la  personne 

(1)  Symbole  des  apôtres.  —  (2)  Unigeoitus  Bel  Fllius  Jesns  ChrUtus  a  tota 
Triaitate  communiter  hiearDatus,  ex  Maria  aemper  Tlrgine  Spirilos  Sancti  oo- 
operatiooe  conceptus,  Teriis  lioino  factua,  ex  aDima  ratfoaali  et  bontana  carna 
oompoaitus,  usa  in  duabea  nalnris  peftoaa..,.  Qui  cam  leconduiB  diTinitatem 
lit  iaunortalia  et  impaanUlis,  idem  ipee  teeandam  banasaitatem  CMtns  est  paa- 
libilii  et  mortaUs.  CapU.  i. 

II.  11 
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da  Terbe  et  la  distinetioi»  et  ênn  natarca,  te  Mftnre  dhrine  eiia 
nature  humaiiM-,  etf  JéMs-ChrIsk. 


CBA(»lTJt£.IU.;  . 

S80.  n QSl^&foiv  i^  qtiH  a'y aq^'uMMite fiei^oiiiiefii J«6iis- 
Cbrisi;  9^  ffi«l^itiioD4aVefbeàinete.BatW!^«biiiiialiieeaJ^^ 
Christ  n'est  pei>  seiileBieat  une  bdIm  momte,  owis.  ime.  jxsàaa 
hypostatique  (ra*]^ntiiBdle,  fliiys^pie  im  jnéell &%  8*"  qua  la  sainte 
Vieife  Maviev  deteqadle  «st  né  Jésuh-CSurtet^^os^  yéritiBhbkment 
mère  de  Dleoff  4<*  «pie  Jésoft-Giiitt  est  Fil»  4e  Bioo ,  nos  par 
adeftioa,  i»ais>perMtiileL' 


ABIICUB  L 

U  est  de  foi  qu^il  n'y  a  qu'une  seule  personne  en  Jésos-Christ 

a  70.  Cette  propioBltfoii  n'a  pas  besoin  d*4lve  psotturée; jums  a?ODS 
m  dans  lé  cha^it^  précédait  qpi*il  n'y  a  qa'ue.secir  parsonne 
en  Jésus^Ghils<v^pioiqQ'iI  y  ait  en  lof  deux  «atiires,  la  natare 
divine  eV  la  nMure  hiiinaine.  Neos  àv(»HaaBtré  qu'ftn'y  a  qa'na 
seul  ec même  Christ,  tpil  est tratensemble Pfls de Die« et Vih de 
rhonmie^  vrd  Dien  et  vrai  hommes  nx»  paris  eanAisftbivétt  na- 
tures, tnalr par f«Ettfl6  de- personne  t  (7iaél^  cÊnnéna^^  nè^âM/tt- 
sione  subHaHtasfj  sèd  umtate  'perMm<{iyé  Et  la  penonne  de 
Jésus-Chriâtestlapei^nne'dii'Flls  de  Dlen»  iafleoende  psrsonne 
de  la  sainte  Trhiitié ;  e'est  le  ¥eri>e qui  s'iest  foit dialr>  etnon  le 
Père  ni  le  Saint-Esprit:  Et  Vetbum  ea/rô  fimtum  est  Les  trois 
personnes  divines'  étant  distinetes^  TmcaiMrtion  de  lar^seaoade 
n'entraîne  pdnt'l^ineahiatlon  des  éeur  antres. 

871.  Quafnt  a  la  pàrsotine  hnmaine,'  die  ne  pool  snbsiEner  en 
Jésus-Christ;  l'ttniondn  TeAe'ayee  notre  nature  la  fait  d&pa- 
raltre.  D  est  de  l'essence  de  la  personne,  qui  est  une  substance 
raisonnable  y  de  se  régir'  élie-méme.  Or,,!a  nature  humaine,  une 
fois  unie  réeUemenft  au  Verbç ,  ne  se  régit  plus  die-mème  ;  sans 
rien  perd^deeeqnftluieppartiiant^^elfalQabeparlefGdtsou^ 

(i)  Symbole  de  Miot  Âlbanase. 
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domaine  de  la  personne  divine,  qui  la  régit  et  la  gouTerne.  En 
Jésus-Christ  ie  Teil>e  préside  à  tait,  le  Verbe  tient  tout  se«us  aft 
main  y  et,  loin  de  s'altérer^  la  nature  fanmnine  est  élevée ,  elle  est 
ennoblie,  sans  que  leTote  se  rabiÉHie.  par  wamm  endroit;  il 
jomine,  en  toot  et  partent,  la  nature  ^i  iùl^estnale,  et  ii  oà  est 
le  compléiâent  le  pfin  parfMt*  «  L'himanfté  de  Jcsoe-Ghriat  est 
>  priyée  de  la  qntHiÈé  de  penonae,  wm  par  la  perte  âe  qi^alfae 
«  partie  de  son  être»  lat^ti  par  la  eamÊamàmikm  ineflàble  <{«#  le 
> Terbe  lui  fhit  S^lnl-ttièilie  e« de  Ms^dlrine»  propriétés*  Ainsi, 

<  c'est  par  xm  abcrolssentënt  de  dignitil  et^e  grandear  qialéSk  n^est 
c  point  nne  personne;  cTest-à-dlre  qu'elle  se  sobsiste  peint  i^pa* 

<  rément ,  qn^eilè  n^ott  point  à  sot ,  et  qu'elle  ne  se  giM»remej)as  : 
«  c'est  parce  que  le  T^rbe^  etf  ^fneinÉmsl  en  eUe^.et  la  remplissant 

<  pleinement  et  Ihtlmânént,  se  la  rend  prepre>  Isi  gouverne^  la 
«  régit,  se  l'assujettit,  et  agit  par^eUe  wiàm»  par  nne  efaose  qui  lai 

<  appartient,  et  comme  Fftnte  agit  par  sob  eorps.(i)v» 

37S.  On  ne  peut  pas  dit^  nonpliB  ^e  la  personne,  en  Motie- 
Seigneur,  soit  un  composé  de  la  nature  di^tee  et  ée  la  nature  bu? 
maine,  à  peu  pt%s  comme  l^frôttune «ft  eomposédtteerpaeftde 
t*âme,  ni  qu**elle  sôlt  le  résultat  du  mélange  de  la  nature  diyine 
avec  la  nature  bumaîne  ;  le  Yerbe  fait  ebalr  demetire  ce  qu'il  était  : 
rincamation  n*a  pu  ftiire  éprouver  à  la  nature  dhfine  le  moindre 
changement,  la  moindre  altération. 

ARTICLE  U. 

Il  est  de  M  quereelen  te  Yérïte  tfee  la  aatiire  huaMioe  a'est  pa»  seuiunw.iii 
nae  naiMiimorMd,  SMis  une  unioa  bypostatique  ou  persomielle. 

373.  Cette  proposition  est  encore  une  conséquence  de  ce  que 
nous  avons  dit  pOur  prouver  le  mystère  de  flncamatlon  ;  car  cq. 
mystère  n'existe  q}i'autant  que  le  Verbe  s'est  uni  hypostatiquemenl 
oa  personnéHement  à  la  nature  humaine  ;  ce  n'est  que  par  cette 
union  réelle,  physique,  naturelle,  qu'il  s* est  véritablement  l'ait 
homme:  Verbum  caro  factum  eêt.  Si  l'union  des  deux  natures 
en  Jésus-Gbrist  n'était  qu'une  unicm  morale,  tdie  que  celle  qui 
existait  ei^tre  Dieu  et  ses  prophètes,  il-  y  aurait  al<m  deux  Christs , 
et  non  ua  senlChrisi  deu^.  personnes^  et  noû  tlne  seule  personne. 
Or,  e^est  \k  prédséoientVàéréflie  de  Nestorius.  L'union  dn  Yrrlc 
avec  notre  itature  est  dans  le  genre  de  TunioA  <^i  fait  de  noue 

(!)  Hicole,  m*  Inei  Met.  sur  le  symbole,  c.  xru 
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Ame  et  de  notre  corps  une  seole  personne)  la  personne  de 
rhomme  :  «  Sieut  amiwM  raUonoHs  $(  caro  unus  est  homo,  Ua 
«  Deus  ei  homo  unus  est  Christws  (l)«  » 

374.  L'nnfam  hypostattfiie  est  propre  an  Verbe  ;  elle  n'a  en  lien 
qa*entre  le  Verbe  et  la  nature  humaine;  Tlneamation  ne  s'est 
faite  que  dans  le  Verito  ci  par  le.Verbe,  dont  la  personne  est 
réellement  dfetincte  de  \^  personne  du  Père  ei  de  la  personne  du 
Sainte-Esprit  :  Verbum  ear^/a^um  ;  néanmoins,  Tacte  par  lequel 
s*est  opéré  ee  mystère  est  commun  aux  trois  personnes  divines, 
ainsi  que  toute  couvre  de  Uea  qu*on  appelle  extérieure  :  VniçetUius 
Dei  Films  Jésus  CkrisiMs  a  tota  Trinitaie  cùmmuniter  incarna- 
tus  (3).  Aussi  nous  voyons  dans  l'Écriture  que  le  Père  envoie  son 
Fils  9  et  que  le  Fils  en  venanl  en  ce  monde /ot/  fo  volonté  de  son 
Père ,  et  que  le  corps  qu'il  prend  avec  notre  âme  est  conçu  de  la 
Vierge  Marie  par  Topératioa  du  Saint-EspriL 

376.  L*uttion  du  Verbe  avec  notre  nature  est  entière  ;  elle  com- 
prend la  nature  humaine  »  telle  qu'elle  se  trouve  en  nous ,  le  péché 
ecoepté  ;  elle  comprend  par  conséquent  notre  corpa  ayee  toutes  ses 
propriétés,  et  notre  Ame  avee  toutes  ses  facultés.  Cette  union  est 
perpétuelle;  les  deux  natures,  la  nature  direct  la  nature  hu- 
maine, sont  indivisiblemeni  et  inséparablement  unies  en  Jésus- 
Christ  (3).  Aussi  esMl  écrit  que  Notre-Seigneur  est  prêtre  pour 
toujours  (4)  ;  que  son  sacerdoce  est  étemel  (5);  que  son  règne  n^aura 
pas  de  fin  (6)  ;  qu'il  est  aujourd'hui ,  qu'il  était  hier,  et  qu'il  sera 
dans  les  siècles  des  siècles  :  Jesus-Christus  heri^  et  hodie,  ipse 
et  in  sœcula  (7). 

376.  L'union  hypostatique  n^a  pas  été  interrompue  à  la  mort 
de  Notre-SeIgneur  :  le  Verbe  est  demeuré  uni  à  l'Ame  de  Jésus- 
Christ  y  tandb  que  son  corps  était  au  tombeau.  11  est  demeuré  uni 
même  au  corps ,  comme  l'enseigne  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente  (8),  d'après  saint  Jean  Bamascène  (9),  saint  Léon  (i  o),  saint 
Augustin  (1 1)  et  saint  Grégoire  de  Nysse  (13)  ;  ce  qui  est  conforme 
à  l'Écriture  et  aux  symboles  des  apôtres,  de  Nicée  et  de  Cons- 


(f)  Symbole  de  saiat  Alhaiiaw.— (3)  ConeUe générai  de  Utran,  de  l'an  tais 
capit.  I.  —  (3)  Voyes»  ci-deisaa,  le  n*  3S3.^  (4)  Psaume  cix.  —  (5)  Spttre  mu 
aébreox,  e.  vu»  v.  24.  ^  (6)  Saint  Lue,  c.  i,  v.  13.  ^  (7)  £plU«  sm  U^breux 
c.  xiD,  V.  8.  —  (8)  QuamTis  anima  (Chriiti)  a  oorpore  dîsoenêril»  nnnquam  ta 
men  diTinitas,  vei  ab  anima^  vel  a  eorponey  aeparata  est  Catéch,  du  coneUm  de 
Trente,  sur  le  sffmMe  des  apôtres.  —  (sj)  Ut.  ui  ,  de  la  foi  orthodoxe  » 
c.  xivn.  —  (10)  Sermon  xth  smr  la  Passii».  ~(1 1)  Lettre  clixxtu.  —  (d)  Dis- 
cours i|  sur  la  rérârrection. 
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taaUnopley  où  nous  Usons  ((ae  Jésuo^Cbrist,  après  sa  mort,  a  été 
enseveli,  et  qa*ll  est  descendu  aux  enfers.  On  ne  dit  pas  seulement 
que  son  oorps  ait  élé  mis  daés  ie  sépulere ,  mais  que  Jésus-Christ , 
le  Verbe  Aiit  ehalr,  a  été  enseveli  :  ce  qui  se  rapporte  à  la  personne 
du  Yerbe,  et  suppose  par  Ui  même  que  le  Verbe  était  uni  au  corps 
de  Jésus-Christ  dans  le  tombeau ,  comme  il  était  uni  à  FAme  lors- 
qu'elle est  descendue  dans  les  Ifmbeé,  pour  annoncer  la  délivrance 
aux  anciens  Justes  qui  y  étaient  détenus,  en  attendant  la  venue  du 
Messie. 

ARTICLE  m/ 

Il  est  de  foi  que  la  Vierge  Marie,  de  laquelle  est  né  Jésiis-Cbiist,  est  véritable 
nÉent  mère  de  Dien. 

377.  Cette  troisième  proposition,  comme  tes  deux  premières, 
découle  naturdkmient  do  mystère  de  l'Incama^on.  Comme  11  y  a , 
en  iésus-Chtist,  uneseiile  perwMuie,  la  personne  du  Verbe ,  et  deux 
natures,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine,  il  s'ensuit  que  la 
sainte  Vierge  Marie,  étant  véritablement  mère  de  Jésus^Christ, 
e&t  par  là  même  véritablement  mère  de  Dieu.  Ce  qui  toutefois  ne 
veut  pas  dire  que  Marie  ait  engendré  la  nature  divine;  jamais 
rÉglise  n*eùt  toléré  une  erreur  4MiS6i  gressiàre.  Marie  est  mère  de 
IMen,  parce  qu*elle  a  ecmçu  eienftuaté,  sekmrhnmanicé,  le  Verbe 
fait  chair,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  £lle  est  mère  de 
Dieu,  parce  que  c'est  dans  son  sein  et  de  sa  propre  substance  que, 
par  Topération  du  Saint-Esprit,  s'est  f<Nrmé  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  auquel  le  Vorbe,  Fils  de  Dieu  et  Dieu  comme  le  Père,  8*est 
uni  hypostatiquement  au  moment  de  la  conception,  en  prenant 
avec  notre  corps  une  âme  raisonnable,  c'est-À-dire  tout  ce  qui 
constitue  la  nature  humaine. 

378.  Nestorius,  txï  niant  l'unité  de  personne  en  Jésus«Christ. 
niait  en  même  temps  la  maternité  divine.  Aussi  le  concile  d*£phèse, 
en  se  prononçant  pour  l'uidtéde  personne,  s'est-U  prononcé  pour 
la  matent  divine  de  hi  Vierge  Marie  :  il  dit  anathème  à  celui  qui 
ne  confesse  pas  que  la  sainte  Vierge  est  mère  de  Dieu,  Deipara, 
vu  qu'elle  a  engendré,  selon  la  chair,  le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair  (1).  Avant  le  concile  d'%hèse>  on  croyait  dans  TËglLse^ 

(1)  Si  quia  mm  eOBStetar,  BainiaiMieicni  Tarum  neHm  eaaa,  et  ob  id  UDCtam 
Virgiiiem  Deifiaraiii  (gentitt  eoim  iUa  iiMarnatimi  nei  Verbam  leeaBdum  car* 
Dem};  aaatheina  ail.  Anatàème  i,  d€  stitnl  CprilU  d'AUxamdrU  contre 
Nesforhis,  approuvé  par  le  concile  itÈpkèse, 
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avec  1«  Pèrei  da  concile  «deJIfeée  et  deedni  de  Ceiwtaptiiiepic, 
qaefibtze-SdgBeiv  JUfim4»€U^r  KKi  Mifae  4e  Bien,  Bta  de 
I>ieu,TOiI>UadeiTMP*e^,etiwiwtt^ 
dans  It  sein  de  la  Ytege  ICerie  fwri'e^éntfom  AkSeiiift-i^iit: 
Jneamatus  est  de  Spéritm  SanM^êmMûrtM  Véisgimê  (!»]•  te«PDjflit 
avec  lea  «pOtrea,  ûvmxmssi  Te  cnadma  Iras  kê  teoye»  ^fseJése»- 
Chiiat,  Fils  iiai«oe  de  Diea,  JMBfrrS<i0i«ttr,  a  élé  «oaça  du 
Sain1>&prit»  et  qu'tt  eit  Bé  de  hi  Vittge  Marie  :  ilTafitf  «39  Ifaria 
Virgine  (i), 

379.  Ce  n*étalt  pas  seulement  la  croyance  des  simples  fidèles» 
mais  des  pontifes ,  des  Pères  et  des  docteurs  de  TÉglise.  Cest  en 
effet,  parmi  les  andcDS ,  la  doctrine  de  saint  Augostin  (s),  de  saint 
Jérôme  (4}  y  de  saint  Gaudence  (6)»  de  saint  Jean  Ghrysostome  (6), 
de  saint  Epiphane  (7) ,  de  saint  Ambroise  (8) ,  de  saint  Grégoire  de 
Nysee  (0),  de  saint  QrégiÉ»  û»ëml^mm^(hè)y  dÉMiatBasye  (l  1), 
de  saint  (^lille  de  Jéraaaiem  <  tû)  ,^.^aiiitÉptocÉn  (t  S) ,  detaint 
Opla1)(l4),  deaalnt  AtfMMM  (le)^  «vMaHtaaoMlie  d*A^ 
drkde  IteMt  (iey,d»eiriat«Mre<t7),4eIljK!luieB(i«),  d^ 
Deiiys  d'AicKaiidrte(i9),  de  Mint Cypiien  {9é^,  ^^Mgènelst^ 
de  flBÉit  Oippelyte  d»  Porto  (ts),  de  «tetaMen  (te^  «de  saint 
Iréaée  (94),  denfnt  Joslin  (M),  de>sliaitigiiace  «AnHeche,  dis- 
ciple des:ap6lM  (99^y  «T féaéralenieBtâe tous  les  dooteers  qui 
ont  pafié  dttvysièiiedei'Ineffmalfon.  Us  eDeetgoert  tew  qee  le 
Veit>e  de  Dira  s*aet  Adtehalr  dnne  le  eéiA^  la  Vierge  Marie;  tp» 
Jésiii-Chriet, -wral  Bien  et yrai'liepime ,  esttté  dehiYiergeMene; 
qa'«ia  eevl  et  wtkm  GMêX  «Bt  te«t  eMeesAle'  File  de  9fe«  et  Fils 
de  la  Vierge  Mnrt#;'qe»  fa  Vierge  Marie  a  eogenai^,  sekm  rbema- 
nité,  ^le  Verbe  fiM  ehafr,  le  Ns  deOlee  MtliOMteiuyqfe'eUëest  la 
mère  de  Diea,  DHpura^  eemme  rappdlenft' setat  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Basile,  saint  Athanaseet  eahit  Denys  d'Aleian- 

(1)  «raiM»d«  RieéevtdeOniktftaiithiople.^  (t)  e^tt^ledescp^ires^ 
(3)  fiaoÉnôAioB,  c.  Knw,  et  alisan.  ^WÈkmttOÊÊÊ^YÊMiÊÊÊ^^W^ 
mon  xiK—  (6}BQSidia  h,  av  laint  MutlMet  ^  (Tft  8Mds  «»•«-  ^V" 
et  XXIX.  •«  (8)  U?.  dm  mystère  de  iflncM^oa.  ^  (9)  intirrétiqiie»  00  Jit^ 
contre  Apollinaire.  —  (10)  Discoars  u.  —  (11)  De  la  rraSe  foi.  —  ^^*\T*L 
ehèses  tt  et  x.  -  (is>  Maconn-sor  la  perte  préefewe.  —  (H)' ti^.  h  *»  •*"•  „ 
des  4QDitiBli^o.i.  ^dS)  DIsesawiii,  «Mtie  lm«iiflBS.M-tss}lAi»l»e*  i^'2 
col.  SI 6.  —  (17)  Ut.  X,  de  la  Trinité.  —  (18)  Ut.  iv,  des  inrtitatioM. 
(19)  Lettre  à  Paui  ée  Sinattto.  -*  (s<9  Be  .|a'«ttM*d»  Moles.  -^  (*^^^'  ^ 
oontrecelie.  —  (t«)  Une  contre  VoSI.  ^  (U)  Des  Prsscriptiee»»  wnSosIt 
aiUeufft.  —  (04)  Uv.  m,  oMitre  les  héréiies,  c.  xxi,  et  aUlenri.  —  (W  ^r""^ 
!■*,  et  dialogue  avec  Tryplioii.  — >  (M)  Lettre  aox  fiphésîeBS. 
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Me.  Ainri  iâiflt  Cyrfllt^faMbrelile  de  «Mtte^vMe^  aummnftaoe- 
ncBt  te  d^ÊÊfÊàémMmB^  «ppoftet  ravlMilë  As  Mm  à  IMiq^e 
Nestorfras^ne  craisl  f«s  4^ambeéripi^^ttiBlniitiL'i|Éi  ûOtrpva 
jQsqif  akvs  âonnml^à  la  ^«Met  Vler^  «e^lltmidv^nièle  de  Mm  : 

S«d.*Ovitre  que  te  éoga^  et  U  mtebuiM  idMm  te* onfttaflfae  au 
dogme  AeTlRon7iâfllQii>qtii  ne  pHAmù^ëbn  «^MM^mmèe  Imiifons 
aicore^kdremiiAMpMmé'dfiwr^Mt^  lll«#iwleipPt|fcète 
Ism  :  «  Éedtite ,  miOson  #e  ItetM  m^eMrD^  ]M  anei  pèiir  t»i  4e 
•  laner  18  pMtenee^eb  ^moms,  "éam'ItiMr  idlv Lennon  iMeii? 
-  CerilpoiirqQDile'Sefgneiirlie  itottemlàl^éite^vfraBge.  Voici 
«  qutee  ^tlerge«(M0eimi'et  euflhtera  *iiA  AIb^  tPte  nom^le  ce  ffls 
<  sent  flBtaÉBiN)!  tfl)  ;  «'es^^lHiM^  IKmi^iiw^  «Mni  (^;  ^'  I)  nTtgU, 
dïmsecMipraifhMe^dii'MaMie,  «M  Kbératèiir^iJPlttnlesM.éiFas 

Tant  lefvdpMIe^  la'inei^  atoiifa  el  enfeitë  l^flfiitnamiel,  le  FMs 
de  JKai  ftJI  hemiiie^  le'¥€rt)e4e(eBnié.  Obi  'é(^<diliie  retOMialtce 
qae  la  sainte  Yieinge  eiA  VérltoMeiimt  ttfeiiï^e'Blea. 

NI .  L'anfedidiriel,  mmoBfant  àlMMteVfenyaièreqaf  dcttt  s'opé- 
rer en  elle,  MidK:  «INéeEvSgMBpetât^  Marlë|ieârTCH»  avestFouré 
«  grâce  AeraBtDfta.  VewieoBeeweftdaiis  vetrè  Miû,  cftiFeuseofea- 
«  tereE  m  fils,  ^  ^^dos  le  miuiBÉewi  iésiis:llBe!*a  grand,  etitsera 
«  appelé  le  Fils-d«iTrès-fi[atrt;  et  le  Seigaear  Diea  Mdoimeni  le 
"  trdtte  de  Datid,  itoii  f^te,  -et H  règfnerfl  pear  tofDjows  sur  ht  mal- 
«  son  de  Jaoob;  et  «m  vègne  n^ova  ^«M;  defin. . . .  l;e  Saint-fispiit 
«  deseeftdra  en  mmi^  et  lai^ertttda  Tiè^Haat  Vifas  eonvrira  de 
«sonenfcre.  Cest pourquoi «eqël naftra  de  veus  est.salnt,et  sera 
«  appelé  le  FRs  delHea  (4)«  MAiie  ay8ÉDt'\iÉllè>Éli8iû>eâi,  celle-ci 
«  luidit:TeafrètttibiMteiiWelësAesleBfcftames,e«kfra^^ 

«  sein  est  béni.  ÏEV  d^d me  Vietat  le  bentevi^  ^  la  mèi^e  de  mon 

j    . . 

(1)  liv.  de  te  Tnie  Mi;  ^  <^)  IkMâtte-  «as,  DMbiÉs  IMffd  t  mnuiirîd  parum 
Tohis  est  mol«slos:t8SftliiiiUlm,4»a^i>>dMÉaiii'^ 
<bàbU  Donniig  iptt  Tobii  «gnsia.  £cos  Yiry  eoattpi»!»  it,pi«ki  Filioa,  et 
Tocabttur  «omeD  eîDs  Emmaiiud.  Uaie^  c.  Tn,,v.  13,  -^  (^  Vociit>uiit  nomen 
ejns  Emmanuel  :  qnod  est  isterpreUtom  nobiscum  Deatl  SoAni  Matthieu^  e.  i. 
V,  33.  —  (4)  Ne  timeas.  Maria;  InveniflAi  enim  gratiam  apud  Deom  :  eece  con- 
cilies in  utero,  d  psrfea  ftMam,  elTocàbis-nones  «^né  ïesàm/  Ifie  ledt nagnus, 
et  vnias  Atti8Binrf'ToeaMtar»ée  dsUt  Aa^cnrimis  Dêmrsedeib  DarM  pàtris  ejns , 
et  regarint  ia  démo  Jacob  fn  stenran  ;  et  regni  c^mT  nôti  éritHrii^....  SpiritSk 
SaBeloB  snperteBiet  is  te,  St  Tliios  AHîMimi  obmnbrabit  ffU.  Ideoque  et  qnod 
nascetor  ex  te  sanctom,  Tocabitur  Filius  Dei.  Saint  Lue,  c.  i,  v.  31,  etc. 
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•  Seigneur  vieiioe  à  moi  (l)t  »  On  ¥oii  id  q[ue  llaite  a  ocmfi 
par  TopéraliOD  du  Saliit»Biprit ,  et  a  enteté  edni  qui  est  appelé 
Jésus,  le Filedn  Très-Haut,  le  Fils  4e  Dieu,  Ihéritier  de  David, 
celot  dont  le  règne  est  étemel*  BHe  ait  dane  la  jnère  dn  Fils  de 
Dieu,  la  mère  dn  Seigneur,  eemme  Tan^aUe  sainle  Elisabeth,  eu  la 
regardant  comme  ayant  été  Mnle  entre  tontes  les  femmes. 

S82.  Enibi  saint  Panléerivait  aux  Galatea:  «Lorsque  les  temps 
«  ontétéaoeompUSy  Bien  aenvnyé  son  Fils,  iUt  de  la  femme,  fut 
«  sous  la  M,  pour  meiielereeQx  qfé  étaient  sons  la  loi  (2)-  »  Voilà 
le  Filsde  Men  Csit  de  la  ftaune,  formé  de  kfsmme,  né  de  la 
ftnune,  fùeium  €m  fÊnMtf.  Or,  qnelle  est  oette  femmeT  Cest  la 
Vierge  Maiie,  eeHe  qui  a  enfanté  Jésus,  le  Sauveur  du  monde. 
Donc,  encore  une  ibi^  Marie  est  TéritaUemeni  mère  de  INen. 

aas.  On  ne  peut  attequer  la  maternité  diyine  qn^en  attaquant  la 
divinité  de  Jésus<3irist,  ou  Tunité  de  personne  en  Jésptt-<3irM. 
Noos  le  répétons  :  la  sainle  Vierge  Marie mt  mère  de  Dieu;  non 
qu'elle  ait  enfanté  la  divinité ,  ee  qui  est  trop  absurde  pour  s*étre 
Jamais  présenté  dans  resprit  d'aueun  chrétien  ;  mais  bien  parce  que 
le  Verbe  s*est  ûdt  obair  dans  le  sein  de  Marie,  que  le  fils  de  Dieu 
fait  bomme  est  né  de  Marie.  SUe  est  véritablem^t  mère  de  Dieu , 
parcequ'elleaenftuité,selonriinmantté,  Notce-Seigneur,  Fils  uni- 
que de  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  hooune,  qui  n'est  qu'un  seul  et  même 
Christ,  réunissant  dans  la  personne  du  Verbe  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine.  Elle  est  nsère  de  Dieu,  parce  que,  quoique  le  Fils 
de  Dieu  n'ait  pris  que  l'bumanité  dans  son  sein,  il  est  vrai  de  dire 
qu'elle  est  la  mère  de  Jésus-Christ  tel  qa'U  est.  Dieu  et  homme, 
vu  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a  qu'une  seule  personne,  la  personne 
divine,  et  que  la  femme  ne  peut  être  mère  que  d'une  personne. 
Pour  la  même  raison,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  est  vraiment  le 
Fils  de  Marie;  le  titre  de  fils  étant  un  titre  personnel,  un  titre  qui  ne 
peut  tomber  que  sur  la  personne,  Jésus-Christ  ne  peut  être  Fils  de 
Marie  que  comme  FHs  de  Dieu ,  puisqu'on  vertu  de  l'union  du 
Verbe  avec  la  matière  humaine,  Jésus-Chiist  n'a  qu'une  seule  per- 
sonne, qui  est  la  personne  du  Verbe,  du  Fils  de  Dieu. 

SS4.  Nous  reconnalasons  donc  que  la  sainte  Vierge  Marie  est 
mère  de  Dieu.  Oui,  nous  le  reconnaissons,  et  nous  le  recoaaaitrona 

(i)  senedicU  tu  inler  roulieret,  et  benedictut  fmctet  veatrli  iui.  £t  sade  boc 
mihi  ttt  veaiat  mater  Domloi  UMsi  id  neP  /Mdesi,  v.  4S  «<  43.  —  (S)  t)bi  Tenît 
plénitude  teonporti,  mltit  Uevs  Fillviii  suuiq  ,  factani  es  muliare,  ftctooi  sub 
iege,  nt  eoftqiii  siib  leg»  eraut,  redimeret.  ÉpUreans  GalaUs^  c.  iv,  ».  4 
e/fr. 
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toujours  ;  njus  le  reconnaitrons  avee  Joie.  «  Nous  vous  saluons,  6 

•  Marie,  6  mère  de  Dieu  1  trésor  angustedefunivars,  lampe  qui  ne 
t  saurait  s'éteindre,  couronne  de  la  virginité,  sceptre  de  l'ortho- 

•  doxie,  tenqple  indissoluble,  mère  et  irierge^par  qui  est  Mni  dans 
«  les  saints  Éyangiles  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Nous 
«  TOUS  saluons,  6  vous  qui  dans  votre  sein  virginal  avez  renfermé 
«celui  qui  estinmiense  et  ineompréliensiMe;  vous  par  qui  la  sainte 

-  Tïlnité  est  glorfSée  et  adorée,  la  erofac  célélxrée  et  adorée  dans 
«  tout  Tunlvers;  ym&  par  qui  le  dd  tilomplie,  les  anges  et  les  ar- 
<  diaïUgesse  réfouisscnt,  les  démons Mmt  mis  en  lùite,  le  tentateur 
«esttimibédncfel$vous  par  qui  la  créature  dédme  est  élevée  au 
«  cie^  vous  par  qui  le  monde,  asservi  aux  idoles,  parfient  à  la  con- 
-naissanoede  lavéïité;  vous  par  qui  le  baptême  sacré  et  l'one- 

-  lieiide  Fallégiresse  sont  aeeordés  an  ildèlea;  vous  par  qui  les 
«  Églises  ont  été  taidées  dans  tout  runivers,  et  par  qui  les  nations 

•  Mutamenées  à  la-péniteMe;  en  un  mot»  vous  par  qui  s'est  levé 
«  le  FUs  unique  de  Dieu,  la  lumière  de  ceux  qpi  étaient  assis  dans 

•  les  ténèbres  et  à  l'ondire  de  la  mort;  vous  par  qui  les  prc^ètes 
«  oBt  prédit  et  les  apôtres  annoncé  le  salut  aux  nations;  vous  par 

-  qui  les  morts  ressusdtent,  et  par  qui  les  rois  régnent  de  par  la 
«  Trinité  sdnte.  £t  quel  homme  pourrait  louer  dignement  l'ineom- 
-parable  Marie  (1)?» 

(I)  Salve  a  Bobii,.n«ipara  Maris,  venerauéiM  totim  orbû  Uiesaarns,  laopai 
îBextinguibilia,  corona  Tirsinitatis ,  ac^tmm  rect«  doetiin»,  templum  iodis- 
lolobile,  lociK  ejus  qoi  loco  capi  non  potett  ;  mater  et  Yîrgo,  per  qaam  is  beoe> 
dictas  in  sanctis  ErangeUis  nomlnatar,  qui  tenit  in  nomine  Doraini.  Salre,  quae 
TiiimaMUBi  incompcébeosauMitte  in  saaeto  virgineo  ntera  eeutprelieodiati  ;  pér 
qntm  imsta  TrinltaasMicatar  et  adaratar  ;  p»r  qaan>  pretioga  crax  celebrator 
et  in  uirerfo  o^be  adoratur;  per  quam  cœlum  exBultat  ;  per  quam  angeii  et  ar- 
ehaoseli  laetantur;  perqoani  dcmones  fugantur;  per  quam  tentator  dial)olw 
cttio  deddit ;  per  qaam  prolapsa  ereatora  in  cœlum  assomitar; ^r  qnam  uni- 
vena  creatvra ,  tdolaran  TeMala  deCeato,  ad  veritatis  agnitioMni  penreait; 
per  qaen  naetosa  baptima  oMlagit  credeaOlMM;  par  qaam  eiuitatioiiis  oison; 
per  qoam  toto  tcrrarui|i  orbe  fondaUp  sunt  Eccleeitt;  per  quam  gentes  add«> 
coDtur  ad  jHeoiteiitiam.  Et  cpiid  plora  dicam  ?  per  quam  uuigeDiUia  Dei  Filio* 
lis  qoi  in  tenebria  et  in  umbra  mortis  sedebant,  loi  resplenduit  ;  per  qoam  pro- 
ptiets  ^pnenontiaront  ;  per  qoam  apostoU  saiulem  gentibas  praedicarunt;  per 
qoam  nortoi  essaadtaator;  per  quam  regea  régnant,  per  sanctam  Trinilatem. 
Eoqiiis  homiouni  iaudabilUaimam  Mariain  celebrare  queat?  Z>iscQtfr<  de  saint 
Cvrille  d'Àlexaudiie ,  prononcé  à  Véglise  de  Sainte-Marie  pendant  la  itnue 
du  concile  d^Éphèu.  Labbe,  tom  lu,  col.  583. 
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U«Bt'de>IMiqae']és»*CtafM'C<t  fili'dellieQ,  non  par  aéoiA«n,  ntte  par 


M6.  <kinMBM  M  tk'yAk  vCmm  «ode  fmmmim  JéBOB^Ctariit,  «t 
fuektitse  deFAs  nftduiMM  ymn—ri^  mn  fm^ti^vnwMM 
ipd  lie  cmyiflPt fu^  la  jiHiiiMif i|  M  #'tinit  <>*ii'H'y  >  qu'iteat 
etttèi»fiil8»tfal4i*4wUia  M»  wtf  f ilUbBtaiet  mtf  f**  de 
rjigmiiie::  Hlsde  Dtai.,  «étant  né  <b  film  le  fitoe  awttikMi  les 
jièelei^  FUs  étïhmmtyréÈsxdmij  dm»  ieAettipi,  ^  la  #«ÉBii6e 
VJflise>lfania.  ,Or,.Jte§-Qluriat  Jie  paat  ètaele  vrai  Wêiim  DieQ 
«^'antanlqa'il  Test  inrinafeiire,  «t  Aaa  qpar  adÉpUpau  IlttfeMime 
FUa  et  mii.Fi2s<d^fii0adeIlâre,  etcanaeAtoD^etaonmekdaime; 
«eqnl  aeaigniiepM  /jaa  Jap«tareliiiian,«fln  JjjmMQhrkt,  soit 

Jaf  iieUe«e4re«ve  «aiatla'nafeHade  l^omamt^mUMSfenÊBom  Hitae 
.duFltodedMaa. 

aae.  Geaendt  idane «ne  an—rfcoiifcaiw  àdi  M,  ée -dln qie 
Jésos-Chniit,  «oume  Imumm,  »*«Bt  £iii4eidieiiNjaa  |^  adofitloB^ 
soit  qu'on  admette,  avee  Nestorius,  deux  GhiJits  etidanx  Fila«a  lé- 
stts-Giirist,  dont  l'un  serait  le  Fils  de  Dieu  proprement  dit,  et  Tau* 
t»,  Fils  «deptif;  seit  qu'on  dise  «vee  Éiipîsid,  évéqve  de  Tolède, 
et  Félix  dUrgely  hérétiques  du  liuttlème  siècle,  que  Jésus,  oomme 
homme,  e^  Fils  deDieu.par  ^dqptlûn»  Plusieurs  miu*.iles»  et  lepi^ 
Adrien  r%  aat.ooBdainiié4aette.iliéié8Je.,{pMifiasaBt,  .d's^pès  ks 
liviiesaBiiilset  les  aneieH  Mra4e{rÉgli0B,ifa<ll  n'y  a,  dan  TMire- 
Seigneur,  qifun  seul  et  même  FRs  de  Dieu ,  qui  est  aus^l  IHs  Se 
rhonmie;  vrai  Fils  deDifiu,Tlls  unique  de  iHeu;  que.JésiXrChnst, 
nootfieakmfiDtooiBma  l^ian»  mate^oosuse  ihaBBOM,  <ist  YvaiaMnt 
Fils  ^e  ^eo  ;  qae  «^est  une  emMradkMkMi  et  mtB  Lnpiélé  d'«ii|>êter 
Fils  aSoptff  de  Dieu  cdui  qui  e^ le TUs  propre  de  Dieu,  le  Fils  de 
IHeu  parjQature.(i). 


(1)  Tactus  Teras  homo ,  jutta  id  quod  scripttim  est  :  St  Verbum  caro/ac' 
tum  est,  et  habitavit  in  nohis;  permansit  Tenis  et  onmipoteos  Deus  ia  utrâque 
natara,  uous  Dei  Filios,  idemque  hominis  Filiiu...  Nou  duo  Filîi,  Deus  et  homo, 
sed  anus  Filius  Deus  et  borao  ;  non  alias  Tflius  liomînis  et  alios  Dei,  sed  onua 
idemqtte  Dei  homiDîaqae  Filius.  Unde  et  eos  valde  execramur,  qui  eum  adop- 
tiTum  impio  granDiuiit  ore  ;  quia  adoptiTus  did  non  potest,  niai  is  qui  priii« 
alidDoa  est  ab  eo  a  quo  adoptari  desiderat.  Dei  ergo  Filioa  qua  ratione  credi  po- 
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387.  JSaeO^l^mtmn^ctég^le^àiMten^ 
les  condlet,  les  symboles,  s'aopordealt  à  bous  donner  pour  Fils 
oniipiBâe  Diea  le  yral  Fils,  le  JUspopice  doDieu,  Notre-Selgaear 
JésQs-Christj  cduHà  mtoie  ipii^'est  lacaoïé  dans  le  sein  de  Ja 
Viâ^  liaiiey  gui  s^estMthonuQe  pour  ^oo0i  quia  souffert  et^foi 
est  mort  sur  lacreix^  Nulle  part  imae  rappelle  Fils  adoptif  delMeu, 
soit  qu'on  k  considère  eoiom^  Fils  de  fiieu,  soit  qn*onie  considère 
comme  Fils  de  riu>mme«  D'aiUeun^  on  ne  peut  recevoir,  le  titre  de 
fils  adoptif  qu'autant  qu'on  est  âran^  par.sa  naissanee  à  celui 
qui  adopte.  Qui  a  Jamais  adopté  celui  qui  est  son  fils  propret  Or, 
le  Fils  de  Dieu,  en  s'unissant  à  l'humanité,  en  se  feisant  homme, 
n'est  point  devenu  étranger  à  son  Père,  U  n'a  pas  cessé  d'être  le 
vnd  Fils  de  Dieu.  Donc  il  ne  peut  être,  même  comme  homme,  Fils 
de  Dieu  par  adoption.  C'est  le  raisonnement  des  Pères  du  concile 
de  Fraaeforty  de  Fa»  194. 


€HAPIT|l£  ly. 

Dés  deux  natures  en  JésuS"  Christ, 

8S8«  n  est  de  foi  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jésus-Christ,  la  na- 
ture divine  et  la  nature  humaine  ;  nous  l'avons  prouvé  en  prou- 
vant le  mystère  de  rineamation  (1).  Il  n'y  a  qu'un  seul  et  même 
Jésus-Christ,  qui  est  tout  ensemble  parfait  dans  la  divinité  et  par- 
fait dans  rhumanité;  vraiment  Dieu  et  vraiment  homme;  consuhs- 
tantiel  au  Père  selon  la  divinité,  et  consubstantiel  à  nous  selor. 
Iliumanité;  un  seul  et  même  Jésus-Christ  en  deux  natii^és  hy« 
postatiquement  unies  entre  elles,  ^ans  confusion,  sans  changement, 
sans  division,  sans  séparation^  sans  que  Funion  leur  Ôte  la  diffé- 
rence qui  \e&  distingue  essentiellement  Tune  4e  TaUtre  (2).  Ainsi 
donc  Jésus-Christ  réunit  dans  sa  personne,  dans  la  personne  du 
Verbe ,  la  nature  divine  qui  lui  est  commune  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  et  la  nature  humaine  qui  lui  est  commune  avec  tous 
es  hommesl  Le  Verbe  s* est  fait  chair  sans  cesser  d'être  Dieu,  sans 

tttt  adopCivB»,  q»i,Jimq|wrsMlHar  «Mua^fc» ho«iiia  lu  naapers^pM  e^enote 
«traque  Mtiua»  non  aiM>Jilu»«kias  Dsi  «t  aliwJbooMBis»  at«  ikut  ilU  eqniido 
«Mimaaty  actof»Uviis  att  koaiiiùs  Filim,  et  line  adoylioee  nû  lWii«?  C^ciie 
ie  FrancMt  de  7M.  Lakh€^  Um,  m,  cùl.  1027.  —  (1>  Voi^ji ci-4ie8sus»  le 
&•  345,  ete.  —  (2)  Voyez,  d-deswt,  le  n*  »63, 
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éprovver  le  nioiiidre  diftngement  du»  la  nature  diftiie;  ayant  la 
/orme  et  la  nature  de  Blea,  il  a  pris  la /orme  et  la  nature  de 
rhomniP  et  en  demeurant  égal  à  ^ieu»  œqtuUù  Deo^  il  est  deyenu 
semblable  à  nous  en  tout,  bormis  le  pédié,  in  simUiiwUnem  ho- 
minum  faeius  (l).  Gomme  nous  avons  prouvé  ta  divinité  de  Jésus- 
Christ  en  démontrant  Texislence  du  mystère  de  la  Trinité  (2)  et 
du  mystère  de  Tlneamation  (8)^  vu  d'ailleurs  que  Ton  ne  con- 
teste point  son  humanité ,  U  suffira  d'exposer  id  la  doctrine  dire- 
tienne  sur  le  corps  el  sur  TAme  qu*il  a  pris  dans  le  sdn  de  la 
Vierge  M»rie. 

ARTICLE  L 

Du  corps  de  7é8iit*Cliriflt 

889.  Jésus-Christ  a  pris  un  vrai  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge 
Marie,  de  laquelle  il  est  né:  Dequa  natus  esi  Jesuê  (4)«  Le  Sauveur 
lui-même,  s'adressent  à  ses  diseiples,  leur  dit  :  «Touchez  et  voyez; 
«  les  esprits  n'ont  ni  diair  ni  os,  comme  vousvoyesquej*enai(â).* 
«  Plusieurs  ftux  prophètes,  dit  saint  Jean,  ont  paru  dans  le  monde. 
«  C'est  en  eed  qu'on  reconnaît  l'esprit^e  Dieu  :  tout  esprit  qui 
«  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  est  de  Dioi;  et 
«  toutesprit  qui  divise  Jésus-Christ  (qui  ne  confesse  pas  quil  est 
•  venu  revêtu  de  la  ehahr)  n'est  pas  de  Dieu  (e).  » 

890.  Notre-Seigneur  était  sujet  à  la  douleur  et  aux  infirmités  de  la 
nature  humaine.  Écoutez  ce  que  dit  le  prophète  Isale  en  parlant 
du  Messie  :  «  D  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le  dernier  des 
«  hommes  ;  un  homme  de  douleurs ,  qui  sait  par  sa  propre  expé- 
«  rience  ce  que  c'est  que  souffrir.  Son  visage  était  comme  caché, 
«  et  il  paraissait  digne  de  mépris,  et  nous  ne  l'avons  point  reconnu. 
«  n  a  véritablement  pris  nos  langueurs  sur  lui  »  et  il  s'est  chargé 
«  lui-même  de  nos  ^pnleurs  ;  et  nous  l'avons  considéré  oonmie  un 
«  lépreux  »  comme  un  homme  humilié  et  frappé  de  Dieu.  Mais  c'est 
«  pour  nos  iniquités  qu'il  a  été  percé  de  plaies^  c'est  pour  nos  cri- 
«  mes  qu'il  a  été  brisé  ;  le  châtiment  qui  devait  nous  procurer  la 
«  paix  est  tombé  sur  lui ,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtiis- 

(1)  fipttre  aux  PtylippieiiSy  c.  u,  t.  7.  —  (3)  Voyes,  d^destus,  le  vl^  284,  etc., 
et  le  a*  19S,  elo.  —  (8)  Voyes,  d^ieiius,  le  n*  34S,  etc.  ^  (4)  Sdnt  HaUhieu, 
c.  I,  T.  16.  —  (S)  FalptleslTidete,  qoisipiiHss  etmenet  ossa  non  luibet,8icot 
me  ridetis  hibere.  Sûêni  Lue,  c.  xxnr,  v.  S9.  —  (s)  Onmis  apirttut  qui  eonfi- 
tetor  Sesom  Ghrittam  lu  came  teoisie,  et  Oeo  eat.  Et  omois  spirHus  qui  soi  vil 
Jeûnai,  ex  Dfo  Don  «t.  /*•  ép(t,  c.  iv,  v.  î  et  3. 
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«  rares.  Nous  nous  ^ons  tous  égarés  comme  des  brehis  errantes; 
«  chacun  s'était  détourné  de  la  Toie  de  Dieu  pour  suivre  sa  propre 
«  vMe  ;  et  le  Seigneur  fa  ehai^  lui  seul  de  l'iniquité  de  nous  tous, 
t  II  a  été  oiiért  en  sacrifice  parce  que  hil-mèiBe  Ta  voulu ,  et  il  n'a 
«  point  ouvert  la  boudie  pour  se  plaindre;  fl  sera  mené  à  la  mort 
«  sans  résistance,  comme  une  breMs  qu'on  va  égorger  ;  et,  coimne 
«  un  agneau  qui  est  muet  devant  celui  qui  le  tond ,  il  s'est  tu.  H  a 
«  été  enlevé  du  milieu  de  l'angoisse  et  du  supplice  auqu<4  il  avait 

•  été  condamné.  Qui  racontera  sa  génératiolif  car  ii  a  été  retranché 

•  de  la  terre  des  vivants.  Je  l'ai  frappé  (dit  le  Seigneur)  à  cause  des 

<  crimes  de  mon  peuple...  Et  le  Seigneur  l*a  brisé  dans  son  infir- 
«  mité;  il  l'a  accablé  de  faiblesse;  mais  lorsqu'il  aura  livré  sa  vie 
«  en  sacrifice  pour  le  pédié,  il  verra  une  longue  postérité,  et  la 
«  volonté  de  Dieu  s'accomplira  parfaituonent  par  son  ministère.  Il 
«verra le  Ihiitdeeeque  son  àmeaurasoirfIéit,etiieDsemra8- 

•  sasié  :  comme  monr  serviteur  est  Juste,  il  en  jusMera  plusieurs 

<  par  la  connaissance  qu'ils  auront  de  lui  ;  et  il  portera  lui-même 

•  leurs  Iniquités  (1).  » 

391.  Cette  prophétie  s'est  accomplie:  nous  voyons,  dansTÉvan» 
gile^  Xésus-Ghrist  soumis  aux  mêmes  infirmités  que  nous,  le  péché 
exei^;  nous  le  voyons  prouvant  la  ftdm,  la  soif,  lesommeli, 
la  ikygoe;  nous  le  voyons  sua»t  Jusqu'au  SMig  dans  te  Jardin  des 
Olives,  suocombaiit  sous  le  poids  de  sa  croix ,.et  expirant  sur  le 
Calvaire.  Aussi  dttsalt-il  à  sesdlseiples  :  «  N'a-t-fl  pas  Mu  que  le 

•  Christ  sotnffirit,  et  qHll entrât  ainsi  dans  sa  gli^ref  iVomie  kme 
-  oparMt  paii  ChrisHm,  et  ita  H^trare  in çhriom  suam  (3)  ?  » 


(()  Oespectum  et  novissiaiuin  Tiroran,  vlram  dotomm,  et  lefenteni  Infirmi- 
Utem  :  et  qoeil  ahMoaditi»  ndtus  ^sb  et  despeetes,  onde  aee  Mpetwinuis 
eiiB.  VeMltngoofM  MMtrotlptetnllt»etdolorbaiMSlrQSi|Me  partavit:  et  nos 
puUvissQseoBfrqaui  lepratm  et  pereomma  Ooo  et  hueiiliatiim.  Ipee  aatem 
Toloeratus  est  piopler  Iniqaltotee  noitras,  attritos  eal  prapter  sedera  aoetra  : 
difcipUpa  pads  aoetr»  saper  eum,  et  livore  ejns  sanali  sumos.  Omaef  aoe  qoaai 
om  erfaviim»;  oDinqniiqué  la  vian  snam  èecUsaflt  ;  el'posiiU  nonioatia  es 
iid^oltilw  «naiupi  aostranu  OUaluB  est  quia  ipse  vol«lt,*el  usa  aperait  ot 
Mom  :  siset  oris  ad  oecMoasm  éacttnr,  et  quasi  afBBs  çoran  toodeato 
meteMStyetJMMiaperieloiamMB.  I)eaDsuatiaetdejadicio  aoblatnseat:  gène» 
nljoneni  ejos  qnîs  enarrabit?  Quia  abdsui  eat  de  terra  viTeafium  :  propter 
scelua  popofi  met  pereuaal  eam....  Et  Dominas  volait  eoatiieie  earii  ta  iafiraû* 
Ule  :  si  poauerit  pro  peceato  aniaiani  snan,  videbit  seaaea  loD^woniy  et  vo- 
loBtBS  Domiai  ia  maao  qos  df rigetar.  Pro  eo  qood  laboravit  anlBM  ijas,  "rldebit 
ctiatarabitor:  ia  sdeatta  sua  josUCeabit  Ipse  Jastua  serviis  meas  nMllafi,et 
ioiqaiiates  eoram  ipse  portabit.  /Mfe,  e.  un,  v.  3,  ê$c.  -«-ft)  Ssiat  Las»  e.  suv, 

V  3S. 
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^93.  Noos  B'avong  point  à  exafliiner  ai  Notre-SesgiMar  se  dis- 
tfaiguit  par  la  beauté  du  eovpa}  e'eat  «ne  question  qui  n'intéresie 
ni  la  loi  ni  la  piété  daa  fidèlea^  D  étaiiliien.  eertainemen^,  selon 
raxprciBioii  d'un  pnophMar  d'une  beauté  femarquable  parmi  les 
ettCnti  dea  Mounasi  Spmanu  /arma  ffm-fiHu  kminun^  (i); 
mail,  en  Ignero  it  oea  panrfea  ne  s'^vpl&quent]^  pLutÛt  À  la  beaaté 
de  TAmo  fu'à  la  beauté  dAOOipa  da  JésuanChriat, 

SOS.  Laoorpadn  Sau^euc  aétéfeoBié»  parropération  daSaint- 
Eqprlt ,  dana  le  Bcin  da  la  aetete  Yiergi.  L'aide  Gabriel  du  à  Ma- 
rie :«  Ne  erai^^ies  polaii  car  TOunaYia  trouvé  grAee^devaat  DieiL 
«  Voua  eoueeTrei.  ^Luave^e  aeia,  et  voua  en&nterez  anfils,  et 
«▼oii8leiioaunBreaJéa»«~AloraMHrieditàrange:  Jenecoih 
<  nai&petnfcfd'bMHao.  Uanga  loi  répondit  :  LaSaint-Eaprit  dés- 
ir oendre  an  imus^etia^iertudaTrèaflattt  Youacounimdesoii 
•  ombra  :  e'ert  pourquateo  qpi  naîtra,  da  tous  .est  salut,  et  sera 
«  apprié  (jreiMBnu)  FUa  do  Dieu  (2)..  >  Ainsi  BlariA  a  oonpi  par 
l'opitetlon  d«  Salnt-Sapiit,  eoMtNdrement  àroidse  delà  BatBfe. 
Cette  conception  eat  évidemment  miraculeuae;  mais  te  aairaele  de 
lafemuilion  duoocpade  Jéiua*Ckkriat  dans  la  sein  d'une  ^ieige, 
sana  le  jDoaieann  del'lNnMMy  n/!0Bipaapina.gt9nàquecatai  deb 
fofialÉBai  Al  oospa  do  noa  pteaBlea  paarâla,  que  Dioulni-Bième  a 
liomié,  antértaunrnoBt  à  kilol  de  la  génération. 

S04.  liarfe^  en  dorenant  mftraculousenieut  aaèce  de  Die», 
eat  daaneuréa  TicTfa^etto  a  toiiaufa.  été  viaige  ;  vierge  avant 
renAuitHttedt^  vierge  dans  yenfJwilWBeiaSt»  vierge  après  Teo- 
fantenent,  Eeeê  «ârjfo  CMôpM^  et  paHH  fUium  (S);  e'est-à- 
dire,  comme  l'expliquent  les  Pères,  que  Marie  a  conçu  étant 
^vierge,  qu'elIOc  a  eufSeuaté  étant  viergie,  et  qu'elle  n'a  point  cessé 
d'être  vioiga:  Jfmaawyo  conc^f  virt<^fepigrii,,pastparim 
iUilkaa  permamiti  âM  satai  AugnstiDr  (4)*  C'est  «util  U  doctrine 
de  saint  Irénée,  de  sidnterégeA^  d»  N^fm,  do  sain*  Baaye,  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme ,  dié  saint  Léon,  de  salut  CyrDle 
d'Ailaiandiift»  et  géuéralonent  d^  toua  las  docteurs  qui  ont  parlé 
de9  préfoguti'Pes  «a  «a  mèié  do^Unu  C'aok  laaragFanco  des  Pères 
da  condfe  d'Éi^bèse  (5)  «t  du  cenâtedOClMMdofne  f<^,  du  eoadle 
de  I^icée  de  ZU  et  dé  céliil  de  CoiistittttlbOprè  Os  90f ,  dont  les 
symboles  n^^ètent,  d'i^rès  celui  4es  àpAtrea,  gufi  Jésus^Ihrfst  a 


(l>  Pa«iiM iMV. ---(S^aaiat  Lut,  6.  ^.¥..34 et  S5»  ^  (?)  iaaie,  c  tu, t.  li 
—  MSenaoo  nw^^i^)  iMte, tous. ui» a4.408etis3.^ Wlbideoi, Umb  it, 
col.  834. 
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été  conçu  du  Saint-Esprft,  et  qu'il  estaédela  Vieige-Miffisi  de 
Marie  demeurant  Tiergeet  aptè»lac(Miw|llotte>aprèft.lftna1iBaiMift 
de  Ifbtre-Sèfgneur  ;'  de  Iffiirie  Hm^mov  iteqe  :  GotUêfim  eH  de 
S^iH  Saneto;  nak$r  tau  MeorH»  Yirsém.  ÈmA  FÉgHi&^bMito^- 
die  que  Marie  est  demeaoréf  Tierge^  apvès  reAfasteiiMiit  ;  Bast 
partnm  Tirgo  hwMai»  pênàamkiK 

AETRXEIT. 

De  l'entendement  de  Jésas-Christ  comme  homme. 

395.  Jésus^GIiriist  if  fr  pas  seukmeiilf  pris  un  c«vp»  eonnae  la 
nôtre,  if  Fa  prfi  coi^dintaiient  avee  Que  âme  falKNaMUr^  Tàme 
homaàie^  L*Évaiiglle  rappoifequ€  léntrj  étuilr  à  fiettiaéauni»  ooi»* 
mença  à  slattriirter;  qu'flfbtaaMdè^finij^eweiaoeiMédfemiié^et 
qu'A  éDt  à  fMV  dbclJpFfes  r  «Ifeii  Ameest  triBl»}UMpi'à  lamart:  Tri»- 
«  tireH  anHMmeaitsqweraâînmfÊm  (i}.  ^fla'iMmga&éonfiïmiP^ 
tendemeut)  fa  yoknitêy  la  IflbefVé'  et  Ib  Mteteté*  de  Jéaus-Chriat 
eomme  homme,  de  renttltdemeiit,  é0  to  velnvlé^  de  htlAeité  ai 
de  la  sabitetf  de  MsasrCbristeosfltte  Bieifti  NoaadftrQU'deae  ici  un 
mot  de  renteudëmenf  ef de  far seteMed» NotMKSeÉeaaœrcoaBie 
honame ,  nous  réservant  de  parler  de  sa  volonté,  de  sa  liberté etde 
sa  sainteté  disais-  \ts  arOblto  ^ali^SfÉtSi 

a9a.  LlntelHgenee  de  Jésus^Skrlet  -eevna^  temme  cet  aaeM 
parfidte'  que^  peut*  rëtre  ima*  ftrtelQgeiioii  epiéa*  *  Alvifc  mâma  df ei^ 
trer  ea  gfofre,  ff  connaisaattfievf ,  lB«pM0é,  le  peéaeat  et  Vautnirt 
et  cette  connafsssnee  luf  vemdt  de  l^anloB  'k3PportatiqQe  de  la  nar 
tore  du  Yerbe*  sveeht  naCore  Mnafioer  tNv  Nownliev  W*  oonsé»* 
quent»  J^dsqu^au  premter  Instant  de  sa  eoneepCin».  Saint  tan  dit 
que  «  le  TerBe  s'estr^ail  Aik^  et  qv^ff  a  MMé  pami  nuas  ;.qtte 
<  nous  avom  vu  sa  gloire ,  qvif' estk^gtoire teFite  unlfM dalXea; 
«  quV  eatpfeth  ck gréée eîékvérité,  et qamnam' reravoft^  loi» 
«  de  sa  plMfadè'{if.  atSUiVaÉtW  mtawévangéMe,  «  ortui  que 
«  Dfev  a  envoj€^B6tâiriqfie  iiN»|iai»lwtoWeëi;  «oror  tif^^ipai 
«  ove^  «iv9«fe  ipM  IMHl  M  ioimerlê  SéO^SipHi  (S)  ;.  »  quiest  la 
souree  de  toute  vérité.  L'apôtre  saint  Pierre  confesse  que  Jésus- 
Ci)  safiit  MMtiilen,  c.  ixvr,  v^  30»  --(f>n  littfeMi  «mdi  aMteni  «tl^  et  ha- 
bitaTit  ta  naMv:  erviflaw  «ièttiea^4aa>.g^iMnqiMBLiniceiill»WlM^  pie- 
«im  gratte  et  Verilalk....  Btrde  pIMMiie  ^oa  aee  oiBMUBenitowi^  fioca^ 
/etm,  e.  i»  l^.  f4'^  te — (a)-Q«tai'nai»M»;  'waa.B 
ad  mensuraai  dat  Deoa  l^pfrifAmi:  fMem,  m  inv  vi  34. 
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Gbrist  eonnaU  toutes  ehùsei  (i);  ^t  saint  Paul  nous  apprend  que 
tons  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés  en 
lui  (1).  Auisi  les  Pères  prodamoit  d'une  Yoix  unanime  la  toute- 
science  âe  Jésus-OirM.  Nous  pourrions  citer  »  entre  autres ,  saint 
Justin,  Oifgène,  Eusèbe  de  Gésarée ,  sait  Basile»  saint  Ambroise, 
saint  Jean  Ghrysostome,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint  Cy- 
rille d* Alexandrie,  saint  Léon,  saint  Fidgenee,  saint  Grégoire  le 
Grand  y  saint  Jean  Damascène  et  saint  Bernard.  Us  ne  permettent 
pas  de  supposer  l'ignorance  de  quoi  que  ce  soit  dans  le  Sauveur  du 
monde. 

S97.  Il  est  encore  généralement  reçu  dans  l'Église  que  Jésus- 
Ghrist  Jouissait  de  la  Tision  intuitive ,  tandis  qu*il  était  sur  la  terre. 
Ce  sentiment,  qui  aj^roche  de  la  foi ,  est  fondé  sur  les  passages 
de  rÉedture  que  novs  venons  de  rapporter,  sur  le  langage  des 
Pères,  ainsi  que  sur  l'union  kypostatique  de  la  nature  hunaaine 
avec  le  Verbe,  qui  est  la  vraie  lumière.  Néanmoins,  quoique  la 
science  de  Notre*Sdgneur,  eomme  bomme,  soit  parfaite,  quoi- 
qu'elle exdue  tout  doute ,  elle  n'est  point  infinie  ;  l'Ame  humaine , 
quelque-privilégiée  de  Dieu  qu'on  la  mxg/fioee ,  étant  créée,  et  par 
là  même  essentiellement  bornée  ^  ne  peut  connaître  l'infini  que 
d'une  manière  finie;  Dieu  seul,  étant  Infini,  se  connaît  infini- 
ment. 

308.  La  vision  intuitive  en  Jésus-Gbrist  n'empècbait  pas  qu*il 
n'éprouvât,  à  mesure  qu'il  croissait,  des  cboses  qu'il  n'éprouvait 
point  auparavant,  quoiqu'il  les  eût  toqtonrs connues  parfaitement. 
Ainsi ,  quand  il  est  dit  dans  l'Évangile  qu'il  croissait  en^  sagesse, 
en  ûge  et  en  gréée  devant  Dieu  et  dewmt  les  hommes  (3),  cela 
doit  s'entendre  des  apparences  extérieures,  puisque  le  Verbe  «'étant 
foit  ebair  a  toujours  été  plein  de  gréée  et  de  vérité  (4).  En  s'bicai^ 
nsnt ,  il  a  pris  Isl  forme  d'esclave ,  et  s'est  montré  eomme  homme 
en  tout,  bormis  le  péebé,  ne  manitatant^'avec  le  temps  les  tré- 
sors  de  sagesse  et  de  science  gui  étaient  cachés  en  lui  (6).  Quant 
à  ce  que  Notre-Seigneur  dit  luiHntme  que  personne  ne  sait  le 
hur  ou  rheure  dujùgewkent,  ni  les  angee  gui  sont  dans  le  del, 
ni  le  Fils ,  si  ce  n'est  le  Père  (0)  ^  on  n'en  peut  conclure  qu'il 

(1)  DomiM,  ta  omirîs  noati  :  tu  scîi  quia  tmo  te.  IbUUm,  c.  su,  9.  17.  ^ 
(t)  In  qHo  (duMo)  suât  outtss  Uiessari  si^pientiK  et  scicate  slMcoaditi.  ÉpU. 
auxColetUmUf  e.  n,  9.  3.  —  (3)  Et  J«mm  praAcidMit  sapientia,  et  «state,  et 
gralla  spod  naam  et  liomiMa.  StUnt  JEaw,  c,  n,  «.  52.  «•  (4)  3aint  Jean,  c.  i, 
V  14.  —  (S)  tpttie  msx  OalanieM,  c  n,  v.  3.  ^  (S)  De  dis  autem  iUo  ^el  hors 
»ieit,BeqoeaiigeHiBeoBlo,Mi|iisnttns.ni[riPalar.S.irere,c.xni,«.  31. 
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ignonit  le  jmt  de  son  Mcasd  avéaeqieBl ,  puisqu'il  a  amioneé  hii- 
mène  leJvgMiieiit  deniisr ,  eft  ea  faisant  eoiiiiattre  l'oi^et  et  ks 
priiieipales  eiroMstaness*  Il  a  seateoieiit  V4Ndu  llidre  entendre  à  ses 
disciples  qne  lear  qpKStbn  était  indlsejrète;  <pie  la  eomiaÉssance 
dv  Jour  el  de  llienre  de  son  dernier  avènement  n'appartenait  eu 
propre  et  orlglBalrcniNit  qn'an  Père  ;  q^ ,  qnoIquMl  eAt  oettecou* 
Dsinanee  eomait  homme,  il  ne  la  tenait  poii^  de  la  nature  hu- 
mdne,  mais  de  i&nâta«e  divine,  du  Y^rbe  de  Dkn»  qui  n*est  qu'une 
seule  et  même  soiMtance  avec  le  Père  :  Ai  mUura  quidem  hu- 
manUtUis  ntmU  ëiem  jmdidi;  $$i  iami%  hune  mm  ex  naiura 
htnmtiMie  mml  »  dit  saint  Grégoire  le  Grand  (i). 

ARTICLE  m. 

M  la  volMlé  4e  J^sue-cbrlst  eomne  homme. 

199.  U  y  a  denx  nature»  en  Jésttfr<Ihrist^  la  nature  divine  et 
la  nature  hnmaiae*  11  y  a  donc  aussi  deux  volontés  et  deux  opé- 
ntkma  en  Jésos-Chrlst  »  la  volonté  divine  et  la  volonté  humaine. 
Cette  proposltien  est  de  foi  ;  le  tn^slème  ecNoicUe  général  de  Cous* 
tantinople  »  qui  est  de  Fan  680»  n  frappé  d*anathème  les  monothé* 
Utes»  ainsi  appelés  parce  qu'ils  n'admettaient  qu'une  seule  volonté 
daus  Notre-Seigneur,  la  volonté  divine.  Après  avoir  déclaré  qu *il 
adhère  anx  einq  premiers  eonelles  «euménîques,  le  sixième  con- 
cile, également  général,  définit  qu'on  doit  confesser  un  seul  et 
ffléme  Jésua-Christ,  Notre-Seigneur«  parûdtea divinité  et  parfait 
m  humanilé ,  vraiment  Dieu  et  vraiment  homme,  consubstantiel 
aa  Père  selon  la  divinité ,  et  «msubstantiel  à  nous  selon  Thuma- 
Dité;  un  senl  et  même  Christ^  Fils  unique  de  Dieu  en  deux  na- 
tures unies  entre  elles,  sans  que  leur  union  leur  6te  la  différence 
qui  les  distingue  essentiellement  Tune  de  Tautre,  toutes  les  deux 
conservant  les  propriétés  propres  à  chacune  d'elles.  II  définit  en 
même  temps  que  l'on  drtt ,  conformément  à  la  doctrine  des  saints 
Pères,  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux  opéra^- 
tions  naturelles,  sans  division,  sans  mélange,  sans  séparation^  sans 
eonfuâon  (2). 

U)  Lîv.  x^  lettre  suua.  ^  (l)  àmifMti  <|ii04«e  «nela  qaioque  aaiTenalia 
^ukàfta»  et  saaelea  atqne  |irelnbile»  Patres,  congonaaliq—  eoaftteri  ddiaienti'» 
ikM&inum  noêtrem  laaum  ClurisliuD,  Terirai  neam  Bêalmmé..  periectom  ia  dai- 
t>te  et  perfiBctum  enmdem  ia  liuminiute ,  Deom  Tere  et  bomiaem  vers.... 
luum  eiiiiHleinque  Cliristuin  Filiiim  Dei  uoigeoilum,  io  duabus  iialuris  iiicou» 
lî.  18 
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490.  Bft  elAt^.  #n  youfffltt  cilfr^  ca  fiwiwr  di  aMb  dMriiav 
noiHMfldmênt  mM  Ifaaifm,  id^bé,  qwà  mw6Mé  km  «ricm  4m 
monotliélliOM,  mib^  «Mson  MM  F«||eac»^  Mte*  «ékMt,  iiiil 
Léo»,  Jhéoi^rtit,  mtoktCjMéà'Alm^MÊÊÊtyWtàait  Ai^oitÉ^iaM 
Jean  GteysMome,  nfeit  B|ipàHie>  saM  AnANlBc  laini  6ré- 
gofrofcMyne,  flRM€rrég«i|eée  NkIvim,  méié  C^oritt»  4e  ié' 
ruflafe»,  BalRt  Bi^lift»^8«M  AtheMOts  ffM  ttppdjrtt  é»PMl», 
Ten«llfBB,  saistMyé9,8abitJttft)%^Wlliti|p^  éfAmîMfae, 
dbeiple  dtsapèlN».  Us  s'aec^rAeift  t»w  à  éÊâkïgmtta  Jéns-' 
Christ,  d'anemanlèie  flm  oa  mÊ^ùBmfnemj  ïm  volante  hmwtnc 
de  la  volonté  diviM,  toot  oi  immhmémaI  qw  la  pimnilifi  est 
soumise  ea  tout  à  la  yolonté  du  Verbe.  On  remarque  qu'ils  s'ap- 
puient sur  rÉcriturp,  notammeoft  sur  ces  paroles  de  Notre  Sei- 
gneur :  «  Mon  Père,  faites  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ;  cependant 
«  que  YOtrevoloiifé  se  tese,  et  BO»taiiieaM  (!).;)•  suis  descenda 
X  du  ciel ,  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  pour  faire  la  volonté  de 
«  G^ui  qui  m'ft  envoyé  (2);  je  necherelie  pat  mm  viÂoaté,  omis  la 
<  volontéde  nwn  Père  (t)«  »  Oft  volt  M  bioi  cMnoMiit  en  Jésus- 
Christ  une  volonté  cBstittcto  de  oeUi  du P^,  mrtrt  que  oriBe du 
Père.  Or,  cette  volODiéâe  iésvMSiffisI,  quteHAiiliiilB  d»  la  ve- 
louté do  Père,  ne  peut  être  que4a  volmté  hmMlai,  |«risq«iela 
volonté  dMne  est  la  même  du»  le  Père  et  loFUs  :  Eç9  êtPiaier 
unum  mêwms  (4). 

401.  On  ne  peut  aoès  objecter  les  lettres  du  po|pe  Hmoitai^sur 
la  question  des  dem  volontés  en  Jésus-Christ;  soit  potoe  ^e  ces 
lettres  ne  sent  point  dogmatiques  :  elles  ne  contienMSl  que  d« 
réponses  particulières  à  eeox  qui  lui  avaient  éerlt  toodMBt  cette 
question  ;  soit  parée  qu'on  peut  leur  donner  un  sens  ortikodoxe,  le 
pape  ne  parlant  que  de  Jésus- Christ  comaio  homme»  d'où  il 


^use,  inconvertibilitér,  ilueparabiliter,  îndWise,  cognoftcendum....  Etdtias  oato- 
raies  volsntat»  ia  eo,  et  dcns  nalbriles  operailSoDes  indhise ,  fneonvwrtibi- 

liftfP        ÎB^BMIHtlkttite^        ItkMfc^hlMl     ^AI*«iBtflaiM      ^M^AtAÉ^iak     BttÉnnh     jlBUili.iùif  "■ 

adœque  pradicaiiiuft;  et  dnM  naturales  volontatea  no»  coulnrias»  sMt,  Joxla 
quod  impii  asseraerunt  haeretid,  aed  aequenteon  ^ua  humanam  Toânotatem, 
et  non  resistentem  Tel  reldctantem,  sed  poUus  et  aubjectam  ditinœ  ejiis  atque 
omnipotenli  roluntati.  IuMû^  tom,  ti,  coi.  1025.  —(1)  Pater,  ai  tIs,  trausfer 
caiioem  istum  a  me  :  Terumtamen  non  mea  TolontaSy  sed  tua  fiat  Saint  Luc^ 
€.  xmo,  o.  43.  —  Née  sientego  volo^  sedaimt  t«.  8aM  Mûithieu,  c.  xxti, 
9.30.  —  (2)neeBeiMMd»eMie,neaBtibdenivoftMi«ileBiiieeBssed  ¥olanta' 
tem  «(jus  qui  nWt  aie.  SMwT  J^Bm^  e.  vm».  Je.  ^(3)  Ren  quare  Toiimtaleni 
meen»  aad  TotaMatom  e^  qui  mirit  me.  Mdem,  e,  v,  v.  sa.  «-  (4)  lkidem« 

c  X,  V.  SO. 
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fxchiai^ MlteTotottlèdAnielle  et  déré|^,  sau  méeottMftM  «» 
lui  la  ^^OÊ/têhasmAùt^  MQottrtiMO&lieàlaittknlé  divine;  adft 
enfftc  faree  ffcT^n  b6  |mt  tel  repr^ker  qmt  d'être  «M  dam  de 
4aiigereax  lAénafensents  avcic  4es'  hépMqBCB ,  «a  eonseatant  a« 
8îlm<»,oàyCOiiime  le  âtX  BoiBuet^  Ferrcur  «t  la  Wrilé  Aueat 
égalemenft  Aipprieséei  (I).  Aotw  litiaM.  est  de  taise  la  véiiké, 
même  lonquVm  tift  oMigé  de  parler^  autre  dioea  eal  d'enadgaer 
Fcrrefir* 

40S.  Anssifepapesakit  Agtfllïoa,daM  M  lettre  atixempereajTB 
Constaaliii,  Hèracltaa  €ft  Tftère  au  imfeX  da  tinoiietiiéliame,  ne 
cndiit  paa  d'aranicer  qfi^k  partir  du  metnent  cpie  lea  éféqoesde 
ConatantliKtple  ft'Mhrcèrent  diatrodQiN'eelle  iioinrea«lé4aiM.rÊ* 
gHse  Imin&eiilêe  de  Hsns-Ctakltj'Meê.ptèléomB&an  B'oat  point 
eeasé  de  ta  exiioît*',  de  les  avertir  et  de  les  eonjaitr  de  se  désister 
deeedogme1iérétiqiie,diiiMi]»«ii«etalsa&t:  /fumqwtan  %€• 
glexerwd  eos  kminri,  atquif  oèswramio  commonere,  ni  a  pravi 
dogmtrih  hœretieoerroref  ÈxvrEM  tacbhdo,  éesisierent  (3).  Ces 
paroles  renferment  tine  apologie  e^cp^sse  d*Honorins.  Agaiiep 
aurait-^!  pn  flfre^e  les  papes  ses  soccessenrs  se  sont  eonstamment 
opposés  Birs  ncmveautés  et  à  l'erreur  deamonothélftes,  si  Honorins 
eût  enseigné  cette  erreur  dans  ses  teftrcs  à  Sergfvis?]Hons  trooTons 
un  témoignage  qtd  n'est  pas  moins  exprès  dans  la  lettre  que  le 
même  pape  fit  rédiger  an  eondle  de  Rome  composé  de  cent  Yingt- 
dnq  évéqaes,  et  qni  servit  d'instractlon  anx  légats  qu'il  enrroya  au 
sixième  concile  ceeuînénlque.  Agàtiion  dit  dans  cette  lettre  que  la 
foi  qa*n  professe  contre  les  monothéfltesest  lafoi  qu'il  a  puisée  à 
la  source  de  (à  vraie  lumière,  celle  que  les  succeaseurs  de  saint 
Pierre  ont  toujours  conservée  pure,  et  sans  mélange  d'erreur  ou  de 
nuages  :  Nulïa  hœretici  erroris  teira  ealigine  tenebrdtum  (3), 
Comment  concilier  ce  témoignage  avec  l'accusation  d'iiérésie  diri- 
gée contre  HonoriusT 

403.  Le  concfle  de  Latran,  de  l'an  049,  sous  le  pape  saint  Mar- 
tin, condamna  VEcihèse  d'Héracllus,  le  Type  ou  formulaire  de 
Tempereur  Constant,  et  les  auteurs  du  monothéUsme ,  savoir, 
Théodore  de  Pliaran,  Cyms  d'Alexandrie,  Sergius  de  Constant!* 
nople,  Pyrrhus,  Pierre  et  Paul,  successeurs  de  Sergius.  Cependant 
on  ne  fit  aucune  mention  du  pape  Honorius,  ni  de  ses  lettres  à  Ser- 
gius: on  ne  croyait  donc  pas  ces  lettres  in&ctées  de  l'erreur  des 

(0  Discours  sur  rhistoire  universelle ,  V  partie.  —  (2)  Ubbe,tom.  ti, 
Cbl.  637.  —  (3)  Ibidem,  col.  680. 
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monothélitles.  Loin  de  ragaider  Honoriu»  oooum  hbMqfi^  teint 
Martin  dit,  dan» la  lettre  eneycUq««  fii'il  adreflieètwialcifideiei 
tant  en  ion  nom  qa*aa  nom  da  eoneile,  qve  lea  papes  tes  prédé- 
eessenrs  n'ont  cessé  d*aYertlr  et  da  reprendre  Sergios  et  Pyrrhus, 
pour  les  ramener  de  Terreor  à  la  saine  doctrine  ;  Anieeeuora 
noHH  non  dêsiiteruni  oébÊumetUei  êoêti  efmfêftmmteê  rêcedere  a 
sua  h^ftumodi  kcntsi^  H  samtm  doeirinam  ampkcH  (!)•  Enfin  ^ 
le  pape  Jean  I^,  qui  occupa  la  ebaire  de  saint  Pierre  tri^peu  de 
temps  après  la  mort  d'Hoôorios,  rapporte^  dans  sa  lettre  à  Tem- 
pereur  Gonitantin,  que  tout  IXkeUeot  Ait  révolté  en  lyprenaot 
que  Pyrrhus  invoquait  le  nom  ds  ce  pape  en  faveur  de  rerreur 
qu'Honorias  lui-même  regardait  comme  eontraiM  à  la  (oi  catbo» 
lique  (S).  Puis  le  mémp  pape  ^onte  qu'Honoriua  son  prédéossseur 
ne  voulait  pas  qu'on  reeonnAt  dans  Notre-Seignour,  oonune  dans 
rhomme  péefaeur,  deux  volontés  contraires,  ccUe  de  la  chair  et 
celle  de  Tesprit;  ce  qui  évidemment  n'exdutpointla  volonté  hu- 
maine (3).  Ce  serait  donc  sans  iMidement  que  Ton  prétendiait 
qu*MoiM>rius  a  enseigné  rbéréaie  dans  ses  lettrm  k  Sergius. 

404.  Mais  si  le  pape  Sonorlus  est  réellement  orthodoxe ,  com- 
ment |ustifiera-t-on  le  sixième  condle  général  qui  a  condanmé  ses 
lettres  et  anathématisé  sa  personne  en  le  traitant  comme  héré- 
tique? On  peut  dire,  premièrement,  que  ce  n*est  pas  aans  fonde- 
ment que  le  cardinal  Barooius  et  d'autres  savants  critiques  ré- 
voquent en  doute  la  condamnation  d*Honorius  par  ce  concile, 
soutenant  que  les  actes,  en  ce  qui  concerue  le  pape,  ont  été  fal- 
sifiés (4).  Secondement,  en  admettant  comme  certaine  la  ooodam- 
nation  de  ce  pape,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'il  a  été  condamné 
plat6t  pour  avoir  imposé  le  silepce  sur  là  question  d'viie  $eule  ou  de 
deux  opércUions  en  Jésus-Christ,  que  pour  avoir  enseigné  le  mo- 
nothéiisme.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  de  ne  s*étre  pas  élevé 
contre  reri*cur,  et  de  Ta  voir  favorisée  par  sa  négligence,  au  lieu  de 
réteiudre  daus  son  principe,  comme  il  convenait  à  Tautorité  apos- 
tolique; et  c*est  précisément  ce  que  dit  le  pape  saint  Léon  II  : 
«  HoDorius  flammam  hœretici  dogmatis,  non,  ut  decuit  apo^toIi- 
«  cam  auctoritatem ,  inciplentem  extinxit,  sed  negtigendo  cou- 
•  fovil  (6),  » 

(D  Ibidem, col.  37l.-»p)  Ibidem,  tom.  t,  col.  1799^(3)  IMdoB, col.  1701 
^  (V  Voyft  roiivrege  dm  Papt^  pv  i*«bbé  asrmel,  etc.  —  (S)  Lettre  «ai  évS- 

qiies  d*E&paguc,  Labbe,  tom.  Ti,  col.  1247.         ^^ 
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ARTICLE  IV. 

De  la  libert/é  de  Jés«9«Christ  oomiue  bomme. 

405.  Il  y  a  deux  volontés  en  Jésus-Christ ,  la  volonté  divine 
et  la  volonté  humaine;  volonté  distinctes  et  parfaites^  volontés 
libres  par  conséquent.  Jésus-Christ  était  donc  libre  comme  Dieu, 
libre  comme  homme,  ta  liberté ,  qui  consiste  essentiellement  dans 
la  faculté  de  vouloir  et  de  ne  vouloir  pas,  d*agir  et  de  n'agir  pas, 
est  Que  perfection  qui  convient  nécessairement  à  Dieu  :  si  elle  con- 
Tient  à  Dieu ,  elle  convient  au  Verbe  fait  chair,  puisque  le  Verbe , 
en  sMnâunanty  n'a  pas  cessé  d*ètre  ce  qu'il  était  auparavant.  Si 
elle  convient  au  Verbe  fait  chair,  die  convient  à  l'humanité  de 
JésQS-Chl'fst;  car  le  Verbe,  en  prenant  la  nature  humaiue,  Ta 
élevée,  ennoblie  et  perfectionnée;  et»  en  la  perfectionnant,  il  ne 
Ini  a  point  ravi  la  liberté,  qui  est  une  de  ses  plus  grandes  perfec- 
tions. Qu<^que  Jésus-Christ  fftt  sans  péché,  et  qu'il  ttX  impeccable, 
il  était  véritablement  fibre;  le  pouvoir  ou  la  &cu!té  de  pécher 
n'est  ni  la  liberté,  ni  une  partie  de  la  liberté,  dit  saint  Anselme  : 
Nec  iibertas  nec  pars  liberiaiis  est  potestoi  peceandi,  elle  n'est 
au  contraire ,  suivant  Texpression  de  saint  Thomas,  qu'un  défaut 
de  la  liberté  :  De/eetus  liberiatis. 

406.  Aussi ,  nous  lisons  dims  l'Évangile  ces  paroles  du  Sauveur  : 

-  Je  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre.  Personne  ne  me  la  ravit  ; 
«  mais  Je  la  quitte  de  mol*méme ,  et  f  ai  le  pouvoir  de  la  quitter,  et 

-  j*ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  (!)•  »  Ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  ce.  que  dit  ie  prophète  Isale  :  «  H  s'est  offert,  parce  qu'il  l'a 
•  voulu  (3)  ;  »  ainsi  qu'avec  ce  passage  de  TApôtre  :  «  II  s'est  abaissé 
"lui-même  en  se  rendant  obéissant  Jusqu'à  la  mort,  Jusqu'à 
«  la  mort  de  la  croix  (S).  »  D'ailleurs ,  comme  on  le  voit  dans  l'É- 
criture, Jésu»-Christ  nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang;  il  a 
satisfait  à  la  Justice  divine,  et  nous  a  mérité  le  pardon  de  nos 
péchés.  Or,  il  u'a  pu  nous  racheter,  ni  satisfaire  à  la  Justice  divine, 
ni  nous  mériter  le  pardon  de  nos  péchés,  qu'autant  qu'il  était 


(1)  Ego  fWÊO  aatanam  neasi ,  ot  tteron  loasiD  eani.  Reiao  tollit  eain  a  me  : 
^\  ego  potto  etm  a  neipie,  et  peleetelem  habeo  peneftdi  et»  :  et  poteslatêm 
btbeo  itemiii  iMneiidl  esm.  Sminl  /eàHj  e.  v,  v.  17  et  IS.  ^  (3)  OMatus  est 
qiiva  Ipee  votoil.  inOe,  e.  un,-».  7.  ^  (3)  Huiailitvit  seesetiiMiiai,  faetus  obe- 
diens  usqae  sd  mmUÊÈ^  moHeis  wtem  eruds.  Épttre  mix  PfUîippieni^  c  n» 
t.  s. 
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fibre,  ace  satisfaction  ^i  se  fait  sous  l*enipii«  de  la  nécessité 
n*est  point  une  vraie  satisfacfioai  II  HaioA  donc  reconnaître  la  liberté 
de  Jésus-Christ  comme  homme  pour  tout  ce  qui  regarde  le  mys- 
tère de  notre  rédemption,  qui  était  f objet  principal  de  sa  mis- 
sion. La  croyance  de  l'Église  sur  ce  point  ne  souffre  pas  de  diffi- 
culté. Les  docteurs ,  Il  est  vrai ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  là  manière 
de  concilier  en  Notre-Sefgneur  la  liberté  arec  le  commandement 
qu'il  a  reçu  de  son  Père ,  de  donner  sa  vie  ppur  notre  SaTut;  mais 
if?  s*accordent  tous  à  dire  qu'il  est  mort  pour  nous ,  parce  q^H 
l*a  voulu ,  pouvant  très-bien  ne  pas  mourir  :  Quiposset  non  mon, 
si  nollet,  procul  dubio  quia  volait  moriuus  est{t).  U  est  mort, 
parce  qu'il  Ta  bien  voulu  ;  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu  le 
Père  n'était  point  un  ordre  étbsolu,  mais  un  ordre  conditionnel, 
dépendant  de  la  volonté  du  Fils;  H  est  mort  sur  la  croix  ^  et  ce 
genre  de  mort  ne  lui  avait  point  été  commandé  pat  le  Père  i  il 
dépendait  de  lui  de  Uévlter  sans  aller  contre  la  volonté  du  Père  :  il 
dit  lui-même  qu'il  aurait  pu  prier  son  Père,  et  que  son  Père  lui 
aurait  envoyé  plu&  de  douze  légions  d'anges  pour  le  délivrer  d'en- 
tre les  mains  des  Juifs  (2)..  Vous  êtes  donc  digne,  Seigneur,  vous 
qui  avez  souffert  la  mort  par  amour  pour  nous,  de  recevoir  de 
toute  créature  honneur,  gloire  et  bénédiction,  dans  les  siècles  des 
siècles  (3). 

AVaCLB  ¥. 

De  U.saiiif«lé.de  JésiiM}luM4»iiMaM.liiiw^ 

407.  JésuS'Chdst  est  saint.en  tant  que  Dieu  j  il  est  le  Saint  des 
saints»  la  source  de  toute  sainteté  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit» 
qui  sont  avec  le  Fi(s  un  seul  et  même  Diea  trois  fois  saint.  Il  est 
saint  comme  homme  ^  c'est  le  pontife  saint,  innocent  et  sans  ta- 
che :  Pontifex  sanctuSj  innocens^  impoUuttu  (4).  II  est  saint 
dans  sa  conceptioa:  U  a  été  conçu  par  l'opération  du,  Saint-Esprii  \ 
il  est  sage,  il  est  juste,  il  est  saint  dans  son  humanité  :  sage  de  la 
sagesse  de  Dieu,  juste  de  la  justice  de  Dieu,  saint  de  la  sainteté 


(1)  saisi  AvBHStitt* Ikf,  K  dt^ la  TritOU^Ci.  xuk.  -**  (S)  A»  pulMk^pia  bob 
pMMu»  ns^n  PaIcMn  mmm^  «I  «xbiMîiaiUii  jnodift  plâa^cKwi  daodceini  le- 
giDDOS  aagi^kMwnt  SaitU  Matihm^c.  xvri,  «.  5a.  -•  (a)  H^iia  «si  agaiu, 
qui  occisu»  est,  aoôiMse  YlrUiiMn*  et  dUiaitaleiii^i  efcuspiintisM^  «t  iMtitii- 
dinem,  et  konoNm»  et  gloritair  et  IwadlsHMiesfc». .  fltdwti  iMliMiiOft,tl  «0Mk 
benedlcUo,  et  Iionor,  et  gloria,  et  potestas  in  sœcola  soeculorum.  Apocaiyfiscm 
•   V,  r  12  eM3.  —  f4}  Ëpitre  aux  Hébieiix,  c.  vu,  ▼.  76 
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même  d«Dteii ,  pofeiqMk Vttbe^  qvl  ealla  Mgwse»  U  justice  et  la 
«riBMé  i»  iMM,  »fîii  la  «Mare  iNmaio^ 
nnt  et  stdwWHiéHaMRt  ula.  ¥m  mm  wioa,  k  Verbe  remplit 
llRHutfli  ds  lèMi-CMst,  il  la  pM*r»  M  Ift  iABC^ 
en  la  rendant  pleine  de  grâce  et  éè  n^éttté  :  JRtoMM»  ^ra^4^  et 
vermm  (1).  Las  adtteiu  da  Mqtraififii^mr^  Buèna  «en  tant 
qilMflnie,  fppiaiMiwiMl  an  Veibe  4a  Hfeea;  c'est  le  Verbe  «oi 
les  eonmante  at  l«r  dMge,  CMata  q^'elka  ^êoimi  faites  par  Ja 
ninre  tamatea.  tMt  i^aurfMi  jMHMMteiest  Jéun-Cbrifit  na 
jmais  uMKJlg  la  péehi,  maài  il  noi^inralt  fM»  JDteic  le  com* 
HKtM,  le  ffeké  éiaift  oMOBliBlIlaBttint  «Micaire  à  la  sainteté  de 
riionae^Maa,  daYerlia  fait  ^hair^  te  Fila  4e  fiieii  lait  boaune. 
Pavr  la  mèina  ndeam,  M  élait'axenpl;  4s  taafta  concBjpIsoenee  qui 
porte  an  yoliié,  élt^gesait èaaafféksai#u¥fsafBta  de  son  âme, 
teajwa»  umlwmaa  é>i  iwiBaitédaagtt  gèia  :  JK^  ^r*«  benepla^ 
nié  9mm  H^  fam  asaifiar  (3).  Ainaft,  ipiaaid  il.^est  dit  dans 
rÉvan^e  ^tf  at  élé  testé  par  te  4éaB0ii,  aeb  doit  a^entendre 
d'one  teatMDA^raanntextèriBQreifai  n^A^ndecoaunoa  avec 
io  mau¥e«tgta  indéUbéréa  et  ie  taranUe  invaimtaire  4b  notre 
âme. 


CHAPITRE  V. 

Des  mérités  et  delà  satisfaction  de  Jésns-Christ. 

408.  SatisTaii-e  à  lajttttice  dlTlne^  c*est  réparer  rinjure  que 
DOtts  avoua  laite  à  Dieu  par  le  péché,  et  rentrer  en  grAce  «yee  fai. 
Or  e'art  ans  dopas  catMiqne  que  Notre-Seîgneur  Jésa$-Chr]st  a 
ss^sMt  prmr  lïoai^éebéa  et  qa'il  noua  a  Bachetés,  en  pesant  lui» 
siffle  le  prix  de  ncrtre  rançon.  Strident  te  pro^te  Isaie,  ia  Sau* 
venr  du  BM>nde  s^eat  Téritablement  chargé  de  nos  tengutnrrs ,  et  ii 
t  porté  iioa4a«laaia|  c*eat  pour  nos  iniquités  qu'il  a  été  couTert 
^iMea^fl  aéléMaépaar  wm  erioMs^teahAtiasentqiii  devait 
nous  procurer  ta  paix  est  tofmbé  s«r  M ,  «t  sM>na  avoaa  élé  guéris 
par  SCS  btessures.  Le  Seigneur  a  mis  snr  M  IMqafté  de  nous 
tans  :  Dammvi  pêtmt  w  ao  iniffuitatem  cmniuta,  nostrwm  (s). 
^^sas-Cfariat  irtiéaia  dit  que  «  te  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu 

(1)  Saint  Jean,  c.  i,  v.  14.  —  (S)  Ibiée»,  o.  via,  v.  sa  «»  <3)  Voyes  le  Xexte 
d'isaie,  d-dessut,  »•  390. 
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«  pour  être  servi ,  mais  pour  serTir»  et  donner  sa  vie  pour  la  ré- 
«>  demption  de  plnri^ir»  (i);»  pro  mmUis,  c'esMkUve  pour  la  nwl- 
titode  des  hemmes ,  pour  rBnfvtersalilé  dn  genre  hnnMiQ.  «  Geei  est 
«  mon  sang  de  la  nowèlle  lAtanee,  qni  sera  téfÊmkn  peu  plu- 

•  ^ieors  en  rémissfen  des  pédiés  (1).  » 

409.  'Écoutez  wamA  ee  que  dit  saint  Panl  du  mysière  de  notre 
rédemption  :  «  Bien  a  fUt  Mater  son  amour  poar  nous,  en  ce  que, 
«  lorsque  nous  étions  «neore  péohenrs,  lésna-Glurlst  est  mort  pour 
«  nons  dans  le  temps*  Étant  matotenant  Jnstltéspar  son  sang,  imhis 
«  seronsà  plus  forte  raison  déll?rës  par  InLdelaeolèredoDieii.  Car 
«  si  lorsque  nous  étions  ennemis  de  Uen,  nota  avons  été  léeoneiliés 
«  avec  lui  par  la  mort  de  sonFils ,  à  plus  IbrlD  raison,  étant  asalnte- 

•  nant  réconciliés  avec  lui,  nous  serons  iauvés  par  la  vie  de  ce 
«  même  Fils.  Btuofr-seoiement  noua  sommes  réeendUés^  auda  nous 
«  nous  glorifions  mémo  en  Die»  par  Jésns-Chrlst  Hotm  Selgnnir, 

•  par  qui  nous  avoMobtenu maintenant  eette  réconciUatioii  (s). 
«  Jéeus-Qirist  est  mort  pour  tous,  aftn  ^que  ceux  qui  vivent  ne 
«  vivent  plus  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  oelui  qfd  est  mort  pour 
«  eux  (4).  Dieu  nous  a  réconciliés  avec  lui-même  par  Jésus-Christ, 
«'  et  nous  a  confié  te  ministère  de  cette  réconciliation  (s).  C'est  par 

•  amour  pour  nous  qu'il  a  rendu  victime  pour  le  pédié  celui  qui 

•  ue  connaissait  point  le  péché,  afin  qu'en  lui  nous  devinanions 
<  justes  de  la  Justice  de  Dieu  (6).  Jésus-Chrbt  nous  a  aimés  et  s'est 
«  livré  lui-même  pour  nous ,  en  s'ofRrant  à  Dieu  comme  une  obla- 
«  Uon  et  une  victime  d'agréable  odeur  (7).  II  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et 


(1)  Filius  bominis  non  venit  minUtraH,  sed  miaittrAre,  et  dm  saisMiD  suaiti, 
redemptiouem  pro  nraltis.  SeUnt  Matthieu»  c.  xx,  a.  )S.  —  (1)  Bfc  est  enim 
«ajiguis  aiees  novi  TettasMiiti,  qai  pro  nniltit  effeadetiir  la  reminionem  pec- 
catorum.  IMewif  e.  xxvi,  a.  SS.  ~  (3)  CMUMadet  aalwi  ebaritetem  eiian 
T)eu8  in  DObis  :  quonlam  «un  ftdhae  pecmUms  ^ssemet,  Meuodem  tempos , 
Clirifttoi  pro  Bobift  SMUiew  taX  :  melto  igitiir  mag»  bobc  JuttlSeati  in  sanguine 
ip^ios,  Mlvi  eriiiBiis  ab  iia  per  ipsom.  Si  enim  cimi  inimici  enenioa,  reooneiliati 
jitiinut  Deo  per  mortem  Filii  cjus  :  nnulto  magis  reeoadllati  salvi  eriums  in  vita 
rpsiui.  Non  solum  antem  :  ied  et  ^oriamnr  in  Deo  par  BomfMin  MMtnim  Je- 
flum  diristom,  per  queo»  nmie  reeondliatioaeai  aeeepteus.  ÉpU.  m»  Aomatita, 
c.  T,  a.  S,  aie.  -»  (4)  Bt  pro  omalbua  mortuva  eit  Ûviitiia;  ut  et  qoi  TîTuiit 
iam  non  aibi  Tivant,  aad  ei  qai  pro  ipaia  mortoot  est.  //*  éptlre  aux  Corin- 
thienSfC,  t,  v.  15.  —  (&)  Qui  (Deiia)  nos  reconeUlaTit  tiU  per  Cbriatnm  :  et 
dédit  Dobis  ministeriam  reconeiliatlonis.  IHdem,  a.  IS.  —  (S)  Bsm^  qui  imb 
noverat  peccatuni,  pro  aobia  peoeatQni  Ibdt ,  vt  noa  aflteenuir  jiMlItIa  Dei  îa 
ipao.  Ibidem^  v.  21.  —  (7)  Ckristua  dilexit  nos  et  tradMH  semetipaan  pro  no- 
Ihs  obiattonem  et  bosliam  Deo  in  odorem  stiavitatis.  JTpl^re  aux  Éphénens  » 

c.  V,  V,  2. 
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•  il  D'y  a^'ima»édiateareiilraDieaetlesliomiiMi»,Jéauft^^ 
.  bûBUM  (etIMev)  »  qui  s'est  tivré.luHnéiiie  pour  U  rédemption 
■  de loai(0^ U  s*esk  offert  pour  nons,  afin  de  Boue.ndieter  de 
«t0aleiniqiitté(s).  » 

4 1 0.  Suivent  saint  Pienre  »  ce  n'est  point  par  des  choses  eorrup- 
tiblee  comme  de  Tor  et  de  l'argent  que  nous  avons  été  rachetés, 
mais  par  le  pvéeieux  sang  de  Jésus-Christ,  comme  de  l'aQ^eau 
sans  tache  (a).  «  C'est  lui  qui  a  porté  nos  pédiés  en  son  coqps  sur 
«  la  croix,  afin  (pi'étant  morta  au  péché,  nous  vivions  pour  la  Jus- 

•  tiee;  c'est  par  ses  meurtrissures  qpie  vous  avez  été  guéris  (4). 
«  Dieu,  dit  saint  Jean,  a  envoyé  son  Fila  comme  une  vicUase  de 
«  psopidation  pour  net  péchés  ($);  et  non^seulement  pour  nos 

<  péchés,  mais  encore  pour  les  péchéa  du  monde  entier  (aj.  Vous 
«  étea  dîgpc.  Seigneur,  de  prendre  le  livre  et  d'en  ouvrir  les 

•  sceau,  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort,  et  que  par  votre 
«  sang  voua  nous  aves  rachetés»  pour  Dieu,  de  toute  tribu»  de 

<  toute  langue,  de  tvwt  peuple  et  de  toute  nation  (?)• 

411.  On  voit  par  ces  différents  paasagcs  que  Notre-Seigneur 
s*est  chargé  de  nos  iniquités,  qu'il  s'^t  rendu  notre  caution  au- 
près de  Dieu  ;  qu'il  s*est  ollferten  sacrifloe,  comme  une  victime  de 
propitiation  pour  les  péchés  du  monde  ;  qu'il  est  mort  pour  tous  ; 
qae,  médiateur  entre  Dieu  et  ieahosunes,  il  noua  a  rapproches 
de  Dieu  et  réconciliée  avecDieu;  qu'il  nous  a  rachetés  en  offrant 
son  sang  pour  prix  de  notre  rançon,  et  que  Injustice  divine  a  été 
satisfaite.  Aussi  les  Pères,  les  conciles  et  les  symboles  proclament 
le  dogme  de  la  réden^pUon,  en  la  faisant  consister,  non  dans  la 
doctrine  et  les  exemples  de  Jésus-Christ,  comme  le  prétendent  les 
loeiniens,  mais  dans  la  satisfaction  réelle  qu'il  a  offerte  à  Dieu  le 


(i)  Udos  enln  Deus,  uaes  et  aiedietor  Du  ei  hoaMBOtt  bomo  Cbristus  Jésus  : 
qui  dedlt  redemptieiiein  teiDetipeuDi  pro  omnibus.  J'*  épUre  à  Timothée,  e.  ii, 
r.  5.  —  (1)  Qui  (Jesos  Christus)  dédit  semetipraB  pro  eobis ,  «t  nos  redimeret 
ftb  omu  irtiQiUte.  Épitrt  à  TUe^  e.  ii,  «.  14.  ~  (I)  nos  cormptibilibes  inro 
Tel  aigeaSe  redempli  mO^..,  sed  pretioso  sanaàiBe  qiMti  agei  iarnsculati 
Cbristi  et  ineoatwiinaii.  /**  épUrê,  ç.  i,  9.  IS  el  19.  ^  (4)  Qui  (Cbriitus)  pec- 
eau  Bostn  iptê  psrtalit  in  corpore  soo  super  lignoin  ;  ut  peccatis  mortui ,  jus* 
liti»  TifBmus  :  euius  Ûyore  saaati  estls.  Ibidem,  e.  u,  v.  M.  —(5)  Misit  (Deiis: 
FiHon  propiflstioiMn  pro  peccalis  nettrie.  i**  éfdirê,  e.  iv,  9.  10.  ^  (S)  El 
ipseert  fiopitiatiopfo  peeoatîs  nostrii; son  fm  Bestris.avlma  Untm,sed 
etianiK^  totloi  mundi.  IMem^  c.  u,  v.  2 —  (7)  Digaus  es,  DemiD^ accipere 
Ubmoiy  «f  aperire  MgMirftla  eius  :  qnoAiam  occisos  es,  et  redemisti  nos  Deo  ia 
sangmae  tno  ex  ornai  tribu,  et  lingaa,  et  popub ,  et  aatiooe  Àpoeatjfpêê^  c.  ▼, 
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IPèrfiy  tn  nomttit  ste  !ti  croix  en  êSLptuAon  dc9]^Miéidii  ikoiidc. 
M.  ffoitt  iceomàlMmis  donc  atee  tôttte  I*BgHM  f«e  Mns- 
Christ  «  satMM  pour  nos  pééhés  :  iVo  p^e^oifO  «otf fte  $Ms- 
feeit,  dit  le  ccmcile  de  Trente  (l);  et  que  ceMe  MMBwPlkm  est 
*  utie  TTàle  satisfl&dloD.  tme  ntislltetioii  pfOfNMnioiiiiée  à  Ifiiliire 
da  pédié.  BHe  est  ufinie  gprabwrihmte,  comme  rmisefgM  l'Apô- 
tre: Uhi  abvnêenit  detMum^  yt^;j«»»mi(W;ff  ymlfe  (1^  ;  ^^le 
eslt  dNni  prbt  hifini.  Bu  effet ,  !&  ^tBleor  dVme  satisftwiiQii  m  tire 
de  la  dignité  de  la  penooM  tful  sMaMt;  |A«a  la  pertome  est 
digoey  phis  la  salâsâtctton  ffiTelto  ottKi  est  mértloân^  ptas  tsHe  a 
de  pvfx.  Or^  e'est  lénu^'CliTlst  hË^même  xfA  a  MQsMt,  Mu  cornue 
Dieu  seolement  ni  eomme  nomme  8eiilenent,inal8  tomme  Imnffle- 
Mea  f  comme  étant  le  l^erbe  Mtehair,  le  Rbde  Dieu  fldt  homme, 
dont  les  "actes  détiennent  propres  à>la  personne  ffvkiê»  Sa  séUs* 
ftetfon  est  donc  aordessoff  de  tonte  sattaflhetlMr,  ia  mAMducIIbu  la 
pins  parftdte  qn*fl  soit  possible  :  Ailej^ytt  fjf^jw  onnifftut  'fnstMvis 
perfecta  satUfoeHo  (9).  Tféanmoins ,  qn^fiine  la  esMkictIon  de 
Notre*Sef  gnenf  soit  d^nne  Tnlmr  infinie ,  novs  no  sommes  pas  dis- 
pensés pouf  cela  de  Mlsflllfe  nont-mêmes  pour  nos  propres  pé- 
elles  ^  Ttotts  ne  serons  glorifiés  ntec  Jésns^Cliilsl  ^tjnVtntant  <|ne 
nons  aurone  prit  part  à  aes  sonffinmees  ;  Si  eoTnpaHfHMtWi  €t  oon* 
^wfific9Myir  (4).  Mais  ndre  saflsïiuAion  ne  peut  être  agréée  de 
Dfen  <in*antant  qn*èlie  ae  1^  an  nom  et  par  lesmCifles  de  Nsua- 
Chrlst,dontenetli«tDntesaTa]ntir(S).    -^ 


drAMTRE  Vî. 

De$  iifreê  de  JéiUS^OirM. 

4i3«  Jéraft-Christ  est  le  sauveur  du  monde;  et  c'est  cq  qnt 
signifie  lo  nmn  de  /é$m.  Ce  n'est  point  par  kasand  ai  par  4a  vo* 
lonté  des  hommes  que  ce  nom  lui  a  été  donné ,  nrais  btai  par 
Tordre  de  Dieu  même  ;  car  Tange  annonçant  à  Maricf  ie  mystère 
qui  devait  s'opérer  en  elle»  lui  dit  :  «  Voilà  que  yqu^  concçvrei 
«  dans  urtre  aën,  tt  voua  enliuiterea  un  filsy  el  vona.l'4ipfeUorei 

(1)  Session  ut,  cli.  tui.  ^  (2)  Ëpftre  aux  Româioft,  c.  V,  t.  20.  —  (3)  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente,  sur  le  symbole.  —  (4)  £pttre  aux  Romains,  c.  vin» 
<r.  17. .  (ô)  condle  de  Trente,  sess.  xit,  ch.  viii. 
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•  éa  WMÊCéb  Mita.  »  NniHNvIeiisent t^imge^  Sefgiwnr  ordomie 
de  Muner  tinsi  ¥eaÊmt  à%Mtt^  mab  II  Mt  eonnirttre  à  hm^^ 
èptÊX&B  la  salntD  Vtorgo,  pcnmqifrf  oft  dcmtftlui'  êotokerte  mai* 
«  Jofqpli^  filideBaTlâ,  M  AMI,  ne  oraigneK  pas  depriiidre  Marie 
«poarmilr^épowe;  car  œ^i.eat  aé  en  elle  est  àa  fMtMSitprît. 
<  Ettt  emfiaileia  un  tt,  elvo»  PanMflereedti  nais  de  Jémm,  parce 
« 9» c?«tM^  àâlwere  MB  peqiie  de  sea  féefaéa  (i).  »  B  aat 
viai  qv^phaûearaeiit  fbité  ceiuni  dana  rÉerRure.  Tt^M  Jesaé^ 
iUs  éa  liatiaé^  f«l  SMiédat  Mcfjm^mÊBixêinMgt  éÊm  la  teite 
piaaifla  le  pa«fie  de  Mbo^  ;  td  M  eaeott  Jéai» ,  IRa  de  Jb^^ 
l«  gaBaid*ipnètiBi  Maia^^t  aine  tefiaisiMI  plo»  dA  vérité  fae  1er 
filadeMaffi^leyeiielalldWb-,  a  recale  Ma»  de  Mm;  earccf 
n'est  pas  à  un  seul  peuple  en  parUcalier  qu'il  a  donné  la  tanière, 
lalibedé^et  leialal^  anis  à  tooa  lea  peopie»,  à  tauaieaàonnes , 
an  gevfthMnfc  «om  ewllar,  tpAl  ^àéànéàê  ftaelavage  Ai  pé-- 
eké  H  qwUaiéeeiieiiîé  aim  Bleu  (9}. 

4U.  La aMi4e  fiMi^,  aJovCé  à  ceM  de  Msaa^  lâfMtoint, 
sêgré^  €ei^nE>mte  WhÊfmmaatf  qal  cxpitaae»  mime' tempe  un 
^QÉûiftère^llia  pèna  appeiaiet  aaalcoaeiaeal  ^Arùts  les -prêtres 
et  kfl'ielav  j^ane^u'Ms  rectvaiairt  ïcmikm  eaiale  à  cause  de  la 
dlgattéde  iBaaeloitetlaw;  Slaii  l'amri*  aAaeleriou«.Lept^tPe  est 
ceini  9»  ifecammoade  la  peuple  ji  Bleu  el  qtA  offre  dm  eactlûees 
àfifani^enqeulltééaBMicteveMareBlevct  ImbannieB;  Les 
rois  ae»l  dMagée^eawMDw  Im^peuplM^é'établfr  et  de  Mre 
obacrvn  ka  Mi,  de  pMUégar  IvTfe  derlieamiy  eade  punir  les 
edama  deafBécitaBm^  €emme  saaisuya  mÉdMms  asmMeut  i^ré- 
seabarasrlatenakimaJeÉléâeBiRf,  eottx  qu^eui  cbeMauift  peur 
le  samidoee  ourlengmaÉé  éMcut  aaeréa  parniufflesalmle.  C'était 
aussi  Ifr  coutHse  de  dunoer  r^iKiioa.*  smt  prephète»,  pmce  fusils 
étaio^dmagésdefaliu  eannttra  am  hennee  les  seerels  ciles 
valourtéa  div  eid.  Or^  Msus^aiiMf  notre  Sauteur,  en  iienait  au 
monde,  a  pris  tout  à  la  fois  le  titre  et  les  fonctions  de  prêtre,  de 
roi  et  de  prophète.  C'est  pouf^Ni  il  a  été  appelé  Choisi;  c^est 
pflwqvol  fl  a  reçu  fonctfon,  non  à  la  rérfté  de  la  main  des 
hommes,  inaÇï  parla  vertu  du  Père  céleste  ;  non  Tonctioû  d'une 
haflle  terrestre,  aattis  celle  d*uue  Laite  aatfiturito  ^lU'est^-dina  que 
sou  âme  tièe<«aintareçut  k  plàiltude  te  flaiBl4£^alt,  kl  giAee ^ 


(1>  BivetabM^aeaiia  ^im  Jshh;  i|ta  «lisi  jalea»iMietpipalBai  «an»* 
peeulâfteaiai^  Saimt  JfolMiaw  c«^  «w  ^  ;.«aM  lMep€<  i»  «..as.  «-(a)  €»• 
^écfaisme  du  conrile  de  Trente,  sur  le  symboie. 
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toui  les  dont,  avec  taat  «rabondaiioe  qo'aoettiie  erétliire  ne  se- 
mit  eiq^e  de  le»  eonleulr  à  ub  il  haut  degré.  Ccst  oe  q«ie  le 
pre^iète  exprime  Ma-bleB,  lomiiie»  s'adressaDt  au  SaaiKear  M- 
même,  tt  lui  dit  :  •  Vooa  avez  aimé  la  justice  et  détesté  l'inifsité; 
«  c*eat  pourquoi  Dieu,  votre  Dlea,  vont  a  donné  «ne  onetfon  de 
«  Joie  pins  eKcdlcnte  qa*à  tons  eenx  qni  partidperent  à  votre 
«  gloire  (1).  »  C'est  ce  qne  noos  diteneore  pins  elairement  Istfe, 
par  ees  mots  qu'il  met  dans  la  bonehe  dn  Sanvenr  :  «  L'£qprit  dn 
«  Seigneor  est  snr  mol,  parée  que  le  Seigneor  m'a  donné  l'one- 
«  tioa  y  et  m'a  envoyé  pour  annonoer  ses  volOBlés  à  eeox  qid  sont 
«doax;(3).»  Jésns-Chrlst  a  donc  été  le  prqpbèle  et  le  mettre  son* 
verain  qni  a  âOt  connaître  le  Père  eéleste  et  sa  voloaté  à  tout  i'n* 
niyers  (S). 

4 is.  il  a  été  non-senlement  prophète  »  mais  prêtre  »  non  de  la 
tribu  de  lévl,  mais  selon  Tordre  de  Melchisértoch.  ieontez  ee  que 
saint  Paul  écrivait  aux  Hébreux  :  «  Tout  pontife  est  pris dentre 
«  les  hommes ,  et  est  établi  pour  les  hommes  en  oe  qui  regarde  le 
^  suite  de  Bien*  afin  qu'il  oitre  des  dons  et  des  saorifiees  pour  les 

•  péchés  (4).  Nul  ne  s'attribue  à  soi-même  eet  honneur;  mais 

•  il  fsot  y  être  appelé  de  Dieu  oomme  Aaren.  Ainsi  Msus^^Chiist 
«  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  àla  dignité  de  pontife,  mais  il 
«  rareffoe  de^Mdul  qui  loi  a  dit:  Vous  êtes  mon  FUa,  Je  vous  ai 
-  engendré  aH|ottrd*hui«ComaM  11  lui  a  dit  dans  un  antre  endroit: 
«  Vous  êtes  prêtrs  pour  to^fows^selott  Tordre  de  Melchisédedi(&).« 
L'Apêtre»  voulantnouanmnIrerrexeeliaMedusncerdooede  Jésus- 
Christ  sur  le  saeerdoee  de  l'anetane  M  »  eontinne  :  Dsns  la  pn^ 
mière  alliance,  «  on  ottrait  des  dons  et  des  saerlflecs»  qui  ne  pou* 
«  valent  purifier  la  eonseienee  de  ceux  qui  rendaient  à  INeu  ce 
<  culte,  puisqu'ils  ne  eonsistaient  qu'en  des  viandes  et  en  des 
«  breuvages,  en  diverms  ablutions  et  en  des  cérémonies  char-- 
«  nelles ,  qui  n^avalent  été  établies  que  Jusqu'au  temps  que  cette 

(0  Diieiiili  JttsIitiMB  et  odisti  iniqsâtatani  :  pmptores  «axit  te  Deos,  Detis 
tuns,  oleo  laetitia!  pne  eoBsortlbet  tuit.  /^tanins  luv.  -»  (%)  ^ritus  necnim 
saper  me,  eo  quod  unierit  Doowuu  ine:sd  aanuiifiasdeBi  maatnstn  miBit  nie. 
/fole,  c.  Lxi.  •—  {3}  Citëchisne  du  concile  de  Trente,  sur  le  symbole. —(4)  On- 
Bis  potttifsx  ex  hemiaitNie  leeiif  tus,  pro  emoilNis  eoBstttvitur  in  lis  qoss  «ont 
ad  Deom,  vt  oflcrat  èoae  etascriicle  pre  peecatfs.  ÉfUre  mmjt  Méènux,  e.  v, 
9.1.— (&)  nec  quisqnem  sumit  siM  bonorem  ;  sed  qui  vocetur  a  Deo,  tanquam 
Aaron.  Sic  et  Chrislus  non  seoieli|Meai  dariScavit  ut  pentirex  Seret  :  sed  qui 
hicatue  est  adeMU  :  FiNue  SMnses  te;  ^s^  hodie  fsaui  te x  qoeaMidniodoai  e» 
in  alio  loee  dieit  :  Tto  es  saeeffdes  in  nteraam,  sssMidem  erdinesi  Melchisedecli 
IhMe.m.  v.  5.  el«. 
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«  ]ei  serait  corrigée.  Mais  Ugn-QulBlt,  k  pontilb  des  biais  AiturS) 
«  étant  Te&a  dans  le  monde,  est  entré  «ne  seale  fols  dans  le  sanc* 

•  tualre  par  un  ti^temade  plus  grand  et  pins  parfledt,  qui  n'a 

•  point  été  feit  de  la  main  des  hmiimes  »  e*est*à-dira  qal  n*a  point 
«  été  fomié  par  la  Tole  coatmane  et  ordteaire.  Et  il  y  est  entré  » 
«  non  avee  le  sang  des  booes  et  des  Yea«X|  mais  avec  son  propre 
«  sang,  afin  de  nous  aoqaérlr.niie  rédempttoo  étemelle.  Car  si  le 
«  sang  des  boues  et  des  tameanx,  et  faq^enioii  de  Tean  mêlée 
«  avee  la  eendra  d'nae  génisse,  saacttte  eenx  qui  imt  été  souillés 
«  en  leardeosnt  nne  pwelé  dianMUe{eâ9lsiiMira);  combien  plus 
«  le  sang  de  Jésus-Ofirlst,  qid  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert  lui* 

\  à  Dieu  comme  une  vidtae  sans  taebe,  purMlerart41  la 
idMcmrrmdeaMrtftfeiiospMMf),  po«ir  nous  ledre 
-  rendra  un  adte  ptas  parftit  au  Dieu  Yivaat  (1)?  «  Ainsi  donc  Jé- 
sm-Chrfet  est  Térttablsmftit  prêtre^  le  prêtre  par  excellence,  le 
pontife  4<M,4aii9  ladbr,  $épmrédê$  pÂ?A^r<,  et  plus  ékvé  gm 
ki  eieuM  (3);  il  s*est  cflM  M-mAaie  commo  rietime  de  propitia* 
tionpomrmis  péeMs  et  pour  tas  pédbés  du  monde:  son  sacrifice 
est  d'un  pria  iiÀttI;  il  tire  sa  valeur  tout  ensepnble  et  de  la  victime 
et  du  saerttcatettr  :  de  la  vidime»  c'est  Jéeus-Christ  qui  est  im- 
molé ;  du  sacriftealeur,  c'est  JésmhCbrist  qui  s'inmmie  lui-même» 
et  qui  s'immole  par  amour  pour  nous  :  Chrittms  Mêwit  nos^  et 
iradidii  semei^fêum  pro  «oMf  Matimêm  §t  ha$tiam  Dto  in 
odorem  smpiiati${t).  11  ne  s'est  oOnrtqfu'uae  fois;  mais  parce 
qu*fl  demeure  élensellemeiti,  sou  sacerdoce  est  éternel  (4)«  Et  il 
renouTcUe  sur  nos  aulds  »  d'une  manière  nou  sanglante  le  sacri» 
fiée  qui  s*est  opéré  sur  la  croix. 


(0  MuDera  et  hoitia  ofTerunlar»  quœ  noa  potsanljnsta  eônsoentiam  perfeo 
tom  (aeere  flerrieateai»  tohimmodo  in  éUbrn  et  In  petibuc,  et  Tarifs  biplifiau* 
tiboi,  et  Jottltiii  caïaw  atija»  aé  tttnpm  eetrectioaii  IsipeiiMs.  Chrirtoa  snteoi 
aHistcBapealifèii  IMwnNmn  koMfwn,  peraaipliiM  et  perfiBctIea  taberoacoluia 
non  masiibctiuB,  id  est,  aoa  httjos  creatiouli.  Neque  per  languîiieiii  hircoruiD 
VA  Tttalonua,  aed  per  proprivoi  laoguiaeaiy  iniroifit  aeoiel  io  sancla,  «teroa 
redenptMBe  inventa.  Si  enim  langnis  liircomoi  et  taurorom,  et  ciofe  vitulae  aa- 
penn^  loqaiiiaUia  aaactiSeat  ad  enuadalMmeai  camis,  quanto  magia  sangoia 
ChriitiyqDj  pnr  Spirttiim  Sandiim  sqnetlpaam  oblulit  Imnaculatunii  Deo,  emun* 
«libit  reaicitfntiiM  aeelnai  ab  operibiia  mortuia,  ad  senrieiidimi  Deo  tîTentl. 
IffUem,  c.  n»  e.  9,  elc.  —  (3)  Talit  eDiia  dccebat  ut  nobia  eiaet  poatifea, 
laBditt,  innacenav  impoUutua,  scgresatua  a  peccaloribua  et  exoelaior  coelis  fa6> 
toa.  Ibidem^  e.  tii,  v.  2e.  —  (3)  ÊplUe  aux  ÊpliMena,  c.  t,  t.  a.  -*  (4)  Hic  aii- 
teiD  eo  quod  numeat  iu «cteinuin,  seiupUorauio  lialiel  aacerdotiuin.  EfUre  atus 
Bébreux^c.  vii,  c.  24. 
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4tt.  KoQs  i^Boo«i«!is«fi^  ««Kt  JéMi-Orist  eonmemf  ^  non* 
seulement  en  tsnt  fpfïl  M  Mra,  malt  encore  en  tant  qu'il  est 
homme  et  révéla  ée  DAtre  nature.  Ceêt  de  M  qw  range  a  dit  : 
«  Il  régnera  à  jasnâi  dans  tanalMB  de  Jaeob^  etêoa  règne  n*aiira 
«  point  de  fin  (i).  »  Ce  lègne  est  apirtloel  et  étemel;*!  oaamieiioe 
sur  la  teite  peur  être  eoBSommé  dam  le  âd;  et  Heans^GlMist 
remplit  d'une  manière  admlraMn  envera  eon  Égliae  lei  âpvmi» 
qtre  la  rojauté  hii  Inpoie.  H  la  fmvftnie^ll  la  défend'eantoe  les 
attaques  et  les  enliùelMa  te  ces  enneniii  $  Il  inl  danaa  iiOQ-Miiie-- 
ment  la  Jncllce  et  la  sainteté,  mtûf$  encmeta'ltareeaéceisairt  your 
persévérer.  ISt  quoique  tout  les  tonanes  r^M»  et  toaàtvis^  ap- 
partieraient  létf  lenoent  à  eaTOTannae,  (W|iaiiÉt«qa5>Mi  épaameast 
fl'mne  manière  •paittonlMre  les  efAli  de^la  ^Mlé«<la  dMn  ttà  y  iqni 
flRthrentseseoinmandenMnts,  etttèMnft  nae  ^le  potaetlnMiDeBfte. 
Hne  font  pail  Claire,  INI  reÉto,qaeicei«7anie  M  feoitéelitt  par 
droit  dliérftsse  et  d'Me  naanttre  In^iaiiid»  f>»ee  quUl  deaoenâMt 
derdsAefndêr.  Tl^ettrèl,  paqM  qae  Mm  réunit  en  fad  tant  ce 
ijne  ht  liaftore  famnalne  ^peot  posséder  de  pnianaee  f^-Ét  ygnA^knr 
et  de  fflgnité.  Cest  Wm  qnlM  a  denné  reaptra^di^nade  Hi- 
tler ;  et  dèi  cette- Vie  11  exerce  son  aiatuilé  sdr  toutii  dnaea,  qaei* 
qti*elle  ne  doite  dbtenfr^M  plefn  efpiiMt  «ioneiee qefanjocir  da 
Jugement  fî). 

417.  Comme  Jésue^Chrlst  etft  votre  foi,  Il  ect  par  là  méaae 
notre  Seigneur  et  comvae  Dieu  et  eomme  lioBune.  «  il  i^est  nbalsaé 
t  lui-même,  à*^ttt  fait  dbétoBant  )usq«^1a  nort/  cft  Ahi  HKiit  de 
>  la  croix  ;  c^M  pourquoi  Meu  Vn  élevé,  et  lui  a  denné  vm  lïogn 
«  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'an  nons  de  HtmB  toot 
«  genou  fléchisse  au  ciel^  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et  que 
«  toute  langoe  reconnaisse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans 
«  la  gMieide  DiettleiPtee  (ftj.  »Xui-inéme  a  dit„aprèssarésarrec- 
lion:  «  Tonte  pni— ue-tn'a  léèé  dewif  e^aatoîci  etenr  la  tanpe  (4).  » 
n  est  d*a!11euTs  appelé  Ifotre^Seigneur,  parée  qifll  frémit  em 


(1)  Bic  (Jésus)  erft  magnu$«  etFtlfas  AtMsSiml  vooÉ&flur,  et  dabttlM  Boaiiiivs 
Deiu  sedem  David  patris  ejus  :  et  regoabit  in  domo  Jacob  in  aeteraam,  et  regni 
iju8  non  erit  finis.  Saint  Luc,  c.\,v,  32.  —  (3)  Catéchisme  dn  eondle  de 
Trente,  sur  le  symbole.  —  (3)  Humlliatit  semétlpsiim  foetus  obediens  mqne  ad 
mortem,  mortem  aotem  cracis.  Propter  quod  etDetn  e«aKaTit  fflun,  eldenavit 
Ui  nomen,  quod  est  super  omne  nomen  :  ut  in  nonifaie  Tesu  omne  gêna  flectatar 
cœlestîum,  terrestrium,  et  infemorom  :  et  omnis  lingna  eonfiteatur,  quia  Bo- 
minus  Jésus  Christus  in  gloria  est  Dei  Patris.  ÉpUre  aux  PhilipjHens^  c.  ii, 
V.  B,  etc.  *  (4)  Data  est  miiiî  omnis  potestas  in  cœio  et  in  terra.  Saint  Mat* 
tMeUf  c.  xxYHi,  V.  18. 
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tMn,  qjA  rmgHrait  mifta  votre  iwÉfrin ,  km  biévio  ^'U  se  ionit  ' 
poiBi  nertfMriKNB  ;  air  il crt  pur  làato» aotr»  «wllit  «wnre- 
raiii  ^  le  bmIM  ûb  fMrtwf  les  créetom  (i)« 

418.  Enfin^  ran  des  prindpaux  titres  de  Ifwm  Oirist,  e*eatle 
titre  de  médiateur.  Nous  étions  ennemis  de  Dieu,  séparés  de  Biea 
par  le  péché;  or»  le  Yerbe,  en  slncamant,  nous  a  rapprediéeée 
Dieu  ;  en  prenant  notre  nature  sans  eesser  d*étre  Dieu,  il  a  récon- 
cilié le  del  avec  la  terre /Ie<)ftetear4wa&  la  créature  :  «  Il  Malt» 
dit  saint  Augustin  ^  que  le  médiateur  enti*e  Dieu  et  les  hommes^ 
eût  qwlqueehose  de  eoaum  avee  Die««  «I  quelque elKiae  de 
eommun  ayec  ks  bomnies  ;  car  s'Ià  avait  été  semblable  anx 
hommes  en  tout,  il  aurait  été  tnq^  loin  de  Dieu  ;  et  s*il  avait  été 
se&MaMêàDiMeDlsvt»  il  aurarit  été  toof  Mn  des  hommes,. 
etflMSflnirph»mé«Hatiw(l)»»NMidîreiis  àmtKmVAr 
pôlre:*Dyami9kfu>el«iBiédMearcntnDkttetleshttMDMS^ 
Jéew-OiM,  homa^Blea],  qui  s'est  livré  toiriBsème  pmu  te 
fédenftlnidetsM(8).  Len^uaimiis  étîsniemMmiiddDiett, 
nom  avoni  été  féeemttMe  avee  Biea  pav  la  m^rt  de  sm  Fii»^(4). 
Il  a  plu  au  MreqmleulepMailudi  féridit  nlui,  et4a.iéMii* 
dtier  tovie»  ^oses  par  loi  ci  m  M^mimek»  syao*  padfti,  par  le 
sang  qi!"!!  a  réfÉBdu  sur  la  enis ,  et  ea  ^  est  ea«  te.  terce  et  ce 
qui  est  au  eiel.  Tem étte»  aatwfcii  étotjaéfl  de Biiu;  vemétiez 
seeeimcttlrpflr  leèéréglaDieatâi¥e«meq^  abeado^ 
ttUTres  erinlBèHcs^  mais  maint— ml  jféima  fShrist  veue a  réepa- 
^lée  par  Ta  mertqu*il  ah  soufferts  dam  eeneoife  mortel,  pour 
voue  rendre  srinta,  purs  et  IrrépiéhHisiUes  devant  ltti(é>.  C'est 
par  hii  que  nous  avons  aœès  les  «m«t  lea  antifs  aspsèa  du 


(1)  Catéchisme  du  concile  de  Trente,  sur  le  sytnboie.  ^  f3)  Wedfstor  Miem 
inter  neom  et  hoitiities  oporteM  dt  bafeeret  aAiÎM  ihaleftie»  iilpidiMIe 
bomîMliH;  M  In  utMM^ie  ItoaMbes  siallis  iMge  «s^ 
DeoalMtlisloageemtahhmiisibmratqueitomfldiatoraoacMet  liv^  zâes 
CdH/toéoai»a  xui.  «-^(t)  Vam  eniei  JDeos»  unos  et  mediator  Dei  et  hominom 
boBo  ChriUm  Jesos  :  qai  dédit  redemptionem  semetipsum  pro  onmibas. 
I'*  épUre  à  Timothée,  e.  n,  v.  5  ei^  6.  —  (4)  Coin  feiiniel  Msem»,  reeenefliati 
aiiiniis  Deo  per  mortem  Filli  ejus.  EpUré  aux  Jtomoiiu,  c.  v,  v.  10.  —  (5)  In 
vfpso  eonphcnK  omiien  plwlMiBeBi  fahaliitm  t  et  par  «am  neonoiUare  om- 
aia  \m  fpâaoi,  pteiSesiii  per  sangeineBi  traeii  ejm,  «ive  que  ie  terris»  aive  qnas 
in  colis  sont.  Elvesemae8aetkaHq«aade«liemli»0tiaiiaîciiaBaHiaoperU)ue 
malis.  Nnee  «nten  reeooeillsvit  ia  corpore  «ernit  ajua  per  mortem,  «&bii)ere 
▼oft  sanetoa  et  inmacalaloe,  et  irrepreliemibilea  conn  ipco.  Épitrt  aux  Co- 
lo»ieiu,  c.  I»  9.  I9,c/c. 
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•  Père(i).  Il  pwtaanTer  poor  tnwtfowg emx qrt >'»»pffocl>»t  <te 
<  Diev  par  cmi  estranite,  étuil  viYaQl  «I  en  éM  4*iftlereéder 
«  pcnir  no»  (S).  Allons  itone  airee  eonfianee  nntrâne^eMgvAee» 
«  afin  d*y  obtenir  miaérleorde,  et  d'y  troaver  k  saoovra  de  la  grâce 
«  dans  nos  besotas  (S).  > 


GHAPiTaS  VII. 

De  la  mtamiifê  de  tiewpnmêr  e»  pmrlamt  4»  mifêièn 
de  Vtn€mrmcUi<m  de  Jéme^ChrUL 


419.  Povr  parler  ekactanant  dn  v^wlère  dai'Iaoamatien  et 
de  Jéfaa*Clirtet»  on  doit  m  eenCamer  an  langage  da  rÉeritore, 
des  Pères,  des  eondlea,  dea  syoaliolea  on  pioftnekw  de  foi  rédi- 
ge on  adopléa  par  TÉglte»  lana  Jamais  peidce  de  ?nn  Ja  distine- 
tlondela  nainre  divine  et  da  la  natn«e  luunaine»  ldie«ent  «niei 
entre  elles  qn'ifn'y  a  qn'nne  aenla  petaonne  en  Jésua-Glirist,  la 
personne  dn  Verba»  dn  FUs da Msn £tlt  bamase.  fin  veKn  decette 
union  bypostatkfne,  la  M  ealbaU4ne  rapporta  à  ja  faraonne  de 
Jésos-Obrist  lesatlribntactlespBspdétés  de  lanalnre  dWkieelde 
la  nntnrs  bunalne,  sans  eanfondra  la  dlvlailé  avee  rbnmaaité  : 
c'est  eeqne  les  tbéalagianaappeiknft  la  eamm^whedim  des  idi0m€s 
on  des  prapriélés*  4inil,  en  Jés«»Cbrist,  Diêu  eêi  km^me^  i^Aomme 
e»t  Dim: ea  qnl  ne  si^iifla  pas ^m  Jésns^^brlrt,  eonuDM  Dieu, 
soit  iRMime;  ni  qne,  eaaune  liooMne,  il  sait  Dlan;  mais  bien  que 
le  Fils  de  Dlen,  Dien  eaoune  la  Père,  étemel  et  eonsnbatantlel  au 
Père,  8*eet  fait  bomme  en  8*aflsociant  la  nature  bumaine,  en  la 
faisant  tien^  on  la  rendant  propre  à  sa  personne,  qui  est  la  per- 
sonne du  Verbe,  la  seconds  personne  divine*  De  même,  et  pour  la 
même  raison,  le  Fils  de  Dien  est  devenn  le  Fils  de  rbomme,  et  in 
Vierge  Marie,  de  laquelle  il  est  né»  est  devenue  mère  de  Dieu  :  Det* 
para  ;  non ,  eneore  une  fols ,  que  la  sainte  Vierge  ail  engendré  la 
divinité,  mais  parce  qa*en  concevant  et  en  engenârant  le  Fils  de 

(t)  P«r  Ipteai  bsèemei  icaeiseiû  aadbe  is  Sfirili  ad  Patrem.  EpUrt  aux 
SphéékMf  c.  Il,  s.  IS.  ^  (t)  SaivsfS  is  perpeUnsn  point  «ooedentee  per  se- 
inetiptoiB  ad  newn^  iWBper  vivent  ad  iaterpellaBdim  pre  Dobis.  BpUre  aux 
Hébreux,  c,  vu,  v.  S&.  —  (3)  AdeaBH»  erga  eNn  Sdncia  ad  tlironiMn  ffatup, 
ut  miftericordiam  ooMequamiir,  et  gratiam  Uivenlamua  m  auxilio  opportuno. 
ibidem,  c.  iv,  v.  is. 
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IM€a  qmoft  à  PliinMUiillé,  die  n'a  pu  èlre  mèfi  que  du  Fils  de 
Bieti;  c*est  la  personne  cpd  naît,  c'est  de  la  personne  qu'on  est 
mère. 

430.  Lee  âiéologteBS  noos  donnent  plneienrs  règles  sur  la  ma- 
nière de  s'expitDBer  en  parïiwt  de  Jésus-Christ.  Ces  règles  sont  : 
1^  que  les  teraMi  eaiureU^  e^est^à-dire  cenx  qié  expriment  direc- 
tement la  personne  oa  le  sujet,  peuvent  s'affirmer  les  nns  des  au- 
tra  à  regard  de  Jésns-Oirlat;  1^  que  les  termes  abstraits  j  on 
<pii  exprimait  dîreeMsent  la  ferme  on  TattrUiat,  ne  peuvent 
s'ftfllmier  les  ans  des  antres-  os  Jéftus^CbrM  ;  autrement  la  corh 
muBîeation  des  propriétés  confondit  la  natnre  divine  avec  la 
natare  hansiae;  t^  qn'on  peut  attribuer  à  la  personne  de  Jésu»- 
Christ  ks  noms  abstraits  de  la  natare  ^ttvine,  mais  non  pas  les 
nous  abstraits  de  la  natnrs  bomalne.  Hais  parce  qu'il  est  diffi- 
diede  iUre  cMttpreadre  esta  an  commun  des  lecteurs,  il  est  né- 
centiie  de  rapporter  les  «uonpICB  dont  les  AMtenra  se  sont  servis 
posr  exprimer  le  dogme  catiioliquew 

431.  Suivant  la  première  règle,  on  dit,  en  parlant  de  Jésus- 
Christ  :  IHmê€Mtkùïïme,  Dieu  esi  ni,  Difiu  a  s<nrffert,  Dieu  est 
mrt,  Di0ue§ireêeuseiié;titifiaï  signale  que  le  Fils  de  Dieu,  qui 
Veit  fiit  bomme  en  sincamaat,  eStnéeommebomme,  asoitfert 
eomaiebonime,  est  mort  comme  bomme^  est  ressuscité  comme 
homme.  On  dit  paiement,  tei^ows  en  parlant  de  Jésus-Gbrist 
honmie-Bleo  :  Lkimme  est  DieUj  Pbomme  est  immortel.  Le  sens 
Recette  proposition  n'est  pas  qne  la  divinité  ni  l'immortalité  coi^ 
Mennent  à  nramuité  de  Jésus^^^urist,  mais  bien  que  la  divinité 
ttrimmortniité  sont  propres  au  Elis  de  Dieu  Mt  bomme,  qui  est 
Diea  eomase  le  Père,  éternel  et  consubstantld  au  Père  ;  elles  ne  sa 
rapportent  pas  à  la  nature  bumalae,  mids  à  la  personne  de  celui 
^estDiea  et  bomme  tout  ensemble,  qui  est  impassible  etim- 
loortel  quant  à  la  divinité,  passible  et  mortel  quant  à  rbomanîté, 
C'est  absolument  comme  d  on  disait  :  Cehti  qui  s'est  fait  kQmme 
tstùieu,  est  immortel.  Cependant,  quoiqu'il  soit  très-vrai  de 
dire  que  Dieu  s'est  fait  homme  f  on  ne  peut  dire  que  r homme 
i'estfait  Dieu;  car  ce  n'est  point  l'bomme  qui  s'est  uni  à  Dieu, 
omis  Dîen  qui  s'est  uni  à  l'bomme.  On  ne  peut  dure  non  plus  que 
^hamme  a  été  fait  Dieu  :  cette  proposition  serait  au  moins  équi- 
voque, en  ce  qu'elle  donnerait  à  entendre  que  la  personne  humaine 
«obsiste  en  Jésus-Christ.  Enfin,  l'on  ne  pourrait  dire  que  Jésus- 
Christ,  comme  homme ^  est  Dieu;  ni  que  Jésus-Christ,  comme 
^ieu ,  est  homme  :  ce  serait  confondre  la  nature  divine  avec  ia 

II.  19 
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toi. 

42f2.  D*après  la  seconde  règle,  ce  serait  une  erreur  non  mofo» 
grossière  de  dire^^e  la  dwinUé  de  Jéamp*Gkrittmt  V/mmanité, 
quX/t  est  née,  qa^elie  a  seuffktit.  qa*êik  eUmnrte^  qa'eM  eei 
reesuieitée;  0aqMaeiiJiBnaliitéeBtJaâii#iM,9iVdkB«it£Mfe- 
puisê^mte ,  it^fime^  imnenM^  qa'elle  ett-pariauL 

423.  Seiea  la  traisiAme  règle,  on.  dlimi  JLb  Jerte^  ie  FîU  de 
Ueu  eH  la  divMUé^  la  eagms9y  la  tamt»  ywiiiowe  de  Djeu, 
pnlKin'il  est  Bien  lui^iième  :  M  Deus  enU  Vèiéwn.  M eis  en  ne 
dira  pas  qu'il  est  rfaemantté;  car^  4Miqa*ll  ait  fris  «être  nature, 
il  n'est  pas  une  mèmeefaoee^nwe'clle;  ia  naftore  diTkM^en  Jéeas* 
Christ,  demeure «nentteHemait  distlaete  ée  la  «atava  bansatee. 

4S4.  Peut<<n dtee i[ae JésasMCfarist-seieoniMMB  delà dtviiiité et 
de  rhananité?  On  pent  dire  apree  tes  Mrea  que  Maas^SbrisI  «st 
composé  de  la  nature  dtvlne  et  4e4a  nataferlittiafeÉBaf  asals,  paor 
ne  point  s*écarter  de  leur  pensée,  il iflnit.fri—niuer<[a^ii  y  a  hhm 
de  ta  différenoe  "entre  la  mandère  dont  la  divinité  et  rbnmoBl^ 
composent  Jésus-€farist,  et eelle dantacuA  oampeeéeales  autres 
choses.  «  Gar  dans  les  aattea  «baseacea^nséia  ta  peitles  eompo» 
«  sautes  se  perABettauMnl  ]BUftnettenMDt,et4e'Ceapa.iiiAaie*ijoute 
«  quelque  chose  à  rame,  tandiaqae  rhnmHiitéii^iyoala  nei^à  la 
«  divinité.  Ainsi,  dans  œtte  ditiM'aoaipQBllAsttidnnée  par  Tincar- 
«  nation,  la  diYinifeé  donne  et  ne  re^taisa.  Hla  «St^anssl  ^eande 
«  à  die  seaie  que.le  tout  ;  elle.cairâMiniffaaesiiielunMa  infinies  à 
t  rhumanité,  mais  «Ile ne  refait  riend'dhu  Btna eelte  eamp^si- 
«  tlon  la  dî'vinHé.tientliflnde'tQitt^  parée ip-epef^fissèin en  aoi  la 
«  piénKude  de  toute  peitetien  (i).  »  Mala,  ifaoi^'a»  pniaK  dire 
que  rame  et  le  eorps  de  riMBome  sent  une  natarearnipeeée ,  on  ne 
peut  dire  qu'il  en  soit  de  même  de  Jéaaa^Gkurisft;.  M  n'-esli  point 
une  nature  composée  de  la  divinité  et  de  rinmianité..  L'*ânie  at  le 
corps,  étant  deux  èlres  imparftdtaetdestittéaà  ètve  nais  l*tta  a 
Tautre,  peuvent  composer  ensenriile  une  nature,  patee  qu'ils  se 
perfectionnent  muftueMement,  eu  égard  à  ia  M  qne  se  piopeae  le 
Créateur;  mais  la  divinité  contenant  en  elle  toutes  sortes  de  per- 
fections,  n*en  peut  recevoir  de  nowwlles.  Elle  peut  denc  s'onîr  a 
la  nature  huaadne  pour  la  peitetionner^  mais  non  pour  se  perfec- 
tionner elle-même,  ce  qui  lui  est  uni  ne  Ini  «tonnant  absolument 
rien. 

(l)  l^kuhyirrinslntction  tut  le  lymfto/e,  c',%r\u  —  Toyei  «usai 
nély.  Tract,  de  IneamatUme^  quœst,  ix,  ùrU  m. 
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Mê.  li  est  e&çore  d'-autnes  q^u^ons  soulevées  par  les  seolasti- 
qMi' touchant  rincarjaatioii  du  Fils  de  Dieu  j  mais  parée  que  ces 
questions  ne  touchent  point  a  la  foi,  et  qa*il  yaut  mieux  se  péné- 
trer de  ce  mystère  d'amour  que  d'entrer  dans  des  discussions  qui 
n*édifiait  pcÀit,  nous  finirons  en  disant  avec  le  pape  saint  Léon  : 
«Rendons  grâce  à  Dieu  le  Père,  par  son  Fils,  dans  le  Saint- 
<  Esprit  ;  dans  sa  grande  ailséric<^6  et  son  amour  pour  les  hon)- 
«  mes,  il  a  eu  pitié  de  nous,  et  lorsque  nous  étions  morts  par  le. 
"  péché ,  il  nous  a  rendu  la  vie  par  Jésus-Christ,  afin  que  nous 
i  fussions  en  lui  de  nouvelles  créatures  et  un  nouvel  ouvrage  de 
Q  ses  mains.  Dépouillons-nous  donc  du  vieil  homme  et  de  se:» 
«  actes  ;  et,  participant  au  bienfait  de  la  naissance  de  Jésus-C3irist, 
(c renonçons  aux  œuvres  de  la  chair.  Reconnais,  6  chrétien,  ta 
«  dignité;  et,  associé  à  la  nature  divine,  ne  retombe  plus  dans  ton 
R  ancienne  bassesse  par  une  conduite  indigne  de  ton  caractère. 
'  Souviens-td  de  quel  chef  et  de  quel  corps  tu  es  membre.  N'ou- 
«  blîe  pas  que,  retiré  de  la  puissance  des  ténèbres,  tu  es  parvenu  a 
^  la  lumière  et  au  royaume  de  Dieu.  Par  lë  baptême  tu  es  devenu 
«  le  temple  du  Saint-Esprit  :  garde-toi  de  bannir  de  ton  cœur  par 
«  des  affecâons  criminelles  un  hôte  aussi  auguste ,  et  de  retomber 
«  au  pouvoir  du  démon.  Le  prix  de  ta  rédemption  est  le  sang  de 

*  Jésus-Christ,  qui  doit  te  Juger  dans  sa  justice,  après  t'avoir  ra- 
0  cheté  dans  sa  miséricorde  (1).  Jésus-Christ  a  annulé  le  pacte 
«  que  rhomme  trompé  avait  Mt  avec  le  tentateur.  Toute  ta  dette 

•  a  été  acquittée  par  le  rédempteur.  Le  fort  armé  est  garrotté  par 
«  ses  propres  liens,  et  ses  artifices  retombent  sur  sa  tête  -,  le  prince 
^  du  monde  étant  lié,  la  liberté  nous  est  rendue;  la  nature  hu- 
^  maine,  purifiée  dé  i^es  taches,  recouvre  son  ancienne  dignité  ; 
«la  mort  est  délîiut'e  par  la  mort;  la  naissance  est  réparée  pdr 


(1)  AgMBOs  enio,  ditoctittimi,  gratias  Oeo  Patri ,  per  Filium  ejus,  in  Spirilu 
Saacto,  qiiiypropter  multam  misericordiam  suam  qua  diiexit  nos,  misertus  est 
Dostri  :  et  cam  essemos  mortui  peccatîs,  convivificavit  nos  Christo,  ni  essemus 
in  ipso  uova  oreatara  noTumque  iiginentiim.  Deponamvs  ergo  veterem  bominem 
cum  aetibus  suis  ;  et  adepti  pariicipalionem  génération!»  Cliristi,  camU  renuL- 
Uensi  operibui.'  Agnotee,  o  cbrisUaney  dignitatem  tuam ,  et  divioie  consors 
fadfu  catane ,  ooii  in  veterem  vilitatem  degeaeri  oonversatione  redire.  Mé- 
mento ciiiiia  capitiseA  «ijos  corporis  sis  membrum.  Reminiscere ,  quia  erulus 
de  potestaie  lentbrmm ,  tramiatns  es  in  Dei  lunoen  et  regniim.  Per  baptiaiaatis 
S3sraBw»tiiDi  8pirifiis6iiioti  factos^  templam  :  noli  lanium  bat»latorenai  pravig 
de  te  aGtibaS'«tfBearBy  et  diaboti  te  iteram  snbiicere  servituti  :  quia  pretûion 
(niim  aangnis  esicfariati  :  qoia  in  veritate  te  judicabit,  qui  ià  miseriGordia  te  re- 
demit.  Semwn  i,  sur  la  nativité  de  Notre-Seigneur, 
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•  une  nafosance  nouvelle.  Puisque  la  rédemption  nous  tire  de  l'e»* 
«  elavage,  la  régénération  change  notre  origine,  et  la  foi  jutttti 
«  les  pécheurs  (1).  » 


CHAPITRE  VIII. 

Du  culte  de  Jésus-Christ. 

426.  Le  mot  culte  exprime  le  témoignage  d'honneur  ou  de 
respect  que  nous  rendons  à  un  être  qui  est  au-dessus  de  nous. 
Le  culte  est  intérieur  ou  extérieur  :  intérieur,  lorsqu'il  ne  se  ma- 
nifeste par  aucun  signe ,  demeurant  concentré  dans  le  fond  de 
notre  àme  ;  extérieur,  lorsqu'il  se  produit  au  dehors  par  la  parole 
ou  les  mouvements  du  corps.  Comme  le  culte  change  de  nature 
suivant  le  sujet  auquel  il  se  rapporte  et  le  motif  qui  l'insph^e,  on 
distingue  le  culte  civil  et  le  culte  religieux;  le  culte  suprême  et 
le  culte  inférieur  ou  subordonné;  le  culte  absolu  et  le  culte  relor 
tif.  Lorsque  nous  honorons  un  roi,  c'est  un  culte  civil ,  culte  su- 
prême en  son  genre:  si  nous  honorons  ses  ministres^  c'est  un  culte 
civil,  mais  un  culte  inférieur;  si  nous  respectons  son  image,  sa 
statue,  c'est  encore  une  espèce  de  culte  civil ,  culte  tout  à  fait  re- 
latif, qui  se  termine  à  la  dignité  royale.  Il  eu  est  de  même  du  culte 
religieux,  quoiqu'il  appartienne  à  un  ordre  supérieur  :  le  culte  que 
nous  rendons  à  Dieu  comme  au  créateur  et  au  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses,  est  le  culte  suprême,  qu'on  appelle  aussi  culte 
dit  lAtriey  l'adoration  proprement  dite,  qui  ne  convient'qu'à  Dieu  : 
Dominum  iuurr.  adorabis ,  et  illi  soli  servies  (3).  Le  culte  que 
r Eglise  rend  aul  anges  et  aux  saints  est  un  culte  également  reli- 
gieux ,  mais  un  culte  inférieur,  appelé  le  culte  de  dulie  :  ce  culte, 
sans  être  purement  relatif  comme  le  culte  des  images,  se  rapporte 
à  Dieu  lui-même,  comme  à  l'auteur  de  tout  don,  de  tout  bien  ;  ce 

(1)  Sokitur  îfaqne  letiferae  pactionis  maleMiasa  conacriptio»  et  par  fi^nstHiaiD 
plus  pctendi,  totias  dcbiti  sumnia  Yacuatur.  Foriis  ille  (diabolos)  necUtar  suis 
viuculis,  et  omne  commentuin  maligni  ia  caput  ipsli»  retorqaef  or.  Ligato  rnoudi 
principe,  captivitatis  vasa  rapiuntur.  Redit  In  konoren  nnni  ab  aatiquis  eon- 
tagiis  purgata  natura,  mors  morte  destruitor,  uativilaB  nativflaie  réparât ur  : 
quonlam  simul  et  redemptio  aufert  servitotem,  et  regei|eratio  mulat  ortgiiieiB, 
et  (ides  jnstificat  peocatorcm.  Sermon  ii,  ntr  la  naUoité  de  Notre-SeiQnemr 
—  (1)  Saiut  MatUiieu,  c.  ir,  v     "^ 
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qui  est  vrai  même  di  culte  A*hyperduUey  c'est-ihdire  du  eulte  spé- 
cial qu'on  rend  à  la  samte  Vierge ,  eomme  étaut  élevée  par  sa 
qualité  de  mère  de  Dieu  au-dessus  des  anges  at  des  hommes  »  an- 
desms  de  toute  créature.  Eufiu,  honorer  les  images  et  les  eorps 
des  saints,  ou  ce  qui  nous  en  reste,  r^eliquiœ,  c'est  honorer  les  saints 
eaxHnémes;  et  cet  honneur  revient  encore  principalement  à  Dieu. 

427.  Pour  ce  qui  regarde  l'adoration  qui  est  due  à  Dieu,  «  TÉ- 
glise  catholique  enseigne  qu'elle  consiste  principalement  à  croire 
qu'il  est  le  créatepr  et  le  Seigneur  de  toutes  choses,  et  à  nous 
attacher  à  lui  de  toutes  les  puissances  de  notre  âme  par  la  foi , 
par  l'espérance  et  par  la  charité,  comme  à  celui  qui  seul  peut 
faire  notre  félicité,  par  la  communication  du  hien  infini,  qui  est 
lui-même  (1).  »  La  même  Église  enseigne  que  tout  culte  reli^eux 
se  doit  terminer  à  Diea,  comme  à  sa  fin  nécessaire;  et  si  l'hon- 
neur qu'elle  rend  à  la  sainte  Vierge  et  aux  saints  peut  être  ap- 
pelé religieux ,  c'est  à  cause  qu'il  se  rapporte  nécessairement  à 
Dieu  (2).  Pour  les  images,  le  concile  de  Trente  (3)  défend  ex- 
pressément d'y  croii-e  aucune  divinité  ou  vertu  pour  laquelle  on 
doive  les  révérer,  de  leur  demander  aucune  grâce,  et  d'y  atta- 
cher sa  confiance;  et  veut  que  tout  honneur  se  rapporte  aux  ori- 
ginaux qu'elles  représentent  (4).  Ainsi,  à  parler  précisément  et 
selon  le  style  ecclésiastique,  quand  nous  rendons  l'honneur  à 
l'image  d'un  apôtre  ou  d'un  martyr,  notre  intention  n'est  pas 
tant  d'honorer  l'image»  que  d'honorer  l'apôtre  ou  le  martyr  en 
présence  de  l'image  (6).  On  doit  entendre  de  la  même  sorte 
l'honneur  que  nous  rendons  aux  reliques,  à  l'exemple  des  pre- 
miers siècles  de  l'Église  (6).  » 

428.  A^rès  avoir  dit  en  quoi  consiste  le  culte  que  nous  rendons 
à  Dieu  et  aux  saints,  nous  parlerons ,  dans  ce  chapitre,  du  culte 
de  Jésus- Christ  comme  homme,  et,  dans  les  chapitres  suivants , 
du  culte  et  de  l'invocation  des  saints,  du  culte  des  images  et  des 
reliques,  du  cuite  et  des  prérogatives  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
mère  de  Dieu. 

429.  C'est  un  dogme  catholique  qu'on  doit  adorer  Jésus-Christ, 
et  comme  Dieu  et  conmie  homme  :  comme  Dieu,  puisque  Jésus- 
Christ  est  Dieu,  et  que  l'adoration  est  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu; 

homme,  puisqu'en  vertu  de  l'union  hypostatique ,  il  ne 


(llBossoet,  EaeposiiUm  dé  la  doctrine  de  V Église  catholique,  n*"  m  — 
1)  iMdeai.  ^  (S)  Session  xxr,  décret  De  fimocation  des  saints,  —  (4)  Bos« 
«iel,  ExpoêHkm  de  la  doctrine  de  V Église  catholique,  n*  v.  ^  (5)  ibidem 
-»  (6)  Ibidem. 
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peut  être  adoré  comme  homme  sans  ëitenâaré  comme  THcn, 
cette  adoration  s'adresse  à  la  personne  fflAme  du  Verbe  fattclistr. 
On  ne  distingue  point,  à  l'égard  de  Jésos-Christ ,  un  cutte  poor 
ta  nature  divine  et  un  culte  pour  la  nature  humaine;  car  Xa  dedx 
natures  n*ont  qu'une  seule  et  même  personne,  la  personne  éDvItie, 
à  laquelle  je  rapporte  le  culte  que  nous  rendons  à  Jésus-Christ. 
C'e8t4>ourquol,  quand  nous  disons  quel'on' doit  ador^rhmtnmité, 
nous  ne  la  séparons  potot  du  Terbe ,  comme  nous  ne  séparons 
point  le  Verbe  de  Thumanité  dont  il  s'est  revêtu  :  *  Requctero 
«  hujusmodi  (Domiiii)  corpus  a  Vei1)o  dirfdentes  adoramus ,  dit 
«  saint  Athanase ,  neque  cum  Verbum  Tolumttâ  adOrare,  losum  a 
-  came  remoyemus  (1).  »  Suivant  le  cinquième  concile  œcumé- 
nique et  le  oondte  dé  Latran,  de  049  :  «  Si  qhelqu^In  dit  qu'on 

•  adorer  Jésus-€hrist  dans  deux  natures,  admettant  deux  espèces 

•  d'adoration,  l'tine  pour  Bleu  le  Vert>e ,  et  rftt^tre  pourllioanne 
«  pris  séparément;  ou  si,  confondant  l'humanité  avec  la  divinité, 
"  Il  adore  Jésus-Christ  romme  étant  une  seule  nature  ou  une  seule 
«  essenee;  au  lieu  d'adorer,  par  une  adoratiOn'^ique,  Bleu  le 
«  Yerhe  incamé  conjointement  avec  la  nature  humaine ,  selon  ce 
^  qui  a  été  transmis  dès  le  commencement  à  la  sahite  Ëgflse  de 
«  Dieu;  qu'il  soit  anathème  (2).  »  Eh  effet,  les  Pères,  entre  autres 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Augustin ,  saint  Épîphane,  saint 
Ambroise ,  saint  Grégoire  de  Nysse ,  saint  Grégofre  de  Naxianze , 
saint  Athanase,  enseignent  clairement  que  l'on  doit  adorer  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ;  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à  l'Écriture. 
Certainement  saint  I^ul  parlait  de  Thomme-Bieu  ou  de  Jésus- 
Christ  comme  homme ,  lorsqu'il  dit  :  «  Il  s'est  abaissé  lui-même, 
«  se  rendant  obéissant  Jusqu'à  la  mort,  et  Jusqu'à  la^ort  de  la 
«  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  Fa  élevé,  et  lui  a  donné  un  nom  qui 
«  est  au-dessus  de  tout  nom ,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
«  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers ,  et  que  toute 
«  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-CSirfst  est  dans  la  gloire 
«  de  Dieu  le  Père  (3).  » 

(1)  Loilre  à  AMphittS.^  (S)Si  quisMtorMi  in  dnabmaatoria  dicit  Christam,  ex 
quo  duas  adoraUones  iotndiioiuit,  aemotim  Beo  Vetto»  «I  teoMliiii  keoiM  :  aot 
si  quis  ad  peremptionem  caniis»  aut  ad  canftuioaam  daitelif  et  IiubmiiIIiiIm^  inmt 
oataramaiTe  essenUamconTeoientiom  perteatoflediceus,  sicadond  Ghriatam,  led 
noD uDâ  adoratioae  Deum Verbum  in4»«rpf(^|ii[^^,r.i^ij^^jni^^|j[|^||||  j^ji^iim^,) 
sandae  Dei  Ecclesiae  ab  ioitio  traditom  est,  talia  ^nat^i^Myif^  a^.  iai>b§^  i§m.  w, 
coi,  574 ,  et  tom.  ti,  coL  251.  »  (s)  HamiliaTit  seoietipnn  Àetoa  ^ 
usque  ad  mortem,  mortem  aulem  crucis.  Propter  quod  et  Oeui  ezeUafH  j 
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4«K  fii.Bna  Wi^rwfliit  il  ert  fwiiit»  »afa  si  c'est  un  devoir 
d*aà«rar  l%mitflaH<toJéiiig-aM^ ,  «a  tant  qu'elle  est  unie  à  la 
diiriiiM)  «  pm%  gttr^  le  màm%  Ji^àatw  le  «acxé  cœur  dé  Jésus 
comine  faisant  parti'e  de  SQn,httBiftaUi|^  qpi,  à  partir  du  moment 
dfrPImttMOiMki^ii'a  ^linAi*4té  séftasée  de^la  personne  du  Verbe. 
AiMitlsr^oMs  fii0Hl!ligliaa  catbd«flpi«iread.aa  saeré  cceur  de  Jésus 
est  ûbCBlta-plan^  i^gltipde^  «acionpt  4e  tovte  eu£uerstitûm.  Le  pape 
Pie VI, -fmhÊubiil^.AmeUiren^Jldei,  aicondamné solennellemeat, 
eonme  fmÊmp.timémr$^  4G$o»Mtf0  d^  oreilUs  pieuses ,  ir^y,- 
neme/muné§fi'0j^MMig^  ^  la  pfa90sittMi.du  synii^de  de  Pistoia, 
qû  rejette  la  dévotion  envers  le  sacré  oosnc  de  Jésus  parmi  les  dé- 
vDti<His  que  ce  synode  regarde  comme  nouvelles,  erronées  qm 
au  moins  dangereuses  ti).  Gomment,  en  effet,  supposer  que  TÉ- 
glise,  toujours  animée  de  Tesprit  de  Dieu^  constamment  assistée 
de  son  divin  fondateur  qài  »  j^^ouifid^étre  avec  elle  tous  les  Jours, 
jusqu'à  la  eousommation  des  siècles;  comment  supposer,  dls-je, 
qu'elle  enseigne  Jamais,  ou  qu'elle  pratique  jamais,  ou  qu'elle 
appronve  Jamais  la,  superstition?  Nous  adorerons  donc  le  sacré 

et  dooaTÎt  iJli  noinen,  quod  est  saper  omne  nomen  :  ut  in  nomine  Jcsu  oinne 
genn  fledatar  co^estiom,  terrestrium,  et  infernoram  ;  et  ontiiB  lÎDgtia  confltea- 
tnr,  qiiiaiDonfaoïJesiMGIiriftiisiiLf^ria  est  Del  Patite.  Lettre  tmx  PhiUp' 
jrimfytf^iiy  •.  s,  ete.-^ii)  là  hoUe  AtucioremJUei  condamne  Isa  trois  propo- 
dtioiia  Mivaates  du  synode  de  Piatoie,  touchât  le  culte  de  riiumanité  et  di 
cœur  de  Jésus  ;  savoir  :  «  1**  Propositto  qa»  asserit,  adorare  directe  humant 
totem  CkHsH,  mofiisverù  aliqucàn  ejus  partemj&reêemper  honoremdi 
vkuiM  dtiiumereatuner  qailens  pcr  hoc  variMun  cttrfcfor jntcndafr  repro- 
bave-^datatiaaia  cnitiMi,  q«Mii.fidoto»  dUfigimt  ad  hiunanitaiem  Cbriati,  per^ 
inde.ac  si  talis  adoraticvqualmmaiiitas  ipaaqoe  caro  Tivifica  Christ  i  adoratur, 
non  quidempropter  se  et  tanquam  nada  caro,  aed  prout  ùnita  diviDÎtati,  foret 
honor  diviuns  impertttus  creatarao,  et  non  potins  nna  eademque  adoratio,  qna 
Veriimn  ineamstom  cma  ptopria  ipitnai  oame  adontur.  cnannA  :  FcUsa, 
eapttom^  péo  m  éebmoÊUui  kumcmitaii  Cbrisii  a  fdeliàus  prmtito  ae 
pnsttaiiéo  éetrabem^  et  injuriosà.  2*  noctrina,  qu»  devoUonem  erga  sa- 
cratissiinom  cor  Jesu  rejiât  inter  deTotiones,  quas  notai  velut  no^^as,  erro- 
neaSy  ant  saltem  periculosas ,  faitelfecta  dé  bao  derotione,  qualis  est  ab  apoi - 
tolicn  sadé  prolMta.  Cenmxu  :  Itote-,  temmuria,  pênMMa^  piarw^i 
muiimpffsmimf  iAiVQfMéfloifi' «edMi in/tiHoM.  d*»  Itam,  in  eo  quo<l 
cultnns .«MPdisJesu  hoceMana  nomine  aiiguii,  quod  non  ad?ertant  sanctissi- 
mam  camem  Chriati,  autejus  partem  aliquam,  àntetiam  humanitatem  totaio 
com  separatione,  aut  praeelaiDne  a  divlnitate  adorari  non  posse  cuitu  latH»  : 
qnatf  idelfs^eor  Jéra  ateaNnt^Beptratlom,  vel  pnedaiolie  a  divioltetej  dom 
^étauméf^iutûorifam^mewBmifa  peiiMmiyeffiiironViiMeparabffiter 
«Bilom  est  y  ad  eum  modum,  qoo  .exsangue  corpus  Chriati  in  triduo  mortit 
AM8apHntlnM««t  pwwirtciDft  »4iyinifal»adorai«e  Mi  in  sapnlcfaro.  C»< 
KEA.  Captioia,  infidèles  eardU  ChrUti  cultores  itgwiesa.  » 
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cœur  de  Jésus ,  parce  que  nous  ne  le  sépanns  ni  de  l'humaniKé  de 
Jésus,  n!  de  la  personne  de  Jésus,  qoi  est  la  peisonne  dn  fils  de 
Dieu ,  la  personne  du  Verbe  ftiit  diair  :  Neque  vero  {€hriêt{\  cor- 
pus a  Verbo  dividenie»  adarammê  (l). 

481.  n  n'en  est  pas  de  Fadoration  de  ilraaiaiyté  de  Jésas- 
Christ  comme  du  culte  de  la  eni%.  Noos  adoroM  llinmanilé  de 
Notre-Seigneur  en  tant  qu'elle  est  nnie  à  k  diyteité;  tandis  que 
nous  n'adorons  point  la  croix,  ainsi  qne  nous  le  Yerrana  nn  peu 
plus  bas  :  le  culte  que  nous  lui  rendons,  eomne  an  signe  de  notre 
salut,  n'est  qu'un  culte  relatif,  qui  se  rapporte  an  Sauveur  du 
monde  expirant  sur  la  croix. 


CHAPITRE  IX. 

Du  culte  de$  saints, 

433.  A  roccasion  du  culte  de  Jésus-Christ,  nous  parlons  du 
culte  que  l'Église  rend  aux  anges,  aux  saints,  et  particulière- 
ment à  la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu.  Ce  culte  est  légitime, 
et  n'a  rien  de  commun  arec  ridolAtrie.  Dans  l'ordre  civil,  nous 
lionorons  le  roi,  ses  ministres  et  les  magtotrats,  sans  rendre  à 
ceux-ci  les  mêmes  honneurs  qu'au  souverain.  Dans  l'ordre  de  Ir 
religion ,  nous  honorons  Dieu ,  notre  Créateur  ;  nous  honorons  les 
anges ,  qui  sont  ses  ministres ,  et  les  saints  qu'il  a  glorifiés  dans  le 
ciel ,  sans  toutefois  rendre  ni  aux  anges  ni  aux  saints  le  même 
culte  qu'à  Dieu.  Nous  honorons,  nous  adorons,  nous  servons  le  Roi 
des  rois, "Je  Souverain  seigneur  de  toutes  choses,  d'un  culte  de 
latrie^  culte  qui  ne  convient  qu'à  Dieu ,  à  qui  est  dû  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles  (9).  Nous  Imnorons  les  anges  et 
les  saints,  mais  nous  ne  les  honorons  que  d'un  culte  inférieur  et 
subordonné,  d'un  culte  qui,  sans  être  purement  relatif,  se  rapporte 
à  Dieu,  comme  à  celui  qui  est  la  souroe  de  tout  don,  de  toute 
grâce,  de  toute  sainteté.  Nous  honorons  les  saints,  OMb  ne  les  ado- 
rons point,  à  prendre  ce  terme  dans  le  sens  qui  exprime  le  culte 
lupréme;  nous  ne  les  servons  point,  nous  ne  servons  que  Dieu 
seul  ;  et  c'est  parce  que  nous  ne  servons  que  Dieu  seuU  que  nous 
n'honorons  les  saints  que  oonfonaéiienl  à  l'ordre  étabU  de  Dieu , 

(1)  SiiiDtAtlkaDase,lettieàAddphias (s>SeUDeo  iioooretcii>n«.i'*^ 

ire  à  rimoihée,  c,  j,  v.  17. 
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l'étant  à  Dlea  snemie  des  pertettons qui  sofit  propiesà  son  «s- 
ae&66  inflfiie^  etn'altrlbvaiit  aax  créataMs  aveiuie  des  qualités  ou 
des  opératiomi  qai  ne  peuvent  convendr  qu'à  Dieu.  Cett  pourquoi, 
comme  le  dit  le  couclle  de  Trente,  «  quoique  l'Égliee  ait  coutume 
«  de  célébrer  qoeiquefrài  dee  messes  en  Tlnkaneur  et  mémoire  des 
«<  saints,  die  enseigne  que  ee  n'est  pcrint  à  eux  que  ie  sacrifiée  est 
<  offert,  mais  Men  à  IMeu  seul,  cpd  les  a  eouronnés.  Aussi  le  prêtre 
«  ne  dit  pas,  Pierre  on  Paul,  Je  tous  offire  ce  sacrifice  ;  mais,  ren- 
•  dant  grâce  à  IMeu  de  leurs  victoires,  il  implore  leur  prolection^f^D 
«  que  eeux-là  même  daignent  intercéder  pour  nous  dans  le  del, 
t  dont  Doos  ftJsons  mémoire  sur  la  terre(l)«  »  C'est  done  ignorance, 
ou  erreur,  ou  mauvaise  foi  de  la  part  des  protestants ,  d'avoir  ac- 
cusé l'Église  romaine  d'être  tomliée  dans  l'idolâtrie,  en  rendant 
an  culte  aux  anges  et  aux  saints  qui  sont  dans  le  ciel  :  ce  culte 
n'est  pas  mtae  un  cutte simerstitleux  ou snperfln;  c'est  nn culte 
légitime,  qui  a  pour  lui  l'Ecriture  et  la  tradition,  la  pratique 
et  la  croyance  générale  et  ccwstante  de  l'Église  universdle. 

488.  Premièrement,  le  calte  des  anges  et  des  saints  est  fondé 
sar  l'Écriture.  Le  Seigneur  dit  au  peu]^  d'Israël  :  «  Je  vais  en- 
«  voyer  mon  ange,  afin  qu'il  marche  devant  voua,  qu'il  vous  garde 
«  pendant  le  chemin,  et  qu'il  vous  fasse  entrer  dans  la  terre  que 
«  je  vous  ai  préparée.  Bespectez-le,  observa  eum;  écouteas  sa  voix, 
«  et  gardez* vous  bien  de  le  mépriser,  parce  qu'il  ne  vous  pardon- 
«  nera  point  lorsque  vous  aurez  péché;  il  vous  pariera  en  BM>n 
«  nom  (3).  »  Nous  lis<ms  aussi,  dans  le  Livre  des  NambreSy  que  Ba- 
laam,  ayant  vu  l'ange  du  Seigneur,  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  et  Vadoru  (8).  Les  auteurs  sacrés,  et  après  eux  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  se  servent  assea  fréquemment  dn  verbe 
adorer  pour  exprimer  le  culte  que  l'on  rend,  soit  à  Dieu,  soit  aux 
anges,  soit  aux  hinaunes.  Lorsqu'il  est  employé  à  l'égard  de  Dieu, 
U  signifie  le  culte  suprême  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  ;  lorsqu'il 

(1)  QbsibtIi  in  honorem  et  memoriain  Maetonai  aeaa«Ua§  interdum  aiissas 
Ecdeia  celebnre  eomueverit,  aon  tamea  iUls  tacriSdaai  ofrerri  docet»  sed  Deo 
Mli,  qui  ilk»  coronaTit.  Unde  née  saeerdos  dicere  aolet,  Offero  Ubi  sacrificiom» 
Petre  rel  Paule;  led  Deo  de  illonim  vletorH^  gratiM  agens,  eoram  pefroeinia 
implorât,  ut  ipti  pro  boUb  iatereedere  d^neatur  la  colit,  qoonmi  menoriam 
aetnan  in  terris.  Se»,  vok  ch.  m.  —  (t)  Ecee  ego  aiiUMi  aiiaeiom  meom,  qni 
pnecedat  te,  et  enstodiat  la  ria,  et  introducat  in  loenni  qaem  parari.  Observa 
cma,  et  andi  vecem  epis^  ses  eoateamendaai  patee,  fôia  non  dimittet  cani 
peocaTeris,  cl  est  aomea  SMasi  la  illo.  Bxodêf  s.  xiio,  v.  20,  etc.  —  (S)  Ape* 
tait  neaifaïas  ecaioe  Saleani*  et  ridH  anaeloBi  staatem  ia  via  evagimto  f^adio^  • 
adoravitqae  eaai  proane  ia  leri»^.  Nombrm,  c,  \xn,  «•  SI . 


Digitized 


by  Google 


S98  BB  L'iMCMUiàTlOlf. 

est  mis  en  langs  à  Végarà  ém  angoi  maaum  re«Bme.  tataiy  il 

expfi^hnetmealte  ftdéikfKt Buâft oeligiiiut^ tarages  n^i^wt  pas 

de  rapports  Qivii»8v«c  tes  liQninie&  Si  «olb^m  flflBtà/J/égsc&âfi  jios 

Mmb1ablWyVadoraii»D^«Btqi]^im  coite  QwUi,ii^^ 

a  Heo  diô»  rMbnn  coiwne  Oahs  ta  Sq^taale^  4a  Vnlgata.  Il 

ftitit  doue  avoir -égard  an  sujet  ^  est  athréy^fOKuc  juger  si  rsdota- 

fioii  est  tm  euito  efcvil  ou  retîgiêux,  un  «idlB  soyvéaiefOi^iuii  culte 

tnférienr»  nue  adoiutioat  proprene&iâitoet  piise  A  la  rlp^ur, 

eosame  ertie'qui  n'est  due  qu'A  Bieu^  oo.  um  adarattan-  ia^jffflpre- 

meut  <ffile,  telle  :quB  mlie  qnL,  s'adrattuil;  à  des  ètras  subor- 

ddunés,  tourne  à  ia^gloireide.ceiai  qui  les  a  jcanUés 4de  ses  Men- 

fliits.  Cette  obserratleu  «fan^itpie  à  m  fuies*  dîVdanA  ie  livre 

de  Josué,  du  di^  tu  puufAe  40  IMeu,  qui  atearrangeiqni  se  pié- 

eeata  à  lui  sous  le  noB^defeineBrie  Vwnuit  du  feiguonc.  Voifii.lt 

teiKte  :  «  Lorsque ieeuététall?nir^«SMritolre  As  hnviUe  de  dàdciko, 

«  il'l«va  tes  yeux;  et  e^att  vurdenint  lu/buaàemoiMiiqoi  était  de- 

«  bout  etqui tmallà.iaiiiÉiaunfli|^'ntte,ilaltoètiii^  etMdit  : 

«  Éles-T0»des'itdt»e»uitdesîeBii8mla?  Xi  lui  x^^mdit  :  Mon;  Je 

«  Bodè  lepkncu'de  raniiéU'iu;fieigneur,  et jeviens.iei  lœiitteaaDt 

«  à TOtresecouEft. Josué'8»Jelfrie.visage<SQatfe lerce efcradora,  en 

«  dlmt  :  Qm  dtt  doum  M^iflur  Aeun.eeciPMeaf  T  Otea^  Uû.  dit 

«  range,  ▼0B>saQiievsdeHi(ûs  pieds,  parée  qma  le  ileu  eùr  v^us  êtes 

«  esl^uainit.  ^  Joeué  ftt<  ee  qv^lui  atvaift  été  «muMadé  (i)»  »  É^i- 

ésmineiitti  ne  s'agit  pas^ici  d^un^csdteeiivil^.iieBpsentavieftiJesiié 

adora  Uunge,  mais  Fange  lui^mèine  Jni!eoniaianda<dr*Aterua«liaus- 

surepsriespuDt  pourie  lieu,  qui.était  sanotiflé  par  k  présence  de 

rewoyé  ds  Msu«  ;r9tus  peuviiNn  'dtar  d*antrea  fsits^.tirés  de 

i*lilstei»e  «rinte^imais  ai^vullà  Men  aeseï  pew  pcsttvar  que'  chei 

tesIsniéltteBlsiniàte^dn^vvaiûÉsB  nféiait  peint  iiwon^ptfiWe  atec 

le  culte  A»ailges<.ati»iè en^tidBS saints quleontenglMM  eomnie 

dus  ange»;'flseont,.dii;  Ifotre-Seigneur,  comaie  leaangeu.dAUsle 

ciel  :  sunt  sieut  angeli  in  cœlis  (a). 

434.  Secondementyledogmecatliolique,  pour  te  eulte^ées  anges 
et  des  saints,  est  fondé  sur  la  tradaitfott  apustoKqne,  dtmt  nous 
aiu>ns.pour  garant  le  témoigaage  des  Pères  etl'a  croyance  générale 
et  ceneramtu  de  l^ÉgUoe*  JX'abard»  c'est  nn  isit  incontestable  qu'au 
cinqutèoie,  el'BatBie«U'jqaBMénsa^iàcley  o^dogme  ^ntt  jtepi  dans 

(l)^Gecf«e9osuetiroaarlalSM«»^«|iadersBsaiC.sQald  noniniie  mais  lo- 
^itnr  sd  Mrîam  saaMf 'Bohe,  iaqeit,  ssl«eMMB*un toum  de  pedibus  tnis  * 
loeiB  enim ,  in  qeo  stas/ssnetes^st.  PetiA^ai  Josée ntnlMiawiisÉ  \ 
lÀv.  de  Joiué,  c.  %  e.  1«»' «*.«- ()>eâial  HSn;  c*  nw^r. dà.. 
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toote  ITÉ^'fae ,  tant  en  Oi-ient  qBTen  Oeeident  ;  les  {n^rtestaots  en 
conrflBtnirent.  Sir  éffit,  cratiti^  lies  mftiiIcliiéMB'  rapt o^iairaf  aux 
fldèfes  de  nfèttre  feA  martyrs  à  h  {/lace  'desidotes,  fialiit  ÂvgUBtln 
leur  ffipoli A?  r^HLepeiii^ie^  chrétien  faOD4i«4e^*mémoire»éesi&ftN- 
«  tjrs  dMmé  sofcmiité  teligfeirw-,  piMir  B^Bxelterà  les  intftcr,  s'as- 
< socferà  laor» méfitès, etpcm* êtrecddé  diBleaioprlèn».  JHMBne 
«  sacrtâmas  à  tmaittuiii^tyr,  ii!afarl)fén  m  !Df«Q  des  nmrtyrs>  quoi- 
«  que  mms  dre§rioti9'  des  airtete  ^snr  les  mém^rea  (tombeaax)  dea 
«  mattyta.  Cfirrqtiél 'CiH  lé  pmpe  da  Sfl^jneor  ifail,  asBialant  à  l'aa^ 
«  td  datia  les  Hen  d% H  y  a  dea  earps  aalnta,  ait  }ainato  dit  : 

•  Pierre;  Vtttil  Dit  -Cfpt^Bù ,  mus  vous  ofAww  ce  aacrifiee?  de  qui 
-  est  offert  est  ojDTert  à  Bien,  qui  a  emtraimé'kviiuflrtyra  ;  et  le  sa- 
«  crtfiee  ft  fièn  mémeanr  1^  tomlieaax  où  il'  lea  a  eonronnéB^  afin 
«  que  la  yne  decesneQX  exeUe  dam  nos  ««Emfffime  charitaé  pins 
■  arSeifter'  c^'enreirs'^Kn^kl'qiie  noos  ponf^ons  issÉbet y  ^^Kven  cdui 

•  par  "te'aecéttrs  doqaèhxoiis  pouvons  lesiaiitteF  (i).  Ncùslioiiorons 
«  done  tes  nmrtfn  de  ee  ênlte  dia  dilaetion  et  de  société  tort;  les 
«  sainisi'qdi  sont  sur  la  terre,  er  que  nous  erasHms  dispasés  à  mon- 
«  rir  pour  la  végfté-évaftgéBque ,  sont  faowirés,  Blaiis  avons  d'ao- 
«tant|ffaidelévdtlan'pourto  pmuiesa^'qne  leur  satat  est  plus 
t  en  sAretë,  depuld  ^ffftà  sont  soMsdu  oanlmt,  qoeie  salnJkde 

>  cent  qtti  eotnbiiftent  eneme.  Haisiious  n'tenovons  etaoaa  n'en- 

>  seîgnons  d%einorer  que  Dieu  ^fm\  do  œ  culte  que  les  fiœes  ap- 
«  pellent  latrie^  qui  n'est  proprement  dû  qu'à  la  Divinité.  Et  comme 
«  Toblation  du  sacrifice  appartient  à  oe  culte,  d*où  Ton  appelle  ido- 

>  itole  FoiUation  qui  se  fait- aux.  idoles.,  nous  ne  Toffrons  ni  ne 
«  eoBHnaBdiina'âe  MHr  kmfoumkmmr^gsf^k  anmin»  âme  saiote^.pi 
«  à  aucun  emge;/QtticogqufetoaftedftBBnmeerrtBw  aussi*  fmssii^^ 
«  est  ausâitAt  repas  par  la  saine  doctrine,  iffin  qtlMI  se  corrige  ou 
«  ffk'lÏMM'é^M  (a)«'»JKe  nconnait-on. j)as  là  la  doctrine  de  rÉ- 
gteei 


(1)  Popnins  chrisiiahijs  memoifas  manyrom'VMIItosa'BeteBinftatfrosBcale- 
biat,  et  ad  excitandam  Imitafionem ,  6t  ot  meiffis  eonim  eonsocfeliiry  atqne 
4)ntiooibus  adjuTetùr;  ita  tamen  ut  nnUi  tnartymm,  sa!  Ipa^Dwmartyroai, 
qoamTis  in  memorlis  martyrum  conétituatnas  altnia.  Quia  caim  antiatitiiiB  in 
locift  aanetorum  corporum  asaistens  attari,aliqiiaflide'4fsft  tOfferiOM»  tft»,  Mre, 
aut  Paule,  aot.Cypnane  ?  Sed  qaod  offfertor,  orfcrtar  Bteo  qahnanTnwMraaavit, 
a|nd  iKCBiorias  eorum  quos  coronaTit,  tit  exipsorttm  fecaian»  ariaMiaMoDe  laa* 
jor  effediw  «xsurgat  ad  acaeadam  caiftàtem  et  la  fîtes  qtoe^inétori  paaroaDW», 
et  ia  iliam  qao  adjutante  possooitis.  IVo,  -xx,  eMVfre  Famte,  9,  z».  —  i[S)  €o- 
iimns  ergo  martyres  ec  culto  dilectionls  et  soeletaCfi,  que  et  in  hac^ta  oolaalnr 
«tacti  homines  Dei,  quorum  cor  ad  talem  pro  etaDgeHea  Teritate  ] 
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4S5.  Saiat  Jérôme,  que  l'on  peut  citer  comme  témoiû  de  la 
Ofoyance  de  FOrient  et  de  TOccid^t,  s'exprime  dans  le  mteie  sens 
el  avec  la  même  préclsioii.  «  Mous  n'adorons,  dJt-*il»  ni  le»  reliques 
-  «  des  martyrs,  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  ni  les  anges,  ni  les  arehaDg», 
«i*ni  les  chérubins,  ni  les  séra]^iins,  ni  toute  autre  dignité  qa'ou 
*'  puisse  nommer,  soit  dans  le  siècle  présent,  soit  dans  le  sièeie  fti- 

>  tur ,  de  peur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  souverain,  au  lien 
«  de  le  rendre  au  Créateur,  qui  est  ]>éni  dans  tous  les  irtècies;  mais 
«  nous  honorons  les  reliques  des  martyrs,  afin  d'adorer  celui  dont 

>  ils  sont  martyrs.  Nous  honorons  les  serviteurs,  afin  que  Vhm- 
<*  neur  que  nous  rendons  aux  swviteurs  retourne  au  Seigneur,  qui 
«  dit  :  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit  (1).  » 

486.  L'mnpereur  Julien  reprcichait  aux  chrétiens  le  culte  qu'ils 
rendaient  aux  martyrs  (2).  Il  est  donc  constuit  que  vers  le  miliea 
du  quatrième  siède  l'Église  honorait  ceux  qui  sont  morts  pour  la 
foi.  Mais ,  comme  le  dit  saint  Cyrille  d'Àleundrie  en  réftilant  cet 
apostat,  elle  les  honorait,  sans  leur  rendre  le  eulte  qui  n'est  dû  qu'à 
IMeu.  «  Nous  ne  disons  point  que  les  saints  martyrs  sont  des  dieux, 
«  et  nous  ne  les  adorons  p<rint  d'un  culte  divin,  mais  d'un  culte 
«  d'affection  et  d'honneur.  Nous  leur  rendons  de  très-grands  hon- 
«  neurs,  parce  qu'ils  ont  combattu  couragei^eDi^ent  pour  la  vérité, 
«  et  qu'ils  ont  conservé  la  sincérité  de  la  foi  Jusqu'à  sacrifier  leur 
•  vie  pour  elle  (8).  »  Écoutez  aussi  ce  que  saint  Grégoire  de  Na- 


paratam  esse  seaUmos.  Sed  illos  tanto  devotios  quanto  secorios  poat  certamlna 
superata,  qoanto  etiam  fidentiore  laude  prndiealnu<,iain  in  Tits  feUdora  vie- 
tores  qaam  in  ista  adfane  usqoe  pagMUtes.  At  itto  cnitu,  qnî  gnsee  XKtptis  <ii- 
eitur,  latine  vero  mo  veriio  did  non  potest ,  eum  sit  proprie  dirinitati  débita 
servitos,  nec  coiimas,  nec  colendum  dooemus,  nisi  unum  Deum.  Cum  autem  ad 
banc  cultum  pertîneat  oblatio  sacrificii,  nnde  Idololatiia  dieitnr  eoram  qai  boc 
etiam  idolis  exhibent,  nuUomodo  taie  alicpiid  offérimns  ant  offereDdom  pneci- 
pimus,  Tel  caiquam  martyri.  Tel  enlquam  sanct»  aninus.  Tel  cviqoam  angeioi 
et  qaisquam  in  bone  errorem  delabitor,  corripitor  per  aanam  dodrinam,  sire 
ot  corrifatur,  sîTe  ut  caTeatar.  Ibidem.  —  (1)  Nos  autcm  mm  martyrum  reli- 
qnias ,  sed  ne  solen  qnidem  et  lunam,  non  angelos,  non  arcbangelos,  non  cbe* 
rubim,  non  seraphim,  et  omne  nomen  quod  nominatur  et  in  praseati  aeculo  et 
In  futaro,  coitiaus  et  adoramns  :  ne  serTiamus  creatnne  potiusquam  Creatori» 
qoi  estbenedictiis  in  secula.  Honoramus  auteoi  retiquias  martyrum,  ot  eamcojuâ 
sont  martyres,  adoremos.  H0B4M'smus  serros,  .ut  bonor  sertorom  redondel  ad 
Dominimi.  lettre  à  BiparHa,  —  (2)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Ut.  ?i,  contre 
jMm.  —  (S)  Sanctos  martyres,  neque  deos  esse  dicimus,  neque  dlTÎno  culia 
scilioet  iUos  adorare  solemus,  sed  affectus  et  honoris  :  qutn  potius  somm» 
bonoribus  illoe  omamus,  puta  quod  pro  veritate  strenue  certayerint ,  stueerita* 
lemque  fidei  eousqiie  servaTcrint  ui  auimam  ipsam  coutempserint.  Ibidem 
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haze  disait  à  Jalicii  :  «  Ht  fsraigne»-Y<Hi»  pas  ces  illustres  athlètes 

4d  chrisâttiisins,  Jean^  Pierre,  Paul,  Jacques,  ÉUenne,  Lue, 

Aodré^  Thède,  que  nous  bonorous  d'une  manière  partieulière  par 

les  fêtes  établies  en  leur  mémoire  (l)î  »  Suivant  saint  Basile,  on 

lébrait  ees  fêtes  avec  beaucoup  de  pompe  et  un  grand  concours 

f  peuples  (2).  Elles  avaient  pour  elles  une  ancienne  coutume,  et 

mnouvelalent  dmque  année,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore 

m  l'Église  (S).  Eusèbe  ^  Césarée,  qid  florissait  dans  la  première 

«tie  du  quatrième  siècle,  atteste  que  c'était  la  ooutume,  de  son 

amps,  de  visiter  les  tombeaux  des  martyrs»  d'y  fidre  des  vœux  et 

m  prlèruB,  et  de  vénérer  leurs,  âmes  Malheureuses  (4)  ;  ajoutant, 

ans  un  autre  endroit,  que  les  anciens  chrétiens,  comme  ceux  de 

on  temps,  ont  cmistamment  honoré  lès  saints  (5).  Les  CùnsUtU" 

i<ms  apostoUqmeSf  qui  ont  été  rédigées  su  troisième  ou  au  plus 

ard  au  qoalrltee  siècle,  nous  parlent  des  Jours  consacrés  à  l'hon-' 

icnr  des  wp6tM,  de  saint  Etienne  et  des  autres  martyrs  qui  ont 

lomié  leur  vie  pour  Jésus-Christ  (6).  Il  est  donc  prouvé  que,  dès 

e  oonnencement  du^uatrièmcsièdey  le  culte  des  saints  était  reçu 

ODune  dogme  cathoUqoe  dans  toute  l'Église,  en  Orient  comme  en 

)oeident« 

437.  Or  on  éogBot  qui  était  ujEdvenellement  reçu  au  quatrième 
iède,  «D  dopne  q«l  est  parvenu  Jusqu'à  nous  sans  Interruption, 
ta  dogme  qu'oft  retrouve  partout,  même  chez  les  schismatiques 
[recs  et  ks  andennes  sectes  séparées  de  TÉglise  romaine,  ne  peut 
vidcmmcBt  venir  que  des  iqptoes*  Pour  peu  qu'on  connaisse  l'es- 
»rit  de  l'Église,  pour  peu  qu'on  ait  lu  son  histoire ,  on  sait  qu'elle 
'est  constamment  apposée  à  toute  nouveauté  en  matière  de  reii- 


(1)  Hee  angaMpegHet  skUaieifti»  Joaanen  illB«s,PetniDi»  PauIum,Stepha- 
mn,  imam;  Aadiêim,  Tiieclafli..*.  qnlbes  pneclwi  hoeorcB  et  festa  constitaU 
iDt  r  DUeours  m. — (2)  Indixenmt  «iiteni  nobis  tampiis  quideiû  convenlendi.  .• 
Kma  Tero  Hiargamaoi ,  loeon  inngnem  mrtynioi  spiendoiv  ac  frequentii* 
mo  coBTentii  siasalie  aanii  ab  ipêis  eetobralo.  LeUn  xcr.  «»  (3)  Com  oele- 
erriflii  aint  martf  rat  Euptychim  et  naoMi  eorasMiM  sberaa»  qaonim  menioria 
lotanaîa  ab  arbe  aoaira  et  tola  vldaîa  celdiratiir....  Ecdesia  ooalra  Tooe  ad- 
>rutiir  ot  Aim^AV  resmnaUa  Tiaitaiidi  oohsubtudiheh.  Lettre  ocui.  — 
)  Eonim  (liomioam  Deo  cariatioiioniin)  sepnlchra  eetebrare  et  precea  ibi  top 
qne  nnncupare,  et  beataa  inomm  anbiiaa  Tenerari  eomocf uii».  Uv,  xm,  ât 
!  préparaiion  évangéHç^m,  -«-(5)  Tum  a&tlquiMea,  tom  noatri  temporia  cbria- 
ni,  Tiras  saaetoa  ab  ipeorom  erga  Deem  amoren  débite  semper  boiiore  vane- 
ti  sont,  et  badanoa  Tenerantur.  Bist.  ecc(.,  Hv,  vu,  c.  xix.  —  (6)  la  aposlo- 
ram  diebua  opna  nou  (aeiaot....  In  «fie  St^hanl,  primi  martyrit  ferientor, 
qoe  in  diebua  csteronim  lanctonim  martyrunny  qui  CUristum  prœtulerunt 
Ue  soae.  ConslH.  aposi,,  Uv.  vui,  c.  xuiu. 
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gibn.  B^^dneiiR,  8f,  emttMfont tflBtde  M»  réfëà  kftpmtotAnls, 
lecQlte  des  seâmtB  est  eMitraireà  la  lot  de  Btoii^  ftoiMimtencop- 
cilfer  la  pratique  irvee  Iw  promcamg  cpM  l6n»<-Glirist  aHûtesÀ  mq 
Église,  lorsqu'il  lui  a  êÊt  qu*iYierallaif«c«lftê  taaates  Joun,j'us- 
qa^  la  eonsomnatlOD  das^dèdoiY  S'A  n'a  pas  é'aaiBa  laaAanent 
qae  fa  sopenstlHfni,  «p^on  boo»  dlsedoac  «onomit  iLanrarffts'âi* 
trodoire  partout»  sma  qaliy  ti^^x^WÊÊnm^wétàÊmMmryBiàibk 
pdrt  des  papes,  ni  Oe  la  part^dea*  éfé^ei?  Hùêl^  M20  qnate  chré- 
tiens de  rOrfent  et  de  POtoddert cwiyaien^jMi^alùÉiMia  aiè<dB  n*tA 
paftit  «ne  inrventionr  Ae^komBsea  :  ils  le  iiinhiM  piiMii  9*i&i  ie 
tenaieitt  de  leurs  pères»  pane  qu'il  leor  anit>élértBaaRnia.pat  le» 
traditions  apostoHqnes* 

488.  Enfin,  noas  InniTom  mtee  dana  l'ilgUse  primlttvedeB 
preuYes  de  ia  ercryanee  eadioliqae  conasnumt  le  cBlla.ées  salais. 
Saint  Gyprien,  mort  en  3W;  atteste  fw  lfiaeiiiélieB*'naBaiaatie 
sacrifice  à  Ilionneiir  des  martyr»  tentes  taa  fi>ia  qft'ila  eéléiimiSDt 
le  Jour  de  leur  mort  par  une  comméaDoraliasiianBisnsnMira  :  Sacn- 
fieia  pro  eis  semper,  «f  jHêminisHêf-fiiÊiimrmÊBÊÊ^mmfMiiimn^ 
et  aies  anniversaria  eammemofatitnm  ^Mammm  (1^  Vousie* 
marquerez  que  ce  saint  docteur  parle  des  fêtes  à  l'iionnaur  des 
martyrs  comme  de  ftfeaqoi  aa  raiottvalalM;  cfaaqoe  année,  os- 
niversaria  crmtnefnnraii&ne^  et  fid  AaÉPafr  c—nnaa  den>  fldèto , 
ut  meministis.  Aussi  T^ifuMaa,  qui  appartiani  aa  satoadet  au 
troisième  siècle,  fait  mention- de  eeir fètoa^' q»'ii  aapfpasa  égale- 
ment établies  dam  Ytfjtlat  -i  (fbUÉimai  fm  éb^kmeiie,pfùnaki' 
liiiU  annna  die  faeimM  (f).  On  sait  qoa  par  nmtaiiim iaa«auteiirs 
ecclésiastiques  entendent  le  Jour  de  la  mort  des  saints^  pâme  qae 
ce  jour-là  même  ils  sont  nés  pour  le  ciel,  d'une  nouvelle  naissance 
qui  leur  donne  la  Tië  étemelle.  ^  itooa  rMMmtena  pkia  iiaat,  noas 
arrivons  aux  temps  dlTs  apostoïïques,  et  nous  trouvons  m  téaioi- 
gnage  du  plus  grand  poids  dans  la  lettre  de  TÉgUse  de  Smyme 
sur  le  martyre  de  aaint  Polyearpe.  Kana  lisona^dana  cette.lettre, 
qui  nous  a  été  conservée  par  Enaèlie,  qw  lesiducétiena^  ayant  pu 
sauver  quelques  ossements  du  corps  de  ce  sflântévêque,  les  mirent 
en  dépôt  dans  un  lieu  convexiable,  pour  s'y  assembler ,  autant  que 
possible,  tous  les  ana^afia  da  oéiébcer ie  Jwu:  de  sa  mort  avec  une 
sainte  allégresse:  QmeHom  m  kmmobiê^,n  fien  poterit^  eonve- 
nieniibus,  coneedit î>eus  natàlem  eju$  martyriiéieni  €um  AiM- 
ritate  et  gamlio  celebrare  (S). 

(1) Lettre  xixit.  .  ())  Livre  de  la  Conronne,  c.  m.  «-(3)  Eosèbe,  Bèst.  ml^ 
Uv.  rr,  c.  \r. 
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49».  Qvkfie  ttmi»  attfMUMHraftt»  saint  tetîn^  ii«ik«iit  aux 
efliffeMn».|AkDQf)«i  favair  i«'darétiett%  teuc  diaiût:  •  Nous  ho* 
«  noroa»«tooa»«aâûroM  le;Bèfa,  «t,le  fils  ^iii  .^iaai  de  loi,  et 
<i*anBét  dn  Imbb  angi^fri  OBt.éJi  f^ticitafiifesaiDiblaBâS  et 
^  M  aentMomte,  et  l'Eqprict  qui  a  parié  ^or  Im^j^tofhè^  (i)^  i» 
Id  Brrtent  te^pa  luaaawniKdJi  de  ïadarmUm^^e^  tome  «sqpiKtaiia 
le  imita  smgÊftÊB^  on  le  eoita  de.  kéréf^  iêmqtjdû  i^agtt  du  «ulte  de 
Diea  aa  des  pnnmeside  laaaÉilis  XeiiiU&;  laodia^^'il  Aejrifliifia 
qa'm  eidta inâMetroii Babordoon^  ^pisndott paslada.  eolte  des 
aoges  oa  des  aaii^iU  etf  doue  psawré  cpwi  daos ksIms^praiDieia 
sièdea  comme  dans  les  sièdes  aaivaDta,  rJi;gUse  a  oûastammeiit 
honoré  d*un  coite  religieux  les  anges  et  les  maEtgrrsu  JDKMSc^teoeûEe 
une  Ibis,  oe colla vifliit des  apÀtreselda  Jésus-Christ;  dans  qa  ne 
peut  le  mépriser  jans  mépviaer  JésDs--QuâstluiniiièaiB. 

Jas^i'id  noos  n^avona  padé  du  e«lta  des  Jirints.4iaa  d'awioa* 
Dière  géuérala^  il  neosinsta  à.Aire  eonnaltraies  pd&aîpaïax  astes 
de  ca  culte,  qiiUoiit  FinsfocationdesaaiatSy  elle  respeet  ieligia« 
tant  pour  les  iau^aaqna  pour  les  rett^ias  saetées.  Ge^paaausAD 
dirons  ne  pourra  que  déyelopper  et  confinnar.lflS  praatas^qaanoQS 
aTOQs  doraiéasdV'dagiiejeaâûiUqaa^  poisqBein'tfociiwv  leajaiiMaf 
c'est  les  hQDorar  ; etiqoSiaiiarar  lasifliagas  etJastrdiqoes  das  saiotSi 
c'est  les  hoiuMwr  evft-iinéiaes. 


CHAWniB  JL 

'     Dé  finwMfatim  ieê  MrimtSi 

440.  II  est  permis,  il  est  bon,  il  est  utile  d'invoquer  les  anges 
et  les  saints,  ainsi-  que  PensdgBe.  FÉglise  eatkolicine.  SuiiraBt  le 
condle  de  Trente ,  leséréques  el  «wx  qui  soitt  diargés  de  Tia»- 
truction  des  Udèles  doivent les  totfuïre  avec  soitt  sur  l'interces- 
sion dea  saints,  en  lear  .apprenant  que  «  ceux,  qui  jrègnent  avec 
«  Jésns^^auist  ofirent  des  pdàMaà  fiieu  pour.ies  Jàommea;  qu'il 
«  est  boa  ertttUe  de  les  isvoqaer,  de  les  soppUar ,  cl  de  réclamar 

e 
(i)  ËBm  (PatriD)),  et  Filium,  qiii  ab  eo  venit  ac  nos  ista  Jocuit»  et  caeterorum, 
qui  iUam  aMectanlar  eique  assimilati  fiunt»  bonorum  augeloruu  exercitum,  et 
Spihtam  prapbeticam*  coUmua  et  adoramus.  Apol.  i>  n»  ii^édit.  des  Bémâint' 
tins. 
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V  ievr  aflsistaBce  et  leiin  prières  pour  obtenir  te  giéeee  et  des 
«  ftiveurs  de  Diea  pat  son  Fils  Jésus-Chrtit  NotreFSeigaenr,  qui 
«  est  seul  iM>tre  rédempteur  et  notre  seuveur.  Ceux-là  ont  des  sen- 
«  tlments  eontralres  à  la  piété,  qot  nieal  qu'on  doive  inToqoer  le« 
«  saints  qui  jouissent  dans  le  ciel  d'une  tëkité  étemelie;  ou  qui 
«  soutiennent  que  les  saints  ne  prient  pas  pour  les  boBMnesi  on  que 
«  c'est  une  idolâtrie  de  les  invoquer,  afin  qu'ils  prient  pour  chacun 
>  de  nous  en  particulier;  ou  que  c'est  une  cbese  aussi  oontndre  à 
«  la  parole  de  Dieu  qu'à  Thonneur  qu'on  doit  à  Jésus-Christ,  seul 
«  et  unique  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes;  ou  même  que 
•  c*est  une  folie  de  prier,  de  parole  ou  de  pensée,  les  saints  qui 
«  régnent  dans  le  ciel  (t).  » 

441.  Cette  croyance  est  fondée  sur  la  pratique  générale  et  cons- 
tante de  l'Église ,  qui  a  pour  elle  la  tradition  et  même  l'Écriture 
sainte.  Nous  dirons  donc  r  L'usage  d'Invoquer  la  sainte  Vierge,  les 
anges  et  les  saints  était  en  vigueur  dans  toute  l'ÉgUse  dès  le  dn* 
quième  et  le  quatrième  jittde;  or,  cet  usage  ramonte  Jusqu'aux 
temps  apostoliques  ;  donc  il  vient  des  apôtres»  donc  U  est  conforme 
à  l'esprit  de  Jésus^Ghiist. 

Premièrement,  Tinvoeation  des  saints  était  en  usage  dans  toute 
r£gltse  au  cinquième  et  au  quatrième  siècle.  On  croyait  alors , 
comme  cm  l'a  toviJours  cru  depuis,  que  les  saints  intercèdent  au- 
près de  Dieu  pour  nous,  qu'ils  prient  pour  nous,  qu'ils  s'intéres- 
sent à  notre  salut;  et  on  les  invoquait  comme  pouvant  nous  <^ 
tenir  les  faveurs  du  cieL  Au  concile  d'Éphèae,  qui  eut  lieu  en  4SI, 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  »  qak  en  était  eomme  Tàme,  portant  la 
parole  le  Jour  de  la  fote  de  saint  Jean,  s'exprimait  en  ces  termes  : 
«  Quel  est-il  donc,  Je  vous  le  demande,  celui  qui  est  entré  dans 
«  ce  monde?  et  de  quelle  manière  est-U  entré?  Ouvrez-nous  ce 


(1)  Mtadat  saools  syaodaft  ottaîbut  e|)iB«o|iift  et  calons  doeaidi  uiiniot  cq- 
ramqne  saBliaenUbut,  oLm^  de  taaotoram  iatercutione,  inv«c«tiûpe,  retiquia- 
ram  honore  et  legitioio  imasMium  osa,  fidelee  diUgeoter  iuslrueal,  dooeotefteos, 
sanctos  nna  cum  CbrUto  regnaatee,  orationet  suaa  pro  bomiaibas  Deo  offerre, 
bonuin  atqtie  utile  eM  auppliciter  «m  faiTocare,  et  ob  beneSda  inipefraiida  a 
Deoper  FUian  ^us  Jeun  Chriatuai,  DomîBQfli  aoalnui,  qaî  aolitt  aaster  re- 
demplor  et  salTater  eit,  ad  eoram  oraliooei,  «yea  avxilianqne  coaToisece; 
iltos  Tero  qui  negaat,  taacUw  «tena  felicitate  ia  eorio  frueatee,  iDTocaodoe 
<«se;  aat  oui  aiaeruot.  Tel  Uloa  pro  liominibai  non  orare;  Tel  eonim,  ut  pra 
iiobiseliam  siugiilis  orent,  hTocationem  esse  fdololatrtaajTel  pngnare  cuai 
Vftrbo  nei,  adtenarique  bonori  anins  nediatorls  Dd  et  hottrinum  lesn  CbrisU; 
▼cl  etaltum  esse  in  cqbIo  regnantibus,  toc*  vel  mente,  snpplicari,  impie  ientîfv. 
Sew.  x\y,  de  nnvocation  des  eainti. 
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«  mystère,  6  évangéllstel  Parlez,  ô  bienheureux  Jean,  vous  qui 
«  fûtes  appelé  fils  du  tonnerre...  Voyez  cette  assemblée  de  pas- 
«  teurs  qui  accourent  à  tous.  Soulevez-nous  la  pierre,  comme  le 

•  bienheureux  Jacob  Ta  fait  pour  les  bergers  de  Laban;  décou- 
«  vrez-nous  le  puits  de  la  vie;  donnez*nous  de  pouvoir  y  puiser 
«à  votre  exemple,  ou  plutôt  conduisez-^ioos  à  voâre  propre 
«  source  (l).  » 

442.  Saint  Augustin ,  mort  en  480 ,  dit  que  «  tous  les  martyrs, 

•  étant  avec  Jésus-Christ,  intercèdent  pour  nous;  et  que  leur  in- 

•  tercession  ne  finira  point,  que  nos  gémissements  ne  soient  pas- 
«  ses  (3).  »  Le  même  docteur  répète,  en  divers  endroits  (8) ,  que 
nous  sommes  secourus  par  les  prières  des  saints;  et  il  invoque 
iQi-méme  saint  Gyprien,  afin  d'obtenir  par  ses  prières  la  grâce 
d*imiter  ses  vertus  (4).  Saint  Jérôme  pensait  comme  saint  Au- 
gastin  :  «  Si,  dit-il ,  les  apôtres  et  les  martyrs,  étant  encore  en  ce 
«  inonde ,  peuvent  prier  pour  les  autres,  malgré  la  sollicitude  qu'ils 
«  doivent  avoir  pour  eux-mêmes,  à  plus  forte  raison  prieront-ils 

■  après  leurs  couronnes,  leurs  victoires  et  leurs  triomphes.  Au- 
>  raient-ils  en  effet  moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  sont  avec  Jésus- 
-  Christ  (5)  ?» 

4-18.  Écoutez  sahit  Jean  Chrysostome  :  «  Où  est,  s'écrie-t-il ,  le 
«  tombeau  d* Alexandre  le  Grand?  Montrez-le-moi ,  et  marquez- 
«  moi,  si  vous  le  savez,  le  Jour  où  il  est  mort.  Mais  les  t(Hnbeaux 

■  des  serviteurs  de  Jésus-Christ  sont  illustres  dans  la  première  ville 
«  du  monde;  personne  n'ignore  le  Jour  de  leur  mort,  qui  est  de- 

•  venu  un  Jour  de  fête  dans  le  monde  entier.  Les  tombeaux  des 

•  serviteurs  de  Jésus-Christ  sont  plus  magnifiques  que  les  palais 
«  des  rois ,  non  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  rédifice,  mais,  ce 


(1)  Mytleriom  hoe  «péri ,  o  evangelista!  aflare  etiam  nuiie,  o  béate  loannes, 
qui  tonitnii  filius  appeUitut  es....  Ecce  tantns  liic  pastoram  cœtua  ad  te  veoit: 
fcnoTS  fioMs  l^ideà,  slcut  beatu«  Jacob  pastoribns  :  resert  nobis  puteom 
Titae;  da  ut  aune  quoqiie  de  salotaris  foDtibos  bauriamns;  imo  ytaro  tuum  nobis 
fontem  appoue.  Labbe,  loan.  m,  ad.  1021,  ete,  ^  (2)  Omnea  martyres,  qui 
eam  illo  (Christo)  mai,  interpellant  pro  nobis  Non  transeunt  interpellationes 
ipsoriun»  niai  corn  tnnsierit  ^emitiia  noster.  Sur  U  p$,  lxxxv.  —  (3)  Liv.  xxi 
eoatre  Fanste,  c.  xxi;  Uv.  xxii,  delà  Cité  de  Dieu,  e.  vui;  sermon  cccxix,  etc 
—  (4)  Adjavetitaquenoe  oratioDlbus  sois  in  istius  carnia  morUlitate  tanqaar* 
ia  caliginosa  nube  laboraates,  ut,  douante  Domino,  qaantun  posaomus ,  bonr 
cjQs  mHkmar.  Uv,  vn,  4u  Baptême,  c.  i.  —  (5)  Si  apostoli  et  martyres  adhiic 
ia  corpore  eonstitali  possimt  orare  pro  cœteris,  quando  pro  se  adhuc  debent  esse 
leflidli;  quanto  magis  poat  coronas,  victoriaset  triumphos?....  Et  postquam 
Mm  Christs  esae  cœperint»  mrniis  valebunt.  Liv,  contre  Vigilance. 
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•  qufest  préférable,  par  le  concours  des  peuples.  Car  celui  qui 
«  porte  la  pourpre  visite  lul-^néme  ces  tombeaux  pour  les  vénérer; 
n  et  ayant  déposé  son  foste,  il  s'y  tient  debout,  et  prie  ks  saints 
«  de  Taidcr  par  leurs  prières.  Celui  (fui  est  ceint  d'un  diadème  yeat 
«  avoir  pour  patrons  un  pécheur  et  un  fiiiseur  détentes.  Direz-vons 
m  que  Jésus-Glirist  soit  mort ,  lui  doat  les  servlteufs,  même  après 
€  leur  mort,  sont  les  protecteurs  de  ceux  qui  commandent  à  runi- 
«  Ters  (1)?  Allons  souvent,  dit-il  ailleurs,  visiter  les  saints  mar- 

•  tyrs  :  touchons  leurs  ehâsses,  embrassons  avec  foi  leurs  saintes 
«  reliques ,  afin  d'attirer  sur  nous  quelque  bénédiction  de  Dieu.  Car 
«  comme  de  braves  soldats,  montrant  au  cei  les  blessures  qu'ils 
■  ont  reçues  à  son  service,  lui  parlent  aveo  conâanoe;  de  méroc 
«  les  martyrs,  en  montrant  leurs  têtes  coupées»  peuvent  obtenir  ce 
«  qu'ils  veulent  du  Roi  des  deux  (2).  »  SuiTant  saint  Ambroise) 
«  supplions  les  anges,  qui  nous  ont  été  donnés  pour  gardiens; 
«  supplions  les  martyrs,  qui  peuvent fnt^iséder  pour  nos  péchés, 
c  eux  qui  ont  lavé  dans  leur  propre  sang  les  pédkés  qu'ils  ont  pu 
«  avoir  commis.  Car  ils  sont  les  martyrs  de  Dieu ,  ils  sont  nos  pré- 
«  sidents ,  nos  surveillants ,  les  observateurs  de  notre  conduite.  Ne 
«  rougissons  pas  d'admettre,  comme  intercesseurs  de  notre  inflr- 
«  mité,  ceux  qui  dans  leurs  épreuves  et  leurs  triomphes  ont  expé- 

•  rimenté  rinflrrolté  de  la  chair  (8).  » 

(1)  Xihx,  qnaeto,  Alexandri  tunralasest? OBtemi«  inihi,  eldlcquo  dienoi^ 
tttus  sit  :  ii  ChristI  servomni  tam  splemUda  sépnlchra  omit,  at  qiue  nrbein 
|nastttBtiMln>Mi  M  regiam  oecoparial,  el  dies  notl  afque  elari,  qui  festi  t  toto 
orbe  eel«braatur....  le  sepulchi-a  eorum,  qui  Crucifixo  lerfierunt,  réglas  auU 
splendore  vincunt,  non  magnitudine  aut  pulchritudine  «dtficionim  ;  nam  hac 
parte  illa  soperant ,  sed  quod  multo  majus,  coeonttom  studio.  Nam  et  iUe  qiri 
purparam  gestat ,  ad  sepulcra  illa  se  confert,  at  ea  exoscoietur  :  abjectoqne 
fasta  supplexstat,  sanctoâque  obsecrat,  ut  ipsi  apad  Deum  sibi  praesidio  sint; 
atque,  nt  et  tentoriorinm  opificem,  et  piseatorem,  et  quidem  ialo  funetos  pa- 
tronos  habeat,  precibus  is  eontendit  qui  diademate  doetus  eat.  Ergo  ne,  die, 
quxso,  borum  Domimim  morinum  dicere  audebis,  eajwaervi,  etia«  defnncti, 
eorum,  qui  universo  orbi  Imperant,  patroni  sant  ?  BtfméUê'Tvn,  sur  to  u*  «jpf* 
tre  aux  Corinthiens,  --  (2)  Iddroo  saepe  eos  intisemut,  capèulam  «ttlD^Mras, 
magnaque fide reliquias eorum  complectamer,  utindebenedieUofmn  aKqaun 
assequamur.  Etenlm,  sicnt  milites  Tolnera  quœ  le  prttiiis  sIbi  inflietà  maà  régi 
moostrantes,  fidenter  loquentur;  ita  et  illi  in  manibus  abteeU  eapita  jectànlss 
et  in  médium  afférentes  quaecumqne  Toloerint  apud  Regem  eedorum  impelraie 
poMunt.  HoméUe  sur  saint  Juventin  et  saint  Maximin,  martfrs.  —  (3)  Ob- 
secrandi  sunt  angeli  pro  nobis ,  qui  nobis  ad  praesidiom  dati  sont,  vartyies 
obsecrandi,  quorum  videmur  nobis  quodam  corporfs  pignore  patroeinioiB  via- 
dicare.  Poisantpro  peccatis rogare  nostris,  qui  proprio  sanguine,  etiamai  qnv 
^ibuerunt  peccata,  laverunt.  istl  enim  sant  Del  martyres,  nostri  pnesolès ,  ap» 
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444.  Saint  Grégoire  de  Nysae,  contemporain  de  saint  Ambrolse, 
adressait  la  prière  suivante  au  martyr  Théodore  :  «  Nous  avODS 
besoin  de  bien  des  gr&ees  :  intercèdes  par  vos  prières  auprès  de 
notre  commun  maître  et  souverain  ;  car  la  patrie  du  martyr  est 
le  lieu  où  il  a  soufièrt;  ses  concitoyens»  ses  frères  et  ses  Alliés > 
sont  eeux  qui  possèdent  ses  reliques,  qui  les  conservent  et  les 
luttorenL  Nous  craignons  les  afflictions ,  nous  redoutons  les  dan- 
g»s.  Les  Scythes  Impies  s'approdient,  et  nous  menacent  de  la 
guorre.  Comme  soldat,  combattez  pour  nous;  comme  martyr, 
parlez  libremeiit  pour  vos  concitoyens.  Quoique  vous  soyez  élevé 
ao-desans  do  siède,  vous  connaiûez  les  nécessités  de  la  condi- 
tion humaine.  Demandez  pour  nous  la  paix ,  afin  que  nos  assem- 
blées publiques  ne  soient  point  Interrompues  ;  afin  que,  dans  sa 
fiiieiDr^  le  barbare  ne  se  touine  point  contre  les  temples ,  les  au- 
tels,  et  ne  foule  pas  les  choses  saintes  sous  ses  pieds  profanes  et 
sadHégea^  Noua  reconnaissons  que  nous  vous  sommes  redeva- 
bles d*avolr étéconservés  Jusqp'id ;  nous  vous  demandons,  pour 
ravoDlr,  de  nous  oMiitinuer  votre  protection.  S'il  est  besoin  d'une 
plus  grande  intercession  et  d'un  plus  grand  concours  de  prières, 
assemblez  le  chceur  de  vos  frères  les  martyrs,  et  piiez  tous  en- 
semble pour  nous;  les  suppUcaticms  réunies  de  tant  de  justes 
couvriront  les  péchés  des  peuples.  Avertissez  Pierre,  excitez 
Paul,  ainsi  qpie  Jean  le  Théologien,  le  dJsdple  bien-aimé,  afin 
qu'ils  s'intéressait  pour  les  ÉgHses  qu'ils  ont  fondées,  et  pour 
lesquelles  lia  ont  été  chargés  de  chaînai  et  ont  sacrifié  leur 
\ie  (i).  » 


enlâtorat  vit»  acÉnMBqae  aostroEQin,  Hoa  enheM/ouom  eos  intercessores  m>6^ 
ti»  iaifwitatit  adUbere;  quia  ipsi  infiranitstes  corporis,  etiam  cum  vincereot, 
cognovemat.  liv.  des  Vem»et,  c.  ix.  —  (1)  MHttamni  beDe&oioruai  iDdigemns  : 
nUensAa  et  étjfnun  pra  patria  apod  conMDuneiii  regain  et  Domiaum.  Kam 
ptlria  nufftytis^eat  etiam  kiciia  paaaioma  ;  ciTet  iism  et  fratrea  et  cognati  qui  et 
habent  enni  e*  ftaenter,  et  anaiit  atqae  boBonmt.  TiaMmosaOUctionea  et  ex- 
pedMn»  periçoia  ;  dm  longe  abeoBt  ficekeali  Scytb»  beUiim  advereum  no»  par- 
torienies.  Ut  anilesprapogaa  pro  aobta^  ut  maftjgr  pro  coBMrTia  utere  libertate 
bquendî.  EtiaoraLsaperasti  aeculum,  at  nosti  afTeetHaet  u«u6  Decessiiateaqoe 
hônaiMB  ceaditionia  :  pete  pacem,  ut  hi  pubUci  coETentus  non  desinant;  ne  de- 
Wœbetmr  atqae  grastetur  advenus  templa  altadave  raWoaus  et  aceki  atua  bar- 
Wm  ;  neconealcet  aaada  profairaa  et  impius;  Noa  eaiin  etiam,  quod  incolnmes 
ft  intôgH  eonunrati  aumaa,  tilu  beneficium  referimua.  Peiimus  autem  etiain 
firtttii  tampoiia  prmaidimn  atqpe  aecurilatam.  Qned  si  niajori  etiam  opus  Uion 
adTOcatioiie  as  deptecalâuie,  fratrum  tuorum.  martyrum  cage  chorum,et  eu  m 
emniboa  unadeprecare,  miiltoruro  josiorum  preces  popnlorum  peccata  luauc;. 
aimone  Petram,  excita  Pauluii*,  Joannem  item  Theologum  ac  discipolum  dlleo . 
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44S.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  mort  en  390,  pariant  de  saint 
Athanasc  qui  avait  soutenu  plusieurs  combats  pour  la  défense  de 
la  vérité  :  «  Maintenant,  dit*il,  il  regarde  du  haut  du  ciel  ce  qm 
«  se  passe  ici -bas  *  il  tend  la  main  à  ceux  qui  combattent  pour  la 
«  vertu,  et  les  assiste  avec  d'autant  plus  d'efficacité,  qu'il  est  à 
«  présent  délivré  des  liens  du  corps  (l).  »  Puis  il  finit  son  éloge 
par  une  prière  qu'il  lui  adresse  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son 
liCiiple.  Voici  cette  prière  :  «  Regardez-nous  d'un  œil  favorable,  et 
H  ne  cessez  point  de  conduire  ce  peuple,  qui  est  le  parfait  adora- 
«  teur  de  la  parfaite  Trinité  que  Ton  connaît  et  que  Ton  adore  dans 
«  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  nous  Jouissons  de  la  paix, 
«  retenezmoi  en  cette  vie,  et  paissez  avec  moi  le  troupeau  qui 
ft  m'est  confié.  Si  la  guerre  doit  continuer  dans  l'Église ,  retirez- 
1  moi  de  ce  monde,  et  placez-moi  avec  vous' et  avec  ceux  qui 
«  partagent  votre  bonbeur  (9).  »  Il  invoque  aussi  saint  Basile  (3)  et 
saint  Gyprien  (4).  Le  premier  de  ces  deux  saints  évèques  rap- 
porte  que,  de  son  temps,  les  fidèles  invoquaient  les  martyn 
dans  la  prospérité  comme  dans  l'affliction  ;  que  tantM  une  mèit 
les  priait  pour  ses  enftints,  tantôt  elle  leur  demandait  le  i*etoui 
de  son  mari  lorsqu'il  était  en  voyage,  ou  le  rétablissement  de  u 
santé  lorsqu'il  était  malade  (5).  Il  invoquait  lui-même  les  saints 
apôtres ,  les  prophètes  et  les  martyrs  (6). 

Dans  le  même  temps,  saint  Cyrille  de  Jérasalem  rend  ainsi  té- 
moignage de  la  croyance  de  l'Eglise  :  «  Lorsque  nous  offrons  1< 
K  saint  sacrifice,  nous  foisons  mémoire  de  ceux  qui  se  sont  en- 

Xum,  ut  pro  Ecclesiis,  qiias  Gonstitaerunt,  solliciti  sint,  pro  quibus  eatenas  ges 
taverunt,  pro  qnibos  pericula  te  mortem  tulerant.  DUcaurs  sur  saint  Théo 
dore,  martyr.  —  (1)  ifonc  res  nottras ,  vt  penoasam  liabeo,  ooalitiis  inspicit 
ac  Tirtutis  causa  laborantilnia  manom  porrigit,  eoque  magis  quod  eorporis  vin 
eiilis  ilberatiis  est.  Discours  xxiv.  —  (3)  Nos  aatem  utinani  fpse  benigiNM  àt 
super  et  piaddiw  aspielas  atqoe  hoDC  populniu  galiemea,  perfeetnm  perfecU 
Trinitatis,  qo»  in  Patriset  Filii  et  Spiritiis  SancticootempUtéoneiiitelligitarc 
colitar,  adoratorem  :  meqae,  si  qiridem  res  paeatsa  futuras  sint»  in  vila  teoeaj 
gregemque  mecum  pascas  :  sio  aotem  Ecclesia  bellis  flagratora  est,  reducas,  ai] 
assumas  tecumqve  et  cum  tui  simililnis  coUooes,  tametsi  magnon  ait  quod  poi 
tulo.  lyisetmrs  xxi.  —>  (3)  Diseoars  xx.  -.  (4)  Discours  xviu.  —  (5)  (jni  aiiqa 
angnsUa  premitur»  «d  qnadraginta  martyres  eonfogit;  qui  Istatur,  recnrrit  a 
eoedem  ;  ille  quidem  ut  a  maiis  Uberetor,  liic  vero  ut  res  sibi  aeeondae  esse  pei 
gant.  Hic  mulier  pia  pro  iiberis  orans  deprehenditiir  :  peregrinant^  marito  r^ 
dilum,  infirmo  salutem  petit.  Bomélie  sur  les  quarante  §narffrs,'^{t)  SaiM 
tos  apostolosy  et  prophetas,  et  martyres,  ad  soppKcationeRi  quce  est  ad  Deun 
invoco,  ut  per  eos»  id  est  per  interreutionem  eoram  propUiTis  sit  milii  miscriooi 
Deus.  lettre  cet. 
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«  dormis  dansleSeigneur,  savoir,  des  patriarches,  des  prophètes» 
c  des  apôtres  et  des  maityrs,  afin  que  leurs  prières  et  leur  inter* 
<  cession  rendent  nos  prières  plus  agréables  à  Dieu  (1).  »  Eusèbe 
deCésarée,  mort  en  S40,  atteste  que  les  chrétiens  visitai^t  les 
tombeaux  des  martyrs,  et  y  faisaient  des  vœux  et  des  prières  (2). 
Il  est  donc  constant  que,  dès  le  commencement  du  quatrième 
siècle,  l'Église  était  dans  l'usage  d*ln7oquer  les  saints  ;  aussi  les 
protestants  sont*iis  d'accord  avec  nous  sur  ce  fait. 

446.  Secondement,  cet  usage  n'était  point  nouveau  ;  il  remonte 
aux  temps  apostoliques ,  aux  apètres  par  conséquent  ;  puisque, 
de  l'aveu  de  nos  adversaires,  les  successeurs  des  apôti'es,  durant 
les  trois  premiers  siècles,  ne  se  sont  pas  plus  écartes  que  les  apôtres 
eox-mémesâe  la  doctrine  de  Jésuft-Chiist  D'abord,  comme  nous 
Tavons  déjà  foit  remarquer,  il  est  impossible  que  le  dogme  catho- 
lique sur  le  culte  des  saints  ait  été  reçu  dans  toute  TÉglise  au  qua- 
trième siècle,  à  moins,  qu'il  ne  soit  venu  de  plus  haut,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  transmis  de  siècle  en  siècle  par  l'enseignement  de. 
pasteurs  et  la  pratique  des  Hdèles.  Outre  que  l'Église  a  des  pro- 
messes qui  ne  lui  permettent  pas  d'innover  en  matière  de  religion, 
il  n'est  personne  qui  ne  comprenne  que  si  l'invocation  des  saints 
eût  été  nouvelle,  elle  ett  soulevé  les  plus  vives  réclamations  de  la 
part  des  pasteurs  et  des  fidèles  ;  de  sorte  qu'elle  n'aurait  jamais  pu 
prendre  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien . 

447.  D'ailleurs  il  est  constant  qu'on  invoquait  les  saints  mémo 
dans  les  premiers  riècles.  Saint  Cyprien,  mort  en  258,  avoit  fait  avec 
le  pape  Corneille  une  espèce  de  contrat,  par  lequel  ils  s* étaient  pro- 
lois  que  celui  qui  viendrait  à  mourir  le  premier  ne  manquerait  pas 
de  prendre  à  cœur  les  intérêts  de  l'autre,  en  priant  le  Seigneur  pour 
lui  (a).  Et  le  même  saint,  écrivant  à  des  vierges  consacrées  à  Dieu, 
leur  disait  :  «Quand  vous  serez  parvenues  au  lieu  destiné  à  récom- 
«  penser  la  a  Irginité,  ne  manquez  pas  alors  de  vous  souvenir  de  nous  : 
*mementoie  nune  nostri^  cum  incipiet  invobis  virginiias  hono- 
>  raii{4],  »  Origène,  qui  est  mort  quelques  années  avant  saint  Gy^ 
prien,  dit  qu'on  ne  doutait  point  de  son  temps  que  les  saints  ne 


(i)Ri!Cordaniur  eorumqui  obdormierunt  :  priinum  patriarcliarum,  proplieta- 
rum,  apostdorum,  nartyrum;  ut  Deuaeoruiu  precibus  et  legalionibua  t>ratio- 
aem  Dostnm  suseipiat.  CaUehèêt  mystagoçiquê  F*,  n"*  ix.  «-  (a)  Voyez, 
ci-densus,  le  ii*"  436.  ~  (3)  Si  quis  iathinc  noskrum  prior  diviiue  dignalionia  ceie- 
fiUte  praBceaserit,  peraeTeret  apud  Dominum  nostra  dilectio;  pro  fratribu»  ac 
^roribin  nosim  apud  miaericordiam  Patris  non  ceaset  oritio.  LeUre  lvu  — 
i^)  De  djacipltoa  el  liabitu  Tîrginnm 
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BOUS  aident  par  leurs  priM^  :  Quis  dubiêat  quùd  soMi^  ùr^iio» 
nihus  nésjuvent  (I  )  >  qu'ils  Intercèdent  auprès  de  Dieu  pour  nous» 
aiusi  qu*i]  est  éerit  dans  les  livres  des  M achabées  :  Cesi  là  /«; 
propàète  Jérémie^  gui  prie  con^ammeni  pour  le  peuple  de 
Dieu  (3^.  Saint  Irénée,  ëvéque  de  Lyon  dès  1 7  7^  nous  montra  dans 
ia  sainte  Vierge  l'avoeate  du  genre  hunuôn,  en  nous  enseignant 
comme  elle  est  deyenue  celle  de  la  mère  de  tons  les  iiommes;  ilj 
oppose  la  désobéissance  d'Eve  à  l'obéissance  de  Marie  :  «  La  pre-\ 
c  mière,  séduite  par  ledémon,  s'est  éloignée  de  IMeu  en  désobéis- 
<  sant  à  son  ordre  ;  la  seconde  s'est  laissé  humblement  peraaader, 
«  au  discours  de  l'ange,  qu'elle  enlanterait  le  Fils  de  Dieu;  et,  par 
«  son  obéissance  à  la  volonté  divine  »  la  Vierge  Iforie  est  devenue 
«  ï avocate  d'Eve  vierge  et  prévaricatrice  (3)«  »  Il  est  donc  vrai  de 
dire  que  l'usage  où  est  FÉgUse  d'invoquer  les  saints  remonte  au 
delà  du  quatrième  siècle,  et  qu'il  n'a  pu  venir  que  des  aptoes  et 
de  Jésus-Gbrist. 

448.  Quoique  la  tradition  suffise  pour  établir  «n  dogme  cathoii- 
que,  BOUS  avons  dit  que  la  croyance  de  l'Église  éMt  fondée  sur  TÉ- 
criture.  Jacob  demande  à  l'imge  eontre  lequel  il  avait  lutté,  sa  bé* 
nédiction,  ajoutant  qu'il  ne  le  quittera  point  qu'il  ne  l'ait  béni  : 
Non  demitiam  te,  nisi  benedixeris  ntiki  (4).  Le  même  patriarche 
bénissant  les  enfants  de  Joseph  :  t  Que  Tange  qui  m'a  déiivré4e  tons 
«  mes  maux,  dit-il,  bénisse  ces  enfants  :  Angélus  qui  eruit  me  de 
•  cunctis  malis,  benedicat  puais  isUs  (S).»  Un  ange  disait  à  ToMe  : 
«  Quand  tu  priais  avec  larmes.  J'offrais  ta  piière  an  Sugneur  :  Quanr 
«  do  orabas  cum  laerymis,  4^tuH  oraiionem  tuamJ^emino  (6).  > 
Nous  lisons  aussi  dms  f  Apocalypse  :  «  Il  vint  un  ange  qui  se  tint 
«  debout  devant  l'autel,  ayant  un  encensoir  d'or  ;  et  on  lui  donna 
ft  une  grande  quantité  de  parfums  composés  des  prières  de  tous  les 
«  saints,  pour  les  offrir  sur  l'autd  d'or  qui  est  devant  le  trdne  de 
«  Dieu.  Et  la  fUmée  des  parfums  composés  des  prières  des  saints , 
«  s'élevaiit  de  la  main  de  l'ange,  monta  devant  Dieu  (7).  >  Or^  si  les 

(i)  BoméHe  x\ii,  sur  le  cli.  uxi  du  li¥f«  des  Nombret.  —  (S)  Uoinélie  ui, 
sur  le  Cantique  des  cantiques.  ^  (3)  Quemadmodum  euim  illa  per  angeli  serino- 
nem  seducta  est,  ut  effugeret  Deum,  prœTtricata  verbum  ejus;  ita  et  haïc  per 
angelicam  sennonem  eraogeitzata,  ut  portaret  neum,  obedieus  f  erbo  ^M.  Et  si 
ea  inobedierat  Deo»  sed  hœo  suasa  est  obedire  neo,  uti  vingiDis  Erse  viigo  Marfm 
Aeretadrocata.  Liv,  y,  centré  les  héréHeSf  ch.  x».  —  <i)  Genèse,  e.  xxxn  » 
?.  2t.  —  (5)  Ibidem,  c.  xLtni,  v.  16.  -»  (a)  Um  de  Table,  c.  xu,  f.  12.  — 
f7)  VA  .liiHs  angélus  venit,  et  sietit  ante  allare,  habens  tbttrîbidum  aoreum;  et 
diita  snnt  i(li  faiceasa  multa,  ut  daret  da  oratioDilMis  sauctoron  omnium  super 
Dtare  auieuin,  quod  est  aute  ihronum  Dei  Et  asceudâ  fumas  inceusoritm  ie 
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«iges  fntercèdent  pour  irous,  pourquoi  n*en  seraiMl  pss  de  mèms 
de  tous  les  saSntst  Notre-Sdgiieur  n^a-t-jl  pat  dit  que  les  saint» 
sont  comme  les  anges  dans  le  elel,  sicutcnçeli  eu  emHs  (l  )  ? 

449.  CrucluODS  donc  qu'il  estpern&is,  qu'il  esibon  et  vltte d'invo- 
quer les  anges  et  les  saints,  ooiome  le  ftiit  TÉgiise  :  B&num  aiguë 
utile  esse  snppliciter  eos  invocare  (2)  ;  ee  qui  u'empéche  pas  quïl 
n'y  ait  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  les  saints 
Q'ajant  accès  auprès  de  Dieu  que  par  Jésus-Christ,  et  ne  nous  ob- 
tenant rien  de  Dieu  qu'en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Les 
prières  des  saints  qm  nous  réclamons  ne  sont  pas  plus  injurieuses 
à  notre  divin  Sauveur  que  ne  l'étaient  les  prières  des  apôtres  pour 
les  fidèles,  et  celles  des  fidèles  pour  les  ap6ti*es  ;  pas  plus  que  ne  le 
sont  les  prières  que  nous  faisons,  et  que,  de  l'aveu  des  protestants, 
nous  pouvons  faire  les  uns  pour  les  autres.  En  effet,  il  y  a  une 
graiide  différence  entre  Tinvocation  de  Dieu  et  riqvocation  des 
saints,  entre  la  prière  qui  se  fait  à  Jésus-Christ  et  la  prière  qui  se 
fait  aux  bienheurew«  •  Nous  ne  prions  pas  Dieu  et  les  saints  de  la 
>  même  manière,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente.  Nous  de- 
«  mandons  à  Dieu  qu'il  nous  donne  hû-jnéme.les  biens,  ou  qu'il 
^nous  délivre  des  maux;  et  nous  demandons  aux  saints,  parce 
«  qu'ils  jouissent  de  l'amitié  de  Dieu,  de  nous  prendre  sous  leur 
«  protection,  et  de  nous  obtenir  de  Dieu  'es  choses  dont  nous  avons 
«  besoin.  Ainsi,  nous  avons  deux  fermes  de  prières  très-différentes: 
'à Dieu  nous  disons  proprement  :  Àyez.piiié  de  nous;  exaucez- 

<  n<ms;  aux  saints  :  Priez  pour  nous.  Cependant  nous  pourrions, 

<  en  quelque  sorte,  demander  aux  saints  d'avoir  pitié  de  nous ,  car 
•ils  sont  très-miséricordieux;  c'esir  à-dire  que  nous  pouvons  leur 
«  demander  de  prendre  compassion  de  notre  misère,  et  de  nous  ai- 
«  der  auprès  de  XMeu  de  leur  crédit  et  de  leurs  prières  (3).  »  C'est  eu 
oe  sens  qu'on  doit  entendre  eertaines  formules  de  prières  dont  nous 
nous  servons  quelquefois  pour  invoquer  la  sainte  Vierge,  les  anges 
et  les  saints, 

4d0.  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  saints  n'entendent  point  nos 
prières,  et  qu'ils  ne  peuvent  connaître  nos  besoins,  ta  croyance  de 
1  Église,  l'enseignement  des  Pères,  l'Écriture  elle-même,  en  di- 
vers endroits ,  supposent  que  les  anges  et  les  saints  connaissent 
DOS  prières  et  les  grâces  dont  nous  avons  besoin  ;  ils  les  connais- 


MlioDibus  sanctomm  de  manu  angeli  ceram  nco.  ^^^ocalypte,e.  viii,  v.  3  e/  4. 
-  (1)  Saint  Marc,  e.  m,  v.  25.  —  (3)  CoocUe  de  Treste.  —  Voyea ,  dressas ,  V» 
Q«  440 —  (3)  Catécliisme  do  concile  de  Trente,  be  la  Prière^  ^  vi. 
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Bent ,  soit  par  la  yhàtnx  intuitive  dont  ils  Jovisëent  dans  le  ciel , 
soit  par  une  révélation  spéciale  qui  se  rattache  à  Tordre  établi  de 
Dieu,  d'après  lequel  TÉglise  triomphante  se  trouve  en  rapport  avec 
rÉglise  militante  et  avec  TÉglise  souffrante,  lis  connaissent  nos 
prières  f  poisque,  comme  le  dit  Tapôtre  saint  Jean,  ils  les  portent 
devant  le  trône  de  rÉtemel  (l). 


CHAPITBB  XI. 

Du  culte  des  images, 

451 .  II  s'agit  des  images  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints,  et  des  images  qui  reprteentent  certains  mystères  de  la 
religion.  Or  le  culte  des  images  est  permb;  il  n'a  ri^  de  com- 
mun avec  r Idolâtrie,  rien  qui  ne  soit  conforme  à  l'esprit  de  la 
religion.  Ce  culte  est  un  culte  relaJtif^  non  absolUf  il  se  rapporte 
aux  originaux  *.  honorer  les  images  en  peinture  ou  en  sculpture, 
c'est  honorer  les  saints  ou  les  mystères  qui  en  sont  l'objet.  Voici 
sur  ce  point  le  dogme  catiiolique  :  suivant  le  concile  de  Trente , 
«  on  doit  avoir  et  conserver,  principalement  dans  les  églises,  les 
«  images  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  mère  de  Dieu,  et  des  autres 
n  saints,  et  leur  rendre  l'honneur  et  la  vénération  qui  leur  sont 
«  dus  :  non  que  l'on  croie  qu'il  y  ait  en  elles  quelque  divinité  ou 
«  quelque  vertu  pour  laquelle  on  doive  les  honorer ,  ni  «ju'on 
«  puisse  arrêter  sa  confiance  en  elles,  comme  faisaient  autrefois  les 
«  gentils,  qui  mettaient  leur  espérance  dans  les  idoles;  mais  parce 
«  que  l'iionneur  qu'on  leur  rend  se  rapporte  auxor^nanx  qu'elles 
«  représentent;  de  sorte  qu*en  baisant  les  images,  en  nous  dé- 
«  couvrant  et  nons  prosternant  devant  elles,  nous  adorons  Jésus- 

•  Christ  et  nous  honorons  les  saints ,  dont  elles  portent  la  ressem- 

•  biance.  C'est  ce  qui  a  été  défini  par  les  décrets  des  conciles,  et 

•  particulièrement  du  second  concile  de  Nicée,  contre  ceux  qui 
«  attaquaient  le  culte  des  images  (3].  • 


(1)  Et  ascendU  ftimos  incemoruiD  de  oralianibus  saoctorum  de  inanu  angcii 
coram  Deo.  Àpoeal.,  c.  viii,  v.  4.  —  (2)  Imagines  Christi,  Deiparas  Virgînis,  cl 
aliorum  saactoram,  in  tempiis  pratertim  liabendas  et  retinendas,  eisquedebi- 
lum  hoiiorem  et  veneratloneiii  impertiendam  :  non  qnod  credatur  inesse  aiîqiia 
ÎD  iie  divinitaB,  vel  virtus,  pro^ter  quam  aint  eolendae  ;  vel  qnod  ab  eia  sit  aliquiii 
peteodum  ;  vel  qnod  fiducia  in  inugiDibus  sit  figenda,  veliiti  olim  ftebat  a  geu- 
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4S9.  En  effet,  le  concile  œcaméniqae  de  Nfeée,  de  Tui  7a7,  a 

endu  le  décret  suWant  :  «  Ayant  employé  tout  le  soin  et  tonte 

'  Texactitode  possibles,  nous  décidons  que  les  saintes  Images,  soit 

de  conlear,  soit  de  pièces  de  rapport  on  de  quelque  autre  ma- 

-  tière  convenable,  seront  exposées,  comme  la  figure  àt  ia  croix, 

•  tant  dans  les  églises,  sur  les  vases  et  les  habits  sacrés,  sur  les  mu- 

-  railles  et  les  planches,  que  dans  les  malsons  et  les  chemins  ;  c*est 

-  à  savoir  :  l'image  de  Notre-Seigneur  Msus-Cbrist ,  de  la  sainte 

•  Ylerge,  des  anges  et  de  tous  les  saints;  car  plus  on  le  volt  sou- 
«  vent  dans  les  im^^es,  plus,  ceux  qui  les  regardent  sont  excités  au 

•  souvenir  et  à  Taffection  des  originaux.  On  doit  rendre  à  ces 

-  images  le  salut  et  la  vénération  d*honneur,  non  la  véritable  la- 

•  trie  ou  le  culte  suprême  que  demande  notre  foi,  et  qui  ne  convient 
«  qu'à  la  nature  divine  ;  mais  on  approchera  de  ces  images  Tenoens 
«  et  le  luminaire,  comme  on  en  use  à  l'égard  de  la  croix ,  des 

•  Évangiles  et  des  autres  choses  sacrées  ;  le  touC  suivant  la  pieuse 
«  coutunse  des  ancêtres.  Car  l'honneur  de  l'image  passe  à  l'origl- 

•  nal  ;  celui  qui  révère  limage,  révère  lesi^et  qu'elle  représente. 

-  Telle  est  hi  doctrine  des  saints  Pères  et  la  tradition  de  l*Église 
'  catholique,  qui  s'étend  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  Nous 
«  suivons  afaisi  le  précepte  de  saint  Paul,  en  retenant  les  traditions 
«  que  nous  avons  reçues.  Ceux  donc  qui  osent  penser  ou  ensdgner 

•  autrement  ;  qui  abolissent,  comme  les  hérétiques,  les  traditions 
<  de  rÉglise  ;  qui  introduisent  des  nouveautés;  qui  ôtent  quelque 
«  chose  de  ce  qu'on  conserve  dans  l'Église,  l'Évangile,  la  croix,  les 

-  images  ou  les  reliques  des  saints  martyrs  ;  qui  profanent  les  vases 

•  sacrés  ou  les  vénérables  monastères,  nous  ordonnons  qu'ils  soient 

•  déposés ,  s'ils  sont  évéques  ou  clercs,  et  excommuniés,  s'ils  sont 

•  moines  ou  laïques  (i).  » 

libas,  qn»  in  idolîB  spem  8uamcol]oca1»aai;sed  quoniam  Itonos,  qui  eisexibe- 
tor,  refertiir  ad  prototypa,  qu«s  ill»  représentant  :  Ha  ut  per  imagines,  quas 
oscnlamur  et  eoram  qnibos  eapnt  aperimns  et  proeonbhnas,  Christiim  adore- 
mos;  et  sanctos,  qaonm  illc  ainilitndinem  gérant,  veaeremiir.  Sess.  xxv,  De 
rmvûeation  des  saintif  etc.  —  (f  )  Oefinimns  in  omnl  certitudine  ac  diligenlla, 
lient  SganiB  pretloMe  ac  viviâeiB  emel^  ita  venemWlea  ae  aanetat  imagines 
proponenda8,tam  qnc  de  eoloribns  et  tesseHîa,  qnie  ex  alla  materia  congraenter 
in  sanctis  Dd  eoeleslis ,  et  aaeriê  vasis,  et  restibos,  et  In  parielibiis  te  Ubvlis, 
domibua  et  viis;  tara  ridelieet  inaginem  Oomini  nei  et  Salratoris  nostri  les» 
Chritti,  qaam  intemeratae  nomlnc  wniAnt  sanetie  nei  gentlrid»,  bononbillum- 
que  angdomm,  et  bumiom  aanctorom  slnral  et  almorom  Tirorum.  QaantA  enim 
freqaentioa  per  îmagiDalem  formationem  videntar,  tanio  qui  haacontenpiantur, 
^riaa  erignntor  ad  primitivorum  eartim  memoriam  et  deaideriiun,  et  ad  ok^ 
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44t.  On  remiBipie,  dans  ce  déqret,  la  âkUnction  entre  l'adora* 
lion  proprement  dite,  qoi  ne  s'adresse  qn'à  Bien,  et  le  enlte  infé- 
rieur et  relatif  qu'on  rend  Jàxa.  Images.  A  la  'vérité ,  le  concile  ss 
sert  du  met  grée  proêkyfteinf  m  latin  adorare:  mais  U  l'explique 
lid-mème  dans  la  lettie  à  Teaspereur  Constantin,  où  il  m<mtre, 
par  son  étymologieet  par  des  exemples  tirés  de  rÉoritore,  que  ce 
mot  est  syn<myme  de  sakter,  de  baùer^  i^ripérer,  et  qu'ninai  il 
peut  s'appliquer  même  eux  hommes;  tandis  que  les  mots  tairevein, 
iairma,  emportent  l'idée  du  culte  euprème,  etiies*4ippliquail  /qu'à 
Dieu  seul.  «  Il  y  a,  disent  les  Pèresde  lUoée»  om 'adoration  mêlée 
«  dlionneury  d'amour  et  de  crainte,  ooaune  ipiand  nous  adorons 
'  ^tre  majesté.  Il  y  en  aune  de  cudnteeeuley  eemme  quand  Ja- 
«  cob  adora  JSsaâ.  Uy^na  uiàed'eetionde  gidoes,  oemme  quand 
«  AhwihMn  adora  les  enfants  de  Hethyà  l'occaBionde  la  sépulture 
'<  de  Sara.  «C'est  pourquoi  rÉcriturCy  voulant  nous  instruire,  dit  : 
«  Tu  adoreras  k  Seigneur  le»  Dieu^  et  tu  ne  «rvims  que  lui 
•  sent.  EUeempkde  le  terme  adorer  IndéfiBiflMnt,  comme  un 
«  terme  qui  a  différentes signIieatloDS,  paseequ'Mle  ne  dit  pas, 
t  Tu  adoreras  Dieu  sent;  mais  elle  restreint  cette  adoration  au 
«  culte  de  latrie,  en  s^ieutant  :  Tu  ne  eermras  que  lui^eeul  (i).  > 
Cest  donc  ignorenee  ou  mauvaise  f^  de  la  part  des  protestants, 
de  reprocher  aux  eatiioliques  de  rendre  aux  images  k  même  culte 
qu'à  Dieu.  À  prendre  les  mots  adorer^  adarationj  dans  le  sens 
qu'on  leur  donne  généralement  aujourd'hui,  on  en  tant  qu%  ex- 


culuiD,  et  ad  honorariam  his  adorationein  tribtiendam  :  non  famen  ad  veram 
latrlam,  qiue  secondam  fidasa  6st,q«aDqae<olBin  divinam  natnran  decet,  im- 
parlieiuism  ;  ita  ut  iatiSy- aient  %irtt  pretioaae  ac  ? \Tifictt  crocla  et  sanctia  £vaD- 
gelfis,  et  reliquis  sacris  oionamentis,  incensorum  et  lummum  oblatio  ad  iianiin 
bonorem  efficiendam  exhlbeatur,  quemadmodum  et  antiquis  piœ  confiaetudioù 
erat  Imaginis  enim  honor  ad  primiliTum  transit  :  et  qui  adorât  imaginena,  ado- 
rat  in  ea  depicti  aulMiatentiam.  Sic  enim  robur  obtinetsanctonim  Patrumnos- 
trorom  doctrina,  id  est  tradilio  lanct»  catholicae  £ccl6»iœ»^uœ  a  finibus  usque 
ad  fines  terne  ausoipit  EvangeUiun.  Àst*  tu*.  Lahbew  Umu  tu,  coL  &5S.  — 
(1)  Gom  Yox  (adosatio)  «ulta  sigoificet»  nnatamen  aignificatione..^  manifestât 
adoraUonem  quse  est  «eoimdttm  latriam.  Adbuc  autem  adoralio  est,  et  sa  qiue 
per  hoBarem  et  per  auMrem  ac  tiiaoreiB  fit  ;  akut  aoa  adoramiis  et  gloriosissi- 
nram  et  ■miwiieHasimnm/insperiiMn  vestrum.  Bat  et  alia  per  timoran  tanium, 
siaol  Jacob  adoravit  Esaik.  Et  «at  per  gratiam,  aient  Abrabam  a^oravit  filioe 
Ueth  pro  agro  quem  acœpit  ab  eia  in  sepnlturam  fiar»  axoria  su».,  ninc  enioi 
dtvina  Scriptura  dooans  no^  Dcminum  Deum  twwn  athrainst  et  iUà  toU 
mrvkêf  adorationam  sine  prdiU>itioiie  dixit,  tanquam  dif arsas  quidam  sigaifi- 
lationea»  aed  homonyoMm  vocem  babeflleBà,  et  nca  êoU  addidit.  Porro  servies 
^  soU  dixit  :  elinim  soU  Dea  serritntem  noatram  referimus.  Ibidem,  col,  681. 
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priment  le  culte  dB  l^ie«  rÉgMse  A'ajanais  Jdifé  Al  ktteagcs 
des  saints,  ni  ks  saints  ^uz-sinâa^e^. 

454.  Le  second eœicile  de  Nieée  s'iuppiiie  siir  iacfojanoederÉ- 
glise  mû verseUe..  Eu  «ffet,  toiles  les  Églises  d'Orie&t  «ppiiMiâiNnt 
à  ses  décisions,  et  les  ÉgUsee  d'Oeddeaties  conimèMDtpsr  leur 
adhésion.  Il  est  irrai  que  plustaurs  Égtes  des  Gmiks  etd'AHena- 
gne,  aywût  été  troQipées  par  vue  Teraloii  lafidèle,.eraveirttpie  les 
Pères  de  Nicée  aoeoedaient  a«x  iaages  Taionftioii  prapvMnent 
dite,  <itti  ne  coBvieat  qu'à  Dira ,  et  nfesèrenl  d'abond  de  sons- 
crire  à  la  oondamnation  des  iosaûdastes;;  nues,  laoïépriseme  Ms 
découyerte,  elles  reeanmireiit  aiwc  joie  que  to  yérilable  doctrine 
de  ce  eondiç  était  eeUe  de  Tanti^piM.  Âvsai  le  qnatrièmecoiiclk 
œcuménique  de  ConstantiiK^l^»  de  Tttà  M9,déelara  qa'^n  derait 
honorer  et  vénérer  les  iiaagos  deia  nàeede  Dien^  des  saints  anges 
et  des  autres  saijits^  «t)out«nt  que  «hk  ffai  peaseat  autrement  sont 
anathèmes  (l). 

455.  Le  seeoiid  oondle  de Ittoée  Umiqpie  wml^  en  fiiveur  du 
dogme  catholique,  rena^ement  des  aaints  Fèves.  U  eîte,  entre 
autres,  saint  Gecmain,  patriaidiede  Gonstantlno]^;  saint  Gré- 
goire II ,  pape;  LéoooB^  évèque.de  Mapc^fTModoret»  saint  As- 
térins,  éyéque  d!Auiaeée;  saintNil,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint 
lean  Cbrysostome,  saint  Grégoire  de  ^sse,  saint  Gfégoire  de 
Nâzianze^  et  saint  Basile*  A  œs  autorités  on  peotajovter  les  téasoi- 
gnages  de  saint  Jean  Damascène,  dn  vénéraÛeBède^iâetnlnt  Gré- 
goire le  Grand,  de  saint  Grégoice  de  Toars^de  saint  Augustin,  de 
aaint  Paulin,  desaintiéréiae»  de  saint  Aaabrotoe,  de  saint  Athanase, 
deLactanœ  et  d'Euçèbe  de  Gésarée,  qui  atteste  av«4r  tu  des  images 
de  Jésus-Christ,  de  saiiit  Pierre  et  de  saint  Pan! ,  ^e  l'on  croyait 
avoir  été  &ites  de  leur  temps  (%),  Tertullien  hûnstènie,  qni  tow^ 
de  si  près  aux  temps  apostoliques ,  nons  af  peend  <pie  Jésns^Christ 
était  représenté  sur  ks  vases  sacrés  sens  i'ioaageâu  bonpasteur  (s). 

456.  D'ailleurs,  au  rapiptirt  drOrigène(4),  de  Minutius  Félix  (5) 
et  de  saint  Cyrille  d'Al^andiie  (6),  ks  païens  reprodiaient  aux 
pruniers chjsétiens  d'adorer  la  croix;  ce  4fui  suppose  évideonnent 


(1)  Quîconiqiie  Cbrieti  Salittoris  kKmgt»em  bqh  idoiaty  is  in  sscnndo  Ghritti 
advefttu  non  videst  ipsiiis  iKsieDk  Sadesà  ntiooe  inteflMrsM»  gMitricis  tUivt 
efligieiD,  $anctûciiBi«tte  safebMiim»  qnemdnniéMi  illos  Moram»  Htteraroan 
p«SiA2e  desccUMaty  acsaefitoinai^oBHûnB  TflMramor  et  eelioNia.  QaiaKtor  ten* 
tioDi,  analheiBa  siii4&. Xo^ie,  CemiU.  ^ul^coI.  tSTO.  ^(S)Hl6t.  eoeh,  Kv.ra» 
e.  xvui.  —  (3)  De  la  Padicité,  c.  m.  -^  (4)  Goate  GelM.  —  (6)  OctaYîi»  de  Mi- 
iiuUus  Félix.  —  W  Dans  ies  livret  ooDtce  JuiieD. 
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que  dm»  la  primitive  Église  on  honorait  les  images  de  la  eroi\, 
et  qu*en  les  honorant  on  adorait  Jésns*Ghrist  cnidfté,  sans  adorer 
le  bois  devant  lequel  on  se  prosternait.  «  Quand  Hélène  déconvrit 
«  la  croix  du  Sauvear,  dit  saint  AmlNroise,  die  adora  Jésns-Christ 
•  et  non  pas  le  l>oîs ,  ce  qui  eût  été  rerrenr  des  gentils  ;  elle  adora 
«  celui  qui  avait  été  suspendu  à  c«  l)ois(l).  »  Saint  Jérôme  dit  aussi 
de  sainte  Faute  que,  prosleniée  devant  la  croix ,  comnie  si  die  y 
voyait  attaché  Notre-Seignaur,  elle  adorait  (9).  Ainsi  donc  l'É- 
(;llse  a  constamment  vénéré  la  croix ,  les  images  de  lésus-Ghrist  et 
des  saints.  Donc  le  culte  des  images  n'a  rien  qui  ne  soH  conforme 
à  l*esprit  de  la  religion,  vu  que  le  eulte  que  nous  leur  rendons  n'est 
qu'un  culte  relatif  qui  se  rapporte  aux  prototypes,  c'est*à-dire, 
aux  saints  qu'dies  représentent  ;  et  que  le  culte  des  saints,  qui  n'est 
qu'un  culte  iirfétieur  et  subordonné  y  se  rapporte  lui-même  à  Dieo, 
comme  à  la  fin  dernière  de  toutes  dioses  :  Monoramus  serves  ^  ut 
hanor  servorum  redundet  ad  Dominutn  (s). 

467.  Mais  le  culte  des  images  n'est-il  pas  contraire  au  premier 
précepte  du  DécalogueT  N'est-il  pas  écrit  :  «  Je  suto  te  Seignenr 
«  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  du  pays  des  Égyptiens,  de  la  maison 
t  de  servitude.  Vous  n'aurez  point  d'autre  Dieu  devant  moi.  Vous 
:  ne  vQus  feres  point  d'images  taillées,  ni  toute  autre  figure  de  ce 
«  qui  est  en  haut  dans  le  del ,  ou  en  bas  sur  la  terre,  ou  dans  les 
«  eaux  sur  te  terre  (4}t  »  Non,  le  culte  des  images,  tel  qu'il  a  lieo 
dans  rÉglise  catholique,  n'est  point  contraire  à  la  loi.  Que  prescrit 
en  effet  la  loi?  Elle  prescrit  d'adorer  et  de  servir  Dieu  seul.  Or 
l'Église  n'a  {amals  adoré  ni  servi  que  le  seul  vrai  Dieu.  Que  défend 
la  loiT  Me  défend  aux  Israélites  d'adorer  tes  dieux  étrangers, 
c'est-à-dire,  les  fiiusses  divinités  qui  étalent  adorées  chez  leurs 
voisins;  die  leur  défend  de  faire  des  images  ou  figures  des  choses 
qui  sont  au  del,  ou  sur  te  terre,  ou  dans  les  eaux,  afin  de  les  pré- 
munir contre  le  culte  des  astres  qu'adoraient  les  Ghananéens,  des 
bœufs  et  des  autres  animaux  qu'adoraieut  les  Égyptiens,  des  ser- 
pents et  des  poissons  qu'adoraient  les  mêmes  Egyptiens  et  les  Plii- 
iistins.  En  un  mot,  dte  défend  te  culte  des  idoles,  devant  lesquelles 


(1)  iBvenil  ei«(»  tituluiii  (ertieit),  Uegeoi  adersTil,  bod  UgnuiB  ntiqae;  quia 
hic  gentilis  est  error,  et  vaaitai  impionMi  :  ae4  adertvit  ilkin  qui  pependit  in 
UsDO,  gcriptuft  in  titsio.  Discours  sur  la  mori  de  Tkéodotê.  — >  ())  ProetnU 
•Dte  cracem,  quasi  pendentea  Dominiiai  eeraeret,  adovabat  Lettre  à  Brutù- 

ckius  sur  ia  mort  de  sainU  Pauls (3)  UCIra  à  Etparist.  —  (4)  Kon  faciei 

tibisculptile,  neque  ooiBen  «imlttUidiBem  qiwett  io  orlo  desuficr,  et  qn9  in 
terra  d«ursum,  nec  eonim  qna;  tiint  in  aquis  siib  f«rra.  Swodê,  c.  u,  v.  ^ 
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M  prosternaient  les  gentils,  en  lenr  prostituant  le  culte  qui  n'est 
dû  qu'à  IMeo.  YoilÀ  pourquoi,  après  aroirdit,  Tu  ne  te  feras  point 
d^ imagée  iaUlées ,  le  Seigneur  ajoute  aussitôt  :  Tu  ne  les  adoreras 
vointf  tu  ne  les  senriras  points  je  suis  le  Bieufortj  le  IHenja" 
taux  (1).  Or,  nous  le  répétons,  quoique  Tl^lise  honore  ks  images 
jes  saints,  elle  ne  les  adore  point  ;  elle  n*adore  pas  même  les  saints 
auxquels  se  ra^^rte  le  cuite  des  Images  ;  die  ne  les  met  point  à  la 
place  du  Créateur,  à  qui  seul  elle  rend  le  culte  suprême  que  les 
païens  rendaient  à  la  créature.  Le  culte  des  Images  n'est  donc  point 
contre  le  prunier  précepte  du  Décalogue. 

458.  Dlrez*Tons  que  la  défianse  de  ftdre  des  images,  ayant  pour 
objet  ce  qui  tient  à  la  religion,  était  une  défense  générale,  absolue? 
Ce  serait  éTidemnent  une  erreur  :  car  nous  lisons,  dans  les  livres 
sacrés,  que  Dieu  lui-même  ordonna  de  faire  des  figures.  I^  Seigneur 
dit  à  Moyse  :  «  Vous  mettre»  aux  deux  extrémités  du  propitiatoire 

>  deux  diérubins  d'or  battu  ;  un  diérublB  d'un  côté,  et  un  diérubln 
«  de  l'autre.  Ils  tiendront  leurs  ailes  étendues  des  deux  côtés  du 
«  propitiatoire,  en  couvrant  l'orade;  et  ils  se  regarderont  l'un 
«  Tautre^  ayant  le  visage  tourné  vers  le  pn^itiatoire,  qui  couvrira 
<  l'arche  (2).  »  Les  Israélites  ayant  été  punis  de  leurs  murmures 
par  la  morsure  des  serpoftts  que  Dieu  avait  envoyés  contre  eus , 
revioreDt  au  Seigneur,  et  le  prièrent  de  les  délivrer  de  ce  fléau. 
Alors  le  Seigneur  ^t  à  Moyse  :  «  Faites  un  serpent  d'airain,  el 

■  élevez-le,  afin  qu'il  serve  de  signe  :  quiconque,  ayant  été  blessé, 
«  le  regardera,  sera  guéri.  Moyse  fit  donc  un  serpent  d'airain,  et  II 

■  réleva  pour  servir  de  signe.  Et  eeux  qui,  ayant  été  blessés,  le  re- 
«  gardùent,  étaient  guéris  (8).  »  Il  faut  donc,  de  toute  nécessité, 
Rstrdndre  la  défense  de  ftdre  des  figures  aux  images  âdtes  pour 
être  adorées.  Il  en  est  de  cette  défense  comme  de  celle  d*élever 
des  coloBues  ou  des  pierres  monmiientales,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
ce  texte  du  Lévitiqae  :  «  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  :  vous  ne 

>  vous  ferez  point  d'idole  ni  d'image  taillée;  vous  ne  dresserez 
'  point  de  colonnes,  et  vous  n'érigerez  point  dans  votre  terre  de 
•  pierre  monumentale  pour  Tadorer  (4).  •  Ce  précepte  est  contre 

(1)  Non  adorabia  ea,  seqne  coles  :  ego  suai  Dominos  Oeos  fnas  fortm,  zelotes. 
ftefem,  «.  5. —  (^  Duos  ^ooqoo  cliembim  aoreos  et  prodoctUet  faciès  ex 
■traqoe  parte  oraculi ,  chenibim  onoa  ait  io  latere  luio,  et  aller  in  altero.  /M- 
dem»  c.  XXV,  t.  IS  et  19.  —  (s)  Fac  serpeatem  «Dema ,  et  poaa  eum  pro  aiguo: 
va  percvMoa  aspexerit  eon^  vivet  Fedt  ergo  Moyaea  aerpenten  aeneum,  et  po- 
■ait  euai  pro  aigoo:  «pieni  con  peroosai  aapicereut,  sanabanlar.  Nombres^ 
e.  XXI,  V.  8  e/  9.  —  (4)  Ego  Dominos  veater  :  non  raeiotia  vobia  idohim  et  iculp- 
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les  images  «I  les  noMuneiilB^mr  il  ne  èitedqpie  les  monomeats 
qui  doivent  être  adorés.  En  efiet,  iomé  m*9t%4ï  pas  ékrvé  douze 
grandes  pierres,  en  méfneére*  du  pssssge  iDlraorieiuL  du  hat- 
daiB(l)f  N*en  a^t-il  paseacore  élevé  iuie,.gar  la.fiA  de  sayle,  pour 
perpéiner  le  souvenir  de  raUiance  êontracté»  par  son  ministère 
entre  Diea  et  le  pea]^  d'Isciél  (a)7  Et  Samuel  n'a-tnil  pas  dressé 
une  pieore  de  ekeiz ,  eamme  aM>BMDMBÉ  d*ano  victoire  remportée 
snr  les  PhflistiM}  (8)?  Il  est  visiUe  par  oes  ftdta  que,  quoiqu'il  lût 
déibnda  d'ériger  des  oaloiiMS  et  des  piearaspoatf  les  adorer,  il  était 
néanmoins  permis  d'en  élever  émê  des  vues  différentes.  Il  est 
donc  Trai.  aussi  q«e^*fiiaiqa'ii  Mi  ditedia  de  faire  des  images  pour 
les  adorer,  il  était  permb  d'en  fiiirei  dans  une  «itvemlentloii. 

4S».  Eafln,  en  suppossnit  qu'û  ail  étédéfendu  aux  Jaifa  de  rendre 
tout  autre  cttHe  qneeeluiqtds'adMSsadîffeoleaMutà  Dieu,  ou  de 
se  prosterner,  soit  devant  les  diénibîns  qooi  étaient  plaoés  sor 
rarehe»  soft  devant  te  serpent  d'aimin.que  lioyse  avait  élevé  dans 
ledésert  eomme  une  flfpure  du  Sanvour  du  monde  qui  devait  être 
élevé  sur  la  eroix,  on  n'en  pourrait  rien,  eoncluce  eoatre  le  culte 
que  f  ÉgUse  rend  aux  imaees  des  saiiils*  On  peut  dire  que  cette  dé- 
fense n'était  fue  pour  un  teispa  ;  c'était  «m  kà  eéiémonielie  néces- 
saire au  peuple  Juif,  vu  son  penehanipour  FidolAtEie»  etrexempte 
des  peuples  dont  il  était  environné.  «  Lorsque  Isiaôl,  eomme  le 
«  dit  Leibniz,  eut  été  contraint  par  ia  charte  des  vivres  de  se 
«  rendre  en  Egypte,  et  qua  leslantéiitease  ftucnt  multipliés  dans 
«  ce  pays,  de  peur  que  leur  eonstanoe  ne  fût  ébranlée  par  la  conta- 
•  gion  d'une  nation  trèsHMiperstitiensey  IXen  jugea  à  propos  de  dé 
«  ployer  la  force  de  sim  bras  pour  retirer  de  lasarvitude  le  peopit 
«  qu'il  s'était  dioiii,  et  de  lui  donner,  par  le  ministère  do  Moyse, 
m  de  nouvelles  lois,  parmi  lesquelles  il  lui  intardisak  tout  usage 
«desstatues,  an  moins  dans  la  religion,  afin  de  l'éloigner  du  cuite 
«  des  idoles,  qui  était  alors  si  général  (4).  La  id  de  fiieu,  s'il  en 
«  existe  contre  les  images  et  leur  culte,  en  ce  qu'elle  n'a  rien  de 
«  contraire  à  Tbonneur  dû  à  la  Divinité,  ne  doit  être  regardée  que 
«  comme  une  loi  cérémonielle  étsiilie  pour  un  temps,  et  retenue 
«  quelque  temps  par  les  premiers  chrétiens ,  peut-être  pour  de 
«  graves  raisons  ;  comme  oelie  du  Jour  du  sabbat ,  et  encore  la  dé- 
«  fense  du  sang  et  desdudrs  suffoquées,  marquée  bien  plus  expres- 
se; neclitnlMerigetb,  née  insigiMn  lafridcn  peaetia.  in  terra  veetni,  ut  ado- 
fetiseum.  LéviUque.e.  xm,  «.!.— (l)  lonié,  e.  ir,  v.  »>.  —  (S)  ftiden, 
c.  xjLït,  T.  25.  —  (3)  V  liT.  des  Bois,  c.  vu,  T.  ta.  —  (4)  Syslèmede  théolo^ 
publié  par  M.  £mery,  pag.  t28 
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•  scmeiit  dan»  le  Noayeaa  Testument,  et  œpeiidant  abolfe  pour  la 

>  plus  grande  partie  des  ébrétiens,  lorsqu'il  n'y  a  plosea  de  raison 
I  de  la  conserver  (l).  Lorsque  le  culte  des  d^ons  eut  été  détroit 

•  dans  la  plus  grande  partie  du  monde  connu  et  ctvUiâé,  et-  qu'on 

•  ne  parlait  plus' des  dieux  que  pour  en  plaisanter,  les  hommes 

>  grades-  eux-mêmes  ne  trotrrèi^nt  ptlis  de  rsdson  pour  exclure  du 

•  cuTte  dirin  tes  images,  qui  sont  l'tdphabet  des  gens  simples,  et 

>  nu  puissant  moyen  d*exciter  à  la  piété  le  peuple  Ignorant  (s).  » 

460.  Lt!i  auteurs  de  la  Réforme  ont  prétnndu  que  le  culte  des 
images  était  xme  idoHtrie.  Mais,  Cdanne  le  dit  encore  Leibniz , 
qui  ne  peut  être  sûspid  puisqu'il  était  protestant^  «  après  avok 

étsdifi  que  Ton  ne*  reconnaît  d'autre  TénérMAon  des  images  que 
celte  de  l'ôrigfnat  en  présence  de  Hmage,  il  n'y  a  pas  plus  d'ido- 
lâtrie dansée  culte  que  dans  celui-  qu^on  rendèiDleu  et  au  Christ 
en  prononçant  son  saînt  nom.  Car  les  noms  sont  des  signes ,  et 
même  de  beaucoup  inttrieurs  aux  images ,  puisqu'ils  représen- 
tent bien  moins  hi  diose.  Ainsi,  lorsqu'on  dit  que  l'on  honore  une 
image,  on  ne  doit  pas  l'entendre  autrement  que  lorsqu'on  dit 
qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchit,  que  le  nom  du  Seigneur 
soit  l>éni,  qu'on  rend  gloire  à  son  nom  ;  et  adorer  en  présence 
d'une  image  extérieure,  n'est  pas  plus  repréhensible  qu'adorer 
Timage intérieure  représentée danft  notre  imagination;  car  Ti- 
mage  extérieure  ne  sert  qu'à  rendre  plus  \ive  celle  qui  se 
forme  intérieurement  (S).  On  a  coutume  d'objecter,  continue-t- 
il,  ce  que  disaient  les  païens,  qu'ils  n^adôrai^t  ni  le  marbre  ni 
le  bots,  mais  les  dieux.  Mais,  outre  qu'ils  admettaient  une  certaine 
vertu  dans  leun  images  et  qu'ils  y  plaçaient  leur  confiance,  le 
caUe  des  images,  comme  noue  l'avons  dit  plus  haut,  n'avait  pai 
été  interdit  aulrefoie  parce  qu'il  était  mauvais  en  soi,  mais  parce» 
qu'il  inclinait  au  culte  des  faux  dieux  i  car  lldolAtrie,  en  prenant 
ce  mot  dans  son  acception  ordinaire,  est  ce  qui  porte  à  un  autre 
objet  r honneur  dû  à  Dieu.  Mais  aujourd'hui,  dans  l'Église,  tout 
Thonneur  Tendu  aux  images  ne  se  rapporta  qu'aux  originaux, 
par  lesquels  nous  rendons  nos  hommages  au  Dieu  unique  et  éter- 
nel, qui  seul  mérite  les  honneani  divins,  et  dont  nous  considé- 
rons les  bienfaits  dans  les  antres,  afin  qse  cette  vue  nous  anime 
davantage  à  le  regarder  eomme  la  fin  dernière  de  notre  culte  (4).  • 

461.  D'ailleurs  l'idolâtrie,  quel  qu'en  soit  robJe%  n'est  pas  seu« 

(1)  lWdem,"pag.  130.  —  (2)  Ibidem,  pag.  133.  —  (3)  Système  de  théoioiis, 
|»C.  144.  —  (4)  ttHdem,  pag.  lôO. 
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lement  une  iiuperfeelioiiy  une  tadie,  une  superstition  quelconque; 
c'est  un  crime,  qui,  aux  termes  des  livres  saints  et  de  J'aveu  r^e 
tous,  exclut  du  royaume  des  deux.  «  Ceux  qui  servent  les  idoles 
«  dit  saint  Paul,  ne  posséderont  p<^t  le  royaume  de  Dieu  (i).  • 
Cependant  les  protestants,  les  luthériens,  les  calvinistes  et  les  au- 
gllcans  conviennent  qu'on  peut  faire  son  salut  dans  l'Église  ro- 
maine (2)^  ils  doivent  donc,  pour  être  conséquents  avec  eux- 
mêmes,  convenir  paiement  que  le  culte  des  images,  autorisé  de 
tout  temps  dans  l'Eglise  romaine ,  n'a  rien  de  commun  avec  le 
culte  des  idoles.  De  plus,  comment  concilier  le  reproche  des  pro- 
testants avec  le  zèle  de  l'Église  catholique  pour  la  destruction  de 
ridolâtrie?  Comment  le  concilier  avec  les  promesses  que  lui  a  faites 
Jésus-Chiist,  en  promettant  d'être  avec  les  apôtres  et  leurs  succes- 
seurs, tous  les  Jours  et  dans  tous  les  siècles,  Jusqu'à  la  un  du 
monde?  «  On  ne  doit  pas  croire ,  dit  Leibniz,  que  les  portes  de 
«  Tenfer  aient  tellement  prévalu  contre  l'Égalise  et  l'assistance  que 
«  Dieu  lui  a  promise,  qu'une  idoUtrie  aussi  condamnable  ait  pi'é- 
«  valu  pendant  tant  de  siècles  dans  tout  l'univers  chrétien  (S).  • 


CHAPITRE  XII. 

Du  culte  des  reliques. 

462.  Le  mot  reliques^  en  latin  reUquUBf  signifie  ce  qui  reste 
d'un  saint  après  sa  mort.  Or,  c'est  un  dogme  caUioUque  qu'on  doit 
honorer  les  reliques  des  saints.  Suivant  le  oondie  de  Trente,  «  les 
«  fidèles  doivent  vénéi'er  les  corps  des  martyrs  et  des  autres  saints 
«  qui  vivent  avec  Jésus-Christ;  ces  corps  ayant  été  autrefois  les 
«  membres  vivants  de  Jésus-Christ  et  le  temple  du  Salut-Eq^rit,  et 
«  devant  être  un  Jour  ressuscites  pour  la  vie  étemelle  et  revêtus 
«  de  la  gloire ,  Dieu  accordant  par  eux  un  grand  nombre  de  bien- 
«  faits  aux  hommes.  Ceux  qui  soutiennent  qu'on  ne  doit  ni  véné- 
«  ration  ni  honneur  aux  reliques  des  saints,  ou  que  ces  reliques  et 
«  les  autres  monuments  sacrés  sont  inutilement  honorés  par  les 
%  fidèles,  et  que  c'est  en  vain  que  l'on  fréquente  les  lieuii  cwsacrés 

(1)  Neque  idolis  servientes....  regnuip  nci  possidebunt.  i^  épltrt  aux  Co- 
rinthims,  c.  ti,  r.  9  et  10.  —  (2)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  tome  1, 
n*  860.  ^(3)  Système  de  théologie,  pag.  154. 
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■  à  leur  mémc^^  pour  en  obtenir  du  second,  doivent  être  abflo* 
«  liiment  eondainnés,  eofnme  l'Ëgtise  les  a  d^.antrefois  eondam* 
•  nés,  et  comme  elle  les  condamne  encore  maintouuiit  (i).  •  Il  en 
est  du  cuRe  dés  reliques  comme  du  culte  des  images  :  c'est  on  culte 
relatif;  en  hotfcyrant  les  tombeaux  des  saints,  nous  honenms  les 
sdnts  eux-mêmes. 

46S.  Ce  culte  n'est  point  nouveau,  ii  est  aussi  ancien  que  le 
christianisme.  Les  papes  et  les  conciles,  les  Pères  et  les  docteurs 
de  toH»  lt«  temps,  les  faktoiiens  eedésiaiâques,  tout,  dans  l'anti- 
quité durétieniie,  d^sfe  en  ftteiff  de  la  eroyance  générale  et  cous- 
tants  de  l'Église  toudiant  Thonneur  et  le  irtapect  qui  sont  dus  aux 
corps  des  àtarlyrs  et  des  autres  saints  (3);  Les  protestants,  ceux 
même  qui  ont  attaqué  ee  culte  avec  le  pku  d'adluimement»  con- 
fessent quTit  était  reçu  dans  toute  rÉgHse  dès  le  quatrième  siècle. 
Or^  revient  id  ee  que  nOus  avons  dit  du  culte  des  sdnts  en  géné- 
ral, et  du  cuhe  des  images.  Ce  que  rÉglise  croyait,  du  tetnps  des 
Augustin,  des  PaaHn^  deaJérftme,  des  Clu^sostome,  des  Ambroise, 
des  Grégoire  de  Nysse  et  des  Girégoijre  de  Naadanze,  des  Basile  et 
des  Hîlaire,  die  Favait  eru  dans  les  praniers  sièdes.  Les  promesses 
qu'die  a  de  son  divin  fondateur  ne  luf  ont  point  permis  d'innover 
en  matière  de  dogme.  Comment,  d'ailleurs,  supposer  que  tous  les 
ehrétleas  dOspenésdans  l'Orieiit  et  l'Occident,  toi^ours  prêts  à  sa- 
crifier leur  vie  plutôt  que  de  sacrUer  aux  idoles  ou  de  pratique! 
aucune  des  superstitions  du  paganisme^  aienrnéanmeins  tout  à 
coup  emprunté  des  païens  Tusage  d'honorer  les  reliques,  comme 
le  préteadeot  les  protestanist  Croira-  t-on  que  tous  les  évéques  du 
monde  ebrétien,'  également  complaisants  pour'  les  peuples,  ou  plu- 
tôt également  lâches  et  préviudeateurs,  àiimt  laissé  introduire  par- 
tout ce  nouveau  eirite,  sans  qu'aucun  ait  réclamé  contre  un  tel 
abus?  Nos  ;  l'on  ne  peut  admMre  que  la  vénération  pour  les  tom- 

(1)  llaudat  «ancia  sjnodus  omaibi»  epteeopis  M  «ttteris  doeemll  nHinns  ca* 
maque  mitiaentlbut,  ut,  juita  oatiiQlkv  et  ftpcsIottG»  Utkmm  usuoi,  a  pri- 
DMevte chrMum  reliétoais  teaporito  receptam....  de relicpiûuram  honore.... 
fidelea  diligenter  instniant,  docc^ates  eoa....  iaactonim  martyroin  et  alioniin 
com  Chriato  Tiveatium  sancta  oorpora,  qoœ  Tîva  membra  fuerimt  Christî  et 
templam  Splritm  Sancti,  «b  Ipao  ad  aeternam  i\Uaa  soscHanda  et  glorificanda, 
a  fld^biM  veaeraaila  eue  :  par  qatmalta  beacilda  i  Deo  iMMUIaibaa  praestao- 
ter  :  ita  ut  affinaantei,  aaiiêleniiB  reliqaiia  venerationeDi  alque  nonorem  noa 
âeberi;  Tel  eas  alîaqoe  gacra  moaamenta  a  fidellbus  inutiliter  hoDorari;  atqne 
eoram  opis  impetrand»  causa  sanctorum  memorias  finistra  frequeDtari  ;  odi« 
oino  damnandoc  esse,  prout  eos  damnavit,  et  nunc  etlam  damnât  Ecclesia. 
Sest,  xxT,  de  r  Invocation  des  saints,  eic.  —(a)  Voyei,  ci-dessus,  le  vT  432,  cU. 
II.  21 
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foflaox  et  ta»  Mr^  â«f  SMftyrt  lit  M  rifat  4«»  iMie  rÉglte  ail 
qQalrièaieilèai»,aiiif  èb»  forcé  a^ftdneltre,  p«rlàiBtetvi|«e  ce 
oirite  reBKml»  «K  ten^  iqpiMlcAÉiiMi. 

4«4«  It^pest  le  fWMircrsIflH^toeolmieiit.  H^itMittlaDl, 
p8irl»«elM«ailiRBlli|ÎMi  éttom^m,  que»  taisks^ioni^âiè- 
cles,  les  fidèles  recaeillaient  avec  le  plus  grand  m^ànm&tpf  ki 
esaeiiieati^om  les  moênê  de  eeoKiiik  versaieiit  iMtrsasgpear  la 
toi,  ki  4épè<rtiMK<âi»httiiw<DPiritifcl)te,  et  tes  he— iiuil€?ec 
les  ifètpm 4i Us  |ii»M» yt'télOiiÉim  teeigaârti aiy^MwBW 
iem  toiÉbeMOU  NM^ttseÉsaawteiilÉttesAelKmMdssaiBt 


Ignées tf  ÂMtfsqhêjVifTéè  IteiM  «u  LeeidiitiBiÉ^  eijàiit  élé 

Ils  M  leiseheil  ds  «ta  ebife  «pM  les  ^nsyxis  eeeettenti,  y» 
farsBl  veeiMlItts  Évee  respect  'pstr  Iss-iMèteSy*  pefov  llse|iutéii 
Attlloehsf  et  déposés  dans  ntgMee,  tseoMiie  un  trésor  dgeslima- 
Ue  (1).  Pesir  âo«s,  <cpii  aimss  été  les  tiielts  ipesMeMB  ie  ta 
mort,  nevsafmieTéeohide  toas«i  toifèeettnaftmlejewetle 
teesps,  afin  qwy  nous  téuaissMt  èBstoftle  ew  Jour  de  «sa  nar- 
tyre,  ncRis  cooBimiqeioas  afefe  oe^éDésen  atidète<de  Jésas- 
CMit  (1).  »t>Q  m  eiMt  deiiala  lettre  de  l'Égliie de  tefi«e  ser 
leraMyredesaintPolfBarpe^'iiMlr^eBtO  :«  LedAneHyeetir* 
réeoMltiableeiiiienall  dse  JMes^ajMK  été  Mania  de  la  gloin 
qilVTtitaœoiBp^é  kinMrtyve^4se.aaiAtévèqie,. 
tttte'vIelliMBtwpar  un  gmid  Miabpede  wertM  «nitdli 
née  par  une  Mort  pietase  de  menrriltes,  ftt  tone  si 
empédier  les^hnMcns  d'enieirer  Hineerpe^  qndf  piieiisaff 
eessent  désiré  de  leMrevtds  tmmmMéfmér  éiM^êmJhm^  Peer 
eet  efbt,  tt«e  sertit  to  Jutfi  poer  8aggéffer>à  NMtM»  pèfed'Hé- 
rode  etIMre  d'Alée,  dUler  Ivetivtt^  le<^preMmii^-^4e  le  prier 
derefiiser  lesTMesde  Ptol^^^aipeaB^ebrélleM,  l'aiswaûtiia'iis 
abandonneraient  le  eulte  dn  crucifié  pour  mettre  Tévèque  de 
Sm  jnie  à  sa  place»  s'ils  ne  pouvaient  avoir  aes  reliques  ;  eomme 
si  no»  poiHiem,  noM^  semi>eedi>éttens,'<yÉtterirfeM  Citfiit 
après  ce  qu'il  a  idafllsit  potfrlimis^  «t  adresser  tiBin  outre  qu'à 
lui  nos  prières  et  nos  vœux.Carj  quotcpie  nous  honorions  les 
martyrs  et  les  antres  fidèles  serviteuis  de  Jésus-Cbrist;  quoique 
nous  ayetie  recours  àeai^  alla  d'^ëlenir^  parieur «ntfemise, 
de  partager  tm  Jmir  fa  gloire  dont  ils  Jenlswnt,  nénameins  nous 
n'adoiv-ns  cl  nous  ne  servons  que  Jésus-Chrl^,  Tlh  unique  de 


(1)  AiUv-Jv 


t»  iiiar()ra,  jwir  B.  Rniièart.  pag.  IS,  édii.  de  1734.  —  (1)  UiW«« 
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«  ûtou.  Va  te  diffemiMi  qui  c'éWl  félevé  entre  qdus  et  les  Juifs , 

•  tooehant  !•  Mvpt  d«  jaM  ]?o];caq^i  le  centurion  le  fit  brûler. 

•  CepMifiInjit, jww  yrcmtpn  necaeilUt  jineSçues  ossements  que  le 

•  fea  avatt  épiutgpâi^et  nous  lea  conservons  comn^  de  for  et  des 

•  pierfeft  préehnises^  Hotre  Église  s'est  assemblée,  conformément 

•  à  l'ordre  du  Seigneur,  pour  célébrer  avec  une  sainte  allégresse  le 
.  jpor  de  son  nev^yrcw  Wi  estponr  taii  comme  le  jour  d'une  non- 
«  vdk  nelWMfcfts  (l)^  ».Nops  ne  finii^iona  pas,  si  nous  vouliona  rap- 
porter tans  les  Csfts  da  mèm^  g^nre  que  noufi  o&e  l'histoire  des 
Ma  pnemleiSviiNm  de  l'ÉgUse  (2).  Il  est  donc  vrai,  encore  une 
fois,  que  la  ci^aaiçe  d^  i'%lise  conceriiant  le  culte  des  reliques, 
ra&QBte  en  ^svee^Uidu  deiittanismei  qu'^e  est  fondée  sur  Ten- 
Bricneasent  d^a^ j^pûlr^  «  et  qu'elle. vient  de  Jésue-Christ,  suivant 
cette^AasIiae  de  saint  Ângnstin»  dont  on  ne  peut  s'éearter  sans 
ébranler  ks  fe^denents  de  la  fbi  :  «  C'est  avec  grande  raison  que 

>  Tea  croi^  que  cf  qui  ffjobserw  dans  r£gUse  universelle  et  s'est 

>  tfMQours  observé,  s^ne  avoir  été  établi  par  aucun  concile,  ne  peut 

•  venir 4ae  delatcadition  apostolique  :  Quod^universa  tenet  Ec- 
«  eUtta^me  ^oneiliis  inêiitutum,  sed  semper  reientum  est^  non 
*ni»4mctorit^t4fig^U>(i€A  tradii'um  rnctissimè  treditwr  (8).» 


CHAPITRE  Xm. 

Du  €mUf^de^fféaF9faiiw$  de  la  saink  Vierge  Mcurie. 

AU.  Le  euHe  q«e  i'Égliie  rend  à  la  sainte  Vierge  Marie  est 
fondé  sur  les  mèmeS'Riieaiie  et  ks  nuémes  motifo4|ue  «eliil  qu'elle 
rend  amt  autres  italnte,  avee  celle  diMienee  que  le  premier  est 
sopérfeur,  quoiqu'il  diffère  e«entielleiiBent  de  ealte  que  l'en 
doit  àViea.  fia  effet,  si  tous  les  éaials  peoveat  iatveéder  pour 
0008,  et  si  Dieu  daigne  écouter  leurs  prières,  combien,  à  plus  forte | 
raison,  est  dilgn'e  de  notre  confiance  cette  qui  a  été  bénie  ^tre 
toates  les  iei^mes»,el;  gui,  en  consentant  à  devenir  mère  de  Dieu, 
est  deveMe^^dlteaJnl  Iréaée^  la  causedu  salut  pour  tout  le  genre 
bumaln  (4)l-Âuesi^esMM i'eli^dran  eelte  pevtienUer  dans  lÉ- 

Cl)  ibîaem,  pag.  $1.  —  ^)  Voyez  les  Actes  des  marlyrs,  p»r  don  Ruimrt;  las 
fc'utoires  ecclésiastiques  de  Baronius,  de  Noël  ile?(aiidre,  de  neory^elc.,  sic. 
«(3)  Lir.  iT  da  BaplAT     c.  niv.  —  (4)  Maria  Virgo  obediees,  et  sibî.  et 
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^lise,  qui  Ta  tovjours  regardée  comme  notre  avocate  auprès  de 
Dieu  (I),  célébrant  ses  titres,  ses  vertus  et  sa  g^re.  Toutes  les 
cénératioDS  font  appelée  et  l'appelleront  Menheoreuse,  ptroe  que 
le  Tout-Puissant  a  fiÂit  de  grandes  choses  »  elle:  Eeee  beuiam  me 
(iicent  omnes  generaiiones^  quia  fecii  mihi  tnofna  qui  potent 
fM  (2). 

466.  Marie  est  mère  de  Dieu,  et  ce  titré  Télève  au-dessus  des 
saints  et  des  anges,  au-dessus  de  toutes  les  créatures.  Elle  est  mère 
de  Dieu  dans  toute  la  propriété  de  ce  terme;  die  a  conçu  et  en- 
fanté, quant  à  l'humanité,  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  jhit  homme; 
c*est  dans  son  sem  que  s*est  incamé  le  Verbe  étemel  (8). 

407.  Marie,  en  devenant  mère  de  Dieu,  n*a  point  eessé  d*étre 
vierge;  elle  était  vierge  quand  Fange  hii  annonça  le  mystère  qui 
devait  s*opérer  en  elle,  Virum  ntm  eognosco  (4)  ;  elle  est  demeurée 
vierge  en  concevant  celui  qui  est  saint  par  excdfenee  ;  elle  a  conçu 
par  l'opération  du  Sainte-Esprit  «  La  vertu  du  Très-Haut,  lai  dit 
«<  renvoyé  de  Dieu ,  descendra  en  vous,  et  vo^us  CMYrira  de  son 
«  ombre  :  Spiritus  Sanetus  suptrveniet  in  te;  virtus  AlHisimi  ob- 
«  umbrabit  tibi  :  ideoque  et  qvod  naseetur  ex  te  âtmetum,  voea- 
«  bitur  Filius  Dei  (5).  »  Elle  est  demeurée  vierge  après  Tenftinte- 
ment,  qui,  s'étant  fait  d'une  manière  surnaturelle,  n'a  pu  portei 
atteinte  à  son  intégrité  virginale  (6). 

468.  Il  est  i*eçu  dans  TÉglise  que  Marie  n'a  Jamais  commis  au- 
cun péché,  même  véniel  :  Texemptlon  de  tout  péché  actuel  est  un 
privilège  que  nous  reconnaissons  dans  Marie,  et  qpii  n'a  jamais  été 
contesté  parmi  les  catholiques.  Le  concile  de  Trente  déclare  que 
personne  ne  peut,  pendant  toute  sa  vie,  éviter  tout  péché,  même 
Téniel,  sans  un  privilège  spécial  de  Dieu,  eopime  r Église  le  croit 
de  la  sainie  Vierge  (7).  Les  paroles  de  l'aide,  Je  vous  salue  j 
Marie f  pleine  de  gràcCp  le  Seigneur  est  avec  vous,  ne  sont  sus- 
eeptibles  d'aucune  limitation  ;  non  plus  que  celles  des  Pères,  qui 
répètent,  comme  à  i'eovi,  que  la  mère  de  Diçii  a  toiyouis  été  pure 

uotveno  generi  humano  caasa  UcU  est  8aluU«.  £tv.  ui,  contre  les  hérésèes, 
c.  xui.  -^  (1)  Saint  Iréuée,  é\tque  de  Lyon  en  177  :  «  Et  si  ea  (Eta)  inobedierat 
«  Deo,  sed  b»c  guaaa  est  obedire  Deo,  oti  virgtnig  £?ae  Yirgo  Marte  fieret  advo- 
«  cata?  Et  quemadmodnm  adstrictunn  est  m«irtl  genus  tHmanum  per  virgineaa, 
«  sakTatnr  per  rirgioem.  »  Liv.  t,  contre  les  hérésies,  c.  la.  —  ())  Saint  Luc^ 
c.  I»  ▼.  48.  —  (3)  Voyez,  ci-deaa«,  le  n*  377,  etc.  —  (4)  Saint  Luc,  c.  i,  v.  34. 
^  (S)  Undem,  ▼.  36.  -»  (s)  Voyes,  dressas,  le  o*  394.  ^  (7)  Si  qiiifi  homiaein 
«emel  jM«tificatuiD  dixerit....  poue  in  tota  vita  peccala  omuia ,  etlam  venialia, 
^lare,  oisi  ex  spedaii  Oci  priviiegio,  queinadiuodam  de  l»ea(a  Virgine  tenel 
F.rrlcsia  ;  anaUieina  sil.  Sess.  ti,  cnn,  xwm. 
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et  exempte  de  tout  péché,  6a,  aa  moins,  de  tout  péché  actuel. 

469.  La  croyance  commune  des  catholiques  est  que  Mario  a  été 
exempte  même  du  péché  originel.  Il  n'est  pas  de  cette  ci*oyance 
comme  d'une  opinion  que  l'Église  abandonne  aux  discussions  de 
l'école.  Quoique,  j|usqu'lcf ,  elle  ne  nous  ait  point  été  proposée 
comme  un  article  de  foi ,  elle  est  néanmoins  si  conforme  à  l'esprit 
de  l'Église,  et  si  généralement  répandue  parmi  les  fidèles,  qu*on 
ne  peut  Tattaquar  sans  témérité.  Nous  reconnaissons  donc  que  la 
sahite  Vierge  Marie;  mère  de  Dieu,  a  été  préserrée  du  péché  ori- 
ginel, lorsqu'elle  a  été  conçue  dans  le  sef  n  de  sa  mère. 

4T0.  D'abord  saint  Pie  V,  en  1667,  Grégoire  XIII,  en  1 57d,  et 
Urbain  Vin,  en  1641,  ont  condamné  solennellement  soixante  et 
dix-neuf  propositions  de  Balus,  comme  héréiiqueà,  erronées^  sus- 
fèctesy  téméraires j  scandaleuses  et  offensives  des  oreilles  pieu* 
ses;  le  tout  respectivement.  Or,  la  soixante  et  troisième  de  ces 
propositions  est  ainsi  conçue  :  «  Personne,  excepté  Jésus-Christ, 
«  n'est  exempt  de  péché  originel.  Ainsi,  la  bienheureuse  Vierge  est 
«morte  à  cause  du  péché  d'Adam,  qu'elle  avait  contracté;  et 
«  toutes  les  aiffictions  qu'elle  a  éprouvées  en  cette  vie  ont  été  des 
«  châtiments  du  péché  actuel  ou  originel,  comme  dans  les  autres 
•  justes  (1).  >  Cette  proposition  une  fois  condamnée,  quelque  qua- 
lification qu'on  lui  donne,  soit  qu'on  ne  la  considère  que  comme 
téméraire  ou  comme  offensive  des  oreilles  pieuses ,  on  ne  peut  la 
soutenir  sans  aller  contre  les  constitutions  dogmatiques  du  saint- 
siége,  qui  ont  été  reçues  dans  toute  l'Église.  Cependant,  s'il  était 
vrai  que  la  sainte  Vierge  eût  été  conçue  avec  le  péché  originel,  on 
poarrait  par  là  même  soutenir  la  susdite  proposition;  donc,  on 
doit  reconnaître  que  la  saiûte  Vierge  n'a  point  contracté  le  péché 
d'Adam. 

471.  En  1616,  Paul  V  défendît  d'attaquer  l'immaculée  con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  dans  les  prédications,  lectures  et  au- 
tres actes  publics,  de  quelque  genre  qu'ils  fussent.  Et  comme,  vei-s 
Tan  1622,  il  s'était  élevé  des  dissensions  à  ce  sujet,  Grégoire  XV 
renouvela  le  décret  de  Paul  V,  et  l'étendif  même  aux  écrits  et  aux 
entretiens  privés,  défendant  de  rien  avancer  qui  fût  contraire  au 
le&timent  qui  exempte  la  mère  de  Dieu  du  péché  originel,  tant 
que  la  question  n'aura  pas  été  définie  par  le  siège  apostolique,  du 

(1)  Nemo  prficter  Chri»tiiin  est  absqne  peccâto  origiaali  ;  hinc  beala  Virgo 
ftortiia  est  propter  peccatnm  ex  Adain  coniractum  ;  omnesque  ejua  afflictionet 
io  bac  Tîta,  akot  et  «llonioi  justoram.  fneront  uUiones  peccati  actualia  vel  ori» 
ipiialis. 
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qu'il  n'en  aara  pas  été  ordonné  autcement  par  le  $onveraiii  pon- 
tife (l). 

473.  Alcsandre  VII,  confirmaal  las  constitutiûoade  set  prédé- 
ceaseors,  a'etpvimeidasi  :  «  Youlant^  à  rexempk  des  pontifes  ro- 
«  mai&s,  favoriser  une  si  louable  piété,  ainsi  que  la  dévotion,  la 
«  (été  et  le  colle  étahlis  en  oonséqaenee  dansriSlgUseitimaiDe,  sans 
«  aucun  changeanent  depuis  rinstitution  de  ce  cuJte,  et  maînleoir 
«  en  même  temps  cette  piété  et  cette  dévotion  à  Thoaneor  de  la 
«  bienbeureose  Vierge^  comme  ayant  été  préservée  du  pédié  ori- 
«  ginel  par  la  grâce  de  l'Esprit-Salnt,  dont  elle  Ail  prévenue.  . . . 

•  nous  renouveloBS  les  constitntions  des  sonveralns  pontifes  nos 
«  prédécesseurs,  principakainent  celles  de  Sixte. IV|  de  Paul  V  et 
«  de  Grégoine  XV,  en  faveur  du  sentiopient qoi  tient  Vie  l*âme  de 
«  la  bienbeoreuse  Vierge  Maria,  an  moment  de.sa  création  et  de 
«  son  union  avee  le  oorpa,  a  été  douée  de  la  grâce  du  Saint-Eapri 
«  et  préservée  du  péebé  originel.  Nous  les  renouvelons  aussi  eo 

•  fliveordelaflieetdu  cuHede  la  conception  de  la  même  Vierge 
«  mère  de  Dieu,  établis  conformément  à  la  pleoae  .croyance  dont  11 

•  s'agit;  et  noua  voulons  que  le  tout  soit  observé  ^seos  les^censores 
»  et  les  peines  portées  dans  les  mêmes  constitutions  (2).  •  li  est 


(1)  Mftndftiu  et  pTKcîpleag  omnibeB  et  slngiiKé  mipra  cRolis,  as  et  cMler», 
donec  artlcnliit  hojiisnocii  a  eêde  apostolica  dcâailnit  ▼«!  p&r  Mnetiteteai  a««« 
et  Mdem  êpMtoUcain  léerU  aliter  onliiiatuiii,  aeque  etiam  ia  sermonilMu  et 
leripUs  prîTatU  audeant  asserera,  quod  eadem  beatiasima  Virgo  ftierit  concepta 
corn  peccato  originaH,  nec  de  bac  opinfone  afBnnatlva  alîqao  modo  agere  sea 
tractare,  exceptis  taraen  qnibas  a  sanota  sede  apoitelica  ftieril  aliter  avper  liis 
spociaiiter  indiiUiini.  Décret  de  fan  isn.  —  ûrégaim  Kf  permît  aox  donim- 
eaîiB,  par  t»  induit  dn  18  juillet  de  la  waème.  aanée,  de  ponvoir.diflfierter  libre- 
ment dans  leors  entretienR  on  conférences  privées,  entre  eux  seulement ^  et  non 
entre  (Fautres  ni  avee  d'autres,  de  la  matière  de  ia  conception  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  sans  encoarir  les  peines  portées  par  iès  décrets  do  saint- 
siège.  —  (D  Tolentesqne  limdaMIi  favlc  pietati,  et  devoUoni,  et  feslo^  cl  cnltiri 
seenndma  iUaei  eihHrito  ia  Soeleaia  aomanAt  paet  îpaias  coltuB  inalitutkMiein 
nampiaai  immutato»  EomaBorom  poalificam  pnedacessorom  nostrorov 
exempto,  rarere,  necnon  toeri  pietatem  et  devotionem  banc  colendi  et  ode- 
brandi,  beatissimam  Vlrgioem ,  praeTeniente  scflicet  Spiritos  Sancti  gratta,  a 
peecato  orîginali  pnnsrvatam....  Oanstitetioa^el  deoieta  a  romaais  penlili- 
cibos  pnedeoesaoïifeas  aostiis,  etprsMlpae  a  Sixto,IV«  Molo  V,  Cttgatio  XT, 
édita  in  favaram  saateali»  asaareaiia  aninaan  B.  Ham  Visgpois  )n  aua  crea- 
tione  et  in  corpus  infusione,  Spiritus  Sancti  gratia  donatam  et  a  peccato  origi- 
aali  praesenratam  fuicM  ;  nec  non  in  faforem.festi^t  cuitus  coaceptitmia  ejos. 
dem  Virginit  Oeipar»  sacundom  piamistam  sententiam,  nt  profertur^  exhiUtiy 
ianoTamna,  et  sub  ceosuris  et  poenia  in  iisdem  oonatitutioaibus  oontentia ,  ol»- 
serirari  mandamos.  Constitution  de  Van  166^ 
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done  coastant  que  le  safnNsI^,  que YÊ^Kmmêmt  catière,  •  •»! 
montrée,  depato  ph^sieiirs  sfiècies,  eoM«aH»CKt  fanrfNnaMe  à  ia  doe- 
trine  (pâ  exempte  Mkrie  Ûci  péché  originel. 

473.  Le  concife  de  Trente,  sans  définir  tai  qmrttoa  tottehant 
runmaculée  conception,  nous  lafsse  cntrwolr  sa  pc—ée,  lortqa*il 
déclare  «  que,  dans  le  décret  qui  regarde  le  péefaé  origlD0l,  son  ia- 
-  tentfon  n*est  point  de  comprendre  la  Meaheawaw  c(  immaeuiée 
'  Merge  Marie,  mère  de  Blea;  malS'  quH  entend  ipi^èi  oa  sajat  tes 
«  consHtatloiis  du  pape  Sixte  IW  soient  abeerféee»  sonates  peines 

•  qui  y  sont  portées  (t).  «Efroa-voll,  par  I^MstoIreée  ce  concile, 
que  ce  n*est  qne  par  pmdeneeqne  tea  Pèrea  sa  sont  aMniusda  se 
prononcer' d^une  manière -plus  expresse  en  iDiaenr  è»  la  crayaoce 
qui  exempte  la  sainte  YliM^  dto  péehéofigtoeh 

474.  Avant  le  conctte  de  Trente,  te  eaneila  é'AiIgnan,  de  Tan 
1457,  qni  a  été  convoqaé  parte  eu-dlBal  Ffemada  Faix  el  te  car- 
dinal Alain  de  CbéttTf ,  ton»  deux  légats  en  saink-sféga,  et  naqfael 
ont  pris  part  an  grand  naminre  d^évéqnes  es  la  nsénrapate  et  des 
proTiDces  d'Arles  et  dT Aix,  ordlnme  (f  )^on  saifve  inviateblenMjit 
le  décret  da  concife  de  Bâte,  portant  qne  *  te  doctrine  de  Timma- 

•  calée  conception  de  te  sainte  Vierge  devaitétre  approuvée,,  teane 

•  et  embrassée  par  tons  les  eathoNqnes,  connne  pieuse  et  confocme 
«  au  culte  de  l*Égfise,  à  la  foi  catholique,  à  te  droite  raiaon  et  à  la 

•  niate  Écriture  ;  et  qn*ftins^  H  n'était  permis  à  personne  de  tenir 
<  ni  de  prèdier  te  contraire  (d).  »  If  est  irral  que  qaand  les  évéqaes 
de  BÂIe  ont  porté  ce  décret,  ils  ne  ibrmaient  qa'un  eenelUiriMile  ; 
o^s,  quoique  rassemblée  n'Mt  phis  alors  l'antorilé  d*nn  conctte, 
le  décret  prouve  tonjoars  qne  les  évéqnes  qul^  la  esmposaient 


;  (t)  Déclarât  ipss  sânctii  syaôélM,  aoa  esse  smb  tetusÉianiii)  cMia>reiMBdere 
^  W  deento»  utt  et  pssaaa  oiisiasU  sgitur^  lMstui>  et  Jaw^ 
nem  MaHam,  Bel  genitricem  ;  sed  ol>serTanda8  esse  constitutiones  felicis  recor 
^*^û  Sixti  papœ  IV  snb  pcenis  in  eie  conatUutionibos  conteutis,  qoaa  innoYat. 
^-  ▼•  eaa.  ▼.  -^  (2)  Decretun  in  concilio  Basileensi  factom  an  eonceptione 
>>tttittimB  Vinpnis  Uariœ  statuimusiaTioIabîHter  oteerTari;4Mrieta  omnibus 
nbibeoà),  snb  excommuBicatibDia  poena,  ne  qafBqQam  aHqntd  m  eentrarfam 
prsdicare  tel  pablice  disputare  pnesnmat.  Xodfrs»  OmeH.,  tom.  xai,  col.  J403. 
*  (3)  Soctrinam  illam  dhserenteiD  gtoriomm  Vlrginem  Def  geaitr  iceai  Mwiam, 
pnereniciite  et  opérante  divini  irami&is  grstia  aingolari,  annqaaai  actuattter 
sttbjaciiiMe  origiiiaii  peccato,  sed  immanem  semper  IbliBe  ab  onaii  uBighiaU  et 
^'^  culpa,  sanctamque  et  iaimacuJatam ,  tstaquam  ptem  et  ooBMNta:a  ooltni 
^^utico»  ftdei  catbolictt,  reet»  rationi,  et  êacrae  Scriptone,  ab  omaibos  ca- 
^''^'iKUappiobaadam  fore,  tenendam  et  amplectendam,  difflaimotet  deelara- 
^^  Dullique  de  caetero  licitom  esae  ia  contrarium  prœdicare  sea  docere. 
<^«ncUe  de  Bdle,  sess.  xxxyi.  Labbc,  iom.  xii,  cal.  623. 
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croyaient  à  rimBMumlëe  concq^on.  Et  cette  croyance  était  par* 
tagée  par  le  pins  grand  iioaibre  des  théologiens  italiens,  français, 
allemands,  polonais,  flamands,  espagnols,  portugais^  anglais,  écos- 
sais, et  des  antres  nations.  C'était  aussi  la  doctrine  de  la  plupart 
des  académies  et  des  universités^  notamment  de  Funlversité  de 
Paris,  qui,  par  un  statut  de  1406,  obligea  ses  membres,  sous  la  foi 
du  serment,  à  défendre  rtmmaeulée  ooncq^tion,  avec  l'engagement 
de  ne  rien  avancer  qni  lui  (ùt  c<mtraire,  sous  peine  d'être  privés 
des  honneurs,  des  grades  et  des  privilège»  de  la  compagnie. 

475.  Cette  croyance  ne  date  pas  du  quinzième  siècle  ;  elle  est 
fondée  suV  renseignement  des  Pères  et  des  anciens  docteurs  de 
l'Église.  Saint  Bonaventure,  mort  ^  1374,  ois^gne  que  Marie  a 
été  pleine  de  grâce  dans  la  sanctification,  d'une  grâce  préserva- 
trice delà  âtmilhtte  du  péché  originel  (1).  Saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  en  lOOiS ,  n'est  pas  moins  exprès;:  «  Tous  les 
«  hommes  sont  morts  dans  les  péchés,  soit  originels,  soit  actuels; 
«  tous,  la  mère  de  Dieu  exceptée  (2).  »  Suivant  saint  Pierre  Da- 
mien,  mort  en  i 073,  «  la  chair  q^tte  la  Vierge  tenait  d'Adam  n'a 
«  point  contracté  les  souillures  d'Adam  (S).  »  Au  huitième  siècle, 
saint  Jean  Damaacène  écrivait  :  «  Gomme  ta  Vierge  mère  de  Dieu 
«  devait  naître  d'Anne,  la  nature  n'osa  pas  prévenir  l'oeuvre  de  la 
«  grâce  ;  mais  elle  attendit  un  instant  que  la  grâce  eût  produit  son 
«  fruit  (4).  L'ancien  serpent  n'a  point  d'entrée  dans  ce  paradis  (S)  ;  * 
c'est-â-dire  dans  l'âme  de  Marie.  Il  n'a  pu  s'exprimer  de  la  sorte 
qu'autant  qu'il  croyait  que  la  sainte  Vierge  a  été  conçue  sans  pé- 
ché. Saint  Ildephonse,  mort  archevêque  de  Tolède  vers  l'an  668, 
regardait  comme  une  chose  constante  que  la  sainte  Vierge  a  été 
exempte  du  péché  originel  (6). 

476.  En  remontant  un  peu  plus  haut,  nous  rencontrons  salDl 
Maxime  de  Turin,  qui  enseigne  que  Marie  a  été  le  temple  conve- 

(i)  Domina  nostra  fuit  plena  gratia  in  sua  sanctificatione,  gratia  sciiicet  prir- 
serf aliva contra  rœditatem  ori^uuilia  culpae.  Sermon  u,  sur  la  bienheureuse 
Vierge.  •*  (2)  Omnet  mortui  sunt  in  peccatii,  stve  originalibna,  sive  vohinUte 
idditis,  nemine  promit  excepto,  dempta  Matre  Dei.  Sur  le  ch.  xii  de  la  n*  épi 
Ire  de  saint  Paul  aux  Corinthiens.  •—  (3)  Caro  Virginis  ex  Adam  sompta  ma- 
lolaa  Adam  non  admisit.  Disc,  ii,  sur  la  Nativité  de  Marie.  —  (i)  Qooniam 
Aiturum  erat  ut  Dei  genitrix  et  Virgo  ex  Anna  oriretur,  natura  gntise  tœtum 
^ntevertere  minime  auaa  est,  venim  fantisper  expectatft,  dom  gratia  fractom 
suum  produxisset.  Disc,  sur  la  Nativité  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 
.  (S)  Ad  hune  paradisum  serpens  aditum  non  habuit.  Disc,  n,  sur  VAssomp- 
ion.  —  (6)  Constat  eam  ab  originali  peccato  fuisse  immunem.  De  la  Viergt 
èlarie 
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nabie  pour  Jéns-Chrltt,  non  point  à  eauM  de  la  diqpoiltiidii  à»  son 
corps,  mais  à  eause  de  la  ffràce  ûriginelk  dont  elle  a  été  pré- 
Tenue  (l).  Saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  s'exprime  en 
ces  termes  :  •  A  l'exception  de  edui  qui  est  né  d'une  Vierge»  et  de 
«  cette  mémeYiorge  trèsHsainte,  qni  a  mis  an  monde  THomme- 
«  Dieu,  nons  naissons  tons  ayee  le  pé^é  origbiel,  et  nous  venons 
«  tons  au  monde  affectés  de  cette  grave  cécité  ^e  nous  avons  eon- 
•I  tractée  de  notre  premier  père  (f  ).  »  Saint  Angostin,  étaMissant 
contre  les  pélagiens  lé  dogme  dn  pédié  (Nriginel,  et  prouvant  que 
tous  les  hommes  naissent  avec  le  péché  d'Adam»  en  exceptait  ce- 
pendant la  mère  de  IHen.  Vold  ses  parotes  :  «  Excepté  la  sainte 
«  Vierge  Marie ,  de  laquelle,  pour  rhonneur  du  Seigneur,  je  ne 
«  veux  ptyint  qv^il  soit  au^nemeni  guesHan  hnqu'U  $*agU  du 
«  péehi^  car  nous  savons  qu'il  M  a  été  donné  d'autant  plus  de 
t  grâce  pour  wjulnere  le  péché  de  Umte  party  qu'dle  a  mérité  de 
«  concevoir  et  d'enfimter  odid  dont  fl  est  certain  qu'il  n'a  eu  aucun 
«  péché.  Si  iMHis  pouvions  rassembler  id  tous  les  saints  et  saintes 
•  qui  ont  vécu  en  ce  monde»  et  leur  demander  s'ils  ont  été  sans 
<  péché,  qudle  réponse  pensez^vous  qu'As  donneraient?  Celle  de 
«  Pébge  ou  de  l'apôtre  saint  Jean?  Qudle  qu'ait  été  id-has  l'excel- 
«  lence  de  leur  sainteté,  tous  s*écrieraient  d'une  seule  voix  :  Si  nous 
«  disons  que  nous  n'avons  point  depédié,  nous  nous  trompons  nous- 
«  mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  (S).  »  Ainsi  donc,  selon 
saint  Augustin,  tous  les  hommes  ont  péché  ;  tous,  à  l'exception  de 
la  sainte  Vierge  Marie,  qui  a  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  vaincre  le 
péché  de  toute  part,  ad  vinéendum  ex^  omni  parie  peeeatumj 
parce  qu'aie  devait  concevoir  et'enfiintar  le  Saint  des  saints. 

477.  Saint  Jérôme  dit  que  Marie  n^a  été  atteinte  é^ aucune 
sotdllure  humaine;  et  il  la  compare  à  la  nuée  du  jour  qui  n*  a  ja- 
mais été  dans  les  ténèbres ,  mais  toujours  ak  sein  de  la  lu- 

(1)  Idoseom  plane  Maria  Ghrisli  liabitacnhim ,  non  pfo  habiiu  eorporis,  teâ 
pro  sntia  orlgiBan.  BoméUe  v,  osant  la  NaiMté  de  Notrg^Sèlenemr.  -* 
(2)  OmiMt  homiBet ,  neepto  lUo  qui  de  Virgine  natna  eil,  aanrtiieima  ^«m 
Yirgine,  m  qva  Deos  Imnbo  prodiit  in  auvdum,  excepta ,  eam  peeeato  ariginaii 
SMeiSiQr,  et  sraviesima  cncttate  depreiai  in  annidom  Tenlmva,  qeam  quiden 
cvcitatem  de  radiée  priai  pareatia  contmimua.  Sur  ^Évangile  de  saint  Jean. 
—  (3)  Excepta saneta  Virsiae  Maria,  de  qaa  propter  benofem  Donini,  ndlam 
proft«,G«B  de  peecatlt  agiter,  lialiert  veto  qaMÉkNMBi:uBdeeiiiai  adamia 
qood  ei  plus  graU»  eoBatom  foerit  ad  viaoen^iHn  ex  onnni  parte  peecatum  : 
kae  ergo  Virgine  exeepta....  si  dixeriaiMia  quia  peoestiim  mon  iMlmada,  née 
ip8oedecipfimii,et'veritagiBiM>l»isiioBest  MMf  detoaalureelde  tofrtke, 
c.  ixxvi. 
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méèr0  (t);m^m pctUAte tnraifti'Mftaflftqut  Made aélé pré- 
servée de  ^9Êtfégàà,aÊm»mitimà.  SBiatifiibMfte^jamnm  40^, 
«B  pMsaAtfOintastmMeBt.  •  La  brebto  mm  tacbe,  dîl-U^  qui  en- 
«  iBUta  FAgtteMKlii  fàtle  Chd«t^  était  npéiteniei  tout» Dieu 

•  «ni  «ioepté>  ptaa  Miaeii  sa  nalure  91e  les  ebérubiai^  lesaé- 
«  r^^lmia^  «I  qne  touta  l'aroiéa  te  angai  (3).  »  Saiot  Ambroise 
TQgarte  U  sainte  VlivgB^oama  «yoM  «i^,  par  r4j(^ 

]Mwib  fottia  jaBÉUAiiv  da  péeié  (a).  Salât  Aini^Utoqiie,  évèqve 
é'ieoBe  en  S44,  dit  ^i'dia  a  até  Sfuméù  êoms  imis-  âl  tam  pé- 

4lê.  Astvét  aa  troiatèiar  «iède»  nova  trouYQoa  daDdi  Origène 
aa  témoiade  la  oroyaaaedeKXi  temjif  tovchant  riauDacaléeoon- 
aeptiMfe.  Yateft  fwiwrtl  tt  a'eiyriaM  :  «  Coauae  Tange  aalae  Marie 

•  d'an  tenaa  aoutaaafaa  Je  m'ai  po  tDoavar  daaa  toota  rÉcriture, 
«il  iMilque  ym  dtoeqaelcpie  eboBe* Cette  pacole  qu'il  lui  a  adre»- 
«  téa»  ia  mmj  m/im,  pMns  de  ^94ù$9  eagree  ju^^prcufiuivi}»  je  ne 

•  ne  sappaUe  point  l'anoir  taie  dana  auoan  endroit  de&ficritares. 
••  D'alHeafa,  ceaiaets,  J^  vom  saine,  pleine  defffdce^  ne  8*adres- 

•  sent  potntànnhname;  c'estanaaalnlationqut  neconvlept  qn'à 

•  Maile  seule.  Car  si  ette  avait  sa  que  tant  antre  eût  été  aalué 

•  d*«aeparale  laaoJjtaUe,  elle  qal  avait  lafic&enûedela  lai  avec  le 
«dondalasainkléyetquiypar  ans  méditatian  jnnmali^re»  a^ait 

•  pénétré  ks  arades  des  lUM^^ètes,  elle  ne  s'^  l&t  jamais  effrayée 
«  eoaune  d'une  aalntaVaD  étrange  {6)«  »  Le  mot  grec  signifie  non- 
sauianMt  pieme  ie  gfûm,  ooBUEae  le  traduit  la  Yulgale^  mais  il 
signiÉie  enoora  fermée  en  çréce.  Et  c^est  préeisément  Je  aena  qui 
lui  est  attribué  paa  Origèae^  eonune  an  la  voit  par  un  autre  pas- 

(1)  Celle  Bubioi  toreia  dibesin  asactan  Maritniiscdiiare  nuUs  aemiae  hu- 
maao.pniqpaTatam....  Nuhes  iila  non  fuii  in  tenebris,  sed  semper  in  loce.  Suf 
le  psaume  Lixrn,  au  verset  :  Et  deduxit  eos  in  nube  dSei.  —  (2)  Solo  Deo 
excepto,  canctis  superior  extitit,  natura  formosior  est  ipsis  cherubinii  serapbim 
eteoNii  «KRils  ang<i«ua^..  eirii  Immamlsti  ipm  pepeot  agiuun  Christiini. 
Des  iemmeetdeMarie,  ^  (S)  Viff»  par  gnUsiaaiàanni  iatagaiabepsccati. 
5Mr  èe  jiewimi  aiTm.  —  (à)  Sine  macula  et  siae  peaestiK  JMaoeHnf  iv»  sur  te 
uâmu  Vier^emèn  de  Mem.  «^  (&)  Qiiia  ven»  saaetaa  aeva  aonnope  Mariani 
lalalaTit,  ^«cin  im  «ni  Soriplan  iaianiae  wapotei»  et.de  liaa  pauca  dioauda 
801*.  idaoim  qned ail»j|v»,^m«aptea,  <iaadai«MadieiUic  Kixf((N«^vii« 
«biieScrlpaw^  aëWiegensa  aantMcstdoe;  aed  aa^ue  ad  viniBaiatiiisaïQdi 
aennoeat,  SmiM.  freâkepàme.  Salk  Jautai  biBO  salatatia  asrvaftyr«ai  eaimicj. 
TiHal  Mariaet ad attaoL fioaaifiaai.  liaileBi  iKtnsaaHa aanaiiaea^i  tn^befral 
grippa  kgiaacientiani,  et  ani  aaacU»  et  piaphetarum  vatieiola  q^iatidiaaa  auy 
dÉtatiana4:a8iaiimiA;an<|Min9iaai  paiegite  eaai  Mkilalio  taniaaeL  M^ 
mélic  VI,  sur  saint  Lue, 
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mf»-0k  te  méÉi*  docMr.ven  partant  de  Marie,  àitqae/le  n'a 
poini  (M  imfmtém  par  le  souffle  dm  serp^U  venimeua:  (l). 

4  79.  Noos  avons  une  nouvelle  preuve  de  rimmaailée  omoep- . 
HoD  dtfiala  lilargle  de  rÉglise  gKecqiie,  liturgie  qui  est  beaaeoup 
pies  ancteme  que  saint  Jean  Ou^apatoBief  dont  elle  perte  le  nom. 
On 7  lit,  en.efiiBt,  que Marieest  aafls  faute  à  tons  égards ,  emttt 
ex  jmrtBLl^cwipatmjeeqaiimdàKfÊBBmÊZ  ({«e  cette  Église  la  croyait 
«mfueaaBS  lëpéehéerigiBel.  Ausi  le  Jésuite  ^angiiertck,  dans 
:iOB  ouvrage  intitulé  éa  Pêéii  des  Grecs  envers  lÊarUf  a  raueilli 
plosieun  passages  de  leuit  aMian&ménriogaes>,  oi^  il*  est  dit  fie 
Ift  sainte  ¥iergt«at  pure  de  toute  taebc^  émut  nes90'in^k!tm  (l). 

ma^  EuÈmj  depuis  le  denEiànie  sièele^  rÉgHse  eélèbre  la  iéte 
de  la  ConeepOon  de  la  sainte  Yleife.  Or,  a  est  eonstant  que  les 
fidMee  eélèbeent  celte  ftte^  non-senkment  caimémoiiede  la  oon- 
cBptioft  de  Marie^-niaiaeB  uémaire  et  àr^ionneurde  son  inoMi*- 
eulée  coDception.  C'estdans  eet  esprit  ^e  la  féto  s'est  établie^aiis 
rÉgUse  de  Lyon  >  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  saint  Bernait 
à  cette  même  ÉgHie;  e^est  dans  eet  esprit  qu'elle  É'est  répandue 
éum  tente  la.  diréOeaté»  oonsme  k  dit  im  pape  Alexandre  VU  (sj . 
Le  pape  Sxte  IV  appininna  même»  ceasme  teiaant  partie  de  i'of- 
flce,  raraisoasuiviaDite':.«  Seigneur  y  qui,  par  VimfMeulée  eon- 

•  eeptlaadB  laaattite  Vierge,  avei  préparé  à  votre  FUs  une  de* 
"  meure  digne  de  lui,  accordez ,  nous  vous  en  prions,  que  comme 
«  ymssVmmm  prismmée  40  tea^  tnehe^  en  piîlvIeloB  de  la  mort 

•  de  son  fils,  nous  paisskms  aussi,  étantpvriflés  nous-mêmes, 

•  parMDir^  par  son  ialsffeearien,  /«squii  ^o«s  (4>.  »  Et  le  pape 
saint  Fte  V  pernrit  à  Perdue  des  llpanciscatae  de  conserver  et  dte 
réciter  nette  otaisinv  que  nsns  taovfions  anasl^dans  le  Brévitrlne 
de  BoançDD,  publié  pnrloearàteaiderChelseal  en  fret.,  et  réim- 
frimé,  SBi.^8fi4»psÉrrefdfeidk  Iti.  èe^VUMrmneoa,  archevêque  de 
U  mftmi  tHec  Meus  a}oatBromMquelesldÉt*slége^  ^ui  a  tev^enrs 
kvorisé  te>4éyatien  pnur  la  eainte  Vferg»  pnre  d  sans  teeke,  a 
psrmiadaaa  cés^  dnnaleni  taape-,  parforganedela  eongrégation 
les  rites,  aux  Églises  d'Italie,  d'Espagne,  de  France^  d'Angleterre, 
i  Allemagne  et  dei'Âmérique,  qui  en  ont  Mt  la  demande,  dajou* 


(ii.«ss  mjfmin  yeasaeti  afllstilNiftinfBSU.e«i.  BfméUe  i^  «ur  te  màm 
nNuîp^Mi^^a) Piites  Msiisai.  aiiMenu%  énp>iai^  ^  Munksh  en  i«47.  -^ 
(3)  VejfSrSMoiaa^IsJl''  47A..—  (4)  Bms^  laî  ftt  isineMlsUfli  ViisiaisoM»> 

ikat  CL  MMrte  i^eicina  fiMi  lai  psniiss»  snn-afc^iaMiiabft  jirnsBwnrti,  iisnss 
^Doqoe  mondofl,  ejos  interccwione,  ad  le  perveniie  coaesdas. 
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ter,  dans  la  préface  pour  la  fête  da  8  décembre,  le  mot  immaeu" 
lala  aa  mot  eonceptione ,  comme  cela  se  pratkpe  dans  Tordre  de 
«  Saint-François. 

481.  On^voit,  par  ce  qui  Tient  d'être  dit,  que  Fimmacnlée 
conception  est  la  croyance  générale  de  rÉglise,  et  que  cette 
pieuse  croyance  est  fondée  sur  l'enseignement  des  saints 
Pérès,  qui  s'appuient  eux-raémea,  et  sur  ces  parolsB  de 
Cange  è  la  sainte  Vierge,  Je  v&us  soImb,  Mariée  pleine  de  grâce. 
et  sur  là  considération  que  celle  qui  était  destinée  à  concevoir  dans 
son  sein  le  Verbe  incamé,  le  Saint  dés  saints,  devait  être  elle- 
même  éminemment  sainte,  et  par  conséquent  préienrée,  non-seu- 
lement de  tout  péché  actuel,  mais  encore  du  pédié  originel.  H  ne 
convenait  pas  que  celle  qui,  en  devenant  mève  de  Dieu ,  brisait  la 
tête  du  serpent,  efttétéun  seul  instant  inlëetée  de  son  souffle,  ou 
esdave  du  démon,  dont  elle  venait  détruire  Temidre  par  son  divin 
Fils.  •  Il  ne  ftiut  pas  croire,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne ,  que  le 
«  Fils  de  Dieu  eAt  iroulu  nattre  de  la  Vierge ,  ni  se  revêtir  de  sa 
«  chair,  si  elle  eût  été  souillée  du  pédié  originel  (  1  )•  « 

Aussi,  par  sa  constitution  apostolique  du  8  décembre  1854,  l'im- 
mortel Pie  iX  a  défini  et  proclamé  solennelleoient  comme  dogme  de 
foi  rimmaculée  conception  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu,  de  sorte  qu'on  ne  peut  plus  révoquer  ce  d^me  en  doute  sans 
foire  naufrage  dans  la  fi». 

483.  Une  autre  prérogative  de  Marie  est  son  asBompti<m. corpo- 
relle dans  le  ciel.  On  cnràt  encore  généralement,  dans  l'Élise,  que 
la  sainte  Vierge  est  ressusdlée  immédiatement  après  sa  mort,  et 
qu'elle csten  corps  et  en  àUM  dans  le  s^our  de  la  gloire.  Cette 
pieuse  croyanœ  est  fondée  sur  la  tradition  (2),  et  sur  les  sentiments 
de  piété  que  nous  devons  avoir  pour  la  mère  de  Dieu.  On  conçoit 
difflcilenient  que  ce  corps,  qui  n'a  Janaais  participé  è  la  contaj^n 
commune,  et  dont  s'est  formé,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  le 
corps  même  du  Fils  de  Dieu  Aiit  homme,  ait  ^prouvé  la  corruption 
du  tombeau.  Aussi  l'Église  a-t-eile  inséré  dans  l'oiBoe  de  rii5- 

(1)  Mon  euim  credeiMlum  est  quod  ipse  Fttias  M  Toluerit  nisci  ex  Virgine» 
et  sumere  eju«  caraem  qu«  esiet  maculata  aliqvo  origiMli  peecato.  Serm.  xux. 
->  (2)  Voyez  saint  GemMin,  patriarche  de  Constantinople,  INjoMirs  i,  sur  la 
mort  de  la  mère  tU  Dieu  ;  AAàréàeCi^,  DUoomttu^$ur  lee  fcuén^ei  de 
Ut  Vierge,  etc.;  saint  lean  nanaseène,  DUeewrê  u,twla  mort  de  Marie; 
taiot  lldephoase,  Serm.  vi,  «tir  rAetompikm  ;  salât  âréfoir»  de  Toun,  ils.  rr, 
delà  QMre  du  martyre,  e.  ir.—  VoyeiaMsl  readen  JfUsal  galtkan  ou 
yoeMf  «a,  piit>Hé  par  Tonasi  et  par  MaUikNi  ;  aeaait  xnr ,  Haï  Ml«ff  da  ^alr»- 
Seigneur  et  de  ia  mère,  part,  n,  c  cvii,  etc 
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sm^^tUm  ce  que  saint  Jean  Danr)ascène  et  saint  Bernard  ont  dit  de 
U  mort,  de  ia  résurrection  et  de  .'«itrie  triomphante  de  Marie  dans 
leciel(l).  -   '     >     :  : 

Néanmoins,  il  n'existe  aucune  décision  qui  en  fasse  un  article  de 
foi.  Après  avoir  parlé  de  Tincamation  du  Verbe,  du  culie  de  Jésus* 
Christ,  de  ses  Saints,  et  des  prérogatives  de  celle  qu'il  a  eue  pour 
mère  quant  i  rhunianilé,  il  est  nécessaire,  suivant  Tordre  des 
dogmes  catholiques,  de  parler  de  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée  en 
mourant  pour  notre  salut  et  pour  le  salut  du  monde  entier  {2). 

fl]  Yoyes  le  Bréviaire  romain,  fêle  de  rAssomptUm. 

(2)  Ce  diapitre  a  été  rédigé  ea  1848.  Lioimaculée  Conception  de  la  glorienta 
vierge  Varie,  Hère  de  Dieu,  n'avait  pas  encore  été  proclamée  par  le  Chef  oie 
l'Église  comme  article  de  foi;  ce  n'est  que  le  8  décembre  1854  que  Timmorteif 
Pie  IX  a  décrété  et  défini  solennellement,  comme  dogme  révélé  de  Dieu,  qoe  Marie 
1  été  contoe  sans  péché  ;  que,  par  nu  privilège  spécial  et  en  vue  des  mérite»  de 
Jéfus-Cbfiit,  elle  a  été  «lemptée  de  la  tache  OfîgioeUe.  Yoyes  Is  bulle /n^ifa^/ts 
ÛMfi;  foyes  aoisi  Touvrage  que  nous  avons  publié  sons  ce  litre  :  Cfiymiee 
^^nérûU  et  amtUnUe  de  FÉgHee  êur  r  Immaculée  ConeepHm  de  lé  glerietm 
tierffe  Mêrie.  Paris,  1856,  ebex  Leeelfre  et  Comp^ 
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GRACE  ET  DE  LA  JUSUFÏCATION. 


4&d*  La  nature  de  la  gr&ce,  qui  est  le  priiidpe>ie  la  J«ltiftei< 
lioa,  U  OMUiière  daat  gUt  opère  sur  la  Tolonté  4e  llioinme^  se 
rapports  aree  te4ibre  afUtve^  sont  ftulant  àe  myatàsak.  pour  jumis 
«  n estsi  dUBcIle,  dit  sdnl  Angastln,  deHiicetBéiia <vMhéfttd 
«  il  s'agit  d»  la  liberté  de  niûoioe  et  de  Ja  gr&ce  éb  Mm,  qne 
«  lorsqu'on  défend  le  libre  aibiilre,  il  semble  qœ  Pon  nie  la  griicc 
•  et  que,  lorsqu'on  défend  la  grâce,  il  semble  que  Ton  nie  le  libr 
«  arbitre  (l)«  »  Comme  on  ne  s'est  pas  toujours  tenu  sufBsammeii 
en  garde  contre  cet  éeueil,  on  est  tombé  dans  de  graves  erreurs 
D'un  c6té,  les  pélagiens,  les  semi-pélagiens  et  les  sodniens,  m 
prétexte  de  défendre  le  libre  arbitre  de  l'homme,  ont  nié  la  nécâ 
site  de  la  grâce.  De  l'autre,  les  prédestinatieiis  du  cinquième  i 
du  neuvième  siècles,  dont  les  erreurs  ont  été  renouvelées,  d'un 
manière  plus  ou  moins  ej^resse,  par  Wiclef,  Luther,  Calvii 
Baîtts ,  Jansénius  et  Quesnel ,  en  voulant  exalter  l'opération  et  I 
puissance  de  la  grâce,  ont  méconnu  la  liberté  de  l'homme.  Pot 
éviter  ces  deux  extrêmes,  aous  suivrons  en  tout  l'enseignement  i 
l'Église,  qui  se  guide  elle-même  par  TÉcriture  et  la  tradition. 


CDAPITIIE  PREMIER. 

Notion  de  la  grâce, 

484.  Ici  le  mot  grâce  exprime  les  dcms  que  Dieu  fidt  gratuit 
ment  aux  hommes,  principalement  dans  l'ordre  du  salut.  Sous 

(1)  Utà  qottfttio,  ubi  de  arbitrio  Toluntatis  et  Dei  gratia  disputator,  fu  eii 
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point  érfw  raééiiift  la  gpiw  ;  Ua  dM  HifMitaiel  «ic^^ 
BOUS  viMl4e  Hém,  ocubsb  le  mugm  defiM»  Irtre  anifier  à  J* 
Tie  éternelle.  D'abord^  IngiAoi^il  «a  don  mÊmMiunei;  «Ite  le  cap- 
porte  àtaiifMni  teMttare  deHies »  qui  iiiia  fia  swisfeireye^e 
l'hoBBe  (IV  JBsfit  fwlàintee  «héoB  fr»/fi<^-  Qiea n'était 
psivl  tew,  aéimidUM  lagytihi^ide  la  eréaliqB,4e  ^oeorer  à 
rhoBiM  laléllcttéfib«eWMirtf«rtlcif«^  la>gkM|}e  ducie^ 
6t,  en  qvriqae  Mrt9(r  d»  tajiitiiw^dlitùiH4tM«a«ûM«rte  «a/»* 
-«()).  VaiHewi»  i*lMMBe,élnitdéctede4oméftQt  pKteWI|Mur  le 
gkM  *Mlie.peentor  pèm.,  n'ai  m  «éhabiUé^qaepir  un  cfiet  de 
a  luiaértwidfl  et  J>lfa>  Xa  grt<»  «<t>a  ^;i$M  ê$  Dim^  et  >e  pegfc 
Twir  ftede  Bies^smi^  àfwttr  delaetale  d'Adai»,  dleii^Aété 
ac(»rdée  à  rhomme  qa'oi  me  dea  ndrltea  de  Jéaua-Chdfl^fiiis'flBt 
offert  à  Dieu  le  Père  comme  ime  yictime  de  propitiation  pour  tout 
le  genre  huante.  EnâB,  la  griee  eat  UwM^iftm  de  Mua  fidfe  arri- 
ver à  la  vie  étemelle;  aana  la  grâce ,  nous  ne  pouvona  rien  dana 
l'ordre  du  aalut. 

465.  On  distingue  la  grAce  habituelle  et  la  grâce  actuelle.  La 
première,  qu'on  appelle  aûasi  la  grâce  tanctifiantey  est  une  qualité 
qui,  résidant  dans  notre  âme  d'une  manière  fixe  et  permanente, 
la  purifie  dn  pécbé»  et  la  rend  agréahleà  Dieu  et  digne  du  bonheur 
du  deU  Cette  gf  4fie  demeore  en  anus  tand^  que  nous  pMersévérons 
dans  la  jiiatke;  onxie  la  perd  que  par  le  péché  mortel.  Xa  grâce 
aelueUe  est  esOiriewre  ou  iaiériê%re^  La  grâcç  extérieure  con- 
sisté dans  la  prédication  de  l'Évangile^  dans  les  exhortation^  les 
coDseilSi  les  exemples  qui  portent  au  bien.  La  grâce  intérieure^ 
en  tant  qu'elle  est  actuelle^  est  l'acte  même  par  lequel  Dieu  éclaire 
intérieurement  notre  entendement  et  fortifie  notre  volonté,  en  nous 
donnant  le  pouvoir  de  faire  une  bonne  œuvre,  d'accomplir  un  pré* 
cepte,  de  surmonter  une  tentation,  d'une  manière  utile  à  notre 
salut.  Cette  grâce  s'appelle  grâce  de  V entendement  ou  grâce  de  la 
volonté^  suivant  qu'on  la  considère  comme  éclairant  notre  esprit 
d'une  loffiiàre  surnaturelle,  ou  comme  donnant  à  notre  volonté  la 
force  de  Iftire  le  bien.  Cette  même  grâce  prend  le  nom  de  grâce 
prévefèot^te,  ou  de  grâce  concomitawte^  ou  de  grâce  subséquente, 
selon  ^!eUe  nous  prévient,  afin  que  nous  connaissions  et  que 
noua  voulions  lebien»  ou  qu'elle  nous  accompagne  et  nous  aide 

discerodalum  difficilis,  ut,  qoMido  defenditur  nberam  arbitrian.,  fi^;ari  oei 
gratia videatar; qaando «iiiem  asserftnr  Dei  gratis,  Ubemm  arbitriumpotetar 
auferri.  JAv,  i,  de  la  Qrdee  du  Christ  et  du  péché  originel,  c.  xlvii.  ^ 
(1)  Voyez,  ci-deMus,  le  b*>  110,  etc.  —  (i)  Saiot  Pierre,  u*  éplf. ,  e.  i,  v.  4. 
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tandis  que  nous  ftiisons  le  btoi)  ou  qa'olte  nous  soit»  afin  quo  novs 
con'tinaions  à  Youloir  et  à  foilre  le  bien  :  Nolcniêm  pn^enit  «i 
veHt;  voleniem  sudàequitUTy  nef  nuira  v$Ut  (l). 

486.  Enfin»  la  gràoe  oûimlU  se  divise  en  giAee  mJ^UemU  et  en 
gràoe  iiffleaee,  La  gféoe  suffUamiê  est  ainsi  appelée ,  parée  qn'elk 
donne  le  pouvoir,  le  vrai  ponvoir  de  Mre  le  Uen ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  suivie  de  son  effet  La  gràeeejSllMe«  est  eeUe  qui  esl  suivie 
de  son  effet,  e'estè^re  eeHe  avee  laqndle  on  ftlt  oe  que  Dieu 
exige  de  nous.  Aimd^ladifléreneeentreeesdeQxeq^teesdegrAce, 
quant  aux  effets,  eonsisté  en  ce  qu'on  résiste  à  la  première  et 
qu'on  ne  résiste  pas  à  la  seconde,  qu<^'on  puisse  eertalanincnt 
y  résister.  Aussi  devons-nous  demander  à  Dieu  d'être  toujours 
fidèles  aux  gr&ces  qu'il  veirt  bien  nous  accorder. 


CHAPITRE  II. 

De  la  néeessité  de  te  çràee. 


487.  La  gràee  actuelle  intérieure  est-die  absolument  nécessaire 
au  salut?  Peut-il  y  avoir  des  actions  bonnes  sans  la  grice  sancti- 
fiante? Toutes  les  actions  de  ceux  qui  n*ont  pas  la  fd  sont-elles 
moralement  mauvaises?  Le  Juste  peut-il,  avec  des  grAces  ordi- 
naires, éviter  tous  les  péchés?  Peut-il ,  sans  une  gréce  spéciale^ 
persévérer  Jusqu'à  la  fin?  Telles  sont  les  questions  que  nous  avons 
à  examiner  dans  ce  chapitre. 

ARTICLE  h 
U  grftce  aclaelle  intérieure  est-elle  alMolnment  néceisaire  an  Mlot 

488.  r  est  de  foi  que,  sans  la  grâce  intérieure,  on  ne  peut  ab- 
solument rien  dans  l'ordre  du  salut.  La  grâce  est  indispensable- 
ment  nécessaire  pour  le  commencement  comme  pour  l'accroisse- 
ment et  le  perfectionnement  de  la  fbl,  pour  le  commencement 
comme  pour  l'achèvement  des  bonnes  œuvres;  eu  un  mot,  pour 
le  commencement  comme  pour  la  consommation  de  notre  solut. 
Ainsi  La  défini  le  dernier  concile  œcuménique  :  «  Si  quelqu'an  dit 

(I)Enchi'.-M!on  c.  xxxu. 
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•  que,  «015  PliispinilkMi  préveDante  du  Saint-Esprit  et  sans  «on 
tseeoors,  rbomme  peut  croûre,  espéfer,  ainner,  ou  se  repentii 

•  oomme  il  fout,  peur  obUmu  la  gréce  de  la  Justification,  qu'il  soit 
-  anathème  (])•  »  Longteaq^  a^aat  le  eoBcile  de  Trente,  le  coneil , 
jsénérai  à'Éplitte,  de  4ai  ^  à  la  suite  de  viogt-tfois  conciles  parti  ' 
niiiers,  avait  eonduauié  les  enenra  de  Pelage  et  de  Géiestius,  qui, 
en  niant  le  péehé  odglnel»  niatait  ea  mtee  temps  la  nécessité  et 
la  gratuité  de  ta  grAee intérieure,  en  ee  qui  a  rapport  au  salut. 

4S9.  Gomme  au  sixième  siècle  il  y  avait  encore  dans  les  Gaules 
qo^ca  seml-pélagiena  qui  n*attribttaimt  à  la  gr&ce  que  Tac- 
crolsaement  et  nei»  le  commencement  de  la  loi  ^  le  condle  d'O- 
range, de  raoa  &»9,  rendit  les  décrets  suivants  : 

490.  ir  Si  queiqu*an  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  à 
ia  prière  de  Thonmie»  et  que  ee  n*est  pas  la  gréée  même  qui  fait 
que  nous  la  demandena,  coi^re^tcea  parole»  du  prophète  Isale 
et  de  r Apôtre  :  Ceux  qui  né  me  eherehâieni  point  m'ont  tramé ^ 
et  je  me  smie  montré  à  ceux  qui  ne  me  consultaient  pa$  (2). 

491.  «  Si  quelqu'un  prétend  que  Dieu  attend  la  volonté  de 
l'homme  pour  nous  jui^lfier  du  péché,  et  ne  reconnaît  pas  que 
c'est  rinftision  et  Tqpération  du  Saint-Esprit  en  nous  qui  fait  que 
BOUS  TOttlons  être  Justifiés,  U  contredit  l'Ësprit-Saint,  qui  dit  par 
Salomon  :  La  volonté  est  préparée  par  le  Seigneur;  et  ce  que 
dit  TApêtre  :  C'est  Dieu  qui  nous  fait  vouloir  et  exécuter  selon 
se  bonne  volonté  (a). 

493.  «  Si  quelqu'un  dît  que  lecommaicement  de  la  foi  aussi 
bien  que  Taccroissement  de  cette  foi,  et  que  l'acte  même  par  le- 
quel noua  croyons  ea  celui  qui  Justifie  l'impie,  et  par  lequel  nous 
parvenons  à  la  génération  du  saint  baptême,  sont  en  nous  natu- 
rellementy  et  non  par  le  don  de  la  gr&ce,  c'est-à-dire  par  Tinspi- 


(1)  SI  qoit  dixerit,  fine  pr^veniente  Spirltos  Sanoli  iMi^nlioDe  stque  ejut 
adjatoriOy  honhiein  eredere,  spersre»  dHigera,  ant  pceaitere  po«e,  sieut  oportet, 
ut  d  jnstifiationift  gratis  conlératar  ;  anathema  ilt  Sess.  vi,  can.  ui.  -*  (2)  S 
qait  ad  invocatimiem  bomanam  gratSam  Dei  df eit  posM  eonferri,  non  autem 
ipsam  gratiam  focera,  nt  inTocetor  a  noInSy  contradicit  laaiae  prophetœ,  vel 
4po«tolo  idem  dioentl  :  Inventus  sum  a  non  quœrentibus  me  :  palam  appa^ 
ntikisqulmenon  interrogabant  (la.  65  ;  Rom.  to).  CepU,  m.  —  (S)  Si  qoîa, 
it  a  peccato  porgeraor,  volmtetem  noatram  Demn  eipaetara  eonlendit,  non 
aotem  Dt  etiam  purgari  Teliniia,  par  Saseti  Spirltos  Infationem  et  operationem 
in  DOS  fleri  eonfitetor,  reaîstit  ipai  Spiritoi  Saocto  per  Saiomonem  dicenti 
(ProT.  fo)  :  Prœparatnr  eolvntùs  a  Domino;  et  Apoatolo  Mlabriter  praedi- 
canti  {Philip.  3)  :  Deus  est  «tii  operaiur  in  vMs  $t  velU  et  perjieere  pre 
bona  voluntale. 
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rsitiOD  du- Saint-Esprit^  qui  chunge  noire  «elMil6âeL*io6déllté  é 
la  fol,  de  Timpiété  à  la  piété,  it  w  iMiitre  eantatoe  aux  4Qgaies 
apostafiqne»,  te  bfeidlieiiraix  Pavl  diant  :  JVJButoaofir  eo%i«ftc€ 
^6  edui qui  n €<mmgmé€nvmBtêUmbmÊmâ.imvrej  it^perfiû- 
tionnera  jusqu'au  jawt  dé  Noire^SÊJçngurJémÊ  Christ;  U  «om 
a  ééé  €fynné,  en  vue  de  Jésm-Ckrtet,  mm  wtmhmÉmi  ée  creire 
en  luiy  mais  emeore  de  sos^rpmun  lui^  e^ati  Im-fràeequi  vous 
a  sauvée  par  iafin^  et  «eAd  me  vietd  pas  de  msts,  tar^^esl  un 
don  dé  Dieu  {\). 

493.  «Slqu€lq«*iin4lt  qae  to mfaértMadei^t  msatééùà  ceax 
qui  croient  j  qnh  veulent)  qoi  ééni— rt,.  qui  i'tilireeDÉ»  foi  tra- 
vaillent»  qui  demandeiit,  qal  ehardieat,  qniirappnt,  sans  la 
grftee,  et  ne  reeonaalt  pas  q«e  c'est  L'iiifMiDn>  et  l'opération  du 
Salnt-Espi4t  qui  ne»  Ad^  croire,  Toaloir  etiiair»  lostea  ces 
choses  eomnae  U  ftrait;  oir8'il'0«bfteéoni»leaeee«Siid»la  gvAoe 
à  l*humiltté  et  à  robéî8Haie»de  rfaonmOf  an  Ue«-  de«aaveair 
que  c'est  par  le  eeeoim  do  la^  giéee  que  Mwr  dotenoBS  Inmibles 
et  obéissants,  Il  rértste  à  rApôtre^  qnl  dit:  Qu'm&e^wms  gue 
veus  fiaqeapeint rsçu?  C'est parlmgrdeeéeDieuquejesuis 
e€quejesn9e{î', 

494.  •  9à  qvelqU'Un  dit qaopaa  las Ibnsea delà. «iitiiMiMNui pou-  . 
vona  foire  quelque  I^n  ooneMnant  la  sahit  da4a.Tio  élenieDe,  ' 
penser,  choisir  conuBoil  faut,  etcenseMtfarà  la  prédioation.  de 
rÉvangUe,  sans  les  lumières  et  rinspiratioa  du  Saîn^Eapciti  qui 

•  donne  à  tdua  cette  attavttévpift'imsjAiit  eiaiirasMr  la  Téilté  et  y 

(1)  si  q  tis,  SKutaugOMMleA,  ite  eUtiii  iaitilABéési,  IpiWMise^feAiilitaHfr 
tfrccUim^^ue  ie^aaijercèiMaayii  jMtftotimpwua,iet;aigeafritiQa>at  sacri 
bsptiamttt»  p^rveaimiis^non  per  grftU»  donum,  id  eçt  per  ixupiratiooeai  Spi- 
rttas  Saocii  corrigentem  Toluntatem  nostram  ab  infideîitatç  ad  fidem,  ab  impie- 
tate  ad  pietatem,  sed  nataraliter  nobis  inesse  dicit,  apostolicîs  dogmatibas  ad* 
teraariat  appielwtHr,  beato  PanlftdieeateCPlUtip.  i)  :  Confidimus,  ^uia  qui  cet- 
pH  in  woSèt  bomun  sput^  psr/Uist  usqué  in  dUm-  DoaUni  nastxi  Jesu  Christi; 
et  UinflKEpli.  t)  :  VMtdo^um  eêUpro-Chiist»  aoa  stduM  %U  in  tum,  ^redcUis^ 
sedeUamut.proUis  patiamini;  et,  gratia  salui/acU  eiUs  .perJUieni ,  et  \ 
kÊC  nous»  vùSU}  Deiesàm'deuumsst.  Capit  t.  ^  (2}^.flais,.àaegratia  Dci 
ctedentaMM»  ▼oifatiiiiw^.daMdMMta>as,>CMtMiUfaog,  iaboriatibus^  TigiUatibus, 
stodenaboii  pelentihiiai  qasBreaUbiw»  pa<saftiibns,  jinihi^  ^mîserirflrdiam  dicit 
eoDferrl dtfteitaa;  aoa irtetuA CBadaaiHa,  Telincia,  Tel  baec oauûSy  aicul  opor- 
tBtt  agisra  yriMWM »  pee  ialîialaMm.ei  iaspîraUoaeai, aaacU  Spiritus  la  nobîâ 
fleâ  eonftiefanr;  etaut  huiailiUti  aak^obedieBlissiiuiiBaiMasubiiuigit  gratiaB  ad- 
jirtorianry  mo  ut  oaadiealeaat  hMaiiai  8iiaas4psîus  urati»  àwmm  esse  coo- 
sentit,  reristitapeatolo  (I  Gor.  4  et  16)  :  Quéd  habss  quod^mn  ese^fisUf  el  t  | 
aratia  Dei  tum  id  quod  sum.  Capit.  ti. 
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«  pas  la  voii  d«  Diev^  qtti  dit  dma  rÉifMgHe  :  Ymi  ne  pouvez 
«rien  fittn  mou  4t$oé;  laà  odie* de  rA|étr«^  q«ft  dtf  :  mus  ne 
^s9mm9spmeafÊibieêéBf&nim  éê  ncto  mémtrammnt  bauM 
gpauée-emmme  uuiiiim  rfg  wai»  mémUj  wuOm  t'eté  Dieu  qui 
€mnsênrr9ni^eûpmMe${iy 

m  Qmnd  nom  MteoM  le  liieo,  c^ealDle»qai  opère'  en  noua  et 
«  atee me^s,  ato  qoe  aoo» le  fartmit  (t);  La.féiBonpenaeeitâoe 
>  aox  bomis  «nnM  9ÉI  ae  ibiit  ;  niala  na»  ae  iea  Maona  qu'axée 
•  la  gràeeqvl  Hm»  prévient  (8^;.  » 

4»s#  Saim  Céaaife  d'Arietf,  qn!  anndl  pféaMé  an  ceaelle  d'O- 
range» éerfflt  m«  papejionr  te  prier  >ér  omArtaer  léa  déeiaiona  de 
ee  ceneUe;  ei  que  il  9èÉÊtmt  II  pair  aar  lame  de  Fan  %9é,  où 
ne»  tf90D»!epniaaigpr  qui  anftt  :  <r  Nou»  arfMa  faéen  de  la  Jeic  que, 
dana  le  concile  que  fwai^aefeiiianii  «maeqnelqiwa  éTéquea  dea 
eaalan,  «  aM  aitfPft»  iàr  M  ealMifney  en  défitiiasant ,  cofiame 
Tooa  k^iMeqnaK^  d'as  caniiNB'  e0namiaMnt,qae  la  foi  par 
laqaeHe  méÊ^  drdyeiia  as  Matift-Glurlalf  M«a  eat  donnée  par  la 
grâce  diviiieqfitaoas'prévitait;.eiei»a)a«lânl  qa1l  n'y  a  aucun 
bie»  selan^DIaa  qti^oii  paisae  vouloir,  eomaieBcer,  Dedre  ou 
acheter  saavla  giAce  de  Dieu,  suivant  eea  pavales  du  Sauveur  : 
Vausnepem^eM  rien  faite  tnm  mm.  Car  c'eal  un  dogme  certain 
etealiioHqQey  que  dans  tauftea  Iea  bonne»  oauvrea,  dont  la  foi 
eat  laprinetpaile,  quand  nous  ne  vaultoe  paa  eneare  ^  la  misera 
carde  dMaeaoûa  ptévtrinty  ain  que  naua  vouUona;  qu'elle  noua 
accauipagno  laraqu»  kMWs  vouiona  ,  et  qu'eVe  aoua  ault ,  aiin  que 
nous  persévérions  dans  la  foi,  conformément  à  ce  que  dit  le  pro- 
phète David  :  La  miiMeonEie  de^  Dèeu  vm  préviendra^  et  en- 
core :  Jfe  ifHsérîetrde  ert  ame  M  ;  et  aUfeorS'  ;  Sa  miêéricorde 
i.ie  suivra C'est  pourquoi,  recevant  votre  confession  de  fof 


U)  S^qtii»^  pt9  naiMr»  YigM^ai  boay»  ali^aid^q^odad  satoteai  perliiiet 
V  tUe  «ieiMB^  caafaai  at  aaiwdil,.  aoi  eligera»  lira  salutart ,  jd  est  et aag0lic8B 
prsdltoBtîaai  eoBlsnliie  poite  confionat'^  abêqpia  tUanisatioiie  et  inspiratioae 
SptfitataaBeti^ilui  éal  OBMdlMa.saavitatem  in  eoalantieodo  et  credendoveri- 
talf,  terenroMliaar  apintay  aaa  iatalttans  vacan  Dei  in  Bvangelio  diceDtia 
(oan.  U» s aitia  ma  nUM péimtU  famé;  et  illad AfKiatalt  (2.  Cor.  3)  Non 
quoà  idene^Mmuseegiiate  attqaid  a  aoto»  quasi  ex  nabUt  $ed.su/Jlckniia 
neeSta  ea  Deo  et/.  Capiti  vn^  •—  (2>Quetlet  boaa  aaîouit»  Deus  ia  nobis  atqua 
ttohinrua,  va  opsrtarar»  apcfataiv  €apU.  ia«  -*  (d)  auUit  maritU  gratiaai  prae- 
veniiBttbaHdebetiHr  BMrees  baaii  oparibii5y  ai  fiaati  aad  giatia,  qo»  oon  de- 
bciiir,  iwiQfadlt  vt  iaat  (}epii,  rmu 
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«  avec  une  aflfectioii  eonvenable,  nous  rappnNiv<Hi8  e(MBme  étant 
#  conforme  aux  règles  eattolf^uet  ées  Pèree  (l).  » 

49e«  Cette  apfNrobatlin  a  domé «ne  Mie  aatorilé  an  eoadle  d'O- 
range, que  lesdéeiifoiisdeeeeoncileotft  été  raçttceeoHme  règles  de 
foi  dans  toute  l'ÉgHseealfaelifBe.CesdécisioQSSûnt  feadées^eomme 
on  a  pu  le  remarquer,  sur  l'autorité  même  des  Éerîtures  de  l'An- 
cien  et  du  Nouveau  Testaflient.  filles  sont  d'aîlleuii  oonformes 
en  tout  à  la  tradition.  Nous  pourri<»s,  en  clfet,  citer noA^seole- 
meit  saint  Augustte,  qui  a  été  le  iéau  de  l'hérésie  félagiemie, 
mais  encore  saint  Prosper,  saint.  CyrlUed'AJe&andrie, saint  Jé- 
rôme; saint  Jean  Ouysostome^  saint  Ambroise^  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Grégirire  de  Nasiaue,  saint  Basile,  saint  O^prien, 
Origène,  Clément  d'Alexandrie,  et  saint  Justin  (S).  De  tout  temps 
on  e  reconnu,  dans  Vtf^Èw^  que  l'homme  déchu  ne  peut  se  récon 
cllier  avec  Dieu  sans  le  seeoun  de  la  grées. 

407.  Il  estde  foiquelagréeeestnéeessairepourtoiiteeqQi  arap- 
port  ausalut  ;il  estégalementdeloÉqne  lagrAoeestgratnite  à  tous 
égards.  Cest  gratuitement  que  rhoDUM  a  été  destiné  h  la  gloirs 
du  ciel,  à  la  vision  intuitive  qui  dépasse  l'^Llgence  de  notre  na- 
ture; c'est  gratuitement  que  nous  avons  été  sauvés  par  Jésus- 
Christ;  c'est  ^ro/td/esiefi^,  dit  saint  Paul,  qm  «ans  avant  été 
justifiés  par  la  gréée  (3);  c'est  gratuitement  qu'U  est  mort  pour 
tous  les  hommes,  et  qu'il  a  obtenu  pour  tous  les  grtees  néeessaires* 
au  salut.  Depuis  la  chute  d'Adam ,  l'homme  n'a  pu ,  par  les  seules 
forces  de  la  nature,  se  tAYptoAat^  ni  de  loin  ni  de  j^ès,  de  son 
Créateur,  dont  il  se  trouve  séparé  par  le  péché.  D  ne  peut  plus,  na- 


(f )  Quod  etiam  AraternltftlMi  tnam,  lubita  eoUatkiBS  cam  qaibaadaai  sacer- 
dotilHit  Galltaniu,  jmta  fide»  g^ademos  neariMa  catlioliciBi  :  la  bis  scilieet,  ïn 
^■ilMis  ma,  «eut  iniUcasti,  eonieaM  deSnierant  fidem,  qua  ia  Christ»  eredi- 
mua,  gratia  DiTinilalia  pr»?enieote  conferri  :  adjicicntea  etlam,  aihil  esae  pror- 
sas  secaDdom  Oeoin  boni,  qood  sine  nei  qnis  grûia  sot  vêle,  aot  iacipere,  aut 
oiierariy  aut  perSoere  posait,  diceate  ipaa  Salvators  aostro  :  Sine  «m  nlAtl|N>- 
iestatis  fwxtt,  Certoai  «at  aaiai  atqoe  calliolieiim ,  qaialn  emaibua  bonis, 
quonun  capot  estjidcs,  aotentas  nos  adhnc  miserieoidia  divîna  pnereaiat,  tit 
Tdinnis;  insit  nobis,  emn  ▼olamm  ;  aeqaater  etiaai,  ot  ia  Sde  daicmoa,  aleut 
naTid  propheta  didt  CPs.  &S)  :  1km  met»,  «iserieonfia  qfw  pr«nwais<  aie  ; 
et  itenim (Pa.  SS)  :  Miserieordia  mmcmmlpso  est;  et alifai(P8.  SI) : MRseri- 
eorâia  tjus  mbseqwHtr  aie....  Qmpropler  affwta  ooagreo  saMaaIaa,  aopra 
acriptam  confessioDeiii  Teitrani^coiiseiitaneaBi  cathelids  Patram  regiiliB  appro- 
bamns.  Uttre  à  Césaif  ^ Arles  ;  Labbe,  Um.  iv,  eol.  ISSS.  —  :i)  Vofyei  Tou- 
nage  da  doeteor  Hallîer,  rAeobyte  groseorum  PaimM  vlmdieata  drta  «as- 
cerMua  nuUerkm  graOeSt  e.  via.  ^  (3)  JvstiScati  gratis  per  gratiaaa  ipaios  » 
per  redemptioDein,  qn»  in  Ciirislo  )esa.  Lettré  pux  Hamakns^  û,  m,  a.  Si. 
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tureHeuM»!  #  parvenir  à  la  ftb  4miiière ,  qui  est  d'un  ordre  suriiiL 
tarel,  ni  par  coAséqneRl  nériler  à  aoeun  titre  la  |;rA€e,  qui  «Ai 
le  seul  moyen  qni  nous  y  eoodait.  Nom  dirans  donc  avec  TApôtre 
que  la  grâee  est  esseotleliement  grataite;  elle  ne  vient  point  de  nos 
cenvres;  autrement,  la  gréce  ne  serait  plus  «ne  grâce  :  Si  aulem 
graiiay  jam  non  em  operibus;  alio^n  gratia  jam  non  est 
gratki  (I). 

498.  Toutefois,  quand  on  dit  que  la  grâce  est  essentiellement 
gratuite,  on  ne  prétend  pas  qu'une  grâce  ne  soit  Jamais  la  récom- 
pense du  bon  usage  que  rhomme  a  fait  d'une  grâce  précédente , 
car  le  Juste  peut,  avec  la  grâee,  mériter  la  vie  étemelle,  qui  est 
elle-même  une  grâce ,  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  :  gratia 
axUem  Dei^  véta  atëma  (3).  La  grâee  est  gratuite,  en  ce  sens 
que,  d'après  l'ordre  établi  de  Bieu^  elle  ne  peut  être  la  récom- 
pense des  dispositions  naturdleade  l'bomme,  ou  des  efforts  qu'il 
a  faits  de  lui-même  pour  la  mériter,  comme  le  prétendaient  les 
pélagiens.  Ainsi,  cette  maxime,  que  Diou  ne  refu$e  point  la 
grâce  à  celui. qui  fait  ce  quHl  peut  y  ne  signifie  et  ne  peut  signi- 
fier qu'une  chose,  savoir,  que  Dieu  ce  refuse  point  une  seconde 
grâce  à  celui  qui  a  ftJt  ce  qui  dépendait  de  lui  avec  le  secours 
d*une  première  grâee  :  Cum  dieitur  homo  faeere  quod  in  se  est, 
dieitur  hoc  esse  in  potestate  hominis^  seeundum  guod  est  motus 
a  Deo  (a) 

ARTICLE  II. 

Peut-îT  y  aToir  an  actioiM  bonnes  sans  la  grâce  sanctifiante,  on  sans  la  charité 

parfatteî 

499.  Il  est  de  foi  que  toutea  les  actions  qui  précèdent  la  justi- 
fication ne  sont  point  mauvaises.  «  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  les 
<  actions  qui  se  lont  avant  la  Justification,  de  quelque  manière 
«  qu'elles  sdent  Alites,  sont  de  véritables  péchés,  ou  qu'elles  mé- 
'  ritent  la  haine  de  Dieu,  ou  que  plus  on  fait  d'efforts  pour  se 
«  disposer  à  la  grâce^  plus  on  pèche  grièvement,  qu'il  soit  ana- 
•  thème.  •  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  Trente  (4}. 

600.  Quelque  temps  après  la  tenue  de  ce  concile,  salut  Pie  Y 

(I)  Êpttre  aui  Romains,  t.  xi,  v.  6.  -*  (2)  tt»ideni,  c.  vi,  v.  23.  —  (s)  Saint 
Thomas,  Sum.  part.  1,  2,  quœst.  109  ->-  (4)  SI  qnis  dixerit,  omnia  opéra  quK 
aute  justificationem  âunt,  qoacumqiie  ratione  faeta  sinf.  Tera  eise  peccata,  Tel 
odium  Dei  mereri  ;  ant,  quanto  vehementios  quis  nititur  se  disponere  ad  gra- 
Uam,  tanto  eum  gi avius  peccare  *  anathema  sit.  Seu>  vi,  ean,  ^ n 
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«t  Grégoire  KIH  d'okfrd,  pateViMa  Vnt,  nBt  piii— ^  ces 
deux  propofiitioaiAe  Baivs :  «  Tmt  «nmir de  te crtetiiro  nriMD- 
«  iifthie  €^,  im  Mlle  •cofidité  vteieme.pvr  laqveMe  on  «fane  le 
«  monde,  ou  oMe  lembte'iAiartté  par  tafiieMe  <»  afine  Dieu ,  et 
t  que  le  Satnt-Esprll  vépmA  dnsM*  oibkk  (l  ).  L^béissanoe  qa'an 
t  rend  à  la  loi  «m  la  dmrité  n'est  'point  nne  véritable  obéis- 
X  sance  (3).  Tout  ce  qae  feit  le  pécheur  ou  Tesclaye  du  péché ,  est 
«  péché  (S).  »  n  y  a  donc  dans  l%omme  des  mouvements  qui  n'é- 
>maneiit  ni  de  la  cupidité  qui  en  fetrait  a«tairt  de  péchés,  ni  de  la 
eharité  pariifttte  qui  les  rendrait  méritoires  :  il  y  a  dose  des  actes 
véritablement  bons,  sans  la  grftoesanotlfleBte;  une «véritaiile obéis- 
sance à  la  loi ,  sans  la  charité  ;  des^acliotis  non  mauvaises  en  c^ui 
qui  est  en  éttft  de  pédhé.  I^e  papeGémenfKT,  pur  la  eoastitution 
UnigtnHuSt  a  également  eondanmé  atec^uteT^ise-oes  autres 
propositions  de  Quesiyêl  :  «  Quand  t^moiir  de  Meu  ne  règne  plus 
«  dans  le  cœur  du  pédieur,  il'eBt'nécessairs  queia  eupitfté  char- 
«  nèfle  y  règne,  et  corrompe 'toutes  ^ses  aeUsns  (4).  'Lapriève  des 
«  impies  est  un  nouveau  péclié  ;  et  ce  que  Bieu  four  aeooi^oest  un 
«  nouveau  Jugement  de  Dieu  sur  eux  (5).  » 

501.  Non-seulement  toutes  les  actions  du  pécheur  ne  sont  pas 
criminelles  aux  yeux  de  Bleu  ;  non*seulement  elles  peuvent  être 
bonnes  d'une  bonté  naturelle,  mais  elles  peuvent  même  être 
surnaturel lement  bonnes.  Suivant  le  dernier  concile  général,  «  les 
«  adultes  se  disposent  à  la  jusUfioatioiiy  tandis  que,  excités  et  aidés 
«  par  la  grâce  divine,  concevant  la  foi  d'après  ce  qulls  entendent, 
«  ils  se  portent  librement  vers  Bien ,  cro)ian(t  oomBie  vraies  les  ^ 
«  ciioses  qui  ont  été  promises  et  révélées  de  Dieu,  et,  surtout,  que 
«  le  pécheur  est  Justifié  de  Dieu  par  sa  grâce,  en  vue  de  la  ré- 
«  demptior  qui  est  en  Jésus-Christ;  ensuite,  tandis  que  serecon- 
«  naissant  pécheurs ,  et  passant  de  la  crafaite  de  la  justice  divine , 
«  par  laquelle  ils  sont  utilement  troublés ,  à  là  considépatJ<Hi  de  la 
«  miséricorde  de  Dieu,,  ils  s'élèvent  ô  respéranee  dans  ta  confiance 


(1)  Oronis  amor  cre>tar»  ratioualis,  aat  Tîtiosa  est  cnpiditas,  41  a  aiundv:& 
Jiligitur,  quâe  a  Joanne  prohibetar  ;  aut  laudabilis  illa  charilas,  qua  per  Spiri- 
tum  Sanctum  în  corde  Oifft]sa,'Deuraniatur.  Prop.  xxxtiif .  — >  (2)  Mon  est  Tera 

legis  obedientia,  quœ  fit  sine  ctiaritate.  Prop,  xyi (3)  Omne  quod  agit  pec- 

cator,  Tel  serrus  peceati,  peecetom  est.  Prop.  xxxt.  —  (4)  Amore  nd  In  corde 
pecoatorum  non  anpliiM  ngoadte,  ^leossse  est  at  in  eo  oanaliaregnet  cupi- 
ditaa,  omuesqne  actiones  efiis  corpunnpat.  Prop.  ilv.<^(6)  Oraiio  impiorum 
est  Rovum  peccatam,et  qudd  Daua  illia  concedit,  est  noviun  in eoa  judiciuni 
Prop.  Lix. 
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que  Dieu  leor  sera  prQptae  à  cause  de  Jésus  Christ,  et  com- 
meoeexLt  A  Vaimsx  eomme  soiuroe  de  toute  Justiee;  et  par  eela  ils 
l'âoign^At  du .  f écbé  far  une  certaine  h&iiie.et  détestatîon ,  c'est- 
à-dire  par  cette  péultenee  xpà  doit  précéder  le  teptême  ;  enfii^ 
tandis  qu'ils  sep^q^psent  de  recevoir  le  baptême,  de  commencer 
Que  no^TclIe  xi^i,  et  d'obs^rer  les  commandeBsents  de  IXeo. 
Tonebant  cette  préparatioflL,  il  est  écrit  :  Pour  s'approcher  dé 
DieUf  il  faut  premièrement  croire  qn^il  est,  et  qu'il  réeom^ 
pense  ceux  gui  leckercheuL  Et:  Mon  fils  ^  ayez  confiance^ 
\)Qs  péchés  vous,  sofii  remis.  Et  :  La  crcinte  du  Seigneur  chasse 
le  péché.. El  :  Faites  pénitence^  et  que  ehaeuss  de  vous  soit 
baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ  pour  la  rémission  de  ses  pé- 
chés^  et  ttous  reeewrez^  le  don  du  Saint-fypril*  Et  encore  :  Allez 
donc,  et  enseignez  toutes  les  nations,  tes  baptisant  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-EsprU;  et  leur  apprenant  à  ob- 
server toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  Et  enfin  : 
Préparez'  vos  cours  au  Seigneur  (t).  »  Ces  dispositions,  savoir, 
la  ici,  la  erainte  de  la  Justice  divine,  Tespéranoeen  la  miséricorde 
de  Dieu ,  la  détestation  du  pécké ,  le  désir  du  baptême ,  sont  cer- 
tainemeot  des  dispositions  bonnes  d'une  bonté  suruatureile,  puis- 
qu'elles ^nt  l'effet  de  la  grêee  :  Exdtati  divina  gratia,  et  ad- 
juti;  cependant  ^lles  précèdent  la  grAce  sanctifiante,  la  charité 
par&ite;  elles  ne  sont  qu'une  préparatiion  à  la  Justification  :  donc 
on  peut  faire  des  actes  d'un  ordre  surnaturel  sans  la  grâce  sano- 
^ante,  encore  que  ces  actes  ne  soient  point  proprement  méritoires 
pour  le  salut. 

502.  D'ailleurs  p  si  les.açtea  du  pécheur  sont  autant  de  p&- 
ehés,  si. la, prière  de  l'impie, qui  revient  au  Seigneur  est  rejetée  de 
Dieu  comme  unael»  4'impiété;si  ta  crainte  des  jugements  de 
Dieu ,  la  coniiance  ea  sa  bânté,  ne  sont  qu'hypocrisie  et  ne  ser- 
vent qu'à  rendre  le  pénitent  plus  coupable,  pourquoi  donc  les  pro* 
phèles ,  pourquoi  Jésus-Christ,  les  apôtres,  les  Pères  de  l'Église  et 
rÉglise  elle-même  y  exhortent-ils  les  pécheurs  à  se  convertir  et  à 
faire  péiritenee,  en  les  menaçant  de  la  Justice  du  souverain  Juge, 
de  la  rigueur  des  peines  de  l'enfer  et  des  chêtiments  étemels  ? 
Non ,  Dieu  ne  se  joue  point  des  hommes  ;  il  ne  veut  point  la  mort 
de  l'impie;  il  n'impi^a  point  à  erime  la  cralojbe  salutaire  qu'il 
veut  bien ,  dans,  su* miséricorde ,  imprimer  lui-même  au  p^ear« 
508.  On  nous  t^bjecte  que  saint  Augustin  ne  reconnaît  pas  <3* 

(\)  Voyei  le  tcittc  du  concile  de  Trente  dans  U  f  i*  «wsiou  ch  vi. 
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rolliea  entre  l'amour  de  Dieu  et  Tamourde  la  crteture,  entre  la 
cupidité  charnelle  et  la  charité  parfaite  :  Rtgnaî  camatU  cuptdi* 
tas,  Hbi  non  est  Dei  charitas  (1).  Mats  il  en  est  de  cette  obJectîofD 
comme  de  celles  que  font  tous  lesnoyatenrs;  elle  tombe  devant 
l'autorité  de  T Église  :  quand  on  connaît  ses  dédions,  on  est  dis- 
pensé d'examiner  si  elles  sont  conformes  ou  non  aux  opinions  de 
tel  ou  tel  docteur  en  pai*ticulier.  Quel  que  sdt  le  mérite  d*un  doc- 
teur, il  ne  fera  Jamais  autorité  contre  l'enseignement  de  TÉglise. 
Aussi ,  le  saint-siége  a-t-il  condamné  la  proposition  suivante  : 
«  Quand  on  trouve  une  doctrine  clairement  étaUle  dans  saint 
-  Augustin ,  on  peut  atisolument  la  soutenir  et  l'enseigner,  sans 
«  avoir  égard  à  aucune  bulle  du  pape  (2).  »  Le  saint  évèque  d'Hip- 
pone  lui-même  convient  qn'on  n'est  pas  toujours  obligé  de  le 
suivre.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  Je  veuille  qu'on  adopte  aveuglé- 
n  ment  tous  mes  sentiments;  je  souhaite,  au  contraire,  qa*on  ne 
«  me  suive  que  sur  les  points  où  l'on  verra  que  Je  ne  me  suis  pas 
«  trompé.  C'est  pour  cela  même  que  Je  m'occupe  actuellement  à 
a  faire  une  révision  exacte  de  tout  ce  que  J'ai  écrit ,  afin  de  faire 
«  voir  que  Je  ne  me  suis  point  fiiit  une  loi  de  me  suivre  moi-même 
«  en  tout.  Je  crois  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  croître  en  lumières, 
•  à  mesure  que  j'ai  écrit  ;  Je  n'ai  point  commencé  par  la  perfection. 
u.  Et  si,  à  l'âge  où  Je  suis ,  Je  prétendais  y  être  arrivé ,  au  point  de 
«  croire  que  Je  ne  me  trompe  en  rien  de  ce  que  J'écris,  il  y  aurait 
«  en  cela  plus  de  présomption  que  de  vérité  (3).  » 

504.  Mais  il  est  possible  de  concilier  les  opinions  de  saint  Au- 
gustin avec  la  croyance  de  l*Égiise.  Pour  ce  qui  regarde  cette  pen- 
sée I  que  la  cupidité  chamelle  règne  oà  la  charité  ne  se  trouve 
pas ,  on  peut  très-bien  l'entendre  en  ce  sens,  qull  n'y  a  pas  de  mi- 
lieu pour  nous  entre  l'état  de  grâce  et  l'état  du  péché  mortel,  entre 
la  vie  et  la  mort  8{4rltuelle;  que  l'homme  est  nécessairement  es- 
clave du  démon  par  le  péché,  ou  enfiint  de  I>ieu  par  la  dliarité  » 

(1)  Endiiridion,  c.  cxtu.  —  (2)  Ubi  quis  inTeserit  doctrioftin  la  Augottino  | 
clare  fuiidatam,  illam  abaolute  potwt  tenere  et  4oeere,  non  respidendo  ad  ul- 
lam  ponlificis  bullam.  Décret  (T Alexandre  F/i/,  du  7  décembre  1690; 
prop.  XXX:  —  (3)  Qtiamvis  neminem  ? eUm  sic  amplecti  omoia  aiea,  ut  me  se- 
quatnr,  niai  in  lia  io  quibus  me  non  errasse  perspeierit.  Nam  propterea  on  ne 
facio  libros,  in  qufbua  opuscula  mes  retraetanda  auscepi ,  vt  nec  meipaum  îb 
omnibus  me  secutum  fuisse  demonstrem  ;  sed  profieleBtar  me  exiatimo  Dec  mt- 
seraDte  scdpsisae,  non  tameo  a  perfectione  cœpisae  :  quaadoquidem  arrogantiua 
loquor  quam  Terius ,  si  vel  nonc  dico,  me  ad  perfectionem  sine  uUo  errort  | 
scribendi  jam  in  ista  œlate  Tenisse.  Du  Don  de  persépéranee,  c.  xxi.  —  Voyei 
aussi  la  lettre  cxltui*  du  même  docteur,  etc. 
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et  que  tes  actions  sout  méritoires  ou  ne  le  sont  pas,  selon  qu*it  est 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  états.  On  peut  dire  encore  que  le 
docteur  de  la  gréée  ne  reconnaît  pas  de  milieu  entre  la  cupidité 
qui  nous  fait  oonsmettre  le  péché,  et  \9L<ihafHé  qui  nous  fait  faire 
le  bien,  en  prenant  le  mot  de  charité  pour  la  bonne  volonté^  pour 
Famour  Au  Juste  ou  du  bien  en  général  ;  amour  qu'il  diirtlngue  de 
la  charité  parfaite,  de  cette  vertu  divine  qui  ne  vient,  dans  l'ordri 
de  la  grâce,  qu'après  la  fol  et  Fespérance,  et  qui  peut  être  aecordéi 
aux  prières  de  celui  qui  trmi  et  espère^  sans  croire  et  espérei 
comme  il  faut  ^xalA  vraie  félîeité.  Cest  ce  qu*il  enseigne  dans  le 
chapitre  même  d'où  est  tirée  Tobjeetion  (!)•  Eltfin  saint  Augustki 
distingue,  de  la  manière  la  plus  expresse,  la  charité  dMn€  et  la 
charité  humaine;  la  diarité  humaine,  qui  est  bonne  ou  tteiie^  et  la 
charité  humaine,  qui  est  mauvaise  ou  illicite  \  cloutant  que  la 
charité  par  laquelle  on  aime  une  épouse,  ses  enfants,  ses  conci- 
toyens, est  licite^  et  qu'elle  peut  se  trouver  parmi  les  païens,  les 
joifs  et  les  hérétiques  (l).,Et,  en  parlant  de  la  charité  divine^  ii 
distingue  la  charité  commencée^  la  charité  avancée ^  la  charité 
grande,  la  charité  parfaite,  la  charité  très^grandej  et  la  charité 
pleine  (8).  Saint  Augustin  reconnaît  donc  un  mlHeu  entre  la  cha- 
rité qui  nous  Justifie  et  la  cupidité  chamdle  ;  il  admet  donc,  con- 
formément à  la  doctrine  de  rÉglIse,  des  actes  qui  n'ont  pour  prin- 
cipe ni  la  diarité  parfaite  qui  nous  fait  aimer  Dieu  pour  lui-même , 
ni  la  cupidité  vicieuse  qui  nous  attaelie  à  la  créature  ;  des  actes,  en 
un  mot,  vraiment  bons,  quoique  faits  sans  la  grftce  sanctifiante,  ou 
par  un  autre  motif  que  celui  de  la  charité, 

(1)  Qoi  reete  aiiiat,  procol  dubio  reete  crédit  et  ipent;  qui  Tero  non  amat, 
îDâsiter  eiedit,inuiiter  sperat,  niai  et  hoc  créant  se  speret,  qnod.sibi  petenti  do- 
iiari  poMît  nft  «met.  JTticMri^a,  e.  oltu.  —  (3)  Chtrttss  alia  est  divins,  «lis  Ifa- 
Biaiia:âUaeiiliiuD«nalicita,  alis  iUidU.  Strmsii  oqcxux,  e.  i.  — LiciU  e4 
humana  chantas,  qua  axor  diligitur  ;  iiikita,  qsa  meretrix  Tel  uxor  aliéna..** 
Lieest  Tobia  hoaiana  cbaritate  diligsre  cot^ttgea,  dilifere  filioc,  dilisera  amiooa 
▼estfoa,  diJigere  dTea  Tetiroa.  Onmiaeniniistanomiaa  babent  neeesôtudlnia 
rincnlam,  ei  gluten  quodam  modo  charitatii.  Sed  Tldeti»  istam  eharitalesB  eaae 
poase  et  impiorum,  id  est  passnoram,  Judsorom,  haereticorttm.  Ibidem^  c.  ii. 
^  (3}  Charitaa  incboata,  inchoata juttitia  est;  cbaritas  proTecta,  provecta jui- 
tlUa  est  ;  cliaritaa  magna,  magna  justitia  est  ;  charitaa  perfecta ,  perfecta  jn^titia 
est;  sed  charitaa  de  corde  poro  et  eonacientia  bona  at  fide  non  iicta,  qtus  tune 
matima  est  in  hac  Tîta,  qoando  pro  iUa  ipaa  oontitmnitur  Tila..,.  Ubicumqua 
aotem  et  quandocumqne  ita  piena  sit,  nt  ei  non  ait  quod  adiiciatur.  i)e  la  JSa- 
iure  et  de  la  §râce^  c.  lxx. 
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A&7IGLE  lU. 
WmttÊà  ki  MlîMH  ik40O&q«4ii*eai  #•$  U  MiMiMlei  de»  |>éàhét? 

jMSrf  ï'miàé\iUÂ^em^  wi  n'owt  jyn»to  ^ <|apnjk  pwrier  de  la  rë- 
vélaliOD  éutng^Uqm^  .i>'ert,yoiot  cviioiiudlfi.  X'Ég^  aoondamné 
la  profOflUioa  40  Salua,  qui  avatt  avanoé  k  «oolraka  (1).  Dieu 
.n'impute  (olntcatte  i«i&^i6Hlâ^.#areeqB'eUe^  l^affet  d'usé  igeo- 
faace  in^olooteifi^*  «  Comment,  dit.  TAii&lret  iaYQ«Herani4te  le 
M  Seigneur,  l'iila  ne  croient  en  loL?  £t  comment  œicenWiaealnl, 
M  i*ils  n*en  nntjaa  entendu  patler  (9)  7.» 

506.  Secondement,  il  e^  certain gne  tonlea  le«4«;tiooa  dea  infi- 
dèiea  ne  aont  paa  dea  péçhéa.  L'Égliae  aeenauré  aolenneUementies 
jpropoalUona  auivantea  ;  «  Xoutea  lea  aettona  des  inâdèlea  sont  des 
«  fécbé^,  et.  lea  vertna  dea  {Adlosoplies  aent  dea  Tieea  (aj.  —  Que 
«  peut-on  être  autre. chose  que  ténèlires,  qu'égarement  et  qa» 
«  péché^  eans  la  lumière  de  la  foi,  aana  Jésus-Quiat,  sa^s  la  làA- 
«  dté  (4)?'»  Alemndre  YIII  a  également  eondamnéieetle  propo- 
sition ;  «  Il  e^t  nécessaire  que  tînfldàle  pèehe  en  tontes  aee  ae- 
«  tiona  (6).*»  D'ailieucs,  Tapôtre  aaint  Paul  nousapprendlui-mème 
que  )es  gentils  qui  .n'ont  pas  la  loi  (écrite)  font  naturaJlement  ce 
qui  est  de  la  loi:  Gent^,  quœ legem  non  kabe$it^  nMiurûUCerea 
§uœ  kgis  mnif  fmunt  (6).  Ce  texte  s'entend>manlfinslyment  des 
nations  qui  n'ont  pas  la  foi  en  Jésus-Christ.  Baitts,.il  est  vnl, 
prétend  qu'on  ne  peut  l'entendre  ainsi  sans  être  pélagien  ;  mais  sa 

(t)  La  proposttfoo  condamnëe  est  aHni  conçtre  :  «  inflcMffis  pure  negatifa,  io 
<r  hii,  h)  <|an)Q8  ChiMitiiOR  est  prffflieatin,  peMtom  e*.  •  CmttUftaûms  d» 
ittifie  PieY,  d6  ûréçfArê  Xllt  et  iFVfbtthi  nil  vonire  iet  ermcn  di 
BéhU;propos.  LXTin.  —  "(7)  Oimriê  emm,  qnieemque  iii?oeit«rit ^midch  Do-  , 
iBtm,  sftiTM  erit.  Quonodo  ergo  faiTOcabont,  in  quen  non  creâMemntP  Atit  i 
qaoii.*jdo  eretfàrt  e),  qiiein  non  «utfieruift?  Qnomodo  autem  anaienl  'Hue  pr»-  i 
éicurtci?  Épltre  ma  RfmtHns;e.  i,  v.  fS  tt  14.  ^  (9)  C'est  la  VL:f  propoatfoa  I 
de  BdiiB,  qai  est  afnsf  conçue  ?  «  Omiiia  opéra  iBfldefîam  sont  peccata,  et  phi*  , 
hnophonim  Tîrtntes  sauf  vttia.  Con$ifiutîons  (fe  IHe  V,  de  ^h^^re  Xllitt  I 
If  ITriMn  F//7.  —  (4)  Cest  la  iLTin*  des  cent  et  «oe  propestttons  extraite» 
des  R^jfUxixms  murales  de  Qttesnel  tttrltl^onveau  Testament,  eteondamnéei 
par  ta  bnlIè  Unigenftus  âe  défnent  XT,  en  H  1*3;  elle  est  oonçae  en  ces  termes  : 
«  Quid  alitid  esse  possomus,  nisi  tenebne,  iiisi  aberratio,  et  nîsf  peccatiim,  sios 
«  fidei  lumine,  sine  Christo,  et  sinecliaritate?—  (5)  Neoesse  est  infidelem  in 
oinni  opère  peccare.  Décret  du  7  décembre  1690  ;  prop.  tih —  (6)  Êpttre  aux 
Romains,  c.  ii,  t.  14 
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fn9a^itioiiai(éj|o«r>.|w]a,in4iM  em4<UM^'«Ac.wtot  Pie  Y, 

de  P^Me&4u'mtapiip'aik8<4itî«iitait^ 
loi  d*4NMmmtee,8iiiwÂiiM9  m<4iU)m«.  i^M.  iMi»  jy»  ii^Mus 
dela^nAce;  eequi ert  loia4ikJ(^4lfl«l4^4ei ^illMI^     06 n'ax- 
diifittj^patoltli^e^pjHMii  ift  94^)  ^liiMbH  Ami  ^k»«»«i«kit 

^0t.  yttifttpNanMini»  l'bwnne  4p«wprait  moiof^  «te» «ans  la 
ffà&à  4icjtiiidto>  fti«a  finira  Uaa  daaa  l'ocdw  maral  et  nateel. 
IlpQ)iinMt>.par.«cia,pi«(pi»a  Ibisoea^^iéaMarià  aaitateaa  tentati^ms 
moins  violentes,  aimer  Dieu,  comme  auteur  de  la  nature,  d'un 
amour  faible  et  imparfait^. Four  nous  en  conyaincre,  il  suffît  de 
jeter  nu  coup  d'œil  sur  les  diffërentes  propositions  qui  ont  été  con- 
damnées par  le  saint-siége  et  TÉgUse  universelle.  Ces  propositions, 
entre  autres^  sont  :  «  Le  libre  arbitre,  sans  le  secours  de  la  grâce, 
«  ne  peut  servir  qu*à  pécher»  —  Il  faut  rejeter  la  distinction  par 
iagMlle«^dittf«*UBe«etion  asLbcHUie  en  dmiy  imiiM  :  ou  parce 
qu'elle  .ast  Jiapuw»  iMrfilM«ikt|  «o'esliàiôUve  par  sw  âl||rt  «t  j^r 
tontes  <afls  dneppatamw  ;  au  pmce  fu'^le  M  ouMtoire  du 
i^yanme^toHiel  et  AiAa  i^rim  »eiidafed/^  Jésus-Cbrist,  «ntané 
de  l'espritikcbaitté»  ~  OetaHA  iMsa  nawwa  Pelage,  ipilve- 
eoBMtt  qaa,  pai:  im0mlm  tfmM  de  la  niAittf  on  peitf  iMfe 
qpukfi»  ««HMiiatairaUMiieM  bonne,^  C'est  m^^fxmu  pela- 
gteiana  4a  dlre^we  lalita  arUtta  att  te  £»ia»  dft^ 
qpwhp^féah^  (9)<  — Sam  1a  «BA«a  diiUbéialaiir.i  le  péebaur 
n'est Mbve 40a pawrlQ maL  — «La miMiUi  «ueia «ctea jie pré- 
vienl  point.  n*a  4a  Iwiièn  q^  pour  s^égasart  d'ar^enr  <p»Bpenr 
se  piécipHer^de  fime^iwjpmrM^  de  loiil 

mal»  fagniasanta  A  twi>J)ien,  —  5ansrUgiAea,.n«|is.nai^uvoo8 
ifaB  alpiar  (|na  panr  notre  conJte'iPBatinp  (4^)*  » 

(1)  OMBFebgio'isaliiint,  ^  toxima  »Ba»M»  M  Kgmwt,  fietUes  quœ  le-  , 
9«iit  «on habejit,naturaliCer,  guœ legis simtJfaciuntj ioteUJgunt  de geutibua 
Gdei  gratiam  non  habentrbus.  Propos,  xnn.  —  (2)  Liberara  «rbitrium,  sine  gra- 
tue  Dd  sdjotorio,  non  tM  ad  peccsndûm  TalÀ.  f^onsUt.  de  Pîe  V,  de  Gré» 
foire  Xm  et  drVrUtn  mi;  jprqp.  xsm.  —  lÉ*  ditOMstlo,  ^  opus  ilieit«f 
bifariam  bonnm,  vel  quia  ex  objecto,  et  omnibus  circumatantiis  rectum  est  et 
boniMi  (iiDod  laocaliter  bonuniappeUar^  GOD^afiunutt)^  Tel  f  oîa  est  meritorium 
regoi  «leraiy  eo  quod  ait  a  tîto  CJiliiti  .mambro  per  spiritum  cbaritalis,  r^i- 
cienda  est.  iHdem^  prop.  uul.  —  Pelasianus  est  error  dicere,  <{uod  liberum 
arbibium  valet  ad  uUum  peccatumTilaAdu]ii./dûf0in,  prqp,  xxvu.  —  (3)  Peo- 
cator  non  est  liber,  m&v  n^  malnm.  sine  ftratia  Uberatoris.  ConslUution  Unigb- 
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SOS,  Non»  M  BOBi  anétoQfl  pofait  wêt  Mie  qttesttoB.  Pounra 
qu*OB  reoranalteM  qoe  noire  InleNigenee,  qBOique  oiMMQrcfe  par  to 
péché  d*AdaBi,  B*est  p<rinl  éleiBte,  et  qBe  BOire  libre  arUtre  a  été 
aflUM  parée  nèaie  péebé»  aans  être  perdB,  aBéatttff  il  noas  im- 
portepeo  de  Mvoir  ce  que  llMMume  peut,  de  In^-mènie  et  par  ses 
pn^rea  fbreeat  dans  l'Ordre  puremeat  mofal  et  Bâtard ,  peisque 
eet  ordre  B'exirte  pas,  et  qB'OB  ne  le  diettacBe  que  par  la  pensée 
de  Tordre  ou  de  l'état  somatiirel  daBS  leqnel  l'hoinme  a  été  pri- 
mitiveiBOBt  plaeé  par  le  Gréalear,  et  depals  rétdril  par  Jésoa^tirlst. 
AbssI,  oomme  bobs  le  Verrons  plus  bas,  les  gentils  eBx-mènieB  ont- 
Ils  eu»  en  vertu  des  méitlesdtt  Rédemptenr)  lesfrâees  néeessaira 
an  salut* 

ARTICLE  IV. 

Le  juste  peot*il,  aTec  le*  grâces  orâinairss,  éviter  toos  les  péchés,  mêuM 

TéDieb? 

SOO.  Prenièrenient»  il  est  eertein  que  le  Josle  pent,  avec  les 
grâces  ordinaires»  éviter  tons  les  péchés  mortels»  quoique  la  persé- 
vérance finale  soit  vraiment  un  don  particulier  de  la  part  de  Dieu. 
Il  n'est  aucun  préeepte  qu'il  ne  puisse  observer,  aucune  tentation 
qu'il  ne  puisse  surmonter^  aucun  pécM  qu'il  ne  puisse  éviter,  sans 
autre  secours  que  la  grâce  ordinaire  et  relativement  suffisante»  qui 
ne  manque  Jamais  au  Juste.  El  il  nes'a^t  pus  seulement  des  pé- 
chés mortels  pris  IsoléBMnt  et  en  particulier,  mais  de  tous  les  pé- 
diés  mortels  pris  eoNectivemettt  II  n'en  est  pas  des  péchés  usorteis» 
dont  l'occasion  se  présente  plas  rarement»  eoeune  des  pédiés  vé- 
niels qui  se  présentent  chaque  Jow,  et  poor  ainsi  dire  à  chaque 
instant.  Il  est  plus  diflleifo  pour  le  Juste  de  passer  un  J«ttr  tout 
entier  sans  coaunettre  aucune  faute  vénielle,  que  de  passer  une  se- 
maine» un  mois,  une  année  peu^étre,  sans  commettre  aucun  pédié 
mortel. 

510.  Secondonent»  le  Juste  peut  encore ,  sans  privil^e,  mm 
avec  une  grâce  plus  ou  moins  spéciale»  plus  ou  moins  forte,  se 
préserver  de  tout  péché  même  véniel,  pendant  un  certain  temps 
plus  ou  moins  considérable.  Gela  dépend  du  degré  de  ferveur  et 

lOm  de  Clément  XI;  prùp,  xixvin.  ^  Voloatu,  qesm  gntU  non  prarenit, 
nihO  habet  laminis»  nisi  ad  aberrandum  ;  ardoris»  niai  ad  ae  praedpilandYim;  rr 
riuin»  nisi  ad  se  ▼nlnerandam.  Esicapaz  omni  maK  et  ineapax  ad  omnebonttin. 
Ibidem^  prop.  xxxix.  —  Sine  gratis  niUI  amare  poasumus  »  nisi  ad  nwtram 
condemnnfiofi^m  ibidem,  prop.  tu 
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de  perfeettan  auquel  il  Mt  pftnrenn,  en  répoaduit  an  deMda»  pv- 
yGalUwv  que  Dim  a.  sur  loi, 

SiU  Troifli^iaem6Bt»sansimpn't^*£ef^«spédAld6DieB,leJ^^ 
lie  peiit^  dumnt  toute  sa  vie,  éviter  toœ  lei  pi^liéi  même  véiMs. 
Cette  propofiitiion  eet  de  foi.  •  Si  qaekpi*iiii  dit  que  Thomme  ime 
^  fois  jQstillé.*».  peut,  pendant  toote  sa  vie,  éviter  tous  iea  péetiés 
>  même  véniels^  si  ce  n'est  pas  par  un  privilège  spéelal  de  Dieu, 
f  comme  l'Église  le  croit  de  la  bienheureuse  Vierge,  qu'A  soit  ana- 
«  thème  (  i).  •  Ainsi  s'ej^prime  le  c<»eile  de  TMBte,  dont  la  déci- 
sion s'aoecurde  parialtaii^t  avec  ce  que  les  livres  saints  nous  di- 
sent de  la  fragilité  humaine  et  de  la  facilité  avec  laqudie  le  Juste 
même  tombe  dans  le  péchés  «  Il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ne  pè- 
che (2).  Qui  peut  dire  :  Mon  eœur  est  pur,  Je  suis  net  de  tout 
péché  (8)7  Le  Juste  tombera  sept  fois,  et  il  se  relèvera  (4).  Il  n'y 
a  pas  d'homme  Juste  sur  la  terre  qui  fasse  le  bien  et  qui  ne  pèche 
pas  (B).  Nous  péchons  tous  en  plusieurs  choses  (6).  Si  nous  disons 
que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  (7).  »  Sur  quoi  le  Docteur 
de  la  giêee  ajoute  :  «  La  sainte  Vierge  Marie  «xeeptée,  si  nous 
pouvions  rassembler  id  tous  les  saints  et  toutes  les  saintes  qui 
ont  vécu  en  ce  monde,  et  leur  demander  s'ils  ont  été  sans  péché, 
quelle  réponse  penses«voos  qu'ils  donnentas^t?  celle  de  Pelage; 
ou  de  rapêbre  saint  JeanT  Quelle  qu'ait  été  ie^bas  l'excellenee 
de  lenr  sainteté,  tous  s'écrieraient  d'une  voix  unanime  :  Si  nous 
disons  que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous  nous  trompons 
Dous-mémes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  (S).  » 
512.  Mais  le  |ttste  qui,  dans  le  principe,  éviterait  tout  péché 
même  vénid  en  rendant  aux  grâces  ordinidres,  n'obtiendrait-il 
pas  des  grâces  particulières?  Et  en  répondant  à  ces  grâces  particu- 
lièies  par  une  fldâité  parfaite  à  s'éloigner  de  tout  pédié,  ne  fini- 


Ci)  SI  qniibonîneissaoïéljastffieftfaindixerii....  posse  in  iota  vita  peccai? 
onuiiA,  etiam  venialia,  Titare,  nisl  ex  apeciaU  Dei  prMUgiùj  quemadmodum  de 
oeata  vîrgûie  tcnei  Bcdeaia;  anatiienia  ait.  Ssm.  vi*,  eoa.  zxtu.  —  (2)  Keqne 
eDîm  est  homo  qui  non  peccet.  Uv*  u  »  dti  Paralipomènes,  c.  ti,  v.  36.  -. 
(3}  Qnia  potest  dicere  :  MoDdam  eat  eor  meum,  punis  suin  a  peceato?  Pro- 
terbei^  .  xx,  v.  9.  —  (4)  SepUes  enim  cadet  juatna,  et  reaurget.  Ibidem^ 
c.  xxnr,  «.  IS. — (5)  Non  eat  eonn  bomo  Joatua  in  tem,  qui  facial  boDum,  et 
DOB  peccat.  BcclésUuts,  c.  vu,  v*  21.  -»  (6)  In  multia  enim  ofTendimus  omnea. 
Éfitre  de  ioini  Jacques,  c  ui,  v,  2.  *-  (7)  Si  dixerimua  quoniam  peccatum 
noahabcmea,  ipai nos  aedudmna, etvaritaa  in nobis nooest.  />•  épUredesaInt 
/e(i]i,c.i,9«S.-.{S)ne  lsHatiireetdelagrScs,coBtraPélase,e.  xxxva.  «» 
Voyez  le  texte,  cl-deaaua,  pafe  329,  note  3 
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satt-41  pat-i^r  obttnir  le  pritttége  qtit  fl;  été  âiMMéè  «^ 
ne  le  croyons  pas  ;  Dlea  ne  l'a  point  pdMill ,  et  eefai  ne  nous  paraft  j 
ptiDttnMr  cta»  le  eem  oftTMJft  €eaa  provWfePcc.  Matoll  n'y  i 
A  liiBi)  dm!  tes*  ^éoliiniB  de  inBiptee,  ^ilil  Mrtt  eMflMtre  à  Kopfniom 
de  cpieif  M  tiéoleeteM  ^  pensent  qft'en  peut  aftsohnttant  ob-  | 
tenif  c9  privilège;  sans^euleftile  le  mériter  anemement.    -  i 

^19.  liooft  ajovleroiw  qfM  M  déeislen  Ai  eondfe  de  Trente  | 
mt  s^appMqw  niant  enftnto'fil,  ayant  reço  le  l>Bptème,  neorent  1 
pieiqne  àMSitM  aprëi  vffAt  aeqtH'  limage  ât  Itr taisbn,  ni  h  ceux  i 
des  aérites  qfM  ne  Tivent  que  pett  de  tempe  a^rès  avofr  éfé;}u8tillés  ' 
fmt  I»  pénMmee.  A  partir  dn  nimneAt  #è  lèwr  JastifleatloB  Jnsqa'à  | 
la  nwrt,il9oat  pu,  IM  une  et  tes  antrei,  se  préserver  de  tout 
pécher  ^HB  ii*  tmoon  d%ft  jM^V^spéeM  de^  hi  pa>t  deDîea. 

ATmcLB  r. 

Le  jffi^  l^Ml,  sané  la  gtfitéy  pértétérer)a«)ti'i  hilaf 

M4«  0»  appiHe  petsénéranee'  fmAe"  ifc  boiAettr  de  celui  qui 
meurt evétflt de #rÉèef. Oép enfViSHge^ hlperséf érrtaee de  d^x mt- 
mères  :  me,  en  lantf  fn^ëUe  êÊKÊaêfhe;  eT fMfre;  eti  tttff  qu'elle 
est  pa$si$e.  Im  pegaéyéranee  aetfte  eeifslM  daifs*1alldéllCé  de 
eelni  qit  estfitottlé  à  rép«mdie  à  b  grlee^  cft  its*«keteàir  de  totit 
péobé  mortel  )«iqfb'à  Iti  mort.  La  peraévéranee  paesht  consiste 
dos  teeeineldemse  de  la  mert  aree  rétirt  de  gi^ee.  QuMn  enfiint, 
par  exemple,  on  qn'M  adulte  edente  inmiédlalemient  Aprèe  avoir 
reçu  kl  grAee  de  fe  JusMeatien,  c'est  la  petsëvéraoce  passive. 

(15.  Or,  il  estdeiM  q«e  lliettme-ne'petit,  sam-nne  grâce  spé- 
ciale, penévéver  S^inf^k  la  fe; on,  ce qulrevlent  mr  même,  que 
la  persévémiee  finales  en  nn  don^  pnrtIenUer  de  fiieit.  <  Si^qad- 
«  qu'un  dit  que  Thomme  Justifié  peut  persévérer  dans  b  Justice 
«qu'il  a  reçue  sans  un  secours  pavtieallev  de.  fiieii,  ou  qf«*avec  ce 
«  secours  même  il  ne  peut  persévérer^  q^U'Ooir  anatbème  (t).  • 
Que  r  homme  persévère' on  évitclepécM  mottd  Jusqu'au  moment 
de  la  mort,  cen*est  point  précisément  une  gc&ce  sociale,  car  il 
peut  observer  la  loi  avec  deagEâcescomaMines  ou  ordinaires;  nais 
oae Dieu  le  retfare da ee  anade  a»  aMOitnioèll es^  en  étal  de 


{i)  sMiqaiadiKarlt»  iiMManato»  nV  sintefieoiaU  «nillh^lMi  fei  asov(a)U»- 
tiiia  FtfseireBartpos«|.tiitou»eoBoa  pensjMtlIlelasa.  CmcMi  ée-TntHe, 
tess.  vi«  coït.  xxu. 
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grâce,  afin  de  le  soustraire  aux  dangers  d'une  rechute,  comme  cela 
dépend  de  Dieu  seul,  alors  la  fers^Y^anee  devljsnt  non-seulnnent 
une  gr&ce,  mais  une  grâce  spécUdey  un  grand  don,  magnum  per- 
severantiœ  érnmn^  ewma  rappdl*  I*^e6iieito  de  Tjxmto  (l  ) .  C'est- 
la  perséyérance  finale  en  tant  qu'elle  est  tout  à  la  fois  aetwe  et 
passive,  ou,  en  d^antn»  termes^  c^est  la  nyort  db* jast»,  moit  pré- 
cieuse, gui  est  une  grâce  partteutfère;  ifCi>iiiiiieift|ii9lraplii4 
«  Dieu,  ir  en  a  été  aimé ,  et  DleoFa  tmitsAM  dVAtie  le»  péoheufB 

•  parmriesquehrft  tirait.  H  Ta  enl^é,  As  pevpqiMr  sdBvespritnii 
«  fûft  corrompu'par  ta'malfee;  et  que'lefl»appreiifM>lront|^ftaiiQÉ 
«  séduisissent  son'  âme  f^.  n  étttit  agréable  à  Dim?  c'ébtpeQiv 
«  qaol'Meir  s'est'' Hâfé  de  fte*  retTrer '^ù-  mlHea  desittlquWsi:  Les 

•  peuples  Yoféht  t;«fh  sam  le  eompreiiti^,<«t1^Mleiir  tient  point 
«  dans  la  penser  4ue  lér  mfeéMcorA  d^0lÉiU'e0liiuf)st«siihls,.  et 
«  que  ses  rcgffirdB'*soiit'StfF  s6S  élifipfs)*» 


CITAPITRB  ÏTÎ. 

De  feX/tbactté  d^  la  grâce: 

516.  On  distingue  la  grâce  efficace  et  la  grâce  suffisante.  Là 
première  est  celle  avec  laquelle  on  fait  le  bien  ;  la  seconde,  celle 
avec  laquelle  on  peut  faire  le  bien,  mais  avec  laquelle  on  ne  le  iUt 
pas  :  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  on  Tàppelle  sim- 
plement suffisante^  parce  qu'elle  n'est  pas  suivie  de  son  effet.  Les 
prédestinatiens  admettent  la  grâce  efficace,  mais  ils  nient  que 
rhommesoU  libre  sous  l'empire  de  cette  grâce,  et  rejettent  la  grâce 
suffisante. 

(1)  IbMen,  can.  xvk  ^  (2)  PUeens  Deo  factas  est  dilectus,  et  vivens  inter 
pfccatores  translttta  est»  KSf^ur  est  miMBlla  nwtasel  ittietteamn  ejas,.aut 
neftctio  dedpeittanlfllMD  tUins^'Ai^este^ c  if,«.  fO«<  li.— (3)  PiaôUemm 
erat  Deo  anitaa  iilias:  propler  h«e  prep<9n*it6dnMrt  illand«  medio  îDiquita- 
tQin.  P(^R  8«f6tf  HWoiter  et  ncn  iateliiBates»  neo  pomantes  in  priBcordSs 
tolîar  :  quoniMi  gntl^  Uèi^  et^inttèriMAueMiitt  stMÉos  «liva,  rtM^Mdafc  w 
«lectos  ilUte.  tmm,  r.  \^e9^iâ^ 
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ARTICLE  I. 
Est-on  Kbre,  mvM  h  «râet,  da  f dre  o«  de  ne  pot  ftdM  le  bien  P 

617.  11  est  de  foi  que  le  libre  arbitre  n*a  point  été  détrait  par 
te  pé<M  d'Adam  ;  qu'U  aubalate  même  sous  rinflaeiioe  de  la  grèoe 
«ffieaœ;  que,  daaa  Tétat  préeenty  rhomoie  est  vraiment  libre, 
d'une  libeité  de  eh<^  ;  libre,  eiraipt,  non-seulement  de  tonte  con- 
trainte on  eeaction,  mais  de  tonte  néœsrité  simple,  absolue  ou  re- 
lative ,  de  tonte  propension^  impulsion,  détermination,  déleetatioD 
invineiMe;  et  qull  pent,  à  volonté,  obéit  ou  résister  à  la  gr&ce,  lai 
donner  on  loi  refiiser  sa  eoopératlon.  «  Qu'il  soit  anathème,  celui 
t  qui  dit  que  le  libre  arbitre  de  Tbomme  a  été  perdu  et  éteint  de- 
«  puis  le  pécbé  d'Adam,  et  que  ee  n*est  pins  qu'un  vain  fiom,  une 
«  fiction  introduite  dans  l'Église  par  Satan  (l)I  Qu'il  soit  anatbëme, 
«  eefaad  qui  dit  que  le  libreaAitre  de  rbMune,  mA  et  excité  de 
«  Dieu,  ne  coopère  en  rien,  en  consultant  à  la  grâce  qui  l'exdte  et 
«  l'appelle,  pour  se  disposer  et^  prépara'  à  obtenir  la  Jnstifiea- 
«  tion,  et  qu'il  ne  peut  reAiser  son  consentemont,  s'il  le  veut  ;  mais 
«  que,  comme  un  être  inanimé,  il  ne  fait  absolument  rien,  et  qu'il 
«  est  purement  passif  (2)  I  Anatbème,  celui  qui  dit  qu'il  n'est  pas 
«  au  pouvoir  de  l'homme  de  rendre  ses  voies  mauvaises ,  mais  que 
«  Dieu  opère  le  mal  comme  le  bien,  non-seulement  en  tant  qu'il  le 
«  permet,  mais  proprement  et  par  lui-même!  de  sorte  que  la  tra- 
it hison  de  Judas  n'est  paa  moins  son  propre  ouvrage  que  la  voca- 
«  tion  de  saint  Paul  (3).  » 

518.  Le  pape  Innocent  X,  dont  la  constitution  a  été  itçoe  dans 
toute  rÉglise,  a  condamné  comme  hérétiques  les  trois  propositions 
suivantes  de  Jansénius  :  «  Pour  mériter  et  démériter  dans  l'etal 
«  de  nature  tombée,  la  liberté  qui  exclut  la  nécessité  n'est  point 


(1  )  8i  qvis  iibenim  liomiBis  ubitriim  poet  Adm  peccstum  anûssiun  el  ei. 
•tinctnm  esse  dineriti  set  reoftsase de  solo  titolo,  imo  litolani  tioe  te;  figmes- 
tara  denique  t  Satana  invectam  in  Ecclesiam  ;  anathema  ait  Concile  de  Trente^ 
tess.  IV,  can.  v.-*  (2)  Si  quia  dixerit,  liberam  homlnia  irbitriom  s  Deo  motom 
et  exciUtimi,  nlhil  eoopemri  aasentieado  neo  excitaali  alqae  Tocanti,  qno  ad 
ebtineadam  joatificationia  gratiam  ae  diaponat,  ac  praeparet  ;  neqoe  poese  disaett- 
tire,  ai  velit,  aed  reluU  inanimé  quoddam  nihil  omnino  agere,  mereqee  paasîTe  se 
habere  ;  anathema  ait.  /Wem,  cou.  ir.— (3)  Si  quia  dixerit,  iK>n  eaae  in  potestata 
hominia  viaa  auaa  malaa  facere;  aed  mala  opéra,  ita  ut  bons,  Deam  operari,  non 
permiaaire  aolum,  aed  etiam  proprie,  et  per  ae;  adeo  ut  ait  proprium  ^ns  opt» 
non  minua  proditio  Jodœ,  qoam  Tocatio  Paufi  ;  anatliema  aiU  lUdem,  eoia.  yi 
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«  requise  dans  fliomme  ;  ta  liberté  qui  exclal  la  coaction  suffit.  — 

>  Les  scmi-pélaglens  admettaient  la  nécessité  de  la  grÂoe  intérieure 
«  et  prévenante  pour  chaque  acte  e& particulier;  et  ils  étaient  faé- 
«  rétfquea  en  ce  qu'ils  ▼<mlaient  que  cette  grAee  Mt  telle,  que  la  vo- 
<  lonté  de  Phomme  pftt  lui  résister  ou  lui  obéir.  —  Dans  l'état  de 
«  nature  tombée  »  on  ne  résiste  Jamais  à  la  grAce  intérieure  (f  )•  ^ 
On  ne  peut  donc  mériter  ni  démériter,  dans  l'état  présent,  qu'au- 
tant qu'on  est  libre  de  toute  nécessité;  qu'autant  que  nous  pou- 
roDS,  à  Tolonté,  résister  ou  consentir  à  la  grâce. 

6 19.  L'Église  a  également  flétri  les  erreurs  de  Quesne!,  et  par- 
tientièreoient  les  proposltimis  ainsi  conçues  sur  refficaeité  de  la 
grâce  :  «  La  grâce  de  Jésus-Christ  est  une  grâce  sativeraine,  sans 
«  laqudle  on  ne  peut  Junals  confesser  Jésus-Christ,  et  avec  ta- 

•  pielh  en  ne  le  renie  jatnmi.  —  La  grâce  est  une  opération  de 
«  la  main  ieitae-p^UtanU  de  Dieu,  çue  rien  ne  peut  empêcher  ni 
«  retarder.  -^  La  grâce  n'est  autre  diose  que  la  volonté  ieiute- 
«  puiseante  de  Dieu,  qui  commande  et  qui  fait  tout  ee  quHl  eom* 
«  mande.  —  Quuid  Dieu  veut  sauver  une  âme,  et  qu'il  la  touche 
«  de  la  main  intérieure  de  sa  grâce,  mâle  volonti  humaine  ne  lui 
«  résiste.  —  Il  n'y  a  point  de  charmes  qui  ne  cèdent  à  ceux  de  la 
«  grâce,  parce  que  rien  ne  résiste  au  Totêt^Puissant.  -*  La  vraie 
■  idée  de  la  grâce  est  que  Dieu  veut  que  nous  lui  obéissions,  et  il 
«  est  obéi;  U  commande,  et  tout  se  fait  ^  il  parle  en  maître,  et  tout 

(1)  Le  pape  ]iiiioccutX,ptf  la  balle  Ciiaieooajioa^  du  31  nai  I65i,  acoa- 
daaiaé,  comme  il  Miit,  les  daq  propeâtlong  de  JaiiaéDius^eitraitee  au  livre  îdU- 
Ciilé  AMffUsiimu  ConulU  JansenH^spiseopi  Yprensis:  «Primam  pnedictorum 
«  propositioDum  :  Aliqua  DH  praxepta  hominilnu  Justis  voUntibus  et  co- 
«  nantibus,  seeundum  proBsentes  quas  habent  vireM,suni  impotUHlia;  deesi 

•  ptoque  iUit  graiia  qua  possiHHaJlani  ;  temerariam,  impiam,  blasphemam, 

>  anathemate  damnatam  et  h»retlcam  declaramos,  et  uti  ialeaa  damnamos — 

>  SecuDdam  :  Interiori  graike,  in  statu  naturœ  lapsœ,  nunquam  resisti- 
«  tur;  baereUcam  declaramus,  et  oti  talem  damnamus.  —  Terfiam  :  Ad  me- 
«  rtndum  et  demerendum,  in  statu  naturœ  lapsœ,  non  reguiritur  in  ho- 
«  ntiu  Ubertas  a  neeesritate,  sed  s^ff^cU  lUfertas  a  eoactione;  bsreticam 

•  declaramnft,  et  nU  talem  damoamua.  —  Quartam  :  Semî-pelagiani  admitte- 
«  00»/  prœvenêeniis  gratiœ  interioris  necessitatem  ad  sinçulos  actus, 
«  etkan  ad  initHim  jULei  :  et  in  hoc  erant  fueretid,  quod  vellent  eam  gra- 
«  tktm  talem  esse,  eut  posset  humana  voluntas  resistere  vel  obtemperare  ; 
«  falsam  et  haeretleam  declaramm,  et  uti  talem  damnamii».  ^  QainUm  :  Semi- 

•  pelagianumestdicere,  Christumpro  omnibus  omnino  honUnibusmortuum 
-  eue  aut  sanguineiA  fudisse  ;  fabam,  temerariam,  acandalosam;  et  Intdlec- 
«  tam  eo  aeasa,  ut  ÇhrUtus  pro  sùîute  duntaxat  prœâestinatorum  mortuus 
«  Ht,  impiam,  blaspbemam,  contumelioeam,  diThue  pletati  derogantem,  et  u» 
«  reticam  dedaramoa,  et  ati  talem  damnamus.  > 
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•  est  soumis.  —  La  grAae  da  lésa&'ChriBt  est  um  gr&ee  foru, 
«  puitBaiike)  mprémû^  imrincibU^  conna  étant  une  opératioa  de 

•  la  votonté  tontaL-puisante,  une  uiUe  et  luie  imitation  de  Vopé- 

•  ratoP'dB  Dien>  iacafnant  tt  reganscUantsop  R|a  (i).  »Il  réattûe, 
de  lAfiondaiiuuition  de^es  difEéranteaj^ogoaMoiia,,  <Hie  iia  i^rèoe  de 
JésufKIbrM  a'^at  point  Mittt>ii;i6/tf  >^9i*A^e.  n'^  point  une  opéra- 
tioA* du  genre  da  ^ïe* cfpi tira iaa. ccéaftm^ea^n^mit»  qui  ressufr- 
eite  les  masts^  <pi!oa  fiaaA  amiiôcbac  oaietardar  TeOet  de  la  grâce; 
fIQ*on  n'est  pas  toujonrs  fidèle  à.l»  ¥olaaté<dA  Diaa;  qpi*on  ne  fait 
pas tonlc»qM!ii{ commande;  9i*i^aaallibi9i4jett.qaJBAtvde  aniinre 
on  de  w  j^isiiirre  le.mon^fameiii  dA,lafi4cifB*.^a  iUre  oada  ne 
.1)88  faimie  hian  aVaa  la.  grâere^ 

«6.  L'anseignament  àfi  KÉgUsa  esft.fimdé  sur  lÉccitnm.et  la 
tradtti0»i  Noua  nyasa  pooavé  dans  jk I!tailé.dfi.  Dieu  {%)^  pac  las 
llTrahde^KAÂcten  et  du.KattYaa\i  I!a|tawianjtj^  qjjie  riwnme  est  vé- 
ritnUnnan^  Ubre-  dana  L'ocdra  maraL  et  d^na  yqprdie.da  aatat. 
Ansai  taSiVètasv^tout  en  jceeonn^Mwmt  UnicessîtétdaJa  gr4tta».Br»- 
cfawawr  40i  natoa  tan#»lar  Ubart&da  rboBun6..Qtt'il  noua-attffise 
de  dteF  aaitt^  Augnatitt^  box  T^antorité.  ducRial .  k»  Jfwéniatea-  pré- 
tendant panvoirappu^ser  lan»4aBawa..yaklaoBiiaMnt  iLs'eapdue 
aor  aca»  {luolea^de  saint  Ponln  Afat^ona  UâsêfiM-patut  uamcre,  jMf 
h  mai  •  «  Ceslià  la^  isolante  méqan  (om^a'adceeeeie  préaapln  da  ne 
«  paa  se  laiaseit  vainoca  ;  iè  l'avartit  qn!eUa  a^ast  vaincue  qua  parce 
<  qu'elle  le  veut.  Car  vouloir  et  ne  vouloir  pas,  sont  des  actes  pro- 
n  près  da  la  Taionté  (3).  «  li  dépend  dane^.aeton. la  ûoetcnr  de  la 
grftce;  db  to  vokMrtédel'haaMttei  àt  vainere'Irtenfnttefi'Ofi  de  se 


(1)  PfopoftiUbns  de  Questiel  condàmoées  par  ]h  bullè  tThtcENiTcs  :  «  Gl^Uâ  CtirtsU 
•  est  gratfastiprema,  sLne  qua  cbnfiferf  Christum  nanqpam  possoiuus,  et  cam  qna 
«  nanquam  illum  abnegarnos.  Prop,  ix.  —  Gratta  est  o|»eratlo  masus  omnipo* 
«  tenti&Deit  qaaii)  nihil  Impedîre  potèat  aut  retardare:  Prop.  x.  —  Gratfà  non 
«  est  aliud  qoam  voluatas  oamipotens  Del,  jubentis  et  (kcientls  quod  Jabet. 
«  Prap.  XI.  —  Quando  Deus.TuU.anlmam  sakam  fâcere,  et  eam  tangitinterior'. 
«  gratiœ  siue  manu ,  nuUa  ToluDtaa  humana  ei  realstit  Pràpr  xni.  ^  ITaUs 
«  sont  iUeoabrœ,  quœ  non  cédant  illecebris  gratitt,  quia  nîMI  resfstil  Omnîpo- 
«  leutt  Prop.  xïïi,  «-Vert  grati»  idea  est,  quod  Deos  vull  sihi  a  Actbis  obe- 
«  diri»eiob«dietur;  ioii^rat,  et  omnia  fiunt;  loqultur  t^nquam  Dominns,  e1 
«  onuia  aibi  snbmissa  sunt  Prop,  xx —  Gratla  Jesu  Cliristi.estgratia  fortis» 
«  potem,  supsema,  isTiocibilis,  utpote  quae  estoperatio  Toluutatis  onmipotea- 
«  lia^  sequela  et  imltatio  operatîoois  Del  iDcarnantis  et  resuscitantis  FIUujd 
«  saiim.  Prop.  xxi.  »  —  (2)  Toxejs^.didessas^Je  n*  lût ,  stc..—  (9)  Utiqae  ciii 
dicitur,  Noli  vind,  arbUriuiù  Tolantatis  ejua  alaedubio  oonreaitur.  VeUa  enîm 
einolie  propria  voluiiutis  est.  pe  la  Grdce  ei  du  libre  aràUre,  c.  lu. 
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:  iia&noca  pac  qI1«l  H  dit  aussi^.  dans  fies  livres  de  la  dlé  de 
IHmè^  •  Opand  daiuL  {iarsoimes,égalemeQt  disposées  de  corps  et 

<  d'aq^ijtvoioiitiiiieJiaauléy  quaronalaxqtaxde  avec  des  yeux  las- 
«  cîAh  tandia.qp&raiitre.coini8ervejumvOœQi:  ch{^te,^.j!où  vient qjçie 
«  Una» a^cattft mauvaise  volODtéy^etcpiie Taufire  ne  l*a  pas?  Quelle 

•  aijMa.aaBie  da  ce^désordra}  Ce  n'est  pas  la  beauté  du  corps»  puta^ 
«  qiifl>UiqilealHi4qiix  Tout  vuaégalemexU;,  et  qu'elles  n'^ea  ont  ptf 
«  été.^^0tonaat  t^uahées»  Ce.  u'estpoiutc  ooa  pliss  .la  différente  <Bsi 
«  faafttiosdi^eeiq^fBioiiida  ïmffiiàfè.ces  deux pc^rsoimes»  puisque. 
>  ]iaua4flpsupqpmo8  égalameat  disposées,  I)icOQSHaous  querùpe  a 
«  ététantiayaruvasecyrètesvggestiâaduiuaUQesprityCom 

•  n'itait  pur  par  sa  vofoiit^  igileUe.  a  couseitfLa  cette  suggestion? 

<  Pcnuréte  toutadiiOimUé^M  toutes  d£uxaoatteiilées4e  même,  et 
«  <pt»ruiieoèdaà:la.,ta«talloAetrattti:ay4  résiste,  q)ict.peut-on  dire 
«autre  chose,  sinon  que  Y  une  a  voulu  demeurer  charte,  etqsue. 
«  Vautre  ne  râpas  t^v/tf?  Et  comment  cela  s*est-U  fait,  sinon  par 
«  leur  propre  volonté j  attendu  que  nous  supposons  la  même  dis- 
«  position  do  corps  et  d'esprit  en  Tune  et  en  l'autre  (!]?  »  Il  n'était 
pas  possible  de  donner  une  idée  plus  précise  de  là  liberté  de  cboix. 
Le  même  docteui  dit  encore,  d'après  sa^JérAae^  que  Dieu  nous 
a  cré^  Uhresj^et  ^Rw.iMwa  n«  sommai  point  entraînés,  par  là  né- 
e«sifeé»iAià.lajv«rtu  ni  au  vice:  nêc  ad  virtutem  neç  ad  viiia, 
neeeêêiMe  trahimtir  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  récompense  ^ik  il  y  a  né- 
cessUâ;  ubi  meessUas^  nec  eorona  est  (3}  ;  que  notre  libre  arbitra 
est  aftraiicbi  da  tout  lien  de  nécessité^  ab  omni  vinculo  nécessita- 
ti9  (S);  91e  te  miséncorde  divina  nous  prévii^  en  tout^  mais  ^e 
eonaoïtk  o«na^pas  consentir  à  la  vocation  de  Dieu,  cela  dépend  de 
notre  pM^ie  Tolant^  :  ComenUre  autem  voeadoni  JOei  vel  ab  eo 
dissentire  propriœ  voluntatis  est  (4). 


(1)  M  eftdem  Inithfiimê^^aiiibo  tettiralur,  et  omis  citaDèai  Mqat  comeatiaf, 
aller  idemipli  tomeS^femntni'rqM  aMad  a9Kiet»akiiiBuin  Tolui6fte»altêram 
ooloiana  caaliUto  défibra  P  Unde»  aisi  p^opûa  volonUte  ubi  eadem  fuerat  in 
utraqaacorporis  et  ammi  afTecUoPZiu.  xu,  de  la  CUédè  Dieu,  c.  ti.— (2)  Quod 
ait  a  memorato  Cveoerabili  Hieronymo)  dictom  esse  ptcsbytero,  liberf  arbitrii 
jaa  condidlt  Deos,  ae<r  ad  tirfatem;  née  ad  viUa  Beeesaftala  irahlnoir ;  aUo^ain 
iilii  neoesBKM^aee  <»NitMtt^tçqiiiaiMn.ati»ieat?Q^ 
plal TDela Navire  et^dehs  gnieer  contre  Pétage^ c.^lv.  ^  (3)  Ut.  ii, contre 
Fauatua,  c  t.  —  (4)  In  omnibus  misericordia  Bel  praèveDÎt  nos  :  consentire  au- 
tem vocation!  nei  vel  ab  ea  dissentire,  sicut  dixi,  propriœ  voluntatis  est.  Qu« 
res  nao  aaailifdoiiiaartiiaCqaod  dietuaest,  quid  enim  haffes  quod  non  açce^ 
pÊÊHf  vcrua  adain-o»finaat:.  Aacipefequippa  et  liabere.anima  non  polèsldonat 
de  qidbus  hoc  audit,  niai  consentiendo  :  ac  per  hoc  quid  babeat  et  quid  a«cipiat» 
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591.  Il  est  donc  constant  goe,  selon  saint  Angnstin ,  Thomme 
demeure  libre  sous  Tempire  de  la  grâce,  quoique,  nous  le  recon- 
naissons, ce  docteur  ne  se  soit  pas  toujours  exprimé  avec  toute  la 
précision  qu'on  pourrait  désirer  sur  la  question  dont  il  s*agit. 
Dans  ceux  de  ses  écrits  où  il  établit  contre  les  pèfagiois  la  néces- 
sité et  !es  droits  de  la  grâce,  il  paraU  quèlquefoia,  déprime  abord, 
niei  3e  qu'A  admet  clairement  ailleurs  ;  ce  qui  n'a  rien  d'affilant, 
TU  que,  comme  il  le  dit  lui-même,  ilc^t  st  difficile  de  eondlier  le 
libre  arbitre  avec  la  grâce,  que  lorsqu'on  défend  la  grâce  11  semble 
que  rôn  nie  le  libre  arbitre,  et  que  lorsqu'on  défand  le  llkre  ar- 
bitre, il  semble  qu'on  nie  la  grâce  (i }.  Non,  le  grand  évéque  d'Hip- 
pone  ne  pensait  point  autrement  que  l'Église  sur  l'efficacité  de  la 
grâce  et  la  liberté  de  l'bomme;  et  quiconque  lira  ses  admirables 
écrits^  en  prenant  pour  guide  l'enseignement  eatiioifque,  le  recon- 
naîtra. 

ARTICLE  IL 

T  ^t-il  une  grftce  Traiment  suflisaDte  qui  ne  soit  pas  suivie  de  son  effet? 

529.  Il  est  de  fol  qu'il  y  a  dans  l'état  présent,  qu'on  appelle 
état  de  nature  tombée,  une  grâce  vraiment  suffisante,  c'est-à-dire, 
une  grâce  avec  laquelle  on  peut  faire' lé  bien  dans  la  drconstance 
même  où  il  faut  accomplir  un  précepte,  surmonter  une  tentation, 
éviter  tel  ou  tel  péché,  quoiqu'on  ne  le  fasse  pas.  Cette  question  a 
tout  de  rapport  avec  la  question  précédente  sur  la  grâce  et  le  libre 
arbitre,  que  nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ce  qui  a  été  dit.  Cepen 
dant  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  quelques 
preuves  du  dogme  catholique,  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  de 
la  peine  à  le  bien  saisir. 

523.  L'Église  a  condamné  comme  hérétique  cette  proposition  de 
Jansénius  :  «  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles, 
K  eu  égard  à  leurs  forces  présentes,  aux  hommes  Justes  qui  veulent 
«  les  accomplir,  en  faisant  tous  leurs  efforts  pour  cela.:  Il  leor 
«  manque  la  grâce  par  laquelle  ils  leur  soient  rendus  possibles  (2).  * 
Tous  les  commandements  de  Dieu  sont  donc  possibles  aux  Justes  ; 
ils  ont  par  conséquent,  pour  les  accomplir,  toufies  les  grâces  néces- 
saires, suffisantes  et  relatives  aux  circonstances  où  ils  se  trouvent, 

nei  est  ;  accipere  aotem  et  habere,  accipientis  et  habentls  est.  De  FBtprit  eide 
la  lettre,  e.  xxxiv.  ^  (i)  Voyei,,el^deiius,  le  n*  4S3.  —  ())  Voyea,  tA-ému^ 
te  n*  516. 


Digitized 


by  Google 


Dh   LA  6BiGE«  857 

toutes  les  foie  qu'ils  doivent  les  aeeomplir.  Or,  il  y  a  des  Justes  qol 
n'observent  pas  tous  ces  oommaudenieiils.  Ils  résfslent  donc  à  la 
grâce;  il  y  a  doue  des  grâees  qui  ne  sont  pas  suivies  de  leur  effet* 
De  là,  eette  antre  proposition,  Dam  Pétai  de  nature  tombée  on  ne 
résiste jatnaîs  à  la  grâce. intérieure,  a  été  déelarée  hérétique  et 
eoDdaninée  comme  telle  pat  le  même  Jugement  (!)• 

424.  Les  décisions  de  r£glise  sont  manifestement  conformes  à 
la  tradition  et  à  l-JÉeriture.  Les  Pères  et  les  anciens  docteurs  répè- 
tent d*uae  voix  unanime,  d'après  saint  Paul,  que  Dieu  veut  le  sa- 
lut de  tous  les  hommes  (3)  ;  qu*il  accordée  tous  les  moyens  néces- 
saires au  saluty  et  que  personne  ne  sera  damné  que  par  sa  fiiute, 
que  pour  n'avoir  pas  répondu  aux  inspiratiims,  aux  grâces  plus 
OQ  moins  fortes,  mais  toujours  sufSsantes»  que  Jésus-Christ  nous 
a  méritées  en  se  donnant  comme  une  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés  et  les  péchés  du  monde  entier  (S).  Or,  il  n'est  que  trop 
vrai  que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  sauvés.  Il  y  a  donc,  suivant 
les  saints  Pères,  des  grâces  avec  lesquelles  on  peut  faire  son  salut, 
et  avec  lesquelles  on  ne  le  fait  pas. 

525.  Nous  trouvons  la  même  doctrine  dans  les  livres  saints.  Le  * 
Seigneur,  comparant  la  maison  d'Israël  à  une  vigne»  disait  à  son 
peuple:  «  Maintenant  donc,  6  habitants  de  Jérusalem,  et  vous, 
<  hommes  de  Juda,  soyez  Juges  entre  moi  et  ma  vigne.  Qu'est-ce 
■  que  j'aurais  pu  faire  pour  elle,  que  Je  n*aie  pas  fiait?  J'ai  attendu 

*  qu'elle  produisit  des  raisins,  et  elle  n'a  produit  que  des  grappes 
'  sauvages  (4).  »  Israël  n'avait  donc  pas  répondu  à  l'attente  et  à  la 
grâce  du  Seigneur.  «  Je  vous  ai  appelés,  dit-il  ailleurs,  en  parlant 
«  toujours  à  son  peuple,  Je  vous  ai  appelés,  et  vous  n'avez  pas  voulu 
«  m'éeouter  ;  j'ai  tendu  la  main,  et  il  ne  s*est  trouvé  personne  qui 
'  m'ait  regardé.  Vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils  et  négligé 
«  mes  réprimandes  (6).  »  Écoutez  le  reproche  que  Jésus-Christ 
adressait  aux  Juife  :  «  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes 
""  et  qui  lapides  ceux  qui  sont  envoyés,  combien  de  fois j*at  voulu 

*  rassembler  tes  enfants  comme  une  poule  rassemble  ses  petits 

*  sous  ses  ailes  I  et  tu  ne  l'as  point  voulu  (6).  >  On  lit  aussi  dans 

(l)Voy.,  d-ae«8a«,lcn*  516.  — (î)  Voy.,ci-aeMug,le  n*  16î,elc.— (3)  Voy., 
ci-deuot,le  n*  163,  etc.— (4)  n uncergo  h^itatores  Jérusalem,  et  Tir!  Judajadi- 
cate  inier  me  et  TÎneam  meam.  Quid  est  quod  debui  altra  facere  Tiiieœ  me» ,  et 
fioD  feciei?  Ao  quod  etpectavi  ut  faceret  uvas,  et  fecit  labrascas?  Jtaïe,  c.  T,  v.  3 
ft  4— (&)  Vocavi,  et  renuistis;  eitendi  manum  meam,  et  non  fuit  qui  aspiceret. 
neipexistis  omne  consilium  meum,  et  increpationes  meas  neglexistis.  Prover- 
^»  c.  1, 9.  24  tt  25.  —  (6)  Jerucalem,  Jérusalem,  qu»  occidin  prophetas,  et 
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.tatil  «boite  JoBiflorifltatas  é  iMfijMtdTirAMtfniiKA^il  iia  ^ntoe 
^.il^wM  (11).  9ii  iwfttadMistneaft,  ^^ns  ABqptar«t«abwi«^ll  m- 
-mUiiropvlimg  jd«iMpportec^  qiied»hpiiuni»tqiitll»pqgwrir.d»fclre 
ie  bien,  de  reyeiirâfiliiQ||i(iiiaiidilis2èi|iOBt  élolgiiér;ifMlioiit, 
«u  *Minmat»jdBi!HiiimnMiwfniiMrtii  fow-  Oférartlearnlit  ^loBnnent, 
«1.  effet,  leiMeafd'taEaél^  tomaeitclelSanvear  &i4B»iiâe«wtit-U 
«q[>0oafaéauKJttiii|kiouBi>liiidëllMiy«Hl^  étéeii4tiir  poe- 

4iairid*ateefi«intnïtinltil»iot?'IMB  -od  j  T«lt4galenent  ^m  n'o- 
Mtt  foB  tOHjoms  À  la  ir<ifx-d«  Sdgawig  qn'on  «Mete  m  Saini- 
ik|irit,iett|tt'M  re90lt>qv*pieM1e  e&'^B>lft'grftee4eDlBQ.  (1  eit 
liane  jproa?é,  p«r  l')Beril«ie'«t  la  tradl|iM,<far  l'iaDMigiMBMit  et 
leKdéokioiiaideMÉgltoe,  qa^l>y  m<vMtBMeiiicritdes*gi4Qai'8sffl* 
«urtea^par  Jle  seeem  desquillea'OD  ]^e«l4réelleHWB(l«etftO[^«iDeiit 
ofaaeeweriaM^flLlMeaâBiurtMteailes  efteuiiatencB»  «k^sovÉïa^oiis^ 
à  nnplir  qndque'fiUlgatimi  dana^Viidffe'datfiMt. 

526.  Qa*on  ne  dise  pas  que  ^la  «gilftee  eafltoanle  eH  Inutfle  et 
mèmepernieiease  :imitite»  puifl^^ifflen» produit foltitBOR'tf et; 
^rnideuse,  palaquMte^iie  aert'qa'à«««s  resérepli»  Qovpctbto. 
hà  grâce  aiMsante  n'est  poiiit^iniitHe,ear«lle«0t^m^ii  defiiea; 
c*est  un  seooiirs  siimatuvdl  «vee  lequdvon  peiit4Ui;«  le  Me».  Si  on 
ne  le  fait  pas,  oen'eat  peint  â'ia  gvfcoe,  «i  à^seloi  qcA  «enatt  Vau- 
teiit,  qu'il  fauts'^i  preachre,  mais  à  4a  'vokmté  'deVhamiBe,  qui 
abuse  des  dans  de  Dieu  «en  rOweciÉi  'de  èoepérer  à  bi  grâce.  Elle 
D^t  point  peraiffleiise;  eafr,  ^eDeorenne  ibis,  e^est'U  iiieiifaft  da 
Seigneur,  qui  ne  veut  poiaftia  mert  du  juste^  fû  laiBOft  de  flnipie. 
Bk  «e  tourne  à  notre  perte  que  par  notre  propre  Atute.  G'«A  donc 
une  empiété,  un  Maapbème,  de  aire,  aToe  Jansénius»  que  la  grâce 
suffisauleest  telle, que  k  démon  doUtèouhafterquelMeofai  donne 
aux  hommes  (9). 

iapidag  eos  qui  ad  te  mitti  10111,  quoties  Todui  eongiegue  fflios  tao^qnemad' 
aMdum  gallina  cengr^art  poUos  suot  sobvetal  et  mMnMi.  «tUl^flMiMm» 
û,  xiiii,  V.  S7.  —  (1)  Dora  cerrice,  et  incireumdsiB  cordibos  et  aoriiHU»  tm 
gemper  Spirilui  Sancto  reaistitis;  sicat  paires  Tettri,  iU  d  vos.  Actes  desapô- 
Irei,  c.  TU,  V.  51.  —  (a)  À4ju?ante8  aotem  exhortunar,  ne  bi  vacuoni  graliaoi 
Del  recipiatis.  IP  épUre  aux  Corinthiens,  c.  ti,  e.  1.  —  (8)  àlexandre  TIIU 
par  un  décret  du  7  décembre  leoo ,  a  condamné  cette  proposition  :  «  Grati» 
«  soflleieDS  statui  noatro  non  tam  utîlis  quam  pemiclosa  est,  sic  nt  proînde  w^ 
«  rilo  pvissîmus petere  :  Agratia  sufjicienti  libéra  noi,  Domine.  • 
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ARTICLE  TTI. 

sn.  ftoMitide lftarikiiieéeJRi0Bte8ielfieM»«k«te ta gfAœsiff- 
flsante^  comme  delà  iiatw«iée>to'giéee«aBfféiiâi«J,t:*e8tiimt^^ 
tiMi  «■  fl^jctiéi^lnpnlleil'arapis  fta  à  te  ««me  aiirine  Se  sa- 
tÊtStimiÊBmKàfàù9it»ât  i^ommie.  llcst  «plus  digne  évk  dirétfe»  Ab 
a»!»,  ATBo  ili  flinfllcllé  Hies  enltets  4e  Dieo,  <ra 
«Mqlgiie,  «que  ^^iMlefr  Mmèeria  fMfinMiettr4ies*e0iisetls'ée4'É- 
tBOMt  SI  la  (|M«ioiÉ4e  ae  ipevi  «Mn  exfiiqiier«0Rmi»tiMl!re 
volonté  «Mit  àla  «risomriÉqMMr^  lUm^é/povrhsttoBes  ^cb  pke 
430aifliimA4et4«i^l^«iftiMlte9,  «Du»>drfe  éeignndes  4lfficaftës, 
eonuratt  «eeriowHMOi  chCBeiwr  A  i—iyiUAdpe  -e^tte  ipulmtice 
lD6ttAte'deta^giÉee,pariafitcAeffitau><i{^  e^naaitoiit^qull 
teotetdeJa mttièK  4L(mk  H  le  ¥eàt,«uiB  ^newjIrelilNPe  mMre 
ea  «ooifÉf^  la^moÉ^lM  «MkHe  t 

999.  Hom  «Q«i  eoatemcwjwi  denc  ^de  Adre  olMerver  ici,  pre* 
miè»iBeBt,'4iQefti  firâibe«8t  ^9imài»t(fM^*€fftomH4e  ou  lopércmte 
de  to«t  «eqMfWwMioW' Ab  iitai,  dmst'éifâre  dttfialut. 

Mt.  Secondemeivt,  >ipiela  fntoe  wn»  piéwieiitwisiiaaSy  e^eal- 
è^ire,  saas^  ^œ  noot  y  sci^cns  pour  iteii  ;  mais  foe ,  qfMiqQ'^te 
opèipe  «eut  en  AOtth  '41e  ji'epère  teepeodant  pas  raM  boqs:;  elle 
opère  avec  nous,  a^e  notre  «ratoBté,  qal,  étant  prévemie,  excitée 
et  aidée  par  la  grAee,  se  *pfdl0  BiMmaent  à  «on  aetlon.  Tontes  les 
lois  qi»e  neue-Maoïis  ^uiiie  bonne  œampe^'diaeBt  les 'Fèrasdnseeend 
ooneile  d'Oranige,  Die«  Opérera  nous  et  aree  netns,  «An  que  nous 
tuerions  nem-nnémea  iQw^hesiona^apiwiêSy  Deu»  in  nobis  ûtque 
BOBièomr,  mt  aperwirn-,  'Opêfmfur{\);  ce  qiii«'iaceepde  parfttlté- 
nent  avec  ce  qoe^dit  enfnt  Paul  :  «  Ia  gi'âce  de  Dieu  n'a  peitft  été 
«stérfle  en  aaoi';  mais  ftA  trayaillé  pins  qve  tous  les  «utres; 
«  vm  pas  moi  toatcfols,  mais  la  grÀee  de  Dieu  avee  fnei  (2);  » 
e^t-à~âire,  comme  Texplfqfre  sahft  Augustin,  «  Ge  n^est  pas 
•  moi  seul  qefi  ai  tra^illé,  tnais  1b  grftee  de  Dieu  a  traraiHé 
«  avee  moi  ;  par  eanséquent,  sen  «ravaSl  n*ét8^  ni  de  la  grâoe 

(1)  Toyes,  cr>!e8»«»p.  139,  note  2.  ~^)«ratia  vvtem  Dei  wm  id4|iiod 
fam,  elgratia  ejiw  iBine^ac0ftiion*ftm^«ed«fcHndamM9il1i8omiribi»MMmiTi; 
w»  ego  •mem,  sed  gnrtia  Bel  inecnm.  i'*fépkrs  cniX'€minihien$,v,  xr.  — 
LMjansëinstes  tradiii««il  :  Mah  la  grâce êe^eu,^tit  en  moc; par  «etfe 
Induction,  Ds  eichieat  la  'côopé*^ion  de  la  rotonté  à  l'action  de  la  grAce. 
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«  toute  seule,  ni  de  lui  tout  seul,  mais  de  la  gràee  de.  Dieu  ayee 
«  lui (I).  » 

530.  Troisièmement,  que  Thomme  est  libre  de  correspondre  ou 
de  résister  à  la  grâce  ;  et  que  cette  liberté  est  uae  vraie  liberté,  une 
liberté  de  choix ,  qui  ne  consiste  pas  seulement  dans  Texemption 
de  la  contrainte  ou  de  la  eoaction,  mais  dans  failinuachlssement  de 
toute  nécessifié,  soit  absolue,  soit  relative 

tzi.  Quatpièmemettt,  qu'il  y  a  des  gràeeselBeaces,  avec  les- 
quelles OB  fait  infailliblement  le  l>len,  toutes  le  faisant  librement. 

5S2*  Cinquièmement  eiiAn ,  qoll  y  a  des  gricea  qui  ne  sont  pas 
suivies  de  leur  effet,  avec  lesquelles  on  ne  Mt  pas  le  bien,  qwA" 
qu'avee  elles  on  puisse  véritablement  le  faire  lorsqu'on  a  qudque 
devoir  À  remplir,  et  au  moment  même  où  il  faut  le  remplir. 

53a.  Ces  principes  admis,  on  peut,  sans  danger  pour  la  foi, 
choisir,  au  styet  de  la  gréée  efficace  et  suffisante,  entre  les  diffé- 
rents systèmes  que  l'Église  abandonne  aux  diseussions  de  réoole, 
pourvu  qu'on  n'aille  pas  plus  loin  que  les  théologieDâ  qui  leur  ont 
donné  naissance.  Ainsi,  vous  pourrez  être  <Aom»a/a  sans  être  pré- 
destinatien;  car  les  thomistes,  ainsi  appelés  parée  qu'ils  croient 
que  saint  Thomas  leur  est  fiivorable,  tout  en  prétendant  que  la 
grâce  est  efficace  de  sa  nature»  admettent  en  même  temps  le  libre 
arbitre.  Quoique,  dana  leur  système,  la  grâce  ne  soit  pas  efficace 
parce  que  l'hamme  y  correspond,  mais. que  l'iiomme  correq^<md 
à  la  grâce  parce  qu'elle  est  efficace;  quoiqu'ils  pensent  que,  par 
cette  grâce,  Dieu  prépare  et  détermine  physiquement  la  volonté 
de  l'homme  à  l'acte,  ils  enseignent  que  cela  se  fait  sans  détruire  ni 
gêner  en  rien  sa  liberté.  Vous  pouvez  aussi  être  aujiusHnien  sans 
être  Janséniste,  sans  tomber  dans  les  erreurs  du  fameux  Augus- 
tinus  (2).  Les  augustiniens,  qui  {M-étendent  suivre  en  tout  la  doc- 
trine de  saint  Augustin,  s'accordent  avec  les  thomistes,  en  ce 
qu'ils  sont  pour  la  grâce  efficace  de  sa  nature  j  mais  ils  l'expliquent 
différemment  :  ils  font  consister  l'efficacité  de  la  grâce  dans  une 
certaine  délectation,  dans  l'attrait,  Tamour  du  Uen,  qui  détermine 
infailliblement  le  eonsentement  de  notre  volonté,  de  manière  tau. 
tefois  que  l'homme  demeure  toi^ours  libre  sous  l'empire  de  cette 
grâce.  La  délectation  des  augustiniens  diffère  essentiellement  de 

(1)  Cum  dixisset  (apostolot),  GraUa  ^u$  in  me  vacua  ntm/uU^sed  plus 
qmnilnu  illis  laboravi,  subiunxit  atque  lit,  If  on  tgo  autem,  sed  graiia  Dei 
mecum  :  id  est,  non  solut,  sed  gntia  Dei  mecom  :  se  per  lioc  nec  gratîa  Dei 
ioU,  ncc  ipse  soli»,  sed  gratU  Dei  com  illo.  JOe  ta  Grâce  et  du  lilnre  arbéiret 
e.  y,  n'^n.^  (t)  C'ert  le  Utre  du  livre  de  Iwuénius,  éfèaiie  d^Ypres. 


Digitized 


by  Google 


0K  LA  •■▲»»  3^1 

cdte  de  Janttetas,  to  eè^qaecflll«-cl  ot  ffelaltiPeiiKat  viotorieiue 
et  estralnè  iiiTiiieiKIeaicnt  k  velMté,  ionqv'èile  domine  la  délee- 
tatkn  qui  porte  aa  mal*  Toalea^Too»  être  moUnisU?  toim  no- 
terez fat  grâce  effieaee  de  ea  aatare,  et  ^«ioqs  dires  fue  la  même 
gréée  devient  'efteaee  oa  deoMore  safiftsante,  selon  que  celui  qoi 
la  reçoit  y  véfond  du  n^y  réjpobd  pas,  opère  avec  elle  ou  n'opère 
pas.  Et  TOQS  ne  eerei  ni  péiagien  al  semi-péiagien,  si  vous  reeon- 
naiasea,  comme  Molioa  le  reconnaît  lui-même ,  i^  que  quand 
lliomme  oMtàla  grtoe,  c'est  Dieu  qui  opère  levouloir  et  lefelre, 
V€He  et  pefficere^  otali  qu'il  ne  l'i^père  pas  seul,  «o»  ego  amtem^ 
Mêd  çrutia  Dei  meewm;  2**  que  Dieu  n'aAorde  pas  les  mèmm 
grâces  à  tous  les  hommes,  mais  qu'il  en  accorde  aux  uns  plus 
qu'aux  antres,  selon  les  desseins  qu'il  a  sur  chacun,  et  selon  son 
bon  plaisir.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  grâce  efficace  elle* 
même,  dans  le  système  des  molinùtes,  est  un  plus  grand  bienfait 
de  Dieu  que  la  grâce  suffisante:  la  première,  sans  être  de  sa  na* 
tare  plus  puissante  que  l'autre,  est  donnée  dans  la  ciroonstance  où 
Dieu  voit  que  l'hoDune  y  sera  fidèle;  au  lieu  que  la  seconde  est 
donnée  dans  la  circonstance  où  Dieu  sait  que  l'homme  n'y  corres- 
pondra pas.  Enfin,  l'on  peut  modifier  le  système  des  tnolinista 
comme  l'a  fait  Suarez,  et  adopter  l'opinion  des  congruistes.  Ceux 
d  font  consister  l'efficacité  de  la  grâce  dans  la  cangruité,  dans  le 
rapport  de  convenance  qui  existe  entre  telle  ou  telle  grâce  et  les 
dispositions  de  la  volonté  de  l'homme.  Dieu,  disent-ils,  voit  en 
qudles  diq^tions  se  trouvera  notre  volonté  dans  telle  ou  telle 
dreoBStance;  il  Vi^t  quelle  est  l'espèce  de  grâce  qu'il  nous  faut 
pour  obtenir  notre  oonsentemi^it;  et,  par  un  effet  de  sa  bonté,  il 
nous  accorde  cette  grâce  à  laquelle  il  sait  que  nous  consentirons. 
C'est  cette  attention  de  la  part  de  Dieu  qui  fait  de  la  grâce  effi- 
cace une  grâce  partieulièse,  et  la  distingue  de  la  grâce  suffisante. 
^84 .  Mais,  quelque  parti  que  vous  embrassies,  il  nç  vous  est  pas 
permis  de  censurer  ou  de  noter,  d'autorité  privée,  ceux  qui  sont 
pour  une  opinion  contraire.  Soyez,  Umt  que  vous  voudrez,  tho^ 
mifte  ou  auguMiiniêny  mMniste  ou  eimfiruUiet  tan^  que  rÉgUse 
n*aura  point  prononcé  sur  les  systèmes  qui  divisent  les  scctfasti- 
ques.  Salement,  soyons  toujours  en  garde  contre  les  novateurs 
du  dixvseptlème  et  du  dix-huitième  siècle,  qui,  sous  le  faux  titre 
(Haugustiniens,  accusent  de  seml-pélagianlsme  non-seulement  les 
molinisteSi  maïs  encore  tous  ceux  qui  ont  souscrit  à  la  condam- 
nation des  hérésies  de  Bains,  de  Jansénius  et  de  Quesnel ,  sur  la 
nature  de  la  grâce.  G*est  ignorance  ou  perfidie  de  confondre, 
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^3  M9,  S.*  ftSACt. 

itm  les  icolis.  liàa»iei<t<ÉiM,  mm  étaiferact'aiqrlMuodk;^ 
40ft44^ittiMt  qai  îtoM fa^ltobtifim piéIméIb t  floiii  «  Mm» 
Oil  fM  pmpk  Ai:  TMi  éMrter  lAoft^MDiltallMidopnlifMide 

kauuBdra  VU  iit  de CI^imbI  aU.«MrfMt«  MttllMteitqMie 
ittet^fiéége  M  piMMee^âijwiiésfl  dsttMfiénMMr,  nMftfié- 
iéroM  oelii  .âflS^fBlèBM  49!,  a1irtM<rMt.gtiit  «mlitgpÉMsrit 
4£kMed6  n^ajttm^lnifhSpMdwre^Melli  daU«éee«a 
MiM«Ml  te  la  Mi*lé^  qiri,  élMt  poéxMM  4e  U  grAiiw  «»  I» 
iMTi  «idée  deia  «rAce,  opèie  atm  ia  jbIm.  Ce  jMIteeftt^^M 
peut  «rtninemMt  cMcUior  «|!ree  ie  d»gne  Mtii<»MtMy  Mwitte 
flMlMiiMMifti'effieacMétela«niMiiMelelihreiiif>itM..a 
11  Mt  vrai»  die  dUBeoltte;  Mla»  à  Mtie»^  il  M  4i»MQiM,  et 
de.  Uee  neiM  gMideei  4f»è»  syÉteee  ifei  Mri^eC  fM  ^  cHtoe 
eMlntiiMè^feMieBlcfficeee^  m  rWwMT  ide  iw  enfiipft 


/lie  ^  dMMMiM  de  ^  ffite< 

ess*  IMen  Tent)  d*nie  vcAeMé  ^rralei  réelle  "A  riMèvH)  le  eehit 
detmuleB  henHnce  (l)  ;  B  lenr  âonaedoM  à  teneiee  Miym»  lié* 
ecessiresttii  eahit.  Wea  eemmanée  à  leMlee  twwMieed^élwpen'U' 
ea  lef  ^  tous  ieelieiiuBM  peQtvoftdMerelMnNer^  Bnle  fie  ne  pM* 
veut  robflerrerqeTaveela'grAce  z  la  fràee  ert  do«e  aeeoidée  à  toe^ 
les  fiommes.  «  Bleu  ne  eemnande  peMi  f  hnpoeAle, dit  )e«MMie 
«  de  Tfente;  maie  en  'oomnendafit  il HMitlt'CIde  Mreee  que 
«  fou  pe«rl,  etde  deiaaiider^qiielVs  nepeitt  pae;  -etll  «fée,  «fin 
«  qu'en  leTitflaae  (^).i»  Be  «Ml^ne  ftM-lt  1^  êlmtDsaMé  pear 
eoBMdaBder  me  ekote  à  eéhil  qel  if eilfOB  IQm  de  ftàre ee  qu'en 
iid  uimuMéiff  yeat-eepai'Me^oee  li^iste^éeeoDéaimer  eriai 
qid  *»'«  pas  le  pewolr  d^éeeter  es  q**M  M%  eèmesaMé?  Meis 


(1)  Voyei,  cidessus^  le  n*  168»  etc.  —  (2)  Deo»  ImpoMibilli  non  jubet,  wd  jv- 
bendo  monct,  et  f^cere  qnod  possis,  et  petero  quod  non  poKit';  et  a^oT^t,  ot 
poMis.fie<».  vi.cft.».  — Teyeiaakit  JkaeMltla,Mie4a  IMere  dt  to  ffdot, 

C.  IMB. 
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.  m^i^K^Màcn.  ses* 

«M»to.pf«c«lw)Cfii^M)s.wdwMfiQii,  U  É»^  iWiMiitoe— «iipt'il 
a'iio(Mte«»ft  loi  nAwwjprÉcoB  Mm»(  M^it  teMéire  éB«i«  ami,. 
«t«p«iipMeV»^i^  ie  i:Ae€ifB«4€iMk0'iBeaqptdon/def€nMiim^^ 
puwse  ^'41  d«Me jlpii  iwx  «M  qnSAWMrtas^  «  IUl  giEÉoB,  <âit  TA- 

MnMft  te  dMribiittc»4ft  jk«Rteevii<iniitfeDOMi{wé^^ 
MUS  «AloM^laMîr.i^u&iâQn  fiDposMifiuL  i 

ite.  EriMJArntwir,  M  .«tée  âit^pe.ki  rawwm>iriM<nm  de 
Bim  «Mift  imilUeâ  aakjMles,  et  qoe  Ia  «riToevéeeMaive  et  8«tt- 
MBtepenr  iefttfbMnwr  setav  »aiique  Jamiii*ljBdeniiflr««Mlle 
acwénlfue -ftiippe  d'aM^thaBjecetni  icpai  fetend  que  las  e«m- 
iWMlQiMiiÉidi^ln  AtatiBii^niftlcsiàcdoi  qui  est  JusUfié  (3); 
«t  le  p^pe.  kuMent  X.Aiosiidaiiuié  jnnse>1eate  l'figlbe,  eemme 
impie^  Umpkéfiaioire^AMiiqm^  wtlsfnfiMttiOBdeJaBséaiM: 
«  QmUiÊm  imB—ieiUi^miilii  4c  nim^  m  égaed  à  éem  Hsroes  pré- 
«  seotes,  scaft  Énwi)ihn>iffajiMtes  cpii  ^mtoUles  «eeeeiplir,  et 
«  teiftom  ianra  itffoiAs  pour  ctia;  Il  leav.nttBfcuslR  gv&ee  pur  fa* 
«  quelle  ils  ienrsofest  pesslhte  (â)«  ».tti|Vest|danesnie«D  préwfPte 
^e  le  la*  «epiiiMe  «oûonpMr^  ««VUIb  tenfes(éon  qiftt^e  psdsse 
flonseaSet.  «  Uev  «at  iâàie,«dit  i'ApAti^4  y  «e  p«metira  pas  que 
<  voue  soyestattés  «ihëeiBusdb^iiios  fortes^  «aie  M  vous  ftra  4ifer 
«Avantage  Je  la Aentatipi)  afin cpie  veopaisaieB^ persévérer i(4)*  » 

tt7*  Sesenflffowatyiilrftcerteiii  q«a  la^ràoe  ttt4MBoriée,'&oii- 
ox:  jastsa^n^is  enodre  à  Sens  ies  Mêles  *eD  ^éral, 
àceiiKqiii<)fldt«MflsisèesplMfpDaiiAit(9nÉm  (|al  «nt 

Téca  49  aSBées  ^eiiièics 'dams  to  ^éehé.  «.  iiHis  ti^^ 
•  pérance  dans  le  Dieu  vivant,  qui  est  le  Sauveur  de  tous  les  horo- 
«  mes,  priDdpalement  des  fidèles.  »  Ce  sont  les  paroles  de  saint 
Paul  (6).  MottslisûnSraiissî,  diiiisrévwgUe>de  Mtot  Jeaii,qiie«  Ilieu 
>  A  SeltaMat  9Êmé  ie  Mvide,  qa'MfadauiéiMi  Ms  uniqae,  afin 
«  qué^vIeeiNpie  croit  en  kâ  ne  pénsse/pàs,  mais  «qa*!!  sâf  la  ^ 


(f  )  UirieelfM«iitem  'aailwm  4at»  e»t  ^àifta  KtuaSumMeuwf «a  éonativais 
CMifi.  #ï9KfM«#lf)MtleR»,«.  i¥i  v;  7:  «**  m«iiqài84llwMt,'praee{te:M 
€tiMa  jartMlMfto  et  «ib  p^Mk eoiatiite»  cmeé «ifawnfaiidain  tepomMIa; 
aaOïeiai  eK.  SM.  vt^^oa.  xviii. ->  (syiPey», ^  iu»a>>  levP  Sis.--  (4)  fi- 
Ms  a«mn  »eaBert,i|aliiM  fitMar  v«  feirtari  M^Nld  ^«#4  pMesMi,  aed 
SrM  ethun  «M  featethme  prDvantaM«t  pesMi  HMliaeie.  I»*44«r«  m» 
Cgrmfmeai,c.T,  v/is.  --(5)  SfmanaêiaiMDnivivnD,  «jviestSaivatoreBi- 
Qiaiii  boinlAnm,  mmime  IMfllwm.  I^épttn  à  Thaothée,  c  tv,  t».  f  i>. 
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«  étemelle  (l);  »  ce  qui  t'entod  de  looi  eeax  qui  ^r^ieni,  de  tous 
les  AdèleB  mos  exceplknif  des  pécheani  par  eooséqoeiity  comme 
des  Jutes.  Sulvuit  saint  Pienrei  «  le  SelgMor  ac^t  patlcininent  è 
«  cause  de  vous»  ne  Touiant  pas  qu'aucun  périsse ,  mais  fue  tous 
«  reviennent  à  la  pénitence  (9).  Je  le  Jure  parmol-^néme,  disait 
«  le  Seigneorà  son  peuple,  Je  ne  veux  p(^t  la  mort  de  l*lmpie; 
«  malsqu*il  se  convertlBse  de  sa  mauvaie  voie,  et  qu*il  vive.  Coo- 
«  vertissez-vousy  converttsses-vous  ;  quittes  vos  voles  corrompues. 
«  Pourquoi  meurs-tu,  maison  d*Isniêlt...  En  quelque  Jour  qae 
«  l'impie  se  convertisse,  son  impiété  nekd  nuira  point  (S).  »  L'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament  sont  ranpUs  d'ejLhortations  et  de 
menaces  de  la  part  de  Dieu  à  l'égard  des  péobeurs*  Or,  ces  exhor- 
tations et  ces  menaces  ne  seraient^les  pas  dérisoires,  si  Dieu  ne 
donnait  pas  aux  pécheurs  les  forces  nécessaires  pour  se  convertir? 
588.  Telle  est,  d'aiUeurs,  la  doctrine  des  Pères  de  rEglise,  de 
saint  Augustin  en  particulier.  Parlant  de  ceux  qui  sont  tombés 
dans  l'aveuglement ,  il  dit  qu'sb  ne  umt  pas  enHèremêni  privés 
de  la  lumière  itMriem'e  de  Dieu  (4);  que  le  Selgnear  est  si  plein 
de  miséricorde,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  en  lui,  non-seulenftnt 
pour  les  pédieurs  qui  se  convertissent,  quels  qu*ils  soient ^  mais 
même  pour  les  impies  (5)  ;  qu'on  ne  doit  paini  désespérer  du  m- 
hU  d'un  homme f  tandis  qu'il  estènvie{%)]  qjaiHl  nejautdéses» 
pérer  de  la  eonversion  de  personne,  si  ee  n'est  du  démon  (7). 
Quand  donc  saint  AngustiA  dit  ailleurs  que  Dieu  abandonne  cer- 
tains pécheurs,  il  n'a  pas  voulu  dire  antre  chose,  sinon  que  Dien 
n'a  plus  pour  eux  les  regards  de  comj^aisance  qu'il  a  pour  les 
justes,  et  qu'il  ne  leur  aceorde  pas  les  mêmes  erAees  91'aupara- 
vant  C'est  dans  le  même  sens  que  l'on  doit  entendre  les  passages 


(1}  Sic  enim  Deos  dikilt  mandata,  atHliam  toam  unigenitum  daret;  ut 
omnis  qui  crédit  in  eom,  osa  pereti,  sèd  habeit  vitem  etemun.  Saint  Jean^ 
c.  m,  V.  is.  —  (2)  nomioas  pstienler  agit  propCsr  vos,  lotoDS  aliquos  per&re, 
sed  omnes  id  pnniteatîam  reverfi.  //•  ^re,  c.  m,  v.  9.  ^(3)  Vivo  ego,  dicU 
Dominas  Deas  :  doIo  mortem  impii,  sed  at  converUtar  a  via  saa,  et  vifat.  Coo- 
▼ertimioi,  oonfertlmiai  a  viis  vestris  pesêimis  :  et  qaare  morioniiDi,  domus  Is- 
raèi?...  Impîetu  impii  noa  aocebitei,in  qaacomqoe  die  conversas  fueritab 
imfiM^Uis.Éaéckiel9e.jjauu^v,  U  eiM — (4)  In  eam  (eaecilatem  meatis) 
qnisqais  datas  faerit,  ab  intsriore  Dei  lace  sechidltar»  aed  nondum  penitiUf 
cam  in  liac  vite  est.  Sur  /e  psaume  ti,  »"&.—>  (&)  Ita.  pleaus  es  sdipè  miseri- 
cordiie,  ut  ad  te  conversis,  non  solam  qaibusiibet  peoeatoribus,  sed  etiam  in- 
piis  non  sit  desperandon.  Sur  le  psaume  l,  »*  IS.  -*  (S)  De  auUo  viteotc  des- 
perandum  est.  Sur  le  psaume  xixvi  «  serm.  a,  a*"  IL  —  (7)  Ipsorom  (diaboli  el 
Biigeloriim  cji»}  lantam  desperanda  est  correctio.  Sur  le  psaume  uv,  n"  4. 
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derÉcriVture,  o(i  il  «st  dit  que  le  Seigneur  s'éloigae  de  eeox  cpil 
raba]id<MDneDt  ;  qu'il  aveugk  et  enâureit  leé  uns,  et  fUt  miser!* 
corde  an  aotree.  Getle  maaière  de  parler,  qui  eet  eommitte  i 
toutes  les  langues,  n*e8t  point  absôloe  ;  elle  sigÔMe  senlenent  qo'M 
laisse  les  uns  iavengler  et  ê^endurciff  en-les  privant  des  grâces 
particulières  et  non  nécessaires  qu'il  accorde  aux  autres  dans  sa 
miséricorde,  et  auxquelles  le  péobeur  n'a  aucun  droit  «  Ne  dites 
<  point:  Dfeu  est  cause  que  Je  me  suis  éMgné  de  lui;  car  c'est  à 
«vousàne  paslUré  ce  qu'il  détesté.  Ne  dtles  point  :  C'est  lui  qui 
«  m*a  Jeté  dans  Tégarement;  car  les  méchants  né  lui  sont  point  né- 
«cessairesfî).  » 

639.  Troisièmement,  il  cet  certain. que  les  Juilb  avaient,  sous 
l'andenné  loi,  des  grtees  suffisantes  potor  (diserver  les  commande- 
ments  de  Mèu.  Le  p^pe  Oément  XI,  et  d'après  M  rtgUs%  univer- 
telle,  otit  oondainné  Terreur  de  QéBtûtA,  qui  soutient  que,  dans 
l*a)]iaiice  Judaïque,  Dieu  à  laissé  rhomme  à  sa  propre  faiblesse^ 
et  le  pécheur  dans  son  impuissancCf  tout  en  exigeant  de  lui  ta 
fuite  du  péché  et  racàcmpUssement  de  la  M  (3).  D'Mleurs,  en 
mille  adroits,  le  Seigneur  rappdle  aux  Juift,  par  Moyse  et  les 
praphètes,  Tobl^ation  d'observer  ses  lois^  ils  pouvaient  donc  les 
observer  ;  mais  ils  ne  le  pouvaient  qu'avec  la  grAce,  qui  leur  était 
donnée  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Aussi  se  plaint-ii  am^ 
rement  des  infidélités  d'Israél  :  c  0  haMtants  de  Jérusalem,  et 
«  vons,  hommes  de  Juda,  soyei  Juges  entre  mol  et  ma  vigne  : 

<  Qu'ai-Je  pu  flaire  pour  ma  vigne  que  Je  n'aie  pas  ihit?  J*ai  at- 
«  tendu  qu'elle  produisit  des  raisins,  et  elle  n'a  produit  que  des 
•  grappes  sauvages....  J'ai  attendu  qulsrail  ftt  des  oeuvres  de  Jos- 
«  tice,  et  Je  ne  vois  qu'iniquité  (S)....  Jérusalem,  Jérusalem,  qui 

<  tues  les  prophètes  et  la|4des  ceux  qui  te  sont  envoyés,  combien 
«  de  fois  J*ai  voulu  rAssembler  tés  enftoits,  comme  la  poule  ras- 
«  semble  ses  petite  sous  ses  ailes  !  et  tu  n'as  pas  voulu  (4).  »  Le 
Seigneur  aurait-il  pu  faire  ces  plaintes  aux  Juiiii,  s'il  les  avait 
laissés  dans  leur  faiblesse^  dans  leur  impuissance?  s'il  ne  leur 
avait  donné  la  loi  que  pour  les  perdre?  Non,  personne,  dit  un  au< 

(1)  non  diieris  :  Per  neuoi  absst  ;  cpi»  enim  odit  ne  feeeris.  Non  dicâs  :  Uk 
neimplaataTit;  bod  enim  neoesaarii  sunt  ei  bominet  impii.  SeelésiastifUêp 
e-  XT,  9.  11  e/  ,*!  ^  (2)  In  iUo  (fcodere  jndMco)  nens  eiigit  fussm  peccrti  et 
implementum  legis  a  peccskre,  reKnqnendo  iUnm  in  sua  impotentia.  Proposi- 
tion Ti«,  condamnés  par  la  huile  VnigenUus*  —  (S)  baie,  e.  v,  v.  3,  elc.  — 
Voyez  le  texte,  d-deakis,  page  157,  note  4c  --*(4)  Saint  Matlbieu,  c.  xxui»  v.  87. 
•*^  Voyez  le  texte,  ci-desMS«  page  S57,  note  6. 
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64é.  QwitrlènQMi^^»  ^«tt  «acaM  6«rtai»f!ie  Dîm  «coorde  au 
épates  «bM»  tégéUtpw»  ks  awynap  >aiteti»tee»aft  salut.  U  ireat 
^■»too»  i»>hamiya  iotoit  ^a^¥é^  et  aari»ent4  la  jwnnateMPWi 
de  Ift. vérité  ;  Omms^lèemêMinmU êoitùùsjkfi,  et  nd  ogfMqmm 
neriioMB  vemim  {$)'.  La  Vurbe  t*la  ?n«e  tanite»  fui  édake  tmU 

Ieneiit;eeirihiiisiér  le»-  iMipiiittiM  auttMilii  ^  «  if  a*€st  point  de 
«  8iâDfliy6laan!0Blpftrift!f0L-^'La.f<rikaatUfn^^ 
«  source  de  toutes  les  autres.  —  Hors  de  TÉglise,  U  n'^st  «coardé 
«  SMun»  gràse  (4)v  »  Le^^  pap0<Al«UHadfe  I^IU  a  ^gjOeoieDt  eim- 
damné catta  atttta  pnpOBMioo  :  «I^es palcms^  ka  JoUin  les*  héré- 
«  tfqaaa  al  atfaa^  sMaMihiaff  ^  na  ia|ityeatanwnf>.  fadhwpce  da 
«  Maa^ÏMrisbs  dtaè  imaMaekKeaiforl  Miô  yw  la»  votante  est 
«  déMiéa  detaiat  saoattr»  ai  da  tcWa  grAa^aiifaaiwta<(6}.  »  D'ai^ 
leora,  sainlitiigaaltak^BKaalniBMafM»  (7),  Paul  oiN>aa(k),  at  gé- 
néaalaBMiil:  I0a&  les  aifclfbadoalarâi^tii  ant  an  l^oocaaloD  4e  par- 
ier dik  aaM  d«a>  iaAdèle»^  aeadMatoaewI'ilHa  fiiaa  lawr  dQwia  les 
gréiM  ]iécaasak«a«a«aHlvl;<<<Siifaal9ai«ia/d^  éftaat 

«  élevédaba  las'faeMBiMMfeiia  Waisa^aiiivaittca^^^ 
«  la  lornaftmtdla»  en  chendtaâtlabteatavéfUaatle^mal,  ondoit 
«  erofaraeautte  ana  ahasb:  trts-eertakia;  eentiMaia  eU  ^raim^ 
«  dum;  auiqae  Diaoi  lai  ferait  co&aaltM,  paa  waminÊgâtadion  inié- 
«  rieun^  taa  cfaaaas  aéc^ssalvca'à  ti^kvepWSL  ^a'il  ky;  enverrait  quel- 
«  qiieiiiéâfoifteBaâalafi}^  eamMatt«iyvayaViaKsa&  GaniM^Ile(a}.> 
CaqnitovtefaiaBaivMLlpaadlra  igtfaat  faisant  la  Ùeik,  autant  cpae 

(1)  IotM8ia•t^■aia.1np,T.■ll^eto. -«{;i)i'«#IMèTiBM4hée^c.u»v 
YQyezy  d-deKij%  la.a**  las^  eU.  «-^  (3)  Srat  lai  'veta,  q^m  jUtuminat  omnam  tto- 
minem  Yenietitem  îd  hune  muuduoi.  Saint  Jean,  e.  i,  v,  9.  —  (4)  NuIIœ  dantnr 
gratlœ,  niai  per  fld'ein.  — >  FTdéS  est  prima  gnitià,  et  (bas  onniSaià  aliaram.  — 
Extra  Ecelàiam  aalla  eanaedRur  gntfa.  PTBpaHiims  %trf,  xftni*  ei  xxn*  de 
Quenkel,€alÊaaMuée$pmla  d«<teQÉiafliito8.-^(^fai|ai%liidKi,lieemtfci» 
alii^ue  Uujat  generia  aullum  «oiBinD  aoci|^iit  a  lesu  Chnstainflazom  :  a4eoqu« 
liinc  recte  inreres  in  iilis  esse  Toluntatem  nudam  et  inermem,  sine  omni  gratis 
aufBcienti.  Décret  du  7  décembre  ie90.  —  (6)  lir.  x  des  Gonfes&ions,  c  ti; 
expaoatioada  psaamaYTni^af  l,al&«^(7) Date  Vaeitiea dea^andilay  e.  zir, 
at  &  XKH^  ^  (a>Àpal«cfe  d«  libM  ailiitca; -^  (S)  Si  alifô»  antnti»  ia  QFlvM  vd 
intar  Imila  aniaBafla-  daduai  nHoÊh  nataralia  seqlieratiir ,  in  appetita  bani  al 
,fagaiinM,oa>eiMlMa€8t'wdiii<awi,^|oodd^ 

>em  reraelarateaqim smit ad eredniaaBii nedeiiain, vd ali<|acaa fidei prasdlca* 
torem  ad  eam  dirigml,  aient  miiit  patram  ad  CaraaliaÉb.  Peia  VérUé 
queii.  xit,  art.  xi. 
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possible,  diaprés  la  connaissance  qn*il  en  a,  rhomme  mérite»  en 
aucoM  inanièi^  la  peinfèie'  gitai  dv  nfcrt^maii  ^en  déairanti 
par  on  effet  de  cette  grâce  qui  le  prévient,  de  connaître  la  Totonté 
da  mifenÊÈk  WÊf6»y  H^priiémmm  km  à  mégiAe^ptas  alMn* 
àmm^  f^tfte^tfiiioei  pli»  pwoUiafcawMUgè  UU^àwmM  léta  qtt 
ttWiWiWMIêj  ^i  M  tMriM««KptM«»4aBi  sàtoolfet,  MrisMrtU^ 
MHil^pMr  M  JiMIlHttiftÉ^^fX  -Le  taèf  te  rtenlMi  eet^daiisrlv 
■Ma  w mil,  et nM in  ninn  wMnRonifftiii vin^pai  eeMMç 
ff  AMMM  éêM^qlé  ÉiirdlM»ni«>pM  ««ampsrMtenMÉt  k  yéêUé 
dermetrj'etti^lilM  tMiiM»;  Il  dM#»  fthl-^oAM  €iaitp«ii«iiK- 
c»f»fln  Mij  e^M  ifl^ito  le:  eibÉMU^pii  e  siiÉf «Kait; itffî^ >éit 

54r.  Mirâ9'flif|Mri(Mt  pMTltf  a«beM«tt  nartB  «nslMptém^p 
s'ils  n'entrent  pas  dans  le  royaume  des  denx,  ce  n'est  qae  paicë 

potriMtfv  «e1iro»é»péiit<|i|iMifgfc  «b  vretl  ^  ^^  nnmlv  dc| 
nMrieéfliè  teHr^piMiéaMiiit,  ^w  la^  eflAtob  t^i»  tate  cbotfie 
dn»  1»  Mlli  mMBfMl'tté'  veçoi^ent  poM  le  ranMe;  iiiii»  wfM 

P8i€e*iqf«*fli«0  aiM(ipoMép|e>%'l»iaot¥oif  (a-). 


[■H  MUiiH  mijl  liiit>h|il»Hi    lnn  miin  ,jj     T^ 

Ui.  J:t8  inindpanr  efltets  de  la  grâce  stmt  ht  Jastlfièation  et  le 
mérité  dés  ftdtbies  taettvrbr. 

De  la  jnstitfcation. 

&43.  La  justiflcatiûû.  est  un  don  surnaturel  qiji  fait  paA0er 
rbomMdftyéfcaft'dt^péehé  à  Itétat  de  grâaa,.  dt.ie  leDdtagnfaOïia  à 
Weu». 

(f)  Voyez  ce  que  tmi  içfotA  jflt;  tome  I,  ir*  igru ,  «ter.  —  (IQ  Sermon  xcn  • 
ûûfli,  homélie  xxm.  —  (3)  voyez,  et-dessa^  Rr  n*  ifa. 
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$  1.  Des  dUpasiiioht  requiêes  pow  im  fmriiJUaUan. 

i44.  11  ne  s'agit  Id  q«e  de»  id«ttef  •  Or,  wlTaiit  le  eoneile  de 
rrenfte,  les  disposltioiis  reqoiies  pour  oUMlr  Ut  grâee  de  la  Justi- 
fication sont  :  la  M,  par  laquelle  on  croit  font  et  Ton  tient  pour 
▼raitomtce  qniaétéréYélé,etyeB  parUeoUer^qnelepéebearest 
JosliAé  par  la  gréée  et  les  méritss  de  lésua-Cbrist;  laerainla  de  la 
justice  divine  ;  l^cspéranea  en  k  miséricorde  de  Dien;  raete  pins 
ou  moins  explicite  par  lequel  on  commence  animer  Dieu  oonmie 
source  de  toute  JusUee;  la  haine  et  la  détestition  du  pécM»  nvec  le 
désir  de  recevoir  le  sacremoftt  de  baptême  ou  de  la  pénitenoe»  de 
mener  une  vie  nouvelle,  et  d'observer  les  commandements  de 
Dieu  (1). 

«46.  La  fol  est  la  première  des  dispositions  nécesstfres  à  la  Jus- 
tification; «  die  est  le  commeneemcnt  du  satut  de  l'hinnoie,  te 
m  Ibndement  et  la  raolne  de  toute  Justification.  Sans  la  IM,  il  est 
«  impossible  de  plaire  à  Dieu  et  d'être  admis  au  n^Mnbre  de  ses 
c  enfant8(2).  »  Cette  foi  ne  coneiete  pokitàer^refermemeiiique 
les  péchés  nous  sont  remis*  L'Église  a  condamné  comme  héréti- 
ques ceux  qui  prétendent  que  cette  e^èce  de  M,  qui  n'est  fondée 
ni  sur  rÉcriture  ni  sur  la  tradition,  est  nécessaire  à  l'homme  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  (S).  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
simple  confiance  en  hi  miséricorde  divine.  «  Si  quelqu'un  dit  que 
«  la  foi  Justifiante  n'est  autre  chose  que  la  confiance  en  la  miséri- 
<  corde  de  Dieu ,  qui  nous  remet  nos  péchés  à  cause  de  Jésus- 
«  Christ,  ou  que  c'est  par  la  seule  confiance  que  noussooimes  jus- 
«  tifiés;  qu'il  soit  anathème  (4).  »  La  fioi,  qui  nous  dispose  à  la 
Justiflcation,  est  la  fbi  proprement  dite»  la  foi  par  laquelle  nous 
croyons,  sur  la  parole  de  Dieu  même,  toutes  les  vérités  qu'il  a  ré- 
vélées à  son  Église.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  foi  soit 
explicite  en  tout.  Il  y  a  sans  doute  nécessité  de  croire  explicite- 

(1)  CoDfiile  de  Treste,  te»,  ti,  ch.  vi.  —  Voyei,  ci-dessus,  le  n*  501.  — 
(ï)  Fides  est  homaii»  salutis  iaKiam,  AiDdamentum  et  radtx  omnis  Justifies 
tionis  :  sine  qua  impoeslbileest  plaeere  Deo,  et  «d  filioniai  cfas  coasottfnn  per 
vaiire.  Ibidem ^  ch,  viii.  — (3)  Si  qois  diierit»  ornai  bomini  «d  remissioDem 
peocstorom  asseqyeadam  neeessarlom  esse^  at  crédit  certo  el  absqoe  ulla  h»- 
sitatione  proprî»  infirmitatis  et  iadispositionis  peccata  stbi  esse  renissa  ;  ana- 
ihema  sit.  iMdem,  can.  xni.  —  (4)  Si  quis  diierit»  fldem  justificanlem  nihil 
allad  esse  qoam  fidiiciam  diTinœ  misericordiie,  peccata  remUtentis  propter 
Cliristami  yel  eam  fidudam  solam  esse,  qaa  Jnstificamur;  aDatbcn»  ait.  /M.» 
tan,  ui« 
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ment  fa'il  y  a  ua  DieUt  soirverain  Seigneir  et  Umtes  choses,  et 
qu'il  réconpeoie  eeu  fui  le  redierelMnt  •  Creibr^  opariel  uccc-- 
dentem  ad  Dmm,  fuia  esif  et  inqnirmHki^  m  remunerator 
fit  (1).  Il  ne  peat  y  «Toir  de  lalat  pour  un  «talte,  s'il  ne  croit, 
d*uiie  manière  explidle,  ea  Diea,  à  sa  pcorldenee  et  à  l'existence 
d*une  autre  Tie^oà  eiiaeiMi  recevra  lahranl  iea  enivres.  La  foi  ex- 
plicite anx  myrtères  delà  sainte  Trlni|^  et  de  ri^iearnatiOB  est  en- 
core néeessaire  an  saint  ;  Mab  il  n*est  pas  certain  qM*elle  soit  o^o- 
lununt  et  mdfaysnsnMseisiU  néeessake,  <m^  comne  s'exprime 
l'école,  qa'^e  soit  nécessaire  d'nne  nécessité  de  moyen.  Il  noos 
parait  même  plus  probable  qu'elle  n'est  nécessaire  que  d'une  né- 
cessité morale,  que  d'une  nécessité  de  précepU  ;  de  sorte  que  celui 
qui  est  dans  l'ignorance  intineible  de  ces  mystères  peut  absolu- 
ment rentrer  en  gréée  avec  Bien,  pourvu  qu'il  soit  disposé  à  fsdre 
en  tout  la  volonté  divine»  selon  In  «onnaissanee  qu'il  en  a.  Mais 
la  fei,  méoieln  plneparfiiHe^  neenlBtpas.  L'homme  est  justifié 
])ar  les  mnvres,  et  non  par  la-M  senleesent,  dU  saint  Jacques  :  Ex 
operUmJnUijUaiMr  komo^  9i  mm  ê^/ÛêUmtum  (s)»  De  U  ce 
décret  dn  eoneile  de  Trente  :  «  SI  qnelqn'nn  dit  que  l'homme  est 
«Justifié par ra  foi sralei  en  qne,  penr ohftenlr la  grâce  delajus- 
<  tiflatten,  il  n'est  nnlIenMil  nécessaire  que  l'homme  se  prépare 
i  et  se  diapese  par  le  monvement  de  sa  volonté  ;  qu'il  soit  ana« 
•thème(a>.;» 

S  IL  Deêeameidalajmstijleation. 

$4e«  Suivant  le  concile  de  Trente,  «  la  Justification  a,  pour 

*  cause /Mle^  la  ^re  de  Dlea  et  de  Jésus-Christ,  et  la  vie  éter- 
«  netie.  Ponr  cause  ^ffieienie^  die  a  Dieu  lui-même,  m  tant  qu  il 

*  est  misérlcerdieux;  c'est  IMcn  qui  nous  purifie  et  nous  sanctifie 
«  grataiteme«t  par  le  sceau  et  l'onction  du  SaintEsprit  qui  avait 

*  été  promis,  et  qui  est  le  gage  de  notre  héritage.  La  cause  méri- 

-  ioire  est  Notre-Seignenr  Jésus-Christ,  son  Fils  unique  et  bien  - 

*  aimé,  qui,  lorsque  nous  étions  ses  ennemis,  par  un  effet  de  l'a  - 
'  mour  extrême  dont  il  nous  a  aimés,  nous  a  mérité  la  Justification, 

*  et  a  satisfait  pour  nous  à  Dieu  son  Père,  par  sa  très-sal&te  pas- 

(1)  £pltre  MX  nébreax,  c.  ii,  v.  S.  —(3)  Épttre  de  taiat  Jaeqnes»  c.  n,  t.  24. 

-  (3) Si  qnU  dixertt,  tob  Sde  impêun  joiUfictfi,  Ite  ■!  inteUigit  niliU  aiiod 
reqttiri,  qyod  ad  jasUActtionis  gratiâm  coMeqncadia  ceopertliur,  et  nolla  e& 
r«te  seccMe  «sie  eiim  swe  voiaatattsmoltt  pnepinri  a^ue  diapooi  ;  uatbema 
«*•  Ibidem^  can.  tx, 

11.  74 
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«  sioB,  inr  r«tbrQLite]l'erdtit.  La  eausè  inâtrumênt^e  est  li  lacre- 

•  ment  de  baj^CKme^  ifèS  est  le  afterenelif  àè  H  M,  mam  laquelle 
<  pendant  n'dfttftfif  jhnna!^  la  Jostifteatioli.  Iniii,  Mi  »lqM«a«se 
«  fi>rmeïïe  eit  M  jdMiétf-  ch  Bfeb,  Hoir  la  yoMiSb  )^  la4w)lk  il  est 
«  Juste  Itit-fnêtnë',  mÉH  t^fé  par  laqueR»  H  Aom  JtMtlia  m  nom 

•  refkourélant  Sauf  PiMiifevr  Se  ttorM  âme.  fit  A6ff4raleflieBt 
noua  aonraiéa  fépafra  fxi^Kiê,  inêfls  <^eai  a^ee 'iFéfHé'cfae  bods 

*i  aomttes  Mfnniea  jtii^ca  ^  et  nOffa  le  MUMBea  eii  efRt^  recevant  ui 
«  noQB  ht  Juatiei^  ehaeaii'aeloii  ta  MîSQre  ^pie  ffiaprit^-Saiiit  i4paitit 
«  comme  ft  laf  pKtt,  etMfYantf la  diSpoaNlon  pi^e  et  la  eo<^éra* 
«  «on  ^ab  fStocirn  f f ).  » 

547.  LaJusllfleaficNi  eatwfct»' dantia  gtêee  AoW^wf Ar on  sêLne- 
r<;fan^,  qulestmdoft  InliSMmtàiiëtMâcièétper^^  sa 

natore.  11  est  de  foi  qiie  b1  la  Mrfè  iiarpuMIba  da  la  fasde»  de 
Jé8in-€hrist,  ni  la  seala  rémfeslandeapéeliékv  k  l^aatimiatt  de  la 
gr&ee  et  de  la  Aarflé'fiAéiretited  ràtaM^M  svMlt  pM  pottr  M^is- 
ttfteatloti.  •  Qa'lf  seir  attattMe  ;  iieM  ^  M  i[aê  Mi  hoBMies 
«  soof  Jostiftés  o«  pai^  kisëHl^IflipéMIM  da  la  jastleada  léavs- 
«  Christ ,  ou  par  la  sealé  îéaiiéalaft  9m  pé<Aiéa,  fetnmtexohuion 
«  de  la  grAce  et  de  la  charité ,  qui  est  répandue  dans  leura^  «erars 
«  par  le  Saint-Espiit,  et  qui  leur  est  inhérente;  ou  que  la  grâce 
«  par  laquelle  nous  sxtmines  JuatiHés  fi'eat  \^\!x»  simple  faveur 
«  de  Dieu  (S).  La  Justification  n'est  pas  seulement  la  rémiasioD 
«  des  péchés,  mi^  encore  la  sanotlfieètidn  et  le  i^aouvallëmeiit  de 
«  rhomme  iïitérieur,  par  là  réception  toloniaif^  dé  la  grâce  el  des 
«  dons  qui  raccompagnent  :  d*où  II  arrt?e  que  l^liomiie^  d*liij«ste 
«  derfent  }a9le  et  ami  de  Dieu ,  d^^neinl  qa'tt  était,  pour  dbre, 
«  selon  respéranee  ^lif  fat  m  est  dônaée,  hérillar  #i  la  tia  étar- 
«  nelle  (?>.  Dans  cette  fustHeallen^  niotUiK^^rtçèit,  par  Jeans- 


(t)  Yoyex  1^  t«iite»  d  la  susiùn  ti»  ch.  tii.  —  (2XSi  ^is  dixerlt,  hommes 
justiûcari»  Tel  aola  împulatione  jiistitisË  Chriftt!.  ^eî  sols  peccatoruro  remissione 
exclusa  gratîa  et  charitate^  qnae  in  eordihua  eohia»  ^  Spiritiim  Sànefum  dif  > 
fandalur,atqtte  illîsiDhsreat;  aut  etiam  gratiam,  qua  jnstificamar,  esse  tantiim 
faToreiB  Dei;  anathcaii  sti.  GmicUe  dt  TreMiê,  set$t  tw  tmt.  u.  —  (di)  Qux 
(iustificatio)  aoa  est  soàa  pecoaAonua  reeûMM,  seâ  tl  jMioeliiicayo  et  renoTBlio 
iaterioris  honÉait  pat  ^wiimtoHana  suaeeptioiMa  ^ntàm  et  doaoruio  :  uiiUe 
luMBo  ex  iajmio  fit  jnetw»  et  en  iniodco  Makas^  «t  ait  baae»  aacawiuB^  «puiB 
vitv  aetcr-nie.  Ibidem,  ^ 
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•  ChiM;  mktm»  li  «H  n»^,  «t  la  xénteton  dai  pédié%.  ^  les 
«  dons  infos,  savoir,  te  M>  l'ailipémce  ^  la  duaité  (l).  *  Ainsi 
doM,  BvfvafM«li  dbgMi  oMmU^mi)  la  J«itlflc«liaa  eoarista  dan» 
la  grâee  saaetiAnil';  ^tn^iik  fffMr  >«r  asw  tead  agi^àUes  ^ 
BîMr  ;  dawla  Justéc  da^DIva,  41^  mw  jasiifla  luHaèMi  par  les 
m^rites^eJ'feîiiv^CMsSçdaai  la  dNnM,€pilefibcelcapédiéi€t 
ootts  rAaMff  éMS  rmlllé^dr  Dlfa<;  dan»  la  gowwaiMitoaÉîott  «fa 
SaifU'EspHf,qtA'étimxÈt0'm  ^bm  ^Haons  faHéontarer  ea  lui, 
en  mifm'avae  lé  9èi%^te  flIST  dan»  là  MiDltlé,4Bii,  e»  aaos  ré^ 
eénéittut;  w  aawi^  itaeatalaaMttUrtaawaawit  ^  mas  caadhécUSsrs 
Al  toyaMia^êS  d^ax«  ^  Rendvralèa^irottr  diaa  llntériear  da 

<  votre'  làinfe,  al  yrtéaia-iM»  4»  nionÉae  aaoveaa,  qol  a  été 
«eréé  s^M 'tMea,  duii  la  Jaalce  et  dana  une  TérilaUa  sain* 

•  teté(2>,^ 

'  548.  Nous  avons  dit  que  la  Justification  efface  les  péchés.  En 
effet,  IcR  péchés  ne  sont  pas  seulement  couverts  par  la  grâce  sanc- 
tifiante ;  ils  ne  eessent  pas  seulement  d'être  Imputés  ;  ils  sont  réel  - 
lement  et  véritablement  enlevés  et  effacés,  au  point  de  ne  pouvoir 
pins  re?i\reeii  atiéatie  matlè^i  La  dernier  onneila  général  â*appe 
d'anaUhèmeqâleanqae^nie  q«e  l'bflEBMsa'dnipécbé  opiglaelsoitiv- 
miêe  par  la  grUea-Ai  taptéaia,  m  seaUeal  qae  Mit  œ  cpil  cons^ 
fiVne  le  péfehé  il*esepa»eatfèreiiieTil  mk^i^  mais  qaa  te  péché  e^ 
Mweawnt  i^siAifpM  fHi%^iw(fjputé  (a). 

549.  Noui  ^(^fDiiS'fieRiarqtter  ausst  ^a  lo  Ja^Clae,  Tétat  et  grâce 
ifést  poftit  hianfesAla^  que  lejtiaia  m  pariévère  paa  toi^urs^ 
(IQOfqiill]n:^GMNB  a»aJ<o«i>»pani^  Itestda  foi^ue  celui  qui  est 
justifié  paîft  peM^  ta  grâiea  i  »  SI  qoèkja'iBi  dit  qu'wlioaDBieane 

•  fbfs  jtaUfié  ae.'paaa  plaa  pécherai  pendra  la  grâea^  et  qu'ainsi^ 

<  orsque  qaelqu^nn^toihbe  et  pdehe,  c'est  une  maïqae  qn*il  n'a  )»• 
«  mais  été  justifié;  qu'il  soit  anathème  (4).  »  Que  celui  donc,  dit 

(T)  m  !78«  jiKifKatfMie^vM'  noiMoMrpMtatorttm  iittc  omnla.iîiaul  iaftica 
ttciptt  homo  per  iMttor  Cteriiaav»  eui  fMerHDP,  adm,  ipca^  et  cfauitaltm. 
/Mdm.  —  C2>R«i«tiiÉi«f  «almgpirita  «Ma»?artMi,  etindailftwtw  bo* 
minem,  qol  seeuB^nr  Deaai  crtatnt  esl^  lo  jvsiUa  H  «neNtala  vwitfetiiu 
Éjitf  aux  ÉpfMmui  c.  1^,  t.  os  eT S4v  ^  (3)  SI  qiiii ferltm  GMtli  B»*> 
Bioi  iMMtrf  gratism,  qu»  in  èaptlHOAle  maftitar ,  mtent  ortgfeBtRi  pecoii 
remitti  negât;  aut  eMnn  isgerît  mm  toHi  tolQ»M  i|iioé  vmw  efeppopiteiE 
peccati  ratiomm  haM,  seaftiad  ttmttaii  ndl  aat  doo  impotari  ;  anattiema  ait. 
Conciledê  Treni9,im.  v,  eair.  v.  —  (4)  Si  «pria  homiaeai  aenel  joatiacatHiB 
^xerit  amplioa  peeeare-ttOTi  poaae,  nttfn  graâaaa  «natflwe»  atqaa  ida»  anu*, 
qoi  labitur  ^  peecat,  wmqiiam  Tere  fiiisfie  justiâoiloBo...  anaftaenMtaii.  I^idaaa. 
*"'S  vî,  can.  XV..J. 
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rApMre»  qni  croit  être  ferma,  prêûne  garde  à  ne  pas  tonber  :  fto- 
^lee  quise  exiêtmat  $tm  «i  vmM  «c  raAtf  (f  ), 

540.  Cest  encore  uo  dogiAe  eaihoikiWi  fie  ht  Jailioe  ou  la  salo- 
teté  est  suiceptible  d*acefolflieneiit«  «  SI  fuel^^te  dit  fue  la  jus- 
Il  tice,  une  Ma  accpiiae^  ne  ae  eo«aenre  paa  et  «a  a*augBBieiite  pai 

•  devant  Dieu  par  les  booMs  «nivrea^  aMJa<f«e  lesbopacs  oeuvres 

*  sont  sauleosent  les  fruits  et  las  sigayes  de  la  JusUicatiatt  acquise^ 
a  et  non  une  eauae  qui  l'augmente  ;  qu*U  soit  anaâièasa  (2).  »  Ce 
qui  s*aocorde  pariaâteaMoft  avee  ce^ne  dit  saiot  te»  :  Que  eelui 
qui  est  Juste,  sejuatiiie  eneare;  que  eaiui  qui  est  sainte  aesai^lifie 
encore:  (^jmiu$eiiiPUi^fieehÊr/udkm;Hm€tmt  mMctifice- 
iur  adhuc  (3).  C'est  cet  aoetvlsaeiiaent  da  iuatiaa  que  la  sainte 
Église  demande,  quand  elle  dit  dans  ses  prières  :  DotmeM-naus^ 
Seignevr^  faugmentaiion  de  la  foi,  de  C  espérance  et  delà  cha- 
riié  (4), 

§  IV.  Peut-^in  être  assuré  de  sajusi\fieaii4^n? 

551.  Personne,  sans  une  révélation  partieuUère,  ne  peut  ctre 
absolument  certain  davoir  la  gréée  sanctiflanta  ^  d*étre  du  nom- 
bre des  prédesUnés.  L*Égllse  condamne  k  ranatbèose  celui  qiU  dit 
qu'un  homme  régénéré  et  Justifié  est  leMi>  selan  |a  foi,  de  croire 
qu*il  est  certainement  du  nombre  des -^us;  ainsi  fua  celui  qui* 
sans  une  révélation  particulière,  affirme,  d'une  oarti|ude  absolue 
et  infaillible,  qu'il  aura  certaiiiement  le  don  ds  parsévétaoce  Jus* 
qu'à  la  fin  (5).  Aucun  fidèle,  il  est  vrai,  ne  doit  douter  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  des  mérites  de  Jésas^Cbrlst,  de  la  vertu  et  de  Tef- 
flcadté  des  saerem«its  ;  mais  il  est  vrai  aussi  fue  quioanque  tourne 
les  veux  sur  soi-même,  et  considère  sp  pro^nre  toUàtuk^  a  lieu  de 


(1)  lUque  qui  se  eiistfoMt  tttre,  videst  ns  cadat  r*  éyUre  aux  Cor'tn- 
ihUns^  e.  X,  V.  12.  '^  (l)  Si  quis  dizertt,  jusCilîMi  sfioeptsai  aoa  coosenrari, 
atque elian  aiigeri  coram  Deo  per  basa  opora;  lêd  «para  ipaa  frvctcs  aolum- 
modoet  aigaa  eiae  iii9«iÉcslMMila  adeptes  non  «alesi  l^sim  augrads  caosain  ; 
asathanasH.  CaneUede  lYvale,  JSfs.  vf,esa.  wf^^^M Qui  juatoa ^  joa- 
tiicetur adiiac ; saActua, taecCiaoetiir adduc.  Apoeal^  c.  kim»  v.  i f .  —  (4)  Hoc 
%ero  j«sllti»lacr«neaMim  pelél  lancta  Eccteaia»  eaia  orat  :  Ua  aoiiis  Domina, 
ftdei»  ipeiy  et  cliarintia  ai^aasliim.  OomeUe  de  Trente,  sesit.  ti,  ck.  x,^ 
(6)  Si  quia  dixeiM»  konlMn  ranakaa  al  jiistifisalQai  teaari  ea  Ode  ad  credei.- 
durn  se  eertoiMa  in  nmaero  poodestf uatomm  ;  anattmaa  ak.  ibéd^  ean.  xw. 
—  Si  quii  maasam  iliud  uiqea  in  aoem  penwferaati»  doMun  ae  ci>rto  liabitit- 
rum»  atMAlula  et  iiifallibiti  certiladine  dizerily  oisi  lioc  ex  spécial!  revelatioue 
ilidicerit;  auatbenia.  ail. /6u/em,  can.  xti. 


Digitized 


by  Google 


,     M  UL  OAACI.  873 

enindfe  de  n'Ètet  potait  ad  éM  de  gràee,  persimne  ne  ponvant  sa* 
volTf  de  la  eoKttade  de  la  Uf  e'eeHnlire,  d'tme  eertittidc  qui  ne 
sottpoini  si^ette  à  Fenettr ,  s'il  a  ^éritaUement  reçu  la  gràee  de 
Oiea  (i)«  Noos  lliOBf  ttOMi  dans  lesUrrce  saints  :  «  Qui  peut  dire  : 
«  Mon  eœur  eat  par,  je  iola exempt  de  tout  péché  (2)?  L'homme 
>  ae  sait  s'il. est  digne  d'amour  on  de  haine  (8).  Ne  soyez  pas  sans 
«  crainte  an  suM^  pédié  pardonné  (4)«  »  Ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Paul  :  «  Je  né  dm  ans  coupable  de  rien,  mais  Je  ne  suis  pas 
f  peur  cda  justifié  (ê).  » 

ARTICLE  n. 

Ou  Mérite  des  boanes  actioos. 

iS2 .  On  entend  ici  par  action  méritoire  celle  qui  est  digne 
d^uae  récompense.  On  distingue  deux  sortes  de  mérites  :  le  mérite 
proprement  dit,  qu'on  appdle  mérite  de  condignité ,  tneriium  de 
condigno;  et  le  mérite  improprement  dit,  autrement  le  mérite  de 
eouvenance,  merUum  de  eongruo.  Pour  le  premier  genre  de  mé- 
rite, q^i  est  fondé  sur  une  promesse  de  la  part  de  Dieu,  la  récom- 
pense est  conune  un  acte  de  justice»  Dieu  s'étant  rendu  notre  débi- 
teur par  sa  promesse:  DebUarem  sefecit  promiitendo,  dit  saint 
Augustin.  Pour  le  second,  comme  il  n'y  a  pas  eu  de  promesse,  la 
récompense ,  si  touteièîs  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  n'est  qu'un 
acte  de  bonté,  de  misérioorde;.  c'est  un  don  gratuit  à  tous  égards. 

S  L  Peul4l  y  aw>ir  quelque  mérite  de  la  part  des  hammesy  rela* 
tivemeiU  à  la  vie  étemelle  f 

SiZ.  Il  est  de  foi  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  le  Juste  peut  vérita- 
Uement  mériter  et  une  augmentation  de  grAce»  et  la  vie  étemelle, 
et  même  un  accroissement  de  la  gloire  céleste.  Ainsi  l'a  défini  le 

(1)  Sfcot  nemo  pies  de  nsi  mitorieordis,  de  Christi  merito,  deque  s>cramen> 
ioniB  Tirtute  et  cffieada  dabilare  débet;  tic  qailibet.  dom  seipsam  suaaque 
profiriam  iiiSrmilat«in  et  iadispesitioBein  reipicit,  de  sua  gralia  fomûdare  et 
kinere  |)otesl;«aninettass<lm  taleat oertitodiM  êM, eui  aoa  petest èuïM» 
UJMttk,  ie  aystJMi  Psi  emê  coasssahun.  iM0M,c*.a.«<.(3)QQispole8tdi- 
cere:  MMndam  eit  eor  neaas  »  parus  sam  a  paeéale?  Proa^r^  c.  zx,  v.  l>. 
^(3)  HeseitiMMM^iitrqBiaauNrsaa  odio dipns sit.  JT^cMUosAs,  c.  »»  v.  U 
— (4)  Dapfopi^iatopsesalo  natt  cssasiBt  jaeUi.  XcclétkMq9iê,e.ytV.  &.-* 
(S) Nihn  milii  eomciBasan;  sid aoa  ia  bec  jBstificat*is suoi.  !'•  éfUre  at» 
Cwrinlhiems^e  nr^a.  4. 
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eMucile  de  Trente.:  «Si^pielfnfini  Ht^q 
«  bMiB€  josilfté  mt  teUeMaf^h»  dlAftileMte^Mei  ueflotal 
rpas  8»ai  lesinéiÉk»>êeeet  lio«iBt>iflle:;m4«èfir  IctlMnMi 
«  CBttvres  qu'il  (aitaiMe  àe  -jeewieiiii  Ift  giénéè  Béii,  «t  par  tes 
^  mérite  de  ié8iiB«<Sifirik,  âl»it«ltgt«ianlmiiaB]il;,iliie«ié- 
•  rite  pas  TéfitAMeneotitte  «ogDMPHbMIii&^efrtoe,  la  Ha-éler-' 
"  neile  et  ia f (nnsalaD  da  celle mêam  fte^  ppaiia  (faJM  laumeD 
état  de  «râoe,  «t  même  aae  JNtgamaMio»  da  gloire^^Ml  soll 
aaathème  (l).  »  Cette  décision  n*est  point  fKmvdia,;alla  a  (anr 
elle  l'Écriture  et  la  tradition.  «  Réjouissez-Yous,  dit  Notre-Seigneur 
^  à  ses  disciples,  tressaillez  de  jaH,  parce  que  votre  récompense 
-  daus  les  cieax  est  abondante  (2).  »  AUleors  :  «  Voici  ({ue  je  viens, 
'^  et  J'ai  ma  récompense  avee  iMii ,  poar  randre  à  chacun  selon  ses 
«  œuvres  (3).  »  Les  apôtres  s'expriment  comme  leur  divin  Maître  : 
^  CAiacun,  dit  saint  Paitl,  recevra  la  rècanpeaseqaltni<est  propre, 
'^  sekm  son  travail  (4);  Vtà  ttmAMn  ^lori«MMeift,  fai  «an* 
'  sommé  ma  côuree,  J>i!  gardé  la  M.  H  ne  me  raste  qa%  attendre 
<*  la  «ovromie  de  Jnstlee  qai  m'^e^t  réseryée,  ^pie  le  Seignenr»  JmUe 
»  Juge,  me  rendra  en  ee  grand  Joor,  al  «oa^sMlementii  mai,  miÉ» 
'^  encore  à  ceux  q&i  auvont  aimé  Mn  a<véftement  '{$).  »  Or ,  la  r^ 
compense^  la  <ra«r<>niia  dejHêtiee,  suppose  évidemment  le  mérlle; 
elle  ne  s*aeoorde  qu'au  raéiUe,  et  à  un  mérite  pre^ment  dit.  Il 
est  donc  vrai  qu'aux  termes  de  rÉerMina,  comme  aux  lemea  des 
décrets  de  l'Égliae ,  il  peut  y  avoir  dt  la-part  du  fudie  un  vrai  mé- 
rite, relativement  à  la  vie  éternelle. 

5â4.  C'est  aussi  la  croyance  des  saints  Pères.  «  Les  Justes  n'ont- 
"  ils  pas  des  mérites'?  se  dennmde  saint  Am^Êtthk.  lia  en  ont  certai- 
"  nement,  parce  qu'ils  tR>nt  Jufltes;  mafs  ea  n'est  point  par  leurs 


(f)  Si  quisdixerii,  hominis  justUicaU  bona  opéra iU  es^e  doua  0ei,  ut  non 
sîDt  eliam  bona  ip&ius  justificati  mérita,  aut  ipsum  justirtcatum  bonis  operibas, 
qaae  ab  eo  per  Del  gratlam  et  lesti  Christl  meritum,  cujns  Tfnttn  membrom  est, 
fiimt,  non  yere  mereri  augmentum  gratiœ,  vitam  œtemam,  et  ipsius  vitae  aeter- 
Dt»,  ti  liAeii  in  gratis  deeesserft,  eoaseMtiiiMBi  at^ueeUmo  ijMm  anameD- 
tom;  anatlieHia  sft  asM.  n,  cent.  xxii.  -*-  (2)  Gmdete,  et  eiattate ,  qaoniani 
merces  «artra  oopioM est  ia  cobH».  Saliir  Maîêhim;  «i  v*t^.  i%.  «*-  (3)  Eaœ 
Tênio  dto,  et  meraes  BMiuieeiifli  esl,  reMercr  urteeiqae  mMàAÈh  epcra  sua 
Àpocol.,  c.  <nui,  a.  -fi.  '^  4«)  OMRquigqae  tatom  pnfriiai  aMweAem  aae^piet 

certamen  ««»IM,  eamaa  eraMaaniavI,  a<amr  MitiM.'ia  iilfc|iiu  repueita  est 
mHii  coroaa  JuaUtiK,  (pnm  rèdMaiiM  lMrtawlil>la*dte'|«lae  Jfldut  :  non 
soiimi  aotem  niM,  ma  et  iflis'ittti  dUiganl  «Éteatatt^iSa».  fP^f^Nte  à  Tim^ 
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•  nrait  «Éi  «»ttiii«  lèMiak^  âupMlé;il6aMni)  teifit  étem^le 
<  est)  avee  raison,  comme  îe  salaire  de  la  Justice  :  Meritojusiitia 
-  tùn^u&m  êUffémÊmiê  iHia'mêefm{V).  tr  SafeM  IgiMe  é'Antioehe, 
saint  tréttéii,  MÉ(  CMgoftre  «e  IVUEiMae»  ialÉI  laM^  Mit  Ain- 
broise,  (HMrJtttl'GliiTMiiiQW^  a«Éikl]^foi]»er^  WM^naUlamlttiê 
doctrine  ipi«  i^  A^etMir  «e  ta  grAM. 

ss«.  MiÉi,«toMitttfitatttMi&éi4le»Aif«M,nftfalMii|mflte 
jure  MxtaétMi  déJélM^ltfMt  Ifoii>  pii^«è,  Mtvmt  irdsgme 
cal!i«lffae,  hm  ttévUi»  tfNÉt  Mi»  Mr  vaieiir  det  lÉérita  mèmcÉ 
de  lé0M^GtariiA.  If»  diM  fin  non  pkie  qnt  In  1^i«  éternelle  étant 
anegfUee,  ooBini«  kl  èit  mlnt  Pani,  groHatHû  mM-m^  DIen  ne 
la  doit  à  perftonn^;  têP  ta  *<4é  étBra«t1»^e9t  teilt  Ala  Ibis  une  grftce 
et  une  téeotnpenee  s  «n«<giÉfce^  paroe  ^n  Dftnneiis  a  destinés 
gratnitmieM  6  te  vie  éMmell»,  à  in  g«tra  i{itl  dépuee  l'exigence 
denotire  ttaMre;  KnéfévoMpenee^  pat^e^oe,  ia  wm  destinaalà 
la  rie  éternelle ,  Hé  Weâ  venlu  la  promettre  oemme  une  récom-- 
pense  t  cetut  (pA  i^beer^^mient  ea  M;  ^ien  tTeet  §M  lui^ménie  le 
débiteur  (tû  juM,  Mn  fionr  aVoif  re^  «[Miple  ehoftô  de  lui ,  mail 
pour  Itri  avoir  faft  dtî»  promedaea  :  Delfîtmtmi  DéminwÊ  if  se -se 
fecit,  nùn  tteefpimiéài  eed  ptomiHênâ^  (t). 

556.  Pour  le  mérite,  soit  de  eondignUé),  tnitie  eàw^ennndB,  ï\ 
est  nécessaire,  1^  que  l'homme  soit  encore  en  cette  vie;  on  ne  peut 
mériter,  ni  en  eufér^  ni  en  purgaHrire,  ni  ïkémei  dans  h  séjour  de 
la  gloire*  «  Il  faut,  disait  Notre-Seigneur,  que  Je  fasse  les  œuvres 
«  de  Celnf  q«l  m'a  «ttv^yé,  (Mendani  qn^i  eat  Joiair;  la  nuit  vient, 
«  dans  laqtiélto  p^MMifine  ne  peut  agir  (4)^  Opérons  donc  le 
-  bien,  «n  sa&t  Pauf^  pèHdttttt  q«M  nouf  en  sfoÉ»  lë  temps  (5>.  » 
2°  Que  l'acte  soit  bim  à  Idu»  égaras,  tt  d'ime  bentë  sttinàtHrefle) 
une  action,  quoique  moralement  bonne,  si  elle  ne  Test  que  nàtu^f 
rellement,  n*af  plun  dé  j^oporHofl  avec  le  mMie,  ni  avec  ïa  tic 
éternelle,  q«îi  en  «iTt  fefif^f.  «^  Q«e  Tdete  Mrit  Votontalre  et  libre, 

(f)  NnUane  igitar  BanC  mérita  justoram  t  Snsfé  ^iMfe/  ({M  JttÈli  9iihl,  4éd  ut 
/asti  fièrent»  justa  non  fuerunt.  Lettre  cxeir,  alias  cr,  ch.  m.  —  ;2)  ibideni, 
ch.  V.  ^  m^^  fe  piÊiHm  tfiMj  ««"Me;  et-ienb<Mi  ek,  *•  é^.  *^C4;m  ofxHlet 
o^eml  opéra  e)as,  qtst  mm  É»,ébwet'  Ma  ait  i  ¥éAiS  ne«y  qaatido  Beno  ye*^ 
tesi  operaH.  StfMT  /edfH,  r.  tt;-  «.  4.  ^  (5)  Erge  Mnd  tmim  bsbeisufl^  opa  9^ 
Bur  bonum.  ÉpUreaux  Galates,  c,  vi.  r.  10. 
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d'une  liberté  de  eboix,  qui  exclue  toatenéconilé»  «A  absolue,  soit 
relative.  La  propotHlon  eontralre  a  ébé  eoudamnée  oanuoie  héré- 
tique, j 
557.  Ces  diffémites  €ODdtti<Mu  sont  Indiq^eMables  pour  le  mé- 
rite en  géméral,  mais  dles  ne  suffisent  pas,  s!  ce  n'est  pour  le  mé- 
rite de  €Ofwenane$ ,  qui  n'est  qu*uo  mérite  improprement  dit  11 
faut,  en  outre,  deux  choses  pour  le  mérUe  de  eondégnité^  savoir, 
la  première,  que  Thomme  soit  en  état  de  grâoe.  On  ne  peut  mériter, 
à  prendre  ce  mot  dans  sa  significatton  stricte  et  rigoureuse,  qu'au- 
tant qu'on  est  uni  à  Jésus-Christ  par  la  eharllé  parfiiite.  «  Demea- 
«  rez  en  mol,  et  moi  en  yous^  dit  Notre-Seigneor  à  ses  disdples. 
«  Comme  la  branche  de  la  vigne  ne  peut  d'etie-mème  porter  du 
«  fruit,  à  moins  qu'elle  ne  demeure  attachée  au  cq^;  ainsi  ni  vous 
«  non  plus,  si  vous  ne  demeurez  pas  »  moi  (l).  »  La  seconde  con- 
dition, c'est  que  Dieu  nous  ai^romis  de  nous  accorder  une  chose 
comme  récompense  de  nos  œuvres;  il  ne  peut  devenir,  pour  ainsi 
dire,  notre  débiteur,  qu'en  vertu  des  engagements  qu'il  a  bieo 
voulu  prendre  avec  les  hommes  :  Debiiorem  ip$efeeit  u,  non  ac- 
cipiendOy  sedpromUendo  (9).  A  défaut  de  ces  deux  conditîoDs, 
nous  pouvons  bien  espérer  et  obtenir  certaines  grâces  de  la  bouté 
de  Dieu,  nous  devons  même  attendre  les  grâces  nécessaires  au  sa- 
lut ;  mais  11  ne  nous  les  doit  pas  ;  U  peut  nous  les  reftiser  sans  in- 
justice. Nous  pouvons,  en  un  mot,  avoir  un  ntérite  de  ewwefuince^ 
fondé  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  mais  non  un  mérite  de  condi* 
gnité,  fondé  sur  la  Justice. 

S  m.  Quelles  sont  les  choses  que  nous  pouvons  mériter? 

558.  Premièrement,  il  est  de  foi  <|He  l'homme  ne  pmit  mériter, 
en  aucune  manière,  la  première  grâce  aetueUe,  cette  grâce  étant 
purement  et  absolument  gratuite,  comme  nous  l'avons  vu  en  par- 
lant de  la  nécessité  de  la  grâce  pour  tout  ee  qui  a  rapport  au 
.silut  (S). 

r     559.  Secondement,  il  est  de  fol  que  le  Juste  peut  vraiment  mé- 
iter,  vere  mereri^  la  vie  étemelle,  une  auçnentation  de  la  grâce, 
'et  un  accroissement  de  la  gloire  du  ciel  (4).  Ce  mérite  est  un  vra* 
mérite,  un  mérite  de  eondigniU. 

(1)  MiiMte  in  ne,  si  ess  in  Tohis.  Sicat  palmes  aoo  polcst  ferre  Iructum  t 
•emetipso,  niiinMMeriC  la  ?ite;  ne  neo  tos,  BMia  as  maMsrîtis.  Saint  Jean, 
c.  XV,  V.  4.  —  (3)  Siiat  Ani^istiB,  lettre  esan.  —  (s)  Tojes,  ci-dessus,  le 
••  44S.  —  (4)  Voyti,  ci-dMSUS,  le  ti*  555. 
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460.  Trotsièmcment,  le  Josie  ne  peut  mériter,  d'nn  mérite  de 
condiçnitéj  ni  la  grâce  eflksoeni  le  4en^e  persévérance;  Dieu 
ne  lui  a  promis  ni  l'aii  ni  l'autre,  à  prendre  le  mot  promettre 
dans  aa  signification  propre.  Mais,  en  répondant  à  la  grâce,  il  mé* 
ritera,  d*un  mérite  de  convenance^  des  grâces  plus  abondantes,  et 
même  le  don  cde  pel;^éyéranQe  :  hoc  iiaqut  donum  suppliciter  eme- 
reripotest,  comme  renseigne  saint  Augostin  (i). 

561  •  Quatrièmement,  le  pécheur  ne  peut  mériter,  d'un  méritt 
de  eondignité^  la  grâce  sanctifiante,  puisque  Tétat  de  grâce  est 
une  des  conditions  nécessaires  pour  le  mérite  proprement  dit. 
«  Bien  de  ce  qpii  précède  la  Justification,  dit  le  cimcile  de  Trente, 
«  rien,  ni  la  fi»i  ni  les  œuvres,  ne  mérite  la  grâce  qui  nous  jus- 
<  tifie  (3).  »  Mais  sans  mériter  cette  grâce,  il  robtiendra  de  la  mi- 
séricorde de  Pieu,  qui  ne  veut  point  la  mort  da  pécheur,  lui  accor- 
dant le  pardon  de  ses  péchés  lorsqu'il  revient  sincèrement  à 
résipiscence,  et  qu'avec  la  grâce  il  fait  ce  qui  dépend  de  lui  pour 
rentrer  dans  la  voie  du  salut  Daniel  disait  à  Nabuchodonosor  : 
«  Bachetez  vos  péchés  par  des  aumônes  (t).  »  Nous  lisons  aussi 
dans  les  Actes  des  apôtres  :  «  Les  prières  et  les  aumônes  (du  cen* 
«  turion  q^lé  Corneille)  sont  montées  Jusqu'à  Dieu,  et  Dieu  s'en 
•  est  souv^ui  (4)«  »  Et  saint  Pierre  est  envoyé  à  cet  homme  pour  lui 
foire  connaître  Jésus-Christ.  Ainsi  donc  la  Justification,  quoique 
vraiment  gratuite  à  tous  égards,  s'obtient  infailliblement  par  le 
pédienr  qui  rsvient  sincèrement  au  Seigneur;  elle  n'est  pas  même 
sans  quelque  mérite,  dit  saint  Augustin  :  Nec  ipsa  remissio  pec 
ccUorum,  jtiM  aHguQ  merUo  est,  siftdes  hanc  impetrat  (5). 

663.  Kous  aurions  pu  nous  élendre  davantage  sur  les  questions 
qui  se  rapportent  à  ce  traité;  mais  il  nous  semble  qu'il  suffit  de 
faire  ommaitre  le  dogme  eafliolique,  en  nous  raj^elant  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  chensher  à  répondre  à  la  grâce,  qui  ne  manque  à 
personne,  que  de  disputer  futilement  sur  sa  nature,  et  sur  la  ma- 
nière kieffable  dont  die  agit  sur  notre  entendement  et  notre  vo- 
lonté. 

(1)  Dn  non  ùê  penéTéFSBce,  ch.  tl  ^  (2)  Rihil  eomm  qu»  justificationem 
praBcedoDt,  sive  fides,  siveopen,  ipsam  jostificafionls  grstiam  promeretur. 
Session  vi,  eh.  vm.  —  (t)  Peccata  tua  eieemosyiiis  redime,  et  iniqaitates  tuas 
miserieordUt  iMiiperam.  Daniel,  c.  nr ,  «.  24.  —  (4)  OratioDes  tn»  et  eleemo- 
tjtm  tu» atecndenuil in  aMnoriaBi  ia  ooaspectu  Del.  Mlêsdes  apôtre$f  c,  z, 

4.  ^  (6)  Lettre  ciciv,  atku  ev,  ch.  v . 
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S.  Le  jndî  Èacnmêtd  «Aiflz  les  LittM ,  tommm  ia  iQ«t  «ryj«* 
dMttlifl  Grecs,  signMi  mie  efa^se  mcpée,^ijfmà9H^tw  et  my»> 
i»e.  Il  exprime  un  signe,  un  syînbole,  un  rit  qmdconq^e» 
IHjQj  ad  partie  du  etdte  dftin,  «t  se -prend  Id  pevr  tin  eigne  Mcré, 
^      ideDfeueonitteiiiosFendeBttMprariwboiitnas. 


Y^ 


ABTICLE  I. 
t}Q'eA*c6  qu'Un  flaerenait  f 


""  96.  Le  taeremeAty  en  génénd,  eil  «meigne  on  un  ilt  religieux 
,  en  -vertir d'ime  InMtMÎMi  divian  et  pemaneiite)  oom^in't  plui 
moins preefaainement»  plus  ^m HeÉw  effieaoement,  à  notresa** 

.  Cette  définition  convient  aux  saoraments  ée  ia  M  prinittve^ . 

X  sacrements  de  la  M  inoBsIq«»>  etanx  enerementa  de  ia  loi 
evangéllque.  MsiSv  à  eonsidérer  le  eacreoMit  tel  qu'il  est  d'après 
IlnsKitotion  du  Sauveur  du  monde,  on  le  'déftnM  :  un  sigm  # en* 
siNe  ti  Éûeri,  inviitué  par  Hoére'Seiffnmir 'iésut-^Càrisi  pow 
la  taneiiJIeaiiM  de  nos  4me$;  mt,  ^eonme  •'axprime  le  enté** 
ddsme  du  eoneHe  de  Trente,  tm  êiigm  vUibiBdê  ta  grâce  imn» 
sîbhf  éUAtt  âe  Dieu  pmtr  rwêm  toMcHJUMim;  ou  iiien  enoorei 
une  chûs^  sensibhf  pti,  d^iipfés  ^4nèHhÊtiùn  dMm^aia  vtrim 
de  signifier  et  de^predmite,  omnme  taiête  effUmHtéyia  sainteté 
et  laJtfsHee  (i). 

^et.  Expliquons  «eue  déinition»  PramièrsHiettt,  ie  saerement 
est  on  signe  t  !i  signifie  quelque  chose  dii^oadié,  la.  giiftoa  invisible 
qu'il  c<mtient  sous  Tenv^en^  d'une  eiMM>inaÉérielle.^  sensible. 
AlDsi,  par  exemple,  lorsque,  dans  le  baptême,  on  verse  Teau  sur 
le  corps  en  prononçant  les  paroles  saer&menteiles,  ce  rit  signifie 
que,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  le  baptisé  est  purifié  intérieure- 
ment des  soulilurwdu  péelié% 

568.  Secondement,  le  sacrement  est  un  signe  sensibk  :  il  est 

ti)  €rtéBhi6>ie4a  to>ciliésneie^<tei  aaanm$mti . 
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nécessaire  qu'un  sacrement  loit  un  signe  extérieur,  soit  parce  ^ue 
c*est  un  des  liens  qui  attachent  les  fidèles  à  Tunité,  et  quMl  fait 
partie  du  culte  divin  ;  soit  parce  que  les  secours  spirituels  que  Dien 
nous  présente  sous  des  formes  matérielles  sont  plus  à  la  portée  d<? 
la  faiblesse  liumaine.  Le  propre  de  la  nature  de  l'homme,  qui  es? 
composé  d'un  corps  et  d*ane  Ame,  est  d'arriver  plus  facilement  à 
la  connaissance  des  choses  divines,  par  l'intermédiaire  des  objets 
coi*porels  et  sensibles.  Noua  avons  igouté  que  le  sacrement  est  un 
signe  iocré;  en  effet,  il  a  pour  objet  la  grAce,  et  pour  fin  principale 
le  salut  de  l'homme* 

669.  TroisièHieaie&t,  c'est  un  signe  inUituépar  Hotre-Seigneur 
Jésus- Chrisi^  Dieu  seul  a  pu  instituer  les  sacrements,  lui  seul  pou- 
vant attacher  à  un  signe  matériel  la  vertu  de  produire  la  grâce.  A 
défaut  de  cette  condition,  les  cérémonies  introduites  par  l'Église, 

iquelque  utiles  qu'elles  soient,  ne  peuvent  être  regardées  comme 
'des  sacrements  proprement  dits.  Il  en  est  des  sacrements  de  la  loi 
nouvelle  comme  des  sacrements  de  l'ancienne  loi,  ce  sont  des  ins- 
titutions stables  et  permanentes.  Ceux-ci  ne  sont  tojmbés  qu'avec 
la  loi  à  laquelle  ils  appart^aient  ;  les  premiers  ne  cesseront  qu*à 
la  fin  des  temps;  ils  sont  néoessaires  au  salut,  et  le  seront  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles. 

670.  Enfin,  le  saeren^nt  est  institué  pour  noire  sanctification  : 
mais,  à  la  difTérenoe  des  saciements  qui  étaient  pour  les  patriarches 
et  pour  les  Jnift,  les  sacrements  institués  par  Jésus-Christ  contien- 
nent la  grAce  qu'ils  signifient,  et  la  conièrent  immédiatement,  par 
la  seule  application  du  rit  sacramentel,  à  ceux  qui  les  reçoivent  di« 
gnement,  c'est-à-dire,  à  ceux  qui  n'y  mettent  aucun  obstacle  qui 
poisse  en  arrêter  les  effets.  Les  sacrements  plus  anciens,  au  con- 
traire, ne  figuraient  que  lagrAee,  sans  la  produire  par  eux-mêmes. 

571.  Les  lutiiériens  et  les  calvinistes  n'admettent  point  la  no« 
tion  que  nous  donnons  des  sacrements,  car  ils  nient  l'efficacité  que 
nous  leur  attribuons  ;  nais  nous  montrerons  plus  bas  que  cette  no- 
tion s'accorde  parfaitement  avec  l'Écriture  sainte,  la  doctrine  des 
saints  Pères  et  l'enselgiianent  de  l'Église. 

AETICLE  IL 
£tiiUII  Béeentire  que  nieu  InslitoAl  dessiaremtais? 

67 1.  Il  n'était  pas  nécessaire,  à  prendre  ce  mot  à  la  rigueur,  que 
Dieu  instituAt  des  sacrements  :  cette  taàstitntlon  n'était  commandée 
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par  aacane  lof;  Dieu  Mt  le  maltie  de  set  éoim,  8  peut  en  dieposer 
comme  il  loi  platt  lyaiUeart,  kg  facremcBts  ne  ièiit  pat  le§  seuls 
moyens  de  sshit  quMl  pouvait  ofïHr  aux  homiMs; 

$71.  Cependant»  ^iqa*ll  ne  ffit  pas  absolument  aéeessaire  que 
]>ieu  étaUit  des  saereÉtents^  cette  institution  paraît  si  rationnelle, 
si  nativello,  si  confonne  à  la  sagese  divine»  en  égiUrd  à  la  nature 
et  à  la  faiblesse  de  llioBime,  du  moins  aprte  sa  chute,  qu'on  peut 
dire  qu'elle  était  en  quelque  sorte  nécessaire.  11  sufBt  de  se  replier 
sur  soi-même,  pour  sentir  que  notre  constitution  native  réclame 
le  secours  des  symboles  »  des  rites  sacrés,  des  sacrements,  comme 
moyen  plus  ou  moins  nécessaire  pour  pouvoir  s'élever  à  la  contem- 
plation des  choses  de  Dieu.  «  Naturs  humanœ  proprium  est,  dit 
<  saint  Thomas ,  ut  per.  corporalia  et  senslbilia  in  spiritualia  et  in- 
«  teliigibilia  deducatur  (1).  »  Et  avant  le  docteur  angélique,  saint 
Jean  Ghrysostome  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Si  tu  étais  incor- 
«  porel.  Dieu  ne  t'aurait  donné  que  des  dons  incorporels;  mais 
«  parce  que  ton  âme  est  unie  k  un  corps,  U  t'offire  des  choses  spi- 
>  rituelles  dans  des  choses  qui  frappent  nos  sens  (s).  »  C'est  aussi 
la  pensée  de  saint  Grégoire  dé  Nysse  (S)  et  de  saint  Grégoire  de 
Naziapae  (4).  D'ailleurs»  comme  le  dit  saint  Augustin,  fl  est  imposa 
sible  que  les  hommes  se  réunissent  dans  la  pirofession  d'une  rdi- 
gion,  sans  le  secours  des  sacrements  :  «  In  nuUum  nomen  religlo- 
-nis,  scu  verum,  seu  ftdsum,  coagularl  homines  possunt,  nisi 
-  aliquo  signaculonua  vel  sacramentorum  visibilium  consorâo 
*  colUgentur  (5).  »     . 

ARTICM&IIL 

T  sNI  «Il  te  utuwmU  dans  l'élsl  4*mseceQ€e  T 

£74.  >l  ne  pfkrai)  pas  qu'il  y  ait  eu  des  sacrements  proprement 
dits  dans  l'état  d'innocence,  c'est-à-dire  avant  la  chute  de  l'homme. 
L'Écriture  et  la  tradition  gardent  le  silence  sur  cette  question.  Mais 
si  on  prend  le  mot  de  $acrem$ni  dans  un  sens  plus  étendu ,  on  peut 
dire  qu'il  y  avait  qneiquesacreiMBt  dans  l'état  ptimUif  de  l'homme. 
Saint  Augustin  appelle  sacrement  Farbre  de  vie  Qui  était  placé  dans 

(1)  Somme,  part  m,  qaaett,  61,  art.  i.  —  (1)  Si  incorppreus  etses  nuda,  ipse 
doDa  iococporea  tradidiaiet  tibi;  quoniam  Tero  corpori  oonjancta  est  anima 
tua,  iii  aeaaUMlibitt  loteltigenda  tibi  traduntur.  BoméUe  vaxm.  —  vS)  Discoars 
cat^liéllque.  ^(4)  Dl&cours  sur  le  Baptême.  —(S)  U?  ux,  contre Fauste, 

CXI. 
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h  panièi9«ifnitr«  ;fintf  imU^niêHiterisÊUmÊnimi^  i$^i$tù  m- 
êrammtêum  (l).LeBUHii8»d'iidBBi  arae  Èva  étante  conme  le  dit 
le  pape  Innocent  Bi(t)^  la.  flem  cle.rwJiè0ii.  da  TAm  ftàèki  avec 
Dieo,  da  ¥«iM  ttfwlft  mtae  tamalat,  dftCl»M  inae  Pé^ 

troiiTeiis  en  efliÉ  déiiisi6  mm  »am  daM  kiâttriti.dflsfliÀ* 

Aiiguetlft  (8). 

AKIICLE  IV. 

Y  aMl  eu  d^sftcreoMoti  4ep«is  la  cbiito  de  rhomme  jusqnli  la  loi  âe  Mbyse  t 

$16.  D*après  ce  qne  nous  aTon$  dit  dé  la  nécessité  dea  sacre- 
ments «  encore  qu^ils  ne  soient  point  ahKdnment  néceasafre» ,  tt  est 
moralement  certain  que  Dien  en  a  instlInA  pour  le  temps  àes  pa- 
ttiarchea»  même  ayant  Ta  circoncision.  «  IPne  fint  pu  cirofre,  dit 
«  saint  Augustin,  qu'avant  la  clrconËisfon  les  aerviteitnr  de  Sfea , 
«  qui  avaient  foi  au  médiateur  futur,  aient  élé  privés  de  tout  sacre- 
«  ment  pour  Teurs  enfants  «  quelque,  pour  qudque  rafeon  ii  nous 
«  inconnue^  rÉcriture  nous  laisse  ignorer  en  quof  oonslstafen' 
«  alors  les  sacrements  ;  car  ils  avafent  de»  sacrIftceÉ  par  lesqueh 
«  était  iiguré  ce  sang  qtil  seul  efboe  Tes  péchés  du  monde  (4).  Les 
«  sacrements  qu*^vaient  lès  anciens  contrôle  péché  origine^ étaient 
«  pour  tous,  même  pour  les  enfants;  » 

576 .  A  la  diSArence  du  baptême  quf  opère  notre  régénération , 
indépendamment  des  dispositions  du  ministre  et  du  siifct,  les  sa- 
crements des  temps  primitif  tiraient  toute  leur  ibrce  de  la  foi  de 
eeuz  qui  y  participaient,  tfa  qaï  lea  appliquaient  à  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  encore  l'usage  de  raison  :  ce  qui  a  ilsit  dire  À  saint  Gré- 
goire le  Grand  que  la  A>f  des  parents  Mnrtt  pour  ks  enfonts  ce  que 
l'eau  du  baptême  fait  parmi  nous  (6);  et  à  saint  Bernard,  que,  chez 
tes  gentils,  Ta  fot  des  parents  profitait  et  mêm«aufisait  pour  les 

(0  Lfv.  de  la  <^oèse  àâtUteranif  c.  vm.^nyi^m  d'innoeeèt  m,  Ifr.  m, 
iBCtre  ocui.  ^  (3)  U^:  «teifétei  et4ë Ik  laMCiif IteMo»^  cl  b*.  «-t^franide» 
geéBad«n.csit  iiifiJumMiiiiliaiBi,  iMMÉtoi  ani,  tipémà»  qiiMeai  eis  jntitt 
nedlalerii  fid«  la  oinitf  vâ^Aii^  Delio^  aacnmaW  tJMS  opitiilatoa  fnisBa  par- 
mUs  sois;  quamTis  qaid  iUad  esset,  alîqaa  necessaria  causa  Scriptura  sacra  la- 
tere  voluerit.  nam  et  sacrificia  eoram  legimns,  quibiu  utique  sanguis  ille  figa- 
rabatar  qu^  solus  tollil  peccata  mnndi.  Uv,  v,  contre  AOIen,  c  xi.  —  (5)  Qa<Hi 
vero  apud  dos  yalet  aqua  baptismatts,  hœegitapod  veleres  rd  pro  parmlis 
solaiides»  Tel  pro  majorihils  Tîrtos  sacrificif,  Tel  pro  his  qni  et  AbrahiB  stirpe 
brodîerant,  mysterium  éircumcisionis.  Sforales,  liv.  ly,  c.  ni 
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aitel»  U>*  JEU».  «'«ipri»9Pt  9l^^  «es  ««brt&  ioOwcê  n'«QGbMikt 
'  poiiit  le9^  rivet»  \^  fj^mtol^  1^  aigm  «iMar^  i^  tocpieb  se 

nard  ajoute- t-id  que  les  andens  sacrements  ont  servi  aux  eofiuitsft 
à  ceux  qui  n'ont  pas  Tusa^e  de  ralsoftMtant  qu'U  n'a  pas  été  cons- 
tant que  ces  sacrements  ont  été  interdits  :  «  Sane  panrulis  et  necdum 
c  ratione  utentibuf  tais4in  eredendvffii  .çi^  autt^iii  valuisse  saera- 
«  menta,  quamdiu  palam  interdicta  non  fuisse  constiterit  (1).  > 
Satat  j:komu,^\eB\]f^.moitm  «iprèa  ;  «^Mwt  4a  lai  tortle,  dtt  le 
«  Dooteuc  aogiOiiique,  il;  «.vait  quelques  sa/moMuts  d«  néçmilé; 
«eoiMtflêsterwmtdel&CDUfUJi  étaitpQiv  Ia.4réaiis8loQ,diiLpé- 
« cbi  «iigiii4(A)«  «BefftcmitMkd'aiiybeiimque ks  JUm^^  tas 
GrMb  let^on^tW»!^  ^WH  ^  AmÉMbè^  «tgé»éri^laMKt 

l'eoAnj^iLaoa  «9*^/9  àm  ostte  Yi^(4J[  :  oaqui  prouva  qu'il  j  a  XffOr 
Jourt  «  dès.  «acimmli,  al  ga^  œs  aOCT^mats  ii:out  pu  venir  «ua 
di^lNra.  q]9oifpiiPil^i  tfauait  |oW  détimoanétii )a  m^tiàra  ai  la 
hrm»  pouv  l^tmpApriOKttifvaàtaalvinii^  Wéti4«nt  sa»  eimre 
procès  à^ft0fcl^.qii'uixiieal  peupla. .  • 

Ô77.  U  %i(  cçrta^f^'il^y  avait  des  sa^remeat?.  soi^s  la  loi  de 
Hoyse  ;  le  décret  d'|iugëA|^iy  ejt  les  décrets  du  concile  i^  Trente 
ne  perinettept|»ji4.4*iBn  douter  ;  ih  gojrtenVquel^sacremeot&dela 
Uà  nooyéUfjfûpii^  eu.di((Aii'é  et  eu  efficacité,  les 

sacrements  4e  f.SM^ewa  loi  (,4*  Xelle  èi^  i'ailieuis  la  ccoyaoce 
des  sabits  P^r^»^q!j4  l'ivpuiêixt  sur  rÉoriiwe.et  les  HkstitiitiQus  de 
UoyB%.,^  JÛs  Pjrwifia.  saèreiimt3>  dit  sajkit  Aug|isti&,  ont  été 

(I)  lu  iiiiii«rikiM/qiKi(qMC ia^Qiiti  saut  HMm»  «dblCot  ^id#ni  ftde  «1  uerh- 
ficiîs  credimusexpiatos,  parralis  aatem  solum  proruisse  imo  etsurfecUse  fidem 
parentom.  Lettre  v^k^TU,  oa  Traité  du  Baptêmet^c^  u  —  (2)  Ibidem»  c  u.  — 
(3)  Dicendum  est  (j^iod^ânte  legem  scrlpUm^  erant  quaedam  sacramanta  iieces- 
sîlatis,  aicut  illud  Jûlei  sacramentum  quod  ordiaat^atur,  ad  deletionem  origiualis 
peccati.  IH  vr  Sent,  dht.  i*  qttœst.  i,  art,  2.  —  (4)  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  d^  la  croyance  dès  anciens  peuples  toucbant  la  cbute  ifi  l'homme  «  t»fM  i, 
n*  5î^?,  €(c  —  (5)  Concile  de  Trente,  sess^  vu,  caa.  ii. 
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•  aboHs,  parce  qo'iU  ont  été  aeeomplifl  a  la  venue  de  Jésus^rbt  ; 
«  et  ils  ont  été  remuées  par  d'antres  qni  sont  moins  nombreux, 
«  mais  plus  effleaees,  pins  «tlies  et  pins  faciles  poor  les  fidèles  : 
Pritna  saâramenta  àbUUa  nmi,  quia  impleta  ;  et  aUà  $wU  insti- 
«  (nia  virtuU  M0ùra,  utilitatê  meliora,  aetu  fae^ra ,  nwnm 
^  pauciûfa  (i).  n 

AMiaEVI. 

r  â-t-il  des  ucremenU  dans  U  loi  évangâiqne? 

57ft.  n  y  a  sept  saerements,  ni  pins  ni  moins,  Ans  la  loi  ëTan- 
géllcpie:BaTo!r,1e  baptême,  la  oontlmiatlon,  rencharistie,  la  pé- 
nitence, Teitrème^onetion,  Vofdre,  et  le  mariage.  Cette  proposi- 
tion est  de  foi.  Le  eoneile  de  Traite  a  frappé  d'anattième  quiconque 
dit  que  les  sept  sacrements  qne  nous  venons  d*énnmérer  ne  sont 
pas  notant  de  vrais  sacrements,  on  qu'Us  n'ont  pas  tons  été  ItaStitttés 
par  Notre-Seignenr  Jésus-Christ  (s).  En  parlant  des  sacrénents  en 
pardcnller,  nous  montrerons  que  cette  décision  est  fondée  snr 
l'Écriture  et  sur  renseignement  des  saints  Pères.  11  nous  suffira 
donc  de  prouver  Id ,  par  la  croyance  générale  et  eonstante  de  Vt- 
glise,  que  le  baptême,  la  confirmation,  reodiaristie,  la  péni- 
tence, Textréme-onction,  l'ordre,  et  le  mariage,  nous  ont  été 
transmis  par  les  ap6tires  comme  sept  sacrements  d'Institution  di- 
vine. Cette  croyance  est  à  elle  seule  une  preuve  Irréfiragable  da 
dogme  catholique,  comme  on  peut  en  Juger  par  le  raisonnement 
suivant. 

579.  Au  seizième  siècle,  à  fépoque  où  Luther  et  Calvin  com- 
mencèrent à  dogmatiser,  nos  ^pt  sacrements  étalent  reconnus  et 
admis  dans  toute  rÉglise,  Les  Grecs  s'accordaient  sur  ce  pobt  avec 
les  Latins.  Ceux  même  qui  sont  séparés  depuis  plivieurs  siècles 
de  la  communion  rmnaine,  croyaient  à  l'Institution  des  sept  sacre- 
roefetts.  En  effet,  les  protestants  ayant  envoyé  ta  confession  d*  Augs- 
bourg  à  Constantinople,  le  patriarche  de  cette  ville,  nommé  Jêré- 
mie,  leur  répondit  qu'ils  étaient  dans  l'erreur,  et  qu'il  y  a  dans 
l'Église  de  Dieu  npi  saeremeiUs,  niplui  ni  «toi»,  savoir  :  U 

(0  Liv.  XIX,  contre  Fanste,  c.  xiii.  ^  (2)  S!  quis  dUerH,  sacratnenta  nova 
legis  non  fuisse  omnia  a  Jesa  Christo,  Dumino  nostfo,  iiwtituta  ;  aut  esse  plora 
tel  pauciora  qiiam  s^tem,  Yidelicet,  iMptismum,  eonfinnalioDeai,  eucliari»- 
tiam,  pœnitentiam ,  extremam  unctSenem,  ordiaem,  et  matrimonium;  aut 
eliam  aliqiiod  tiorom  septem  nos  esse  vere  et  proprie  saeramentiini  ;  aoatiieni* 
tlt  Sess,  fil,  des  Sacrements  en  général,  can.  u 
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baplémt,  ronciUm  du  chrême  (la  confirmatioii)»  la  divine  commu-- 
nùm,  r ordination 9  le  mariage ^  la  pénitence,  et  P huile  sainte 
(rextrëme-onction].  Pea  de  temps  après,  Cyrille  Lucar,  patriarche 
de  la  même  ville,  qae  les  calvinistes  avaient  sédait,  essaya  de 
répandre  les  nouvelles  erreurs;  Biais  TËglise  grecque  lui  résista, 
et  eofidrma  la  foi  cathoUqâe.  Le  concile  de  Constantinople^de 
163S,  où  se  trouvèrent  trois  patriardies  et  plus  de  vingt  évoques, 
rendit  le  décret  suivant:  «  Anathème  à  Cyrille,  fabricateur  de 
"  nouveaux  dogmes,  qui  croit  que  les  sept  sacrements  de  rÉglise, 
«  sayoir,  le  baptême^  le  chrême ,  la  pénitence,  l*eucharistie ,  le 
«  sacerdoce^  Fextrênie-onction  et  le  mariage^  n'ont  pas  été  insti- 
«  tnéspar  Jésus^Ghrlst,  et  quUls  ne  sont  point  parvenus  par  la  tra- 
«  dition  des  apôtres  et  par  la  pratique  perpétuelle  de  TÉgllse.  » 
Un  autre  condie  de  Gonstantinopley  de  1642,  et  le  concile  de  Jé- 
rusalem, de  1673,  renouvelèrent  la  condamnation  de  Cyrille 
Locar,  et  se  déclarèrent  en  faveur  du  dogme  qui  admet  sept  sacre- 
nients.  Aussi  trouve-t-on  le  même  dogme,  les  mêmes  sacrements, 
tonjoars  an  nombre  de  sept,  dans  les  rituels  et  les  euoologes  de 
toutes  les  ÉgHses  d*Orient;  on  les  trouve  même  chez  les  nestoriens, 
les  eutychienS)  les  cophtes,  les  syriens,  et  autres  hérétiques  an* 
teneurs  de  plusieurs  siècles  au  temps  de  Luther  et  de  Calvin  (f  )• 
£80.  Or,  cette  croyance  universelle  ne  peut  venir  que  de  l'en* 
sdgaement  des  ap6tres.  Ce  que  TÉglise  catholique  croyait  il  y  a 
trois  siècles  y  ce  qu'elle  croit  aujourd'hui,  elle  Fa  toujours  cru;  sa 
croyanee  ne  varie  point,  son  enseignement  est  toi^ours  le  même; 
celui  qui  est  la  vérité  immuable  lui  a  promis  d'être  avec  elle  tous 
les  jours,  Jusqu'à  la  consomnoation  des  siècles.  D'ailleurs,  si  vous 
prétendez  que  la  foi  de  nos  pères  ait  été  altérée,  que  quatre  ou  cinq 
sacrements  a)ent  été  introduits  dans  l'Église,  dites-nous  àonc  de- 
puis quand,  par  qui  et  comment  cette  innovation  s'est  faite;  quel 
^t  le  pape,  quel  est  l'évéque,  quel  est  le  docteur  qui  ait  tenté  d'ag- 
graver le  joug  du  Seigneur  en  augmentant  le  nombre  des  sacre- 
ments, en  proposant  à  foute  la  chrétienté,  au  nom  même  des 
apAtres  et  de  Jésus-Christ,  tel  ou  tel  dogme  pratique,  inconnu 
jusqu'alors.  Dites-nous  en  quel  temps,  en  quel  endroit,  en  quelle 
partie  du  monde  la  croyance  à  sept  sacrements  a  commencé,  et  de 
quelle  manière  elle  s'^est  répandue  dans  tout  l'univers.  Dites-nous 
pi<r  quels  moyens  on  a  réussi  à  la  faire  passer  des  Grecs  chez  /es 


U)  Vojez  la  Perpéiaité  de  U  foi  de  ffiglise,  tom.  v,  c  m  ;  et  le  savaot  traité 
«iî«  mcramentaria^  par^Drouia,  Ut.  i,  qiuctt  m,  c  n,  $  1. 

II.  26 
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Latins,  on  des  Latins  ebez  les  Grecs,  des  cathoâqaesehez  lesseUs- 
matlqnes  et  les  hérétiqaes,  on  des  sehhunatlques  et  des  hérétiques 
chez  les  catholiques.  Expliquesnaons  ce  mervellleiix  accord  qjA 
règne  entre  toutes  les  Églises  de  rOritnt  et  de  FOecIdent,  cette 
uniformité  qu'on  troo^e,  au  seliièoiie  siède,  parmi  tontes  ies  na« 
tions  chrétiennes,  antant  séparées  les  unes  des  autres  par  les  anti- 
pathies et  les  rivantes  qui  les  dhisent,  qœ  par  la  distance  deslieox 
et  la  diversité  des  idiomes.  Mon,  ontie  peal  rendre  raison  d*nne 
croyance  aussi  générale  sar  le  nombre  des  sacrements  qv^en  la 
faisant  remonter  aux  temps  apostoliques.  Enfin ^  si,  pour  avoir 
vouhi  supprimer  phisieniB  saerements,  Lnther  et  Calvin  ont  sou- 
levé le  monde  dirétien,  <pii  aurait  pu,  avant  la  Eéforme,  introduire 
ces  mêmes  sacrements  sans  prouver  de  vives  contradictions ,  sans 
oc(»islonner  un  mouvement  général?  Il  n'est  aucune  nouveauté  en 
matière  de  religion  qui  n'aitrencontré  plos  oumoins  d'opposition  de 
la  part  des  papes,  et  des  évéques,  et  des  ^étres,  et  des  docteuns, 
et  même  des  simples  fidèles^  â  n'est  aucune  erreur  ccmtre  laquelle 
on  n'ait  réclamé^  aucune  hérésie  dont  Tautenr  n'ait  été  aussitôt 
frappé  d^anathème  par  l'Église.  Cqpendant  rhistoire  ne  nous  offire 
aueone  trace ,  aucun  vestige  de  semblables  réclamations  contre  le 
dugme  et  la  pratique  concernant  les  sept  sacremei^.  Il  faut  donc 
de  toute  nécessité  reeonnaftre  que  cette  croyance  nous  vient  des 
dpôtres;  ce  que  l'Église  universelle  croit  et  a  toujours  cru  n'a 
pu  nous  avdr  été  transmis  que  par  une  tradition  apostolique  : 
Quod  wniversa  tenêt  Eceksia,  nec  eoneilUs  instiiuiuin^  sed 
semper  retenium  est,  non  nisi  aueioritaie  apostoUca  iradiimm 
reetissime  erediiur{i).  Mais  ce  que  ks  apdtres  nous  ont  transmis 
comme  institution  divine  vient  de  Jésus-Christ,  de  l'aveu  de  tous. 
On  doit  donc  admettre  les  sept  sacrements,  savoir  :  le  baptême,  In 
confirmation,  l'eudiaristie,  la  pénitence,  rextrème-onction,  l'ordre 
et  le  mariage,  comme  ayant  été  institués  par  le  Sauveur  du 
monde. 

ABTICLE  VII. 

Jésus-christ  a-t-ir  insUiaé  loi-même  les  sept  lacremenu 

681.  n  est  de  foi  que  Notre-Sefgneur  a  institué  les  sacrements 
qui  sont  reçus  dans  l'Église.  Voici  le  décret  du  dernier  concile 
cecuménique  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nou- 

(1)  L\^ .  lY,  du  Baptême,  contre  les  donatlstes,  c.  xxir. 
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«  velle  d'oi^  pas  été  toas  institaés  par  Sofre-Seiguewr  Jësos- 
«  Chcisty  fs^fl  sMfcWidhème  (1)*  »  Ce  cpd-est  eonfbmie  à  œ  que 
ditf;i^tre;  «  Qoe  l%miiiie  nous  regarde  comme  les  ministres  da 
«  Glirist  «I  ks  dispensaleiirs .  des  mysikes  (des  sacrements)  de 
«  Dlea  (2).  »  Le  powoir  qa*oi*  nça  les  apdtres  était  d'adminis- 
trer le8«acrem«ils,  et  nondeles&istitiiBr*^  Quel  est  Fauteur  des 
«  sacraoMDtB»  dit  saint  Ajntartrisa,  si  ee  n'est  le  Seigneur  Jésus  (s)  P  » 
Suivant  saint  Augustin,  c'est  Jâms-Christ  tad-méme  qui  a  uni  la 
lodété  du  noavean  pen^e  par  les  sacrements  (4).  En  effet,  Ueu 
seol  a  pu  attacher  à  Wà  élément  on4  un  rit  matériel  la  vertu  de 
prodidre  la  grâce. 

689.  Mais  rf9tre^Sei9sear  a*trll  institué  tous  les  sacrements  par 
lui-même  inanédiatement?  Il  est  cerMn  qu'il  les  a  tous  institués 
par  Ini-mème.  On  ne  dit  de  quelqu'un  qu'il  a  institué  une  diose 
que  qnand  il  l'a  tastituée  immédiatement.  Cependant  on  ne  pour- 
rait regarder  conmie  hépétiqoe  celui  qui  aurait  la  témérité  de  sou- 
tenir le  contraire,  pourvu  qu'il  reconoràt  que  Jésus -Christ,  en 
chargeant  ses  apôtres  d'établir  quelques-uns  des  sept  sacrements, 
ne  leur  a  peint  aeeordé  le  droit  de  les  supprimer,  ni  d'en  dianger 
la  substance,  après  les  ayob  établis.  Le  concile  de  Trente  n'a  pas 
expressément  défini  que  tous  les  sacronents  ont  été  institués  im- 
médiatement par  Jésiû^brist;.  le  mot  immeéUaièiiie  se  troi^re  point 
dans  son  décret. 

ARTICLE  Vm. 

Pourquoi  Rotre-Seigneur  a-Vil  InsUtaé  sept  sacrements  ? 

583.  Il  est  de  foi  que  Notre-Selgneur  a  institué  sept  saciements, 
ni  plus  ni  moins.  Si  on  demande  la  raison  de  ce  nombre,  nous  ré- 
pondrons que  tèOe  a  été  la  volonté  de  Jésus-Christ,  qui  a  bien 
voulu,  en  instituant  sept  sacrements,  pourvoir  abondamment  à 
tous  les  besoins  spirituels  de  sonÉj^ise^  et  de  chaque  fidèle  en  par- 
ticulier. Le  baptême  nous  fait  naître  spirituellement;  la  confirma- 
tion nous  foriâe  dans  la  vie  de  la  grâce;  l'eucharistie  nourrit 

(1)  Coneile  de  Traite»  sess.  vn,  desSseremests  enfënérâl,  can.  l  —  Voyei 
le  texte,  d-donas,  page  SS4,  note  2 —  (2)SiB  nos «aistimet  homo  ut  mioisiroe 
Cbristi,  et  dispensatores  mysterioram  Dei.  !*•  épUre  aux  Corinthienip  e.  nr, 
v.i —  (3)  Auctor  sacramentoram  quis  est,  nisi  Dominus  Jésus?  Liv,  it,  dei 
Sacrements,  e.  n.  —  (4)  Domiiiiis  Omstus  sodetaiem  novi  populi  «offigavit 
sacramentis.  UUre  à  Janvier. 
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notre  âme;  la  pénitence  nous  guérit  des  bleesiires  dn  péciié;  Tez- 
tréme-oncUon  noue  aide  à  mourir  chrétiennement;  Tordre  donne 
des  ministres  \  TÉ^ise  ;  le  mariage  lui  donne  des  sii^ets  pour  la 
perpétuer.^Voici  comment  le  catéchisme  du  concile  de  Trente 
l 'explique,  d'après  saint  Thomas  (l)  et  le  pape  Eugène  lY  (9). 
584.  «  Sept  choses  sont  nécessaires  à  l'homme  pour  Tivre,  pour 
conserver  sa  vie  et  l'employer  utUemedt,  tanX  pour  lQi4néme  que 
pour  la  société.  Il  tsxLi  qull  naisse,  qu'il  cn^isse  »  qu'il  se  nour- 
risse, qu'il  emploie  des  remèdes  pour  se  guérir  s'il  tombe  dans 
quelque  maladie ,  qu'il  répare  ses  forces  quand  elles  ont  été  af- 
faiblies, qu'il  y  ait  des  magistrats  investis  du  pouvoir  nécessaire 
pour  gérer  les  affaires  de  l'État,  et  enfin  qu'il  perpétue  le  genre 
humain  par  la  génération  légitime  des  enfants.  Or,  toutes  ces 
choses  s'appliquent  facilement  à  la  vie  spirituelle,  qui  consiste 
dans  l'union  de  l'âme  avec  Dieu,  et  nous  fait  concevoir  en  même 
temps  la  raison  du  nombre  des  sept  sacrements.  En  effet,  te 
baptême ,  qui  est  le  premier  et  comme  la  porte  des  autres  sacre* 
ments,  nous  fait  naître  en  Jésus-Oirist.  Vient  ensuite  la  omfir- 
mation ,  qui  augmente  en  nous  la  grâce  de  Dieu  et  nous  fortifie 
par  sa  vertu.  Aprè^  se  présente  l'eucharistie,  par  laquelle  notre 
âme  est  soutenue  et  nourrie  comme  d'un  aliment  céleste.  Suit, 
en  quatrième  lieu,  la  pénitence,  qui  rend  la  santé  à  notre  âme, 
quand  elle  a  été  blessée  par  le  péché.  L'extrème^onetion  ef&ce 
le  reste  de  nos  péchés,  et  renouvelle  les  forces  de  notre  âme. 
L'ordre  perpétue  dans  l'Église  le  ministère  des  sacrements ,  er 
donnant  â  ceux  qui  le  reçoivent  le  pouvoir  de  les  administrer 
d'office,  et  d'exercer  toutes  les  autres  fonctions  sacrées.  En- 
fin, le  sacrement  de  mariage  a  été  institué  pour  sanctifier 
Funion  de  l'homme  et  de  la  femme,  nécessdre  à  la  conservation 
du  genre  humain ,  et  pour  que  les  enfimts  qui  en  naîtraient 
fussent  élevés  dans  la  religion  et  la  crainte  de  Dieu  (8).  • 

ARTICLE  IX. 

ne  la  dignité  et  de  la  nécessité  des  Mcranents. 

685.  Quoique  tous  les  sacrements  soient  d'Institution  divhie, 
et  qu'ils  concourent  tous  à  notre  salut,  ils  ne  sont  cependant  pas 

(i)  Som.,  part,  m,  qiiaest  05,  art  i.  —  (2)  necret  pour  les  annéoleas.  •- 
(3)  CatÀ:hiftiiie  du  coodle  de  Trente,  des  Sacrements^ 
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tous  également  grands.  Il  est  de  foi  qu'ils  ne  sont  pas  égaux  en 
dignité  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  sept  sacrements  sont  tellement 
4  égaux  entre  eux  que,  sous  aucun  rapport,  Fun  ne  soit  plus  digne 
«que  Tautre,  qu'il  soit  anathème (i).  »  En  effet,  comme  Teu- 
charistie  contient  réellement  le  corps  et  le  sang  de  iésus-Christ, 
Fils  de  Dieu  fliit  b<Hnme,  et  auteur  de  toute  sainteté,  elle  est  évi- 
demment au-dessus  de  tout  autre  sacrement  ;  cependant ,  si  on 
considère  les  sacrements  par  rapport  à  Tétat  où  ils  élèvent 
l'homme»  le  sacrement  de  Tordre  est  en  quelque  sorte  plus  digne, 
puisqu'il  place  celui  qui  le  reçoit  au  rang  le  plus  élevé. 

586.  Il  est  de  foi  que  les  sacrements  sont  nécessaires  au  salut, 
quoiqu'ils  ne  le  soient  pas  tous  à  diacnn.  •  Si  quelqu'un  dit  que 
«  les  sacrements  de  ht  loi  nouvelle  ne  sont  pas  nécessaires  au  sa- 
«  lut,  mais  qu'ils  sont  supeiilus;  que  sans  eux,  ou  sans  le  désir  de 
«  les  recevoir,  les  hommes  peuvent,  par  la  foi  seule,  obtenir  de 
«  Dieu  la  grâce  de  la  Justification ,  encore  qu'ils  ne  soient  pas  tous 
«  nécessaires  à  chaque  fidèle ,  qu'il  soit  anathème  (2).  » 

587.  Le  baptême  est  absolument  nécessaire  à  tous;  et  la  péni* 
tence,  à  ceux  qui  sont  tombés  dans  le  péché  mortel  après  avoir 
reçu  le  sacrement  de  la  régénération  :  l'ordre  est  également  né- 
cessaire à  l'Église ,  car  ce  n'est  qu'en  vertu  de  l'ordre  qu'on  peut 
administrer  les  autres  sacrements,  si  on  en  excepte  le  baptême,  et 
probablement  le  mariage.  Nous  reviendrons  sur  cette  question. 


CHAPITRE  II. 

De  la  matière  et  de  la  forme  des  sacremepl:>. 

588.  La  matière  et  la  forme  d'un  sacrement  sont  les  parties  qui 
entrent  nécessairement  dans  sa  composition;  elles  en  sont  les 
deux  parties  ess^tielles.  On  a  donné  le  nom  de  matière'  aux 
choses  ou  aux  actes  extérieurs  et  sensibles  dont  on  se  sert  pour 
fiedre  un  sacrement,  et  le  nom  déforme  aux  paroles  que  le  mhiistre 


(I)  si  qoîs  dixerit,  hœc  septem  sacramenU  ils  esse  inter  se  paria,  ut  nulla 
ratioue  aliad  sit  alio  dignius;  anathema  sit.  Seu.  vu,  ean.  m.— (2)  Si  quis  di&e- 
rit,  sacramenta  novae  legîs  non  esse  ad  salatem  necessaria,  sed  superflus;  et  sine 
tis  sut  eoruoi  volo,  per  solam  fidèm  homines  a  Dec  gratlam  justificationis  adi- 
piflci ,  llcet  oninia  sisgulis  necessaria  non  siut  ;  anathema  sit.  Ibidem,  can,  tv . 
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prononce  en  apj^icpiant  la  matière  :  «  In  mcramentis  verba  se 
«  habent  per  modum  formn,  res  autem  per  modtim  materiœ (i ).  » 
JUnsi  >  dans  le  baplême ,  l!eau  est  la  matlèfe  dn  sacrement,  et  les 
paroles,  /«  te  baptisé  au  nom  du  Père,  et  du  FlU^  et  du  Saint- 
Esprit^  en  sont  la  forme.  Les  choses  qni  ne  peavent  être  aperçues 
par  les  sens  ne  d»vfen]ient  malf^  sacramentelle  qae  quand  elles 
sont  Jointes  t  quelque  signe  extérieur  qni  les  rend  sensibles.  Cest 
ainsi,  par  exemple,  que  la  contrition  ne  pent  concourir  au  sacre* 
ment  de  pénitence  qu'autant  qu'elle  se  manifeste  extérieurement 
par  la  confession,  ou  par  quelque  signe  qiri  frappe  les  sens. 

sao.  Les  motB  de  matière  et  ée  forme  ne  sont  pas  fort  anciens, 
ils  ne  remontent  qu'au  treizième  siècle  ;  les  tliéologîens  ne  les  ont 
introduits  dans  la  soolastiquo  que  pour  exprimer,  d'une  manière 
plus  expHcf  te,  la  nature  des  sacrements,  qui  se  composent  de  choses 
et  de  paroles.  Ausri  l'usage  m  a-t-il  été  consacré  par  l'ÉgHsCy  qui 
cependant  n'a  Jamais  varié  dans  son  enseignement. 

590.  Chaque  sacrement  a  une  matière  et  une  forme  qui  lui  sont 
propres.  Suivant  le  décret  adressé  par  Eugène  IV  aux  arméniens, 
«  les  sacrements  de  la  loi  évangélique  se  composent  des  choses 
«  qui  en  sont  comme  la  matière,  des  paroles  qui  en  sont  comme  la 
•forme,  et  de  la  personne  du  ministre  avec  l'intention  de  faire  ce 
«  que  foit  l'Élise.  Si  la  matière  ou  la  forme  ou  le  ministre  manque, 
«  il  ne  se  folt  pas  de  sacrement  (2).  »  Mais  quoique  la  personne  du 
ministre  soit  nécessaire  pour  la  confection  d'un  sacrement ,  elle 
doit  plutôt  en  être  regardée  comme  la  cause  efficiente  que  comme 
faisant  partie  de  son  essence  ;  car  l'essence  d'un  sacrement  consiste 
dans  la  matière  et  dans  la  forme,  qui  en  sont  les  seules  parties  cons- 
titutives :  Materia  et  forma  sacramenti  essentia  perfieitur,  dit  le 
concile  de  T'^ente  (3).  De  là  cette  maxime  de  saint  Augustin  :  «  La 
«  parole  se  Joii^*  h  l'élément,  et  il  se  fait  un  sacrement  :  Accedit 
«  verbum  ad  elementum^  et  fit  sacramentum  (4).  » 

591.  Tous  les  sacrements  étant  d'institution  divine ,  il  est  cer- 
tain que  la  matière  et  la  forme  qui  en  font  la  substance  ont  été 
déterminées  par  Jésua-Cbrist.  On  convient  égalem^t  qu'il  a  dé- 
terminé, non-seulement  en  général,  mais  en  particulier  et  dans 
/eur  espèce ,  la  matière  et  la  forme  du  baptême  et  de  Teuciiaristie. 

(1)  Saint  Thomas,  Som.,  part,  m,  qnœst.  60,  art.  ?:  — (2)  Omnîa  sacramenta 
tribus  perflciuntar,  TideRcet  rebns  tanqaam  materia,  Terbis  tanqnam  fbrma,  et 
persona  miniatri  conferentia  aacramentum  cum  inteutlcme  facieodi  qaod  fadt 
Ecdeaia.  Quorum  si  aliquod  «Jedt,  non  perfieitur  sacramentum.  Décret  pour 
Us  arméniens.  —  (3)  Seas.  xïv,  c.  n.  —  (4)  Traité  xxx,  sur  saint  Jean. 
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Ed  est*ll  de  même  pour  les  autres  sacrements?  C'est  ime  question 
eontroYcrsée  parmi  les  théologiens.  Les  uns  pensent  que  Notre- 
Sdgnenr  n'a  déterminé  qn'en  général  la  matière  et  la  forme  de 
plosleors  sacrements,  laissant/à  ses  apôtres  le  soin  de  déterminer 
eux-mêmes  d'une  manière  particulière  les  signes  et  les  formules 
qu'ils  Jugeraient  plus  propres  à  exprimer  les  effets  de  ces  mêmes 
sacrements.  Les  autres,  en  phis  grand  nombre ,  enseignent  que 
Jésus-Chrfst  a  déterminé  lui-même,  sans  recourir  à  ses  disciples , 
la  matière  et  la  forme  de  tous  les  sacrements  ;  et  que  les  apôtres 
nous  ont  transmis,  de  vive  yoix,  les  rites  sacramentels,  c'est-à-dire, 
les  choses  et  Y^pttroles  nécessaires  pour  la  confection  des  saints 
mystères.  Nous  adoptons  ce  second  sentiment  comme  nous  parais- 
sant beaucoup  plus  probable  que  le  premUer,  pour  cela  même  qu'il 
est  plus  conforme  à  la  dignité  des  sacrements  et  à  l'unité  du  culte 
divin.  On  ne  peut  nous  objecter  la  diversité  des  rites  qu'on  re- 
marque chez  les  Grecs  et  les  Latins  :  en  parlant  des  sacrements 
en  particulier,  nous  montrerons* que  cette  différence  n'est  point 
essentielle.  Quoi  qull  en  soit ,  dans  l'Église  latine  comme  dans 
l'Église  grecque,  on  observe  exactement,  pour  la  pratique,  tout 
ce  qui  est  prescrit  pour  l'administration  des  sacrements  (i  ). 


CHAPITRE  III. 

Des  effets  des  sacrements. 

692.  Les  effete  des  sacrements  sont  la  gr&ce  et  le  caractère.  On 
distingue  la  gr&ce  sanctifiante  et  la  grâce  sacramentr'ue  :  la  pre- 
mière gr&c^  sanctifiante,  qui  réconcilie  le  pécheu:  dvec  Dieu;  et 
la  seconde  gr&ce  sanctifiante,  qui  augmente  er.  nous  la  grâce  de 
la  Justification.  La  grâce  qu'on  appelle  sacramentelle  est  la  grâce 
même  sanctifiante  ou  habituelle,  à  laquelle  sont  attachés  des  se- 
cours spirituels  et  particuliers  pour  les  circonstances  où  nous  avons 
à  remplir  les  (d>llgations  que  nous  impose  chaque  sacrement.  Le 
caractère  est  un  signe  spirituel  et  ineffable,  qui  fait  que  le  sacre- 
ment qui  l'imprime  ne  peut  être  réitéré  ;  e'est  comme  une  marque 
nnpreinte  dans  notre  âme,  par  laquelle  nous  sommes  rendus  pro- 

(1)  Poer  1«8  ^luestioDS  pratiques,  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
Théologie  marale^  tome  n,  n""  1 1,  etc. 
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près  à  recevoir  Ou  à  faire  quelque  chose,  et  qui  nous  âîstiogue  de 
ceux  qui  ne  l*ont  pas. 

ARTICLE  I. 

Les  sacremenU  de  h  nooreUe  loi  oot-ils  la  Terla  de  produire  lu  grA«.e? 

^93.  Il  est  de  foi  que  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  ont  la 
vertu  de  conférer  la  grâce  immédiatement^  par  eux-mêmes,  par 
la  seule  application  du  rit  extérieur;  ou,  pour  me  servir  des  ex- 
pressions de  récole,  consacrées  par  l'Église,  ils  la  confèrent  ex 
opère  operaio;  à  la  différence  des  sacrements  de  l'ancienne  lui, 
qui  ne  produisaient  la  grâce  que  par  la  foi  du  ministre  ou  du 
sujet;  ou  >  en  d'autres  termes^  ex  opère  operantis.  «  Siquelqu*un 
«  dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  ne  contiennent  pas  la 
«  grâce  qu'ils  signifient,  ou  qu'ils  ne  la  confèrent  pas  à  ceux  qui 
«  n'y  mettent  point  d'obstacle,  comme  s'ils  étaient  seulement  des 
«  signes  extérieurs  de  la  grâce  ou  de  la  justice  qui  a  été  reçue  par 
«  la  foi ,  ou  de  simples  marques  de  la  religion  chrétienne,  par  les- 
«  quels  on  discerne  dans  le  monde  les  fidèles  des  infidèles  ;  qu'il 
«  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que,  par  les  sacrements  de  la  l^i 
«  nouvelle,  la  grâce  n'est  pas  conférée  ex  opère  operaio^  mais  que  la 
•>  foi  seule  à  la  divine  promesse  suffît  pour  obtenir  la  grâce;  qu'il 
«  soit  anathème.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  Trente(l)  contre  les 
erreurs  des  hérétiques  du  seizième  siècle.  Déjà  le  pape  Eugène  IV, 
dans  son  décret  pour  les  arméniens,  avait  dit  que  «  les  sacre- 
«  ments  de  la  loi  évangélique  difièrent  beaucoup  des  sacrements 
«  de  la  loi  mosaïque;  que  ceux-ci  n'étaient  point  la  cause  de  la 
«  grâce,  mais  qu'ils  figuraient  seulement 'qu'elle  devait  être  ac- 
«  cordée  par  la  passion  de  Jésus-Christ;  tandis  que  les  premiers 
«  contiennent  la  grâce,  et  la  confèrent  à  ceux  qui  les  reçoivent 
«  dignement  (3).  » 


(1)  si  quit  dixerit,  sacrâmenU  dot»  legit  non  oonUDere  gratiam  quam  si- 
goificant,  aut  gratiam  ipeam  non  ponentibus  obicem  non  conferre,  quasi  sigD» 
fantam  externa  sint  acoeptœ  per  fldem  gratis  vei  jostiliœ,  et  notaî  qu»dam 
ffliristianae  profeesionis,  quibua  apud  bomines  diacemontur  fidèles  ab  infide- 
Ibua  ;  analbema  ait.  Seu,  vu,  des  SaeremenU  en  généraif  can.  vi.  ^  Si  quis 
ixeri:,  per  ipaa  nov»  legis  sacramenta  ex  opère  operato  non  confern  gratiam, 
Led  aolam  fidem  dirinte  prqmisBionis  ad  gratiam  coDseqaendam  sufficere  ;  ana- 
Uiema  ait.  lbideni,ean,  viii.  —  (2)NoTœ legis septem  sunt  sacramenta....  quae 
multam  a  sacramentis  differunt  antlqott  legis.  llia  enim  non  causabant  gratiam. 
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Cette  doctrine  n'est  point  nouvelle;  nous  la  trouvons  dans  l'É- 
eriture  sainte,  dans  les  écrits  des  saints  Pères  et  dans  les  anciens 
conciles* 

694.  En  t2!A,  saint  Paul  écrivant  aux  Éphésiens,  dit  que  Jésus- 
Christ  s'est  livré  lui-même  pour  rÉglise,  afin  de  la  sanctifier,  en  la 
purifiant  par  le  bain  de  l'eau,  dans  la  parole  de  vie  :  Mundans 
eam  lavaero  aguœ  in  verbo  vilœ  (i)  ;  et,  dans  sa  lettre  à  Tite,  que 
Dieu  nous  a  sauvés  par  l'eau  de  la  régénération  :  Salvos  nonfecit 
per  iavaerum  regeneraiianis  et  renovationis  Spititus  Saneti  (3]. 
On  ne  peut  exprimer  plus  clairement  l'efficacité  que  nous  attri- 
buons au  sacrement  de  baptême.  Or  ce  que  nous  disons  de  l'effi- 
cacité du  baptême  s'applique  aux  autres  sacranents.  Dans  la  con- 
firmation, par  exemple,  c'est  par  Yimposition  des  mains  que  les 
apAtres  donnaient  le  Saint-Esprit  ;  dans  l'eucharistie ,  c'est  la 
ehair  et  le  scmg  de  Jésus-Christ  gui  sont  la  nourriture  de  notre 
âme. 

595.  C'est  aussi  l'enseignement  des  docteurs  de  l'Église.  Sui- 
vant TertuUien,  «  les  eaux  étant  sanctifiées  par  le  Saint-Esprit, 
«  s'imprègnoQt  d'une  vertu  sanctifiante  :  Aquœ  sanctificatœ  vim 
c  sanetifieandi  eombibunt  (3).  Le  corps  est  lavé ,  pour  que  l'âme 

•  soit  purifiée  de  ses  taches  ;  le  corps  est  oint,  pour  que  Tàme  soit 
«  consacrée;  le  coq»  est  marqué  d'un  slgne^  pour  q[ue  l'Ame  soit 
«  fortifiée;  le  corps  est  couvert  par  l'imposition  de  la  main,  pour 
<  que  TAme  soit  éclairée  des  lumières  de  l'Esprit  Saint  ;  le  corps  se 
«  nourrit  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  pour  que  l'Ame 

•  s'engraisse  de  la  substance  de  Dieu.  Le  baptême,  dit  saint 
t  Grégoire  de  Nysse,  est  l'expiation  des  péchés ,  la  rémission  des 
«  crimes,  la  cause  de  notre  régénération,  regenerationis  causa  (4).  » 
Saint  Jean  Cbiysostome  :  «  D'abord  il  a  été  dit  :  Que  les  eaux 
«  produisent  le  reptile  ayant  Ame  vivante.  Mais  depuis  que  Jésus- 

•  Christ  est  entré  dans  le  lit  du  Jourdain,  ce  ne  sont  plus  des  rep- 
«  tlles  que  l'eau  produit ,  mais  des  Âmes  raisonnables  et  spiri- 
«  tuelles:  Sed  animas  ratUmales  et  spirituales  aquaproduxit  [h). 

sed  eam  solum  per  pa«sionem  Chrîsti  dandam  esse  figarabant  ;  hœc  vero  noatra 
et  continent  gratiam,  et  ipsam  digne  snadpientibus  conférant.  Décrst  pour  Us 
arméniens.  —  (l)  Épltre  ani  fipbésiens,  c.  v,  t.  26.  ^  (i)  Epltre  à  Tite,  c  m, 
T.  5.  ^  (S)  Do  BqitéiBe»  e.  IT.  —  (4)  Caro  ablaitur,  nt  anima  eoMculetur.  Caro 
ungitur,  ot  anima  couecretmr.  Caro  signator,  ut  et  anima  moniatur.  Caro  ma- 
fias impositione  adumbratar,  at  anima  Spirito  iUunoinetur.  Caro  corpore  Cbristi 
et  sangaine  vescitar,  ut  et  anima  de  Dec  saginetur.  De  la  résurrection  de  la 

thair^  c.  vm (s)  DisooarB  sur  le  baptême.  —  (6)  Homélie  »y,  sur  aaini 

Jean. 
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«  D'où  Tient  à  Teau,  se  demande  saint  Angnstin,  une  si  grande 
•  yerta,  qae,  qaand  eDe  touche  le  corps,  le  cœvr  est  lavé?  Unde 
«  tanta  virtus  aquœ,  ut  corpus  tangat  et  cor  ahluat  (1)?  La 
«  mAme  vertu  du  Très-Hant,  dit  saint  Léon  le  Grand,  qoi  a  fait 
«  que  Marie  enftmtàt  le  Sauveur,  ftait  que  l'eaa  régénère  le 
«  croyant  :  Virtus  ÀlHêsimi  quœ  fecit  ui  Maria  pareret  Salvato- 
«  rem ,  eadem  facit  ut  regeneret  unda  credeniem  (3).  »  Nous 
pourrions  citer  encore  saint  Justin,  saint  Irénée ,  Origène,  saint 
Cyprien>  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Optât  de  MUève,  saint 
Jérôme,  saint  Ambroise,  le  premier  concile  de  lAeée,  le  premier 
de  Gonstantinople,  celui  de  Mtlève  de  416 ,  et  cdid  d*Orange  de 
539.  Tous  reconnaissent  dans  les  sacrements  la  vertu  de  produire 
la  grâce ,  et  lés  regardent  comme  cause  de  notre  justfâcation. 

596.  Nous  filouterons  une  réflexion  :  chez  les  Inthériens  et  les 
calvinistes,  comme  chez  les  catholiques  y  on  baptise  les  enfimts 
qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de  raison.  Or^  si  les  sacrements  ne 
aont  pas  la  cause  efOeace  de  la  grâce  sanctifiante,  fi'tts  ne  servent 
qu'à  exciter  la  foi ,  ou  s'ils  ne  sont  que  de  simples  signes  des  pro- 
messes divines  et  de  la  Justiflcatlon,  comment  le  baptême  peut-il 
être  utile  aux  petits  enfants  ?  Est-ce  par  la  foi  du  ministre^  de  celui 
qui  baptise?  Mais,  de  Paveu  des  protestants  et  des  réfbrmés,  les 
effets  d'un  sacrement  sont  indépendants  des  dispositions  de  celui 
qui  le  confère.  Ce  sera  donc  par  la  foi  de  cehii  qni  le  reçoit  :  mais 
un  enfant  qui  vient  de  naître  peut-il  s'exciter  à  la  foi,  en  recevant 
le  baptême?  Non,  évidemment,  n  faut  donc  conclure  que  le 
baptême,  administré  suivant  le  rit  de  FÉglise,  produit  son  effet 
par  lui-même,  par  une  vertu  qui  lui  est  propre,  ex  opère  operato. 
«  Non  eorum  merifis  a  quibus  ministratur ,  née  eorum  quftus  mi- 
«  nistratur  constat  baptfsmus ,  sed  propria  sanctîtate  atque  veri- 
c  tate,  propter  eum  a  que  fnstitutus  est.  »  Ce  sont  les  paroles  de 
saint  Augustin  (8). 

597.  Il  est  bien  vrai,  pour  ce  qui  regarde  les  adultes,  que  les 
sacrements  ne  confèrent  la  grâce  qu'autant  que  ceux  qui  les  re* 
çoivent  y  apportent  les  dispositions  convenables;  mais  ces  dispo- 
sitions, parmi  lesquelles  on  fait  entrer  la  foi,  ne  sont  pas  la  cause 
efficiente  de  la  grâce;  elles  ne  font  que  préparer  notre  âme,  en 
éloignant  les  obstacles  qui  peuvent  retarder  ou  empêcher  l'effet  dq 
sacrement.  Voilà  pourquoi  les  sacrements  ne  produisent  la  grâce 

(1)  Traité  lxxx,  sar  saint  Jean.  ~-  (2)  Seraum  y,  sir  la  Natif ité  de  Notre* 
Seignear.  <—  (3)  Uv.  iv,  contre  Crosconius,  c.  xxyi. 
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qjM  âanf  ceux  qui  n'y  mtttovt  point  d'obgtade ,  non  panenfiim 
olmem^  oomme  dit  le  eoneile  de  Trente  ;  mais  ils  la  eos/èrent  tM- 
lementà  tons  ceux  qnl  sont  pféi»arés.;  et  ils  en  sont  la  y  raie  cause, 
cause  Instramentale,  agiMint  par  la  vertn  de  Dlea,  qui  en  est  la 
caoM  première  et  principale. 

ARTICLE  n. 

Qmffe  grice  lc«  sacreiMiite-  confèrent-ilfrP 

598.  Premièrement  y  il  7  a  deux  sacrements  qui  sont  institués 
pour  conférer  la  première  grftee  sanctifiante  :  ce  sont  le  baptême 
et  la  pâiitencCy  qui  ont,  d*après  leur  Institution,  la  vertu  de  nous 
purifier  du  péché  mortel,  et  de  nous  rendre  à  la  vie  de  la  grâce.  On 
les  appelle  sacrements  des  tnortsy  parce  qu'Us  sont  principalement 
pour  ceux  qui  ont  perdu  la  vie  de  la  grâce  par  le  péché  mortel. 
Cependant  il  peut  arriver  que  le  catéchumène  et  le  pénitent  se 
trouvent  Justifiés  par  la  charité  parfaite,  avant  que  de  s'approcher 
du  sacrement  de  baptême  ou  de  la  pénitence  ;  dans  ce  cas,  ils  ne 
peuvent  recevoir  que  la  seconde  grftce  sanctifiante,  c'est-à-dire, 
une  augmentation  de  la  grâce  de  la  Justification  avec  la  grâce 
sacramentelle. 

599.  Secondement,  les  autres  sacrements,  au  nombre  de  cinq, 
savoir,  la  confirmation,  Teucharlstie,  rextréme-onction,  Tordre 
et  le  mariage,  sont  institués  pour  conférer  la  seconde  grâce  sanc- 
tifiante, c'est-à-dire,  augmenter  en  nous  la  grâce  reçue  par  le 
baptême  ou  par  la  pénitence;  ils  ne  sont  pas  établis  pour  rendre 
l'homme  Juste,  mais  pour  le  rendre  plus  Juste.  On  les  appelle  sacre- 
ments des  vivants^  parce  que,  ordinairement,  on  ne  peut  les  rece- 
voir avec  fruit  que  quand  on  a  déjà  la  vie  de  la  grâce.  Mous  disons 
ordinairement;  car  il  arrive,  accidentellement  et  par  extraordi- 
naire, qu'ib  confèrent  quelquefois  la  première  grâce  sanctifiante, 
cdle  qui  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu.  SI,  par  exemple,  celui 
qui  étant  coupable  de  quelque  péché  mortel  se  croit  en  état  de 
grâce,  et  qu'en  se  préparant  à  recevoir  im  sacrement  des  vivants 
il  éprouve,  nous  ne  disons  pas  la  contrition  parfaite,  mais  un  sen- 
timent d'attrition,  tel  qu'il  est  nécessaire  et  suffisant  pour  recevoir 
l'absolution  sacramentelle,  ce  sacrement  aura  tous  ses  effets;  en 
communiquant  la  grâce  à  celui  qui  le  reçoit^  il  lui  obtiendra  par 
lulnnème  la  rémissloii  de  tous  ses  péchés.  Ce  n'est  pas  seulement 
l*opinion  de  quelques  théologiens,  comme  le  dit  fauteur  de  la  Théo- 
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logie  de  Poitiera^  mais  bien  le  sentiment  le  plus  eommon,  le  plai 
généralement  admis.  En  efifet,  ce  n'est  pas  l'état  du  péché  pré- 
cisément, mais  l'affeetto  au  péché  mortel,  qui  est  Vobex,  Tobetacle 
À  l'entrée  de  la  gréce  dans  notre  àme  (i). 

600.  Troisièmement,  outre  la  grâce  sanctifiante*  chagae  sacre- 
ment confère  une  grèoe  qui  lui  est  propre.  Le  baptême,  en  nous 
donnant  une  nouyelie  naissance  y  nous  donne  en  même  temps  une 
grâce  particulière  pour  yivre  conformément  à  l'esprit  de  l'ÉTan* 
giie.  La  confirmation  développe  en  noua  la  vie  spirituelle,  et  nous 
donne  la  force  de  combattre  les  ennemis  de  notre  salut.  Il  en  est 
de  même  des  autres  sacrements;  ils  ont  tous  une  vertu  qui  répond 
à  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  institués. 

601.  Quatrièmement,  le  même  sacrement  ne  confère  pas  tou- 
jours la  grâce  au  même  degré.  On  reçoit  une  grâce  plus  ou  moins 
abondante ,  selon  qu'on  est  plus  ou  moins  bien  disposé.  «  La  grâce 
«  du  baptême,  dit  le  concile  de  Trente,  est  reçue  suivant  la  mesure 
«  que  TEsprlt  Saint  donne  à  chacun  comme  il  lui  plaît,  selon  la 
-  disposition  et  la  coopération  de  celui  qui  est  baptisé  :  Secun- 

*  dum  mensuram  quam  Spiritus  Sancius  partitur  singulis , 
«  prout  vult,  secundumpropriam  étrusque  dispositionem  et  coo- 

•  peraiionem  (a).  »     , 

ARTICLE  ÏII. 

Quels  sont  les  sacrements  qui  impriment  un  caractère? 

602.  Il  y  a  trois  sacrements,  le  baptême,  la  confirmation  et 
Tordre,  qui  impriment  un  caractère ,  et  qui  pour  cela  ne  peuvent 
être  réitérés.  Ce  dogme  n'est  admis  ni  par  les  luthériens  ni  par  les 
calvinistes,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain.  U  est  fcmdé  sur 
l'Écriture  sainte,  sur  la  tradition  et  sur  les  décisions  de  l'Église,  qui 
nous  le  présente  comme  un  article  de  foi.  Voici  le  décret  du  der- 
nier concile  œcuménique  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements 
«  du  baptême,  de  la  confirmation  et  de  l'ordre  n'impriment  pas 
«  dans  notre  âme  un  caractère,  c'est4-dire,  un  certain  signe  spiri- 
«  tuel  et  ineffoçable,  d'où  ces  sacrements  ne  peuvent  se  réitérer; 
«  qu'il  soit  anathème  (8).  »  Nous  reviendrons  sur  cette  question  en 
pariant  des  sacrements  en  particulier. 

(t)  Voyez  ce  que  nous  STons  dit  sur  oetle  quesUon  dans  la  Thé>logie  nuh 
ra/e,  tome  ir,  n*  S2.  —  Voyez  aussi  CoUet,  iJebenmuin,  etc.  —  (3)  Scss.  ti, 
ch.  VII.  ^  (3)  Si  qnis  dixerit,  in  tribus  sacramentis,  baptismo  scilicét,  coalir- 
matiODe,  et  ordine«  non  imoriml  cbaracterem  ia  anima,  hoc  est,  signom  quod- 
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Le  earaetère  du  bafCftme  nous  distingue  des  infldèies,  et  nous 
donne  droit  au  autres  sacrements;  cdoi  de  la  oonfirmation  est 
comme  la  liTrée  de  ceux  qai  sont  enrôlés  dans  la  milice  sainte; 
cdal  de  l'ordre  est  le  signe  qui  distingue  le  prêtre  du  simple  fidèle, 
et  le  raid  90^  à  ezereer  le  ministère  sacré.  Ainsi»  ces  trois  eacro- 
ments  ferment  dans  l'Église»  comme  dans  la  sodélé,  les  différents 
états  qui  partagent  le  pesple,  c'est-à*dire,  les  simples  citoyens 
qui  en  sont  les  membres,  les  militaires  qui  sont  chargés  de  la  dé* 
fendre»  et  les  ehefb  ou  magistrats  qui  la  gourement.  A  la  différence 
de  la  grâce,  qu'on  ne  reçoit  qu'autant  qu'on  n'y  met  point  d'obs- 
taele,  on  reçoit  le  earaetère  en  recevant  le  sacrement  qui  l'imprime» 
quelles  que  soient  les  dispositions  du  sujet. 

603.  Le  caractère  sacramentel  est  ineffaçable»  indélébile;  il 
demeure  imprimé  dans  l'âme ,  même  après  cette  vie ,  comme  l'en- 
seignent généralement  les  tiiéologiens»  pour  être  pendant  rétemité 
la  gl<Are  des  élus  et  la  honte  des  réprouTés. 


CHAPITRE  IV. 

Du  minisire  des  sacrements. 

Cn  entend  par  ministre  des  sacrements  celui  qui  a  le  pouvoir 
de  les  conférer. 

ARTICLE  L 

Quels  sont  les  ministres  des  sacremeais } 

604.  «  Quoique  Dieu  soit  l'auteur  des  sacrements»  dit  le  caté- 
•  ehisme  du  concile  de  Trente,  il  a  voulu  cependant  qu'ils  fussent 
<  administrés  dans  son  Église»  non  par  des  anges,  mais  par 
«  des  hoounes  (l).  »  Ce  n'est  pas  aux  anges,  comme  le  i:(emarque 
saint  Jean  Chrysostome,  mais  aux  hommes»  que  Jésus-Christ  a 
dit  :  «  Ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  ce 
«  que  vous  délierez  sera  délié  (2).  »  Selon  saint  Paul,  «  tout  pon* 

<^  11)101116  et  lndefeba^  «ode  sa  itenri  non  possuatsaaattiemisit  Sess.  vu» 
(fei  StieremmU  en  fétUral,  eau.  ix.  --  (l)  Part  ii»  des  SacransnU.  —  ())  Qui 
^amiBcelantinesqiiecommonatar»ad  esqaalncQBiis  sont  dispensanda 
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«  ttfe  est  priB  pirml  les  hommes  et  est  élabU  pour  tes  hommes  eo 
«  tout  ce  qui  a  rapport  à  Blea,  afin  qoil  offre  des  don  et  des  sa- 
«  eriflees  pour  les  pédiés  (l)*»lfals  ces  paioftes mêmes  de  l'apôtre 
supposent  que  les  hommes  se  sont  pas  toss  mlntotoes  des  ehoses 
saillies  :  il  n'y  a  qae  tes  ponliflBs  qil  sent  ehofris  parai  las  ^^ 
Les  évAtluesseiriSy  et  oem  qal,  ecmme  prêtres,  partMpeBt  an  sa- 
cerdoce de  lésns-Ghrist,  sont,  d'office^  niiiistMade  Jésw-ChrM  et 
dlQ>eiisatears  des  mystères  ou  saeremenls  de  Biea  :  «  Sic  nos 
«  existimet  hùmo  tH  wtinistnB  €kfi$ii,  et  ditpemaùêreê  stys/e- 
«  rioruM  D$i  (t).  «  C'est  donc  mie  errenr  qom  de  prélaidK,  avec 
Luther,  qoe  tons  les  diréttens  ont  te  pooTalr  d'aniKmeer  la  parole 
de  Dieu  et  d'administrer  tous  les-saorements.  C'est  une  hérésie 
anattkémiAisée  par  rÉgUae  :<■  Si  qwêfa'Qa  dit  qoe  tous  tes  dire- 
«  tiens  ont  te  pouvoir  de  prêcher  la  parole  de  &ieu  «t  d'èdmtnis-- 
«  trer  tous  tes  sacrements,  qu'U  soit  anathème  (a).  » 

606.  Il  y  a  des  sacrements  que  tes  évéquas  seuls  peuvent  con- 
férer, soit  exclusivement,  comme  celui  de  Tordre,  soit  ordinaire- 
ment, comme  celui  de  la  confirmation.  D'autres  ressortfssoit  éga- 
lement aux  évêques  et  aux  simples  prêtres,  avec  la  subordinatiot 
convenable.  Selon  l'opinionla  pins  commune  parmi  les  théoic^ens, 
les  parties  contractantes  sont  elles-mêmes  ministres  du  sacremenl 
de  mariage;  et  il  est  reçu  dans  rÉgUse  que  tous;  hommes  et 
femmes,  peuvent  administrer  le  baptême,  validement  dans  tous 
les  cas,  et  licitement  dans  te  cas  de  nécessité.  Mais,  à  part  ce  qui 
concerne  ces  deux  sacrements,  personne  ne  {teut  s'ingérer  dans  l'ad- 
ministration des  choses  saintes  sans  en  avoir  reçu  le  pouvoir  par 
une  consécration  spéciale.  D  but  être  appelé  de  Dieu  comme  Aa- 
ron;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  élevé  lui-même  à  la 
dignité  de  souverain  pontife,  mais  il  l'a  reçue  de  son  Père  :  «  Nec 
«  quisquam  sumit  sibi  honorem,  sed  qui  vocatur  a  Deo  tanquam 
«  Aaron.  Sic  et  Ghristus  non  semetipsum  clarificavit  ut  pontifex 
«  fleret,  sed  qui  locutùs  est  ad  eum  :  nHas  meus  es  tu;  ego  hodie 
«'  genui  te  (4).  » 


commiwi  siint,  poteatatemqne  accepenint,  quam  neque  angelis  neque  arabaogeUs 
dédit  Deas.  K eqne  enîm  iQis  dictam  est  :  Quœcumqiie  Ugoperitis  ia  terra,  etc. 
Liv,  m,  du  Sacerdoce,  c.  xiv.  —  (1)  Onmis  Banque  pentlfex  ex  hominibas  as- 
somptas,  pro  hofflinibas  coDstituitor  in  iia  qus  sont  ad  Oeiim,  ut  oCTerat  dona 
et  sacriûcia  pro  peccatis.  Épttre  aux  Hébreux,  c.  v,  ».  1.  —  (2)  V  épltre  aux 
Corinthiens,  e.  n,  v.  1.  —  (8)  Si  qate  diieril,  ehrlstlenos  OBaaes  in  verbo  et 
omnibus  sacramentis  administraBdis  habere  potestatem  ;  snaibeBia  sft  Stor.  vn, 
des  Sacrements  en  générai,  can.  x.  —  (4)  ^ttre  aux  Hébreux,  c  v.  v.  4  et  5 . 
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ARTICLE  II. 

De  liMeQtîoD  Béceaaaire  pour  la  coBlëction  des  sacremeikU. 

606.  On  entend  ici  par  fnteniian  l'acte  de  la  volonté  par  lequel 
ane  personne  yent  explicitement  on  implicitement  ftdre  un  sacre* 
ment.  Un  ministre  veut  explicitement  fhire  nn  sacrement,  quand  il 
le  yent  formellement»  Il  veut  implicitement»  bire  un  sacrement, 
quand  il  yent  ctotplement  faire  ce  que  fait  Tj^lise,  soit  qu'il  re- 
connaisse ou  ne  reconnaisse  pas  comme  sacrement  ce  qu'on  lui 
demande.  On  distingue  deux  sortes  d'intention  :  l'intention  oc- 
tuelle  et  l'intention  virtuelle.  L'intention  est  actuelle,  quand  on 
se  propose  présentement  de  faire  ce  que  fiedt  l'Église  en  confé- 
rant un  sacrement  L'intention  virtuelle  est  nne  impression  résul- 
tant de  rintenfion  actuelle,  qui,  n'étauft  point  révoquée  par  un 
acte  contraire  de  la  volonté  ni  par  un  trop  grand  laps  de  temps, 
persévère  encore  moralement,  quoique,  en  vaquant  à  l'action  sacra- 
mentelle^ onpense  à  une  chose  étrangère* Un  prêtre,  par  exemple» 
sortant  avec  i*intention  actuelle  ou  expresse  d'administrer  le  bap- 
tême, conserverait  cette  intention  quand  même  dans  le  cours  de 
la  céràoaonie  il  serait  distrait^  ayant  l'esprit  occupé  de  tout  autre 
objet.  D  ne fkut  pas  confondre  avec  l'intention  virtuelle,  ni  l'in- 
tention AaM^//e,  ni  l'intention  interprétative,  qui,  étant  l'une  et 
l'antre  improprement  appelées  du  nom  d'intention,  ne  peuvent 
concourir  à  la  confection  d'un  sacrement.  L'intention  habituelle 
consiste,  non  dans  nn  acte  de  volonté,  mais  dans  une  sorte  d'habi- 
tude d'agir  on  de  laisser  ailer,qvLim  conserve  même  dans  le  som- 
meil et  dans  nn  état  d'ivresse.  L'intention  interprétative  n'est 
antre  chose  que  la  présomption  qu'on  aurait  eu  l'intention  de  Mte 
telle  on  telle  chose,  si  on  y  avait  pensé. 

607«  U  est  indispensablement  nécessaire,  pour  la  validité  d'un 
sacrement,  que  celui  qui  le  confère  ait  l'intention  de  faire  au  moins 
ce  que  fait  l'Église.'  C'est  upi  article  de  foi  expressément  défini 
par  le  concile  de  Trente  contre  Luther,  qui  prétendait  qu'on  peut 
valablement  conférer  un  sacrement,  même  par  manière  de  plai- 
santerie, eMans  intention  aucune.  «  Si  quelqu'un  dit  que  Tinten- 
«  tion  de  faire  au  moins  ce  que  fait  l'Église  n'est  pas  nécessaire  aux 
«  ministres  lorsqu'ils  Mnfèrent  les  sacrements,  qu'il  soit  ana- 
«  thème  (1).  »  Et  sfileur^f  «431  quelqu'un^  dit  que  l'absolution  sacra- 

(1)  si  quis  dixerit,  in  roinistris,  dam  sacramenta  connciunt  et  con/erant»  non 
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«  menteUe  du  prêtre  n'est  pu  un  acte  Judiciaire ,  aiais  un  simple 
«  BiinSstère ,  qui  consiste  à  prononcer  et  à  déclarer  que  les  péchés 
<  aont  remU  à  celui  qui  se  confesse,  pourvu  seulement  que  celui-ci 
«  croie  qu*ii  est  absous,  encore  que  le  prêtre  ne  l'absolve  pas  sé- 
«  rieusemeiA,  mais  jMir  manî^rs  dejeu^  qu'il  soit  anathème  (i).  « 
La  même  chose  avait  d^à  été  décidée  par  les  papes  Léon  X,  Eu- 
gène IV  etMartin  Y. 

608.  Toutefois  I  il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  ministre  ait  l'in- 
tention de  faire  ce  que  l'Église  désire  qu'il. fasse  en  conférant  un 
sacrement.  Celui  qui  aurait  le  malheur  de  ne  pas  croire  aux  effets 
ou  à  l'institution  divine  des  sacrements,  et  qui  par  conséquent 
n'aurait  ni  la  volonté  de  produire  la  grâce  ni  Tintention  de  faire  un 
sacrement,  le  conférerait  cependant,  pourvu  qu'il  eût  l'intention 
de  faire  ce  qui  est  rc^dé  dans  l'Église  comme  un  sacrement. 
Aussi,  le  baptême  donné  par  un  hérétique,  par  un  Juif  ou  par  un 
païen ,  serait  un  vrai  sacrement,  si  ce  païen ,  ce  Juif  ou  cet  héré- 
tique avait  l'intention  de  faire  ce  qu'on  lui  demande  sérieuse* 
ment,  ou  ce  qu'il  voit  se  pratiquer  dans  l'Église  de  Jésus^rist  (2). 
On  discute  dans  l'école  s'U  est  nécessaire  que  le  ministre  d'un  sa- 
crement ait  intérieurement  l'intention  de  foire  ce  que  faitrÉgtîae, 
ou  s'il  suffit  de  foire  le  rit  sacramentel  sérieusement  à  l'extérieur, 
dans  un  lieu  convenable  et  avec  le  cérémonial  prescrit.  On  peut 
voir,  dans  la  Théologie  morale  (8),  ce  que  nous  avons  dit  sur 
cette  question,  ainsi  que  ce  qui  regarde  la  nécessité  de  Tintentioii 
virtuelle  à  défout  de  l'intention  actuelle. 

ARTICLE  UL 

Si  la  fol  et  la  saioteté,  ou  l'exeaiptîon  de  tout  péché  mortel  »  sont  nécessaires  » 
dans  un  ministre,  pour  la  confecUon  dea  sacrements. 

609.  Quoique  la  foi  ^  la  sainteté  soient  fort  à  désirer  dans  les 
mbdstres  de  la  religion,  entendant  un  sacrement  conféré  par  un 
pécheur,  un  hérétique,  un  impie  même  notoire,  est  valide,  s*il  est 

roquiri  intenttonem  sattem  fadeadi  quod  facit  Ecdesla  ;  anatliema  sit.  Sess.  vri, 
des  Saerementê  en  général^  ean.  xi.  —  (t)  Si  quia  dixerit,  abaolothmem  sacra- 
mentalem  sacerdotis  non  esse  actum  iodidalem,  sed  nud«m  nrioisterittni  pro- 
niiattaBdietdeclarandi  remissa  case  peecata  eonfitenti,  modo  tantom  eredat  ne 
esse  alMolatam,  aut  saccEdoe  non  aerio,  sed  jooo  absolvat....  analhema  sit. 
S«M.  xiT,  can.  IX.— (2;  Ricolaa  f,  réponse  aux  Bulgares. — (3)  Theol.  moraL» 
tom.u,  n^'dl,  eu. 
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il'aillettrs  administré  suivant  le  rit  reçu,  avec  l'intention  de  faire 
au  moins  ce  que  fait  i'Ég^.  Ce  n'est  ni  de  la  foi  ni  de  la  piét^ 
Jq  ministre,  mais  des  mérites  de  Jésus-Christ ,  qfoe  les  sacrements 
tirent  leur  vertu ,  leur  efficacité.  C'est  Dieu  qui  donne  la  grâce 
par  les  sacrements  ;  les  hommes  ne  sont  qne  ses  instrmâients,  ses 
ministres.  TeUe  est  la  doctrine  des  Pères,  de  saint  Angustfoi  en 
particulier,  qui ,  s'appoyant  sur  la  coutume  générale  de  TÉgiise ,  a 
réfaté  victorieusement  les  donatistes.  Telle  est  la  doctrine  du 
concile  de  Trente,  qui  a  décidé,  oomme  articles  de  foi,  première- 
ment, que  le  baptême  donné  par  les  hérétiques  au  nom  do  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit ,  avec  l'intention  de  faire  ce  que 
fait  l'Église,  est  un  vrai  baptême  (l) ;  secondement ,  que  le  mi- 
nistre qui  est  en  état  de  péché  mortel  fait  ou  confère  réellement 
un  sacrement,  s'il  observe  d'ailleurs  tout  ce  qui  est  essentiel  pour 
faire  ou  conférer  un  sacrement  (3).  C'était  aussi  la  croyance  du 
pape  saint  Etienne,  quand  U  s'opposait  à  l'erreur  des  rebapiisants, 
en  leur  rappelant  qu'il  n'est  pas  permis  d'innover  en  s'écartant  de 
la  tradition  :  NiAil  innovelur ,  nisi  quod  iradiium  est.  C'était  au 
troisième  siède,  comme  le  ra|^rte  Vincent  de  Lérins,  la  croyance 
de  toutes  les  Églises ,  de  tous  les  chrétiens  (8).  A  ces  autorités  on 
peut  lyouter  le  premier  concile  de  Nicée,  qui  ordonna  qu'on  reçût 
dans  l'Église ,  sans  leur  renouveler  le  baptême ,  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  par  les  novatièns  ;  et  Martin  V,  qui  a  condamné  cette 
proposition  de  Wlclef  :  Vn  évéque  eu  un  prêtre  gui  est  en  péehé 
mortel  n'ordonne  pos,  ne  consacre  pas,  ne  bêtise  pas. 

Cependant,  «  que  les  pasteurs  ne  prennoit  pas  de  là  l'occasion 
<  de  croire  qu'il  leur  suffit  d'observer  exactement  les  choses  près- 

*  entes  pour  l'administration  des  sacrements,  et  qu'ils  peuvent 

•  négliger  la  pureté  des  mœurs  et  de  la  consci^M».  U  est  néces- 
«  saire,  à  la  vérité,  d'administrer  les  sacrements  suivant  le  rit  reçu 
«  dans  l'Église  ;  mais  ce  n'est  pas  là  toute  TobUgation  de  celui  qui 
«  les  administre.  Les  sacrements  ne  perdent  Jamais  leur  vertu  di- 
«  vine;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'ils  donnent  la  mort  éter- 
>  neUe  à  ceux  qui  les  administrent  avec  une  conscience  souillée 

(1)  Si  qois  diisril,  miaistmia  in  peeotto  mortaM  existeateai,  modo  omaift 
essentialia,  qa»  ad  McrvaentHm  oooAcieadum  aut  conierendiuii  pertiaent,  8er- 
Taverit,  non  conficere  aut  conferre  sacrameDlum  ;  anatliema  ait.  Ses$,  Tn,  des 
Sacrements  en  général,  ean,  xii.  —  (2;  Si  quis  dixerit,  baptiamum,  qai  datur 
ab  haaretida  la  aonlBe  Patria,  et  Fllii ,  et  Spiritoi  Saoeti,  eom  inteslioiie  &• 
cieodi  quod  fadt  Eedesit,  non  esse  Teram  baptismum;  anathcma  ait.  iMem^ 
du  Baptême,  can,  it.  —  (3)  Oommonit. ,  c.  iZr. 

u.  îe 
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«  par  le  péché  mortel*  On  ne  pe«t  trop  touteot  i^^ter  (fue  le? 
<  choyée  sainte»  doiinent  être  traitée»  »aiiitef)ientt  et  a^veo  re^peet. 
f  Dieu  a  âitaupécheac  ;  Pourquoi  aiiAom^.«H?ofM  vies  ifréa^Uil 
n  Pourquoi  parkz-vous  ds  mon  altia^œe.^  fom  qui  ifiiUte»  ma 
•  /oî(i}T  Q^e  ii  c*est  on  péché  de  parler  dei^  choiea  de  Die^quand 
f  01^  n'a  pas  le  coeur  pw«  quel  lecale  qdoie.de  celui  gut^  avec  ose 
«  confidence  chargée  d'iniQnitéi,  oseca  prononcei^  de  aa  boocfae 
«  Impnre  les  parolea  saerées ,  et  prendre^  toucher  et  présenter  aux 
«  autres  les  saints  OQrstèrest  Que  les  ministres  d^  q^oses  saintes 
«  {Hratiopient  donc  avanit  tout  la  si^teté;  qu*^  Mpodeoit  un.eœur 
«  pur  àradministratimdessacremenly}  etiiiiie|w.piétéiSQit  telle 
t  que,  plus  ils  traifterantsouyenlt  les  sadûts  myst^es,  (Jus  lagrftce 
«  qu'ils  en  recevront  de  la  bonté  de  Dieu^Hiift  abçpâiînt^(3},  > 


GBàNTBB  T. 

011  «19W  iu  âamemmds* 

eio.  IfCS aaereoieftti  iont  pour  les  booMMa,,  et  bb'  aeiit  que 
pour  les  bonmes;  mais  teos' les  homnesae  peuveolfeoevoir  tous 
les  sacreoMMts.  Vm  femme  est  tncapable  dn^ereBsoit  de  l'ordre  \ 
un  entant,  avant  Tàge  de  raison,  est  incapable  du  saciosmesit  de 
pénitence;  me  persosne  en  savlé,  de  ft'exMQW-eaetion.  De  plus, 
à  part  tTeocharistle  qu'Bn  inâdMe  peut  fecen^ir  BOfctétAeMffMent, 
H  ftiut  avoir  iieçB  le  baptême  fe«r  powolr  partiislper  aux  antres 
saeraiients».  liais  les  eB&ats jpeuve&t  recevoir  le  baplêB» ,  et, 
après  le  baptême,  la  «BnUrmatloB^  et  même  Pcnd^aiêstie»  On  doit 
toBtsfals,Bur  ee  potatt,  se  eonfermerà  ht  dlad^Une  de  FÉgUsB,  dont 
iBsusagea  variesit'BBfvaDit  ies teeE^^etles  tteni,. quoique  aon  es- 
prit ne  varie  polot.  « 

en.  il  est  de  M  que  les  sacrements  inatilBés  par  Notre- 
SeiSBeur  Jésus^Chriat  Mmt  néœssaires  au  salat^  sana  ètreeqpen- 
dant  tous  nécessaires  à  chacun  (s).  Il  y  a  deux  sacrements ,  le 
baptêmaietia  péaiteBce,  qui  sont  abseloflaent  néeessaires  aa  aalut, 
néeessaires,  eomme  «'esEprime  Técole,  d^une  Béeesslté  de  mtfyen  : 

Ity  J^moD^  n.  —  (;t)  Catâcbisne  da  ooncUe  de  ï'ceBts»  part,  u,  des  Ssere- 
meab.  —  Voye^  pour  la  pratique»  ce^que  aousat^oas  dU  daas  la  TAMofto 
flioro^,  Um.  n,  %•  22.  <-  (3)  voyez,  câ-dessus,  le  n*  fise. 
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lebeplÉiDe»  pour tom  1m hMoniês;  la  péaitaM»»  pour  eeux  qni^ 
après  m^t  M  liapifaèi,  aonl  toniliéa  dan»  quelque  péehé  mortel, 
n  n*y  a  de  salut  pour  le  pécheur  que  par.te  si^erement  de  baptétoe 
et  par  le  saereme&t  de  péaitenee.  Il  faut  do  lo«te  néeessUé,  ou 
,  qu'il  rsçokve  ess  saerenents  >  ou  qu'U  ait  4a  dwivité  pi^rftUte  aYOC 
la  Ydwté  e^pNss»  ou  4npUelte  de  lea  reoe^oir,  ou  qu'il  soit  pu- 
riié  parte  jMrtgrra*  Oa-dltqttlls  soat néoess^iira  de  néeessUéde 
mofM,  pamo  qu'ils  mn^k»m&j^ms  ^abUf  poiwsoiiMrer  la  |»f«- 
miàre  gjiéf»  saaetiflfnte.»  q«i  «al  la  grA^  de  la  ttgé^^ratiou  ou 
delafeésmililiiitiott.  Leafeiaq  autras  saor^BfilitaDasffitiiéeesflalces 
que  moialeaÉeall,  91a  d'une  nécessité  de  prépept^.  Us  sont  établis^ 
non  pov  récraicUler  rkomme  &Yse  Dieu^  B^aia  ponr  augme&ter  ep 
nous  la  giâee  ds  la  justStea^an»  en  noss  donnant  la  gvtee  que  le» 
théologiens  appeManf;  la  ^mUle  grèce  s^nctiflante.  On  peut  faire 
sonsalut  sans  meevoir  oes  sadrements,  lorsqu'il  y  a  impoissilHUté 
de  les  seaev(^«  IHésninoins,  l'ordre  est  indlspenaablanxeiU  n^ces- 
nire,  non  aux  pattiasllara»  mais  à  l'SgUse. 

su.  SiNirnoovoiff  vididmnonA  unsaei»inent,  il  ftiut>  dans  les  : 
adultes,  l'intsnttoii  on  la  voiottté  de  le  recevoir.  Ge  conseatem^t  | 
exprès  ou  tacite  est  nécessaire  pour  la  validité  du  sacrement  :  • 
«  nie  qui  nunqnam  consentit,  sed  penitus  contradidt,  nec  rem  i 
«  née  dtaraetoem  susdpit  saeramenti  (l).vNous  avons  dit,  dam  | 
ks  adultes;  car,  pour  ce  qui  regarde  les  en&nts,  on  les  baptise  l 
sans  attendre  qu'ils  soieirt  en  âge  de  pouvoir  donner  leur  consente*  - 
ment.  L'Église  y  supplée,  d'après  l'ordre  établi  par  Jésus-Christ. 

ei3»  La  foi  n'est  point  nécessaire  pour  la  validité  de$  sacre- 
ments  qn'bn  reçoit  :  «  Fieri  potest ,  dit  saint  Augustin,  ut  homo 
«  integrom  habeat  sacramentum  et  perversam'Jldem  (2).  »  L'Ëglise 
ne  réitère  pas  et  ne  permet  point  de  réitérer  ni  le  baptême,  ni  la 
confirmation ,  ni  Tordre ,  reçus,  par  ceux  qui  ne  sonjt  pas  daps  S£^ 
communion ,  ou  qui  ne  professent  pas  la  foi  catholique,  à  moins 
qu'on  n'ait  lieu  de  douter  que  le  rit  sacramentel  ait  été  substan- 
tiellement altéré  par  le  mim'stre  de  ces  mêmes  sacrements.  CepeU' 
danty  comme  l'attrition  tient  à  r essence  du  sacrement  de  péni« 
tence  »  suivapt  le  sentiment  assez  généralement  suivi  ^  et  que 
^d'ailleurs  il  ne  peut  y  avoir  de  vraie  contrition,  ni  paifaite  ni  im- 
parfaite,  sans  la  foi;  le  défaut  de  cette  vertu  entraîne  infaillible- 
ment la  nullité  de  ce  sacrement.  Mais  II  est  encore  vrai  de  dire 

U)  Innocent  m,  di.  Mqjorest  de  Baptismo. -^  {1)  Uy.  m,  du  Bapttoe. 
c.  UT.  -.  Gonciie  de  Trente,  sessîou  ti,  di.  tx. 
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alors  qu«  le  snorement  de  pénitenee  ne  devient  nul  que  parce 
quMI  manqtie  d'une  partie  essentielle,  ou  que  )a  maiière  sieramec- 
telle  n*est  plus  complète. 

514.  IJn  adulte  ne  peut  recevoir  un  sacrement  dignement  el 
avec  fruit,  qu'autant  quMI  le  reçoit  avec  les  diqpesitions  requises. 
Ces  dispositions  varient  suivant  la  nature  des  sacr^neils  :  pour 
les  sacrements  des  marte,  elles  consislent  dans  la  ibl,  reqpéranœ 
et  la  douleur  de  ses  pédiés,  avec  un  eommeneement  d'amour  de 
Dieu  (1).  A  défeut  de  ces  sentiments,  le  baptême  ne  produit  pas 
la  grâce ,  et  le  sacrement  de  pénitence  devient  nul ,  invalide,  ne 
pouvant  subsister  sans  rattrition,  qui  fait  partie  de  ia  matière  sa- 
cramentelle. Quant  aux  sacrements  des  vivante,  on  ne  peut ,  gé- 
néralement, les  recevoir  avec  fruit  que  lorsqu'on  est  en  état  de 
grâce;  ils  sont  institués,  non  powr conférer  la  grâce  de  la  récmici'' 
liation ,  mais  pour  augmenter  la  grâce  sanctifiante  ;  celui  qui  les 
tecevrait,  ayant  la  conscience  chargée  d'un  pédbé  mortel,  se 
rendrait  coupable  de  sacrilège.  Nous  avons  dit,  générakment; 
car  il  est  des  cas  où  très-probablement  les  sacrements  des  vivants 
confèrent  la  première  gréfie  sanctifiante,  celle  qui  eStace  les  péchés 
et  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu  (S). 


CHAPITRE  VI. 

Pes  cérémonies  prescrites  pour  F  administration  des  sacrements. 

6i5.  L'usage  des  cérémonies  dans  l'administration  des  sacre- 
ments est  aussi  ancien  qu'il  est  universel.  De  tout  temps  l'Église 
a  observé  différents  rites  pour  l'administration  des  sacrements, 
réglant  elle-même,  sans  Jamais  porter  atteinte  à  la  substance,  ce 
qu'elle  a  Jugé  le  plus  convenable,  soit  à  l'utilité  des  fidèles,  soit 
au  respect  qu'on  doit  aux  choses  saintes ,  eu  égard  aux  temps  et 
aux  lieux.  Le  concile  de  Trente  déclare  que  «  ce  pouvoir  a  tou- 
«Jours  été  dans  l'Église,  à  l'égard  de  la  dispensation  des  sacre- 
«  ments,  d'établir  ou  de  changer,  sans  toucher  à  leur  substance, 
»  ce  qu'elle  a  Jugé  de  plus  à  propos  pour  le  respect  dû  aux  sacre- 
t  ments  ou  pour  Tutilité  de  ceux  qui  les  reçoivent ,  suivant  la 

(1)  Voyet,  ci-dessus,  le  a*  501.  —  (7)  T«yez  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
Théologie  morale,  tom.  ii,  n*  32,  etc. 
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ff  divénM  dM  lemps,  des  lieux  et  des  droonstances.  Cest  ee  que 
l^apMre  iMiMM  assez  etoiremeat,  quand  il  dit  que  P homme 
«  nauÊ  regarde  comme  k^  ministres  de  Jésus'Christ ,  et  les  dis* 
<i  penssOewPs  des  mystères  de  Dieu*  Et  il  est  asses  constant  qu'il 
i  s'est  senri  hif-jnèae  de  ce  pouvoir  en  plusieurs  occasions,  et 
i  partioilièrenent  pour  ce  qui  regarde  le  sacrement  de  Teocha- 
«  risUCy  loiaq«e»  ayant  ordonné  eertaine  chose  sur  la  manière  d'en 
d  user»  il  ijovte  :  Je  réglerai  le  reste  quand  je  serai  arrivé  (l).  » 

616.  C'est  parce  que  rÉglise  a  le  pouvoir  d'établir  des  cérémo- 
oies  pour  la  célébration  des  saint»  mystères,  l'administration  des 
saoremeiits,  qu'un  paaieur,  an  curé,  un  évéque  même,  ne  peut  ni 
les  omettre  ni  les  dianger  à  volonté.  «  Si  quelqu'un  dit  que  les 
<  rites  reçus  et  approuvés  dans  l'Église  catholique,  qui  sont  en 
«  usage diQBS  l'administration  solennelle  des  sacrements,  peuvent 
«  être  on  méprisés  ou  omis  sans  péché,  selon  qu'il  platt  à  ceux 
-  qui  en  sont  les  ministres ,  ou  être  changés  en  d'autres  rites  par 
«  un  pasteur  quiconque  ;  qu'il,  soit  anathème  (3).  » 

617.  Nous  l'avons  dit  :  l'usage  des  cérémonies  dans  Tadminis- 
trati<m  des  sacrements  est  anden  ;  il  est  aussi  ancien  que  le  chris- 
tianisme. Malgré  la  réserve  qui  leur  était  imposée  par  la  loi  du 
secret,  les  Pères  des  premiers  siècles  font  mention  de  j^usieurs 
eâémonles  qui  se  pratiquent  dans  l'Église  pour  radministration 
des  choses  saintes.  Saint  Justin  nous  apprend  que  de  son  temps 
ou  observait  des  cérémonies  dans  la  célébration  de  l'eucharis- 
tie (s).  Tertullien  en  marque  plusieurs  pour  le  baptême  (4).  Saint 
Cyprien  parle  des  exorcismes  qui  précèdent  le  sacrement  de  la 
r^énération  (6).  Saint  Cyrille  do  Jérusalem  rapporte  une  partie 


(i)  Déclarât  (TridJentiiia  synodiis)  banc  potestttem  perpetuo  io  Ecclesia 
foisie,  Qt  in  sacramenloniiD  dispensattone,  aalva  illomoi  subatantia,  ea  tlatoe- 
iH^,  Tel  mataret,  qaae  «iscipieBtivm  utilitati,  aeu  ipaoram  sacramentonim  ve- 
aerattoDi,  pro  rcMm,  temporum,  et  tocoram  yarietate,  magifl  expedb^  judicaret. 
Id  aotem  apoatoios  dod  obacore  tîsos  est  innuisse,  cum  ait  :  Sic  nos  existimet 
homo,  at  ministroa  Christi^etdispensatores  mysteiibmmDeiCICor.  4, 2).  Atqoe 
ipsum  qofdeai  hac  potestate  iiaom  esse  satis  constat,  cnm  in  mitltis  aliis,  tnm 
io  hoc  (Eoeiiaristite}  tacramento,  cwn  ordioatis  nonnnUîs  circa  cjas  usom,  Cae- 
tera, in<|iiit  (t  Cor.  11),  eum  Teaero  disponam.  Sas,  xxi,  eh,  ii.  —  (2)  Si  quia 
dixerit,  receptos  et  approliatos  Ecdesiœ  catholicœ  ritiis  in  solemni  sacramen- 
torum  administratione  adliiberi  consuetotf,  ant  aontemni,  aut  sine  peccato  a 
ministrfs  pro  libitu  omittt,  aut  In  noYOS  alioa  per  qoemcumque  Ecclesiamm 
pastorem  motari  posse;  anatbema  sit.  ConciU  de  Trente,  sess.  vu,  du  Sacre- 
menis  en  général^  can,  xui.  *  (3)  Apol(^e  n.  -.  (4)  Livre  de  la  Couronne, 
c.  ui;  et  Ht.  du  Baptême.  —(5)  Lettre  txx?i. 
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des  cérénumies  du  baptême  et  du  sacrifiée  de  la  HMiae  (f).  SafaI 
Augustin  neoB  donne  pour  predve  dn  péshé  originel  lea  ezeMmes 
qu'on  ftJt  sur  les  catéchumènes  (3).  Il  parle  encon,  «test  que 
piosieurs  antres  Pèresi  des  renondatkMiB  et  de  la  preftwiauéefet 
qu*on  fait  Mre  à  cent  qui  doirent  Me  HapItoAk  AJoHea  à  ces 
témoignages  les  anciens  sacramentaMB  ou  ittueto  te  Vtifkm  la- 
tine, les  Hturgles  et  les  eueologes  de  ¥ÈfiM  gteofie.  PartM, 
diez  les  schlsmatiques  et  les  héréHques  d*Offen^  ^tàsÊtmi  aème 
dont  les  sectes  remobtent  an  éhiqtiièiiie  ^slMO)  oeoiiM  âiea  les 
datlioliques,  IVrdnifnistratlon  solenneNe  des  saerelneiitiestMooB- 
pagnée  de  rites,  de  Hyijdbotes,  deeéi^étuonMs^  doittMiptffM^redeB, 
étant  reçues  patrtout,  A'ont  pu  Tenfr  que  dfes  apôMs. 

618.  Ces  cérémotkfestoï&td^uae  grande  irtimé  pour  le» fldèlei. 
Celles  qui  précèdent  le  sacMmM^eftetfl  à  exefteè  la  M^  la 
piété,  et  nous  préparent  à  le  i^beroflr  avee  fhiit  OiHee  foi  llae- 
compagnent  en  marquent  la  safntefé,  nouspAlètMit  de^respeet, 
et  élèvent  nos  âmes  à  la  pmisée  des 'cheses  divines.  OeMes  qtA  sol- 
vent  le  sacrement  nous  rappellent  les  ofai^tleM  qu'il  nous  Im- 
pose. Toutefois  les  cérémonies  purement  eeoMsIaiflqnes  neconft- 
rent  point  la  grâce  par  eRes-mémes  ^  mafs^  en  nous  iUsant  ateux 
connaître  la  nature^  les  effets  et  la  sainteté  des  sacroments^  et  en 
nous  disposant  à  les  recevoir  avec  plus  de  dévotion ,  etles^enoon- 
rent  à  nous  obtenir  des  grâces  plus  abdndâlMés» 

619.  Blâmer  Tusage  des  cérémonies  de  rÉgMse,  cotaune  lelbnt 
les  protestants  et  les  calvinistes  surtout  »  paite  xfà'û  en  est  cpi^* 
ques-unes  qui  Ont  du  rapport  avec  celles  que  pratlqualeM  les 
gentils,  ne  serait-ce  pas  blâmer  en  même  teilipâ  l'vage  de  la 
prière,  Tusage  des  hymnes  et  des  cbants  sacrés,  l'usage  de  nos 
temples,  le  culte  extérieur^  en  un  mot?  Car  la  prière  aussi,  et  les 
chants  religieux,  et  les  temples»  étaient  eà  usage  chez  les  païens. 

620.  Il  serait  à  désirer,  pour  une  pins  grande  uniformité,  que 
le  rituel  romain  fttt  exactement  suivi  dans  to«s  les  dioeèses  :  ce 
qui  pourrait  se  faire  d*autant  plus  facilement  que  les  rltuds  par- 
ticuliers et  propres  à  certaines  Églises  sont  généralement,  à  peu 
de  choses  près,  confimmes  an  rmuain^  po«r  œ  qid  regarde  les  ! 
bénédictions  et  radministration  des  sSEeremeats.  Le  veen  que  nous 
émettons  est  bien  légitime,  puisque  c^est  le  vœu  du  salnt^iége.  En 
effet,  nous  Usons  dans  £  bref  de  Paul  V,  pour  la  punlication  du 
rituel  romain  :  «  Tout  étant  ainsi  réglé,  il  ne  restait  plus  qu'à 

(1)  catéchèses.  —  (})  Liv.  vi,  contre  Julien  lepélàiien,  t.  ▼. 
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t  renfermer  dans  un  seol  Yohune^  sciimi  de  Tantorité  du  siège 

■  apostoUqae,  les  rites  sa«râi  et  pnn^dD  FÉglise  catholique  qui 
«  doivent  être  obsenrés,  dans  Tadministration  des  sacrements  et 

■  autres  fonctions  ecclésiastiques^  par  ceux  qui  ont  charge  d'Âmes , 
«  afin  que  œn^,  se  conformant  nni^oement  à  la  teneur  de  ce 
«  volume,  accomplissent  leur  ministère  d'après  tme  règle  -fixe  et 
«  unique,  et  marchent  d'accord  et  sans  scandale  sou»  une  même 
«  direction,  sans  être  plus  Jamab  détournés  par  la  multitude  des 

•  rituels  déjà  existants.. ..  C'est  pourquoi  nous-mêmes,  ayant  vu 

•  que  les  rites  reçus  et  approuvés  de  l'Eglise  catholique  se  trouvent 
'  compris  ^  leur  ordre  dans  ce  rituel ,  nous  avons  Jugé  à  propos, 
«  pour  le  bicai  public  de  l'Église  de-  Dieu»  de  le  publier  sous  le 
<  nom  de  Mituel  romain.  A  ces  causes,  nous  exhortons  dans  le 
«  Seigneur  nos  vénérables  frères  les  jpatriarches,  archevêques  et 
«  évéques ,  et  nos  chers  fils  leurs  vicaires,  les  abbés,  les  cur^,  et 
-  généralement  tous  ceux  à  qui  il  appartient,  en  quelque  lieu  qu'ils 
«  se  trouvent,  de  se  servir  à  l'avenir,  dans  les  fonctions  sacrées, 

•  comme  enflmts  de  l'Église  romaine,  du  rituel  publié  par  l'auto- 
«  rite  de  cette  Église  mère  et  mattresse  de  toutes  Tes  autres;  et 

«  d'observer  inviolablement,  dans  une  chose  de  si  grande  consé*  . 
«  qnence,  les  rites  que  TÉglise  catholique  et  l'usage  de  l'antiquité, 

■  approuvé  paûr  elle,  ont  prescrits  (i).  »  ,  } 

i 

(1)  Ce  bref,  qui  commence  par  les  mots  Apastolieœ  s$âis^  «t  da  17  joia  1614* 
et  te  tnwve  npportéen  tète  da  Rituel  romain. 
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TRAITÉ 

DU  SACREMENT  DE  BAPTÊME. 


621.  Le  mot  baptême  signifie  ablutûm,  immersion,  du  mot 
{irec  qui  répond  aux  verbes  tatins,  lavare,  abluere,  Ungere^immer- 
ijere;  en  flrançais ,  laver.  Tous  les  peuples,  comme  l'a  remarqué 
i:$ergier,  ont  compris  que  Paetioa  de  laver  le  corps  était  un  8}'ro- 
DOle  de  la  purification  de  TAme. 


CHAPITRE  PEEMIER. 

Pe  la  notion  du  sacrement  de  baptême  et  de  son  institution. 

r 

622.  On  définit  le  baptême  :  «  Un  sacrement  de  la  loi  nou- 
«  velle,  institué  pour  effacer  le  péché  ori^nel,  et  nous  régénérer  en 
«  Jésus-Christ  ;  »  ou  simplement,  comme  dit  le  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  le  sacrement  de  la  régénération  dans  Femi  par 
la  parole  (l).  En  effaçant  le  péché  originel  que  nous  apportons  en 
naissant  y  le  baptême  efface  en  même  temps  les  péchés  actuels 
que  les  adultes  ont  commis  avant  d*être  baptisés ,  et ,  en  nous  ré- 
générant, il  nous  fait  enflEints  de  Dieu  et  de  TÉglise,  d'enfants  de 
colère  que  nous  étions  comme  enfants  d*Adam. 

628.  On  distingue  dans  Técole  trois  baptêmes  :  le  baptême  d*eau, 
fluminis;  )e  baptême  de  feu,  flaminis;  et  le  baptême  de  sang, 
sanguinis.  Le  baptême  d*eau  est  le  premier  des  sept  sacrements 
institués  par  Notr<^^igneur  Jésus-Christ;  il  est  ;  suivant  l'expres- 
sion du  pape  Eugène  IV,  la  porte  de  la  vie  spirituelle  :  nitœ  spiri- 
(ualisjanua  (2).  Le  baptême  de  ten  n*est  autre  chose  que  le  désir  de 

(1)  Becte  et  apposite  definitnr  iMptiimaiB  esse  saerainentam  nfgMieratioiiis 
l»cr  aquam  îd  verbo.  Part,  ii,  du  Baptême.  —  (2)  Déeret  pour  les  aroiéBieBt. 
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recevoir  te  laerement  de  baplème,  aeeorapagné  delà  cbarité  par- 
faite. Le  bapttme  de  laag  Cit  afaiai  appelé,  parée  qa*U  consiste 
dans  te  martyre,  dans  refltasieii  dtt  suig  qiie  roQ  veree  po«r  Jésoe- 
Christ.  Ni  le  Imptème  de  lira ,  ni  te  baptÀne  de  aang,  ne  sont  des 
sacrements;  pe  ne  sont  pas  de  vrais  baptêmes  ;  on  ne  tear  donne 
ce  nom  que  parce  cp'lto  purifient  rame  de  ses  péchés,  et  qu'ils  peu- 
vent suppléer  au  sacrement  dans  ceux  qui  sont  dans  I  impossibilité 
de  le  recevoir. 

634.  Il  est  de  foi  que  le  baptême  d*eau  est  un  sacrement,  et 
qu'il  a  été  institué  par  Motre-Seigneur  Jésos-Christ  (l).  L'Écriture 
sainte,  l'enseignement  des  saints  Pères,  la  pratique  générale  et 
constante  de  l'Église,  les  décisions  des  papes  et  des  conciles ,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  D'ailleurs ,  les  hérétiques  du 
seizième  siècle  sont,  sur  ce  point,  d'accord  avec  les  catholiques. 
Hais  on  ne  peut  déterminer  avec  précision  le  temps  où  ce  sacre- 
ment a  été  institué.  Saint  Thomas  pense  que  cette  institution  eut 
lien  lorsque  le  Sauveur  sanctifia  l'eau  par  l'attouchement  de  son 
corps,  en  entrant  dans  le  Jourdain  pour  y  être  baptisé  par  saint 
Jean  (2).  Nous  trouvons  te  même  doctrine  dans  le  catéchisme  du 
concile  de  Trente,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  Il  est  clair  que 
«  le  baptême  fût  institué  lorsque  Notre-Seigneur  Ait  baptisé  lui- 
«  même  par  saint  Jean.  Saint  6f  égoire  de  Nazianze  (8)  et  saint 

Augustin  (4)  disent  que,  dans  ce  moment,  l'eau  reçut  la  vertu  de 
•  régénérer  en  donnant  la  vie  spirituelle.  Au  reste ,  une  grande 

preuve  de  cette  vérité,  c'est  qu'au  baptême  de  Notre-Seigneur, 
«  la  sainte  Trinité  tout  entière,  au  nom  de  laqudle  on  confère  le 
«  baptême,  manifesta  sa  présence.  La  voix  du  Père  fût  entendue , 
«  la  personne  du  Fils  était  présente,  et  le  Saint-Esprit  descendit  en 
«  forme  de  colombe.  De  ptes,  les  cieux  s'ouvrirent,  comme  ils  s'ou- 
«  vrent  pour  nous  par  le  baptême  (5).  » 

625.  Le  baptême  de  saint  Jean  n'était  point  un  sacremttit  pro- 
prement dit;  ce  n'était  qu'une  œuvre  de  pénitence,  par  laquelle  le 
Préenrseur  préparait  les  voies  du  Seigneur,  et  disposait  les  Juifs  à 
recevoir  le  baptême  de  la  régénération.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  de  Jean  furent  baptisés  du  baptême  de 
Jésus-Christ  (6).  Aussi,  le  baptême  de  Jean  n'avait  pas  la  même 
vertu  que  le  baptême  institué  par  Notre-Seigneur.  Les  luthériens 

(1)  Vovei,  cKdcmis,  le  n«  57d.  -- (2)  Som. ,  part,  m,  queit.  Sô,  art.  l.  » 
(3)  Diacoon  aor  la  nathrité  do  Saufenr.  -*  (4)  Sermon»  xix,  xxxTi,«te.  — 
(â)Gaté6MaiBedQ  esnctte  de  Traite,  part  n,  dm  Baptême.^  (•)  Ajetes  daa 
apMrai,  c.  zix. 
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et  les  cahriaMmontélé eondanmétpar  le  eonefedi Trente poir 
aroir  sôeteM  le  ooBtraire  :  «SI  «ôb  HaaH  bepHnautt  doeii- 
<  nii  haMsM  eaflMleBi  vim  oem  kefUlnie  OuMI^ 

•  fit  (I).  • 


CHAPITRE  II.  \ 

De  ta  matière  et  de  la  forme  du  sacrement  de  baptême. 

626.  La  matière  et  la  forme  sont  les  deux  parties  essentielles 
du  sacrement  :  AeeedU  verbum  ad  elementum,  etJU  sacramen-- 
tum  (2). 

▲ETKLE  L 

ne  la  natièie  du  Mcnmwt  de  baplAsie. 

637.  La  matière  nécessaire  du  sacrement  de  bafitéme^st  l'ean 
naturelle.  Cette  proposition  est  de  foi,  contre  Luther  et  Calvin^  qui 
ne  regardent  pas  l'eau  comme  absolument  nécessaire  à  la  yalidité 
de  ce  sacrement:  «Si  qoelqu'un  dit  que  Teau  vraie  et  naturelle 
«  n*est  pas  de  nécessité  pour  le  baptême,  etque,  par  conséquent, 
«  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus^Christ ,  Si  r homme  ne  renaft 
•  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit^  doivent  être  entendues  dansuiuens 
«  métapbûrique,  qu'ii  soit  anathème  (S).  »  Ce  décret  se  Justifie  non- 
seulement  par  lui-même,  mab  encore  par  l'Écriture  sainte,  ren<- 
seignement  des  saints  Pères  et  la  pratique  de  l'Église,  «Si  quel- 
«  qu'un,  dit  Notre-Seigneur^  ne  renaît  de  Veau  et  du  Saint-Esprit, 
«  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (4).  »  Nous  lisons 
aussi,  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que  l'eunuque  de  la  reine  de 
Gandaee  dit  à  Philippe  ;  Void  de  Veau;  qu'est-ce  qui  empêche  que 
|e  ne  sois  baptisé?.**  Et  ils  descendirent  tous  deux  dans  reotc»  et 
Philippe  baptisa  l'eunuque  (&).  Est-ce  qu'on  peut,  dit  saint  Pierre, 


(1)  8SH.  vn,da  BspléAS,  csn.  l.^(2)Triltéuu,  Sdir4alatlnii.^{a)SI 
t)ui8  disent,  squam  veram  et  natnnlem  nonene  de  neoeaiitate  baptiBmi,  atqae 
ideo  verbe  iUsDoabiiiioitrileio  Christi:  llialqQliieBitwiftMriteseqea  et 
Spirito  Stacte,  ad  Betaptaonni  attqwuii  aslassaiit;  anithwnasit  Ssss.  n^Mu 
te^^Aiw^  eeii.  ih -*  (4)  iKd  qoiB  naitiis  fiMrit  et  afesetipUta  êiaele, 
potest  introiie  in  regnam  Dei.  Saint  /ean,c. m,v.  S.  —  (5)  Dom  km^-pse 
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nom  mfkimf  #virolr  û%  IVm  po«r  Implmst  cis  gens-là  (I)?  Les 
apôtres  preDaient  donc  à  la  lettre  les  paroles  de  Nètre^elgfieur; 
Us  regHdfltaBt4s»  l'asa  m&Éàam  nMèto  aéeeiMlreiii  baptême. 
Voilà  fompÊêMmwtÊÊÊlB  Mms  eatUgiMlit (li'ttBè  peht y  avdir  de 
taptêsM  lias  Mon  :  mkafmm,  m^  M  èapiimTéê,  mt  ndût 
ànffÊÊMm  (i^  On  fwirràit  MHMre  feRer  stfut  Ivflitii  <ê),  Tertnl- 
IkD  ii}^'mÈÊ/^0/frlm{Ê)^  wtàxA  OfrmàelénaOeaï  (è),saîiit  Ba-  ' 
iBe  (7),  hM  «ligoirs  ds  IfjiBè  (Sj/eidiil  Jean  Cbrysoet^mefo),* 
saint  ilidlMisa  (10)^  et  »gfeéiilelneit  les  Pères,  fes  papes  et  les 
eottcllea  t^ni  ma  ttwM  dn^lMptèM.  IIM4I  wMI  de  Mre  remar- 
(tmr  ^pn^danslesdlMieiilss  Églises  d'Oitenl^coBinie  dans  eelles 
d^Ocddent,  Inbapténeiie^tf^diiiiidstM  Jamais  qo'afec  de  Fean, 
et  qu'on  m  pont  Msigner  à  èetle^pratique  gébérale  dr^autre  origine 
que  eelo  da  iMstlaniSBM. 

038.  D'aWan^  «le  M^tltti  étsnl  abMtanieAt  néeessalre  an 
«  saM  fnttÊimmmmmtMùy  Hèii  È^ttdt  phis  propre  poor  en 
«  devodir  la  matière  que  Tean  natOMUe ,  qui  se  troerlre  partout 
«  6ons  la  main  de  tout  le  monde.  De  pins,  l'eau  représente  très-bien 
•  l'effet  du  baptême;  ellelifve  testfOUlUures  du  corps,  et  par  là 
«  même  exprime  sensiblement  la  yertn  du  baptême  sur  Fàme, 
«  qu'elle  purifie  de  ses  pésliës.  Snin ,  ooflune  l'eau  a  la  propriété 
«  de  refroidir  le  corps^  ainsi  le  baptême  a  celle  de  calmer  l'ardeur 
«des  pnssiotti  <ii)«  •  C^eei  la  ymiè  de  saint  férême  :  Sieut 
ofiw  reftêffep&t^irthmm  torpoHSi  itu  Mq^imus  oHhrtm  conçu- 
tùcmiia  (11). 

6S0.  TouSe  ean  nattaseMe  salll  pour  ta'viMdllé  du  baptême.  On 
peut  baptiser  atw  de  Pea«  de  mer,  de  vivfti»,  Vétang,  éelbn- 
taine,dep«lls,4ecllBnie,depMe.  Enuà  mot^  tstleeaupro- 
pnaM&t  dlte^  qni  niest  poiàt  sUbstwtfelftnMint  alléfito/qualle  que 
seltsa  qwdlté^  pMH  dsnrir  de  manière  au  bapCéme;  mais  l*hnUe, 
le  Tin,  toefâre,la^èièM»  nltoitt  ««ive  HqoMe  qui  n'M  pas  riri- 


Tiam»  ▼<aeHiBt  jjqasw^MiitnMiretiiteBttachast  Bios  sfat^mapràMfcet 
me  iMiptiiari  t...  Et  descesderuat  uterqoe  in  aqaiin#  PUUhms  et  tuauciw»  et  \ 
baptbaTit  enm.  àeta  des  ap&tru^  c,  tui»  v.  36  et  38.  —  (l)  Tune  reipoodif  { 
P«lnia:  Nani^âsqiiilB  qoliprsIilberei^tekt^Qtnofl  baptizSBiCDr  hi,  qniSpi-  : 
ritHaSttKtan  aeeepMalsieiiteln^? IMSmii r.i ^^ 47. ^ (S)  Trcmxf, 
«vr  eoM /«aii.^(3)  Apologie  n.  —  (4) Urre  da  BaptéSM.  —  (5)  Lettre lxx. 
-(6)  esléofaèis  m.  ^(H  lifve  da  sslal-lvilt.  «-- (S>Mmvs  nr  le  Bêp- 
tins.  «.<9)«énéils  tt^  sur  sHal  Mare.  ^  (10)  Liv.  des  Saonnsafti,  e.  ▼. 
-(U)  GMéchtaas  da  eSMile  dt  mate,  faH.  v,  da  B^SIms.  ^  (n)  Ut- 
trei 
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tablMBent  de  Teav  natarelle ,  n'otttt  {m»  une  wMkt  eoMpélentB 

à  ce8aGraBeiit(t). 
680.  Pourquoi  y  ait  b^téme,  ilteitqii'ily  «ItabkLtioii*  LV 

blution  peat  se  Mve  par  iBAMtoo,  m  par  imnuKitn^  mu  par  aa- 

persioD.  «  L'Égliie  admet  troli  laçena  de  doniier  le  lMplèMed*«De 
manière  valide ,  savoir  :  en  pkMigeant  le  haptiaé  dans  Teatt,  oo 
en  versant  Teau  sur  lai,  on  en  la  répandant  anr  son  aorpa  par 
asperskm.  Il  est  eertain  que  le  baptême  est  vaUde  avae  loue  de 
ces  trois  manieras.  L'eau  m'est  employée  dans  le  baplème  que 
pour  signifier  la  pnrlfieatkm  de  l'àflse.et  «'est  pour  oette  raisoB 
que  saint  Paal  dit  que  nous  sommes  lavés  dans  œ  saeremait. 
Or,  il  y  a  également  ablution»  soit  qu'on  plonge  dans  l'eau, 
comme  TÉglise  l'a  pratiqué  pendant  longtemps;  soit  qu^on  verse 
Veau  y  comme  c'est  aujourd'hui  l'usage  universel;  soit  enfin 
qu'on  en  fiisse  seulement  une  aspersion,  comme  on  erott  que 
saint  Pierre  fût  obligé  de  la  faire  lorsqu'il  oonvertti  et  baptisa  en 
un  seul  jour  trois  mille  personnes  («a),  » 

ABTKXB  IL 

De  Is  foime  do  ssaremcat  de  baptême. 

6$  1 .  La  forme  du  baptême,  pour  PÉgMse  ladne,  est  ainsi  eoQCtte: 
Ego  tê  bapiizo  in  nomine  Patrù^et  Ft'M,  et  SpMius  Swteii; 
oUy  en  français  :  Je  U  baptise  au  nom  du  Père^  et  du  Fiis,  et  du 
Saint-EifTit,  Elle  exprime  l'action  du  ministre  qui  baptise,  la 
personne  qui  est  baptisée,  et  rinvocation  expresse  et  distinete  des 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  au  nom  desquelles  oa  doit 
baptiser,  sdcrn  l'ordre  de  Jésus-Christ.  Allez,  emeigne»  tMtee 
les  nations f  en  baptisant  au  nom  du  Père^  et  du  Fils^  et  du  Saint- 
Esprit  {$).  Cette  forme  est  essentielle  au  sacrement;  elle  est  abso- 
lument nécessaire  :  omnino  neeessaria  est  (4).  On  lit  aussi  dans  le 
décret  d'Eugène  IV  aux  arméniens  :  ■  La  forme  du  baptême  con- 
«siste  en  ces  paroles:  Je  te  bapiiseaunom  duPère^etdu  Fils, 
«  et  du  Saint-Esprit,  Nous  convenons  cependant  qu'on  administre 
«  un  vrai  baptême  en  disant  :  Un  tel^  serviteur  du  Christ ,  est 
^  baptisé  au  nom  du  Père,  et  dn  Fils i  et  du  Saini-Esprit;  ou, 

(I)  Voyeioe4|iieaousaTûDi  dit  dam  la  TkMs9ie  fforiOe,  ftmi.  ii,  ii*a3»e/c. 
--  (2)  CstéokiiMM  eu  coMBUe  dt  Trente,  part,  m.  duBaptéms.  -^(3)  Enalei 
i^rgo  docete  omnes  gmtes,  baijptiitotes  oos  ia  Muiae  Fatris,  et  Fiili*  et  Spiritus 
SancU.  Saint  Matthieu,  c.  xxtui,  v.  19  ^  (4)  aitod  romaio,  du  Baptême. 
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«  Un  tel  est  hapHfépar  nos  mains  em  nom  du  Père^  et  du  l^ils,  e*. 
t  du  Saint-Eq>rit  (1).  »  Cette  formule,  usitée  chez  les  Grecs,  est  la 
même,  quant  au  fond,  que  eeile  des  Latins. 

639.  La  néceartté  âe  baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saini-Eiprit,  en  prononçant  disttinctement  le  nom  des  trois 
persoBues  divines,  résulte  non-seulement  des  paroles  de  Jésus- 
Okrist  à  ses  apôtres,  mais  encore' de  la  tradition  et  de  la  p.^tique 
de  rÉgHse.  «  La  loi  du  baptême  nous  a  été  imposée,  dit  Tertullien» 
«  et  la  forme  en  a  été  prescrite  par  le  Seigneur  :  Allez,  instruisez 
<  fùutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père^  et  du  Fils,  et 
«  au  Saint-Esprit  (i).  »  Et  ailleurs  :  «•  Jésus^Christ  a  donné  l'ordre 

•  à  ses  disciples  de  baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
■  Saint-Esprit;  non  pas  au  nom  d'un  iseul,  car  nous  ne  sommes 
-  pas  plongés  une  seule,  mais  trois  fois,  à  chacun  des  noms  des  trois 
«  personnes  (8).  »  Sahit  Cyprien  (4),  satot  BasUe  (5),  saint  Am- 
broise  (a),  saint  Jérôme (7),  saint  Augustin  (8),  et  autres  docteurs, 
s'expriment  comme  Tertullien.  Aussi  trouve-t-on  la  même  formule 
dans  les  anciens  sacramentaires  ou  rituels  des  Églises  d'Occident, 
et  dans  les  anciens  eucologes  des  Orecs. 

633.  «  Les  pasteurs  enseigneront  donc,  en  termes  clairs  et  à  la 
«  portée  de  tous,  que  la  forme  vérilable  et  essentielle  du  baptême 
«  est  dans  ces  mots  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
«  du  Saint-Esprit.  C'est  en  ces  termes  qu'elle  a  été  donnée  par 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsqu'il  dit  à  ses  apôtres  d'aller,  et 
R  d'enseigner  toutes  les  nations,  en  les  baptisant  au  nom  du 
«  Pire,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Par  ce  mot,  baptisant, 
m  l'Église  catholique,  assistée  de  l'Esprit  de  Dieu,  a  toujours  com- 
«  pris  que  l'action  du  ministre  devait  être  exprimée  dans  la  forme 

•  de  ce  sacrement;  et  c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  dit  :  Je  te  bap- 
«  tise.  Outre  l'action  du  ministre,  il  était  nécessaire  encore  d'ex- 

(1)  Forma  autem  (bsptîsiiii)  est  :  Ego  te  biptixo  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritm  Sanctl.  Hon  tamen  negamas,  qoin  et  per  illa  verba,  baptizetur  (bap- 
tixator)  taUs  servus  ChrUti  in  mmiine  Patris,  et  FilH,  et  Spiritus  Sancti; 
vd,  baptùuUur  marUbus  meis  talis  in  nomine  Patris,  et  FilH,  et  SpMtus 
Sancti,  yerum  perflciatnr  bapttsma.  Décret  pour  les  Arméniens,  —  (2)  Lex 
tiogeadi  iiapoaita  est,  et  forma  pnieaeripta  :  Ite,  inquit,  docete  nationea,  tin- 
gentes  eos  in  nomine  Patris,  et  FUii,  et  Spiritus  SancU.  Liv,  du  Baptême, 
H*  xiii.  —  (3)  Mandavit  ut  tingerent  in  Patrem,  Filium,  et  Spiritum  Sanctom  : 
non  in  nnam,  nam  née  semel,  sed  ter,  ad  singula  domina  in  persenas  singulai 
tioginrar.  lA»,  contre  Preaséas,  n*  xxvi.  —  (4)  Lettre  lxxiu.  —  (5)  Liv.  da 
SaM-Eipril,  n«  xir.  —  (6)  livre  des  Mystères,  c.  iv.  ^  (7)  Liv.  iv,  sar  saint 
Mattbien.  —  (S)  Liv.  m,  du  Baptême,  c.  xv;  et  liv.  vi,  c.  xxv. 
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«  primer,  la  penHume  de  celui  qui  reçc^t  le  bayUme,  et  la  eaïue 
«  principale  qui  le  coii|èce;  ^  pour  cela  pn  a-iyauté  1^  mot  h»  et  le 
«  nom  de  chacune  des  Uo»a.per^op€(i,de4^jH4itfAXri|xité;  d'où 
«  est  résultée  laii;)i|iie<eutière  du  baptèoie».Ti|»çpe  en  oes  termes  : 
«  Je  teiaptUieAU.  nom  4u  Père^  et  4|i  File»  et  ^.^titrJEeprit. 
«  Cen'est  pas,  en  effet|.  la  penoni^e  seule  du  f)lA^  <^e  le  sa- 
«  cr^enJ^  quoique  Jean  dise }  Cest  âM.  q^i  buptiee;  mis  ce  saut 

•  les  trois  pars^vmes  de  la  ^f^tf^  Trinité  eim»^ 

•  m  nom,  il  est  employé  an  )rîngnlier,  90^  d!eipUgu^  dairenuMit 
«  que  les  trois  ,p9isQ»nes  9'wt  .qu'une  même  natales  et  ui^e  tpàa» 
«  divinité^  il  ne  se  rvpp^^  P^  directement  au^pemgmie^,  mais 
«  k  la  substance,  à  la  vertu  et  ^'la  pui^s^op  divinci,  qqi  est  la 
«  même  dana  les  tirois  pfjyouiies  (l)- » 

684«  On  Ut  dans  )f9  -^^s^  4^  apHtr^  qjie  plu^um  Airent 
tiaptl^ée  au  nom  de  J^ns-Chii^t  ;  in  nomim  Je^nênChrUti  (2)  :  ce 
qui  n*est  point  contraire  4  pe  qnei^oiiB  avapf»  ^(  df  la  néi^emlté  de 
baptiser  au  nom  du  Fère>  et  du  Fils^  et  du  Saii^£spri(«.Gar  «  le 
«  baptême  qu$iea^patrçs  deimaient  au  nom  d,e  JénterOifiet  n'est 
«  autre  chose  que  le  baptême  institué  pa^  Jâsuf-dulst.  Ils  Fappe- 
«  latent  ainsi  poui:  ledistinguer  du  baptême  djd  Jean,  sans  s'éjoigner 
«  d'aUIeum»  pour  le  cmiiéreri  de  la.  forme,  ordinaire  et  copunune, 
■  qui  exprime  distinctement  les  noms  dea  tr(>i|i  personnes  de  la 
«  saUite  TrinjUié,  Saint  Paul  a  efnpb^y^  la;nêm^  n^anièreii^  parler 
«  dans  son  épitrq  an^  (j^t^  (;)  :  Vk^s  iifUf  qyi  amie  été  bagiisés 

•  en  Jésue-Càfiet ,  po^e  vous. élee revins  4e  Jésus-ChriU*  Ces 
«  paroles  sigiiifiefit  simplemenjt  qu'il»  avisent  été  baptisés  dana  la 
«  foi  de  JésusrChristf  mais  non  «|¥ee  une  focmale  différante  de 
\  celle,  ^f!^  le  3ap¥jsttr  avait  pres^te  (4).  » 


CHAPITEE  m* 

Dee  ^ti  du  sacrement  de  baptême. 

ea4#  Les  deux  principaux  eCfets  du  baptême  sont  la.grêise  qui 

(1)  CatéchisoK.  do  ooncUe  de  Trente»  pwrU  u,  du  as^êoftOu  *-^94  Àctei  des 
epôtres^cii,  Y.S.-*(3)aui,  T.  27.  ^(4)  Catéchl^Dt  du  OMicito  de  Tratc, 
part,  n,  du  BeplèoM.  *  Voyei,  ponr  les  quectiont  pntiqHes»  ce  que  nom  e;roiM 
dit  dans  la  Th^logie  morale,  tam  u,  n*"  66 


Digitized 


by  Google 


WJ  BÀPTâUB.  415 

iKHirrégéiière  en  Jésua^Cmitt,  et  1^  caraiMèrf^  que  ce  wcrement 
imprime  dans  notre  àme. 

ARTICLE  l. 

De  la  crtoe  que  conAn  l^iteieiDeni  dBtepMnn 

6S6.  Le  saerment  de  kq^téne  œi^ère,  4  tow  «fiy^qui  le  ^- 
çoivtnfrdIgntaieBty  la  grAee «anotUante qttilee Jceid «gréedrtee  à 
Dieu  et  ta  pnrifle  eBMreiMQt.  Galke  grtee  dtentt  le  péqbâ  oj^ginel 
que leeenftnte apportent  eo^ neieMol; U-(iff9fie, eD,<^trQ,  dane les 
adultes ,  lee  jpéAH  actiieie  qa'ils  ont  eonuoie  ayant  le  bapt^e, 
et  remet;  teeitM  les  peiMt  spMmelftes,  dae^rian  pMi^>  quei  qu'il 
floit.  TeHe  eil  la  daekrkie  4e  ÏÉ(^'.  «.Si  iquirt^Si^un  dit  qiHi  la 
«  grâee  #»  NelKe^M^wvr  Jésns-Cltfiel;  qui  ept  A»nttrée.  par  le 
«  baptême,  ne  remet  pas  roffenaa  dn  fthMi.w,  fue^.  tout  ç»  qa*il 
«  y  aprepremenk  et  férilablemeat  de  pWié  .n'est  pas  ejiksvé  et 
«eflBfeeé^iMtis  qpp cetteeteMasiOB «msisie imtematf  dans  j» npn 
«  IttpvtatkNH)  qi^li  sott aneibèma.  GarDieo  nafaaitxjien  dms  peax 
«  qui  soBt  régénMs,  et  8  n 'y  a  paa  de  cQidflWlMtfw  sppr  ce^x  qui 
<  MUt  TéiilaUemeiU  enaMTelis  dans  la  i«ert  eere^  «Mn^Qvrist  par 
«  leboptène,  qid  ne  maiehent  pokitseiw  la  clMik»  Jnais  q»)t  ^^ 
«  pedHaal  le  lieil  homme  et  serieitHeirt  du  nfimeà^  qui  est  créé 
«  sekrn  Dieu ,  sont  devenue  inaoceats^  puirs»  im»  te^e,  apcé^les 

•  à  Dieu,  ses  héritiers  et  les  coYiéfUHm  de  ^éspiHCtMrisi»  en  sorte 

•  qaV  ne  reste  rieo  d»  tonrqui  pidsse  les  empMt^  d'^ntreff  im- 
«  Biédiakoamit  dans  la  aiel  <l).  »  SntvanI;  le  «déciret:  d'fiugèae  IV 
au  arméniens,  *  l'effot  du  saeDement  4e  baplAma  est  la  rémission 
-  de  tout  péché,  soit  originel,  soit  actuel  ;  aussi,  de  toute  peine  due 
«  au  péché.  Cest  pourquoi  on  n'impose  aucune  satisfaction  aux 
«  baptisés  pour  les  péchés  qu'Usent  commis  avant  le  baptême;  et 


iU  SI  qfm  per  ieaa  QMti  ])oi9JAi.ne«tri  grMiain,  quae  i&  baplismate  cod- 
Mv^M^knai  wigiqelii  v%^g^  renûtU  negi^t;  sut  etiain  absent  no^  tolU  totom 
îdqiiQdvflieia^piaiinampecffiairatioeeQihab^  sediUuddicit  tantamradi 
aitjumiiQyttUriiMa|taaa.aU.  laremUiisiMai  aibU  odit  neus;  qata  niliil  es 
daasalftifif(i.ii&i|a|  ¥«n  eoaaepoiti  wmi  ooa  Ql^rMo  per  baptisma  inmQrtepi 
qui  aoa  tswm^usa  caoMOMMabu^vt  ^«ej  Tcifeceia  bomiaev  eifeuntead  aoTiim 
<Pii  •aceaduei  nosrn  SEsaios  est»  iadiMatesi  innoeentea^  inunacoliitîf  puri,  in; 
M>xUaeneedil«#efiGwtifiQ»t»h^rade8qvàeBiDei,cohœre(l«  autem  Oiristi 
iUi4«|jhiii)  promn^  «bie^Eem  oeUreBMfel^^  CtmciU  ^  Trmte,  «a<»  V| 
Ma.  ?• 
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«  s'ils  meurent  avant  de  commettre  quelque  fauti ,  ils  parvittiuent 
•  aussitôt  aa  royaume  des  deux  (  l  ).  » 

687.  Outre  les  épttres  de  saint  Paul ,  citées  dans  le  décret  du 
concile  de  Trente  que  nous  Teiu>ns  de  rapporter,  nous  avons  en 
faveur  du  dogme  catholique  l'enseignement  des  saints  Pères,  la 
tradition  tout  entière.  «Le  baptême,  dit  saint  Augustin,  efface 
«  absolument  tous  les  péchés;  le  péché  originel  et  les  pédiés  ac- 
«  tuels;  les  pédiés  de  pensée,  de  parole  et  d'action;  les  péchés 
«  dont  (m  se  souvient,  et  ceux  dont  on  ne  se  souvient  pas.  Il 
<  renouydle  l'homme,  celai  qui  a  fait  Thomme;  il  pardonne  les 
■  péchés,  celui  qui  ne  demande  pas  de  mérites.  Si  qudqu'un 
«  quitte  cette  vie  immédiatement  après  le  baptême,  il  ne  lui  resXe 
«  rien  à  expier,  tout  lui  ayant  «té  remis  (3).  »  Saint  Jérùme  (3)» 
Saint  Grégoire  de  Nysse  (4),  saint  Grégoire  de  NaiBianze(5),  Qé- 
ment  d'Alexandrie  (6),  Turtullien  (7),  tout  recomiaisseiil;  les  effets 
que  nous  attribuons  au  baptême. 

638.  Cependant  l'ignorance,  la  oononpiioenee»  Tassi^ettisse- 
ment  aux  misères  de  cette  vie  et  à  la  mort,  nous  restent  après  le 
baptême  :  en  rdevant  l'homme.  Dieu  a  vendu  qu'il  eonservAt 
Teiapreint»  de  sa  drole.  «  La  ooncoplsoenee  ou  l'indination  au 
t  pédié  subsiste  dans  les  personnes  baptiiées  :  ayant  été  laissée 
"  pour  le  combat,  die  ne  peut  nuire  à  ceux  qui  ne  consentent  point 
«  et  lui  résistent  courageusement,  par  la  grÂee  de  Notre-Sdgneur 
«  Jésus-Christ;  au  contraire,  hi  couronne  est  réservée  à  cdui  qui 
«  aura  combattu  légitimement  (8).  » 

689.  La  grâce  sanctifiante  que  l'on  reçoit  par  le  baptême  est 
accompagnée  de  vertus  infuses  et  des  dons  du  Saint^Bspdt.  «  Dieu 
«  nou^  a  sauvés  par  Feau  de  la  régénération  et  du  renouvellement 


(1)  Saptitmi  Mcninenli  elTectat  est  remwsto  omnis  culpœ  orîgîualis  et  ac- 
tualifl,  omnii  quoque  pœoae,  qaae  pro  ipsa  calpa  debetur.  Propterea  baptizatis 
DuHa  pro  peccatU  pneteritis  iDjungenda  est  satiafoetio;  sed  morientea,  aote- 
qaam  eulpam  aliqiiam  Gommlttant,  statim  ad  regoom  cœlarum  et  Dei  visloDem 
per? eniuDt  Décret  pùur  les  arméniens.  —  (l)  OmDia  promu  delicta  delet 
sanctum  haptteoia^  et  originalia  et  propria  ;  dicta,  facta,  eogîtata,  eognita,  in- 
cognita,  omnia  dimittuntor.  laaovat  honôBem,  qai  fecit  hominem  ;  donat  de- 
Ucta,  qui  dah  querit  mérita.  Serm.  sttr  U  symMe  des  apôires,  c.  x (3)  Let- 
tre Lxxxii.  ^  (4)  Diseonrs  sur  le  baptême  de  JésaM^hriat.  —  (5)  Diseoiirt  xl. 
—  (0)  Liv.  I,  du  Pédagogue,  c.  vi.  —(7)  Lir.  du  Baptême,  c.  i ,  etc.  —  (s;  Ma- 
nere  autem  in  baptisatis  concuplsceiitiam,  vd  fomitem,  bs»  saneta  aynoduA 
fatetor  et  sentit  :  qu»  cum  ad  agonem  reltcta  ait,  nocere  non  conaentientibus, 
aed  Tiriliter  per  Cbristi  Jetu  gratiam  repognantibua  bod  valet  :  quia  imo  qui 
légitime  certaverit,  coronabitor.  Concile  de  Tnnte^  seu,  v,  can.  v. 
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«  du  Saint-Esprit,  qa'â  a  répandu  sur  nous  avec  abondanee  par 
«  Nôtre-Seigneur  Jteis-Chrlst  (Ij.  »  C'est  une  gréce  sacramen- 
telle qui  nous  donne,  dans4*oeeasion,  les  forces  nécessaires  pour 
combattre  ia  concupiscence  et  remplir  les  obligations  du  chrétien. 
Le  bi^téme  nous  unit  iiussi  à  Jésus-Christ  comme  des  membres  à 
leur  chef;  nous  fait  eKkfàuts  de  FÉglise,  et  nous  soumet  à  ses  lois  ; 
nous  donne  droit  aux  autres,  sacremoats,  qu'cm  ne  peut  recevoir 
sans  être  baptisé  ;  nous  fiBdt  entrer  dans  la  communion  des  saints, 
et  nous  Hait  héritiers  du  royaume  des  cieux. 

.  ARTICLE  H. 

Du  caractère  qu'imprime  le  sacrement  de  l>apfème- 

640.  Le  baptême  imprime  en  nous  un  caractère  ineffaçable, 
une  marque,  un  signe  spirituel  qui  est  comme  le  sceau  des  enfants 
'de  Dieu,  et  qut  fait  qu'on  ne  peut  réitérer  ce  sacrement  Cette  pro- 
position est  de  foi;  le  concile  de  Trente  dit  anathème  h  celui  qui 
soutient  que  le  Baptême  n'imprime  pas  dans  notre  âme  un  certain 
signe  spirituel  et  ineffaçable  (2).  Ce  décret  est  fondé  sur  l'Écritare 
sainte  et  la  tradition.  Saint  Paul  dit  aux  Éphésiens  :  «  Après  avoir 

•  entendu  la  parole  de  vérité,  TÉvangile  de  votre  salut,  et  y  avoir 
«  cru,  vous  avez  été  marqués  d^nn  signe  par  l'Esprit-Saint  qui  vous 
«  a  été  promis  (8).  Ne  contristez  point  l'Esprit  de  Dieu»  par  lequel 
«  vous  avez  été  marqués  d*un  signe  pour  le  Jour  de  la  rédemp- 
t  tion  (4).  »  Ceigne  ne  peut  être  que  le  caractère  sacramentel,  que 
la  marque  empreinte  sur  notre  ftme;  et  c*est  ainsi  que  les  Pères 
Font  entendu*  Suivant  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  «  le  baptême  est 

•  la  délivrance  de  notre  captivité,  la  rémission  des  péchés,  la  ré- 
«  génération  de  notre  Ame,  un  vêtement  d'honneur,  un  sceau  sacré 
«  et  ineffaçable,  signaculum  sacrum  et  indélébile  (S),  »  Le  même 
docteur  dit  que  le  Saint-Esprit  tnarque  notre  àme  d'un  sceau,  d'un 
signe,  qui  est  redoutable  aux  démons,  i^outant  qu'il  est  éerit  : 
Vous  avez  été  marqués  d*un  signe  par  VEsprit-Saint  (6).  Saint 

(1)  SecDttdumsaam  miaerieordiam  saWos  nos  fecit,  per  la^acnim  régénéra- 
tioDis  et  renovationis  SpirHus  Sancti,  que»  effudit  in  nos  abunde  per  Jesum 
Chriatum,  salvatorem  noatram.  Sakni  Paul,  épttre  à  TUe^  c.  ui,  v.  5  e<  S.  -» 
(9)  Session  tu,  des  Saerements  en  général,  ean.  ix.  —  Voyea,  d-dessus,  le 
dT  S02.  «i-  (3)  In  qno  et  eredentes  signaU  estis  Spirita  promiskionis  Sanclo.  Let- 
tre aux  ÉphésknSt  e.  r,  v,  13.  ^  («)  Holite  contristare  Spiritnm  Sanctum  Dei, 
in  qoo  signaU  estis  hi  diem  redemptionis.  Ibidem,  c.  nr,  v,  30.  —  (â)  Procaté« 
clièse»  n*  xvi.  -^  (S)  Spiritns  Sanctus  paratus  adest*  Qt  aaimam  tuam  consispet; 
!!•  '17 
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Jean  Chrysostome  enseigne  qoe  noire  àna  mt  marquée  duntigne 
par  le  baptême,  comme  chez  les  M6  le  oérpt^ltait  ]wr  Ia  ciraofii- 
cfsion  (1).  Saint  Augustin  prouve  oontra  les  d— >lijtie  qne  oeoz 
qui  ont  été  baptisés  par  lesliérélftpies  ne  dohm-poiiit  être  bnptisds 
de  nonvean ,  parce  qn^ls  ont  reen  le  9anmttpeàid  lésns^Ghrist  (S). 
Saint  Basile  (3),  saint  AnbroiBe  (4),  SBlnt  Épifham  (s)  et  saint 
Jean  DiemAascène  (<$)  reeonnaisseBlt  qm  le  boptéaie  inpitett  «s 
signe  dptrituei  qui  distingne  les  ehfétfeM  é»  «eux  qni  «e  le  simt 
pas^  et  comparent  ce  sfgne  à  la  marpie^  à  la  UivréeqvidisiiDgQe 
les  militaires  des  simples  citoyens,  et  les  snjets  d'un  prince  de  ceux 
qui  lui  sont  étrangers.  A  ces  autorités  on  agoute  la  pratique  de 
l'Église,  qui  ne  permet  pas  de  réitérer  le  baptême  qui  a  été  admi- 
nistré selon  Fe  rit  prescrit  (7). 


CHAPITRE  IV. 

Du  màiMsirt  du  iuerement  de  baptême. 

641  *  B'eprès  l'ordre  établi  de  Bleu,  tmite  personne ,  decc  ou 
laïque,  Ûdèle  ou  infidèle,  eatkolique  ott  hérétique,  homme  ou 
femme,  peut  conférer  valldement  le  saerament  de  baptême,  et 
même  Heitement,  dans  les  casde  néoesaRé.  Les  Pères,  les  papes 
et  les  conciles  se  sont  erpiimés  sur.  ce  point  de  manière  à  ne  lais- 
ser auem  doute.  Noos  pouriions  etter  Tertailiea^  saint  Jérôme, 
saint  Augustin ,  le  oondie  d'El^rire,  le  iqvatiième  concile  de  Car- 
thage,  celui  de  Conpiègtte  de  l'an  767,  Nlodas  I  et  Urbain  II; 
mais  9  suffira  de  rapporter  la  décision  du  qnaMëofie  concile  géné- 
ral de  Latran,  et  le  décret  d'Eugène  IV  auK  annénieas.  Saivant  ce 
concile,  «  le  bapténe ,  conféré  par  qui  ^pieoefloit,  avec  le  rit  de 
s,  opère  le  satat  <«).  »  Dans  na  ose  de  nécessité,  dit  le 


dabitqae  Ubi  cœleste  qaoddam  et  diTinom»  qood  daemones  contremiscant,  ' 
Blgnacntam  :  utl  et  aeriptuni  «st  :  in  f«o  «Mam  emm  eredkderUiit  •btipiati  \ 
estis  Spiritu  pnmUtkmto  aenels  (Iph.  1, 13).  CMéckète  xtui,  ««  uxt.  —  j 
(1)  Discoars  sor  l^épllreaax  tphéiiaiiL— '(t)  lit.  vi,«8atieifls  daaatiates»  c  i; 
et  Tir.  n,  contre  la  lettre  de  PmméÊâm ,  c.  ua^  etaiHaam.*-  (3)  Hoiaélie  xju, 
iur  le  Bapttine. —(4)  Vtf.  ém  mpdèKB,  e»iii.^<mBéréiie  vi^ .  «  (S)  Liv.  ht, 
de  la  roi  orfiiodoxe,  e.  n-^^-^CI  ▼oyeiee  que^oos  avoua  dildana  la  Tàéûtagit 
morale,  tam.  ii,  a«  sa.  ^|6»'Saiiiaa>uilMlinieaaii.aiqii#aiMiqiie.riUeraUtiiai 
f  rofldt  ad  adotem.  Vapii>  u 
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«  pape  Eagène  TV,  non-seulement  Tévéque,  le  prêtre  et  le  diacre, 
«  mais  un  laïque  même,  mais  une  femme,  mais  \m  païen  et  un  hé* 
«  rétiqae,  peuvent  baptiser,  pourvu  qu'ils  observent  la  forme  pces- 
«  crite,  et  qu'ils  aient  rintentj«a  de  teàn  ee  que  fait  l'Église  (l).  - 
Le  baptême  étant  absolument  nécessaire  au  salut  «  Dieu  a  voulu, 
pour  en  faciliter  la  réception,  que  toute  eau  naturelle  fût  la  ma- 
tière de  ce  sacrement,  et  que  tout  le  monde  pût  l'administrer  va- 
lidement  M|ds  il  n'est  permis  à  un  laïque  de  l'administrer  que 
lorsque  celui  qui  désire  le  baptême  est  dansr  un  danger  de  mort 
probable  et  procbain^  et  qu'on  ne  peut  recourir  à  celui  qui  est^ 
d'office,  ministre  de  ce  sacrement  (2). 

642.  Hors  le  cas  de  nécessité,  il  n'appartient  qu'aux  évéques  et 
aux  prêtres  de  baptiser  :  les  évéques  en  premier  lieu,  et  les  prêtres 
après  les  évéques,  sont  seuls  minisCres  ordinaires  du  sacrement  de 
baptême.  Ce  n'est  qu'aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  que  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  les  baptisant 
«  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  (3).  »  Or,  les  suc- 
cesseurs des  apôtres  sont  les  évéques  d'abord»  puis  les  prêtres,  ea 
tant  qu'Us  sont  associés  à  l'épiscopat  pour  exercer  le  ministère 
sacré  sous  les  ordres  et  la  direction  des  évéques.  «  Le  ministre  do 
«  ce  sacrement,  dit  Eugène  lY,  est  le  prêtre»  sacerdos^  à  qui  il 
<  convient  d'office  de  baptiser  (4).  »  Ce  qui  s'accorde  avec  le  Pon- 
tifical romain,  où  il  est  dit  qu'il  faut  que  le  prêtre  baptise  :  Sacet" 
dotem  oportel  bapiisare.  Telle  est  d'ailleurs  et  telle  a  toujours  été 
la  discipline  de  l'Église  universelle. 

643.  Les  diacres  sont  aussi  ministres  du  baptême  :  Diaconum 
ôportet  bapiizare  (ô)  ;  mais  ils  n'en  sont  que  les  nûnistres  ea:tr(^ 
ordinaires^  ils  ne  peuvent  baptiser  solennellement  qu'en  verti 
d  une  délégation  spéciale  de  la  part  de  l'évêque  (6). 

644.  Celui  qui  baptise  doit  avoir  l'intention  de  faire  ce  que  fait 
^* Église;  à  défaut  de  cette  intention,  le  sacrement  serait  nul  (7). 
Mais  ni  la  foi  ni  la  sainteté  ne  sont  nécessaires  dans  \m  ministre 
pour  la  validité  d'un  sacrement  (8). 

(1)  lu  causa  necessitatis  non  soium  saeerdos  vel  diaconus,  sed  etiam  laïcus 
Td  miiiier,  imo  etlam  pasMot  et  haeretieas  baptisare  petMt,  dommodo  foroaam 
iserv«t  Eocletitt,  et  faoere  tntendat  qnod  fkeit  Bodesia.  Décret  pour  les  armé' 
niens,  —  (2)  Voyez,  pour  la  praIsqQe,  ce  que  bous  aveis  dll  dans  la  Théologie 
morale,  tom,  n ,  n*"  70,  ete,  ^<3)  Sainl  Matthieu,  e.  xxtni,  v.  19.  --  (4) Mi- 
nbter  hiijna  saemmenfi  (ba(itiflnn)  est  saoerdoa»  coi  e&  officio  cem[)etit  i)»!»- 
theare.  Décret  pour  fet  arméniens —  (S)  Pontifiai  ronudn.  —  (6)  Voyez  ce  que 
iioue  avona  dit  dans  la  Tkéoloffie  morale^  iom.  n»  M*7S,  ete.  —  (7)  Voyea,  ci- 
(!essu8,  le  n<>  607,  etc.  *»  (8)  Voyez,  ci-dessus,  le  n*  S09y  ete. 
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CHAPITRE  V. 

Du  sujet  du  sacrement  de  baptême* 

o'45.  Gomme  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  que  le 
baptême  est  indispensablement  nécessaire  au  salut,  il  s'ensuit  que 
tous  les  hommes»  les  enfants  comme  les  adultes,  sont  capables  de 
reccYolr  ce  sacrement. 

ARTICLE  I. 

De  la  nécessité  du  baptême. 

646.  Le  baptême  est  nécessaire  au  salut,  nécessaire  pour  tous, 
pour  les  enfants  comme  pour  les  adultes.  Cette  proposition  est  de 
foi  :  «  Si  quelqu^un  dit  que  le  baptême  est  libre,  c'est-à-dire,  non 
«  nécessaire  au  saliit,  qu'il  soit  anathème  (1).  »  Calvin  prétend 
que  le  baptême  n'est  point  nécessaire  aux  enfants  nés  de  parents 
chrétiens;  mais  cette  erreur  a  été  condamnée  par  le  concile  de 
Trente  :  «  Si  quelqu'un  nie  qu'il  faille  baptiser  les  enfants  nouvel- 
«  lement  nés,  même  ceux  qui  sont  nés  de  parents  chrétiens;  ou 
«  dit  qu*à  la  vérité  ils  sont  baptisés  pour  la  rémission  des  péchés, 
c  mais  qu'ils  ne  contractent  rien  du  péché  originel  d'Adam  qui 
«  ait  I)esoin  d'être  expié  par  l'eau  de  la  régénération  pour  obtenir 
«  la  vie  éternelle;  d*où  il  s'ensuivrait  que  la  forme  du  baptême 
«  pour  la  rémission  des  péchés  serait  fausse  et  non  véritable; 
«  qu'il  soit  anathème  (2)  ;  car  ce  que  dit  i'apêtre,  que  le  péché  est 
«  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  pé- 
«  ché;  et  qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans  les  hommes,  tous 
«  ayant  péché  dans  un  seul ,  ne  peut  être  entendu  d'une  autre 

(1)  si  quis  dixerit  baptismuin  liberum  esse,  lioc  est,  non  iiecessariuin  ad  sa* 
lutem  ;  aoalbeiDa  siU  Sess.  vii^  du  Baptême ^  can.  ▼.  —  (2)  Si  qiiis  panrnlos 
récentes  ab  uterls  matrum  bapLizandos  negat,  etiam  si  fuerint  a  baptizatis  pa- 
rentibus  orCs  *ut  dicit  in  reînissioneni  quidem  peccatorum  rsoe  baptizari,  sed 
niliU  ex  Adam  trahere  originalis  peccati,  quod  regenerationis  lavacro  neceâse 
ait  expiari  ad  vitam  œteraam  consequendam  ;  unde  fit  cousequeos,  ut  in  eis 
forma  baptismatis,  in  remissioneni  peccaloruai,  non  vera,  sed  falsa  intelligatur; 
aiiatbema  sit.  Ibidem,  sess.  y,  oan.  ir. 
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«  manière  que  Ta  toqjoun  entendu  FËglUe  calàolique  répandue 
«  paptoQt.  Et  c'est  {KMir  cela,  et  conformément  à  cette  règle  de  ibi, 

•  selon  la  tradition  des  apètres,  qne  même  les  petits  enfants,  qui 
'  n*ffliC  pu  encore  commettre  aucun  péché  personnel ,  sont  cepen- 
«  dant  vérital>lement  baptisés  pour  la  rémission  des  péchés,  afm 
>  que  ce  qu'ils  ont  ccmtraeté  par  la  génération  soit  purifié  par  la 
«  régénération  ;  car  guictmque  ne  retUiU  de  Veau  et  du  Saint- 
«  Esprii  ne  peut  entrer  dam  le  rùifoume  de  JHeu  (1).  »  Ce  dé- 
cret, comme  on  le  voit,  s'an^  s«r  l'Écriture  sainte  et  la  tra^ 
ditioa. 

647.  En  effet,  quand  le  Seigneur  t  dit  qu'il  faut  renaître  de  Teau 
et  du  Saint-Esprit  pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu ,  il  n'a 
excepté  personne,  pas  même  les  enfants ,  dans  quelque  position 
qu'ils  soient  :  Utique  nuUutn  exeipit,  non  infantem^  non  aligna 
prwventum  neeessitate;  ce  sont  les  paroles  de  saint  Ambroise  (s). 
Saint  Justin  (8),  saint  Irénée  (4),  Tertullien  (5),  Clément  d'A- 
lexandrie (6),  Origène  (7),  saint  Cyprien  (8),  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem (0),  saiùt  Grégoire  de  Naxianze  (lo),  saint  Basile  (1  l)f  saint 
Augustin,  étendent  la  nécessité  du  baptême  à  tous  les  hommes. 
Écoutez  le  Docteur  de  la  grâce  ;  «  Si  vous  voulez  être  catholique, 
«  ne  croyez  point,  ne  dites  point,  n'enseignez  point  que  les  enfants 
«  qui  meurent  avant  d'être  baptisés  peuvent  obtenir  la  rémission 
«  du  péché  originel  (13).  •  Et  ailleurs  :  «  Quiconque  dit  que  les  en- 
«  fants  eitx-mémes  sont  vivifiés  en  Jésus-Christ  lorsqu'ils  sorten 
«  de  la  vie  sans  avoir  participé  au  sacrement  de  baptême,  va  di- 
«  rectement  contre  ce.que  les  apêtres  ont  prêché  ;  il  condamne  toute 

•  l'Église,  où  l'on  s'empresse  de  baptiser  les  petits  enfants,  parce  que 
«  l'on  croit  que  ces  enfants  ne  peuvent  autrement  avoir  la  vie  en 
m  Jésus-Christ  (1  S).  »  C'a  toujours  été  d'ailleurs  la  pratique  de  l'É- 
glise, de  baptiser  les  enfants  immédiatement  après  leur  naissance; 

(1)  Ibidem. -^(2)  Liv.  il,  ftor  AbrahaDb  c.  xi.  —(3)  Apologie  ii.  — (4}Li¥.  m, 
conUre  les  hérésieg,  e.  xvii.  «.  (5)  Ut.  iIu  Baptême,  c.  iiu.  —  (S)  Lit.  i,  du  Pé- 
dagogue, c.  Ti —  (7)  Homélie  xit,  sur  saiot  Lue.  —  (8)  Lettre  lxxii.  —  (9)  Ca» 
léchèse  m.  »  (lO)  Discours  sur  le  Baptême.  »  (11)  Discours  xiii.  —  (D)  NoU 
credere,  nec  dieere,  nec  docere  infontes,  antequam  baptizentur,  morte  pneren^ 
tos,  perrenire  poase  ad  origfnaliom  indulgentiam  peccatomm,  si  vis  esse  eatho- 
llcus.  Xiv.  m,  de  FOrigine  de  Fdme,  c.  ix.  —  (13)  Quisquis  dixerit  quod  iu 
Cliristo  Yiviftcabunior  etiam  par?uU ,  qui  sine  sacramenti  eju»  parUcIpaCîone  de 
vita  exeuut,  hic  ptofecto  et  contra  apostolicam  pnedicationem  veoity  et  totam 
condemnat  Ecciesiau,  obi  propterea  cnm  baptisandis  panrulis  fcstinatur  et  eur- 
ritur,  quia  sine  dubio  credilur  aliter  eos  in  Chrif to  omnino,  TiTificari  ncn  posse. 
Lettre  clx?i 
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prniiqiie  qui  était  inviofiée  ptr  mM  Aag«0tiii  aa  cammeBOCRieDt 
du  «îDfiiièBM  aièele,  et  par  Origèoe,  mort «i  2AS  :  «  S^fimtfvm 
«  Eeeiesia  ebwervmmêium ,  4lt  ce  daroier  doetmir,  «^lom  {mtviiA's 
«4a/tfr  fraprûMif  ^i)«  »  Oa  a  doneloajimn  cra^  teis^'Ég^» 
qae  lea  enfants  m  p«av«Dt  entnr  dans  ia  rofmam  doi  deaia^  liors 
le  cas  de  aaartyre,  à  iBoiiiaqalls  A'aktttété  régénévéa^ar  le  bap- 
tême; et  que  ce  sacrement  est  séeeasairaiivon  pas  ieriamoitdHme 
néceasilé  de  précepte,  mais  d\me  néoessicé  de  «layaii.  Nan»  à  par- 
tir de  la  promalgatlan  de  l'Évangile  »  on  né  feui  paaser  de  Tétat 
de  péché  originel  à  Tétat  de  grâce  sans  le  sacrement,  ou  dvnoins 
sans  le  Tœu  du  sacrement  de  la  régéarf^tlaii  ?  ^me  iavacro  rege- 
nerationis  aut  epu  V9te  (9). 

Nras  avons  dit,  d'après  le  concfled»  lVente,è  partir  de  la  pro- 
mirigatlon  de  l'Évasé  :  pmt  pnmmifcOum  EwmgeHum.  Or 
cette  promulgation  n'a  pas  été  timuUanée,  mais  9ueces8he  :  la  loi 
du  baptême  n'a  donc  pn  ^tare  (rfiligaloire*en  même  ttmps  poar  tous 
les  hommes  »  ai  comme  précepti ,  ni  eenune  mojen  de  régénéra- 
tion ;  car  une  iei  ne  peut  àmenk  une  rèj^  dé  e&ndmte  que  poar 
eeuz  qui  la  connaissent,  «i  maytn  de  salut  que  pour  ceux  à  re- 
gard dcsquelsonpettt  l'employer.  «Gommcntrinroqueraleat-lls,  dit 
«  r Apêtr^  s^fls  ne  étaient  point  en  lut?  Et  comment  croiront-ils  en 
«  lui ,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parier  ?  Et  comment  en  entend^on  t- 
«  ils  parler,  si  personnelle  leur  pr6ehe(3)?>» Sur  ce  principe,  le  bap- 
tême est  devenu  nécessaire  pour  les  Juife  avant  que  de  Vêtre  pour 
les  Samaritains,  pour  les  Samaritains  avant  que  de  l'être  pour  les 
gentils  ;  et  les  gentils  n'ont  pu  y  être  astreints  que  par  la  prédication 
des  apôtres  et  de  leurs  successeurs.  SI  le  baptême  eût  été,  du  temps 
même  des  premiers  disdples  de  Jésus-Christ,  nécessaire  à  tous  in- 
distinctement/aux  païens  comme  aux  Juifs,  le  salut  fût  devenu 
dès  lors  impossible  pour  un  grand  nombre,  du  moins  pour  les  en- 
fants morts  avant  Têge  de  discrétion,  parmi  les  peuples  qui  n'ont 
connu  rÉvangUfi  que  plus  tard  ;  et  la  plnpart  dos  hommes  eussent 
été  de  pire  condition  après  la  venue  du  Messie  qu'auparavant.  Car, 
avant  l'Évangile,  les  nations  avaient  des  moyens  de  salut  pour  les 

(1)  n«aiéli6  via,  «wr  le  LéviUqM.  -->  (1)  Qm  qwéem  IransIttUo  (ab  eo  stetu 

in  q«o  hoB«  lundtar  aiiuft  primi  ad»  ia  ftainn  grati»),  p<Mt  ETaBgeKani  pro- 

BiDlgatWD,  sina  tefacro  reaeaeratieiiis  aot  ^us  voto,  Aeri  non  potest  •  nisi  quis 

rauliM  fiwiit  ex  aqui  et  apiriln  Sancloi,  non  potost  introire  in  regntim  Dei. 

\  \  Cwtilê  éè  Trmiê,  se$$»  vi,  c.  rr.  —  (3)  QuemlMlo  ergo  Inyoeabiiiit,  in  tfomt 

;>  non  crvdiderantT  Aat  qnomodo  eredent  él,  qoem  non  andienmt  ?  Qaomodo  su  - 

^  tem  audicnt  sine  praedicante?  ÉpUre  aux  Homains,  c.  x,  w.  14 
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ealurt»  eootfia  pour  lai  «èiihii  (i).  C'était  la  fol  plu»  •«  motet 
aMéfée  a«i  Rédenpta»  psomii,  la^ielle  •»  maaltetail  pac  des  Ok- 
oraneiito  on  rignesayaboliqws;  et  catte  fol  eteea  t&uma/u^ne 
s«Dt  dewnm  IntaiCliiiili  ^qve  par  la  prondgatiM  du  iMqfvIâme; 
ibn'ont  commencé,  dit  saint  fianuiFd,èp«pdre4eQrv6rtii  «pie  du  ' 
moment  où  les  hommes  ont  pu  connaître  le  sacrement  de  la  régé- 
nération :  «  Ex  eo  tempore  taatam  eoiqne  cœpit  antfqna  obser- 
«  vatio  non  valere>  et  non  l>aptizatus  quisqne  novi  prœcepti  rens 
«  existere,  ex  qno  prsceptam  Ipsum  laexcnsabiliter  ad  ejus  potuit 

«pervenire  notitîam Tamdiu  credendum  est  antiqna  va- 

«  hdsac  sacramoita,  faandla  paAam  interdteU  ntn  ftiisaa  censti- 
<  terit  (S).  « 

a4S«  Quoique  le  haptéa»  m^  néœsaaira  an  salat^  il  peutes^ 
pendant  être  suppléé  par  fai  ckarité  par&ite^  aoempagaée  du  dé- 
sir de  recevoir  ce  flacveiiieBt*  Leooneile  de  Trenle,qpw  noosaYoïtt» 
dté  «B  peu  phw  haut»  le  siippose,  etlep^pe  Isnootfit  III  le  décide 
formdeneBft  (s).  C'est  aussi  la  doeliine  de  saloi  Cjrprien  ^4),  de. 
saint  And^olse  ($)-,  de  saint  Augnstia  (a) ,  de  saint  JBcmard  (7) , 
et  de^  autres  Pères  qui  «nt  traité  du  baplèiae.  D'aiUeoTS>  la  chùîfté 
parftdte  réconeHf^riiomaieavee  Dieu;  elle  est  inoompaMlileavec 
le  pédié  mortel,  quelque  grave  qu'il  aait.  La  propositian  cMitraÉne^ 
avancée  par  Balus»  a  Àé  condannée  parsaint  Pie  V,  Grégoire  XIII 
et  Urbain  Yfïl.  La  diarité  parfaite  doit,  â  est  vrai,  renfenaer  le 
désir  ou  le  vœu  du  baplème  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  que^r 
Yœu  soit  explicite ,  formel;  le  vœu  implicite  f  tel  qir'il  se  tramre. 
dans  la  disposition  sincère  de  faire  tout  ce  que  Dieu  a  prescrit, 
suffit  y  du  moins  dans  ceux  qui  n'ont  pas  cojmaissaace  du  bap** 
tème  (8). 

649.  Le  baptême  peut  encore  être  supplée  par  le  navtf  re,  qu'on 
appelle  baptême  de  sang,  même  dans  les  enfants  qui  n'ont  pas 
encore  atteint  l'âge  de  raison.  Celui  qui  perdra  la  vie  pour  moi 
la  trouvera ,  dit  Jésus-Christ  :  Qui  perdiâerit  animam  suant 
propter  me,  inveniet  eam  (9).  De  là  l'Ëglise  faonore  comme 
saints  tous  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ,  ceux  même  qui  n'ont  pu  recevoir  le  sacrement  de  baptême , 
ce  qui  est  d*aillears  conforme  à  l'enseignement  des  anciens  due* 

(1)  VoyeE,  ci-dessiUy  le  n*  575^  etc.  »  (2)  Lettre  lxxtii,  ou  Traité  du  bap- 
tême, c.  «1 —  Voyez  aussi  ce  que  nous  aTons  dit  au  tome  T,  n*  9t4,  etc.  ~ 
(3)  Décréta!.,  Iît.  it,  tit.  iLii,  c.  n.  —(4)  Lettre  lxxiii.  ^  (6)  Sur  la  mort  de  Va- 
leptinien.  —  (S)  Li?.  iv,  du  Baptême,  c.  xxn.  —  (7)  Lettre  LtXTH.  —  («)  Voycf 
ce  que  nous  avons  dit  au  tonie  I,  n**  916.  »  (9)  Saint  Mattliieu,  c.  x,  t.  59. 
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tenre,  parmi  loqueis on  remarque  Tertvilteii  (1),  MililCyprien  (a). 
saint  Cyrille  de  Xémtalem  (S),  saiot  AagD^tiii  (4)»  saint  Jeaa 
ChrysoBlome  (5),  saint  Léon  (6)  et  stint  Bernard  (7).  Nous  avons 
dit)  dans  la  TMologU  maralêj  la  maniera  dont  le  martyre  opère 
âan5  les  enftmts  et  dans  les  adntte»  (8). 

ARTICLE  II. 

Da  baptême  des  enfuto. 

eso.  Le  baptême  étant  néeessaire  au  saint  pour  les  enfimts 
comme  pour  les  adultes ,  il  s'ensuit  qu'on  peut  et  qu'on  doit  les 
baptiser  Je  plus  tôt  possible,  moralement  parlant.  Par  le  baptême 
ils  sont  mis  au  nombre  des  fidèles,  et  il  n'est  jamais  permis  de  les 
rebaptiser  lorsqu'ils  ont  l'usage  de  raison.  Telle  est  la  décision  de 
t'Ëgiise,  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  tomber  dans  l'hérésie  : 
<  Si  quelqu'un  dit  que  les  petits  enfants,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la 
«  fol  actuelle ,  ne  doivent  pas  être  comptés  parmi  les  fidèles,  même 

•  après  avoir  reçu  le  baptême ,  et  que  pour  cela  on  doit  les  re- 

•  Imptiser  quand  Ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion  ;  ou  qu'il 
«  Yaut  mieux  différer  leur  liaptéme  que  de  les  baptiser  dans  la  foi 
«  seule  de  l'Église  ;  qu'il  soit  anathème  (9).  >  Aussi,  les  enfants  qui 
ont  été  baptisés  sont-ils  obligés,  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de 
raison,  d'accomplir  les  promesses  qui  ont  été* faites  en  leur  nom 
par  les  parrains  et  par  k»  marraines  (  1 0). 

65 1 .  On  ne  doit  point  conférer  le  I>aptême  au  enfigints  des  Juifs 
ou  d'autres  infidèles ,  contre  le  gré  de  leurs  parents,  à  moins  que 
les  enfants  n'aient  l'usage  de  raison,  et  qu'ils  ne  demandent  à  être 
Imptisés.  On  ne  pourrait  baptiser  les  enfants  des  infidèles,  malgré 

(t)  Liv.  da  BaptAne,  c.  xvi.  —  (1)  Exliortalîoa  an  martyre,  c.  xii;  et  let- 
tre txxiii.  — '(s)  Catéchèse  in.^ (4)  Liv.  de  Vhmt^  etc.*  c  it  ;  lettre xytiii, etc 

—  (.*>)  Homélie  ui,  sur  différaiits  endroits  de  saint  Mattliieu.  -.  (6)  Sermon  sur 
TÉpiphanie.  —  (7)  Sermon  sur  les  Innocents.  —  (8)  Voyez  la  Théologie  morale^ 
lom.  Il,  n*  78.  —  (9)  si  quis  dîxerit,  parvolos,  eo  qnod  actam  eredendi  non 
babeiU,  siiscepto  baptismo  inter  fidèles compntandos  non  esse,ac  propterea, 
cum  ad  annos  discretiouis  perrenerint,  esse  rebaptixandos;  aiit  prsestare  omitli 
eorum  bapUsma,  quam  eos  non  actu  proprio  crêdentes  baptizari  in  sola  fide 
Ecclesiœ;  anatbema  sit.  Concile  de  Trente,  tess.  yii  ;  du  BapifyÀe,  ean.  xin. 

—  (iO)  Si  quis  dîxerit,  Itujusmodi  panrulos  baptizatos,  cum  adolcTerint,  inter- 
roi^udos  esisc,  an  ralum  habere  Teiint,  quod  patrini  eoram  nomine,  dum  bap- 
tizareutur,  polliciU  suut  ;  el  ubi  se  noile  responderint,  suo  esse  arbitrio  relin- 
Quendos....  anatbema  ait.  Ibidem,  can.  xiy. 
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te  fÀres  et  mèrtt  »  lans  méomanaf tre  le  droit  que  la  nature  donne 
aux  parents  sur  leon  enfants.  D'amanis,  il  seiaft  dangereux  de 
baptiser  tes  enHuits  des  infidèles,  parée  QK'ils  seraient  ^posés  à 
abjurer  la  foi  à  la  persnasiott  de  leura  parwils,  à  raison  de  Taffee* 
tion  natnrdle  qu'ils  ont  pour  cnx(l).  Pour  les  mdnes. raisons ^ 
nom  peneoAs  qu'on  ne  doit  point  baptiser  Iqi  enfiuits  des  apostats 
et  des  fampiesy  sans  le  eonsentement  exprès  en  présunoié  des  pa- 
rents (S). 

ARTICLE  ni. 
Du  oaptéme  des  adaltes 

6$3.  Tous  ceux  qui  ont  suffisamment  Tusage  de  raison  sont 
obligés  de  reeevoir  le  baptême  :  négliger  de  le  recevoir,  ce  serait 
aller  contre  Finstitution  de  ce  sacrement,  contre  la  volonté  de 
Dieu,  qui  l'a  institué  comme  moyen  de  salut  pour  tous  les  hommes. 
Mais  on  ne  doit  l'administrer  qu'à  ceux  qui  s'y  sont  préparés  con- 
venablement La  première  disposition  dans  les  adultes,  disposition 
nécessaire  pour  la  validité  du  baptême ,  c'est  qu'ils  demandent  ou 
du  moim  qu'ils  consentent  à  être  baptisés.  La  seconde  disposition, 
requise  non  pour  la  validité  du  sacrement,  mais  pour  le  recevoir 
avec  fruit,  c'est  qu'ils  connaissent  suffisamment  les  principales 
vérités  de  la  religion,  et  qu'ils  soient  animés  des  sentiments  de 
foi,  d'e^éranoe,  de  contrition,  et  d'un  commencement  d'amour 
de  Dieu,  comme  source  de  toute  Justice  (3). 

653.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  les  adultes  n'étaient 
admis  aujmptème  qu'après  y  avoir  été  préparés  comme  eatéchu- 
mènes.  On  les  appelait  ainsi,  parce  qu'on  leur  enseignait,  par 
forme  de  catéchisme  ^  les  premiers  éléments  de  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ Celui  qui  demandait  à  devenir  chrétien  devait  d'abord 
renoncer  à  son  ancien  genre  de  vie  ;  puis  il  était  Mt  catéchumène 
par  l'imposition  des  mains  de  l'évéque  ou  du  prêtre  commis  de  sa 
part,  qui  le  marquait  au  front  du  signe  de  la  croix.  Les  catéchu- 
mènes assistaient  aux  instructions  publiques;  ils  avalent  d'ailleurs 
des  catéchistes  qui  étalent  chargés  de  les  Instruire  en  particulier,  et 
de  les  préparer  au  baptême.  Le  catéchuménat  était  ordinairement 
de  deux  ans  ;  mais  il  se  prolongeait  ou  s'abrégeait,  suivant  les  pro- 

(1)  Saint  Ttiomas,  Som.,  part,  m^quest,  SS,  art,  10.  —  (1)  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  dana  la  TMoloçie  morale^  tam,  n,  a*  SI.  —  (?)  Voyez,  ci- 
àtsBW,  le  D*  i>44,  e(c 
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grès  et  tes  dlq^oÉUSoM  des  cttédranèMS.  Oa  âiÉttofuift 
flvx  ta  MNKfetm»  itB  fHmmtB  oaprmUmié$t,  tt^ 
Sow  te  aolB  d*aw^Miflm  «.compraiilt ton»  cm:  à  f«i  on  «n- 
Mlgnlt  h  doetrlae  âvéttouK.  lte|KNmiwtétnadaDlsàrig|te» 
fcnir  y  entendra  lit  calédiètts ,  mais  ite  éWeat  ckUgétd^  sm- 
tir  howédtetMiiMl  aprèi  ta  teetae  de  TÉmigite;  tt  4Uît  M- 
feadn,  par  fa  M  é»  aecrek,  de  toBadflMttra  à  tacélébrattoada 
saints  mystères.  Les  prosternés  on  priants  restaient  à  l'Ég^ 
après  le  sermon  ;  mais  oa  les  tenait  éloignés  du  sanctuaire,  et  on 
leur  faisait  Timposition  des  mains  arec  certaines  prières ,  tandis 
qu'ils  étaient  à  genoux.  Venaient  ensuite  les  compétents,  c'est-à- 
dire  ceux  qui ,  étant  plus  instruits  et  paraissant  sincèrement  con- 
yertis  »  se  préparaient  prochainement  au  baptême.  On  les  appelait 
aussi  élm,  parce  qu'après  plusieurs  examens^  connus  sous  le  nom 
de  scrutins ,  ils  étaient  choisis^  en  présence  dès  fidèles ,  par  Té- 
vèque  ou  par  celui  qui  le  remplaçait.  En  attendant  la  cérémonie 
du  baptême,  qui  ne  se  faisait  régulièrement  que  la  veille  de  Pâques 
ou  la  veille  de  la  Pentecôte^  on  faisait  sur  eux  les  exorcismes,  et  on 
pratiquait  certains  rites  qui  s'observent  encore  aujourd'hui  dans 
Tadministration  solennelle  de  ce  sacrement. 

6â4.  Le  catécbuménat  était,  comme  on  le  voit,  non-seulement 
une  préparation  au  baptême,  mais  encore  une  épreuve  Jugée  né- 
cessaire pour  ne  point  admettre  dans  là  société  chrétienne  des 
sujets  indignes»  des  néophytes  mal  affermis,  capables  d'aban- 
donner la  foi,  de  la  renier  au  moindre  péril,  et  de  trahir  le  se- 
cret daa  mystères  qui  s'observait  dans  les  premiers  sîèdes  de 
l'Église. 

65 &.  Aujourd'hui,  comme  autrefois ,  si  le  catéchumène  ou  Ta- 
dulte  qu'on  instruit  tombe  dangereusement  malade ,  on  se  con- 
tente du  désir  qu'il  a  témoigné  de  recevoir  le  baptême.  Joint  à  la 
foi  implicite  aux  dogmes  révélés;  et  on  le  baptise  sans  défaii, 
dans  lacralnte  qu*il  ne  soit  privé  de  la  grftce  du  sacrement  (f). 

''.'  VDVfi  la  Théologie  morale^  iom.  u,  w*91 
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CHAPITRE  TI. 
A>«^  cérémonies  du  baptime. 

656.  Comme  nous  avons  donné,  dans  la  Théologie  morale^ 
Texpllcation  des  cérémonies  du  baptême,  il  suffira  de  montrer  ici, 
contre  Luther  et  Calvin  ^  qu'elles  sont  de  la  plus  haute  antiquité. 
Les  principales  cérémonies  qui  précèdent,  accompagnent  et  sui- 
vent Fadministration  de  ce  sacrement,  remontent  au  temps  des 
apôtres.  En  effet ,  elles  se  pratiquent  en  Orient  et  en  Occident, 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins,  chez  les  schismatiques  et  les  hé* 
rétîques,  comme  chez  les  catholiques.  Or,  comment  auraient-elles 
pu  être  si  universellement  adoptées,  si  elles  n'avaient  eu  pour  au- 
teurs les  premiers  disciples  de  Jésus-Christ?  D'ailleurs  les  Consti-- 
tidions  apostoliques^  qui  ont  été  mises  par  écrit  au  troisième  ou 
quatrième  siècle,  les  anciens  Sacrameniaires^  les  Pères  de  TÉglise 
primitive,  en  font  mention  comme  d'usages  établis  et  observés  par- 
tout. 

657.  Des  parrains  et  marraines.  Il  en  est  parlé  dans  Tertul- 
lien  (l),  dans  saint  Basile  (2),  dans  les  Constitutions  apos- 
toliques (3) ,  dans  saint  Chrysostome  (4)  et  dans  saint  Augus- 
tin (5). 

658.  De  la  bénédiction  de  Feau  baptismale.  C'est  l'usage,  dans 
l'Église,  de  bénir,'Ia  veille  de  Pâques  et  la  veille  de  là  Pentecôte, 
l'eau  qui  doit  servir  au  baptême;  et  cet  usage  est  fort  ancien.  Il 
faut,  dit  saint  Cyprlen,  que  l'eau  soit  purifiée  et  sanctifiée  par  le 
prêtre,  avant  de  laver  par  le  baptême  les  péchés  de  celui  qui  est 
baptisé  (6).  Du  temps  de  saint  Basile,  on  béoissait  Teau  du  baptême 
et  l'huile  de  l'onction  :  Benedicimus  aquam  baptismatis  et  oleum 
unciionis  (7).  Tertullien  (8),  saint  Cyrille  de  Jérusalem  (9),  saint 
Épiphane  (lO),  saintGrégoire  de  Nys8e(ll),  saint  Àmbroi6e(lâ)et 
saint  Augustin  (13),  parlent  de  cette  béi^édietion  comme d'ene  co- 

(1)  ijr.  da  BaptCme»  e.  xviil.^  (3>  Lettre  cxxnu.  —  (3)  liv-  m,  e.  xvj.  «- 
^4)  Homélie  xii,  sur  la  1»  épNve  mx  OOffîDlfaienft.  ^  (6)  Sermon  cxtl—  (6)  Let- 
ire  Lxx.  ^  (7)  Liv.  4a  êaint«Eipnt,  c.  six.  -*  (S)  liY.  du  Baplêaie»  e.  it.  — 
(9)  CatéefaèBe  m.  ^  (10)  Bérésie  xxx.  —  (11)  i>iMo«rft  Mr  le  baplèMe.  «« 
fl2)  Lit.  I,  des  Sacrements,  c.  v.  —  (13)  Liv.  i,  da  Baptême,  c.  xr. 
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rémonie  usitée  de  leur  temps,  c'est-à-dire,  dès  les  premiers  siècles 
du  christiaiiiSBie* 

6^9.  Des  exoreismes.  L*iisage  des  exorcismes  est  également 
fort  ancien.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  exhortant  les  catéchu- 
mènes à  recevoir  les  exorcismes  avec  respect ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Recevez  avec  soin  les  exorcismes  :  soit  qu'on  souffle  sur  vous, 
«  soit  qu*on  vous  exorcise ,  songez  que  tout  cela  a  votre  salut  pour 
•  objet.  Sans  les  exorcismes  votre  Âme  ne  pourra  être  purifiée,  car 
«  ils  sont  divins.  Leur  usage  est  fondé  sur  divers  témoignages  de 
«  rÉcriture  sainte  (i).  »  Saint  Augustin  invoque  l'usage  des  exor- 
cismes pour  prouver  le  péché  originel  contre  les  pélagiens.  «  Pé- 
«  luge,  dit-il,  accuse  l'Église  qui  est  répandue  dans  tout  l'univers; 
«  car  partout  on  souffle  sur  les  petits  enfants  qu'on  doit  baptiser, 
«  afin  d*ébigner  d'eux  le  prince  de  ce  monde  (2).  »  A  ces  auto- 
rités on  peut  ajouter  les  témoignages  de  Tertulllen  (3),  de  saint . 
Grégoire  de  Nazianze  (4),  de  saint  Gypriea  (5),  de  saint  Optât 
de  Milève  (6),  de  saint  Jean  Ghrysostome  (7)  et  du  pape  saint 
Célestin  (8).  Aussi  Gennade,  auteur  du  cinquième  siècle ,  atteste 
que  de  son  temps  la  cérémonie  des  exorcismes  se  pratiquait  dans 
tout  l'univers.  «  Nous  ne  regardons  point  avec  des  yeux  indiffé- 
«  rents,  disait-il,  ce  que  l'Église  pratique  uniformément  dans  tout 
«  le  monde  à  l'égard  de  ceux  qui  doivent  bientôt  être  baptisés. 
«  Jeunes  ou  encore  enfants,  quand  ils  se  présentent  pour  le  sacre- 
•^  ment  de  régénération ,  on  ne  les  fait  point  descendre  dans  I  \ 
«  fontaine  de  la  vie,  qu'on  n'ait  chassé  d'eux  Tesprit  immonde  par 
•<  les  exorcismes  et  le  souffle  des  clercs  (0).  »  Et  ce  qui  se  pra- 
tiquait partout ,  au  temps  de  Gennade  et  de  saint  Augustin ,  s'est 
pratiqué  dans  les  siècles  suivants  y  et  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui, dans  toute  l'Église,  à  l'égard  de  ceux  qui  reçoivent  le 
baptême. 

660.  Il  est  même  prescrit,  contrairement  à  l'usage  de  quelques 
diocèses,  de  faire  les  exorcismes  à  ceux  qui  ont  été  baptisés  sans 


(  1  )  Procatéclièse.  —  (2)  Liv.  tf,  des  Moeet  et  de  la  conaiphcence,  e.  xtiii.  — 
(3)  Liv.  du  Baptèirô,  c.  i?  ;  et  liv.  de  la  Gouroooe,  c.  xi.  ^  (4}  Dîdcours  sur  le 
baptême.  —  (5)  Lettre  lxti.  ^  (6)  Li v.  i,  du  Schisme  des  doiiatistcs —  (7)  Ho- 
mélie ad  illuminandos,  —  (S)  Lettre  aux  éTéques  des  Gaules.  —  (9)  Quod  circa 
baptizandoa  in  univeno  maiido  sanctt  Ecclesia  oniformlter  agit,  non  otiofo 
oontempkmur  iotaita;  cum  sive  parvuli,  rive  iuveDe8,ad  rageoeralionis  ve- 
ntant sacramenUim,  non  prius  fonlem  vil»  adeant,  qoam  exorciimia  ac  exsuf- 
lUIionibus  dericonim  Immundua  ab  eia  spiritus  abi^ator.  Des  Dogmes  acclé* 
fiaslhfues,  c.  x\xi. 
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les  cérémonie?  de  TÉglisey  comxne  on  le  voit  par  le  ritael  romain, 
qtti  est  )e  rituel  de  plus  des  deux  tiers  de  l'Eglise  latine,  par  les 
ritaels  de  Reims >  de  Lyon,  de  Paris»  de  Rouen,  de  Bordeaux,  de 
Qiàlons-sur-Mame,  de  Beau  vais ,  d'Amiens ,  de  Meaux ,  de  Char- 
tres, d'ÉrreuXy  de  Sées,  d'Agoi»  de  Metz,  de  Strasbourg,  de 
Mayenee,  de  Worms,  de  Wurtzbourg,  et  parla  plupart  même  des 
rituels  qui  ne  sont  pas  en  tout  conformes  au  rituel  romain.  La 
même  pratique  est  sanctionnée  par  les.  conciles  de  Reims ,  de 
l'an  1583;  de  Bourges,  de  Tan  1584;  d*Aix  en  Provence,  de 
Tan  1586;  et  par  les  synodes  de  Paris,  de  l'an  1557  ;  de  Char- 
tres, de  Fan  1536;  de  Sens,  de  Fan  1534,  et  de  Langres,  de  Tan 
H04  (1). 

661*  De  la  renonciation  au  démon.  Comme  on  ne  peut  servir 
deux  maîtres,  l^Église  Teut  que  le  chrétien  renonce  à  Satan  pour 
être  entitrement  à  Jésus-Christ.  «  Celui  qui  va  recevoir  le  bap- 
«tème,  dit  l'auteur  des  Constitutions  apostoliques,  renonce  au 
«  démon ,  en  disant  :  Je  renonce  à  Satan ,  et  à  ses  œuvres ,  et  à 
-  ses  pompes j  et  à  ton  culte^  et  à  ses  inventions  (3).  >  Tertullien  r 
«  Avant  d'entrer  dans  l'eau,  nous  avons  pris  l'engagement,  entre 
«  les  mains  de  l'évéque,  de  renoncer  au  démon,  et  à  ses  pompes,  et 
«  à  ses  anges  (3).  »  Suivant  saint  Basile,  la  cérémonie  par  laquelle 
nous  renonçons  à  Satan  et  à  ses  anges  nous  vient  d'une  tracU* 
(ion  apostolique  (4).  Écoutez  aussi  saint  Cyrille  de  Jérusalem  : 

•  Vous  êtes  entrés  dans  le  portique  de  la  maison  du  baptistère,  et, 
«  tournés  vers  l'ocddent,  ayant  la  main  levée  contre  le  démon 
t  comme  s'il  eAt  été  présent,  vous  avez  dit  •  Je  renonce  à  toi, 
«  Satan  y  et  à  toutes  tes  œuvres ^  et  à  toutes  tes  pompes,  et  à 

*  ton  cuite  (5).»  n  est  fait  mention  de  la  même  formule  dans  les 
écrits  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (6),  de  saint  Ambroise  (7),  de 
saint  Augustin  (8),  de  saint  Jérôme  (9),  de  Salvien  (10),  de  saint 
Jean  Ch)rysostome  (il),  et  d'autres  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
qui  ont  parié  des  cérémonies  du  baptême.  On  voit,  par  le  passage 
de  saint  Cyrille,  qu'on  se  tournait  vers  l'occident  pour  renoncer 
à  Satan.  En  voici  la  raison  :  Comme  l'occident  est  le  lieu  où  se 
couche  le  soleil,  il  représente  les  ténèbres  du  péché,  auquel  nous 

(I)  Voyez  saint  Thomas,  Toiirnely,  Collet,  les  Conférences  4'Angers,  etDo- 
gucL  sur  les  exorcismes.  —(2)  liv.  vn,  c.  xui.  —  (3)  Lit.  de  la  Couronne,  c.  ui. 
—  (4)  Liv.  du  Saint-Esprit,  c.  xxvu.  —  (5)  Catéchèse  ii.  — '6)  Discours  xl.  — 
(7]  Liv.  des  Mystères,  c.  il  —  (8)  Sur  le  Symbole,  aux  catéchumènes.  —  (9)  Sur 
î  Matthieu,  c.  xxv.  ^  (10)  Liv.  ti,  de  la  ProTîâence.  ~  (11)  Homélie  xu,  as 
peuple  d'Antioclie,  et  ailisurs. 
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renonçoDS  pour  suivre  te  soleil  de  Justice»  qui  vient  de  rorieul;  et 
c'est  pour  cela,  dit  saint  Ur^me,  que  nous  nous  tournons  vei&roo- 
cidenten  renonçant  au  démon,  et  que  nous  regardons  yen  iV 
rient,  en  promettant  d*étre  fidèles  à  Jésns^Ckrist  (1)». 

661.  De  la  profession  de  foi^  Après  la  renonciation,  les  caté* 
chumènes  faisaient  teur  profession  de  .J6i  en  ^ésus-Clirist  Sans 
les  Constitutions  apostoliqiies  il  y  a  une  longue  profession  de  M 
que  Ton  faisait  avant  de  recevoir  le  baptême.  Saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem parie  de  la  profession  de  foi  an  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité :  Je  crois  au  Père^  au  FilSy  et  au  Saint'EsfHt  (2) .  Saint  Jean 
Ghrysostome  prouve  la  résurrecbon  des  morts,  parée  qu*on  la  pro- 
fessait dans  la  cérémonie  du  baptême  (3).  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie dit  la  même  chose  (4).  Saint  Ambraise,  s'adressent  aux 
catéchumènes,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  On  vous  a  demandé: 
«  Croyez^ous  en  Dieu,,  le  Père  toul-puissami  ?  Vous  avez  dit  : 
«  ry  crois  ;  et  vous  avez  été  plongé*  On  voss  a  demandé  de  nou- 
«  veau  :  Croyez-vous  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à  sa 
«  Passion?  Vous  avez  dit  :  J^y  crois;  et  vous  avez  été  plongé. 
«  Enfin,  on  vous  a  demandé  :  Croyez-vous  au  Saint-Esprit?  Et 
«  vous  avez  dit  :  J'y  croisa  et  vous  avez  été  plongé  pour  la  troi* 
«  sième  fois  (5),  » 

663.  Des  onctions  du  bapiéme.  On  distingue  deux  onctions,rune 
qui  se  fait  avant  le  baptême,  et  l'autre  qui  se  fait  après.  On  lit 
dans  les  Constitutions  apostoliques  c  «  Vous  les  oindrez  d*abord 
«  de  l'huile  sainte,  puis  vous  les  baptiserez  avec  Teau  (6).  >  Saint 
Cyrille  de  Jérusalem  (7),  saint  Ambrolse  (8) ,  saint  Jean  Ghry- 
sostome (9),  parlent  de  cette  onction  comme  d'une  cérémonie  qui 
doit  précéder  l'administration  du  baptême;  et  nous  la  trouvons 
prescrite  dans  les  sacramentaires  de  Géiase  et  de  saint  Grégoire. 
Le  baptisé  reçoit  une  seconde  onction,  qui  se  fait  avec  le  chrême 
sur  le  haut  de  la  tête.  Elle  rappelle  au  chrétien  que  son  nom  hi: 
vient  de  Christ  y  qui  signifie  oint  on  sacré*  Cette  onction  di£Eèiv 
de  celle  que  fait  Févêque  pour  la  confirmation,  comme  on  }e  voit 
par  la  lettre  d'Innocent  I  à  Décentiiis.  Saint  Ambroise  (lo),  saint 
Jérôme  (l  l),  saint  Grégoire  le  Grand  (12),  font  aussi  mention  de 

(1)  Sur  Amo6»  c.  ti.  —  (2)  Catéchèse  u.  ^  (3)  Sur  la  r*  épttre  aux  Corin- 
tiiiens.  —  (4)  Sor  le  xxt*  chapitre  cTlsaîe.  —  (5)  Liv.  u,  des  Sacrements,  c.  yi. 

—  (6)  Ut.  Yii,  c.  xxm.  —  (7)  Catéchèse  n.  —  (8)  LIt.  i,  des  Sacrements,  c.  n. 
^  (9)  HoméUe  snr  répftre  aax  colossiens.  —  (10)  Liv.  m,  des  Sïicrements,  c.  i. 

—  (Il)  DUlogoe  contre  les  ladMrieiu.  —  (13)  SacnmentalrB  de  sunt  Gré- 
goire. 
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IViocdon  qui  suit  imm^djatm^nt  le  li^t^e,  et  qui  fait  partie  des 
eérémonies  de  ce  sacreiéeit.  »  /    .  .    ; 

664.  De  la  robe  blancHe  au  hdptisé.  Autrefois  le  nouveau  baptisé 
était  revêtu  d'une  robe  blanche  qui  indiquait  son  retour  à  Tin- 
nocence,  et  ta  gloire  de  la  résurrection  future.  Cette  robe  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  petit  linge  blanc  qu'on  met  sur  la  tète  du 
bap>ti9é»efc  |ieM4iâU9gM#MuSf<>nN9(^A^i^|C^ 
il  est  parié  dans  Vhktied  ordre  romain.  9amir Paulin  de  Nble(i) , 
saint  Ambroise  (2),  saint  Augustin  (3),  Amalarius  (4),  Raban 
Maure  (5),  et  généralement  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  céré- 
monies du  baptême,  rappellent  la  robe  blanche  qu'on  donnait 
aux  néophytes.  OnA»;pnMt)h!ti«-|fmi»  Vest-à-dire  depuis  la 
veille  de  Pâques ,  jour  où  ils  recevaient  le  baptême ,  jusqu'au  sa- 
medi suivant;  d'oàvittit  teiuHn  de  dimaaèhex  in  albis  ou  ad  àU/is 
depositU. 

66 j».  Du  cierge.  On  donne  an  baptisé  un  cierge  allumé,  qui  lui 
rappelle  le  précepte  de  Notre-Seigneur  i.  Qm  votre  lumière  brille 
devant  Us  hommes.  Saint  Augustin  fait  mention  de  cette  céré- 
monie (6),  et  saint  Grégoire  de  Nazianze,  avant  lui,  en  parlait  en 
ees  termes  :  «  Cette  statiçaque  vous  ferez  au  gicand  autels  aussitôt 
«  après  le  baptême,  vous  représente  la  gloire  de  la  vie  i  venii. 
«  Le  chant  des  psaumes,  par  lequel  vous  serez,  accueilli,  est  le  pré- 
«  lude  de&  chants  célestes.  Les  lampes  que  vous  allumerez  sont  les 
«  figures  de  ces  flambeaux  lumineux  avec  lesquels  nous  Irons  au- 
«  devant  de  Jésus-Christ,  comme  les  vierges  sages  au-devant  de 
«  l'époux  (7).  »  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  n'a-t-on  pas  lieu 
d'être  étonné  des  vaines  déclamations  des  protestants  et  des  calvi- 
nistes contre  les  cérémonies  du  baptême  (8}t 

(1)  Lettre  xn.  —  {%)  Lit.  des  Mystères»,  c.  td.  «-  (3^  SermcMis  ccxxii  et  n.vu. 
—  (4)  Des  Offices  dÎTinSy  ch.  de  Sabbato  in  albis.  —  (5)  Liv.  u,  de  l'Iostitiiiion 
des  cieres,  e.  xxxix.  ^  (S)  Sur  le  psaume  crv.  —  (7)  Discoars  il.  *  (8)  Voyes 
t'eovrage  nitilulé  «fe  Re  wmsMunetitmria,  fn  Dfoiin  iUf,  n,  qmmt.  ne,  He. 
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SACREMENT  DE  CONFIRMATION. 


GHAFITEB 

Uê  la  natian  et  dé  rintHMion  du  sacrefnêni  de  etmjirmaiûm. 

666.  Les  anciens  Pères  désignent  ce  sacrement  soos  plusieurs 
noms  différents  :  ils  rappellent  l'imposition  hes  mains  wi  de  la 
main;  Vhuile,  Vonetionf  le  chrême  du  salut;  le  sacrement  du 
chrême ,  le  sceau  de  Ponction  spirituelle ,  le  sceau  de  la  vie 
étemelle;  la  perfection ^  la  consommation  du  chrétien.  Enfin, 
les  Latins  l'ont  appelé  confirmation.  «  La  raison  pour  laqaeile 
«  on  lui  donne  ce  nom,  c'est  que  Ie*clirétien  reçoit  par  ce  sacre- 
<  ment  un  accroissement  de  forces,  et  devient  un  soldat  parfait  de 
«  Jésus-Cbrist  (Ij.  » 

ARTICLE  L 

Comment  définit-on  le  sacrement  de  confirmation  T 

667.  On  définit  la  confirmation  :  «  Un  sacrement  institué  par 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  communique  la  plénitude 
«  des  dons  du  Saint-Esprit,  nous  rend  parfaits  chrétiens,  et  nous 
«  donne  la  force  de  confesser  la  foi,  même  au  péril  de  notre  \ie.  * 
Quoique  ce  fût  l*usage,  dans  les  premiers  siècles,  de  ûiire  suivre 
immédiatement  le  baptême  de  la  confirmation  et  de  i'eudiaristie, 
néanmoins  on  a  toujours  distingué  la  confirmation  du  baptême. 
•«  11  est  nécessaire ,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  qu*ii  y 
•  ait  de  la  différence  entre  les  sacrements,  quand  il  y  en  a  dans  la 

(1)  Catéchisme  do  concile  de  Trente,  part,  ii,  du  Sacrement  de  cm^ 
mation 
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•  manière  sensible  par  laquelle  ils  figurent  la  grAce,  «t  danft  la 
grâce  eileHfnèaie  qu'ils  confèrent.  Or^.par  le  bai^téme  les  horamn 
sont  engendrés  à  une  vie  noc(YeUe;  et  par  la  fiwfinnation  ils  de- 
viennent des  boHimes  parfaits,  quittant  ce  qulls  tenfiient  de 
l'enfance.  Ainsi  donc  autant  il  y  a  de  différence  entre  la  nais- 
sance et  i'aceroissement  dans  la  vie  naturelle ,  autant  il  y  en  a 
entre  le  baptême  qui  nous  régénère  spiritndlenient,  et  la  con- 
Armalion  qui  nous  fait  eroltre  et  fortiiie  notre  Ame«  D'ailleurs, 
une  espèce  particulière  de  sacrement  parait  nécessaire  là  où  se 
rencontre  une  espèce  nouvelle  et  partioalière  de  difficultés.  SI 
nous  avions  d'abord  besoin  du  baptême  et  de  sa  grâce  pour 
remplir  jaos  esprits. de  la  foi,  il  était  aussi  très-eonvenable  que 
nos  cœurs  tassent  afiferaiis  par  ,«ne  antres  grAce^  afin  qu'ils  ne 
fussent  éloignés  de  la  vraie  foi,  ni  par  la  erainte  des  supplices  et 
de  la  mort,  ni  par  aucun  péHI  ;  et  e'est  ce  dernier  effet  qui  est 
produit  par  la  confirmation  :  d'où  l'on  doit  conclure  qu'elle  est 
UD  saci-ement  différent  du  baptême  ( i )•  <» 

ARTICLE  IL 

Ls  coofirinalioB  esl-eUe  Traiment  ua  sacremeol  ? 

C68.  La  confirmation  est  nn  vrai  sacrement,  institué  par  Notre* 
Seigneur  Jésus-Cbrist.  Cette  proposition  est  de  foi.  Les  protestants 
ont  retranché  la  confirmation  du  nombre  des  sacrements,  et 
soutiennent  qu'elle  n'est  qu'une  cérémonie  du  baptême,  qu*une 
espèce  de  catéchisme  où  les  enfants,  à  l'entrée  de  leur  adoles* 
cence,  se  présentaient  autrefois  devant  l'évéque  pour  faire  pro- 
fession de  leur  foi.  Cette  erreur  a  été  frappée  d  anathème  par  le 
concile  de  Trente.  Voici  son  décret  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  la 
«  confirmation,  dans  ceux  qui  ont  été  baptisés,  n'est  qu'une  cé- 
«  rémonie  oiseuse;  qu'elle  n'est  pas  un  sacrement  véritable  et  pro- 
^  prement  dit;  ou  qu'auti*efois  ce  n'était  pas  autre  cliose  qu*une 
'  espèce  de  catéchisme  où  ceux  qui  étaient  proches  de  Tado- 
«  lescence  rendaient  compte  de  leur  foi  en  face  de  l'Église;  qu'il 
«  soit  anathème  (2).  » 

(1)  Part.  Il,  du  Sacrement  de  coufirmation.  —  (2)  Si  quis  dixerit,  confirma- 
tioDem  bepliiatorum  oUosam  ceremoniam  ease,  et  non  potius  verum  e(  pro- 
prium  aacrameutum;  aut  olim  nibil  aiiud  fuiaie  qnam  eatocheaim  quamdaœ. 
qoa  adoieacentiae  proximi  fidei  suœ  ralionem  ooram  Eccleala  exponebant;  i 
tbema  sit.  Sess.  tu,  de  Confirmaiione,  can.  i. 

11.  28 
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M».  La  doctrkiê  de  l'Église  mir  la  eoiiiraiation  n'est  petet  neo- 
Telle  ;  BOUS  la  trov^eas  dans  les  Ifvres  saisis  el  dans  la  tradifloD. 
Bn  effet,  on  Ht  dans  le  IKre  des  âeies  r  «  Lorsque  les  apètres  qai 
<(  étaient  à  Jéfosalcn  eufent  appris  que  Samarie  arait  aœneiUl 
<  la  pafole  de  TNeo,  ilsy  eDYeyèreat  Pierre  et  leaa.  fit  eeox-^i  8> 
«  étant  rendus  prièrent  pour  le»  Mètes,  afin  qa*Hs  reçussent  le 
«  Saint-Esprit,  ear 11 n^était ^aeore deseendo saraqcmi d'en; ils 

*  avaieot  sealencat  eVc  oaptises'aa  netti  «a  seigiient'  JdMM«  Alors 
«  tlsleur  imposaient  les  nains,  et  Ils  recevaient  la  Sflint'-Biprit(f).» 
Et  aitleursrvPaittt  étant  ¥en«  à  Éphèseef  y  ajwnt  tioaré  qn^qnes 

•  dtaciples  ^Qin'àYflfoil  raça  que  le  ftapléiiie  de  Jean,  il  les  baptisa 
«  an  nom  de  Jésns>  ct^  lanr  imposa  les  uMdin  ;*  et  le  Saint-Esprit 
-  descendit  snr  e«  (3).  »  Le  même  aptee-értivaH  aex  Corinthiens: 
«  DIen,  qni  noos  eonfirme  avecr  7008  en  léfcas-Ctirist,  nous  a  ofnfo, 
«■  nonsa  mor^ti^  de  i&n  êteau^  €t  a  mia  dans  nos  eœnrs  un  gage 
«  de  TEsprit-Salnt  (3).  »  Qes  différents  textes  nons  offrent  tent  ce 
qvi  coDstitae  un  yrai  sacrement.  Chi  y  yolt  le  signe,  le  rit  extérienr 
dans  Vimposition  des  mainSy  dans  V onction  f-  signe  sacré,  qui  con- 
fère la  grâce  en  conférant  le  Sainl4Eiprii;  signe  institué  par  Jésus- 
Christ  ,  car  il  ne  peut  produire  la  grâce  qu'en  vertu  d'une  institu- 
tion divine  ;  signe  permanent  :  Notre-Selgnenr  ne  l'a  pas  seulement 
institué  pour  ses  premiers  disciples,  mais  pour  toute  l'Église  et 
pour  tous  les  temps.  Aussi  la  oonfhikiation  a-t-dle  été  pratiquée 
par  les  suecesseurs  des  apètres,  sans  Interruption,  Jusqu'à  nos 
joura,  non  comme  une  simple  cérémonie  duliaptéme,  mais  comme 
un  sacrement  qui  a  en  lui-même  la  veriiu  de  nous  communiquer 
une  gréée  pai-ticuliëre.  Et  nous  avons  pour  témoins  de  cette  pra- 
tique les  Pères  »  les  papes  et  les  conciles ,  même  des  premiers 
siècles* 

670.  Premièrement  y  les  Pères.  Malgré  la  réserve  qui  leur  était 
imposée  par  la  loi  du  secret,  les  anciens  Pères  ont  parlé,  d'une 
manière  plus  ou  moins  explicite,  du  sacrement  de  confirmation. 
Saint  Théophile,  évéque  d'Antioche  vers  le  milieu  du  deuxième 


(1)  Qui  cum  Tenissent,  onveruot  pro  ipMS,  ut  acciperent  Spirilum  Sauctum  : 
noDdum  enim  in  quemquam  iUorum  Yenerat,  sed  baptizati  tantum  erank  in  no* 
mine  Donûni  Jean. Tune  imponebant  manua  super  illoa,  et  accipîebant  SpiriUim 
Sanaum.  Actes  des  apôtra,  c.  ¥itt,  v.  l^,  itetil,  -^  (i)  Saptizati  sont  ia 
DomiDa  Domine  leaa.  Et  «un  impoeuiaset  Ulia  nanna  Paiiliia,  Tenit  Spiritas 
Sanatna  aoper  eoa.  tMdem^  c.  xn^  «.  &  et  6.  —(3)  Qui  aetam  eoafimiat  nos  vo- 
biaeuni  in  Chriato,  et  qui  amit  nea  Dena  :  qui  el  aipuwit  noa,  et  dédit  pianos 
Spiritoa  in  cordiboa  uoatria.  li»  épUn  mt»  CetiniMeni,  c  i,  e.  ai  ei  tï. 
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flècki^  dit  que  kBt  eMêiemmat  ainsi  «ppilé»  paEras^'Ug  sont 
9Ms  dé  Ukmm  ik- Jiim(iV  WitMBét^iBQrlcB  201,  lafpovte 
ifM  les.gMttf9Miy^sès«iK]ir  tasptiié  à  kac  Mmièrs  loi  nécîibjr^ 
lis,  XmtfaàmxieÊiirmamimtiwméê  àiitiM0t(2).;tc*étsitiuieimitali0]i 
ie>oe  «ai  s'obsomk  dans  VÈi^iaeu.  TortoUion^  quI^appartleAt  au 
ieoxièBieetoiBkroMbflMflièelBVSi'oipBblioidnsi.-  4Aa8Qfflir.dtaiiM)A 

•  bapUsmaiEXt^^M»  nBarom.l?aBClk>B»A*wo  taite  bénite,  solfaat 

•  l'asago  dg>  csBSasmf  ioayfàtiOfcp^  «no  «MtiMi,i  Cette,  OBcttoi 
«  DO  teadlafseiia  Aste».«BÉi  alkb«fèFa«a«{EBltt]^dtoel,:cimime 

•  le  baptémo,  ^êL,  ten  latant  Is^oaips^.piitiAs  TAne  âasesipécbés. 
«  Eosate  oft  ii^roasiaiipaiBi  soiavofâoBÉtleâaiBt-SsFutpar  une 

•  bénéâiotloii  (ft)iJ»^idiauMni  «etta  onoUoiii  qpi  opère  aaraotre 
âne  coauM  klnfléns,  eifcte  isupmiirtflw  de  la  maki,  par  laqaoUe 
oa  teifioqa^  :Ufap!iHSaiAt»..Bi*étaàl  potaii  segasdée  oomane  aae 
staDfile  eérémmie  ii».  aasctaHaat  do  la.  .nigéoération.  «  La.  ohsk.  on 
«  kTéOrâitcaMnT^MUeik^pavftt^FâinesoUpiiriâàs^k^ 

«  roçoit  roiiotkii>  pojiiff  que  VAme  soit  oonsacrée;  k  chair  est  majr- 
«  quée  dfuasigiio^'poiir  qae  f  Aflii  soitfortiftée;!!*  chair  ost  eoa- 
«  verte  par  rimposition  âe.k«Jiiato.,  pour  que  TAme  sott  éelaioée 
«  dca  luiDièMs4a.Srirât^Eiiriif  ktohakso  nonixitdu  coipa  etdn 

•  sattg  de  JésoirGhrist,  sAn.qao  KAaie^'oogfAisse  de  k  substance 

•  de  Bieaaâaae<i^.»^4)n,iaooB»ifttliQi  trois  saweowmts  :  k  biç* 
tAme,  k  WBAnmtàuk  otl*eachaffistie».  b&mâaieïâoâteur  dit^daos 
s»  traité  àsMPreiOfifiimMp  que  k  dteon  fait  imiter  par  les  ido- 
lâtres les  dmn9  $tumm$nts^  onks  kkaat  baptiser,,  marquer  ffuu 
nçneamfroniy  tttiiébrer  r.<^rande  du.  paim  ifi).  Et,  dans  son 
ptemisr  livre  eonftio  lianstoa ,  il  distiBfpiie  oncoro  k  bapiéme^ 
Vhuiie  sainte  et  V eucharistie,  trois  choses  qu'il  désigne  sons  le 
nom  de  saeremenês  (0). 

(1)  KM  idéo  cfcrirtliii  voesantr ,  ^lod  Del  «ieo  «ngamor.  JÀv.  i,  à  Avto*' 
lïque,  n*  xif .  ^  (2)  Oogaiit  neratom  •pobalMoiQ*  MÂv.  i ,  contre  iu  hérétiês, 
c.  ui,  Qkias'imth  —  (S)  Bsifids  egreisi  de  hvsen»  peroosiffluc  benediots  ane* 
Uonede  prietiBa  ditcUpHaa»  que  ODgftiileo  de  coiwi  iii«ac«cdotflim  aMmà. . . 
In  Dobis  carnaliter  emrîl  aactio,  sed  spiritoaiitsr  preflcift;  qaoBOodo  et  ipeias 
beptMMi  carmlisoelsSy  qtiod  1»  sqna  meiginnir;  spirituaHs  eOéelns»  qsod  ds- 
lictts  libèrsoiiir.  Beinde  mamn  isiponttiir  per  benedictieneoiy  sdvaeaai  eiiavl- 
tans spMtnm Saudma.  Ma: duBmptime^, r.  vn. ^4) Caro aUaHii r^ut aakia 
emacutetnr.  caro  asgttan  at  «aima  eaaaecvetar.  Caro  aigaatar»  ul  aniwa>— i- 
aiatvr.  caro  maaiis  iaipealttoiie  «daaibratury  ot  et  anima  SpirUoiHnminetar. 
Caro  corpor?  et  ssagiilDe  cMstI- veadtar,  ut  et  SDÎBia  de  J)eo  aasinetur.  De  la 
géswrrtêtUm  dw  là  ekair,  c.  tbi.  ^  (S)  Tiagit et  ipae  (diBBioii)  qiraadam  iHJqae 
eredeiafeaetfldeletsaoB....  etnadbaoBMDiinlyliithraiignatiMkiB  faoïïtiki» 
mUitoB  sues:  célébrai  et  paaitobislwBeBi.  Du  Pmertpmm^  &  xl — (aUUe 


Digitized 


by  Google 


436  OB  hk  OORVimMATIOR. 

671.  Éetmtez  saint  Cyprien  :  «  Notre  ustge  est  que  oeux  qui  ont 
«  été  baptisés  dans  l'Église  soient  présentés  aax  évéqnes,  afin  que, 
«  par  notre  prière  et  l'imposition  de  la  maki,  ils  mçolvent  le  Satait- 
«  Esprit,  et  soient  marqués  dn  seeav  da  Selgneor  (l).  >  On  voit 
qu'au  troisième  siècle  on  devait ,  après  le  baptême,  se  pi*é8enter  à 
révéque,  non  pour  lui  rendre  eompte  de  sa  fi^,  mais  bien  pou 
recevoir  le  Saint-Esprit  par  llmpositioR  4e  la  main.  Snivant  le 
même  Père,  «  il  est  nécessaire  quecelui  qui  est  baptisé  reçoive  l'onc- 
«  tion,  afin  qu'ayant  reçu  le  ebrème»  il  puisse  être  l'oint  de  ]>leo,  et 
«  avoir  en  soi  la  grâce  de  Jésus^airlst  (3).  »  Il  dit  aussi  que,  pour  être 
pleinement  Menetîfté^  fl  UM  recevoir  le  baptême  et  la  conûrmatioD, 
qui  sont  l'un  et  l'autre  de  vrais  sacremente,  uirumq^  iocramen^ 
tum  (8).  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit  qu'on  n^est  Justement  appelé 
chrétien  que  lorsqu'on  a  reçu  le  doit  du  saint  duréme;  qu'on  doïuie 
ce  chrome  à  ceux  qui  viennent  d'être  bapUaés^'et  que,  tandis  qu'on 
fait  l'onction  sur  le  corps,  TAme  est  sanetiflée  par  le  Saint-Esprit  (4). 
SaiDt  Paden,  évêque  de  Barcelone  :  «  Les  péchés  sont  purifiés 
«  par  le  baptême,  et  le  Sahl^EBprit  nous  est  communiqué  par 

•  l'onction  du  chrême  (5).  »  Saint  Ambroise  :  «  Tu  as  reçu  le  sceau 
«  spirituel ,  l'écrit  de  sagesse  et  d'entendement ,  l'esprit  de  consei'. 
"  et  de  force,  l'esprit  de  science  et  de  piété,  l'esprit  de  crainte  de 
«  IHeu  :  conserve  ce  que  tu  as  reçu*  Dieu  le  Père  t'a  marqué  d'un 
«  signe,  le  Christ  Notre^igneur  t*a  eontrmé,  et  fa  donné  pour 
«  gage  le  Saint-Esprit,  comme  nous  l'apprend  Tapiytre  (6).  »  Saint 
Jérôme  n'est  pas  moins  exprès.  Dans  son  Déalogue  contre  les  lu- 
eifériens,  il  fait  d'abord  dire  à  son  adversaire  :  <  Ne  sais-tu  pas 

•  que  c'est  la  coutume  des  Églises  d'imposer  les  mains  aux  baptisés 


(Christas)  quidem  osque  nunc  aec  tquam  reprobavit  ereatoris,  qat  suos  aUuit, 
nec  oleom,  qiio  suos  ungit. ...  Dec  panem ,  quo  ipsam  oorpus  soum  repraeseo- 
tat;  etiam  in  sacramentis  proprtis  egens  mendicitatibuiercaloris.  Uv.  i,  amirt 

Mareion,  c.  iiv (l>  Qnod  Dune  qiH>qii6  aî^dd  nos  aeritar,  ut  qui  in  Ecdeaia 

baptizantur,  praepoaiCa  Eccleai»  oflérantar,  et  per  noatram  orationem  ac  manitt 
impositiouem  Spirituoi  Sanctum  «^nseqMiitar,  et  signacalodQaiiiiiooccMisuoi- 
mentor.  Lettre  Lxun.  -*  (1)  Uugi  quoque  neoesse  est  eiioi  qui  haptizatua  sit, 
ttt  accepto  chriamate ,  id  est  unctione,  esae  unctua  Dei,  et  liabere  ia  ae  gratiaaa 
CbrisU  poasit.  Lôtire  vu.  — .  (3)  Lettre  ixxu.  «  (4)  Oum  nagoeoto  visibiU 
iDODgitur  corpus,  sancto  et  vif  ifico  Spiritu  amma  saiietificalur.  Va^ez  la  Calé- 
chèse  z«.  —  (6)  Lavaero  peccata  por^uitur,  dirâmate  Sanetoa  Spirilos  super- 
fbnditur.  Sermon  sur  Je  baptême,  «^  (6)  Kepele  quia  acoepbti  signaculum  spî- 
ritale,  spiritum  sapieutiie  et  iolellectus,  spirltum  consllii  «tque  virtalis,  spintimi 
Cdgnitionis  atque  pielatis ,  spiritum  sanctl  timoris,  et  serva  qiiod  accqûsti.  Sig* 
nav it  te  Deus  Pater,  confinnavit  te  Chrlstua  Domiooa,  et  deëit  pignua  Spiritaa 
W  «Arde  tuo,  sicut  apostoUca  lectionedidicirti.  lip,  de$  Mu$tères^  e,  vn. 
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«  prar  invoquer  k  Sdnt-Biprit?  Ta  demandai  oà  e'est  écrit  1  Dans 

•  les  Aeieê  des  apôtres.  Et  quimd  nous  ii*aiudloiis  pas  l'autorité  de 
<  rÉcritore  wute»  le  conaentemcpt  de  tout  Tunivers  nous  tiendrait 
c  lieu  de  loi.  *  Puis  il  répond:  •  Je  eonyiens  que  c'est  la  coutume 
«  des  Églises  que  révéque  se  rende  dans  les  petites  villes ,  auprès 
«  de  ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  prêtres  et  1  es  diacres ,  afin  de 

•  Teur  imposer  la  main  pour  Tinvocation  du  Saint-Esprit  (i).  »  Il 
s'agit  dans  ce  passage  de  l'imposition  de  la  main,  qui  confère  le 
Saint-Esprit,  d'une  imposition  réservée  à  l'évéque,  du  sacrement 
de  confirmation  par  conséquent.  Saint  AugusUn  parle  aussi  de  la 
eonfinnation  comme  d'un  sacrement.  «  L'onction  spirituelle,  dit-il, 
«  est  le  Saint-Esprit,  dont  le  sacrement  est  dans  l'onction  visible  : 

•  CujuM  MoeramitUwn  est  in  uneHane  nisUnli  (3).  «  Il  l'appelle  le 
sacrement  du  ebréme,  saeramentum  chrismatis,  ajoutant  que 
c'est  un  signe  visible ,  et  une  chose  irès-iainie^  comme  le  bap- 
tême (3).  Saint  Jean  Cbrysostome  (4),  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie  (5),  Théodoret  (6),  saint  Isidore  de  SévOle  (7),  le  vénérable 
Bède  (8),  Alcuin  (9),  Amalarius  (iO),  Raban  Maur  (11)  9  Wala- 
fride  Strabon  (13),  Pascbase  Batbert  (13),  Jessé  d'Amiens  (14), 
Théodulphe  (16)  et  Jonas  d'Orléans  (16),  en  un  mot^  tous  les 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  parlé  de  la  conOrroation, 
nous  la  représentent  comme  un  sacrement  qui  nous  aCfermit  dans 
la  foi  en  nous  conférant  l'Esprit-Saint. 

673.  Secondement,  les  papes.  Saint  Corneille^  dans  sa  lettre  à 
FaUus  d'Antiocbe,  rapportée  par  Eusèbe  (17),  reproche  à  Nova- 
tien  de  ne  s'être  point  ftdt  wtarquer  d'un  signe  par  l'évêque,  ^{ou- 
tant  que,  n'ayant  pas  reçu  ce  signe,  il  n'a  pu  recevoir  le  Saint- 
Esprit.  Innocent  I,  dans  sa  lettre  à  Décentius,  s'appuyant  sur  les 

(1)  An  aeseis  Eccktiaram  hune  esse  moram,  ut  baptiiatu  postes  msniis  im« 
poMDtar,  et  ita  iiiToeelor  Spiritus  Sanctus?  Exigis  abi  scriptam  sii?  ia  Aeiibus 
apoêtolMim.  EUaoïsi  Seriptarse  «netoritu  aoa  sobessel,  lotins  orbU  iahsae 
psrteas  consensus  instar  pmcepti  ohlinerel.  —  Noa  qoi4eas  abnao  banc  esse 
Ecclesiarum  coasuetndiaem,  ut  ad  eos  qui  longe  in  minoribn»  orbibos  per  prc» 
bytenset  diaconot  bapliiati  sunt,  episcopus  ad  iavocationeia  Spîriiiis  Sancti 
BMUftiMi  imposfturus  eicorrat.  S>ialiogue  coulre  les  luc{/éri€H$.^i2)  Traité  m, 
wr  la  !■•  épttre  de  saint  Jean.  ^(3)  Uv.  u,  contra  les  lettres  de  Pétilien,  e.  cnr. 

—  (4)  Homélie  xvui,  sur  les  Actes  des  ap6tres.  —  (&)  Sur  Joél.  ^  (6)  liv.  1,  sur 
les  Caatiqnes.  —  (7)  Uv.  vj,  sur  ks  Origtaes,  h  la  fin.  -^{S)  Sur  le  psausse  sivi . 

—  ,"9)  Lettre  à  Odoin.  —  (10)  lif.  1,  des  Offices  ecclésiastiques,  c.  xrra.^ 
(11)  Lit.  t,  de  l'Institution  des  deres,  e.  xw.  —  (12)  Des  choses  ecclésiastiques, 
s.  uLVi.^  (la)  Ut.  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  e.  in.  —  (14)  Traité  du 
baptême.  ^  (l&)  Ut.  du  Baptême,  c.  ixtl  ^  (16)  Ut.  1,  de  rinstitatioa  des 
clercs,  c  tu —  (17)  Ut.  n,  de  THist.  eecl.,  c.  vui. 
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Actes  des  apôtres  et  la  coutume  de  rÊ^lise,  ûft  qviH  est  réservé 
aux  évèques  de  marquer  lès  enfants  d'un  tiffue^  -et  de  leur  donner 
le  Saint-Esprit;  que  eela  n*est  potht  t>entib  aux  simples  prêtres. 
Puis  11  distingue  rénetlon  du  baptême,  qu!  peut  être  faite  par  un 
prêtre,  et  Ponction  qui  doit  être  ftdte  par  Tévéque,  parce  que  lui 
seul,  dit-il,  confère  l'Esprit  consqteteur  (1).  H  était  loin  de  pen- 
ser, comme  on  le  Toit,  que  la  confirmation  ne  fAlt  qu*une  cérémo- 
nie du  baptême.  Saint  Léon  exhorte  les  fidèles  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi,  parce  <qu*!ls  ont  reçu  le  chrême  du  salut,  le  sceau  de  la 
vie  étemelle  (5).  Selon  saint  Grégoire  le  Grand ,  ce  n'est  point  aux 
prêtres,  mais  aux  évêques,  à  marquer  au  front,  avec  le  saint 
chrême,  les  enfants  qui  ont  été  laptisés  (^).' 

e78.  Troisièmement,  les  conciles.  Le  concile  d*Elvîre,  tenu 
vers  Tan  Sdfl,  veut  que  Ton  conduise  'â  l'ëvêque  celui  qui  a  été 
baptisé,  rffln  qu'il  puisse  devenir  |>affatt  par  T imposition  de  la 
main  dU  pontife  (4).  Celui  de  Laodic^e,  de  Tan  366  ou  367,  or- 
donne aux  fidèles  de  recevoir,  après  le  l)aptéme,  le  chrême  que 
donne  i'Église,  afin  qu'i/5  ptxrticipenf  a^  royaume  dé  Jésus- 
Chriit  (S).  On  remarque  ici,  comme  dans  le  concile  d*EI\ire,  deux 
saci^ments  bien  dlsducts,  lé  baptême  et  la  confirmation.  Le  con* 
die  de  Nicée,  de  l'an  325,  tout  en  défendant  de  rebaptiser  lés  hé- 
rétiques qui  reviendraient  à  l*£glise,  veut  qu'on  fasse  rm|)05tïton 
des  mains  à  ceux  d'entre  eux  qui  tf'ont  .point  été  confirmés  (6). 


(1)  De  ooMignaMUt  vara  wtallb»  manifittini  mi^  mm  ib  aiio  qnam  ai» 
episcopo  fieri  licere.  Nan)  presli^jteri  licet  sint  sacerdotes,  pûoUTicatus  tamen 
apicem  non  habent.  Haec  âutem  panUrieibus.8oii8  deberf,  ut  consignent.  Tel  pa- 
raclelnm  Sphitum  tradant,  non  solnm  consuetado  ecdeftiastica  demdn^rat,  re- 
ram  et  illa  lectio  Actunin  apostolorum,  quœ  aaerit  Petrum  et  Joannem  esse 
direetos,  qui  jam  bapiUiato  iraderent  Spiritam  SêrmAain.  labbe,  iem,  n , 
€oL  n4§ —  (2)  Pemanela  stabites  in  ea  Me  qtiam  omfcni  estis  corem  noItiB 
teaUboBy  et  in  qoa  renati  per  «qvan»  et  9|Aritiim  Sttnetmn,  accepfafia  cbriama 
•alatb,  etaignacHQDi  Tite  letenil».  Senti.  rT/s«r  kiîfuHviié.  •-» (3)  Roa  ab 
antacenorilras  noëlrfe  traditamaeeeptaiin.'ift'qiiolfes'tani'de'bafrtlsmo  aHqno- 
rm  Tel  eoBflrfMtioiie  qnatti  de  eœteaiaraià  eonaeenltlmie  dnbftatioliabetQry 
utroni  baptîzati  Td  coaflnnatl,  Blrt  eccleiée  eonsedratiie  ^nt ,  nt  fcapIfKnlOT 
taies  ae  conflfmeiitiif ,  atqne  ecdeaiife  caïKmice  dedfceatnr,  ne  lalls  dAMtatio 
ruina  fidetibin  fiât,  litr.xir,  ytes  LettreSyhttitffû.  ^ {4}  Ad  epîseo/pameinD 
penkicat  ^tper  BMmos  tmpasitkmempAf^lM  poèaK.  ^M.  ixxTm.  -^  (h)  Oportel 
btptIsEatos  poet  beptramam  cbrismatti  quôqne  cdeieitts,  et  regni  Chriati  parti- 
dpesOeri.  ûan,  xcTtn.  -^  (6) De ^is  qui le  catharoa^ id  est  paros  quandoqna 
MmiMuil ,  ad  cathoHcan  aaiem  'et  apaMoNèam  -Beeteflluii  afeeedont,  usMm 
magMe  syiMdo  tisnin  eat  nt,  impe^is  els  manibaa,  aie  ia  dero*  maoeaat.* 
Can.  VIII. 
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Ptf  cette  imp^titi9n  ien  mains  on  doit  entendre  la  4»iifirfnAllcmf 
oM&neoB  le  voit  par  le  œnelle  œeannéalqQede  OnOtmûM^ 
de  l'an  esi,  c|ai  prescrit,  à  f  égard  des  mêmes  Mnétlqaes,  iersqulls 
aiwlliénHitieent  leoni  «nrenrs^  fonetlm  di  eaint  cAirème  [i).  Nous 
FOQnrloMdter  eneove,  parmi  lea  andeoa  eoneSes^  <?eliii  d*Orange, 
de  Tan  44ff  ;  eélni  de  Séville ,  de  Fan  «re;  cAvA  de  €%iàio>n-6ar* 
Mue,  de  i^n  8IS;  et  eelalde  Parie,  de  Tan  999.  Tons  font  de  la 
conârmattOD  »  saerem^it  qii'fla  distinguent  da  baptême,  et  doi;t 
UtréserM&t  l'admMstmticm  ais.  éi^qiies. 

674.  A  toutes  ces  autorités  on  peut  ajouter  la  croyance  de  TÉ- 
gHw  «treneile,  de  TÉgtise  fatîne  et  de  l*Égtise  grecque ,  ]a 
erayanoe  même  deè  sdilematifipieB  et  des  i^efens  hérétiques ,  se- 
pwéf  depuis  phsienrs  sièdes-  de  la  utitlimefnton  romaine.  Cette 
eroyanee  génénde,  dont  on  ne  peut  assigner  Por^e  qu'en  re- 
montent anx-apêtires,  proirvv  étldemmenf  Hnstltutien  cB\ine  du 
sacrement  de*  confirmation.  On  fait  des  cfbjecffons;  mois  ces 
obJectfMis  tombent  defvant  ki  pratique  constante  des  différentes 
lélgiiMs  de  POrient  et  de  rOcddent. 


CHAPITRIB  n. 

De  la  mafiète  et  de  l'a  forme  au  saeremeni  de  eonftrmadon. 

675.  Tous  les  catholiques  mettent  la  confiimation  au  nomUre 
^es  sacrements  de  1^  loi  évangélique  j  mais  le  do^me  une  fois  éta* 
bli,  les  docteurs  se  partagent  en  différentes  ofiyiions  sur  la  matière 
et  la  forme  de  ce  sacrement,  de  manière,  toutefois^  à  se  réunir 
pour  la  pratique  en  ce  qui  peut  être  essentiel  à  sa  yalidité. 

ARTICLE  I. 

De  la  oiatiàre  du  seraient  de  c<tfi(inBaUoD. 
676^  Quelques' auteurs,  s'en  tenant  à  la  lettre  de  certains  pas- 


(1)  Aridnosqiridei]]  et  maeedonfanos  et  safaMIanoset  noTstSanos,  (pii  dîcunt 
leipeôs  catliaros....  TedpiOHM,  dantes  qrridem  Iliienos  et  •nmem  tuevesim  aoa- 
Ihematizaiites....  et  signattos  rire  anctos  prinroni  sancte  eUrismate....  EteiM  sif- 
nantes  diemms  :  sigaaeulttui  Aooi  SnirifVf  sanrti.  Cani  xîx.  ' 
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sages  de  rÉcritore  sainte,  faisaient  consister  la  matière  adéquate 
du  sacrement  de  eonflmiatioii  dans  U  seule  impeaition  qêt  fait 
l'évéque,  en  récitant  l'oraison  Omnipotens  sempUeme  l>êusj  etc.; 
et  ne  regardaient  point  l'onction  comme  eaaentielle  an  sacrement. 
Ce  sentiment  est  généralement  abandonné.  D'antres  pensent  cpie 
ces  deux  rites  sont  également  nécessaires  à  la  validité  de  la  confir- 
mation. Les  autres  enfin,  en  beaucoup  plus  grand  nombre»  font 
consister  toute  la  matière  du  sacrement  dans  l'onction  du  saint 
chrême  et  l'imposition  de  la  main,  qui  aoeonqpagne  natnfellement 
Tonction, 

677.  Nous  adoptons  ce  troisième  seatinHmt^  non-teolement 
comme  probable,  ou  plus  prfri>able^  ou  même  très-frobaMe»  mais 
comme  certain,  comme  très-certain,  certUsima,  dit  saint  Alphonse 
de  Liguori.  En  efiet,  noua  lisons  àm%  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente  :  <  La  matière  du  sacrement  de  ccmfirmation  s'appelle 
«  chrême,  terme  que  les  Grées  emploient  pour  exprimer  tontes 
«  sortes  de  parfums  ;  mais  que  les  auteurs  eeclésiastiqnes  ne  don- 
«  nent  communément  qu'à  une  composition  d'huile  et  de  banme, 
«  qui  se  fait  avec  la  bénédiction  de  Tévéque.  Ces  deux  choses  aen- 
9  sibles,  mêlées  ensemble,  sont  la  matière  de  la  confirmation.  Elles 
«  montrent,  par  leur  mélange,  la  diversité  des  dons  du  Saint- 
«  Esprit  qui  nous  sont  commnniqués  par  la  confirmation,  et 
«  même  l'excellence  particulière  de  ce  sacrement.  Aussi,  l'Église  et 
«  les  conciles  ont  toujours  enseigné  que  c'était  là  la  matière  de  la 
«  confirmation  (1).  »  Ce  catéchisme  ne  parle  point  de  l'imposition 
des  mains  ;  il  se  contente  donc  de  l'imposition  de  la  motn^  qui  se 
fait  nécessairement  par  l'onction  du  saint  chrême.  C'est  aussi  la 
doctrine  d'Eugène  IV  :  «  Le  second  sacrement,  dit  ce  pape,  est  la 
<  confirmation,  dont  la  matière  est  le  chrême,  composé  d'huile  et 
«  de  baume,  et  blnit  par  l'évéque  (2).  »  Ce  qui  est  d'ailleurs  con- 
forme à  l'enseignement  des  docteurs  de  l'Église. 

678.  «  Le  chrême,  dit  saint  Thomas,  est  la  matière  de  ce  sacre- 
«  ment  (8).  »  Saint  Augustin  désigne  la  confirmation  sous  le  nom 
de  sacrement  du  chrême,  et  le  fait  consister  dans  VoncHon  visi- 
ble (4).  Théodoret  dit  que  la  confirmation  est  le  chrême  de  l'onc- 
tion spirituelle,  par  laquelle  on  reçoit  la  grâce  invisible  du 

(I)  Part.  Il,  do  Sacrement  de  conOnnation.  —  (1)  SecuDdom  sacrameatum 
tit  conOrmatio  ;  cojus  materia  est  chrisma  coDfectam  ex  oleo,  qood  nitorem 
iîgnlficat  consdeotûe,  et  halsamo,  qood  odorem  slgnificat  bons  fanue.  Décret 
pour  Us  arméniens.  — •  (s)  Oirisma  est  cooTeniens  materia  bujus  aacramenti. 
Som  tpart,  m,  guest.  72,  art.  3.  —  (4)  Uactio  apiritalit  ipae  Spiritus  Saoclos 


Digitized 


by  Google 


on   LA   CONFIRMATIOfr.  44 1 

Saini'Esprii  (t).  Saint  Léon  rappelle  le  chrême  du  galut  (9).  In- 
nocent I  rappe^rte  qw  c'était  la  coutuvie  d»  VÉgtUe  de  donner  le 
Saint-Esprit  en  marquant  d^w%  signe  ie  front  des  baptisés  avec 
^  eàréme  bénit  par  tévêque  (3).  Saint  Paeien  de  Barcelone  ^  et 
.saint  Cyrille  de  Jérnaalem,  s'expriment  comme  Innocent  I,  recon- 
naissant dans  ronetion  dn  ehréme  la  vertn  de  eommnnlqnar  I 
Saint-Esprit  (4).  Enfin,  les  Grées  ne  pratiquent  point»  pour  la  con- 
firmation, flmpotfltlon  des  mains  qni  précède  l'onction  chei  les 
Latins  :  ils  s'en  sont  toi^onrs  remis  an  décret  dn  premier  concHe 
oeeaméniqne  de  ConstantSnople,  qni  ne  fait  entrer  qne  l'onction  du 
lalnt  chrénie  dans  la  matière  dn  scerement  de  confirmation  (5). 
GependMt,  on  ne  pent  lenr  reprodier  d'avoir  altéré  ce  sacrement. 
•  Il  n'est  pas  permis,  dit  Benoit  XI?  dms  son  encyclique  Ex  quo 
■  pn'Mtmr,  d'affirmer  que  le  sacrement  de  confirmation  ne  se 
«  troute  point  dans  l*i^lse  gMeqrje,  quoique  dans  ses  rituels  il 
«  nesc^tfaitancnnenMntlondenmpositlondesmainSy  commode 
«  la  matière  adéquate  on  inaddqnaite  de  ce  sacrement  (6).  »  Con* 
daons  donc  qne  llmpositton  des  mains,  que  feit  l'évéque  avant 
ronetion  n'est  point  nécessnifo  à  la  talidité  de  la  confirmatloni  et 
que  l'onction  mte,  nyoe  llmposition  de  la  main  qui  l'accompagne, 
contient  toute  In  mnllèra  esaentiene  à  ce  sacrement.  «  Ce  qui  est 

>  hors  de  contrcfeiM»  dit  eaeore  Benoit  SJV,  c'est  que  dans  l'É- 
<  glise  latine  le  sacrement  do  conflrmatim  se  eonière  par  l'onction 

>  du  saint  chrême,  tandis  que  Tévèque  Hait  ostte  oncHon  avec  le 
«  signe  de  croix  sur  le  front  des  fidèles,  et  qu'il  prononce  les  pa« 

>  rôles  sacrées  qui  répondent  à  cette  onction  (7).  » 

»t,  e«jQs  ncninailimi  est  in  onetiom  visibili.  maté  m^surlal^  épUrs  ée 
Miail  Jetm.  «*(i)  VeMsigittam  qoQddan  regien  siitcipliiiit  spiritalis  uagnenii 
ciinsma,  recipieiiles  sratiam  isfisibilem  SanctiMimi  Spirilus  unguento  tanqaam 
io  tjpo.  Liv.  nr,  sur  le  Cantique  des  cantiques.  —  {i)  Cbrisma  salatis,  signa- 
eulum  Titae  «terntt.  Serm,  rt,  sur  la  Nativité  de  iV0rr>»-M9ii««r.— (S)Fltm* 
tem  ei  eodem  oleo  (àb  cpltespo  ooaaBerato)  «iSBare  mIîi  debetar  epi«ec|iiB^  cam 
tndmit  Spiritom  paradélttin.  Leik^é  Béeenthis,  dasa  le  P.  Ubbe,  tem,  d, 
Vil,  124».  —  (4)  voyes,  ci^moM,  le  s"*  071.  *  (&)  Voyes,  ei-dewiM,  page  439, 
note  1.  ^'(0)  nemiiii  fas  est  asserere  In  Ecclesia  graeca  non  adesse  sacramenlum 
eoafinnationis.  SI  qols  mim  hanc  optnionero  tneretary  haie  manlfliBetê  ebstaret 
▼eins  onenuiis  disciplina,  qoam  apoatoHea  epttaie  penpeelasi  bièoit,  née  on-  ! 
Snam  damnaTit,  aot  iœprobavit»  Jax  U  qnam  in  Gneeoram  ritnaUbos  libria  nolla  ' 
fit  neatio  de  manmini  impoaitioBey  tanqÎDaiB  materia  adœqoaia  aot  ioadaeqoata 
ncramenti  eoiiSrmatSonla.  BneycUqm  aux  archevêques  et  évéques  du  rit 
pte,  du  !•'  mars  17&0.  *-  (7)  Qood  iUqae  eitra  eontroversiam  est,  boc  dica- 
tur,  niminiiD  In  Sedesia  latin»  oonfirmationis  sacrameatain  oonferri  adliibito 
ttcro  cbrifmate,  aive  oleo  oltf aram,  balsamo  oommiito  et  ab  episnopo  bene* 
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67«.  On  BOUS  objeete  (pie  les  apàtres  amSéniet^  le  Saint-Esprit 
par  Fimpoiltioft  d^  mBlaa«  que  rÉcrit»rt.8Mata  gude  le  sâleooe 
Mnr  Tusage  de  ronctim,  «t  que  les  Pères  parlent  de  riœyoeitioii 
des  mains  eomm  d*«i'rtt  Msefttiei  à  la  eaftftrtatign.  Mous  répos- 
dfoiis,preHHèraiiieift,4iiey  lars  même  qià'ttnejeiaM  peint  parlé  de 
roDetton  éa  ehséme  •dans  ka  livres  saints^  an  n'm  pearralt  rien 
oanchire  eantre  naos;  ear,  à  défont  de  KÉoittiiQe  sainte»  nens 
avtons  pour  nonaia  pratiqae  oanstnnte  de  TilgMBe^  pratigae^ni  ne 
penft  être  fondée qnesar  ane  tradittoB^esloUipiei  nons  laimn-' 
▼ans  en  effet  consignée  danaleaécrite  des  aneiaBS^  Pères»  et  en  paff- 
tienUer  dns  eenxde  aaiaft  TMofldle  d'Antiflrha,  de  aaM  Irén^ 
de  TMnHIen,  de  asiat  Gyprien,  de  sidnt  Gyrttle  de  Jérjisaten^  de 
ssint  Baeictt,  de  jaim  AngMân,  de  Théodoratp'd'kiAûeeBt  I,  et 
da  saint  Léan.  Secondement^  en  peut  dire,  diaprés  saint  Am- 
braise  (1),  que  «dut  Panl  paale  dn  ranetjsn  danft  les  apôtrea  ont 
fait  usage,  laasqa'ii  dit:  «  Dèenaaas  a  ointai  mm  a  narqnéa  d*na 
«  signe,  et  a  Bsia  dans  noa.ccsam'ift  «^igs  de  IGsprit-Saint  (a).  » 
Traisièmement,  l'imposition  deamates^dniat  il  éstpadé  dana  les 
Actm  éiÊÊipàénê  efeidnin.iaa  et^vragnadea  Pteaa,  n*exeliai  point 
IVmotion;  eéMtrimpcBlttsA  méMipMfaHsiyoaidkoirévéqiM^ 
locsfas,  nvec U  olvâma,  H niafqiMdrfl&  signale  font d*iim Adèle, 
en  disant  :  M  (tmarfU  dm  êifnsde  ta  eroto»  HJ0  U  <M^rmé 
pmrk^kféÊHùy  on mmémPèré^  êi  d« FilSp €t  dm  Saint-Ésprii. 

oaa*  La  pspe  Eagèna  IV»  après  ameir  dift  qaeisa  évèqnes  seuls, 
eamme  sneecssaars  des  aptoes,  qid  ooi^csient  le  Saint-Espdt 
par  rimposition  des  mains,  pear¥ent  adnniilftlrqr  la  oonfirmatiop, 
sijonte  que  ronction  par  laquelle  on  Tadministre  répond  à  cette  im- 
position de  la  main:  £e<a  iUimê  mamu  iny^toêitimù  datmr  confira 
matio;  e'esi^'è-dire  qn'elle  renferme  HmposHion  des  mains,  prati- 
quée par  les  apôtres.  Suivant  Imïocent  lY,  «  la  confirmation  on  la 
«  chrUmatûm  du  .ficont  représente  rimposiUoÀ.de  la  main  (3}«  • 
«  X'ia^^tion  de  la  main  qa*on  a]^le  oanfirmation,  dit  Inno- 
«  cent  ur,  est  désignée  par  la  ehr4smaU<mémimat  (4).  »  ftalmn 
Maur  :  «  L'évêque  confirme  ovecle  chrême  par  rimposition  de  la 
«  main  (ft).  »  L^  yi^écable  Bède  :  «  L'onctîbn  se  fait  par  llmposî- 
«  tion  da  In  mal»  dn  l'évéquOtOt  on  i'aj^la  confirmaiion  (0).  * 


^eto,  ductoqtre  sfgno  eradf  perMersnwati  mnil«traai  la  hmtfk.  «Moiyiii 
dttm  Mem  miaister  forme  Terba  prsDminht  Miem.  ^  ii)  ▼«yez,  < 
le  D*  671 .  —  (1)  ir  épttre  aax  Coriafliiens,  e.  i,  v.  21.  «-^  (8>  LsUre  t,  e.  w.  ^ 
(4)  Chapitre  Cum  vmtsset  —  (5)  Vfr,  1,  éte  llmatiitféa  ém  «iéicB,  e.  «ifiu.  — 
/S)  Sur  le  psaume  il!(vi 
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Itemude  Vald«a  (i),  Hugnet  4e  S^iot-Vielor  (3)^  Rapert  (s), 
RataiHiie  (4)»  WiMMe  Slraboa^)  p  Ainalarittg  (6>,  Aîmon  (7) , 
■ftfléparentfoiiit  aon  |ây$rimyoiilfcia^.ia  nain  de  l'oiietieiidii 
saioUhréne,  Aenafqptes^iie  Bède,  lUbaA,  IiMecent  III,  Inno- 
cent IV  et  Engèoe  JV  neéttsant  point  qm  ronoUon  ae  fait  par  ïla^ 
position  d^  ma^^  nais  bien  par.  r jmpoaKan  de  la  mmn^.  En 
effet,  k  ponttfe.A'e^pU^ie  i'hnae  sÉmte  ^na  cl^ane  nan^r  k 
tent  A»  eehii  qn*îl  eanfima.  JSt  e'eat  saBa>âmitt  ponr  eelaqne  ks 
ancicna  aurtemg  «eed<^iaiitii|naB,  tels  qne  saint  Irénée,  Tcstullfea, 
saint  Cyprien,  Firmilien»  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  Théodoret, 
Bwtins,  Jcssé  4*Amiens,  Aoialarins,  Rnpert,  Théodniphe  d'Or- 
léans, parlent  plutAt  de  llmposition  de  la  main  que  de  l'imposi- 
tion des  mains  {S). 

ARTICLE  IL 

De  la  fome  de  sacremeatcU  co^finnati^B* 

681.  Quelques  théologiens  font  consister  la  forme  de  ce  sacre- 
ment dans  la  prière  OmnipotMS  têmpiteme  Deus^etc,  que  ré- 
voque fietit  à  Dieu  en  étendant  les  mains,  la  face  tournée  vers  les 
confirmanda.  SoiTant  d'antres,  elle  oonsiste  dans  cette  prière  et 
dans  les  paroles  qui  accompagnent  Fonction  du  chrême  ;  les  autres 
enfin,  en  beaneonj»  plus  grand  nombre,  la  placent  toit  entière 
dans  les  parafes  qnepronance  révéqne  enfâisant  ronétlMt,  regar- 
dant la  prière  qnl  précède  comme  aecessotre.  O  tralsiène  sentie- 
nMnt  Tépond  à  «fui  que  nom  avens  adopté  anr  hc  matièro  du 
même  aacrctoaedt. 

692.  Novs  dhtftis  dbnc,  d^ès  le  ^MêfMsmeikL  cancfle  de 
Trente,  que  totAe  1^  forme  du  sacrement  de  cemfimialfoiï  consisté 
dans  ees^pim)les  du  pontifical  :  Je  te  mtgrqnè  du  sipne  âê  la  eroii^ 
^0«  te  eonfirine  par  le  cfirAne  du  mlnt,  au  nom  du  Wre,  </  du 
Pils,  et  éh  St^nf-EspHL  Cedlt  ausel  ht  do^ilne  du  pape  fin* 
gène  IV  (9},  de  Benoit  XFV  (10),  dn  con<^  de  Bourges ,  de 

(1)  liv.  II,  des  Sacremeui),  c.  cxiii.  —  (2)  Lit.  ii,  des  Sacrements,  part,  vu, 
c.  m.  ^(3)Ut/t,  dc^OISoia «viM»  €.  xTk»<'^  lif.  nr,  esalte Jes Gracs. 

-  (d»  LIT.  ta  GiMMes  eadéiiaitUinea,  e.xxvi — (a)  l^ir.  i,  dasOfficas»  c  util 

-  (7)  Booléttesar  la  aecande  iiik  de  Mquaa.  -^  (8)  IfiayeftJa  ThédlÉgpe  OMiale 
de  ni«t  Alpaanta^e  LigMil,  TpmUéMu  $aereÊneaide4mJk'maiéo»>  -»  Violes 
«Mi  ee  qoe  mm  vfmm  dit  aur  catia  saaaquetfln^  dans  k  TAéûUfée  mé^ 
raie,  (om.  n,  n'n»,sê9.^  W  Brevet  paor  les  annéûoa.  —  (lO^£iicycti(|M 
Ex  qvo  primxim  tempore,  aux  éaftouca  do  jîtafte. 
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Tan  f  5S4  (t),  et  de  tous  les  doctears  que  nous  aTons  elles  dant 
l'artlele  précédent,  pour  établir  que  la  matière  adéquate  ov  inté- 
grale de  la  coonmatlon  ooMiste  dans  fonction  du  nint  diréme. 
Les  Grecs  n^ont  pas  non  plus  d'autre  forme  que  celle  qui  accom- 
pagne cette  onction;  ils  disent  en  confirmant  :  C'eti  ici  le  signe 
ou  U  sceau  du  den  du  Saini-Espfii  (3).  Qaoique  plus  simple  en-  * 
core  que  chez  les  Latins ,  elle  exprime  sulisamment  Teffet  du  sa- 
crement. L'in^ocatkm  des  trois  personnes  de  la  sainte  Trii^  n'est 
point  nécessaire  pomr  la  confirmation  oonune  pour  le  baptême  (s). 


CHAPITRE  III. 

Des  effets  du  sacrement  de  confirmation. 

68  a.  Les  effets  du  sacrement  de  confirmation  sont  la  grâce  et 
le  caractère. 

ARTICLE  I. 

De  le  grâce  qu*oa  reçoit  psr  U  sacreoieat  de  oonfirmalioa 

684.  Il  est  de  foi  que  le  sacrement  de  confirmation  confère  la 
grâce  sanctifiante,  et  qu'il  la  confère  par  Tapplication  du  rit  sa- 
cramentel, ex  opère  operato,  dans  tous  ceux  qui  la  reçc^yent  di- 
gnement, ou  qui  n'y  mettent  point  d'obstadêi  non  panenUims 
obieem  (4).  C'est  une  grâce  d'accroissement,  une  grâce  qui  aug- 
mente en  nous  la  gràee  du  baptême,  et  nous  rend  parfaits  chrc- 
Uens.  Suivuit  le  c(mcile  d'ElvIre,  de  Tan  805  environ,  celui  qui  a 
été  baptisé  doit  être  présenté  â  Tévèque,  afin  qu'il  pi^sse  devenir 
parfait  par  IHmposUion  de  la  main  du  poniifé.  Les  Pères,  les 
papes  et  les  conciles  nous  représentent  la  confinnation,  tantôt  sous 
le  nom  ^imposition  des  mains  ou  de  la  mat'n,  tantôt  sons  celui  ûe 
chrême  ou  d*on^^ton,  comme  un  rit  sacré,  comme  un  sacrement 

(t)  la  admittistntioM  hajoft  {coattrmatioMB;  Mcrameati  eerreliir  forma  dé- 
bite, et  que  uU  eoBiaeTKBecleftM,Tiddieet:  N.  caasigDotesliM  cmdi^et  cod- 
firmo  te  cbrismate  salotii,  in  Bomiae  Pitris,  et  Filiî,  et  SfÂrlIes  Sanctî.  De  cou. 
/irmationis  êoeramentOf  eau.  m.  -»  (2)  Et  eoe  sigasatee  dieimas  :  Sigaaailam 
doni  Spiritue  Saaeti.  dnMe  ceemuMquê  de  CenstaniimipUfdefanSSi, 
eau.  TU.  .  (^  voyei  la  Théologie  maraU  à  Vusage  des  turés^  tfom.  v* 
a*  1S4,  ete —  (4)  Voyea,  dHieme,  le  a''  SSS. 
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qvi  fortifie  notn  Ame,  en  lui  eomniQiiifiiaal  le  Salnt*EifpfU  (i). 
€e  qui  e'aoeorde  parfaitement  avee  ee  que  noue  Ueons  dani  le  livre 
des  Âcteêf  eè  il  est  dit  que  les  ap^trae  impomint  les  maifis  à 
ceux  qui  avaient  été  baptiséa,  et  que,  {lar  eette  imposiUen,  ceux-ci 
recevaiefU  le  Samt^Etprii  (S).  On  ne  peut  exprimer  plus  claire- 
ment le  premier  effet  de  ia  conilrmatioa»  qiaieat  la  grâce  aaneti- 
flaate,  non  oelle  qol  réeoneilie  le  pécheur  avee  Dieu,  mais  ceUe  qui 
pttrifieet  aanetifiede  plus  en  plus  oeax  qpii  ont  le  bonheur  de  ia 
recevoir.  Ce  n'eat  qu-aeeldenteHement  et  par  extraordinaire  que  la 
confirmation,  qui  est  appelée  par  saint  Léon  le  chrême  du  salut  y 
produit  la  première  grAee  sanettfiante  et  efface  le  péché  mortel  y 
comme  renseignent  la  plupart  des  théologiens,  d'après  saint  Tho- 
mas [z\ 

685.  A  la  grAce  sanctifiante  se  Joint  une  grâce  sacramentelle, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  propre  ou  particulière  au  sacrement 
de  confirmation.  Ce  sacrement  renouvelle  en  nous  les  merveilleux 
elîets  que  le  Saint-Syrit  opéra  lorsqu'il  descendit  sur  les  apôti*es. 
Ce  n'est  pas  que  l'Esprlt-Saint  nous  communique,  comme  à  eux,  le 
don  dee  langues,  le  don  des  miracles  eu  des  prc^héties,  et  autres 
grAces  extérieures  néecssaircs  dans  le  principe  au  progrès  et  à  l'af- 
fermissement de  l'Évangile;  mais  il  répand  dans  nos  âmes  les 
mêmes  grAces  intérieures  dont  il  fortifia  les  premiers  chrétiens,  et 
parUenlièrement  les  sept  dons  qui  lui  sont  attribués.  «  Tu  as  reçu, 
•  dit  saint  Ambroise  à  celui  qui  a  été  confirmé,  le  sceau  spirituel, 
«  l'esprit  de  sagesse  et  d'entendement,  l'esprit  de  conseil  et  de 
«  force,  Tesprit  de  seience  et  de  piété,  et  l'esprit  de  cramte  de 
<  Dieu  (4).  »  £t  celui  de  ces  dons  qui  est  le  plus  sensible  dans  le 
parfait  chrétien  est  le  don  de  force  qui  nous  donne  le  courage  de 
professeur  hardiment  la  religion,  de  fouler  aux  pieds  le  respect  hu- 
main, de  surmonter  les  tentations,  et  de  résister^  même  au  péril  de 
notre  vie,  aux  fureurs  de  la  persécution  (&)•  Notre-Seigneur  avait 
lui-même  promis  cette  force  à  ses  apôtres  :  «  Je  vais,  leur  dit  il , 
«  vous  envoyer  celui  que  mon  Père  vous  a  promis  ;  tenez- vous  dans 
>  la  ville  de  Jérusalem,  Jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la 
«  force  d'en  haut  (6),  Vous  recevrez  la  force  de  TËsprit-Saint,  qui 

(I)  Vof  ex,  d-detM»,  le  B*SS0,eie.^(l)  actes  des  apé(rcs,€.viii,f.  14,  etc.; 
c  xit,  r.  5.  —  Voyez,  cideisus,  page  434»  do1«  i.  ^  (3)  Vo>ei  oe  que  nous 
avoDi  dit  sur  cette  question,  dans  la  Théologie  morale^  tom.  ii,  n"*  22.  — 
[h)  Lif .  des  Mystères,  c.  vn .  —  Voyez,  ci-dessu»,  i^ige  4S6,  note  S.  ~  (6)  Voyei 
l'expUcalion  que  nous  af  oas  donnée  des  dons  du  Saint-Esprit,  dans  la  ThMogiê 
moraU^  iom,  n,  %•  139.  ^  (s)  Et  ego  mttto  prenisaimi  Patritvei  in  vos;  tus 
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«  émomârtmtyfmiWi  (•<wm ne nrez  téowiBtyfbM JiériHBl€m,et 

«  terre  (1).  »  El  eettepioiMiBe  s'était  fw  wolaaiait  Mtepov  les 
ap6lr«B  ;  «ite  i^étûBâall  à  tMtt  tel  flâèlc»  :  «  Fatta»  fMl«K»y  d^ 
«  safnt  Plenre  ma  Joiti,  et  ^oe  chacun  de  tow  agit  i>afftiaé^  aa 
«  noni  de  Jéns-airtity.po«r  la  rtoinimi  de  toa  p<cM»;  tt  vmm 
«  racerrei  le  don  êi  rEsj^ri^MBl;  car  la  pwiuwMè  fBà  ena  été 

<  faite  est  povr  tooi,  «I  po«r  yea  tndHita», -et  ponr  taaa  «aux  qai 
•  sont  an  lof»,  autant  f«a  la  8eignanrnoti!»DlQn«n  appeUam  à  la 
«fai(t).» 

ABUGU  n. 

Du  caractère  qu'imprime  le  sacreawDt  de  confirmatioa. 

eS6.  Le  sacrement  dteconOrtDatkmliiipriBiedaBaikolmA^ 
caractère,  c'est-à-dire,  an  certain  dgne  apMliielat  inaflaçable; 
d'où  ce  sacrement  ne  peut  êtra  réitéré.  CSello  prapaaHIbs  eal  de  foi, 
comme  on  le  voit  par  les  déeretadn  C9Mfled6%retiflei(f).  R  cette 
doctrine  n^est  point  nouvéRe;  nous  la  trennmis  dtea  râerltare 
sainte  et  la  tradition.  ^  C'est  Wm,  dit  saint  Paul  aas  CkirlathienSy 
«  qui  nous  conlSrme  avec  vous  dana  le  Chrfst;  ifeSi  lai  qpal  boqs  a 
«  oints,  qui  nous  a  marqués  d*un  sign»,  et  OMa  adonné  pour  gage 
«  le  Saint-Esprit  (4).  »  Saint  AmliroiBe  pranvs,  par  cea  paroles 
mêmes,  le  sceau  spirituel ^  le  signs  ou  carac^re  qolinpriflae la 
confirmation.  «  Tu  as  reçu,  dlt-ff,  levceau  spirQuel,...  JHeo  le 
c  Père  fa  marqué  cTun  signe,  le  Ghrirt  Ifotre-Seigntnr  fa  om- 

<  firme  j  et  fa  donné  pour  gage  l'Esprit-Saint  dans  ton  cœar, 
«  comme  te  l'apprend  ht  lectore  de  l'àp^tre  (5}.  »  TsrIuBlen  parle 
ia  signe  de  la  confirmation,  et  le  compare  au  signe,  à  la  mmrqus 

qui  distingue  le  mUltatre  du  simple  citoyen  (6).  SaM  QrpricB,  le 
^ape  saint  Ck)meille,  saint  Innocent,  saint  Léon,  saint  Angustin, 

anten  sedetein  cMMe,  qaoadusiiveiBdaamiBi  ^rtofe  ex  altow  JUîni  Lm, 
c.  xxnr,  «.  49.  -*  (t)  Accipietis  Tûiateai  saperreBientift  Spiiitos  Sancti  ia  Ttfti 
et  eritis  mihi  tBSteft  in  Jernaalem,  et  in  onmi  Judiea»  et  Samaria,  et  osqae  ad 
Qltimum  terne.  Actes  des  apôtres,  c.  i,  v.  8.  —  (2)  PœnHentiam  agite,  et  bai>- 
tixetar  onusquisque  restnim  ia  nomine  Jeau  Cbristi,  in  remiaaioneni  peccatu- 
nim  ▼estrorum^  et  aeeipleUs  âonam  Spiiituaaaacti.  Vofeis  eaiot  eet  npwaycao, 
et  aiifa  Yestris,  et  emibas  qai  longe  auat,  qaescBnMiae  adracaTerit  DonaBoi 
Dena  noster.  Ibidem,  c.  n,  v.  38  e^  39 —  (3)  Voyec,  d  dcaaus,  le  a**  002.  — 
(4)  II*  épitre  aux  Gerinthieaa,  c.  i,  t.  21. — Voyei  le  texte,  o-denea,  |iag.  434, 
Bote  3.—  (5)  Lit.  des  Hyatèrea,  e.  fa.  ^ ¥of ei. ci-dasaaa» peau 43ft» note 8- 
ii*  (8)  Toyer.,  cHteaaea,  le  a*  STa» 
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Théodcraty  Tapprilent  le  «ce«Etf  dtf  «o/v^  le  sceau  royal,  le  ^^ne 
dêJéiuS'ChriU,  la  «lar^Ke  ^ti  chrétien  (l).  Suivant  saint  Gré- 
goire le  6raiid.(3),  leeoncUe  de  Tolède  de  c^a,  et  ce)al  de  Châlon- 
Mr-Sa^Be  de  8ia,«aiie  doit  point  réitéiçer. la  confirmation.  Et  on 
ne  l'a  jaiMli  réilérte  ni  cbes  leaLatâfig»  ni  çhez^les  Grecs,  à  moins 
qa'eUa  BNrtt  pis  été  admiaUrée  avec  le  rit  prescrit 


CHAPmiK  !¥«. 

Dm 'iiiMàlr#i^fi  «oirrvMtAtd?  mfffèfmatim. 

687.  X*adniitoi8CnttiMi  dit  sainement  46  eoëfinmrlfoB  est  «me 
fonction  partieaUère  à  Térèqvte;  Hmti^  sM  le-mialrtre  ovdtieAre. 
Cette  propositton  est  de  foi.  «  Si  que^p^on  «Rt  f«e  révéqve  seul 
«  n'est  pas  le  ministre  ordinaire  de  la  nàiiAe  eotitrmatlon ,  mais 
«  que  le  simple  prêtre  Test  aussi ,  qu*il  soit  anathème.  »  Ainsi  s'ex- 
prime le  concile  de  Trente  (S).  C*est  aussi  la  doctrhie  du  pape  En- 
gène  lY  (4).  Telle  est  d'ailleurs  la  pratique  générale  dans  TEglise, 
pratique  qui  remonte  Jusqu'aux  apèirei.  «  Les  évêques  seuls,  di- 
«  sait  Innocent  I  dans  sa  lettre  à  Decentius,  ont  le  pouvoir  de  mar- 
«  quer  de  l'oncticm,  de  donner  ie  Saini-Espiit  ;  et  cela  est  démon- 
"  tré  non-seulement  par  la  coutume  de  l'Eglise,  mais  encore  par 
•  les  Actes  âes  apélresj  oùil  est  dit  qae  Pierre  et  Jean  fuirent  en- 
«  To^és  ponr  demiar  le  Satot-Esprit  h  ceux  qui  avaient  été  bw;^ 
«  tîsés  (6).  >  On  ne  peut  nous  objecter  ce  qui  se  pratU{ue  dans  l'É- 
gtise  grecque,  oà  de  simples  prêtres  adarinlstrent  la  ooBârmatkm  ; 
car  cela  sefidt,  comme  le  dit  BenoU  XIV  (6),  en  yertn  d'une  dé* 
Wgatima,  on  da  consentement,  an  moins  tacUs,  du  souverain  pon- 
tife. 

aaa.  Le  concile  de  Trente,  en  décidant  que  l'évêque  seul  est 
le  ministre  m*âia«ire  de  la  confirmatlûn,  suppose  qu'il  y  a  un  mi< 
aistre  extraordinaire  de  ce  sacrement.  Le  pape  Eugène  lY  le  fedt 
ciême  entendre  assex  dalffement  ;  car,  après  avoir  dit  que  le  mi* 

(1)  Ut.  I,  sur  les  Cantiques.  —  (2)  Liv.  xir  des  Lettres,  lett.  th.  --  (3)  Si 
qais  dixerit,  sanctae  confirmationis  ordinariam  ministram  non  esse  solom  ep»- 
copom,  sed  qnemTis  simplicem  sacerdotem;  anathema  sît.  Sess.  tu,  de  la  C&n* 
Hrmationf  can,  m.  —  (4)  Conârmatîonis  ordmarius  minlster  est  episcopns.  D6^ 
cret  pour  les  arménkns.'^  (5)  Toyea,  ci-dassos.  le  a*  671.  —  (a)  T«iié  du 
Synode,  liv.  tu,  c.  ix. 


Digitized 


by  Google 


us  PE  LA  COXrSBHàTrOH 

nistre.  ordinaire  de  U  coiHIrmition  est  TèTêqne»  fl  i^ale  ftussitôt: 
tt  On  Ut  cependant  que  quelquefois,  par  dispente  du  siège  apo^io- 
t  lique,  pour  une  cause  raisonnable  et  urgente»  un  simple  prèt^  a 
0  conféré  le  sacrement  de  confirnMlion  avec  le  chrême  eoti«aeré 
«  par  révéque(l).»  Un  sim^  prêtre  peutdot(^  pv eatfftordtnaire 
et  avec  un  pouvoir  parlicullef  du  jpape,  donner  la  coBArnaalkm» 
comme  le  prouvent  d'ailleurs  les  concessions  accordées  par  saint 
Grégoire  le  Grand»  par  Sylvestre  li,  Nicolas  Vf,  lean  XKll,  Ur- 
bain V,  Léon  X,  Adrien  VI,  Sixte  V,  Benoit  XIII,  ClémeBt  Xi, 
Benoit  XIV,  et  autres  papes.  Ccst  poorquoi  cette  question ,  qui 
était  autrefois  controversée,  ne  souffre  plus  aujourd'hui  de  diffi- 
culté. Mais  WÊk  pràtra  ne  peat  confirmer  qa'avee  4a<diréme  con- 
sacré par  révéque  :  la  iisculté  d'administrer  ce  sacrement  n'em- 
porte pas  oaUa  de  ooosaeror  lat  salniw  tiulles.  Nous  fierons 
remaïquer  aossi  qub  la  eonûrmation  serait  nulle,  si  elle  était  ad- 
ministrée par  an. simple  prétce, sans  un  pouvoir  particulier  du 
vicaire  de  Jésus-Christ  (|). 


#  CHAPITHS  V. 

Du  sujet  du  soêrmunt  de  eot^rmaiian. 

689.  Le  sacrement  de  confirmation  n'est  point  nécessaire  de 
nécessité  de  moyen;  il  n'est  point  étahli  comme  mm^en  de  récon- 
cilier le  pécheur  avec  Dlea.  Mais  est-il  nécessaire  de  nécessité  de 
précepte?  Les  adultes  sont^ls  obligés  de  le  recevoifi  sons  peine  de 
péché  mortel?  Suivant  le  catéchisme  du  oondlede  Trente,  l'Église 
désire  ardemment,  tehementer  optat^  qoo  ceux  qu'elle  a  régénérés 
)>ar  le  baptême  deviennent  parfaits  par  la  couihrmation.  Benoit  XIV 
va  plus  loin  :  dans  sa  constitution  Etsi  pasloraiU^  parlant  de  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  reçu  validement  ce  sacrement,  il  dit  que  les 
évéques  doivent  les  avertir  qu'elles  commettraient  un  péché  mortel 
si  elles  refusaient  ou  négligeaient  de  le  recevoir,  lorsqu'elles  eo 


(1)  l^Uur  tamea  aliqiiando  per  apostoUce  tedis  ditpensatiouem,  ex  nlio- 
aabili  et  urgente  admodiim  caosa,  simplicem  saoerdolem  clirismate  per  episco* 
puni  confecto  lioc  admioistrasse  coofirmatioais  sacramentum.  Déerel  pour  Us 
arménien».  —  (2)  Poar  ce  qui  regarde  la  pratique,  Toyei  oe  que  aoua  avons  dit 
dans  ia  Théologie  morale,  (om.  lu  n?  14a.  «/« 
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ftoroot  roeeasioii.  Ainsi,  ajoute  saint  Alphonse  de  Liguori ,  Topi-  - 
Dion  de  ceux  ^ui  prétendent  que  J'obligation  de  recevoir  la  conflr 
mation  n'est  pas  nne  obligation  grave,  ne  parait  plus  atijottrd'hut 
assez  probab^.  ^ 

690.  Il  tt*y  a  que  C|0ox  qui  cot  été  |>apti8é8  qui  soient  capables 
de  recevoir  ia^eonflmiation  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  été  régénérés 
par  ie  baptême,  les  enfiuits  comme  les  adultes,  peuvent  être  con^ 
firmes.  On  en  Juge  et  par  la  pratique  des  t>remiers  siècles,  et  par 
ce  qui  s'observe  encore  aujourd'hui  chez  les  Grecs  et  dans  quelques 
Églises  d'Occident,  ainsi  que  par  les  instructions  4^  pontifical  ro- 
maio.  Cependant,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  il  ne 
convient  pas  d'administrer  la  confirmation  à  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  l'usage  de  la  raison;  et  si  <m  ne  croit  pas  devoir  attendre» 
qu'ils  aient  l'âge  de  dou»B  ans,  au  moins  est-fl  très-convenable  de 
ne  pas  la  leur  conférer  avant  qu'ils  soient  parvenus  à  Tàge  de 
sept  ans  (1). 

691.  Nous  avons  parlé,  dans  la  Théologie  morale  (2),  des  dis- 
positions avec  lesquelles  on  doit  s'approcher  du  sacrement  de  con- 
firmation, et  des  cérémonies  prescrites  pour  TadministratiQu  de  ce 
sacrement. 

K\,  Partie  us  <lu  Stereinent  da  ooofinnatioa.  -*  (t)  Tome  ii«  n*  H»,  etc. 
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692.  L'mkclmd^ewtmmimippMBjUM(midefrée^ 
lésu9-€hrlBt,  en  l'iastitiuiit ,  rendit  grAwi  à.flO&  Père,  et  qu'en 
•  offrant  le  corps  etle  «oag  de  Notr&^igMor  boub  cendons  A  Dieu 
4e  digvkes  actiras  de  gràses  pont  les  JiieilfeMs  dont  il  nous  a 
eômblés.  On  l'appelle  encore  la  «éne  du  Seigneur,  parée  qne  le 
Seigneur  Ta  instituée  en  célébrant  la  cène  avec  ses  disciples;  com- 
mvnien ,  parée  qv'eUe  unit  les  fidèles  A  JéfQs*Christ  d'une  ma- 
nière tonte  partieniière ,  et  qu'elle  les  unit  entre  eux  comnie 
membres  d'un  seul  corps,  dont  iésus-Ghrist  est  le  cbef  ;  saint  lo- 
crement,  saints  mystères ,  parce  que  c'est  le  plus  saint,  le  plus 
auguste  des  sacrements;  viatique,  parce  qu'elle  est  la  nourriture 
spirituelle  des  fidèles  pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie  ;  synaxe 
ou  assemblée^  parce  que  les  chrétiens  s'assemblent  poucla  célé- 
bration de  l'eucharistie;  euloffie  ou  bénédiction,  parce  que  la  bé- 
nédiction accompagne  la  consécration  du  pain  et  du  vin;  ablation 
ou  sacrifice  y  parce  que,  dans  reucharistie,  on  offre  d'une  manière 
non  sanglante  Jésus-Christ,  qm  s  est  offert  sur  la  croix  pour  la 
rédemption  du  genre  humain  ;  enfin,  sacrement  de  F  autel,  parce 
que  le  mystère  de  l'eucharistie,  étant  tout  à  la  fois  sacrement  et 
sacrifice ,  s'opère  sur  nos  autels.  Ce  traité  se  divise  naturellemeut 
en  deux  parties  :  dans  la  première  nous  parlerons  de  l'eucharistie 
comme  sacrement;  dans  la  seconde,  de  l'eucharistie  comme  sa- 
erifloe. 
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■CnAmTRE  mEMIER. 

De  la  naiian  et  de  Pinstituti<m  du  sacrement  de  l'euefuLrisiie. 

69S.  Conformément  au  dogme  catholique,  on  défluit  le  sacre- 
ment de  reueharistle  :  «  un  sacrement  de  la  nouvelle  loi,  qui 
«contient  véritablement,  réellement  et  substantiellement,  sous 
«  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  le  corps,  le  sang,  Tàme  et  la  di- 
•  vinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  l'a  institué  lui-même 
«  pour  en  faire  la  nourriture  de  nos  âmes.  » 

691.  Ici  se  présentent  sept  questions  :  la  première,  si  Teucha- 
ilstie  est  un  vrai  sacrement;  la  seconde,  si  Jésus- Christ  a  institué 
lui-même  ce  sacrement  ;  la  troisième,  si  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ sont  réellement  présents  dans  le  sacrenient  de  Teucha- 
ristie  ;  la  quatrième,  s'ils  y  sont  présents  par  transsubstantiation  ; 
la  cinquième,  si  Jésus-Christ  est  tout  entier  présent  «ous  chaque 
espèce  et  sous  chaque  partie  de  I*une  et  Tautre  espèce  ;  la  sixième, 
s'il  y  est  présent  d'une  manière  permanente;  la  septième,  s'il  doit 
être  adoré  dans  Feucharistie. 

AETIGLE  L 

L'eocharistie  est-elle  un  vrai  sacrement? 

695.  Il  est  de  foi  que  Teucharistie  est  un  vrai  sacrement  de  la 
loi  évangélique.  Le  concile  de  Trente  est  exprès  (1).  Telle  est 
d'ailleurs  la  croyance  de  toutes  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident. 
Les  novateurs  du  seizième  siècle  eux-mêmes  sont  d'accord  avec, 
nous  sur  ce  point.  En  effet,  l'eucharistie  réunit  toutes  les  conditions 
requises  pour  un  sacrement  proprement  dit.  C'est  un  signe  sen- 

(i)  Sees.  vil,  des  Sacrements  en  général,  ean.  s.  —  VoyBz,  ci-dessas,lo 
n?  57S. 
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sible  ;  car  les  espèces  du  paifi  et  du  >1a  conservent  leur  forme  ex- 
térieure,  même  après  que  la  substance  de  ces  deux  éléments  a  été 
changée  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Ce  signe  figure  trois 
choses.  La  première  est  la  passion  du  Sauveur  :  «  Toutes  les  fois 
«  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boirez  ce  calice»  vous 
«annoncerez  la  mort  du  Seigneur  (i).  •  La  seconde  est  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  est  donnée  par  ce  sacrement  :  «  Ma  chair,  dit 
«Tfotre-Seigneur,  est  véritablement  une  nourriture,  et  mon  saog 
«  est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
«  mon  sang  demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui  (2).  »  La  troisième  est 
la  vie  éternelle,  que  le  Sauveur  nous  a  promise  :  «  Si  quelqu'un 
«  mange  de  ce  pain,  U  vivra  éternellement  (3).  »  On  voit  que  le 
signe  eucharistique  est  un  signe  qui  a  la  vertu  de  produire  la 
gr&ce  ;  mais  il  n'a  cette  vertu  que  par  Tinstitution  de  JésiA-Christ. 
C'est  lui-même  qui  a  institué  l'eucharistie,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'article  suivant.  L'eucharistie  est  donc  un  vrai  sacrement. 

ARTICLE  IL 

J^stts-Clirist  a-t-il  institué  le  sacrement  de  l'eacbaristie? 

696.  Il  est  de  foi  que  Jésus-Christ  a  institué  le  sacrement  de 
l'eucharistie  (4)  :  ce  sacrement  ne  pouvait  être  institué  que  par 
lui,  puisqu'il  contient  son  corps  et  son  sang,  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin.  Aussi  nous  lisons  dans  4*Évangile  que  l'heure 
étant  arrivée  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  et  voulant  rester 
avec  les  siens  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  institua  le  sacrement  de 
Teucharistie  pour  nous  témoigner  l'excès  de  son  amour,  pour 
continuer  dans  l'Église  le  sacriflce  qu'il  devait  offrir  sur  la  croix, 
et  nous  en  appliquer  le  prix,  pnncipatement  en  se  donnant  à  nous 
par  la  sainte  communion.  Il  l'institua  la  veille  de  sa  passion  :  cé- 
lébrant la  Pâque  avec  ses  apôtres,  •  il  prît  du  pain,  le  bénit  en  ren- 
(T  dant  grâces  à  Dieu  son  Père,  le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples, 
«  en  disant  :  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  :  hoc  est  cor- 
•  pus  meuin.  Ensuite,  prenant  la  coupe,  il  rendit  grâces,  et  la  leur 
«  donna,  en  disant  :  Buvez  tous  de  ceci  ;  car  ceci  est  mon  sang  de 
«  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  versé  pour  plusieurs  en  rémission 
«  des  péchés  :  Hic  esi  enim  sanguis  meus  Novi  Testamenti,  qui 

(1)  !'•  épiUe  aux  Corinthiens,  c.  xi,  v.  26.  —(2)  Saint  Jean,  c.  tI|  t.  58  et 
—  {à)  Ibidem,  ▼.  59.  •*  (4)  Voyez,  ci-dessus,  le  n«  57S.  ' 
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«  pro  muliis  effundetttr  in  remissionem  peccatorum  (l).  Faites 
«  cela  en  mémoire  de  moi  (2).  »  Ces  paroles,  qu'on  appelle  les  pa* 
rôles  de  rinstitntion,  s'adressent  et  aux  apôtres  et  aux  evêques 
leurs  successeurs,  et  aux  simples  prêtres  q\ii  partîcî^ient  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ. 

ARTICLE  III. 

Le  corps  et  le  sang  de  Jésut-Clirist  sont-ils  réellement  présents  dans  le  sacrement 
de  reucMaristie  ? 

697.  Il  est  de  foi  que  le  sacrement  de  Feucharistie  contient  vé- 
ritablement ,  réellement  et  substantiellement  le  corps ,  le  sang , 
r&me  et  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  c'est-À-dire,  Jésus-Cbrist 
tout  entier.  Vold  le  décret  du  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un 
«  nie  que  le  sacrement  de  la  très-sainte  eudiaristie  contienne  véri- 
•  tablement,  réellement  et  substantiellement  le  corps  et  le  sang 
«  avec  rame  et  la  divinité  de  Notre-Sdgneur  Jésus-Cbrist,  et  par 
«  conséquent  Jésus-Cbrist  tout  entier,  disant  qu*il  y  est  seulement 
•>  comme  en  signe,  en  figure,  ou  en  vertu  ;  qu*il  soit  anatbème(3].  >» 
On  yoit  par  ce  décret,  premièrement,  que  Jésus-Cbrist  est  yérita- 
blement  présent  dans  Teucbaristie,  vere;  ce  qui  est  dirigé  contiT 
tous  ceux  qui  »  à  l'exemple  de  Zwingle  et  de  Calvin,  prétendent 
qu'il  n'y  est  qu'en  signe  ou  en  figure;  secondement,  qu'il  y  est 
réell^nent  présent»  realiter;  ce  qui  est  contre  les  mêmes  héré-^ 
tiques,  qui,  pour  tromper  les  simples,  répètent  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Cbrist est  présent  dans  Feucbaristie,  mais  qu'il  n'y  est  pré- 
sent que  par  la  foi ,  et  non  en  réalité;  troisièmement,  qu'il  y  est 
présent  substantiell^ooent,  stAsiantiaUtêr.  Le  concile  a  voulu  at- 
teindre Calvin,  qni,  pour  paraître  tenir  un  langage  catbolique,  di- 
sait que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  présent  dans  Teucbaristie , 
par  la  vertu  qui  en  émane  dans  notre  Ame,  tout  en  enseignant 
qui!  n'était  que  dans  les  cienx  quant  à  la  substance.  L*anathème 
du  condle  de  Trente  tombe  directement  sur  les  sacramentaires , 
e'est^-dire,  sur  les  zwingliens,  les  calvinistes^  et  sur  ceux  des  an- 
Içltcans  et  luthériens  qui  ne  regardent  l'eudiaristie  que  comme  un 

(1)  Saint  Mattliieu,  c  xxti,  ▼.  26,  etc.  —  ()}  Saint  Luc,  c.  \uu  ▼•  19.  ~ 
(3)  Si  qiiisnegaTerit,  in  sanctitsimœ  eucharisHic  sacramento  contineri  vere,  rea- 
liter et  subatantialiter  corpos  et  sangtiinem  nna  cum  anima  et  divinitate  Bo- 
Riioi  noatri  lesii  Cliriatl,  ac  prolnde  totom  Cliristam  ;  aed  disent  tantommodo 
esae  in  eo,  ut  in  signo.yel  Ogura,  ant  virtiite;  analliema  ait.  Se.^s  xiii,  can  1. 
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simple  sacrement»  et  nient  la  présence  réelle,,  cenimvelant  Terreur 
de  Bérenger,  mort  en  1088.  Quant  à  Luttier^  il  admettait  la  pré- 
sence réelle,  mai3  il  rqjetait  la  transsubstantiatiQiu 

698.  Quoique  les  décisions  de  TÉglise  sulQsent  bien  eectaine* 
ment  pour  fixer  la  foi  du  vrai  chrétien,  cependant,  pour  confondre 
rhérésie,  nous  établirons  le  dogme  de  la  présence  réelle  par  TÉcri- 
ture  sainte,  par  renseignement  des  Pères,  des  papes  et  des  conciles 
des  premiers  siècles ,  et  par  la  croyance  générale  et  constante  de 
l*Église  uDiverselle. 

S  I.  La  présence  réelle  se  prouve  par  l'Écriture  sainte. 

699.  Les  liflfcesisaifite nous  offrent  tiol8>ftfenves  de  laprésence 
réelle  :  la  prenière.setine  4m  paaoles  qnf  oqprittnt  la.  promesse 
âe  lésttMIhiist  ;  1»  seoonde,  des  pafolea  de  Llmtttvtimi  de  Teu- 
charistie;  et  la  tnaésièm»»  des  patoiea  de  saint  9mà  ooMeraant 
la  GonmQniâib. 

PRElilÈRB  FH:IT?B, 
Tirés  an  paroleBdehi  pionwno  de JémMMst. 


700.  Après,  avoir  parlé  de  sa  missiim  et  de^  la  néeessUé  de  la 
foi  à  sa  divinité^  lésusannonoe.anx  J«iii>  le-grani  mystère  (piMl 
devait  opérer  un  Joiir^  et  s'exprime  en  ees  terman:  «  Je  avis  le  pain 
«  vivant;  quiconque  mangera  die  œ  pateviiva  éternellement;  et 
«  ce  pain  que  je  donnerai  moÉHnème ,  c'est  maebair  qui  sera  li- 
«  vréepour  la.vie dm  m<mde  (l)«  »  A  eeaparaies,  les  Juifs  étonnés 
s'écrièrent  :  «Comment  peQfr41,  odui-là,.  Bans  donner  sa  chidr  à 
«  manger  (s)  ?  »  fis  eroyaientdone  qnUl  s'a^ssiit  d'cme  mandu- 
cation  réelle  de  la  ehair  de  Jésus-CihriJBt.  La  pmmesse  d'nne  man- 
ducatiOB  figurée^  parement  symbolkpie,  nfeAtâdtancone  impres- 
sion sur  eux.  Or,  aniiett  de  les  eabner  en;  disant  ^*il  ne  parlait 
quedelafoi  ondelafigunedesmieorps^  Jésus  conârma ses  pre- 
mières paredes,  et ki sona^p^on  leue  deimait^. par  dns  jpanileB  plus 
fortes  encore.  Éoentan»4e  :  «  fin  vérité»,  en  vérité.  Je  vous  le  dis  : 
«  Si  vous  ne  maugez  la  cbair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  bu- 

(0  £go  61101  panis  tîtiu^i}!]!  de  cœlo.d^acendi.  Si  quis  miDducaTerit  ex  hoc 
(Mine,  Tiret  in  «terniua;  çt  pénis  qii6in  ego  dabo,  caro  jn«a  estpro  roundi  ▼iis. 
Saint  Jeanne,  ti, v.  htet  53,->{3)  Utigabant ergo  JLudafladiQ^iceiii,  diceniâs: 
Quomodo  potest  bic  nobis  carnem  Buam  dare  ad  mandHcandiun?  lïndem^  ii.  63- 
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<  y«i  wi  fiang,  yaaêStma&ntohA  la  vie  ai  tihis.  .CeLoi^^tmaA^e 
s  nuuelMâff  «t  boit  mon  sang  a  la.  vie  éternelle^  et  je  le  r«69Q8Cit^iai. 

•  an  damier  jour  y  oat  na  chair  est  yéritablement^  iioa  iKMinritme,, 

<  et  mon  aang  est  védtableQieiit  un^braavage.  Cehii  qfilqwaiget ma. 

<  chair  et  boit  mon  sang  demevre  enasoi,  et  moi  en  lui.  Coimne  le. 
«  Pèreqoi  est  vivait  m»&.eNaoyé,  etiqoe  je  vis. par  le  Pèrei  ainsi 

•  œJui  qui  me  mange  viyrapar.  moi.  C'est  ici  lie  fûin  quiest  des- 
«  cendu  du  ciel.  Il  n'est  pas  comme  la  manne  que  vos  pères  ont 
«  mangée,  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  mounr.  Çelii  q^i  mange 
«  ce  pain  vivra  éternellement  (i).  »  Notre-Seigneur  a  donc  voulu 
qu'on  prft  ses  paroles  à  la  lettre,  et  qu*oa  les  entendit  d'une  man«- 
ducatiAn  réelle.. 

70  t.  liUBft  plusieurs  de.  ses  dJsdples  furent  eux-mêmes*  offen- 
sés des  parolesida leur  maître.  «  Que  ca  disaMU»<est  dur  L. dûrenif- 
>  U&f  qui  peut  rentendce  (3)  ?  «  Ils  n'ancaient  certaineBynl:  pas  eu 
lieu  d'éte  scandalisés,  et  ils  ne  l'eussent  pas  été ,  sUlsAvoieDÉ  eior 
teada  les.  paroles  de  Jësns-Christ  dans  ua  sens  figuré,  dans  ie  sens 
d'une  mandncatisn  qui  ne  se  fidt  que  parla  foL  JJa  avalent  donis. 
pris  ces  paroles  dans  le  sens  d'une  manducatkm  réelle»  Or,  Jésus 
les  a-frjl  détrompés  t  Monl  loin  de  là>,  il  aggrave  encore  la  idiffi- 
cttlté;  se  toumanlb  vers  ceux  qui  murmuraient, 41  leur  dH  :  «  Qd& 
«  voBs scandalise  I  Et  que  sera-^e  donequand  vous  verres  lerils  4e 

•  rhomme  monter  où  il  était  auparavant  (a)  t  »  Comime^'il  eÉi;  dit  : 
Si  vous  vous  scandalise^'  de  ce  que  je  vous  annonce;  que  ^  vous 
donnerai  ma  chair  à  manger  maintenant  qu'elle  est  encore  sur  la 
terre,  combien  n'en  serez-vous  pas  plus  scandalisés  quand  vous 
la  verrez  monter  au  del,  et  disparaître  d'au  milieu  de  vous?  Si 
cette  mandiication  vaus  semble  incroyable  à  présent  que  vous 


(1)  mxit  ergo  eis  Jesos  :  Amen ,  sme»  dico  yM»  :  nlsl  nandiiesverHis  «car- 
oeu  ma  hominis^  et  biberiti»  eiiM  sangaintm,  wm  babebHis  vitan  is  vobAb 
Qui  mandacat  mean  camemy  et  bibit  mema  sauguiiMni»  babet  Titan»- «koam  : , 
et  ego  resttscîtabo  enm  in  noyissimo  die,  Caro  enim  mea,  vére  est  cibus;  et  saD« 
guis  meus,  vere  est  potos.  -i  Qai  manducat  meam  cainemy  et  bibit  meum  san- 
.^nein,  fn  me  manet,  et  ego  iDilTo. — Sicut  mirit  rtn  vireiis  Pater,  et  ego  t!to 
propter  Pfttrem  :  et  qainaiidiieatnie^elipse  fivet  prepter  me.--mc*eetpanis, 
'.)ai  de  eœlo  descendit.  Moa  lient  jnsBdofiayeruDt  patres  vesUi  maagutptt  martiû 
luDt.  Qui  manducat  bunc  panem»  vivet  in  œternum.  Ibidem,  v.  54,  eic — 
p)  Hœc  dixit  in  syuagoga  docens,  in  CapbarDanm.  —  Multi  ergo  abdientes  ex 
âiscipulîa-  ejus,  dixerunt  :  Duras  est  bic  sermo,  et  quis  potest  eum  audire?  UH- 
^  dem,  r.  60  et  61.  —  (3)  Seiens  autem  Jésus  apud  semetipsum^  qiiia  murmura 
rent  de  boc  discipuli  ejiis,  dïxit  eis  :  Hoc  vos  scandalizat?  —  Si  ergo  videritis 
Fili im  bominis  ascendentem  ubi  erat  prius?  Ibidem,  v.  62  et  63. 
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royez  mon  corps,  combien  ne  vous  le  semblera-t-elle  pas  daYiiii- 
itage  qncind  vous  ne  le  verrez  plus?  Ainsi  le  Selgnear  représente 
cette  mandacation  comme  devant  être,  poor  ses  disciples  encore 
fhibles  dans  la  foi ,  beancoop  plus  difficile  après  qn^avant  l'ascen- 
sion; n  a  donc  vonla  les  confirmer  dans  le  sens  de  la  mandncatioQ 
réelle  ;  car  nne  mandacation  toute  spirf  tndle,  qiii  consisterait  dans 
la  foi,  ne  leur  eût  pas  paru  plus  diffleile  après  Tascension  qu'au- 
paravant^ 

702.  Ne  dites  pas  que  Notre-Seigneur  a  ramené  ses  disciples 
au  sens  figuré,  en  ajoutant  que  c*est  l'esprit  qui  vivijle;  que  la 
ehmr  ne  sert  de  rien;  que  êes  paroles  sont  esprit  et  vie  (1)  :  il 
n*est  point  en  contradiction  avec  lui-même.  Par  ces  dernières  pa- 
roles, il  a  voulu  seulement  éloigner  de  Tesprit  des  Juifs  et  de  plu- 
sieurs de  ses  disciples  le  sens  grossier  et  cbamel  dans  lequel  ils 
avaient  entaidu  son  discours ,  et  leur  filtre  comprendre  que  la 
mandacation  de  son  corps,  quoique  réelle  et  non  figurée ,  n'é- 
tait point  une  manducation  commune  et  naturelle,  msds  une 
manducation  mystérieuse  que  la  chair  ou  les  sens  ne  saisissent 
point,  et  que  Ton  ne  conçoit  que  par  la  foi  qui  nous  vient  d'en 
haut.  C'est  pourquoi  il  leur  reproche  de  ne  pas  croire,  en  leur  di- 
sant :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  s*il  ne  lui  a  été  donné  par 
«mon  Père  (S).  »  Et,  loin  d'être  détrompés  sur  la  manducation 
réelle  du  coips  de  Jésu^Christ,  et  de  s'attacher  à  leur  maître,  on 
bon  nombre  de  disciples  s'éloignèrent  de  lai  et  fût  le  suivirent 
plus:  Ex  hoc  %nuUi  discipulorum  ejus  abierunt  rétro,  etjam 
non  eum  illo  amlmlabant  (8). 

703.  Résumons  :  les  paroles  de  la  promesse  de  Jésus-Christ 
prouvent  le  dogme  de  la  présence,  réelle  de  son  corps  dans  Teucha- 
ristie ,  si  on  doit  les  entendre  dans  le  sens  d'une  manducation 
réelle  et  non  figurée.  Or,  on  doit  les  entendre  dans  le  sens  d'une 
manducation  réelle  et  non  figurée ,  puisque  les  Juils  et  les  diaeiples 
de  Notre-Seigneur  les  ont  entendues  dans  le  sens  d'une  manduca- 
tion réelle,  et  que  Notre-Seigneur  lui-même  les  a  confirmés  à  dif- 
férentes reprises  dans  le  sens  qu'ils  donnaient  a  ses  paroles  :  donc 
les  paroles  de  la  promesse  prouvent  le  dogme  de  la  présence 
réelle;  donc  ce  serait  sans  aucun  fondement  que  l'on  prétendrait 
que  ces  mêmes  paroles  ne  se  rapportent  point  au  sacrement  de 

(1)  Spiiitiis  est  qui  tifîflcat  :  caro  non  prodest  quidquâoi  ;  verba,  qus  ego 
loculus  8um  Tobis,  spiriliis  et  tito  sont.  Ibidem,  v*  64.  —  (2)  Propterea  divi 
Tobis,  quia  netno  potest  Tenire  ad  me,  niai  fuerit  ei  datum  a  Pâtre  meo  iàiden. 
9.66  —  (3)  Ibidem,  V.  67. 
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IVnèharistie.  Ce  serait  d'alileun  «'écarter  de  la  traâitioB.  En  effet, 
nous  poorrions  citer,  entre  autres,  saint  Irénée,  Origène»  saint 
Cyprien,  saint  Athanase,  saint  Hilaire,  saint  Basile,  saint  Cyrille 
de  Jérusaieni ,  saint  Ambroise,  saint  Jean  Chrysostome,  saint  Épl^ 
plume,  saint  JérAme,  saint  Angnstln,  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
Tiiéodofet,  le  pape  saint  Léon,  les  P^es  du  eondie  d*Éphése  de 
Tan  4ai,  et  ceux  du  eondie  de  Nicée  de  Tan  787.  Us  invoquent 
tous,  en  faTeur  du  dogme  eudiaristique,  le  sixième  chapitre  de 
saint  Jean. 

DEUXIÈME  PREUVE, 

Tirée  des  paroles  de  rinstitution  de  TeucbM-istie. 

704.  Jésus,  célébrant  la  cène  avec  ses  apôtres,  «  prit  du  pain,  le 
-  bénit,  le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  en  disant  :  Prenez  et 

•  mangez;  ceci  est  mon  corps  :  hoc  est  coipus  msum.  Et,  prenant 
«  le  calice,  il  fendit  grAces  à  Dieu  et  le  leur  donna,  en  disant  :  Bu- 
«  vez-en  tous;  car  ceci  est  mon  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui 

•  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs  en  rémission  des  pé- 

«  Cbés  :  HIC  SST  smn  SAIfGUIS  MBITS  (1).  » 

705.  On  ne  peut  rien  désirer  de  plus  formet  et  de  plus  précis  en 
faveur  du  dogme  de  la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  que  ces  paroles  :•  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang.  A  les  prendre  dans  leur  sens  na- 
turel, elles  prouvent  évidemment  la  présence  réelle.  Or,  on  ne  peut 
raisonnablement  les  prendre  que  dans  leur  sens  propre  et  naturel. 
C'est  une  règle  en  fait  d'interprétation,  qu'il  faut  entendre  les  pa- 
roles de  rÉcriture  dans  leur  sens  propre,  dans  le  sens  qu'elles 
offrent  naturellement  à  Tesprit,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  raison 
qui  nous  force  de  les  prendre  au  figuré;  autrement,  on  tomberait 
inikBiiblement  dans  l'arbitraire,  et  c'en  serait  fait  de  Tautorité  des 
livres  sacrés.  Or,  il  n'est  aucune  raison  qui  nous  oblige  de  recourir 
au  sens  figuré  pour  l'interprétation  des  paroles  de  l'institutiou 
de  l'eucharistie.  Ni  la  nature  des  choses,  ni  l'usage  reçu  parmi  les 
Juifs ,  ni  aucun  autre  passage  de  l'Écriture,  ni  aucun  avertisse- 
ment, aucune  explication  de  la  part  de  celui  qui  parle,  n'exige 
qu'on  s*écarte  du  sens  naturel  et  littéral  :  on  doit  donc  prendre  à 

(1)  Saint  Matthieu,  c.  x\ri,  t.  26,  27  et  2d;  salut  Marc,  c.  x*v,  v.  22,  2a 
et  24  ;  saint  Lue,  c.  xxii,  t.  19  et  20  ;  saint  Paul,  1"  épttre  aux  Otrintlikns, 
mi,  V.  24  et  25. 
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706.  D*afi]l<im,  toiiteliiiitkn«  qatoon^M  a  la  ft»  en  la  dM- 
^  Dite  de  Notre-Seieiieiir,  raoDiunlftra  411II  fonvalt  établir  la  pré- 

se&ee  de  son  oarfè  el  de  aon  aoag  danarmdnrittle  :ee  myalèn, 
qui  s'ofife  à  noaa.eooime  Fabiégé  dea  menwilles  de  la  piiiiiiirr^ 
de  la  sagesse  et  de  la  benté  de  Btev,  n'e^t  pa»  i^ua  impossible 
qae  le  myatèca  ineffable  de  FineaBTBatioii,  Qr,  en  «apposant  qu'il 
eût  Toulu  se  rendre  réellement  présent  dans  ce  sacrement  ^  eût-il 
pu  s'exprimer  plus  clairement  qu'il  ne  l'a  fait,  pour  nous  faire 
croire  qu'il  nous  donnait  son  eorps  à  manger  et  son  sang  à  boire? 
Il  ne  pouvait  dire  à  ses  disciples  d'une  manière  plus  expresse, 
plus  explicite,  plus  formelle,  que  ce  qu'il  leur  donnait  était  son 
corps  et  son  sang;  car  nulle  part  il  ne  dit  :  Ceci  esi  lesiffne  ou 
la  figure  de  atoa  corps;  mais  bien,  sans  détour,  sans  équivoque  : 
Ceci  est  mon  eorps;  ceci  est  mm  sang.  Il  £autdonc  de  toute  né- 
cessité entendre  ces  paroles  dans  leur  sens  propre  et  littéral,  dans 
le  sens  de  la  piésence  réelle.  Enfin»  en  établissant  l'eucbaristie,  le 
Fils  de  Dieu  établit  uu  sacrement,  il  en  fait  l'objet  d'un  dogme  et 
d'une  loi,  le  sceau  de  la  nouvelle  alliance»  du  Nouveau  Testament 
Or,  tout  cela  demandait  qu'il  parlAt  nettement,  sans  métaphore, 
sans  figure.  La  première  condition  d'une  loi,  d'une  alliance,  d'un 
testament,  c'est  la  clarté  et  la  précision.  Il  faut  donc,  encore  une 
fois,  s'en  tenir  à  la  lettre  pour  l'interprétation  de  ces  paroles: 
Ceci  est  mon  corps;  ceci  est  mon  sang.  Il  est  donc  prouvé,  par 
les  paroles  de  l'institution  de  l'eucbaristie,,  que  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sont  réeUement  présents  dans  ee 
sacrement. 

707.  Ou  répétera  peut-être  que  souvent,,  dans  l'Écritoresainte, 
le  signe  reçoit  le  nom  de  la  chose  signifiée»  Joseph ,  expliquant  le 
songe  de  JPharaon,  lui  dit  :  Les  sept  vaches  grasses  et  les  sept 
épis  pleins  sont  sept  anaiées  d'abondance,  Daniel,  voulant  donner 
à  Nabuchodonozor  le  sens  de  la  vision  qu'il  avait  eue^  lui  dit  ; 
Vous  êtes  la  tête  d'or.  Jésus-Christ  lui-même,  expliquant  la  pa- 
rabole de  la  semence,  dit  :  CeluLqui  sème  est  le  Fils  de  l homme. 
Saint  Paul,  parlant  du  rocher  dont  Moyse  fit  sortir  de  l'eau, 
ajoute  :  Cette  pierre  était  U  Christ.  Mais  le  Sauveur,  en  insti- 
tuant l'eucharistie,  n'expliquait  ni  un  songe,  ni  une  vision,  ni  une 
parabole,  ni  un  type  de  l'ancienne  loi;  il  mettait,  au  contraire, 
la  réalité  A  la  place  des  figures.  Il  établissait  une  loi,  un  dogme 
pratique,  un  sacrement,  (lo])t  11  imi)ortait  souverainement  d'expli- 
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qner  clairement  la  nature  et  Tobjet ,  afin  de  ne  donner  lien  à  au- 
cune erreur.  Ce  n*élail  don  pas  La  ea»  de  parkr  en  flg«re*  Si 
Notre-Seigneor  eût  uaé  de  cette  éfulvoque,  de  laquelle  il  fré- 
voyait  "abus,  il  eftt  tendu  un  piège  inévitable  à  ses  apôtres,  à  TÉ- 
glise  entière,  qu'il  a  fondée  sur  la  terre  au  prix  de  son  sang.  Car, 
ainsi  que  noua  la  vencoM^  à  rinslanti  «a  a  toisas,  etu.  dans 
rÉglise  durétieniui,  snr  let  paroles;  mêmes  de  TlnstitirtiOB,  à  la 
préfieooe  réelle  de  lésua-Chrisfe  dan»  le  aacreiBeBt  de  Vm/hurMe. 
Et  c'est  pour  cela  que  mhsm  aous  arrêterons  point  à  séfiiler  les 
ittbtilUés  piur  lesquelies.  les  hénftiques  onir  cèiercbé  à  àérnimu  le 
Bsns  de  ees  paroles* 

TAOISIÈMB  PffiEDVE, 

TMedtfrpttilkBde  sidst  nsl  tfanehuMatonaMnies. 

70Sw  A^ite  amr  supporté  L'institatioB  de  Ifeueharistîe  telle 
qu'elle  est déecMtdasis  saint Uatthk»,  salât  MaBc.efc  saJat  Lue, 
l'apAtoe  aaiot  Baid  ijoute.:  •  C'est  penrquel^uieonque  aangett  ce 
«pamoubc^calfrcaMesduSeigaettriiMU^iement,  sera  ceq[»ble 
«  du  corps  et  dfbsang  du  Seigneur*  Que  rhonune  dMie  s'éprou^ 
«  lui-même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice; 
«  car  celui  qui  mange  oe  paioi  et  faoit  es  ealiee  indignement,  mange 

*  et  boit  sa  propre  eondamoation,  ne  faisant  pas  le  discernement 

•  qu'il  doit  du  eoffps  du  SeÉ^oear  (l  ).  »  L'iq)6tre  aurait-il  pu  s'ex- 
primer de  la  sorte  au  s^Jet  de  la  eoouaauBien  indigne,  s'il  n'eût 
vu  dans  reuehafiatte  qu'une  eerlidne  vertu  eommaniquée  par  la 
foi  en  Jésus-Christ,  que  le  signe  eu  la  figure  du  oorpaet  du  sang 
de  Jésus-Christ?  Auraifr-il  pu  dire  la  même chosede  la  Pàqne  des 
Juifs,  de  l'agneau  passai,,  qui  était  eerlaioament  la  figura  de  Jéws- 
Christî 


(t)  Ita  qeiciiaiqw  mandncererit  panon  houe,  vel  faibeiil  criieem  nomisKin- 
diiBe,  leosMit  corporis  etwingnims  DominL  ^^  Probet  aalem  teipsiuii  homo  : 
et  ftlc  de  illo  paae  edat ,  et  de  calice  bibat.  —  Qoi  enim  manducat  et  bibit  iii> 
digne,  judicium  8ibi  mandacat  et  bibit,  non  dijudicana  corpus  Domini.  /^  éfdi. 
ONj  Corinthiens,  c.  xi,  v.  V^  26  et  29. 
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s  II.  Preuve  de  la  présence  réelle^  tirée  de  VentHgnemeni 
des  Pères^  des  papes  et  des  eondles  des  neuf  premiers  siècles 
de  r  Église. 

709.  Ceux  qui  nient  k  dogme  de  la  présence  réelle  conviennent 
qn'à  partir  dn  neuvième  siècle  II  a  été  constamment  admis  dans 
rÉgilse  cattiollque.  La  plupart  d*entre  eux  le  font  même  remonter, 
les  uns  au  sixième,  les  autres  au  cinquième,  d'autres  enfin  au 
quatrième  riècle.  Il  suffira  donc  de  citer  les  Pères,  les  papes  et  les 
conciles  des  neuf  premiers  siècles  de  TÉglise;  et  c'est  ce  que  nous 
ferons  le  plus  brièvement  possible. 

710.  Saint  Ignace  d'Antioehe ,  disciple  de  saint  Pierre , .  parlant 
des  hérétiques  qui  niaient  la  réalité  du  corps  de  Notre-Seigneur, 
s*exprime  en  ces  termes  :  «Ils  s'éloignent  de  Teuciiarlstie  et  de  la 
«  prière,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas  que  l'eucharistie  est  la  chair 
•  de  Jésus-Qirist,  cdie  qui  a  souffert  pour  nos  péchés,  et  que 
«  le  Père  dans  sa  bonté  a  ressuscltée  (2).  »  On  reconnaissait  donc 
dans  l'Église,  du  temps  de  saint  Ignace,  évèque  d'Antioc^e  dès 
Tan  68,  que  l'eucharistie  contient  le  corps  de  Jésus -Christ, 
le  même  corps  qui  a  été  livré  pour  nous  en  rémission  de  nos 
péchés. 

711.  Saint  Justin,  mort  en  167, après  avoir  parlé  de  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin,  ajoute  :  «  Cet  aliment,  nous  l'appelons 
m  eucharistie.  Il  n'est  permis  à  personne  d'y  participer,  s'il  ne  Dut 
«  profession  de  croire  notre  doctrine,  s'il  n'a  été  purifié  et  régé- 

<  néré  par  le  baptême,  et  s'il  ne  vit  conformément  à  la  loi  de  Je- 
«  sus-Ghrtot.  Au  reste,  nous  ne  le  prenons  pas  comme  un  pain 
«  commun,  ni  comme  un  breuvage  ordinaire;  mais  comme  par  la 
«  parole  de  Dieu  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  pris  la  cluiir  et  le 
«  sai\g  pour  notre  salut,  de  même  nous  sommes  instruits  que  cette 
«  nourriture,  qui  pac  un  changement  alimente  notre  chair  et  notre 
«  sang,  étant  sanctifiée  par  la  prière  et  l'action  de  grAoes  du  Verbe, 

<  est  la  chair  et  le  sang  de  ce  même  Jésus  Incarné.  Car  les  apdtres, 
«  dans  les  évangiles  qu'ils  ont  écrits  eux-mêmes,  nous  ont  appris 
«  que  Jésus  leur  avait  commandé  de  faire  ce  qu'il  avait  fait,  lors- 
-«  que ,  ayant  pris  du  pain  et  ayant  rendu  gr&ccs ,  il  dit  :  Faites 

(1)  Ab  euclmristia  et  oratione  abstinent,  eo  qood  non  oonlileantur  eucharU- 
liam  camem  esse  aerratoria  nottri  Jesu  Cliriati,  que  pro  peocatia  noatris  passa 
est,  qoam  Pater  soa  benignitaia  susdtaTit.  Qui  ergo  contredicunt  liuic  dono 
Dei,  allercantes  moriiintur.  Lettre  aux  fidèles  de  Smprme,  n**  vn. 
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«  ceei  en  mémoire  de  moi:  ceci  est  mon  corps;  et  que  de  même 

•  ayant  pris  le  calice,  il  dit  :  Ceci  est  mon  sang  (i  ).  »yoiis  voyez  ici 
la  prière  de  Jésns-ClirSst  comparée  à  la  parole  de  Dieu  :  par  celle- 
ci  le  Verbe  est  incamé;  par  la  prière  de  Notre-Seigneur,  le  pain 
et  le  Tin  sont  ou  deviennent  son  corps  ou  son  sang  ;  ce  change* 
ment  est  aussi  réel  que  rincamation. 

719.  Saint  Irénée,  mort  en  202  :  «  Jésus-Christ  ayant  pris  ce 
>  qui  de  sa  nature  est  du  pain,  le  bénit,  et  rendit  grâces,  en  disant: 
«  Ceei  est  mon  corps;  et  de  même,  ayant  pris  le  calice,  il  confessa 
«  que  c*étalt  son  sang  ;  il  enseigna  l'oblatlon  nouvelle  de  sonTesta^ 
«  ment.  L'Église  Ta  reçue  des  apôtres,  et  l'enseigne  dans  tout  l'uni- 
«  vers  (2).  »  Ailleurs  il  réfute  ainsi  certains  hérétiques  qui  niaient 
que  Jésus-Gbrtet  fût  Fils  de  Dieu  :  «  Gomment  donc  s'assureront- 
«  ils  que  ce  pain,  sur  lequel  les  actions  de  grÂces  ont  été  faites,  est 
«  le  corps  de  leur  Seigneur  et  le  calice  de  son  sang,  s'ils  disent 
«  qu'il  n'est  point  Fils  du  Créateur  du  monde  (s)?  >  On  voit  que  ce 
docteur  regardait  comme  une  chose  certaine  et  reçue  de  son  temps, 
même  par  ceux  qu*il  combattait,  que  le  pain  et  le  vin  deviennent. 
par  la  consécration,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Il  ajoute  : 

•  Comment  osenMls  dire  que  la  chair  tombe  dans  la  corruption  et 
«  ne  reprend  pas  la  vie,  elle  qui  est  nourrie  du  corps  et  du  sang 
«  du  Seigneur  (4]?» 

(1)  Hoc  aUmentum  apnd  nos  vocatur  eucbaristia,  cujus  nemini  alii  iicet  esse 
participi,  niai  qai  credat  vers  esse  qiiœ  docemos ,  atque  illo  ad  remîssionem 
peccatonim  et  regenerationem  latacro  ablotus  fnerit,  et  ita  vivat  ut  Christos 
tradidît.  2feque  enim  nt  commoiiem  panera,  neque  ut  communem  potum  Ista 
sumirons  ;  sed  qaemadmodum  per  Yerbum  Dei  caro  factus  Jésus  Chiistus  Sai* 
vator  noster,  et  càruem  et  sangoinem  habuit  nostr»  salutîs  causa  ;  sic  etiam  il 
iam,  in  qua  per  precem  ipsius  Veibi  continentem  gratis  actœ  suât ,  aHmoniam 
es  qua  sanguis  et  cames  nostr»  per  mutationem  aluntur,  incamati  illius  Jest 
et  carnem  et  sanguinem  esse  edoeti  sumus.  Nam  apostoK  in  coqinientariis  suis. 
quae  vocantur  EYangelia,  ita  sibi  mandasse  lesum  tradidenmt  :  eum  scilicet, 
accepto  pane,  euro  gratias  egisset,  dixisse  :  Hoc  facile  in  meam  commémora^ 
ticnem;  hoc  est  corpus  meum;  et  poculo  simiiiter  accepto,  actisque  gratiis, 
dîxisse  :  Hic  est  sanguis  meus,  ipsisque  soHs  tradidisse.  ApoL  i,  n®  livi.  — 
(2)  Enm  qui  ex  creatura  panis  est,  accepit,  et  gratias  egit,  dicens  :  Hoc  est  meum 
corpus.  Et  eaUcem  simiiiter,  qui  est  ex  ea  creatura  quse  est  secundum  nos, 
f unm  sanguinem  confessus  est,  et  Ilovi  Testament!  novam  docuit  oblationem  ; 
iuam  Ecelesia  ab  aposlolis  accipiens,  in  universo  mundo  ofTert  Deo.  £Àv.  it, 
ipntre  les  hérésies,  c.  xvii;  alias  xxxii.  —  (3)  Quomodo  autem  constabit  eis, 
AAitn  panem  in  quo  gratias  act»  sint,  corpus  esse  Domini  sui  et  calicem  sanguinis 
ejus,  ai  non  ipsum  fabricatoris  mundi  Filium  dicant?  Ib,,  c.  xviii;  alias  xxxiv. 
—  (4)  Quomodo  autem  rnrsns  dicunt  carnem  in  corruptionem  devenire,  et  non 
perctpere  vitam,  quas  corpore  Domini  et  sanguine  alitur?...Quemadmodum 
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713.  TertuUlea,  qui  écrivait  suria-ftodadeuxIèiDe  et  auoom- 
Bienceraeat  4a  troisième  siècle  :  «  Ayaat  pris  4m  paiK^  Natise-&i- 
«  gneur  en  a  lait  son  GQip$^  ilhan  eorpuêMnum/mt^wà.  4iaant  : 
«  Ceci  est  mon  corps  (ij.  La  chair  est  noiinie  iu  eorps  et  Au 
«  sang  de  Jésos-Ouist,  de  sorte  ^it  notce  àae.s'eBgvaiflBfl  de  la 
«  substance  de  Dieu  même  (3).  »  Aillem»  fwduot  de  ceux  qui 
s*approclient  iodi^iement  de  reoeluuristiey  il  eompare  teor  orine  à 
celui  des  Juilk  qui  ont  porté  leurs  matos  sacrilège  sur  le  eoiffide 
Notre-Sdgnfiar  :  Semel  Judœi  Ckristo  vumsu  inMermné^  ûU 
quotidie  corpuê  ^us  iaoeâsunt  (8).  EûVil  pu  s*eKprimer  aliui,  s*il 
n'eût  vu  dans  rencharistie  qu*iin  siinplft  signe»  me  steple  figpre 
du  corps  et  du  saog  de  Jésus-Cbdit? 

714.  Qïigène,  mort  en  35S:«JNevo«smttaieliacpQiatffi  sang 
«  des  animaux  ;  maisapprenez  plutûtà  coimaitrele  saag  dm  Vec^ 
«  et  écoutez  ce  qu'il  dit  lui-mâme  :  Cad  esimoniêang.  OM  qui 
«  est  in^u  des  mystères  connaît  la  chair  et  le Bang«âa  Verbe-fitau 
«  N'insistons  donc  point  sur  les  chusea  coiAiies  des  initiés,  et  qui 
«  ne  doivent  point  Tètre  des  étrangenu^  To«t  ^.gafdant  la  fé- 
serve  qu'il  mettait  à  parler  des  mjsièreg  k  cenx  qui  ne  Jes  eonnais- 
saient  pas,  il  dit  à  Celse  que  les  pains  offerts  4m«»iiettf  j^  la 
prière  un  certain  corps  sanctifiant  :  «  Après  avoir  adressé  mi  Créa* 
«  teur  de  toutes  choses  nos  prières  et  nos  actions  de  grioes^  nous 
n  mangeons  les  pains  offerts,  faits  ou  devenus  y  par  rinvocation, 
«  un  certain  corps  qui,  par  sa  sainteté,  a  la  vertu  de  sanctiôer  ceux 
«  qui  le  xeçoivemt  dignement  (4).  Lorsque  vous  recevez  la  sainte 
•  nourriture  et  cemetslBOorn^tible,  lorsque  tous  goûtez  4e  pain  et 
«  la  coupe  de  vie,  vous  mangez  et  vous  bwezle  corps  et  le  sang 
«  du  Seigneur.  Alors  le  Seigneur  entre  sous  votre  toit»  Vous  de¥ez 
«  donc  vous  humilier,  et  dire  avec  le  centurion  :  Seigaeur,  Je  ne 
<  suis  pas  digneqme vous entrles  dans  ma naisms  (&).  » 

eoim  qui  est  a  terra  panis,  percipicos  invoGationem  Pei,  \ua  non  communii 
panis  est,  sed  eucharigtia  ex  duabus  rébus  constans ,  leireoa  et  cœleati  ;  «s  et 
corpora nostra  percipientia  eucharistiam,jam  noasont  conuptibiU»,  spemro- 
surrecUonis  babeoUa.  Ibidem^  »*"  t.  —  (1)  Ut.  it»  contra  Mardoo,  o.  j».  -- 
(2)  Caro  corpore  et  sanguine  Cbristi  Tescitur,  ut  et  anima  deBeosagiBetar.  De 
la  résurrection  de  la  chair,  c.  yiu.  —  (3)  Ut.  de  lldolâtrie,  c  th.  —  (4)  fion 
bœreas  in  sanguine  camis,  sed  disce  potûis  fli>»enin»m  verbi«  et  audi  ipaom  ttbî 
diceutem,  quia  Aie  sanguis  meus  est,  qui  pro  Tobis  eCtundetur  la  remissiniieiB 
peccatorum.  NoTit  qui  mysteriis  imbutus  est  et  camem  et  ssoguinom  Yertil  OeL 
lïon  ergo  iminoremur  in  bis  quœ  et  scientibos  nota  son^  et  igBftrantihmi  pafevs 
nonpossunt.  Borna,  a,  sur  le  LévUique,  -  là)  Kos,  quir«rum  omniom  coa* 
ditori  placere  studemosi  com  precibus  et  sraUarum  pro  beneficiis  aco^^  ac- 


Digitized 


by  Google 


Di  L*xvciujnaxu«  463 

71  s.  Saint  Cyprie»,  évAfVfi  de  GaelisyEige,  aax  approeto  d'une 
nouvelle 'penécutimir'cnBfaHrtB les Mèksà ae qpvépârar  au CMolMt, 
en  flODgeuit  qu'ils  teiwDt  ti^m  les  Jou»  le  ifoUee  du  «m^  de 
^é8n8-€3iiitt,'aii»d^MeiiiiieiY  âlflfoaés:à.vei^  pour  la 

foi  (1).  n  blàrae^ceDs  qui»  aprèg^milr  nonlé  Mntt--Cltfist,  s'appro* 
dMdenl  du  «boemeut  de  r^uehavfetie  fiau  woitÊdlX  pénitence. 
Ils  se  précipRenC ,  dft-ii ,  sur  le  corps  de  Jésm§-Christ;  c'est  une 
véyiliibk»  ^iafteMe  eseioée  fur  son  corps  et  mr  som  sang;  et  Us 
pèdient  phnde  la  bouchaet  des  mains  euTers  Dieu  que  quand 
Ms  ont  nié  le  Seigneur  (»)•  Quel  délit,  s'écrie  Firmilien  àam 
sa  lettre  à  fMiiBft  €yprien,  quel  crime  dans  ceux  qui,  assez  témé- 
raires pour  usurper  la  cennmnion  avant  d'avi^r  exposé  leurs 
pécMs  et  lavé  leurs  soulHures  daas  le  hidn  de  VÉgUB^ytouckent 
ie  eorpê  et  h  sang  du  Seigneur/  tandis  qu'il  est  écrit  :  Quieotè' 
que  tnangera  ee  paiu  ou  boira  indignement  le  càlioe  du  Sei- 
gneur, sera-eempabledu  corps  et  du  sang  de  Jésu&-€hrist  (a).  « 
716*  SaiKt  Deôys,  évéque  d* Alexandrie ,  mort  vem  l'an  269» 
après  avoir  dit  que^  par  le  mgstère  imffable  de  Teudiaristie,  le 
Seigneur  s^donne  M^méme  à  nous^  montre,  amtre  Paul  de  Sa- 
mosats,  que  le  scuêg  vivifiant  de  Noire-Seigneur  n*e8t  point  cor- 
ruptible, parée  q«e  ee  n-est  pas  le  sang  d'un  homme  mortel 
comme  000%  omis  le  son^  irès^saint  de  Jésus ,  qui  est  un  torrent 
de  délices  pourceux  qui  ont  le  bonheur  d*y  participer  (4). 

717.  Voilà  pour  les  tiois  premiers  siècles.  Si  nous n*y  trou vcms 
pas,  surtout  pour  le  premier  et  le  deuxième  siècles,  un  aussi  grand 
nombre  de  témoignages  que  dans  tes  siècles  suivants ,  on  ne  doit 
pas  en  être  étonné.  Gela  se  conçoit  Hacflement,  soit  parée  que  dans 
le  principe  il  ne  pouvait  y  avoir  autant  d'éortvains  que  lorsque 

tÎMieobiatofipaBM  ttUmof,  eorpos  jsm  pn  preoalfaDani  %dbw  saoctum  quod- 
dam  et  sanctificaBS  utentes  eo  cura  sano  pnopoftito.  I4v.  im,  contre  CeUe,  — 
M)  GraTÎor  dobc  et  (erocior  pugna  imminety  ad  quam  fide  incorrupta  et  Tirtate 
robusta  parare  se  debent  milites  Ghilsti,  eonsiderantes  idcirco  se  quotidie  cali- 
eem  aangninis  Gtiristi  bibere;  ut  poeaist  et  ipA  prepter  Christiim  nogniBem 
fimdere.  Lettrs  vmu  *  Viveatfb»  oommimiealio  a  sobis  danda  est,  st  qnos 
exeitamua  et  bortamur  ad  praeliu,  non  iMnaasv^  nodos  ralinquamus,  sed  pro- 
tectione  sangaisis  et  eorporls  €hristi  muDiamns.  Lettre  tTH.  —  (2)  Vis  infertor 
corpori  ejiis  et  sanguini  :  3t  plus  modo  in  Dominum  manibns  atqne  ore  delio* 
qount,  quam  cum  nvRoinum  n^verant.  Itv,  de  Lapsis.  ~  (3)  Quale  delictum 
est  Tel  illonim  qui  admittraitnr,  vel  eorum  qui  adraUtant,  ut  non  ablutis  per 
Ecdesi»  IsTacrom  sordibos,  sec  peceatts  expoeitis,  «aurpata  temere  coumnni- 
catlone,  contingant  corpus  et  sanguinem  Domini?  Lettre  de  Firmilien,  qui  est 
la  uLxx^^  parmi  celles  de  saint  Cyprien.  —  (4)  Voyez  la  lettre  de  saiut  DeDysy 
dsDs  )a  ooUectioD  du  P.  Labbe,  tom.  i,  col.  8C6. 
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le  christianisnie  a  été  répanda  et  géoéralement  admis  dans  les 
diiférenteB  parties  dn  monde;  soit  parce  que  eeux  qui  pouvaient 
écrire  en  ont  souvent  été  empèdiés  par  la  perséention  ;  aoit  parce 
que  tous  les  écrits  des  andens  auteurs  ecdéeiastiques  ne  sont  pa& 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  soit  enfin  parce  que  les  premiers  ehrétiens 
ne  pariaient  des  saints  ro}'stères  qu'avee  la  plus  grande  ditons- 
pection,  étant  retenus  par  la  loi  du  secret^  qui,  hors  le  cas  de  né- 
cessité y  ne  leur  permettait  pas  d'on  parler  à  ceux  qui  n*^  étaienl 
point  initiéSé  Mais,  malgré  la  réserve  qui  leur  était  imposée,  ceax 
qui  ont  parlé  del'euoharistie  en  ont  assez  dit  pour  nous  çonvaincK 
que,  dans  la  primitive  Église,  on  croyait  au  dogme  de  la  préseace 
réelle  ;  il  ne  se  trouve  dans  leurs  écrits  aucun  passage  où  Ton  ait 
expliqué  les  paroles  du  Seigneur,  Ceci  est  m»n  eorps^  dans  un  sens 
figuré  ;  aucun  endroit  où  Ton  ait  prévenu  les  fidèles  qu'en  rece- 
vant l'eucharistie  on  ne  recevait  qu'un  symbole,  qu'un  signe, 
qu'une  figure  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  D'ailleurs, 
comme  nous  l'avons  prouvé  en  parlant  de  la  tradition  (1),  la  loi 
du  secret  sur  les  mystères  de  la  religion  r^nonte  au  temps  des 
apôtres  ;  elle  s'observait,  spécialement  pour  ce  qui  regarde  l'eucha- 
ristie, dans  les  premiers  siècles.  La  raison  de  cette  discipline  était 
de  ménager  la  faiblesse  des  Juifs  et  des  païens,  et  de  ne  point 
exposer  les  dogmes  de  la  leligion  aux  railleries  de  ceux  qni, 
n'ayant  pas  la  foi,  n'étaient  point  capables  de  les  entendre.  Or, 
nous  le  demandons ,  à  quoi  bon  ces  ménagements  de  la  part  de 
l'Église,  si  elle  eût  pensé  comme  Zvingle  et  Calvin,  si  elle  n'eût 
rien  vu  de  mystérieux  dans  la  consécration,  si  le  pain  et  le  vin 
eucharistique  n'eussent  été  pour  elle  que  de  simples  figures  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ?  Un  symbole  sans  la  réalité,  un 
simple  rit  n'aurait  pu  ni  blesser  ni  éloigner  les  infidèles  du  chris- 
tianisme ,  puisqu'ils  avaient  eux-mêmes  des  symboles  et  des  rites 
qui  faisaient  partie  de  leur  culte.  Enfin ,  au  rapport  de  saint  Jus- 
tin, de  TertuUien ,  d'Athénagore  et  de  Minutius  Félix ,  les  paîeus 
accusaient  les  chrétiens  des  premiers  siècles  de  tuer  un  enfant  dans 
leur  assemblée,  et  de  le  manger  après  l'avoir  enveloppé  de  farine. 
Or,  cette  accusation  fait  évidemment  allusion  au  dogme  de  la  prë- 
seiice  réelle,  dont  les  gentils  n'avaient  qu'une  notion  confuse;  elle 
suppose  que  ce  dogme  était  reçu  dans  l'Église  dès  le  commence- 
ment du  christianisme.  Et  que  firent  les  chrétiens  pour  se  discul- 
per du  crime  qu'on  leur  imputait?  Ils  répétèrent  constamment, 

(i)  Voyez  le  tom.  i,  n*  38S,  etc. 
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lucane  an  milieu  des  suppliées,  que  c'était  une  catomuie;  qu'ils 
|avai«it  IMeu  p^r  témoin  de  leurs  actions,  saus  se  permettre 
d'expliquer  le  mystère  de  l'euciiaristie.  Cependant  cette  conduite 
ne  seiait-elk;  pas  inexplicable  dans  le  système  des  calvinistes?  Un 
mot  eût  suffi  powr  confondre  la  calomnie,  pour  désarmer  les  en- 
nemis de  la  fol  :  il  suffisait  de  dire  que^  dans  reucharistie,  il  te 
s'agissait  ppint  d'une  manducatiou  réelle,  mais  d'une  manducation 
toute  spirituelle  et  symbolique;  que  le  pain  et  le  Yin^ui  se  distri- 
buaient dans  les  assemblées  des  chrétiens  n'étaient  que  ^es  figures 
qui  leur  rappelaient  le  corps  et  le  sang  de  leur  maltfe,  que  des 
images  de  celui  dont  ils  sulvdent  la  doctrine.  Ils  ne  Tout  pas  fait: 
donc  ils  croyaient  &  la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ dans  rencharistie.  Aussi  les  auteurs  du  quatrième  siè- 
cle et  des  siècles  suivants  ne  parlent-ils  de  la  présence  réelle  que 
comme  d'un  dogme  reçu  dans  l'Église  de  leur  temps,  d*un  dogme 
qu'ils  tenaient  de  leurs  pères. 

718.  Les  Pères  du  concile  de  Nicée ,  de  Fan  825,  au  nombre  de 
trois  cent  dix-huit,  défendent  aux  diacres  d'administrer  aux  prétrea 
le  corps  de  Jésus^Oiritt  (l). 

719.  Suivant  Eusèbe  de  Césarée ,  «  Dieu  consacre  par  le  Saint- 
«  Esprit  les  dons  qui  sont  offerts  ;  et  le  pain  est  fait  le  précieux 
«  corps  de  Notre-Setgneur,  et  le  vin  son  précieux  sang  (3).  ^  Un 
autre  évéque  du  quatrième  siècle,  nommé  Macalre  ou  Macaiius 
Magnés,  dit,  en  termes  exprès,  que  <  l'eucharistie  n'est  point  la 
«  figure  du  corps  et  du  sang,  mais  plutôt  Je  corps  et  le  sang  de  Je* 
«  sus-Christ  (a).  » 

720.  Saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  mort  en  867  :  ^  Atta- 
«  chons-nous  à  ce  qui  est  écrit,  si  nous  voulons  accomplir  les  de- 
«  voirs  d'une  foi  parfaite.  Car  il  y  a  de  la  folie  et  de  l'iniquité  a 

<  dire  ce  que  nous  disons  de  la  vérité  réelle  de  Jésus-Christ  en  nous, 
•  à  moins  que  lui-même  ne  nous  l'ait  appris*.  C'est  lui  qui  nous 

<  dit  :  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  y  et  mon  sang  est 
«  vraiment  un  breuvage;  celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 


(I)  Hec  canon,  neque  oonsuetiido  tradidit,  ut  qui  ofTerendi  po lesta lein  non 
iiabeot»  ils  qui  orferaut,dentcorpttf  Christi. Cau,  xviu.  Labbe^tom.  ii,  cqU  3S. 
—  (2)  Per  Spirilum  Sanctam  |)ropoaita  dona  conaecrat  :  ac  panis  quidein  prc* 
tiosam  corpua  Dommi  eflicitur,  poculum  autem  preiiosus  Dominisanguii;.  Dans 
saint  Jetin  Damascène^  Sacra  parallela ,  Ut.  xxi&.  —  (3)  Eucharislia  non  e^t 
figura  oorporia  et  saoguinis,  ut  quidam  stupida  mente  nugati  sunt  ;  sed  {totius 
corpus  et  sanguis.  Voyez  dom  CeUlier,  Histoire  des  auteurs  eccl. ,  tom,  jt» 
pag.  182.  • 

II.  30 
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« %ang dewuMre m moif  et  nunenM.U a^eMs^mwm liem  de 
«  douter  de  la  vérité  de  ea  etmr  et  de  ean  sûMg^  pvitque  la  dé- 
t  claration  daSelgiMur  et  notre  M  ^pi^rteot^iie  c'est  vrakfieiit  de 
«  la  chair  et  du  saog»  et  q«e  oo  eheiea  ilant  priaee  ftmt  que 
«  nous  sommeft  en  Jésos-Christy  et  q^  •Jéaiia-* Ourist  est  «« 
•]ious(i>» 

72U  Salfit  Optât,  évéqae  de  MUèfe»  «ort  ttn  l'an  t76»  r<s 
j^roeheaun  donatUtes  leiirs4itteAtatg«Btce».teniies4  «fiit^lUaftcri* 
«  lége  pardi  à  eelui  de  briser  et  de  rebvecter  les  «uMs  de  Diea,  sur 
«  lesquels  ¥Ous  aves  veus-oiémes  aaorifié  autrefois  ?  Ces  auleb,  où 
«  les  membres  de  Jéeui-Cbriet iM  été  déposée;  «es  autels,  où 
4  tant  de  Adèles  ont  reçu  le  gage  de  la  vie  étemeUe,  le  bouelier  de 
«  la  foi  et  Tespoir  de  la  résurrection?  Car  fu*e6t*ce  que  Tautel, 
«  sinon  le  siège  et  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Gfadst  (2)?  Que 
«  vous  a  donc  fait  le  Christ,  dont  le  cêrp*  et  le  umg  eni  habité 
«  sur  ces  autels  (8)?  Et,  pour  aggraver  encore  cet  exécrable  for* 
«  fait,  vous  aveE  brisé  les  calices  qui  contenaient  le  eang  de  Jésus- 
«  Christ.  0  crime  aboninablel  6  scélératesse  inou!e(4}!  Vous 
K  avez  imité  les  Juifs  :  ils  percèrent  le  corps  4u  4$auveur  sur  la 
^  croiK  ;  et  voua,  vous  l'avez  frappé  sur  l'AUtel  (fi).  «  Évidemment» 
un  calviniste  n'aurait  pas  tenu  ce  langage. 

733.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem»  mort  en  986,  instruisant  les 
néophytes,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  doctrine  du  bienheu- 
«  reux  Paul  suffit,  elle  seale«  pour  vous  rendre  des  témoignages 


(1)  Qu»  scripta  sirat  legamus,  et  qn»  legerimas  iDteIKgamos;  ^tmn  per* 
fectae  fidei  offido  ityngoaar.  De  uitamli  dain.in  nebia  CkMi  veritate,  ^u»  di- 
ciflBUS,  m&i  ab  eo  dididmus,  stuUe  atqae  impie  dicimos.  Ipse  euim  ait  :  Caro 
mea  vere  est  esca,  et  sanguis  meus  vers  est  potus  :  qui  edit  carnem  meam 
et  blbtt  san^Unem  meum ,  in  me  manet,  et  ego  in  ilto.  De  rerltate  carnis  et 
aangttinis  non  relictua  est  ambigeiidi  leoi».  Kaae  eidn  et  ipsius  Deuiiii  profes* 
sîoiie  et  fide  nostia  vere  care  est,  et  fera  saagQÎs  ert  :  et  bne  accepta  atque 
liaosta  id  cfliciant,  ut  et  nos  in  Christo,  et  Ghristus  ia  nobis  ait.  JAv.  fui,  de  la 
Trinité,  n*  xiv —  (1)  Qaid  tam  sacrilegiim  quam  altaria  Dei,  in  quibus  et  tos 
aliquando  obtulistis,  frangere,  radere ,  removere  P  In  qnibns  et  vota  popali  et 
membre  Chrîsti  portata  sont....  Unde  a  multis  et  pignus  salutis  «temo»,  et  ta- 
tela  lidei,  et  spee  resnrrectionis  accepta  eet....  Quid  est  enim  altare,  nisi  sedeset 
corporis  et  sangnlnis  Chrîsti?  Liv.  vi,  du  Schifme  des  donatistes,  n*  1.  — 
(3)  Quid  f  oa  ortenderat  Christns,  cnjns  ilHc  per  ceita  momenta  corpus  et  san- 
guis haMtàbat?  Tbidem (4)  Hoc  tamen  Immane  (kclnns  a  robis  geminataro 

est,  dmn  fregtsUs  éliam  calices >  Ofaiisiti  sangrHnisporfaterts....  O  seehis  nefa- 
nnml  0  fhcinus  inandUuml  ftitltmy  n**  il.  ^(S)  Hoc  modo  Tcdnosesffslmit&ti  : 
lUi  injcceniDt  maniis  cbristo  in  cruce  :  a  fobis  perctisSttS  est  in  altari.  Jhldem^ 
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«  certains  flela*  vétM «des  dhrlif  tnyrtèret.  •  Pais,  a^^  a^ir  «lé 
les  passages  AeTApôtre  sur  l'eadôristiet  il  eotttiBaw  :  •  Paisque 
Jésns^Glirist^î^si  paHant  dirpaiii  fn^^tenait,  a  déctaMté^e  dé^ 
taitsDneorps,  etpiiisqM,e&|nTlntia'ffiB»MaiSi|MMitiy«n«it 
assnté  que  €éMt  md  «sig,  %tA  powra  làmais-révaqner  «n^oiita 
cette  -térité?"Aatf«fbis/e&  Cana  tàt^Maèée^Û  «hangaa  de  l'eau 
en  Tin  par  9à  ^eiOe  folMité;  et' nous  Mteerons  ipi!ll  a'estjpAS 
assez  digne  pOforttioiis'ftilveeioim^viirBapariitey  q^iltàtcàangé 
du  vin  en  son  mng  î  SI,  ayant  éfei^invtt6à.dc8  Mca&lmittflMii^ 
temstres/il  7  fit  cemiraèle  saHB  fa'im  a  y  «ttendii,  tte^devons- 
nons  pasTeeonnaitre  anoore  plotM  iqull  a  domé  stux  eDfaate  de 
i'époox  céleste  son  corps  à  manger  et  aon  aang  à  baîre,  afin  que 
nous  le  recevions  eonme  étaiitladabitabl«iiicMlêon<oqps.tt  son 
sang?  Car  soQs  V espèce  du  pain  ii  voms  domnestm  corpg^  tLë»u$ 
Vespèce  au  tin  il  vous  donne  son  sanç^idAn  cp'itaDli&llB  guv 
ticipaifts  de  ee  corps  et  de  ce  sang,  Toas«4evwics  on  iiiéme.corp8 
et  on  même  sang  avec  hd....  'C'est  pooi^oi  Je  vous  eMjare, 
mes  frères,  de  ne  les  pins  eonsIdércRr  cmnma  an  pain  cmnawin  et 
comme  un  Tîn  commun,  pidsqu*ilB'  sent  le  earps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Clirist,  selon  sa  parole.  Car,  encore  que  les  sens  nous  rap^ 
portent  que  cela  n'est. pas^  la  foi  doit  vous  persuader  ^me  eeia 
est.  Ne  juge^  donc  pas  de  cette  yérité  par  le  goût;  mais  que  la 
fol  POHs  iàssetroftreyaMwc  unoientlttrexîerlitudey  que  vous  avez  été 
rendus  dignes de'partîciperanoorps et.aa aaiig.de- Jésu^Ouist*.. 
Que  votre  âme  se  réjouisse  au  Seigneur, 'étant  persuadée,  «oanM 
d'une  chose  très-cei-taine,  que  ce  qui  parait  du  pain  à  nos  yeux 
n'est  pas  du  paieiy  quoique  le  goût  k  Jqge  tel,,  mais  que  c^esst 
le  corps  âe  /éeus- Christ;  et  que  .m  fui  ^^uit  du  vin  à  ^os 
yeux  n'est  pas  du  vtn  /quoique  le  govft  ne  4e  premM  que  pour 
«du  vin,  mais  que  c'est  le  sang  de  Jésus-Christ  (1).  *  <!e  pas- 

(f)  YdiieeMlabeatlPtiiUiiistittttidttbiiBdefiuiaciensfist,  ut  certain  vobis 
de  divinit  myslerU»  ddem  >lMitt;  tribus  digaî .  babiti,  coDCorpûrei  «t  coasaa- 
gues Cbriali  facti eslift  lile awai  «od» rJM— hnt  ;  Qvedin  sa  noctegua.iradê' 
batur  DeminusnosùsrJetm Chriitus^  sumptepane  et  graiiis  AeUs^JregU 
et  dédit  discifntêis,  dkem  :  ÀoeipUêf  imeindmatei  Aoc  est  corpus  meum.  JSt 
sumpto  taltce,  ac  gratHs  actes,  dkU  ^Âceipite^  IMte  ;  hic  est  sangms  meusi 
{L  Cor.,  XI,  23.)  Qaum  igvtar^pse  proonatiaTerlt  eldixerit  de  pane,  hoc  est  cor- 
pus meum,  qaïs  «edoMI  deincépB  aabigeie?  £t  «puiin  ip«e  af^everaverit  et 
dixetit.  Hic  meus 'est  smfUiSf  qnl»  onquin  dttbita?erit»  aiens  non  este  ejuf 
sanguinem?  Catéchèse  nxn,  »•  1.  Aqaamolim/iD  viium,  quod  «anguini  affine 
est,  in  Cana  GaKln»  transnialavit  :  eteum  panim  dignum  eKistimabiauift.Gai 
credamufl^  cnm  yîùma  in  saDgaineai  transmniavit?  àd  nuptias  corporales  ?u- 
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sage  ne  demande  pas  de  commentaire  :  Mfait  Cyrille  ne  pouvait 
a*exprimer  plus  clairement  dans  le  sens  du  dogme  eatholiqae. 
728.  Saint  Grégoire,  évéque  de  Mysse  en  $72  :  «  Je  crois  avec 

•  raison  que  le  pain  sanctifié  par  la  parole  de  Diea  est  changé  au 

•  corps  du  Verl>o*Dlea*  Car  ce  pain  est  sanctifié,  comme  le  dit  Fa 
«r  p^tre,  par  la  parole  de  Diea  et  la  prière,  non  pas  de  telle  sorte 

•  qti*il  devienne  le  eorps  du  Verbe  tandis  qu*on  le  mange  ;  mais  îi 
«  est  changé  dans  Tinstant  par  la  parole  an  corps  de  Jésus-Ourist, 

•  ainsi  qa*il  l'a  dit  Ini-mème  :  Ceci  ai  mon  corps.  •  D  termine  cet 
article  en  disant  qne  «  c'est  par  la  vertu  de  la  bénédiction  que  la 

•  nature  des  châset  apparentes  est  changée  (transélémenlée)  au 
«  corps  de  Jésus-Christ  (I).  » 

724.  Saint  Ambroise,  évéque  de  Milan  en  374,  parlant  aux 
néophytes  :  «  Considérez  »  Je  vous  prie  »  ô  vous  qui  devez  bientôt 
«  participer  anx  saints  mystères  »  quel  est  le  plus  excellent ,  ou  de 
«  cette  nourriture  que  Dieu  donnait  aux  Israélites  dans  le  désert, 

•  appelé  le  pain  des  anges,  ou  de  la  chair  de  Jésus-Christ,  laquelle 

•  est  le  corps  même  de  celui  qui  est  la  vie;  de  la  manne  qui  tom- 
«  hait  du  ciel»  ou  de  celle  qui  est  au-dessus  du  ciei7...  L*eau  coula 

istus  stttpendum  boe  mirecolam  efTecIt!  Et  son  eam  multo  magis  filiis  ^Aa- 
lami  nuptialU  corptis  suum  et  sangtiinem  rruenda  dona«8e  confilebimtir?  /(i- 
*em,  n*"  i  1.  Quare  cum  omni  pereiiasione  taoqiiam  corpos  et  Mogoinein  Cliristi 
Jilla)  sumamua.  Nam  in  figura  pasis  datur  tibl  corpus,  et  in  figura  Tioi  datur 
tibi  aanguta;  iit  qattia  aampteris  oorpvs  et  uagiiinem  duiatl,  concorporeus  el 
eonaangnis  ipai  eflieiaris.  Sic  etenim  chriatiferi  edficiittQr,  distributo  in  membra 
noatra  corpore  ejua  et  aangotne.  Sic  juxta  beatum  Petruiu  divinae  fimiis  cod- 
aortes  natane.  (II.  Pet.  i,  4.)  Ibidem^  n^  m.  Quamobrem  ne  tanquam  sudis  (et 
commiinibus  elementls)  pani  et  yino  adtende.  Sont  enim  corpus  et  sangiiis 
Cliristi,  lecoadam  Domini  assererationein.  Nam  etiamsl  iUud  Ubi  suggérât  sen- 
sus,  fides  taoMD  te  oertam  et  firmum  efficiat.  Ne  judices  rem  ex  gnstu  ;  sed  ex 
fide  citra  nllam  dubitationem  eertus  esto  te  corporls  et  sanguiats  Cliristi  dono 
dignatum  fuisse.  Ibidem^  n*  vi.  Isiliœc  edoctus,  et  certJssima  inibutus  (ide  qnoJ 
qui  Yîdetur  pauis,  panis  noa  est,  tametsi  gustu  seusibilis  ait,  sed  corpos  Christ  i; 
et  quod  vtdetur  ?lnum,  TÎnum  non  est,  etiamsi  ilagustui  videatur,  sed  sangnia 
Cliristi.  IbUtem^  fi«  i\.  —  (l)  Recte  ergo  onncquoque  net  veibo  saoctificatiim 
panem  in  Del  Verbt  corpus  credo  tranamiitari.  Etenim  paids  erat  potest^tc  iiiuJ 
corpus  :  Toit  antem  sanctificatua  habitatione  Verbi,  quod  tanquam  in  tabema- 
colo  habitavit  in  came.  I^itnr  unde  in  illo  corpore  traosmutatos  panis  transit  in 
dirinam  virtulem,  per^idem  nimc  fit  simtliter.  Nam  et  iilîc,  yerbi  gralia ,  sioc- 
t(im  feeit  corpus,  cul  ex  pane  erat  sobatantia ,  et  qoodammodo  l'i^uni  qiioqne 
erat  panis  •  et  hic  simiKIer  panis,  aient  dicit  apoatoliis»  sanctîlicatur  per  Ver* 
bum  Dei  et  orationem,  non  eo  quidem  quod  cibo  mediante  lu  Verbi  corpus 
évadât ,  sed  quod  statim  per  Verbum  in  corpus  transniutetur,  sicut  dictiim  eA 
a  Verbo  :  H^  est  corpus  meum...  Virtute  benediclioois,  in  iUud  lrai»&eJemeo 
tata  eonim  quas  ajkpareut  nalnra.  Dtscows caiéçhéHque^c-  ixxvii. 
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d'une  roche  en  fliYeur  des  Jnift;  mais,  pour  tous,  le  sang  coule 
de  Jésus-Christ  même....  Aussi  cette  nonrriture  et  ce  breuvage 
de  rancieDne  loi  n'étaient  que  des  ilgures  et  des  ombres;  mais 
cette  nourriture  et  ce  breuvage  dont  nous  parlons  est  la  vérité* 
Que  si  ce  que  vous  adndrez  n'était  qu'uhe  ombre,  combien 
grande  doit  être  la  cbose  dont  l'ombre  seule  vous  parait  si  admi- 
rable I  Or  la  lumière  est  plus  excellente  que  l'ombre,  la  vérité 
que  la  figure^  et  le  corps  du  Créateur  du  ciel  que  la  manne  qui 
tombait  du  cieL  Mais  vous  me  direz  peut-être  :  Comment  m'as- 
surez-vous  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ  que  je  reçois , 
puisque  j>  vais  autre  chose  ?  C'est  ce  qui  nous  reste  ici  à  prou- 
ver. Or  nous  trouvons  une  infinité  d'exemples  pour  montrer  que 
ce  que  Ton  reçoit  à  Tautel  rCest  point  ce  gui  a  été  formé  par  la 
nature,  mais  ce  qui  a  été  consacré  par  la  bénédiction;  et  que 
cette  bénédiction  est  plus  puissante  que  la  nature,  puisqu'elle 
change  la  nature  même.  Moyse  tenait  un  bâton  à  la  main;  il  le 
jeta  à  terre ,  et  il  devint  un  serpent  ;  puis  ayant  piis  la  queue  du 
serpent,  le  bâton  reprit  aussi  sa  première  forme  etsa  première  na- 
ture.... Que  si  la  simple  l)énédiction  d'un  homme  a  eu  assez  de 
force  pour  transformer  la  nature,  que  dirons-nous  de  la  propre 
consécration  divine,  dans  laquelle  les  paroles  mêmes  du  Sauveur 
opèrent  tout  ce  qui  s'y  fait?  Car  ce  sacrement  que  vous  recevez 
est  formé  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Que  si  la  parole  d'Élie 
a  pu  &ire  descendre  le  feu  du  ciel ,  la  parole  de  Jésus-Christ  ne 
pourra-t-elle  pas  changer  la  nature  des  choses  créées?  Vous  avez 
lu,  dans  rhl8t(rire  de  la  création  du  monde,  que,  Dieu  ayant  parlé, 
toutes  les  dioses  ont  été  ftites,  et  qu'ayant  commandé^  elles  ont 
été  créées.  Si  donc  la  parole  de  Jésus-Christ  a  pu  de  rien  faire 
ce  qui  n'était  pas  encore,  ne  pourra-t-elle  pas  changer  en  d'au» 
très  natures  celles  qui  existent  déjà ,  puisqu'on  ne  saurait  nier 
qu'il  est  plus  difficile  de  donner  l'être  aux  choses  qui  ne  l'ont 
pas,  que  de  changer  la  nature  de  celles  qui  Font  reçu  7  Mais 
pourquoi  nous  servons-nous  de  raisons?  Servons-nous  des  exem- 
ples que  Dieu  nous  fournit,  et  établissons  la  vérité  du  mystère 
de  l'eucharistie  par  l'exemple  de  l'incarnation  du  Sauveur.  T^ 
naissance  que  Jésus-Christ  a  prise  de  Marie  a-t-elle  suivi  le  cours 
ordinaire  de  la  nature?  Il  est  hors  de  doute  que  cet  ordre  n'y  a 
pas  été  observé,  puisquerhomme  n'a  eu  aucune  part  à  cette  nais- 
sance, li  est  donc  manifeste  que  c'a  été  ccmtre  l'ordre  de  la  na- 
a  ture  qu'une  vierge  est  devenue  mère.  Or  ce  corps  que  nous 
«  produisons  dans  ce  sacrement  est  le  même  corps  qui  est  n&  de 
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«  îa  Vierge  Marie.  Pourquoi  cherches-^m  Ttfcére  de  la  natoro 
«  dans  la  production  an  corps  de  Jésiw^hiist  dlms  Te  sacrement, 

•  puisque  c'est  aussi  contre  l'ordre  de  là  nattnreïjfue  ce  même  Sei- 
«  gneur  est  né  d'une  vierge?  Cest  hr  véritttbh  chair  de  Jesus- 
«  Christ  qui  a  été  crucifiée  et  qui  a  élé  cnseTeîîe.  C'est  donc  ici, 

•  «  selon  la  vérité,  le  saeremfent  de  sa  chafr.  Jésus-Christ  dit  hii- 
«  même  :  Ceci  eêtmùn^erps.  Avant  la  consécration  qui  se  ftdt 
R  avec  les  paroles  célestes,  on  donne  à  cela  un  autre  nom;  mais, 
«  après  la  consécration,  cda^  est  nommé  le  corp^  de  Jésus-Christ. 
«  n  dit  aussi  :  Ceci  est  nwn  mng.  Avant  la  consécration ,  ce  qui 

•  est  dans  le  calice  s'appelle  autrement,  et  après  la  consécration 
t  on  le  nomme  sang-  du  Christ.  Et  vous  répondis  amen  quand  on 

•  vous  le  donne ,  c'fest-à-dire,  il'  est  vrai.  Croyer  donc  véritable- 

•  ment  de  cœur  ce  que  vous  confessez  dfe  bouché',  et  que  vos  sen- 
«  timents  intérieurs  soient  conformes  à  vos  paroles  (t).  »  Ensuite 
saint  Ambroise  recommande  aux  néophytes  de  gnrder  le  secret 
sur  le  grand  mystère  qtt'll  vient  de  leur  explîcjuer.  Tout  lecteur 
de  bonne  foi  le  reconnaîtra,  il  n'était  pas  possAle  de  s'exprimer 
plus  clairement  cnlfevetir  de  la  présence  réelfe  et  de  fe  transsubstan- 
tiation. Le  même  docteur,  ou  plutôtun  auteurtrès-ancien,  enseigne 
absolument  la  même  chose  dans  Tôuvrage  fotltulé  Des  sacre- 

{[)  Liv.  des  Mystères,  c.  viii,  n*  xlviii,  etc —  Forte  dîcas  :  Aïiad  video,  quo- 
modo  tu  milii  adi^rîs  qnod  Cbristt  Gorpifs  aecfpiirmt  Etilôc  nobis  adhnc  sa- 
pereet  iitprobtnoiHS'  QmatiS'  igîlar  uttaur  exemplîs.  Pmlwnius  non  hoc  esse 
quod  Dttara foniiaTit> aed  quoA i^enadietiocoiiaeamvlt ; Jiflai<irainq«e Tim esa# 
benediotionia  quam  naturœ;  quia  hmedieUùhe  eiiani  naturaipsa  muiatur. 
Virgam  tenebat  Moyses;  projecit  eam,  et  facta  est  serpens.  Riirsus  prehendit 
caudam  serpenffs,  et  in  rlrigae  natoram  rerertlt  Vides  igitur  prophetfca  gratîa 
bb  matatani  esseaatimoi  et  serpeuflf  etvirgaef.  JIMem^  e.  «,  nV  l  et  li.  — 
Qiiod  si  tenta»  Talutt  b«mana.beikedictio;:utiiataiiaai,(lQnverteret,  quid  dici- 
nus  de  ifisaconsecratioiie  diTiiia,  ubi  ?erba  ipsa  Booiai  .Salvatoris  operantur  ? 
Kaia  sacramentum  istud  quqd  accipis,  Cbristi  sermone  confîcitur.  Quod  si  tan- 
tum  valuit  sermo  Eliae,  ot  ïgnem  de  cœlo  deponeret;  Aon'valéblt  Christi  sermo, 
ut  species  nmfet  elementOruniF  ne  tetias  muDdi  operfbas  legisti  ;  Quia  ipse 
dixit,  et  faeta  iunt;  l|Mt  «UButetf,  et  crêata:  nnt;  •crmo  eiga  Christi  qui 
potuit  ex  Diiiilo  fj%cere.q«od  non  erat,  non  poteat  ea  qus&sunt,  ia  id  mutare, 
quod  no»  erant  ?  Non  enim  nunus  est  novas  rébus  dare,  quam  roolare  naturas. 
Ibidem,  n"  ui.  —  Vera  utiqne  caro  Christi,  quœ  crucîfixa  est,  qtiœsepuUa  est; 
Tere  ergti  carnis  illins  aacramentam  est;  Ipse  clamât  Bomibas  «esus  :  Boe  est 
corpHs^mim.  Anle  beMdIatiolieniverberamiCceksCimnaliaispeeiee  nominatnr, 
poat  eeaflBci&ttene^  oDfpoa  sigiiUioatiir»  ipseiUcit  fiangiùpflBi  saura.  Ante  oan- 
secrationem  aliud  dicitur,  post  consecrationem  sang^is  nancupatar.  Et  tu  dicit: 
Anien,  hoc  est,  verum  est.  Quod  os  loquîtur,  mens  interna  fateatur  :  quod  serm» 
sonat,  affectuB  aentiat.  Ibidem,  it«*  lui  et  lit. 
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men($  :  «  Le  pain  eucharistique' est  àa  pain  a^ani  lu  (Mmaéerattan  ; 
«  après,  c*est  le  corps  d^*  Jésus-Christ  (i)«  •  Noos  trouvons. aiiffti 
le  dogme  de  la  présencef  réelle  dans  les  étrits  de  saint  iûQfn^m  de 
Nisibe,  de  saint  Éphrett^  de  safait  Atliaiiase>  de  saint  Gr^oire 
de  Nazianze  et  de  saint  Épiptene>  tous  autears  dii  ^atrièmo 
gièele  (2). 

725.  Vient  ensutte  saiiitJeui  Chrysostoiue*  ¥oki  ce  qu'il  dît  : 
«  Obéissons  done  à  Dieu  m  toutes  efaoses;  ne  le  GontrQdteMis  pas, 
«  lors  même  ^e  ce  qu'H  noua  dit  pwalt  répugnée  À  nos  idées  et  à 
«  nos  yeux.  Que  sa  parsls' soit  préférée  à  nos  sens  et  à  nos  pen- 
«  sées.  Appliquons  ee  principe  ans  mystères.  Nersgavdons  pfub  ce 
«  qui  est  exposé  à  nos  yem^  mais  sa  parole  ;  car  elle  est  infotiliiile, 
•  et  nos  sens  exposés  à  rillusion.  Puiscjpi&deBC  le  Verbe  dit,  Ceci 
«  est  mon  corps,  obéissoDS,  croyons,  et  voyons  ce  corps  avec  les 
«  yeux  de  Féme;  car  Meus^ChrisI  ne  nous  a  rien  donné  de  sen- 
«  sible  ;  mais,  sou»  dês>  choses  sensibles ,  il  nous  ea  présente  <pU 
«  ne  s'aperçoivon  que  par  TespriL  Combien  n*y  en  a-^t-il  pas  qui 
«  disent  à  présent  :  Je  Tendrais  bien  vqir  sa  fiuraMS)  sa  figure,  ses 
<  vêtements?  fit  voioi  que  vous  le  toyez,  que  vens^le  touche?  lut* 
«  même,  que  vous  le  mailgeE  hii-mème.  Voua  voudriez  voir  ses  vé- 
«  tements  I  mais  il  sedenne  à  vous  luinnène,  mniesettlement  pour 
«  être  vu,  mMs  touché^  ma^gé,  reçu  au  dedans  de  vous...  Non 
«  contentée  se  ftiire  homme»  desouffirir  les  ignominies,  il  a  voulu 
«  encore  se  mêler  et  s'unir  à  vous,  de  sorte  que  vous  deveniez  un 
«  même  corps  avec  lui»  et  non-seulement  par  la /ai,  meâ^effee^ 
«  tivemefU  et  dans  la  réoMié  même  (S).  Celui  que  les  anges  ne 

(t)  Tu  forte  dleis  ?  Meus  paok  est  asitatas.  Sed  panit  iate  pania  eaiante  vejrba 
aacramentorpm  :  nM  aoceaierât  ooitaeeraUiH  de  pane  fit  caroCiiristi.  liv.  jy,  des 
Sacrements^  c  iv,  n®  zrr.— Juaait  DoaiînuSy  et  factum  est  cœlum ;  j usait  ûo- 
mJDas,  etlacta  est  terra;  jusstl  Dominus,  et  facta  sunt  maria....  Si  ergo  t&nta 
vis  est  in  sermone  Domini  Jesu,  ut  încipérent  esse  qnae  non  erast,  qaanto  inagis 
operaterfus  est,  ut  sint  quse  erant,  et  in  aliud  commateutar.'  Cœium  non  erat, 
mare  non  erat,  terra  bob  erat^  sed  audi  diceotem  David  :  Jpse  dixii,  el/acla 
sunt  :  ipse  mandasU^  et  ereaiasunt^  Ergo  tib/  ât  respondeam,  non  erat  ooi  [kis 
Cbriati  ant*  ooBseerationeni  ;  aed  post  oonaecrationem  dico  tibi  quia  jaw  corpus 
est  Christi.  ipaedixit,  et  factum  est*  Jbidem,  nf**  xv  et  xyl.-^  (2)  Voyez  la  Dis- 
cuMio»a»iGa]ede  M.  de  Trévem  sur  la  Réforme,  lettre  V.  —  (3)  Quoniaui 
veroîlle  dixil,  Bœ  est  eorjms  fseum,  obtemperemus ,  orodamus,  et  spiritua- 
libot  oculia Ipsum  respieiamus.  Ilibil  eaim  sensibiie  aoli^  Cbristos  dédit;  sed 
rebas  etiam  sensibiUbus  oodAîa  aunt  spiritualis*...  Quotsunt  qui  modo  dicuntr 
Vdlem  ejHs formam, typum, vestimente, caloeameiita videra?  Eece Ulumvidea» 
ipaom  tangis,  ipsum  «omedis.  Et  lu  qnidem  vestimento  videre  copia  :  îpaa  Yem 
«eipsum  tibc  dat,  non  videndum  modo,  sed  langendum»  çomedendum,  intus  ao^ 
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«  valent  ({«'en  tremblaat,  à  cause  de  l*éelat  qui  Jaillit  de  sa  per- 
«  sonne)  nous  nourrit  de  sa  substance;  nous  mêlons  la  nMre  à  la 
«  sienne,  et  nous  devenons  avec  lui  «n  même  corpe,  une  même 
«  chair.  Qui  racontera  les  merveilles  du  Seigneur?  Qui  fera  digne- 
*  ment  entendre  ses  louanges?  Quel  pasteur  a  Jamais  nourri  ses 
«  brebis  de  son  propre  corps  ?  Et  que  parlé-je  du  pasteur  ?  Les 
o  mères  elles-mêmes  livrent  quelquefois  leurs  enfants  à  des  nour- 
«  rices  étrangères.  Mais  il  ne  souffre  point  que  les  siens  soient  trai- 
«  tés  ainsi  ;  il  les  nourrit  luinoiéme  de  s<m  propre  sang,  et  se  les 
«  attache  entièrement...  Jésus-Christ»  qui  autrefois  opéra  ces  mer- 
«  veilles  dans  la  cène  qu'il  fit  avec  ses  apôtres,  est  le  même  qui  les 
«  opère  aujourd'hui.  Nous  sommes  ici  ses  ministres;  mais  c*est  lui 
«  qui  sanctifie  les  choses  oflfertesy  et  les  change  en  son  corps  et  en 
«son  sang(i).  » 

7S6.  Saint  Gaudence,  évèque  de  Brcsda  et  contemporain  de 
saint  Jean  Chrysottome  :  «  C'est  là  véritablement  la  chair  de 
«  Vagneau  »  c'est  là  le  sang  de  l'agneau*  Car  c'est  ce  même  pain 
«  vivant  descendu  du  dd  qui  a  dit  :  j>  pain  que  je  donnerai  est 
«  ma  propre  chair*  Son  sang  est  aussi  lèrt  bien  représenté  sous 

<  V  espèce  du  vin ,  puisqu'en  disant  dans  l'Évangile  »  Je  suis  la  vraie 
«  vigne j  il  témoigne  assez  que  le  vin  qu'on  offre  dans  l'ÉgUse^  en 
«  figure  et  en  mémoire  de  sa  passion,  est  son  propre  sang...  C'est 
«  ce  même  Seigneur  et  souverain  créateur  de  tontes  chi>se8  qui, 
«  de  la  terre  ayant  formé  du  pain ,  forme  de  nouveau  de  ee  même 

<  pain  son  propre  corps  >  parce  qu'il  peut  le  faire,  et  qu'il  l'a  pro- 
«  mis;  et  c'est  lui-même  qui ,  ayant  autrefois  changé  l'eau  en  vin, 
«  cliange  maintenant  le  vin  en  son  propre  sang...  Vous  ne  devez 
«  pas  concevoir  ce  sacrement  comme  une  chose  commune  et  ter- 

<  restre ,  mais  plutôt  vous  devez  croire  avec  fermeté  que,  par  le 
<!  feu  du  Saint-Esprit,  ce  sacrement  est  en  effet  devenu  ce  que  le 
«  Seigneur  assure  qu'il  est.  Car  ce  que  vous  recevez  est  le  corps 

ciptendum....  Neqne  enim  satis  liabiiit  hominem  lleriyalapis  cadi,  immoiari, 
Md  seipanm  commiscet  nobiactim,  nonjfde  ta^tam,  aed  reipsa  oescorpos  suuoi 
conatitttit.  HaméUe  lxixii,  aiias  uxiiii,  sur  saint  Matthieu.  —  (1)  Qaod 
angeli  tremunt  videntea,  aec  sine  metu  respioere  audeot  ob  folgorem  iode  ma- 
DaBtem»  eo  tx^salimar;  huic  oommiacemor,  Tactique  aomiis  Chriati  oaubi  cor- 
pus et  unav«ro.  Quis  loptetur  potentias  DomiMf  ÀudHasJàciei  omms 
iaudes  ejtia  ?  Quia  paalor  propriis  sibi  membris  of  et  untrit?  Bi  qiild  paatoran  . 
hico?  Bfatrea  sœpe  sootqu»  post  parium  iofantea  aliia  Dutricibos  daat  :  ipsa 
jwto  id  non  paasns  est,  aed  noa  proprio  saogoioe  nutrit,  et  per  omnia  sibi  oopulat 
ibidem —  voy«  ausai  rbonélie  uxiv  sur  la  P«  épKre  aux  Gorialhieiia»  et  l'iio- 
auéiie  w,  au  peuple  d'Anlioclie. 
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de  celui  qui  est  le  paki  vivant  et  céleste,  et  le  sang  ée  eelui  qui 
est  la  vigM  nierée.  Neus  eavoi»  que,  lorsqu'il  présenta  à  ses 
dIscipAes  le  pain  et  le  vin  consacrés,  il  lenr  dit  :  Ceci  est  mon 
eorps^  €9Ci  egt  me»  $a$^.  Croyons  Boue,  Je  vous  prie,  à  celui 
à  qui  noue  nvons  défà  cru.  La  vérité  est  iaeapaUe  de  men- 
songe  (t).  » 

737.  SiriiA  Jférôaie,  norten  4f0  :  «  11  y  a  antuit  de  âifCérencr 
entre  les  pains  de  proposition  et  le  corps  de  JéswhQirist,  qu'entre 
l'ombre  et  la  Imnièrey  l'image  et  la  vérité,  les  figures  des  choses 
à  venir  et  es  qui  était  représenté  par  ces  figures  (S).  Comprenons 
que  le  pain  que  rendit  le  Seigneur,  et  qn'il  donna  à  ses  disdples, 
est  le  eorpe  de  notre  Sauveur,  puisqu'il  dit  lui-m^e  :  Ceci  est 
mùn  earpt.  Moyse  ne  donna  pas  le  pain  véritable ,  mais  bien  le 
Seigneur  Msus  msIs  au  festin  et  étant  le  festfai  lui-même,  lui- 
même  étant  mangé  et  mangeant  (s).  A  Dieu  ne  plaise  que  Je  dise 
quelque  cbese  au  désavantage  de  ceux  qui,  succédant  aux  apêtres, 
/arment  le  em^9  de  Jé$uê'^€hfi$i  par  kur  bouche  sacrée  (4)  I  *» 

738.  Saint  Augustin ,  mort  en  430  :  «  Nous  recevons  avec  un 
eceur  et  une  bouche  fidèle  le  médiatenr  de  IMeu  et  des  honunes, 
Jésus-Christ  (Dieu  et)  homme,  qui  nous  donne  son  corps  à  man- 
ger et  son  sang  à  boire,  quoiqu'il  semble  plus  horrible  de  man- 
ger de  la  chair  d'un  homme  que  de  le  tuer,  et  de  boire  du  sang 

(i)  Haec  agDi  caro,  bic  sanguls  est.  Pauls  enim  qui  de  ccdo  descendit,  sit  : 
Panis  quemego  dabo,  earo  mea  est  pro  sœeuli  rito.  Reele  etiam  Tini  specie 
sanguis  c|im  «xprimiti»,  quia  eum  Ipae  In  Evang^elio  didt,  Sgo  sum  vitis  vera^ 
satis  déclarât  sanguinem  suom  esse  omne  Tioum  qnod  in  figura  paasionis  ejus 
offertur....  Ipseigitur  natoraruro  creator,  et  Dominus,  qui  produdt,  déterra 
paoem,  de  pane  mrsos,  quia  et  poteet  et  prombit,  elficit  propriom  c<Mrpiia;et 
qui  de  aqna  vinaUi  fedl,  ùêcH  et  de  rino  sangniDem  soun...  Ifeque  in  olla  cordis 
camei  ipnmi  deooqnat  sacramentum,  commune  iilod  et  terreoum  esse  existi* 
mans;  sed  ut  per  ipiem  dlTini  Spiritus  id  efleetom  quod  arniOBtiatum  est,  cre- 
das  :  quia  quod  aocipis,  corpus  est  illius  panis  cftlestii,  et  sanguis  est  Ulins  saer» 
vitis.  Nam  eum  panem  ooasecralnm  etTÎMMi  discipolis  suis  porrigerel*sic  ait  : 
Bœ  est  corpus  meum:  hic  est  sanffvis  meus.  Credanm,  quaso,  cui  oredidi- 
mus.  Sermon  If  aux  néophytes.  '-^(2)  Tantun  inleresl  propssitiOBis  panes  et 
corpus  Christi,  quautem  inter  nmbram  et  oorpora,  iater  iaaginem  et  veritatem, 
inter  exenplaria  ruturonm ,  et  ea  ipsa  qu»  per  eiemplaifo  pneflgsrabantor. 
Comment'  sur  le  I^  eh-  de  VépUre  à  Tite»  —  (3)  nos  autem  audiamus  panem 
queu  fngit  Demiaos  deditque  diseipulis  suis,  esse  eorp«s  nomini  SalTatoris« 
ipso  dicentead  eos:  i<«ei|rttoelcom0déto,  Aoeei^  co))NMmeiffii...  MecMoyses 
dedlt  Dol»is  panem  veram,  sed  Bominus  Jésus,  ipse  eonvira  et  oonYiTlum,  ipse 
eomedens»  et  qui  eomedltur.  Lettre  à  MéMèa.  —  (4)  Absit  ut  de  bis  quidquwi 
sinistnim  loquar,  qui  apostolico  gradui  suosedeates  Cbristi  csrpos  sasro  ore 
couftcluat.  lettre  i  HéHedore. 
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«  hmnan  qae  de  le  répandre  (i).  »  El  s«r«t»  fBtékê  eu  i 
Ihnre  de»  fiolB^  selon  te  TerswB  des  S^ptute;  UStàip^Êtié  dans  m$ 
m€m$  :  «  Mais  eonMenteeci  peuMI  anrivep  cboftim  booHMt  Et 
«  qat  poorrairleeonceiKiir,  nie»frères?carq«eltesiFhflittnftqpiii8e 
«  porte  lufHonAne  éans  ses  mains?  Tout  koflune  poal  éteportédana 
«  les  mains  d*un  autre  ;  dans  les  siennes  propres,  persoue^  Noiu 
«  ne  Toyons  point  comment  oeia  peut,  à  hm  foOivva^c&tBiidfe  de  Ba 
«  vid,  mais  bien  de  léens^^trist.*!!  était  porté  daa»  senprapras 
<  mains,  lorsque, reoominandant  son proprecwps*^  ttdlt  :  CM  est 
<moneorp&;  ear  tien  II  portait  Mm  eorpr  dans  ac^  makis  (%y  »  Il 
est  certainement  ImpoadMe  à  tout  lionilnftTde  liire  «f  que  fit 
alors  Jésus-^Sirtet.  Or  eepe^ftant  tont  homme  prat: s».portef  Im- 
môme  en  figure  on  en  représentation  :  te  n'est  dimc  pea  dans  le 
sms  figuré  que  saint  Augoatin  l'entendallr  die  NoUe-âttgneitr. 
avenant  sur  le  méniesijrt,  oomme  s'il  eût  pcéfva  robjectÂon  des 
calyHilstes  et  dea  ineiédnles  »  il  ejonte  :  «  ComaMat  étntt4l  porté 
«  dans  ses  nains,  lorsqu'il  donna  son  propre  eoipfr  et  son  sang? 
«  Il  prit  en  meln  coqne  sa:vnat  les  âdÀles;.eliLiO  portai  en  quel- 
«  que  fsfon,  en  disants  €fm  eat  m&%  ewtps{^*  »  Par  oes  mots, 
en  quelque  fofon ,  U  n  voulu  éoartar  Tidée  d'uacorpft  porté  i  la 
manière  ordinaire,  et  Msnnbier  le  aeni  ^agoe  4itmot  porter  à 
oette  manière  particuiièffe  qui  ne  pont  eonveok  ip'na  corps  de 
Jésus-Christ»  et  à  Tétat  incompréhensible  où  il  est  dans  le  sacre- 
ment. 

739.  Saint  Cyrille  d*Àlexnndric ,  et  les  Pècea  du  eoncile  tenu 
dans  cette  ville  en  <do,  dans  la  lettre  synodale  qu'ils  écrivirent  à 
Nestorius,  portèrent  la  décision  suivante  :  «  P^bus  cétébrons  un  sa- 
«  crifiee  mm  aanglanU  àtm.  rÉglIso^  nous,  nou^  approchons  des 


(1)  MeèMtorein  Dei  «i  noDunam,  iMminem  GhfiHnaàMiaa»  oaraon  sumb 
nobte  imaducaBdam  bifaeudumque  tangiamm  daatsm  fideU  carde  ^  ore  suscipi- 
mm,  qnMBTli  hoitibiiius  videaftnr  hnBMHwmcameBk  maoéiicsre  ^uam  périmer^ 
et  hamêanm  flngaineiifrfMtara  qaasi  ftiadeie.  Uv.  u,  oa»ùe«  radverêoire  de 
taMeiée$  pr^kàtêê,  n*'jaam,  —  (a)Et  fer«biiur  ia  fD«nibiis  «ûs.  Hoc 
vero,  fratres,  quoiomèii  patset  fieri  ia  bemina»  ^uia  iataUis^t?  Qu»  enim  por- 
tatar  fa  BMnibas  sais»  Manibas  iliofiUB  potest  portsri  boiao,  naanibas  suif 
Démo portilm^.  A^noModoiiiteUigfttar  la  ipso  David  seoundoin UiUram  son in- 
▼eDimas,1iiChri^  wtmi  iaveoimos.  FerdiaUir  eaisi  ChrislnsiA  maoibuasuis, 
qaaado  eommendam  ipmm  earpns  soion,  ait  :  Hoc  est  corpwmeum.  Ferebat 
«nim  Uiud  eorput  io  maaibus  suis»  Sut  le  p$awm4  «uni»  <ena.  i».  A*  x.  -^ 
f»)  QaoBwdo  fèrébalaff  innaaibasmii,  qiùa  oommandÉMcatipsam  corpus  mom 
et  saagafnem  swan^  acoepit  ia  aunns  suas  qaod  aanmt  fiMes,  et  ipae  ^lUbat 
quodam  modo,  cum  diceret  :  Hoc  est  corpus  insiffli.lbiileBi»aena.  UtV  u. 
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«  béiié<fietion8  mystique»,  el  doqs  sonmm  sancMé»,  en partid- 
«pant  au  corps  saëfé  «t  am  poédtn  aaafr  ^^  Jésua*Chnst, 
«  rédempteur  4e* tovi;  eav noua  oa  yeeèimui  paa  sa  chaî#'comaie 
«une  chair cenQBmtt&a,  ni  OMoaia  etlk d^an.hanne  sanciffié  ou 
«  associé  au  Terbs'par  s»  dtgntté,  mais-cmnme  la  ekairpeopre  du 
«  Faf6e  qaf  s'est  Mt  hoaorae  pour  notice  sakit:(l).  «Cette  lettre  ftit 
apprewéa  etadlr^fée^  par  tes  Pères  du  concile  général  d'Éphèse 
en4Sf  (2). 

rao.  Le  méme-doeteur  easelgne-^e,  quoique* nous  soyons  uais 
spirftaeffemeBt  à  Jésos^^irist  par  llnfasIOB  éo  la  diaritéparftdte 
et  par  une  M  înébraftioMe,  ou  ne  peut^  sans  Mmt  contce  les  Écri- 
tures, nier  que  ifous  lui*' scions  unis  «étoii  la  i^Aatr:  «  Car,  i^nte^^ 
«  pourquoi  Teulof^e  myÀqfueentre^t-ello'  en  nous?  li'est^oe  pas 
«afin  qu'elle  Ausoliabiter  corporellement  Jésus-Oirist en  nous, 
«  par  la  participation  et  la  communion  de  sa  chair  sainte  (8)  ?  Celm^ 
«  dit  le  Sauveur,  qni  mange  ma  chair  et  Mt  mon  sang^  demeure 
«  en  moi^  et- moi  en  lui.  Il  no  dit  pas  qu*il  sera  en  hii  par  un  rap- 
«  port  d'affection',  mais*  par  une  participation  naturelle.  Lorsque 
«  !'on  fond  etiseffil>io  deux  morceaux  de  eire,  on  en  fait  un  même 
«  corps;  de  même,  par  la  partldpatton  du  aoi^  de  Jésus^Glirist  et 
«  de  son  sang  précieux ,  il  est  en  nous  et  nous  sMimcs  en  lui , 
«  comme  si  nous  ne  fldsioas  qu'un.  Un  être  eormptible  de  sa  na- 
«  tare,  comme  9e  nètre,  ne  peut  être  virifié  quVmtant  qu^H  est  uni 
«  corporeilêment  au  corps  de  ceM  qui  est  la  tie  par  essence,  c*est- 
«  à^re,  du  Fils  de  Dieu  (4). . 


(i)  Quin  illud  quoqiie  non  ppssam  hoc  loco  non  adjîcere  :  Nëmpe,  unigeniti 
Fiili  Dei,  hoc  est,  lesu  Christi....  incruenfum  in  Ecclesia  sacrificium  nos  celé* 
brare»  atqae  ad  mysticas  benedictiones  accedere  et  s;inctiflcari  ;  utpote  participes 
eacrae  carnia  et  pretioai  sanguinis  Christi  omnium  Dostrum  Salvatoris  elTectos. 
Neqae  enim  iilam  ut  carnem  commonem  susceplmus  ;.  absit  hoc...;  sed  tanquam 
Tere  Yivificam,  ipsiusque  yeibi  propriam....  Quamvis  ergo  ad  nos  dicat  :  Amen 
dioo  vobis,  nisi  manditcaverUis  camem  Filii  hominiSf  et  biberltis  ejus  san- 
gtiinem,  êlc^  neotiqaam  tamen  iilam  coramunem,  tioc  est  hominis  cujuspiant 
nostrœ  Goodilicois  caroem  esse  azi&timare  debemus  (quomodo  en\m  hominis 
caro  secundum  soam  ipsius  naturam  vivifîca  esse  queat?)  ;  sed  vere  iltius  pro- 
priam,  qui  nosUri  causa  Fillus  quoque  hominis  et  factus  et  appellatus  est. 
Caiu  vu.  Labl)e,  tom.  m,  col  404.  —  (2)  Concile  d'Éphèse,  part,  i,  cli.  xvn, 
§  vu;  LahiM,  tom.  ni,  col.  396.-^(3)  Cur  in  nobis  inseritur  eulogia  mystica? 
Jfonna  ut  chrisium  iolialûtare  faciat  in  nobis  etiam  corporaliter  yarlicipatione 
et  cooununione  sanctaa  snae  carnis?  Comment,  tur  saint  Jean,  liv,  x — (4>Ser- 
vator  ipse  :  QfU  manducai  meam.  camem,  inquit,  et  bibit  meum  sangi^m, 
in  me  manet,  et  ego  in  illo.  Hk  enim  anioiadvertere  est  operae  pretium,  Chris- 
ium non  dicere  se  duntaxat  in  nobis  futurum  secundum  reiationem  quamdam 
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731 .  Tbéodoret,  évèque  de  Cyr  en  481  :  «  Utpètre  MX  restât- 
'  venir  le*  CoiinlUeiift  de  eette  trèsHMJote  umt,  dans  laquelle  le 

•  Seigneur,  mettant  fin  à  la  Pâqne  typlqne,  Biontia  le  vrai  origi- 
«  nal  de  cette  figsre,  onvrlt  les  portes  du  saeremait  salutaire,  et 
«  donna  son  préeleux  eorps  et  son  précieux  sang,  non^seulement 
«  aux  onse  apôtres,  niai»  à  Judas  même  (i).  »  Et,  sur  ces  paroles  » 
Quieançue  mat^era  ce  pain  o«  Mra  ee  catiee  in4ignement , 
sera  coupable  du  corps  et  du  sang  de  JétW'Christ,  il  aj<Mite  : 
«  Ici  l'apôtre  frappe  sur  les  amUUeux;  U  firappe  aussi  sur  nous, 
«  <{ui  t  avec  une  oonsdeiioe  mauTaise,  osons  reeevoir  les  divins 
"  mystères.  Cet  arrêt,  jsra  eaupoUedu  corpe  et  du  scmg  ^  signifie 
ft  qu'ainsi  que  Judas  le  trahit  et  que  les  Juifs  rinsultèrent  »  de 

•  même  ceux-là  le  traitent  avec  ignominie»  <pii  reçoivent  dans  des 

•  mains  impures  son  très-saint  corps»  et  le  font  entrer  dans  une 

•  V^uche  immonde  (2)*  » 

^  78i.  Saint  Léon ,  élu  pape  en  440  :  «  Le  Seigneur  ayant  dit  : 
*>  Si  vmu  ne  mangen  la  chair  du  Fils  de  i^ homme  et  ne  bw>ez^ 
^  son  sang,  vcms  n*aiurez  point  la  vie  en  vous;  communiez  donc 
«  I  la  table  sacrée ,  n'ayant  aucun  doute  quiconque  sur  la  vérité 
«  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  car  on  y  prend  par  la 
«  bouche  ee  qu'on  eroit  par  la  foi,  et  c'est  en  vain  qu'on  répond 

•  amen  (il  est  vrai),  si  on  dispute  contre  ce  qu'on  y  reçoit  (S).  » 

733.  On  peut  encore  dter,  pour  le  cinquième  siècle»  entre 
autres,  sidint  Maruthas,  métropcditain  de  Tagrit  en  Mésopotamie» 
suivant  lequd  «  Jésus-Christ  n'a  point  donné  à  soi»  corps,  dans 

afTectoalem ,  sed  et  per  ptrUeipalionem  naturaleHi  Ut  eaim  si  qvié  eertm  cène 
iodutam  igné  simul  liqiia?erit,  uDomquîd  ex  ambobus  effidt,  ita  per  corpori& 
Cbristi  et  pretiosi  sanguinte  participationem  ipee  quidem  is  nobia,  nos  aatem 
rursQS  in  eo  «mul  unimur.  Nec  enim  aliter  vivificar!  potest  qnod  naiiira  sua  est 
corruptibile»  quaro  si  corporaliter  iinilum  sit  corpori  ejes  qui  secundum  natu- 
ram  suam  est  ?ita,  hoc  est  Unigeniti.  Ibidem.  —(1)  Sanctam  illam  et  omnl  ex 
parte  saoctam  noefem  in  memortam  eis  revocsTit,  ia  qna  et  typloo  paschati 
fioem  imposiiif,  et  verum  typi  archetypam  ostendit,  et  salutaris  sacramentr 
portas  aperuit,  et  non  solnm  undedm  apostoHs,  sed  etiam  lud»  proditori,  pre- 
liosum  corpus  et  sanguinem  impertiit.  Sur  la  P*  ipUre  aux  CorintMens,  e,  ix. 
—  (7)  lUud  autem,  Eeus  erit  earporis  et  sangt^ni»^  hoc  significat  quod, 
quemadmodum  tradidit  quidem  illum  Judas,  fpsi  autem  insuttaront  liidsi,  ita 
•vm  ignominia  et  dedeeore  afficiunt  qui  saaclissimam  ejns  corpus  immundis 
manibus  aecipiunt,  et  in  pollutum  os  immittunt.  Ibidem.  —  (3)  Dicenle  Do- 
mino, Nisi  mandueaveritis,  etc.f  si  sacr»  mensse  oommunicare  dd>etis,  ut 
nihil  prorsus  de  Tcritate  corporis  Christi  et  saaguinis  ambigalis;  boc  enim  ore 
sumitur,  qnod  fide  creditur;  et  frustra  ab  ittis  amen  respoadetor,  s  quibua 
contra  Id  quod  accipitur  disputator.  Serm  ti,  sur  U  Jeûne, 
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-  Teodiaristie,  le  fhom  de  figure  ni  dapparenôei  aywit  dit  Uii* 
même  :  Ceci  est  vraivMtU  mon eerpe ,  eeciert  mou  samg  (%);• 
iolnt  Isidore  de  PéliiK,  qui,  dans  sa  lettre  eenlre  Maoédonias, 
iit  que  lËipritrSaliil,  étaat  invoqué, /at^  ifm  fMi^fi  eommun  le 
propre  corps  de  Jésus  (i)  ;  saint  ProeHie,  arekei^èque  de  Cous* 
lantinople ,  qui  enstigne  aussi  q«e  {Mur  le  SalBl«&prit  le  pain  et 
le  vin  mêlé  d'eau  soni  faits  le  corps  même  et  k  sang  de  Noires 
Seigneur  Jésus-Ckrist{%). 

TZA.  Nous  pourrions  nous  arrôtor,  car  ceux  qui  ratent  le 
dogme  de  la  présence  réelle  conviennent  généralement  qu'il  re- 
monte au  moins  au  cânqnlèiiie  siècle.  CSependant  continnons. 

7Sô«  Saint  Césaire*  évèqoe  d'Arles  en  ^t,  parlant  de  la  vic- 
time de  salot  qui  s'offire  dans  l'eucliaristie,  dit  qu'elle  ne  peut  être 
vue  des  yeux  corporels  et  extérieurs,  et  qn'on  doit  en  Juger  par  la 
foi  et  fton  par  les  sens.  •  Car,  i\)oute-t*il,  c*est  d'elle  que  le  Sei* 
m.  gneur  parle,  lorsqu'il  dit  avee  une  autorRé  tonte  divine  que  sa 
«  chair  est  vraiment  une  nourriture,  et  sou  sang  vraiment  un  breu^ 
«  vage.  Cest  pourquoi  il  ne  doit  plus  rester  en  nous  aucun  do^te 
«  d*inerédulité,  puisque  Tauteur  de  ce  don  céleste  est  lui-même 
«  le  garant  de  la  vérité  de  ce  don.  C'est  œ  prêtre  invisible  qui,  par 
«  la  vertu  secrète  de  sa  divine  parole,  change  les  créatures  visibles 
«  en  la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang,  en  disant  ;  Prenez 
«  et  mangez,  ceci  est  mon  corps;  puis ,  en  répétant  les  mêmes  pa- 
«  rôles  sancàfiantes  :  Prenez  et  buvez,  ceci  est  mon  sang.  Gomme 
«  donc  par  une  simple  parole  Dieu,  en  un  instant,  a  formé  de  rien 
«  la  hauteur  du  ciel ,  la  profondeur  des  mers  et  l'étendue  de  la 
«  terre  ;  de  même,  dans  les  sacrements,  par  une  puissance  qui  n'est 
«  pas  moindre,  la  vertu  de  sa  parole  est  aussitôt  suivie  de  l'e^t. 
«  Vous  voyez  combien  sont  salutaires  les  biens  qu'opère  la  force  de 
«  la  bénédiction  divine;  mais,  afin  que  ce  changement  de  subs- 
«  tances  terrestres  et  périssables  du  pain  et  du  vin  en  la  substance 
«  vicme  de  Jésus-Christ  ne  vous  paraisse  pas  une  chose  nouvelle 
*:  et  impossible,  interrogez- vous  vous-mêmes ,  vous  qui  avez  déjà 


(1)  Kam  etkni  ftguram  et  spedem  hand  ip«um  appeltavit,  sed  dixit  :  ffoc 
4fere  est  corpus  meunit  et  Me  est  sanguis  meus.  Yoyei  la  BiblkUkèqne  orUn 
ieUe  d'Assémani,  tom,  i,  pag.  ISO.  ^  (2)  Iq  mystica  mensa  eomoiooein  paitem 
proprium  IncarBatioiiis  ipsias  corpus  reddtt  (Spiritos  Saoctus).  Lettre  ox.  _ 
<3)  Propoaitum  in  sacrifidum  panein  et  Thium  aqwa  permixtum,  îpsum  iiiim 
corpus  et  sanguliiem  seryatoris  oostri  Jesu  Cliristi  efllciat.  De  traditione  dU 
vinœ  liturgiœ.  .^  Voyea  aussi  saint  Pierre  Cbrysoiogoe,  Sermon  xxyix  ;  ssiht 
Maxime  de  Turin»  sermon  lxxiu  ;  Saivieu,  pr6tre  de  tfarsetilv,  etc. 
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trouvé  m«  atMMleiiHisaaiMe  en  lé!}Q^Ghft6t(i).0MBiMceax 
qui  ilciMiieMi't  Dftf^WDt-wooK^  «vaiKt^1>apttae,daii8  totten» 
ût  tour  ancien»  Bervilvcte,  nn^  q«'«oflM^  qu'on  n  {rfononcé 
sur  eux  les  pamto  ^de  œ  merenéAt,  Mb  êonrpttHUéi  de  toute 
l%iipiir«lé  ^  leurs  pMiEéB  ;  fie  iiteie,  quand  k  imiB  e^ 
doivent  dire  MiM  «vec  ta  pufoler  «éleetai  «mt  plaoés  sur  Im 
autels,  ii  est  hors  de  •doute  qa*avant  i^étPe4mniimcrée  par  rtoo- 
cation  du  nom  de  Dieu,  la  substance  du  pain  et  du  Tin  y  est  en- 
core ;  mais  y  après  qu'^  a  pronouoé  les  psmiiai  4e  Msus^^rlst^ 
e*e8t  le  eorps  et  tewng  de  Jé8us-<:iiHst«  Bty  «i4r41  qudqm  su- 
Jet  de  s'étomerqu*il  puisse  cAonjur  pur  sa  pareie  ce  qu*ll  a  pa 
eréer  ^r  «etts  même  parsle?  Il^uemble  nAme  'que  c'est  un 
moliidre  miraeto  de  chat^ger  eu  nleanc  ce  qui  dtaitd^y  que  de 
ûiredeTieD  ee  qui  n'était  pas  iMore  (3).  • 
73e.  Saint  Jacques ,  évéque  de  Bataa  en  IféuopeUmiie:  «  Vous 
Yuyez,  sous  le  pain  et  le  vin  pesés  «urfautel,  uetui^làviénie  qui 
eoAaHuie  leseerpe defeudans les  négionB  si^érieures.  Le Sei- 
gneofreuspÉt  (|e  patn  eur  la  libley  etdbliilBBa  soneerp^  ut  son 
.$ang  à  onoe  desesdiseipta,  Jifin  qu*tls  au  «uw^sSBMctfsuinte* 
nent  (s).  «» 


(1)  DiKte  merifo  cœleétU  confirmait  auctoritas,  quia  caro  mea  vert  est  Mus, 
€t  ttttigfÊiS'fMus  vêpe  tit  pffiUs.  'Ue€edlft«6rgo  onmid  IsflMitaffit  snAiguina , 
mawoAof^iàem^vi  MMtsr eA  niiiisiisâpBe «ttantiÉlis  stf  wiSSilii  ai»  inri- 
silNlis  ncecdM  wiliiAes  creaUura«  in  jahRlitiai  ùK§aàAM  magiiinM  aui» 
▼erbi  sui  sécréta  potestate,  convertit  s  ita  dicens  :  Àseypite  ^t  édita;  koe  est 
corpus  meum;  et  sanclificatione  repetlta  :  Acdpïte  et  bihite;  hic  est  sanguàs 
fMus.'&%o  «ft<«l)'Mtinii  pnecipienlis  Dominl,  repente  ex  nMo  snbdUteront 
eiedsa  cedoram,  profonda  fluctoiin»  Taata  tenuram.  Pari  potentia  iBspîitto» 
libusMCHUDentiB  Yerbi  pruecipU  ▼irtua,  et  rei  serf  il  cfltetua.  Quanta  îtaque  ce- 
lebranda  bénéficia  vis  diyinœ  benedictioois  operetur,  qaomodo  tiJ»i  noTum  et 
impossibile  esse  non  debeat ,  quod  in  Cliristi  sub^ntiam  terrena  et  morta]]» 
^ommufan/ur,  teipBum,  qni  jam  in  Cbristoeflregeneratns,  interroga.  Home" 
léeniSHir  la  Pique.  —  (2)  Siont  auten^  quieanM|aa  ad  ^dem  Teniens  a&te 
verba  baptismi  adhuc  in  vincoto  est  veterisdebUi,  his  lero  comneoioratiB  mox 
exuituromni  faece  peccati  ;  ita  quando  benedicendae  yerbis  cœlestibus  creaturse 
sacris  altaribus  imponuntar,  antequam  inyocatione  sancti  nominis  consecrentur» 
mbstantia  iUic  est  panis  et  yioi  :  poaftiKriia  «vtan  Christi,  corpas  et  saoguis 
Ghristi.  Quid  «ttéem  niinun  eat,  û  ea  qva»  vetbo  potuit  civare,  py*8it  yerte 
creata  oanvertera?  imo  jam  ninoris  Ttdttor  esse  jniraonlî ,  si  id  qood  ex  nibilo 
àgnoseitttf  oondidiaie,  jam  conditam  in  meiiusnwtare  valeat.  Méem —  (3}Qm 
igneos  in  subtimi  regtone  saa  inflainniaty  eum  sob  pane  et  vino  super  mensam 
intoeris....  Pregitenim  iHe,  eorpnsque  et  sangniMm  finim  miper  mentamdis- 
tribuensy  porraxH  nndedai  disoipnUs,  ut  ex  eo  eancte  inanéycareiit.  Sermm 
sur  esucharietie,  dié  dans  to  BibttotJièfue  orientale  à'àseémmi,  1. 1,  p,  die. 
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7 tr.  IMîtt  FMjS^aeê ,  «v«qiie  d0  AiHpe  :  «  U  oir^  artim 
•'sang  ée  JénuMSbPffC  s«nt  ofUerts  *iu<h  iMir«iflHlido  pniii  et 
«  éi  ykk  (t).  I» 

7M«  GRatkidite:«JMnitera4foiMiri«}Mri»4iMc^^ 
«  a  liiaft^^  If  fMf»  <hi  mçm  ri^.qai  m  nppMite  très^rim  à  la 
«  sainte  co— whiro,  fund  soat  Immui  ieMttg^e  JéHis-^^HrisI, 
«  etqweiMMis  ii«a9eiigraisMDs4iSMoarpt(J)«  JéBi»-CMi^fvètr« 
«  éternel  Mlwl'MLMdeifekhifléâMh, a  «onttcritpMnrmalie  aiiot> 
«  8<m  corps  et  mm  iimg  daat  k  disWMimi  du  paift  «t4l«  vin, 

•  comnw  U  le  dit  lui-nièiiie::  &*  vmusmmemf^êz  im^elmir^  Fils 

•  defèomme  êiiu  imvez  son  <*wy,  mwê  .n'mmm  pêini  U  vée  éUr* 
«  nettes  Mttei'tiprit^  ïbojùÊDM  m  4oiti«ieii  coiieevdr  de  «an- 
>  glant  ni  de  corruptible  dans  citfee.ehaireidaM  m  saag;  ii«i*il 
«  les  r^arde  remnia  «nbatanoe  i0iviflan«a.<t  «ataHaifequi  a lété 

•  fuite  la  f^iypm  swMam»  eu  Vetèe  méiaii,  pac  ia^neUe  on 

•  oJMieat  la  réniiiioA  des  péchéi  et  las  .da»  «de  la  mâe  éler* 

•  nelle  (tj.  » 

739.  Saint  Geimain»  éréqoe  de:Pasi8«  marten  ^7e»  ou  ua  au- 
teur deaoa  taaipc  :  KLemng  du  Cairitteat  afétialamenioCfnti^ana 

•  on  ealîoe,  iparae  qae  ieSeigattar  Ta^MMiiaei^i iulHaéiiie  dam-un 
«  caliee  la  vellteda  sa  panian,  an  disant  :  Voici  le  eaUce  d»  mon 
«  sanç^  Je  -mfsièro  do  iafoi^q^  stra.répandm  pour  pkuienrs 
«  en  /è  mnifribn  do$  péchéê.  Car  Je  pain  est  tranafonsé  (/Mm<- 
«/0fittaE/iir}eBaQineorpa,atleTiBeasoBaang»  setonqn'U  ledit 

•  luinnèmec  Om okaérest virikMemoni Mnenomnituref  €t mon 

•  Mong  eoi  vériiabkimné  vn  bremoû^e  <4] .  « 

\l)  Ah  ipflo  Christi  corpore  qaod  est  Eccleda,  in  sacramento  paDîs  et  calicis 
ifttum  Christi  corpus  et  sanguis  offerlur.  Liv,  n,  à  Monimêy  c.  xi.  »  (2)Panem 
cali  dédit  its ,  pamem  ançelontm  mandoeavit  komo,  Totam  ad  oommomo- 
nem  saerani  oen^ênieiiler  refertar,  quanio^t  eJQs  aangninem  bîMaaros,  et  de 
ejos  corpore  saginamar,  StarU  pemnMvat.^i&intes  saeerdoiénmier* 
num,  eoDmndwmordênem  M^ekUedeeh  :  boc  propMa  premisiflK  Pilie  eonme» 
morat  Pat vem.  Ciri  enlm  potest  ▼efadtar  et  «videnter  «ptoti,  msi  Domiiio  satva- 
(ton,  qui  eorpns  et  aangutaein  saum  la  paoîs  M  vini  erogatioDe  «atobiitar 
cooMcravit?  aicut  ipse  te  Evwigelio  dicit  :  Hiti  mandoemeritie^  tte.  âed  te 
iita  carM  ee  aangatee,  lûl  craenCim  meus  honana  condpiat;  sed  vifîficatri» 
cein  sofastentiaiii  atqne  nkiterem,  el  Ipsios  ¥erbi  proffriam  faotaas»  par  qnan 
pecGatoroBirenaissioet  «tenue  Tit»dona  pneslautur.  5Kr  le  paatime  cou — 
(4)  Sasgote  Cbrteti  IdtD  spedaliter  offertur  te  calioe ,  quia  te  Ule  tasiwi  eonse- 
cratum  ftrttMfsterivni  eucharistiœpridiequanpatarstor  DMiiiMi8,ip80  dieente: 
Hic  est  calte  aengaiiris  mei,  mysteriom  fideKqei  pro  nnultis  efToedetur  ia  oenia- 
rionem  peeeeteruni.  Panis  vero  te  corpore  et  l'wxom  transtormatur  te  safiguiue» 
dieente  Dontino  de  corpore  suo  :  Caro  enim  mea  vere  est  cibus^  et  mngmie 
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74i».  aÉiBt6réeDireleGrttid,élaMPe«QM^f<LttK>nPas- 

•  Xmt  a  daniié  mi  vI»  pour  iod  tronptan»  ateqnt  dan»  le  aaerc^ 
4  ment  de  bod  eorps  et  de  son  sang,  qai  s'opère  par  un  change* 
)  ment,  il  p6t  rassasier  de  sa  propre  chair  les  brebis  qu'il  avait 
«  rachetées  (i).  Nous  reoevoas  le  sang  de  Jésus-Christ  en  même 
«  temps,  et  de  la  bemekê  du  eôrp$  et  de  la  bamtke  dm  camr  (a). 
«  Apprenea,  dit-il  à  une  Cboum  qai  ne  croyait  pas,  à  croire  ce 
«  que  dit  la  Térité  :  Le  pain  que  je  donne  e$i  mm  ekair^  et  mon 
«  sanç  est  un  vrai  bremfoçe.  Le  Créateur,  qai  aftdt  de  rien  toutes 
«  <Aoses,  et  qui  s*eat  i6rasé  un  corps  de  la  diair  de  la  sainte 
«  Vierge  par  l'opération  du  Saint-£sprit,  a  eonmNi  le  pain  et  le 
«  vin  mêlé  d'eau  en  son  corps  cl  en  son  saug^  da  sorte  qu'il  n'y 
«  reste  que  respèce  du  pain  et  du  vin  (1).  » 

741.  AnastaoeSiaaiteé  qui  i^paident  au  sixitee  et  au  septième 
6lècle«  Dans  une  dispute  ^contre  les  gfdaoites,  qui  Ibrmaîcst  une 
sects  parmi  les  euty^ens,  il  leur  dit  :  «  Puisque  vous  dites  que  ie 
«  corps  de  Jésus^Christ  a  été  incorruptible  dès  le  moment  de  Tu- 
«  ni<» ,  aussi  bien  que  la  divinité,  dites-mol ,  s*it  vous  plaît ,  si  la 
«  communion  du  sacré  corps  et  du  sang  de  Jéius^Ihrist,  que 
«  rom  ofArez,  et  à  laquelle  vous  parUelpee,  n'est  p«s  vérUabtement 

•  le  vrai  eorps  et  le  mng  de  Jésue^ChriH  Fils  de  Dieu;  ou 
«  si  c'est  un  simple  pain,  tel  qu'on  &l  vend  dans  le.  marché;  ou 
«  une  Jlgure  du  corps  de  iésu»-Christ ,  tel  qu'était  le  saenflce  du 
«  bouc  qui  était  offert  pour  les  Julfe.  »  À  cela  le  gaianite  répond  : 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  disions  que  la  sacrée  communion  soit 
«  ]&  figure  du  corps  du  Christ,  ou  du  simple  pain!  car  nous  reœ- 
«  voDS  véritablement  le  corps  même  et  le  sang  même  de  Jésus- 


meus  vere  est  pottu.  De  pane  di&it  :  Hoc  est  corpus  meum;  et  de  tîoo  :  Bic 
sanguis  meus.  Lihitigie  de  mni  Genuaio,  dsas  le  tome  t  du  Tb^aurus  anec- 
dotorumde  dom  Untèùe^  pag.  9i,  «-(l)fioBiu  Putor  pro  otîImis  suis  enimam 
siMUB  posuit,  utiD  gaeraawalo  aostro  corpus  soum  et  esaguioem  Terteret,  et 
oTet  qoas  redement,  carais  wm  altmeoto  aatiaret.  JÀv,  i,  sur  les  tvangiles, 
heméUe  xit,  a*  i.  ^  (l)  Mon  soioai  ore  cofporii,  sed  eUam  ore  cordis  bauritor 
<sasgai8  agoi).  Mdem,  Uv,  ii,  homél.  xxii .  —  (3)  Diaœ  Teritati  Tel  modo  jao» 
credere  coDtestanii.  Panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est,  et  sat^fuis  meus 
vere  est  potus.  Sed  preadus  coaditor  noater  iafirmitatia  aoatne,  ea  polestate 
qoa  ciincta  lecil  ex  nihilo,  et  corpus  sibi  ex  carne semper  vk^uia»  opecanie  Spi- 
ritn  Sancto  rabrtoaTît  :  panem  et  TÎnum  aqua  mixtom»  niaaeale  propiia  apacie» 
in  carnem  et  sanguinenu  auum  ad  catholicam  precem  ob  reparationem  aoatraoi, 
Spiritus  6ui  aanctittcatione  coDTertit.  Vie  de  saint  Qrégoire  le  Grand,  par 
Paul  Diacre,  c.  xxtr  ~  Voyez  les  OKavrea  de  ce  Père»  tom.  fv,  pag.  J I,  édiU 
des  fiénédictiDS. 
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•  CkHst,  Vi\t  de  Dieu,  qitf  s'est  Inesniéi  et  qtil  est  aéde  la  siriste 
«  mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge.  »  L'ortitotoe  réplique: 

•  C*fst  ce  que  nous  croyons  et  eonfeisons  au»i, suivaat  ee  que 
«  Jésus-Christ  dit  à  ses  npAtres  dans  la  cène  mystique»  ldrsqa*il 

•  leur  donna  le  pain  Ylviflant  :  Prenez  et  mangez  :  ceci  ^t  mon 
'  corps.  Et  en  leur  donnant  le  eaiice,  il  leur  dit;  Geciêsi  mon  sang. 

•  Il  ne  leur  dit  pas  :  Ceci  ee$  tafffufe  et  rmniitype  de  mon  corps 

•  et  de  mon  sang  (1).  > 

742.  Saint  Isidore  de  Sévllle,  mort  en  630  :  «  Les  apôtres  a'é- 
«  talent  point  à  jeun  lorsqu'ils  ont  reçu  le  corps  et  le  sang  du  Set* 

•  gneur,  parce  qu'U  était  nécemaire  qu'ils  mangeassent  l'agneau 

•  pascal  avant  que  de  recevoir  le  vfai  sacrement,  dont  eet  agneau 
«  n'était  que  la  figure.  Mais  maintenant  l'usage  de  l'Église  mii'- 
«  vcrselle  est  qu'on  ne  communie  qu'à  |eun.  Le  pain  que  nous  rom- 
'  pons  est  le  corps  de  lésus-Clirlst ,  qui  a  dit  lui*méme  :  Je  suis  le 
-  pain  de  vie^  et  le  vin  est  son  sang...»  Ces  choses  s<mt  visihies; 
«  mais,  étant  sanctiAées,  elles  deviennent  dans  le  sacrement  le 
«  corps  divin  (a).» 

74S.  Le  vénérable  Bède,  prêtre  et  moine  de  iarou,  mort  n. 
7SS  :  «  Jésus-Christ  nous  lave  chaque  jour  de  nos  péchés  dans  som 
«  sang,  lorsqu'on  renouvelle  à  l'autel  la  mémoire  desa Uenheu- 
«  reuse  passion  ;  que  la  suhstsmee  du  pain  et  du  vin  est  changée 
«  au  sacrement  de  sa  chair  et  de  son  sang^  par  la  sanetiflcation 
«  ineffable  du  Saint-Esprit;  et  qu'ainsi  son  corps  n'est  plus  peh^ 
«  ni  son  sang  répandu  par  les  mains  des  infidèles  pour  leur  perte, 
«  mais  que  l'un  et  l'autre  sont  reçus  dans  la  bouehe  des  fidèles  pour 
«  leur  salut  (S).  > 

744.  Saint  Jean  Bamascène,  mort  en  750  :•&  la  parole  de 

•  Dieu  est  vivante  et  efficace;  si  le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'U 


(I)  Gaianiia:  Absit  ut  dicamiis  ncrtm  commuinoiieni  en%  ittÉinm /çurem 
eorporis  ClirisU  aot  oodimi  pau^m»  Md  ipsain  eorput  et  taDguliMm  ClirUti  FUii 
Dâ  iocarasH,  et  ex  sanetisaioia  dA ptra  et  semper  virgine  Maria  nati,  vere  aeci- 
piamut.-—  Orthodoxus:  Sic  eredimos  et  sic  coofitemnr  juxta  dictiim  Christi  ad 
discipoioe  in  coena  mystlca  dantia  illia  viTificain  panem  :  Àccipile  tt  comedite  ; 
hoe  est  corpus  meum,  StmSiter  et  calieem  dédit  ftUi»,  dicent  :  ffie  est  sanguis 
«euf .  Noa  dixit  :  Hoc  est  figora,  seo  qned  ? ice»  gtrit  eorporia  et  aanguinia  me» 
OdeçoSf  ou  Guide  du  vrai  ekemlnf  c.  uiu.  —  (2)  Pauit  eaim  quem  Traugîmiiav 
eorpea  Cbriali  est,  qoi  dieit  :  £0o  sum  panis  vUms,  Vioam  antem  Baaspiia  elw 
est...  Bœc  autem  duo  aunt  viailtilia  :  SaacUflcatatamen  per  Spiritu«  Sanctuin, 
in  saenmeatain  diviai  corporia  trauBeunt.  Xia.  i,  des  OJMeSt  c.  x? iii.^  (S)  Pa- 
bLs  et  vini  creatnra  in  eaaaaientom  carsia  et  aaaguÎDk  ejoa  inefiabili  Spiritus 
ianctiicatione  truiatertor.  BoeMàe  sur  PÉp^^hanie, 
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été/aiêe;  fmMftrmammU,ioaftBrii,,eié0jltmammtaéiéi/mt; 
H^le^eàiÊÊm.oiU  éU  affâfwUê  parêo^fattoief  et  toute  leur  vertu 
pmrJésouffe:Ja^$ab&ueiei  li  la  eial  et  la  tare,  l-eaii^lefeu, 
rair^jet  tost  eaifnale  monda  a  de  boM^.aélé  &it  et  aahevé  par 
Jaiparala  tefiieii ,  ainsi  que  UluMBiiiey  oMe  admirable  créatufe; 
file  YeAe  de  Dieu  a'ast  fait  hammet  paiee  qa*il  Ta  vouia  ;.et  s'il 
s'est  formé  un  corps  du  sang  pur  et  immacoié  de  samère,  ton- 
fiius  y/ifu^fi^t. pourquoi  ne  peurmU4l  pag  du  paim^  faire  son 
loerpMi,  étiâÊtUfia  $néU  d!eau  faim  eonametii?  Aa-  oooneneeae&t, 
Oàm  a  dite  Q^tlaieimipraàkiinde.Rketfbeverte;  et,  étaIàta^ 
laéa  par  lasifluieadi].  oieU  aileenfrodnit  anoore  toua  les  jears 
«par  la.  iiaita  et  la.  léeo&dit6  qnftiuiriaq^rkne  cette  pasole.  I^n 
;âit  «aiflii  :  .Gseî«  ot<  Mo»  corps;,  faites  eed  en<  mémoire  de 
moi  (l)w  CaMBBantfeelaaa  fera-t»il^  disait. la  sainte  Vierge  à  range 
-finlilni  annançatt'lc  mystère  de  rinaamation,  puisque  je  ne  cer^ 
.nuàsipeinixTAommeF  L'angeiiuLn^ndii^  LMâpritSaisU  des- 
eendra  en  vous ,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cùumira  de  son 
emiam.  Vnns  aussi  voua  demander,  emnment  1a  pain,  devient  le 
caqpaidttCheUt,  atle  vki  oiélangâ  d'eam^devient  son  ssmg  :  Je 
iwoa.  répandrai  que  le  SaitfbiBilpiit  JUDident,  et  âdt  des  choses 
ifoi.aBrpHMat  tautas  jiaa  paroles «t tontes  nns  p«Bséea(a)*  C'est 
le;aarp»4ni<btivraimantiiinià]a.Bi?ittitè,  Inmâme  qoieatné 
de  iaisaintB  Vierge;  Asnqnftiaroarpa  gtti<etfii^^ 
«endeianMananty  .maisrpaittlipie;le  pain  ;eft«le  vin'sent  ehangés 
jOLQoq^  et  mflBBg.de.Olan»  Sa  ^ouwnissaaiKiir  oamment  oela 
se  fidt,  c[a*il  tous  suffise  d'entendre  que  cela  se  fût  par  le  Saint* 
£9pitt)  comme  par  le  mém»  SalnMBspaitleSbeignaHr  s'est  fiedt  à 
lul-mèm»et  pour  Iui-m6me  uaeorpa  dn  jang  deJaiasinie  Vierge 
sa  mère.  Nous  ne  pouvons  connaître  autre  chose  en  ces  mys- 
tères, sinon  que  la  parole  de  Dieu  est  véritable  et  toute-puissante, 
et  que  l&manièEe  dont  ils  s'opèrent  esLineompréhensibie.  Néanr 
moins  on  peut  dire  que,  de  méme.qile  le^pirin -qui  sert  de  noop- 


(t)  9$  ipie  DtiiB  ei  tautUe  SMumminmniii^sfa  [ 
KOiSainUras  \f9t  sibi  suHo'MaiM  oarMai  soaip6gij^t< 
tiDim  item  ^  aquan  «nguinem  saum  effistaidi  poltiis  nonsit?  m  prisdpiP 
dixlt:  PffB^oititerra  faertHn  imntaoL..»  Diiit  pciiade  neus  :  Sec  est  eerpm 
meum^  ^tàkeesittsnquta'mÊm.  £ftr. jv$  dolanal'Orttedoan,  cxiu. --(2)  Ta 
quoifiminc  4inajrts,  <)«f  panii  fiai  oorpwCMrti,  aoviama  et  aqasi  wê^jbês 
iUia».  Cg»  two  tfbfrigpa—  spMtamaaKtma  saponmiro,  et  ea  faecre  qutf 
sermoaeni  cooceptnmque  emnea  procai  «anasEtfit  tèlâem. 
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<  rftlire  à  ni<>iiinie  »  el  \é  vin  mêlé  ^eao  qui  loi  sert  de  brea?age, 
«  se  changent  en  la  sabstan^e  de  son  corps  et  âe  son  sang;  akisi, 
«  par rinrocalion  et  la  Tenue  fln  Statot  Bifilt,  1» pain  et  le  ^in 
«  niélé^d*éan'8ont*  ehançérm  ewp»  et  an  sengf  de  Jésns-Cabftist 
«  d*ane- manière  tDiite  sumatoreRe  (i):  lie  pain  erle  vin  ne^sont 
«  point  Idijlgure^ûa  corps  et  àtt  sang  de  Xsn»^Ghrist,  à  Dfen  ne 
«  plaise! c'est  1e<»rpsmèmeâeJësn»CîIfristnnlàlaIMvinfl6;iin'a 
«  pas  dit  :  Ceci  est  la  figwre  de  mon  eorps^  mais  bten.  Ceci  est  num 
«  corps;  ni  Ceci  est  la  figure  de  mon  sang,  mais  bien  >  Cerl  est 
«  mon  sang  (3).  Si  qnelqnes-tms  ont  appelé  iè  pain  et  le  vin  les 
«  antitjrpes,  on  les  images,  on  les  flgnres'  dn  eerpa  et  da  sang  de 
«  JésoB^Ghrist,  comme  I^  fait  saintBasfle,  itone  Font  pas  M  après 
>  la  consécration,  mais  avant  qne  l\>liiatlon  fMeonsaerée  (3).  > 

746:  Les'Fères  dU'second  concile  deNieée,  de  Tan  797,  ont  afn 
pronvé  l'écrit  dn  diacre  iSptpliane,  où  nous  Usons  lé  passage  sni- 
Tant:  «Mal  des  apdtrei^  on  desillnstres  Pères  qui  ovt 'été  cMUie 
les  trompettes  du  Saint-Esprit  n*a  appelé  dn  nom  à'image  du 
corps  de  Jésus-Christ  le  sacrifice  non  sanglant  qai  s*opère  en 
mémcire  de  sa  passion:  et  dotons  ses  mystères;  €ar  le  Seigneur 
ne  leur  a  pas  enseigné  de  parler  ainsi ,  ni  de  ftdre  profession  de 
cette  foi  ;  mais  Q  leur  dit  dans  l'Évangile  t  Si  vousiîe  mangez 
la  chair  du  Fits  de  rhomme  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'en- 
trerez point  au  royaume  des  eieuarf  eetûi  qui  memge  ma  chair 
et  boit  mon  sang  demeure' en  m;oi\  et  mot  en  hti.  Bt,  ayant 
pris  le  pain,  et  Fagant  béniy  il  le  rbmpif;  et  dit:  Prenez  et 
mangez;  ceci  est  mon'  corps.  Beméme'  ayant  pris  l&  calice  » 
et  Payant  béni,  il  leur  dit  :  Bnvez-entoa»;  ceci  est  mxm  sang 
du  Nouveau-Testament,  qui  est  répandupour  plusieurs  en  ré-' 
mission  des  péchés.  Il  ne  leur  dit  pas  :  Prenez  et  mangez;  ceci 
est  mon  image»»,  il  est  donc  clair  que  ni  le  Seigneur,  ni  les 

(t)  Pnris  ipse  et  rintm  in  eorpos  et  sragaimHi  Deî  transomUiitur.  Si  reqai* 
rat,  qnoum  pacto  istod  ilst,  sat  tibf  sft  wMn  hoerierf  pera^laoi  Sanotnm .. 
panemitem  etTlBomet  aqnaosiperSpMtat  Snettiavoeaticae»  et  acN^tau^ 
modo  qui  natnr»  Tiribin  et  conditioiie  suMindor  est,  la  OhriitI  corpus  et  tan- 
gnlnem  eonTertimtifr,  ut  neqoaqtiam  doo  sint,  sed  aniim  et  idem.  Ihidem,  — 
{ï)  Ifiee  Tere  pante  et  Vimim  Cbrâti  corporis  et  sangoinls  flgora  suât,  alieit,  sed 
ipsam  noaiini  corpm  deitate  dotafonr;  corn  ipee  nomiius  dizeiit  :  Boc  est , 
non  Bpm  corporis,  aed  corpus  metan  t  seqno  agora  sangiriiiia,  sed  saiiguls 
meus.  Ibidem.  ^  (3)  Qtiod  si  nomiirifi  paoeni  vioamifae,  oorporis  et  sanguims 
Domiiil  aatit^  seo  inagiiies  fi^gunure  voQftvwiBit,  rétat  dlTtaïas  Dasiiius.  zior 
boc  poet  comecrationeiii  diierant,  sed  antequam  oMatio  ipsa  consecrarctuTi 
roceai  baac  usarpamot.  Ibidewu 
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«  ap^ytres,  ni  les  Pères,  ii*ont  a|^lé  image  le  sacrifice  non  san^ant 

•  qui  eat  offert  par  le  pi-étre;  mais  qu'ils  Tout  appelé  le  corps 
«  même etit  sang  m^jsie. Les  dons  eacharistiques  s'appellent an/i- 
«  tgpes  (figures!  avant  qu'ils  soient  consacrés  ;  mais  après  lia  eon- 
«  sécration  ils  sont  appdés,  ils  sont  et  on  les  croit  proprement 
«  corps  et  sang  (!)•  >  Nous  aurions  pu  citer  encore,  en  faveur  du 
dogme  de  la  présence  réelle,  parmi  les  auteurs  du  huitième  siècle, 
Ambroise  Autpert,  Béatus,  Ethérii^s,  Âleuln,  et  saint  Paulin 
d'Aquilée. 

746.  Théodulpbe,  évèque  d'Orléans,  mort  en  831  :  «Ayant 
«  abandonné  les  sacrifices  de  Taneienne  loi  qui  ont  pris  fin,  TÉ- 
«  glise  en  célèbre  un  nouveaUt  qui  est  un  mystère,  offrant  du  pain 
«  et  du  vin  en  mémoire  de  celui  qui  est  le  pain  vivant  descendu 
«  du  ciel,  et  qui  a  dit  :  Je  suis  la  vraie  vigne  ;  afin  que,  par  l'obkh 
«  tion  visible  des  prêtres  et  la  consécration  invisible  du  Saint-Es- 
«  prit ,  le  pain  et  le  vin  passent  en  la  dignité  du  corps  et  du  sang 
«  de  Jéstts-Cbiist  (3).  » 

747.  Saint  Théodore  Studite,  mort  en  826,  réfutant  les  icono- 
clastes qui  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  représenter  Jésus- 
Christ  qu'en  faisant  commémoration  de  lui  dans  la  liturgie,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Gomment  appelez- vous  ce  qui  se  fait  par  le  prêtre 
«  dans  la  célébration  des  mystères  et  le  chant  des  cantiques  sa- 
«  crés?  L'appelez-vous  image  ou  vérité  ?  Sj  vous  l'appelez  image^ 
«  vous  dites  une  chose  absurde  ;  vous  tombez  d'un  blasphème 
«  dans  un  autre,  comme  font  ceux  qui,  étant  enfoncés  dans  la  boue, 
«  s'y  enibncent  de  plus  en  plus  lorsqu'ils  veulent  en  tirer  un  pied. 
<  Mais  vous  n'avez  pas  craint  de  vous  faire  noter  d'impiété  en 

•  avançant  une  proposition  qui  vous  a  paru  convenir  à  la  défense 

(1)  Nemo  unquam  sanctoram  apostoloram»  incruentum  nosiram  sacrïficium 
Iq  menioriam  passioait  Christt  Domini  Dei  noAtri  et  totliM  dispensafionis  fso- 
Uim,  imagintm  corpoiis  illius  dixerit.  Ram  is  qui  acoepit  a  Domino,  sic  non 
iicit  aul  conAtetur,  aed  audiniiteam  aie  dicentem  eTangelice  :  Nisi  comederiUs 
mmtm,  etc.  Et  eum  aceepisset  panem,  etc.  Itou  autem  dixit  :  Sumite,  édite 
imagintm  corporia  moi...  Legaa  qoousque  voles,  nuuquam  iovenies,  naque  Do- 
minum,  neqne apoatoloa,  neque  Patres,  iucroeDtuni  illud  sacrïficium,  qood  a 
aacerdote  oflîertury  imagiuem  dUisse,  Terum  ipaum  cbrpoa  et  ipsum  aaoguinem. 
Attameti  ante  aanctiflcalioiiis  consecratiooem ,  quibusdam  Patrtbua  pie  saiM 
visum  est,  aolitypuw,  boc  est  exemplar  similis  form»  nominare....  Quod  aute 
aanctilicalioDein  antitypa  TocaYeruot,  post  coasecrationem  autem,  corpi»  Do- 
mini et  sanguinem  ChristI,  atque  ita  esse  creduntur.  Àct,  ti.  Labbe,  tom.  tc» 
col.  S37.  — '  (2)  Fer  visibilem  sacardotum  oblatiooem  et  invisibilem  Sancti  Spi- 
litus  coiuecralionem,  panls  et  viaum  in  corporia  et  sanguiDis  Domini  traBSeoBl 
-^lita^ein.  lAp,  du  Baptême ,  c.  xviii. 
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de  Totre  cause.  S!  '\'0U8  Kapipeles  vérité ,  comme  elle  t'est  en 
effet 9  puisque  les  fidèles,  en  recevant  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ» confessent,  par  Fautorité  de  la  parole  divine ,  que 
c'est  son  corps  et  son  sang,  pourquoi  vétillez-vous  en  tournant 
en  figures  les  mystères  de  la  vérité  (1)7  • 
748.  Saint  Nicéphore,  patriarche  de  Constantinople  au  corn* 
mencement  du  neuvième  siècle ,  n'est  pas  moins  exprès  :  «  Qui 
n'admirera,  dit-il,  la  sottise  et  Tineonstance  de  Ticonoclaste?  11 
avouait  tout  à  l'heure  qu'on  reçoit  proprement  et  véritablement 
le  corps  de  Jésus-Christ,  et  maintenant  il  désigne  sous  le  nom 
d'image  ce  que  nous  recevons.  Peu^on  s'imaginer  une  plus 
grande  stupidité  que  de  dire  de  la  même  chose,  qu'elle  estpro* 
prement  et  véritablement  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  en 
est  l'image?  Pour  nous,  nous  n'appelons  point  ces  dons  images 
on  figures,  quoiqu'ils  s'opèrent  symboliquement,  mais  le  corps 
même  du  Christ  uni  à  la  divinité.  Lui-même  nous  dit  :  5/  vous 
ne  mangez  ta  chair  du  Fils  de  Vhomme  et  ne^buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Et  c'est  ce  qu'il  donna  à  ses 
disciples,  en  leur  disant  :  Prenez  et  mangez  mon  corps,  et  non 
Pimage  été  mon  corps.  Car  comme  il  s'est  formé  lui-même  une 
chair  prise  de  la  sainte  Vierge,  et,  s'il  est  permis  d'expliquer  ces 
choses  par  une  comparaison  humaine,  comme  le  pain  et  le  vin 
mêlé  d'eau  sont  naturellement  changés  au  corps  et  au  sang  de 
ceux  qui  en  font  usage,  et  ne  deviennent  pas  un  autre  corps  que 
celui  qui  était  déjà,  de  même  ces  dons,  par  la  prière  du  prêtre  et 
l'avènement  du  Saint-Esprit,  sont  changés  surnaturellement  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus^Christ.  C'est  ce  que  contient  la  de- 
mande du  prêtre  ;  et  nous  n'entendons  point  que  ce  soient  deux 
corps,  mais  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'un  même  et  unique 
corps.  S'ils  sont  appelés  quelque  part  antitypes  (figures),  ce  n'est 
pas  après,  mais  avant  la  consécration,  qu'ils  sont  ainsi  nom- 
més (3).  ». 

(1)  Quomodo  appellM  quae  a  saoerdote  In  hierolosf*  sacrisqne  hymnis  trac- 
tanlnr?  Ioiagioem,an  veritatem?  Qaod  si  imagiDem,  o  rem  alwurdain!...  Siii 
autem  Teritatem,  nt  rerera  est,  ipaum  enim  oorptu  et  sangainem  fidèles  dom 
«umant,  divine  Tocia  aiicloritafe  eonfitentor,  qiiorinm  nngaria,  feritalia  my^ 
terta  ad  figuras  UaduceMf  Àntirrhétique,  dans  les  (Envrei  de  SirinoDd,/om.  r^ 
pag.  Tl,  —  (S)  Nos  neqne  iroaginem  iieque  figoram  corporîs  illios  hcc  didmus, 
iicet  syinboHceeonficiantar,  sed  ipsnm  Clirisfi  oor|>us  deificatum^,  illias  enim 
dieentia  vox  est  :  NiH  mandueaveritis  camem,  etc.  Hoc  etiam  disdpolîs  exlil» 
bebat  :  Aeeipitê,  mandueate  corpus  meum^  dicens,  inm  imaçinem  corporia 
nei....  QucmadiBoduni  paiiis  et  YiDum  et  aqua  natiiraliter  in  corpus  et  aangoi* 
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740.  Aiaalariiis  d6  Mtetz,  abhé  de  Hombacy  mort  «n  aar  :  «  Le 
e  sasig  des  aninaaiiz  qu'en  limmalait  daœ  FeRcieiiBe.igi  était  la  fl- 
.  ^rc  du  rmi.  eaxig  de  .Jeeps-Christ.  Cest  Jésas-Christ  Ivi-mème 
«  qui  nous  a  4oiuié  ee^ceUce  dans  leguel  jioiis  buvons  sonaaiog, 
»  torsqu^après  avoir  coneomsiéie  premier  .ealiœ  dansia  etee»  il 
'■  fit  succéder  la  vériiià  h  figura ,  comme  ie  rapporte  aaint  lue  : 
<■  Il  prit  le  caliceaprèM  Jêttper,  endifanl  :  Ce  calice  eei  la  nou- 
'  veUe  alliance  e» mof^eatitii,  gui ,seta répandu  pouruoue;  tt'esX 
'  ie  stmg  qui  a  «otttf  de  mon  câté  pour  .aceoniptir  la  M  an- 
»  eiemie(i).  > 

750.  Bafaaa lianr,  arefaei«6q«e  dAMayence  :  «.Quiee  penaede- 
«  rait  Jamais  que  le  fMiln.eftt  pu  étcajabaiigé  eackair  et  le  vin  en 
«  sang,  «i  le  Sau^enr  JulHOiéme  ne  DOua^en.e&tefleuiéa»  lui.qai  a 
«  créé  le  pain  etle:viii,.etffHii  at^Hitâdt  dexieQ.?Ite8tj^fiBcile 
«  de  ftiire  quelque  d^oie  d'aueLattttç»  .que  de.eBéer  toutes  cboeee  de 
«  rien^).«  AiUeuca:  «.Lepain  et  le >vin ; pemisBcnt  totyoursànos 
«  yeux;  mal&étant  sanetiflés.par  le  SalDtrEsprit^Jlepaiseia  mkear 
«  erew^eni  de^  divin  caq>i'(^)^  » 

761.  FlarusdeLyou:  «L'eueharistieestcousacréeparles  pa- 
«  rôles  mêmes  de  JésuMSurlet;  clestM.  gui  opère  par  la  nu^esté 
«  de  sadivUiepuissaneei;  xM  M  qul^  par,la^eitu.du  Saîa^G^prit 
«  et  par  la  bésédietioDi  céMei  reproduit  ao&«aint  co]g^  et  eon 
«  sang  (4).  Par  la  puissanee  iui^Ue  de.eette Denédietiom,  Tobia- 
«  tion  est  faite  le.corps  etJe.aa»g.du.FU6  âe.XUeu  {&).  La  nature  du 

aem  <d«aaU  ac  JMbeBUstnaimntMitur,  neque  dioomuftaliudcQrpos  difmaoi  a 
primo  ^eri  ;  iu  et  baec  supeniataraliter  mTocatione  sacrum  facîentis  et  Sancti 
Spiritiis  adrentu,  in  «orpiis  et  sangainem  Chritti  trantmutaiitiir.'Ifamqtie  hoc 
petitio  0aeeiidk)fis  ooneintt,  et  aan  daO'ioielligtaMS,  «ed  vxsm  et  Mem*  teH  cre- 
dimàs.  Siouèi  <fino  eaCHrpa  iUeto  mwL,  aon  peal  «aoBlifiQBtkneB»  teë  aot»- 
quam  consecrentar  Ua  nuacupata  sont.  AnUrrhétique  .u,  dans  AllaUns»  de 
V Accord  de  Vigile  occidentale  et  de  VÉglUe  orientale,  liv.  m,  c.  xt.  — 
(0  Ille  sangais  (animafiam)  figura  fuît  veri  sanguiids  Christ!,  qnem  caKcem,  fd 
est,  in  quo  hibimus  sangainem  Christi,  initiavit  nobis  ipse  in  memorata  eœna 
post  cousummatum  priorem  caHcem,  ut  idem  Lucas  memorat  in  sequentibas  : 
SwaUUr  et  oaUeemr  eie.  zOie  calix.îa ,4110 est  sangais liul maaafit  de  latere 
meo ad  coaiplaDdam  WgemTBteitfiu  ieitre^.  Jùattgairet  Mqm de  tie9on, 
dans  le  Sfkilége  deideai  d'Ukfiherï*— ^  (a).Qufs  uaquam  ei«deretq«ûd  paws  ia 
eamem  potoisset  ooayeili,  velTinooiin  sangoiasm»  nisiiiise  Salvalordioeret» 
qui  paneaftet.TiauncTwritret  anaia  ex  nibik^fsctt  t  Facilias  ostaliqBid  exalia 
lacefe,  quam  anaîa-ax  iiikito»:Sieare.  Des  Qpdressaeré»^  c.*xb.  <---  (S)  Wen 
autemdum  sunt Tisifcaia,.4aacUfic«ta  tiMten  per  Spiriloni  SaneUufa».iDsaefa- 
aieiiluia  divini  oorpena  iranseiwi.  De.l'lnsiHêUion  de$  cleen^  c*  xxxi.  -- 
(4)  l|»M!  ex  Spiritiis  Paracleti  virtute  et  colesti  boMdiiiîoae^saaelaflA  corpus  f« 
saiigvinem  sunm  esse  perficit.  Exposition  ie  la  sastsa»  n"  ma —  (&)  Divio* 
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•  pin  et  du  irhi  M  «hangée  «a  mcnmeaikéntm^^t  do^aM^ûe 

76S.  fiaimon,  évèq[te'^lIidlMKtaAt  :  «Noin  amyiiM,  tidiis 

•  ooaibBsom  M^ennoit ^  Immis  tioiimi jqve,  far f  opémtiaii  delà 
«  yerfa dMne,  la  «ofatfUQioe'dttiMtin  €t dm  ^fîh^  eo&fwttt mbs^ 

•  tanâettenent  en  «De  anam  aabMahice,  é'eet'^è-'dire,  afaeorpetet 

•  ainofflg  de  Moire-Seigasar;  »Le  pai&'paratfrdii  pain ,  le'VIn  paraît 
«  da  YlD,  mal»»  dnurlairéalM,'c^«0t<le  eorpa'et  le  aangda  Jéms* 
«Chpiat(3).  «  .... 

75a.  Hiaernar,  éhiaMbeieêqiie'de  Retaiiaea'84ayâmMit]a  pié« 
senoB  réellepar  les  paroles  de >la  «mafeialfeny  'a«Qaellè8>ll«IM^ 
bue  la^mème  efflcaoiléiqiM  faparoie^OKt  ]Ne«'i*e8taaii?i^p#apla 
cvéalioit,  le  myettodé  PiBOBrutiea»'et  le»  ftina^aviHiraaiee 
dont  11  e8tparlédaw'l^Èar«lanr«<ParlrMDeliaaaliQii4^^ 
«  dn  Salnt-Bfiprlt,  la  «Dbitttiee  du  fahi  et  dsi-dii,  iMt^  'est 
«  eliaagée  an 'saereme&t  de'laGftair-delén]S*@M8tt(9).  «/LepiiB 
«  est  da  pain  a^antia  mifléaration  ;  apiè»  la  eann^omMai»  cM 

•  la  diair  de  Msni^Glirliit.  La  paMied^Élie  a  pa  ^ftJte'âffBtaaire 

•  le  feado  dely  et  lapaiale'âii  Ghrist n'amltpn  chaiieék*lcs««s» 
'  pèeevdes  élémeiit»T  La  par<^dti  GluM  a^pa  feiin'daflenice  9M 
«  n*était  poioft,  et  n'aarall'pii'04Mmjfarce'qiii;est>eft^O9qa%l»ii^ôtalt 
«pasf#)1^ 

754.  PasclHiBe;ftaAett,iaUliédeGorbleymortanM5':'«  jA^ 
^  prit  eu  pain  y  Bt  l''mfant'béni,  U  leframpiê^et  le-âmma^ài^ 
«  disciples,  en  disant  :  Pfems  et  manfezy,  csci'XBtiEOii  GoaM« 
«  Qae  ean-là  éeoateaf  ^  qui  veatent  egtéwwr  on  àflhiMir  la  forée 
«  du  mot  corps j  en  saotenairt  (pue  ce  nfest  pas»  la* vial&eliair  de  JKé-^ 
>  SQS-Chrlst  que  TÉglise  célèbre  dans  le  sacrement,  ni  son  Trai 


aidictioiiis  îneffiibill^potntîaettGiti»  eorpm-fitamgQift  awesmli  ïUiî  JQei, 
t  ipse  tttlator  :  C€aro*mea  vere  ut  dtat»  et  stmpiis  meus  vert  esi  paius. 
fiiiden,  n^ux.^  (1)  F«Bi»«tïTiiâemituiftinisaeraiDeBtaB.6aniis^«aDgiii^ 
tfm  iDeAUli  SfiritoeMBrtifiwëwwii.  tBmsSmivK,  làidemi  ^  i%}yiimâmm  tt 
SdelitcrcoBilaniir  et  tdNnMtqoBd'SiibetaBlia  iUa^  paaifrioifi«ei.«tffo^.r«r 
opentîoiwni  diviii»  ▼irlaftiv-M.eii.mitina  puito  et  Tini  substuilMliler  jCMTer- 
tatar  in  alkm  iui»t8iitkiD^*eftt  m^cannm  et««ngaiaeia.  TraUé  du  Cerps  dé 
Jésus-Christ,  éontneaseTonl  eo  long  fragment  àmm  le  SpieUége  de  don  d'A 
ehery.  —  (3)  Fuie  et  TÛD«reatunr  in  «Baimcatimi  émit  etaafiiUiii  ejot 
InefMai  SjpMIns  SiiKti  esnitiicitiene  tmnsfartnr.  OfmsciU»\sm  leretewd 
éeiier,  c.  «.  —  f4)  Pani»ea  snte  verba  sscramentorem  ;  lâtikSOMmuH^tùOÊ^ 
eratto,  d0ilane'etcaroCl]riéti....antBqnnni^€Oi»e6retsry  panîê  ct'fiaumeqna 
mlitum  eat;  n W  antem  ^refte  drifti'aeeeHenmt^  eovpos  «t  sangniaest  Ghristi. 
Qood  fli  tantom  yalnlt  sermo  Heli»  nt  ignem  de  cœko  deponeret,  non  iFiMil 
ChristI  sermo,  ut  spedci  maiet  elementorum?  Ibidem,  c.  xii. 
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498  0ft  L*BIICBA|imUi 

•  ti«|E,fe|guiitj»oet8i0qiiol»e(Nnmet'iln>»vattdai»k^^ 

•  oieot  que  la  vertu  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Ctirist.  Eu 
^,  aveoçant  f«e  ce  n'est  ni  sa  vraie  chair  ai  son  vrai  «ang,  Ils  font 

•  mentir  Notre-Sdgneor^  puisqu'il  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps... 
«  Il  n'a  pes  dit  :  Ceci  €$i  la  vertu  ou  lajigure  de  mc/9k  corps; 
«  mais  il  a  dit,  sans  iktion  et  sans  détour  :  Ceci  est  mon  corps. 

•  Je  m'étoone  que  quelques-uns  disent  que  oe  n'est  pas  la  Terité 
«  de  la  chair  ou  du  sang  de  Jésus-Christ,  mais  la  vertu  de  la  chair 

et  non  la  chair  même,  la  vertu  du  sang  et  non  le  sang  même, 
«  la  figure  et  non  la  réalité,  l'ombre  et  non  pas  letcorps  (i).  »  Il 
enseigne  la  même  chose  dans  son  livre  du  Corps  et  du  smtg  de 
/éêus'-Christ.  «  Qu'on  ne  soit  point  étonné,  dit-il,  que  le  vrai 
»  corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ  soit  dans  le  mystère  de  Feu- 
«  cbaristie,  puisque  c'est  la  volonté  du  Créateur,  qui  a  Mt  au  ciel 
«  et  sur  la  terre  tout  oe  qu'il  a  voulu,  et  parce  qu'il  l'a  voulu. 
«  Encore,  que  la  figure  du  paio  et  du  vin  demeure ,  on  doit  croire 
%  qu'après  la  consécration  il  n'y  a  pas  autre  chose  dans  le  sacre- 
«  ment  que  la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ  (s).  La  substance  du 
«  pain  et  du  vin  est  changée  an  corps  et  an  sang  de  Notre^lgneur 
«  par  les  paroles  de  la  consécration  (8).  »  Enfin  il  dit,  dans  sa 
lettre  à  Frudegard ,  que  si  on  veut  se  convaincre  qu'en  disant  que 
l'eucharisUe  contient  la  même  diair  qui  est  née  de  la  Vierge,  il  a 
pensé  là-dessus  ce  qu'en  pense  toute  l'Église,  il  suffit  de  se  rap- 
peler ce  qui  se  passe  dans  la  liturgie,  où,  après  que  le  prêtre  a  de- 
mandé à  Dieu  que  le  pata  et  le  vin  deviennent  le  corps  de  Jésus- 
Chri>tf  les  fidèles  répondent,  d'une  voix  unanime  :  Aif^i  soit^ii. 
«  Cest  ainsi,  contioue-t41,  que  TÉglise  prie  chez  toutes  les  nations 

(1)  N«scio  qiitd  volentes  ftngere  quasi  virtos  ait  earnis  et  sanguinit  in  eo  ta- 
craiDento,  ut  DomiiHiB  meatiatiir,  et  dod  ait  verm  caro  ejua,  neqae  renia  aanauîst 
dtm  tpaa  veritaa  dicat  :  ffoc  est  corpus  metim....  Neqne  itaqae  dhit  :  Hoc  est 
ifi  hoc  myateiio  vei  vlrtna,  vel  figura  ooiporit  bmI  ;  aed  ait  dod  fiete,  Bàe  est 
corpm  fiMun,  ete.  Unde  miror  qsld  veiiDt  aene  quidam  dieere,  ooa  îa  le  ease 
ferïtateiD  carols  Chrieti  ? el  aangviaia  ;  aed  in  sacranaanto  Yirt«tcm  eamiset  bod 
carncm,  vlrtotem  aaDguioia  et  noo  aaDguinem,  figurai»  et  non  Tirtotcm,  una- 
bram  et  dod  oorpua.  lAv.  xi,  sur  saint  Motthku^  c.  x^i.  —  (3)  nuUoa  rno- 
vcator  de  hoc  oorpore  et  aaaguine,  qiiod  Id  myaterfo  vera  ait  caro  et  veras  ait 
aangnia ,  ûud  aie  volnit  Ule  qui  creavit,  amate  emkm  qwecumque  voisiU/eeU 
in  tmie  et  in  terra^  et  quia  voiiiit,  licet  mjlçura  paoia  et  vini  maneat,  liaac  aie 
eaae  omoiao»  aihilqoe  alittd  quam  caro  Chriali  et  aanguia  poat  conaecratiooeDa 
eredeada  aant.  l>u  Corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  e.  i.  ^  (3)  Sobataatia 
pania  et  viol  iD  chrkti  caraem  et  aan^uiaern  conaugitatur;  iU  ot  deineepa  p«t 
eoaaeeratioDeai  Jan  vera  cliriatl  earv  ei  aaagaia  veradter  cretialur.  JMem^ 

c.  VHI. 
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t  et  en  tooM  les  langues.  N'estee  doue  pas  un  erime  qae  d*atfistei 
«  aux  prières  qui  se  font  dans  la  célébratimi  des  mystères,  et  de  ne 
■  pas  croire  ce  qui  est  attesté  par  la  yéritémèmey  et  ce  qui  estcfu 
«  par  tonte  l'Église  répandne  dans  l'nniversfl)?  » 

755.  L'abbé  de  Gorbie  e6t-ii  osé  mettre  en  ayant  la  croyance 
du  monde  entier  à  la  présence  réelle ,  si,  comme  quelques  calvi- 
nistes l'ont  prétendu  contre  l'éTidence  des  faits  et  Tantorité  de 
l'bistoire ,  ii  eût  été  le  premier  à  parler  de  ce  dogme  catholique,  le 
premier  qui  eût  enseigné  que  Notre-Seigneur  Jésns^Christ  est  vé- 
ritablement et  réellement  présent  dans  Pencbaristieî  Dira-t-on  que 
plusieurs  écrivains  du  neuvième  siècle^  Amalaiius,  Raban  Maur, 
Florus  de  Lvon,  Halmon  d^Halberstadt,  Bertramne  ou  Batramne, 
Jean  Scott  Érlgène,  ne  s'accordent  point  avec  Paschaseî  que  plu- 
sieurs même  d'entre  eux  ont  attaqué  son  livre  du  Corps  et  du 
sanff  de  Jésus-Christ  F  II  est  vrai  que  ce  Jean  Scott,  espdt  léger 
et  peu  versé  dans  les  matières  de  théologie,  s'est  écarté  de  l'en- 
seignement général  sur  reucharistie;  mais  son  livre ,  qui  n'existe 
plus  y  a  été  aussitôt  réftité  par  Adreval ,  moine  de  Fleury,  et  con- 
damné quelque  temps  après  par  les  eondies  de  Rome  et  de  Ver* 
ceil.  B'ailleurs  il  n'a  trouvé  de  sympathie  nulle  part,  et  son  erreur 
est  tombée  avec  lui,  sans  laisser  aucun  vestige  de  son  passage. 
Quant  à  Amalarius,  fiaban,  Florus,  Halmon,  ils  ont  toujours  pro- 
fessé, ainsi  que  nous  l'avons  montré  plus  haut,  la  présence  réelle 
et  la  transsubstantiation.  Ils  n'approuvaient  point  que  Paschase 
eût  dit  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  dans  l'eucharistie,  fût  le  même 
qui  est  né  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  été  attaché  à  la  croix  ;  mais  ils 
ne  niaient  point  pour  cela  que  ce  Mt  le  même  corps  quant  à  la 
fubsimeei  miiis  seulement  que  ce  fût  le  même  corps  quant  aux 
apparences  on  à  la  forme  natureUe;  de  sorte  que  le  fend  de  la 
dispute  roulait  plutôt  sur  la  manière  dont  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  est  présent  dans  l'eucharistie,  que  sur  la  réalité  de  son 
exialcDee  dans  le  sacrenseiit  Eatramne  loi«mème,  dont  le  suffrage 
tontcfois  ne  nous  est  pas  plus  nécessaire  que  celui  de  Scott  Érigène, 
reconnatt  que,  par  la  consécration  du  prêtre,  le  pain  est  fait  U 
eorps^  9Xlevin  est  fait  le  sacrement  du  sang  de  Jésus-Christ;  qu< 
tmtê  les  fidèles  eonfesemt  que  c'est  le  corps  et  le  sunç  de  Jésus- 
Christ^  et  que  par  conséquent  les  choses  ne  sont  plus  ce  qu'elles 
ont  été  avant  la  consécration  (2). 

ri)  Ut.  du  Corpi  et  do  sang  de  Iësus<airisl.  —  (1)  Voyes  don  Ceilller,  /Hst. 
des  ait.  eccl.,  «om.  %n,pag.  13S,  cic. 
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4M  M  «.  juociuamiE. 

7M.  AiMrifionqM,  T«rsTlA:iiiiiiMite  iHixiteiPfliède,£éK)iiiger 
«sa  atla^pier  le  dogaMidelaf^tencs  xéelia^  il  GDaleisa-fe  monde 
dirétIeA  oeiitre  ltti>.AéptnMm»  éf  Aine  4e  BraMia,  qoi  avaitété  eon 
disciple;  Lanfranc,  prieard«  nfcaaag|>»oéa  Bea,ietdfpttis  arahe- 
Tégne  de  C8ntoii)éi7;fflB0aeavévlq«e  delm^^  TbéodiMn, 
éréque  de  liége;  fioitmjnd,  ^old^aMiiae  déviai  AiebeyAtpie  dais 
le  royaitme  de  Naples,  é'.éltffÉM&tODBtre.eette Jiéréiîe,;Mprodi^ 
à  soD  aiiteor  de  jviaildWiMr  ilfi^/^MnMarat 
rtnUfo'  Ii9  naêf€  mèrB  ktMfMt  'É^Uê^  èt^^miàolrtPoMer  to  té- 
fublique  d$  la  tiié  ohwéiHnme-^ -tX  les  p^pW'^fc  test  évéqses  le 
eondainiMniit  dnu  pi»  àt  qataœ.aeMilef^,  àmi  piuitan  ee 
timent  à  Rome;' elles  psètieB,  eftleanieiiieiy  et  iee  eÊmpke  fidèles, 
le  IrattàRiiit  d'iéqpie.etd'hérétiqML  ffnnP^â^Q&eif^oteUm  ^ 
nérale,  après  bim  des  tecp^coHitiiiDs  il  flail  par  ramiicer  en- 
tMmncntà  ses  enrenre,  recannaisBant I0 myrtègeJMffiible.ceDtBe 
lequel  il  ayalt  blasphéané. 

7&7«,  Nous  aivons  dfoiUsnn'praiiirii^pcr  te  tépauiigiiagedeaPèras 
grées  et  des  Pères  facttns,  9»  ledogne  delà  petanee  véelie  a  été 
eiMistamoMiit  reça  daflB:rfiglise:psndant.les:teît;pniiiie»  slàetos, 
Baw  intermpttoiL  II  Ant  âsK  reeaanattre  qae«oe  de^pne  ylmol 
des  apôtres»  demtreneeignegttntiibiipuyde  Tavea  des  peaftealMits, 
#éearter  en  rien  de  la  doetrina  de.  i}ési»-Ghri8t 

768.  On  nour fMt;une  oi{|eetian.:  eitdit  qne  leaPères  dédgaeot 
l'enohailstte  sow  le  nom  de^^in^.setts  celui:  de.ei^ne,  de^^myv, 
de ii^pe^  d'image; eequi,  i^at)e4*aD^iie q^t e'afloerder  smc  la 
ersnfance  au  dogme  delapsésaKO  réaile*  Mens  eamôaadfans 
qu'on  trauTe  ees  eapreaslon»  dans  les  fièiesi;  -maisien  a  feaitcl'en 
eencbue  qu'ils  n'eAouttiiciiA  peint. la  qpeiaeaee  véelle.  Sn%eaBt, 
les  Pèses  onMisdft.«pielewsBement  de-l'euduifistie  ne  eonUeat 
que  du  pain  et  du  yIb;  que  le  pain  et  ?le  vin  jont  aptes  la  eenaé 
cration  ee  qu'ils  étaiesl  auparavant  T  Mon  I  Ontf-ils  dit  que  le  pam 
et  le  vin  ue  sent  qn'un  êigm^  qufuaeAmm,  qu'une. ûra^  fu'nn 
tfjps  du  corps  et  du  sang  de  JMsas^^jhiist?  Non  I  Mais  MiXrià 
même  qui  ont  employé  les  f mots  desti^wi^,  é^figur$,  de  i^pe^ 
dHmage,  comme  saint  Cyiille  .de  Jérusalem^  saint  Ambioise,  saint 
Jean  Chrjaoslome,  saini  Augustin,  saint  Giaudence,  répètent  que, 
par  la  consécratien)  le  paineftile  «in  denûmnêtU  le  eoipset  le  sang 
de  Jésus-Christ,  sont  faits  le  corps  et  le  jMugda  Jésus-Christ, 
sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc 
point  par  l'usage  que  ks  Pères  ont  fait  des  mots  de  signe^  dejigure 
ou  àHmage,  en  parlant  de  Teucharistie,  que  nous  devons  juger  de 
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leor  eroyanee  ;  e*eit  an  «DUtraire  par  knr  «n>y«iee  ipif  jwus  «il 
cmmiiey  qa'ih  ont  ckisoMoit  «xpiteée,  que  non»  davons  détermi- 
ner  le  sens  d«  ces  JttMSy  q&i  n'eniiMit'pas  plus  parenx-BièBies  fat 
réalité  dn  eorps:  et.éa.<sflDgdeTïotne4eigiteBEr,  qa&ieiBotitesii* 
crement,  qplà^anmÊHmn  ast  n&^iltiie,  ne  Keselntdans  la  iModie 
des  eatMÎfpMi.Il  est^âes  signes ,  ém  9garfs  qoi  ne  eontienncnt 
point  la  BéaU%6!des  iAoébs  qui  en-aont  l'idiJ^t/CHBnie  on  levait 
par  les  figuras  de  lUntfm  TeStananvt.  liais  Jl  est  d'antres  fi* 
gores  qnl  eonfUenneiit  teduas  qii'eltaBrsignllsntr1M3Bant  les  aa- 
ereBBBnts-derlainowreiieifliBiioe»  qvâ  eantiemie&t  la  gràee-dontlb 
sont  les  signes;  tel<  orit^  parUenUèfenant,  le-aneranettt  de  fmi- 
eliaijstie)  qoi  noas^aOn,  an  réalité ,  la  éhair  et  la  sang  de  Jésas- 
Chrlat»  comme  étant  ▼oainHBt'bLnoarrltiiieet  le  breaTage  de  mitre 
àme,  siçni^éa  an  fignnés  par  les  eq^èees  sensMes  da  pain  et  du 
Yia:iCtira<anrirflCfVi0al'issfcf^»  wiêÊÊtguisnteus  neremi  potUÊn 


SIH.  Pfmtvede  .te  'pwéamÊeeféeUey  i%wëe  ék  te  ervi^oege* 
nérahmi  votutmie  à$  (TÉffHês  wnwmwUe. 

759.  'On  pranivele degaae de  lafrésencni^efpar  layywartp- 
lîofii^  e'est^^dire  par  la  potasaiteii  on  la  erogranee  géaéErie  et 
eonstante  de  TÉgUas.  Haas  dirons  donc  :  €e  qae  J'Égttie  anirver- 
seile  croit  et  qn'elie  a:titt}inrs  era  ne  yeat  ^feak^pn  des  apôtns, 
que  de  JéemnCftoiat.  0r,  TÉglise  «dTeneBe  cfoit  et  a  toqfaim 
era  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésns^ciarlslisout  iteH— ea»  psésenH 
dans  renehacistie;  donole  dogmede  la  piéscneagéslie^noiia  ^lent 
des  atpètres,  de  Jésna^Glirlst» 

760.  PreMdèremant,  HÉgliae  mii^nMlleeiOtt.qaelfotfe'iSel- 
gnaur  est  réeliemcnt  présent^dans  t'emfaaiistte.  De  l%ff«a  de  nm 
frères  séparés»  elle  oioit  œ  qn'elte  oragraitau  aoîBième  sièda,  ee 
qu'elle  eroyait  lorsqne  ZivlBgle  et  QdVin  amt  eemmeaeé  è  dcgîtia* 
tiser^»  Or,  aaseialème  fliède  elle  croyall  aaidogmede  la  pvésqaee 
rédie.  H  était  leça  aiorsidaiisrÉgliBeeatboUfae,  afaenlea  LUtinn, 
chea  les  fiveesy  et  eensdes  Oriantanx  (falBOBten  canraraitf  on  atee 
lesaiat<^dége,<cpie  «ésw^CfariStesIreidHtafréMimi^,  rëetàfwmnt  et 
sti&slafllié/teaMsrrpisésiÉit>dttDa  leaaoïeBMat  del^tei^  atei  qn'aon 
le  voitq^  le»  déaretsdBinonolle  de  Xranls,:  aanpels  eut  sonaciit 
tons  les  ealholiqass.  .Et «a  qnil^  esttnvortant  de  reaaarqner,  c'é^ 
tait  aussi  la  croyance  des  Grecs  schismatiqQes.  Les  ennemis  de  la 
présence  réelle  ayant  cherché  à  se  faire  des  partjsans^  chez  les 
Grecs,  Jérémie,  patriarche  de  Gonstantinople,  leur  répondit  j 
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ment,  en  1670  :  «  Cett  une  chose  décidée  par  le  fugement  de  TÉ- 
«  glise,  que,  dans  la  cane,  après  la  eonfécratioa  et  la  bénédiction , 
«  le  pain  se  trouve  ehangé  an  corps  même  de  Jésns-Christ ,  et  le 
«  Tin  en  son  sang,  par  la  verta  du  Saint-Esprit.  •..  Le  propre  corps, 
«  le  corps  Târitabie  de  Jésus*Christ  est  contenu  sous  les  espèces 
«  du  pain  et  du  vin.  »  Et  Cyrille  Lucar,  un  des  successeurs  de  H- 
rémie,  ayant  osé  poUler  une  profession  de  foi  contraire  à  cette  dé- 
claration, Alt  anathématisé  par  le  concile  de  Constantinople  de 
tS3S,  où  se  trouvèrent,  avec  le  patriarcte  de  cette  ville,  le  pa-' 
triarcbe  de  Jérusalem,  celui  d'Alexandrie,  et  vingt-trois  évéques 
d*Orient.  Il  Ait  aussi  condamné  par  un  autre  concile  de  Constan- 
tinople, en  1049.  Les  conciles  de  Jérusalem  de  1668,  et  de  Beth- 
léem de  167>,  se  sont  également  déclarés  eu  fiiveur  de  la  présence 
réelle.  D'ailleurs,  les  liturgies  de  l'Église  grecque  ne  laissent  aucun 
doute  sur  ce  point;  elles  s'accordent  paribdtement  avec  les  liturgies 
de  l'Église  latine.  Enfin,  nous  trouvons  la  même  croyance  dans  les 
écrits,  les  professions  de  foi,  les  eneologes  et  les  liturgies  des  Sy- 
riens, des  Arméniens,  des  Maronites,  des  O^btes,  des  Éthio- 
piens, des  eutychiens  ou  Jacobites,  des  nestoriens,  des  Eusses  ou 
Moscovites.  Ahisi  donc,  au  seirième  riècle  comme  aujourd'hui, 
le  dogme  de  la  présence  rédie  était  reçu,  non-seulement  dans 
l'Église  catholique,  mais  encore  chez  les  Grecs  schismatiques  et 
ehes  lesdilfiérentes  sectes  de  l'Orient,  dont  quelques-unes,  comme 
edies  des  nestoriens  et  des  eutychiens,  sont  séparées  de  l'Église 
romaine  depuis  le  cinquième  siècle  (l). 

761.  Secondement,  ce  que  l'Église  universelle  croit,  ce  qu'elle 
croyait  au  seizième  siècle,  elle  l'a  toujours  cru  ;  ce  qu'elle  ensei- 
gne ai^ourd'hui,  elle  l'enseignait  hier,  et  l'a  enseigné  dans  tous  les 
temps.  D'abord,  son  enseignement  ne  varie  point  ;  il  ne  varie  pas 
phu  que  la  vérité,  puisque  celui  qui  est  la  vérité  même  lui  a  pro- 
rois d'éire  avec  elle  tims  les  Jomrs^  absolument  tous  les  Jours, 
;MSj«'à  la  eamommûtiàn  des  sièeles  (a).  D'ailleurs,  si  l'Oise  n'a 
pas  toi^ours  eu  la  même  croyance  au  sujet  de  la  présence  rédle, 
si  la  foi  de  nos  pères  a  été  altérée,  si  elle  a  soullfert  des  variations, 
dites-nous  donc  comment  cette  altération  a  pu  être  universelle- 
meut  adoptée,  tant  en  Orient  qu*en  Ocddoit,  non-seulement  par 
les  catholiques,  mais  encore  par  les  schismatiques  et  les  différentes 
saeles  d'hérétiques,  aussi  séparés  entra  eux  qu'ils  le  sont  de  TÉ- 

(0  Voyei  la  PerpéittUé  dtlafoisvtr  FeiieharUtie,  etc.  ;  le  Traité  de  Mm 
susiemtntaria^  Ht.  iv,  etc.  -.(s)  Saint  Mattlilen,  e.  xxviii,  ▼  to. 
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gUtae  romaiBe*  De  gràoe»  dlte»-DOtts  dq^nis  quand  ee  Douvaan 
dogme  a  paru  dans  le  inonde»  quel  en  est  Tauteur,  et  eomment  il 
s'est  rqpandu  partout?  Il  serait  bien  étonnant  qu'on  IgnorAt  le  no* 
Tateur  sur  ce  point,  tandis  que  Ton  eonnalt  les  Arius,  les  Pelage, 
les  Nestorius,  les  Eutychès,  les  Maeédonius,  les  Wldef,  les  Luther, 
les  Calvin,  tous  ceux  qui  ont  Yoniu  innover  en  matière  de  religion* 
On  ne  se  persuadera  point  qu'un  aussi  grand  changement  dans 
une  chose  aussi  importante,  et  tenant  de  si  près  à  la  pratique  de 
tous  les  fidèl  3S  et  de  tons  les  jours,  ait  pu  s'opérer  sans  bruit,  sans 
difficulté,  sans  réclamation  aucune.  En  effet,  si,  lorsque  Bérénger 
se  mit  à  parier  contre  la  présence  réelle,  il  rencontra  la  plus  vive 
résistance,  et  de  la  part  des  peuples,  qui  le  traitaient  d'impie,  et 
de  la  part  des  docteurs,  qui  réfutèrent  ses  erreurs,  et  de  la  part  des 
évèques,  des  papes  et  des  eondles,  qui  le  condamnèrent  comme 
novateur;  celui  qui,  avant  Bérenger>  aurait  eu  la  t^ooérité  de  fin 
briquer  ce  même  dogme,  aurait4i  pu  le  pr<q»ager  sans  éprouver  la 
moindre  contradiction  T  Ce  dogme,  sans  contredit  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  ineompréhensibies  mystères  de  la  reUgion;  ce 
dogme,  dont  on  ne  peut  rendre  raison  que  par  la  M,  et  qui  réduit 
notre  entendement  en  servitude;  ce  dogme,  qu'on  eût  présenté 
comme  venant  des  apôtres^  quoiqu'il  fût  inconnu  Jusqu'alors  dans 
i'Église,  n'eût-il  pas  soulevé  le  monde  entier  contre  son  auteur? 
N'eùiron  pas  crié  de  toute  part  à  l'ignorance  ou  à  l'imposture  ?  Et 
les  évèques  et  les  papes,  qui  se  sont  toujours  prononcés  contre 
toute  nouveauté,  n'eussent-ils  pas  frai^  d'anathème  le  premier 
qui  eût  osé  aggraver,  outre  mesure,  le  Joug  de  la  fol,  en  idtérant 
l'enseignement  de  l'Église  et  la  croyance  de  tous  les  peuples?  Ce- 
pendant l'histoire  garde  ici  le  sUence;  il  ne  nous  reste  aucun  ves* 
tige,  aucune  trace  des  réclamations,  des  débats  qu'eût  infoilliMe- 
ment  occasionnés  le  dogme  de  la  présence  réelle,  s'il  n'eût  toujours  • 
été  reçu  partout  comme  ayant  été  transmis  par  les  apôtres.  Donc 
an  a  toujours  cru ,  dans  l'Église,  à  la  présence  réelle  de  Jésu»- 
Christ  dans  l'eucharistie. 

762.  De  plus,  si  ce  dogme  s'était  introduit  dans  l'Églte,  c'eût 
été  ou  depuis  le  neuvième  siède  jusqu'au  temps  de  Calvin  ;  ou  d^ 
puis  le  cinquième  siède  Jusqu'au  neuvième  ;  ou  depuis  la  mort  des 
apôtres  Jusqu'au  cinquième  siècle.  Or,  on  ne  peut  admettre  au- 
cune de  ces  scppositions.  D'abord,  ce  dogme  ne  s'est  point  intro- 
duit depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au  temps  de  Calvin.  Venu  des 
Latins,  il  eût  été  repousaé  par  les  Grecs,  et  principalement  par  les 
sehfMnatiques»  dmt  la  séparation  remonte  aU  neuvième  siède.  ^ 
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g,  dflat  l€8  MefeBsmnoiifewt  enoora  piw  taut  qw  te 
Veu  des  fines  seysBialIqiHi,  il  «Al  MokiTé 
k»  irtiJMmtliai  et  dn  Orimbiu  «I  dnLaHM.  OaVaÉI  fs 
mriiqaé  de  ^«droMr  de  parteld!âirtredB  jA  leproahM,  d»«^ae- 
GMcr  luulanHiinMBf  d'altéwr  U  ipwier  M,  la  dKliiiiB  d»  Un»* 
Gkifsl.  Cependant  on  ne  tieave  pnla  Meind»  diaiduge»  aaai^et 
de  la  puéHoee  erieHe,  ente  lea  ÉgllKsdeiK>fi»t'«t«dleade  rOe- 
eUn^  fuifa'U  7  att^  d'aiiea^i«ttfteoirtietatiOBft«iilTO 
laannière  de  eéftéfarer  lee  iainlB  n^stènaa»  eft  ce  qil*  regarde  le 
paiD  aiyme  et:  le  pain  levé.  H  îêêê^  deaennnMer  à  la  pranito 
sappeÉkttoB.  LadDpMjqaeaoaa  défieDÉMM  na  e^eet^oint-lHtndail 
BM  plaedefnJi  le^eÉng^èie. aa^aaawièie. eièela ;  ai  lee<te«ei  ne 
reuMatteiM  elw  les  Latfn^.^  ke  Latito^va  TeasMiil  toUré 
eiiez  ksGffecsi  Qa.ieoiiBalt  lea  ii?aliléa  qol  m  soatmaaÉtetées 
entre  Fime  et  Tanbe  ÉgMse,  éepA  fat  ftadn  deaxitaae  sièele,  A 
rœcasistt  du  jeur  de  h  céiéhratli  4e  la  P^ne,  etqiise  sentdé- 
▼eloppées  depaisy  pine  0B  fliaiaa  eBaribianaait;  JaBfii*àr<épeqBe  dii 
aehiamft  de  Pbstias.  D'aillean^lcs  aieletiass  efrtegeatyehleBg  ae 
ftawiiHt^ilsptétés à celtaLiano^atlenrîne  iieaaMnt<4ii  paa, aa een- 
traiee,  leproefeiée  anx  ealfaeikittes^  ea  s'ea  préialssA  peur  Jnstfier 
leafs  propees  ernBnrs  et  lear  aépaiatioat:La  seoonde  sappesUtai 
n'est  danepaafiaa.ndinÉBiiMn  qnelaspiaaiière^  Bafia^  le 
de  iavpréeoaea  DéaUeia*«  pn  s'intraiulDadepnia  laaioit  i 
Jai9a!iui  einqnièniBrjiècle*  Plaftoa  aa  mffntànt  dea  i 
teilipwii^  pins  il  cat  dlffldie  de  aaptiaiai  qne  i'Jlgpaerit  ^wriédaws 
eon emnignenMntw>.Lea- esâviaistaay'lëa^tt^toanawet  lealoÉbériens 
en  eemdennent  eoD-mémea  génénieflBenit  ;  tta^nt  été  Ibroéa^'a- 
voner ^ne^  pcadantlea  treiaoa  qatfoafrantanqiiMeB)  l'BgUsea 
eonsirvé  pare  et  intacte  la.  dootrinedeJéeM-Odit*  Vaillem. 
é«att-U  pessHile  qaelouale»4sliiâi«i, 
lee  difféEentes  partleS'  da  mondes  a'enooidasBefft  à< 
comme  venant  de  Dien  un  dogme  qu'ils  n^aniaient  paa  leçai  de 
leompènsT  ZtoaaaloaleMHnqaeveAétaifti^^  dana  les 
tenpay  usage  qui.s'eetnndntenn  ftaKpilaa  sfcrièaia  siàele^.dk 
nranier  Doutai  taa.feia  qafon  aaHstait  à  la  eéMbraStan  du 
nqfatères,  et  depsrter  la  ecannianloa  aoK  ataMBts^  Le^4 
charMiqne  IntweBBatt  done  m  sapaène  depé  taaalea  cinétfeK; 
il  étalt.denaiiÉpesrtfaie  qae  ee  dogme  senfMtlaMwteAwaltéffar 
tkm^^eanasqneeeeliaagenienftlfttaaadtètMBan^^te  évè- 
qaes,  leapiétiea^  diacres^etintea  par  tea^siaq^èafidèlea^  Or, 
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klê*âeaiaiiâoi»,  quel mettf  eAtim le»  cMteraiiiier knvèflivo* 
riser  ce  changement?  Quel  avantage  pouvaient-to  9e  priMiiettre; 
tadk  qn'lk  éUdent  bow  le  cootetta  4»  la  penéeoliOD^,  à  HMitenir 
et  à  pntiqiieF  «fnattvem  d^gme  '^i  ne  pouiiait  Hm  qa -un  fliyet 
de  tttompke'ptvr  le^oérMhîem,  l»valeiitlaien%  ks'matckndteB^ 
les  arfem^t  aotra  enimais  de  l'Église,  «t une omMioni  penr  les 
ptfeDB»  de catemaier les  einrétieaide l»'«isiiièr« la fh» aftroae? 
fonduoiB  AoQc  qm  »1»  'mystère  de^  ia^préseno»  rMle  n'ar  pu^e 
iat«nlé'niéépiil»^l»i(iert'deB  apétiw,  au  «toqiiiène>8lèele,.iyi/dii 
emqoièiDe^iMevirflMivièmej  nl'doiieiiilèBie  en  temps  de  ]mBA- 
ibrme.  BMW,ee'*dogmeaitNômm>4té  tcqb  dawl^  il 

vientte  apètMs^erdie  lénuhGMst;  dene,  eneere^UBedroiS)  ondalt 
l'admettre,  soiSfeiÉed'eBeovdMeBamtlièmeBdBNelve^Mgn 
GcM  qpï  ne  croira  pasi  sera  eemdmuié.:  (put  mu  ei^diékrét, 

S  rr.  Aiil-ofr4aiiimllh9r  jm^AifirMSfM^  âêJéma^^JhrUt 

79f.  Benest<de'l»préseiienMHeQomMed0la:trinitédespef 
sonner  en  Dieu,  de  rineamallMk  4a  Yerfee,  de  la  pKdesdiiatiaDy 
de  la  résiirreelieD  des^oovps^  de  l'éternité  deepetnes^otetwi  sqrs- 
tère^  mi  my6tèrateen9vâiensâtfe;ti'œti]iwBeeaBibitfè»nosaeos> 
amt  investlgntiomy^e  riiitdiigeutefamna^  GesevattrdDiieénri- 
demaenfa^éflatter  desiègles  detanayMwij  qved*eKfflninerpliilo^ 
sepèiqQeiiMnt,  jnnprenant-Tpeapgoide'qaelairaison»  si  la  présence 
réélis  dn  JàmkGhvitf  dans^  Feiicfamistts  est  poasiiile  m  non*  Tel 
SB  tel  mystère  eKiBte4-ilftid  en^taldogme  est^l  <ré¥^é?1el  on  tel 
sacrement  qui  Mogeau  eeen  <irdii»ire*dela'«rtiire^  «dk  lois  da 
monde  phyriqae,estHU<riiisMlwMen*di^nefflW  Uo^^e^istre 
exanee;  voilà  qoeUe  doit  éti^yétadedn aaga,  dV'ChrétieDvATi 
i^ral  iMoaophe.  Or,  ueas^reronsproa^éy  €lt^par  Teaftoitté-derÉ- 
glise,  sans  laquelle  D^tei  esT  fait  die^  la  M  éàtéÈktmt^  :el  par  lies 
samte»  Éeritares,  dont  le  -sens  qee'nees'levr  wmm  donné  émi- 
eordte  parUiltement  aveelts  tinâilioneapostolkpieB,  et  par  rensel- 
gnemettfdes  satets^Pères^  et  parlaeroyaMC  générale  de  tana^les 
temrp»^  leoerps  de  J6nis^(ai»i8t  est  résUamciilpiesentd^  leea- 
crementdeTeeebaristili,'eniYe«ta^de.]aip«ISBBRe  divine,  qni  Tem- 
porte  autant  sur  les  conceptions  de  Thomme,  qael  qae  soit  sor 
géniet,4|nai;infifii  Tempoiie  mt  le  âni|Je.(kéi^ear  sur  la  créature. 
Donc,  la  présence  réelle  est  possible.  Il  faudraitidoaeAtse  Juif  ^leur 
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denuiDder  comment  Jésus-Christ^  te  Fils  de  IMen»  poot  nous  doft* 

Ber  sa  chair  à  manger, 
764,  «  Ce  amment^  disait  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  est  toat 
à  frit  jodalque,  et  sera  la  cause  du  dernier  suppUee.  Car  ceux-là 
seront  justement  réputés  coupables  des  crimes  ks  plus  graves  » 
qui  osent  attaquer,  par  leur  incrédulité»  le  suprême  Créateur  do 
toutes  choses»  et  qui»  sur  ce  qu^il  veut  opérer»  ont  le  front  d*cn 
chercher  le  commenin  L'esprit  brut  et  indocile  r^ette  comme 
extrayagsnt  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  sa  portée;  son  ignorante 
témérité  le  porte  à  un  orgueil  extrême.  •••  Les  Juib  devaioit,  sans 
hésiter,  recevoir  les  paroles  du  Sauveur,  dont  Us  avaient  admiré 
plusieurs  fois  la  vertu  toute  divine,  et  cette  puissance  iavmciUe 
sur  la  nature,  qu'il  leur  avait  montrée  li^i-même  par  ses  pn>- 
diges.  Et  les  voilà  qui  pr^rfèrent  encore  sur  Dieu  cet  insensé 
comment  j  comme  s'ils  ne  sentaient  pas  que  cette  manière  de 
parler  est  un  blasphème  »  puisque  dans  Dieu  réside  le  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu'il  veut«««.  Que  si  tu  persistes,  6  Juif,  à  proférer 
ce  comment,  Je  te  demanderai  à  mon  tour,  moi,  comment  la 
verge  de  Moyse  fut  changée  en  serpent,  comment  les  eaux  fo- 
rent changées  en  sang)  U  convenait  donc  d*en  croire  à  Jésns- 
Christ  et  d'iyouter  foi  à  ses  paroles,  plutôt  que  de  s'écrier  si  in- 
considérément, si  témérairement  :  Comment  peut-il,  cdul^, 
nous  donner  6a>  chair  à  manger t«.«  Pour  nous,  en  reoevant!es 
divins  mystères,  ayons  une  loi  exempte  de  toute  curiosité.  Voilà 
ce  qu'il  faut,  et  non  point  faire  entendre  de  comment  aux  paroles 
qui  s'y  disent  (1).  »  Tel  est  le  langage  des  Pères,  lorsqu'ils  par* 

lent  du  mystère  de  reucharistie.  «  Pourquoi,  dit  saint  Jean  Ghry- 
sostome,  vous  efforcez* voua  de  sonder  ce  qui  n'a  point  de  fond? 
Pourquoi  cherchez-vous  à  comprendre  des  choses  incompréhen- 
sibies  ?-  Pourquoi  voulea-vous  pénétrer  ce  qui  est  impénétrable  (3)î 
Ne  prétendons  point  Juger  les  choses  divines  par  la  raison,  ni  les 
assujettir  aux  lois  et  aux.  nécessités  de  la  nature.  Croyons  Dieu  ' 
en  toutes  choses,  et  ne  le  contredisons  point,  quoique  ce  qu*ii 
nous  dit  nous  semble  contraire  à  not  pensées  et  à  nos  yeux.  Qu4 
Tautorité  de  sa  parcHe  soit  plus  forte  sur  nous  que  nos  yevx  el 
nos  pensées.  Ainsi  donc,  puisque  c'est  sa  parole  qui  nous  dit. 
Ceci  est  mon  eerps^  soyons^n  persuadés,  croyons-le,  et  voyons- 

<  le  avec  les  yeux  de  la  foi  (S).  Celui  qui  est  doué  de  Toeil  de  la  foi, 

(f  )  Liv.  ly,  sor  saint  Jean,  c.  vi.  —  (9)  Hosaélie  Ti,  sur  niât  J«sa.  «-  (3|no» 
mélie  suu  sur  aslat  J 
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<  tfte  saint  ÉpbnMi  «perçoit  IMea  âaïui  iuve  etaité  lntidtfv«;  et, 

•  (Tuiefoi  pM&e  et  awarée.  Il  mange  le  eorpeflaeréetboit  tesang 
-  de  ragnean  sanatadie,  sansee  livrer,  iar  cette  sainte  et  divine 
"  doeMne,  à  des  reeberehes  ewieuses....  Pourqtiol  vouloir  péné- 
«  trer  ce  qn/est  ImpésétraMeT  Si  vont  sondez  avec  curiosité,  vous 
«nemërtteaplcmlenoai  de  fidèle,  mais  celai  de  ténftëraire.  Soyez 
«  donc  fonoeeat  et  doette.  Partielpez  an  corps  Immaculé  et  an 
«  sang  da  Sdgnenr  avne  une  foi  très-pidne,  assuré  que  vous  man* 

•  gea  Tagnean  tout  entier.  Car  les  mystères  du  Christ  sont  un  feu 
«  immortel  :  gardez-vons  de  les  scruter  avec  témérité,  de  peur 
«  qu*en  y  participant  vous  n*en  soyez  consumé....  Pour  moi,  ne 
«  pouvant  saisir  par  la  pensée  les  mystères  du  Glurist,  Je  n*ose  m'a- 
«  vanoer  i^us  loin,  ni  essayer  d'atteindre  à  la  hauteur  de  ces  mys- 

<  tères  proftmds  et  sacrés  ;  et  si  J'en  voulais  parler  atidacieusement, 
«  je  ne  les  eomprendrals  pus  davantage.  Je  ne  serais  qu'un  témé- 
«  raire,  un  hisensé,  battant  Tair  de  mes  vains  et  inutiles  efforts; 
«  car  l'air  échappe  à  toute  prise  par  sa  rareté  et  sa  ténuilé  :  (t  ces 
«  saints,  ces  adorables,  ces  redoutables  mystères,  outre- passent 
>  toutes  les  forces  de  mon  génie  (i).  • 

ARTICLE  IV. 

Si  dans  reucliarisUe  U  sabstance  du  paio  et  do  vin  est  chsnaée  au  corps  et  m 
sang  de  J^sas«€lirist. 

765.  n  est  de  foi  que,  dans  le  sacrement  de  reucharistie,  la 
substance  du  pain  et  du  vin  est  changée  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  de  sorte  qu'après  la  consécration  il  ne  reste  du  pain 
et  du  vin  que  les  espèces  ou  apparences,  qui  frappent  nos  sens 
comme  avant  la  cclébration  des  saints  mystères.  Voici  la  décision 
du  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  très-saint 
«  sacrement  de  l'eucbaristiei  la  substance  du  pain  et  du  via  reste 

•  conjointement  avec  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigueur  Jésus* 

•  Clirist,  et  nie  cette  admirable  et  singulière  convei-sion  de  toute 

<  la  substance  du  pain  au  corps,  et  de  toute  la  substance  du  vin  au 
«  sang  de  Jésus-Christ,  ne  restant  seulement  que  les  espèces  du 
«  pain  et  du  vin  \  laquelle  conversion  TÉglise  catholique  oppelle  du 

•  nom  très-pn>pre  de  transsubstantiation  ;  qu'il  soit  anathème  (2).  m 

(I)  Ssmioii  coBtrala  eorioiilé  è  sonder  la  Mture  de  Dieu.  —  (1)  Si  quis  dix» 
rtt,  in  saeresancto  euoliaristiae  sterameato  remanere  sobstauUam  panis  et  ^iiil 
on»  com  corpore  «ttanittîBê  Doninl  aostri  Jesu  ClirisU,  Mga?eritqiM  mirabi* 

lu  sa 
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Ce  décMt  c»tAfaJié4<ttte#qiL  aet>pigt»iit^iÉh  ipMi  taiit«n  ad- 
nittttMit ia pr^BMMe  jréfiU«^  psétedailitue te  jaWiMuattydn  et 
dn  vin  j[i*«ilfûpifc»déMilifli,  .naltqw. JéMi»*4aHÉft  ctt^^HM  reii- 
cbAciflttc^  M  par  aaitMHi^îM,  «OMiaèafMMlt  MeêÊÛm^  éml^- 
dira  pur  rwaina  ji»Bfl  an  t^figm^Offm  èa^f^^^lpp^rfgnmr 
Avac  le^paia^  #tt#flr  .mtiifi*i/(wtfÉrttaii,  ■— aiiiiilfl  vaatak  géaé- 
xal«Q«iit  ki  lAthépteasv  ^  aoaHaaneail-iqfaeife  mifB  A  ^iéns- 
Cbrist  art/pr<MttUii>ig  ia  aalitf  taca»  qa^awriaiBaliii—i  Hj  nai  ëm 
la  «ibaUaoaioi»ii|.  ûwdeaKqtelètteaaaiMtfttfDBiaaHiéi  par  te 
damier  cnmriln/gfriéieli  éaotte.Jayaïiitegt  yÉMtaia  caafoiMc  à 
rÉcrttiiraaeinteafeA^la^riAUaBi./    . 

766.  PaimttnaQient.^  m  jafBMal  aH  JànAé  îttr  :lStciian 
saillie.  De  Eavau  de  aeg^adwrawJfoyliipMaUe  daiiatia^eiffHur  : 
Ceci  €it  foûn  cotfs^  Md  aa^,  num  ua^i  ijaprimeat  «tomamt  la 
présence  réelle,  ùt^  jcûa  «posé,  aoae  ivsaaa  ie  minaicaieBt  Mi- 
vanl:  Ou  le  corps  deJéw-Ghrist  asi^précaDt  daas  i'each«îslie 
par  tmponaZîon;  ou  il  y  est  présent  pareoautfiifflatffliîaa^'  au  il 
y  est  présent  par  traMzuhsianUaiwi^  11  n'y  «et  j^t  ^uréseat  par 
impandtxon  ;  ce  système  est  si  absurde,  qq*l1  ne  trouve  plus  de 
partisans  parmi  les  protestants.  On  ne  peut  dire  non  plus  qu'il  y 
soit  présent  par  comuhstaniiation,  gu'iî  s*y  trouve  conjointement 
avec  la  substance  du  pain^tle  quelque  manière  qu'on  l'explique; 
car  Jésus*Gbrist  n'a  pas  dit  :  /ci,  dans  ce  pain,  sous  oê  potn, 
ûvec  09  fotfi,  ift  mon  vorps  ;fot,  ions  ûb  vin,  sous  ce  vin,  avec  ce 
vin,  est  mon  sang  :  mais  bien  :  Ceci  est  mon  corps,  eed  est  mon 
sang  :  c'est-à-dire.  Ceci  que  je  tiens  en  mains  dft^Mnl,  par  la  vertu 
de  mes  paroles,  et  est  véritablement  mon  corps  et  mon  san|^  sê 
convertit^  se  change,  se  franssubslantie  en  mon  corps  et  en  mon 
aang.  Ces  paroles  ne  soat  pas  suscept^Aes  d'un  autre  sens.  .Le  pro- 
nom ceci  ne  peut  se  rendre  par  Fadvertie  iei^^  à  moins  que  la  chose 
qui  se  vdlt  ne  HOitidestiDée  par  sa  nature  à  en  contenir  one  autre, 
au  que  ceux  à^  ron  parie  ne  soient  prévenus  Au  sens  qu'on  lui 
donne.  D'après  Pasage  on  peut  bien  dire,  en  motftrant  un  vase  qui 
cadtientdes  Hquides,  ceci  «si  du  vin;  ce  gai  répond  à  cette  pro- 
position ziciesiêuvin;  personne  ne  s'y  méprend.  Mais  le  pain  et 
le  \m  ne  sont  poM -destinés,  de  leur  otAure,  t  oonteâir  le  corps  et 


jsm  ifiam  et  sksifiàtKmùJDUWMmaastù  MkjsaoMmlfisB  iMnis  in  csrpas,  €t 
Mtts  sulwtmiti»  WBok  in  iMisiitncnuroaanaawn«dBiatKat  jyidubM  pMiis  ^ 
Tini;  quam  quidem  conyerftioDem  cathollca  Ecclesia  aptissime  transsubBlantia- 
tionem  appellat  ;  anatliMna  ait.  te£.  M^san-M-  •—  «ofttaaisiis  4^  iv  de 
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le  9«ig^ié8&s*GtaM9  it  MMkGkdat  u^a  yatetiasetti^Mdisr 
<lpk»qmelefftln>efc^k^^ifin«iilèiipi»t#OBaOB^^  On 

iiatlro4pnir:60ips  «tte'jaiCâ»>Jtatt-aftM-«ottl)jfféMttt^ 
le  sacrement  d«  reucharistle  par  /ninj»ifftâliMltBlNM^#Uiitjee  qui 
re^éent  auniéiiivy'iiM^a^fAbBtaBeav  tepalB'eBt^i^^ 
et  la  sabstanoa  idu  ^ïn  rest  efatoagéattu^^Éang  de  iémhGhrftt.tSt 
c'«it'daiH^eflâBi)qaÉ>eÉglH  a/ft(Mif«u»«totttdn  aoB  yMwlaiJe 
-i'iBStfclnlkni*éa  BfairimÉitrB. 

767.  SeeeflâemeÉi, 'M*Pftvaft  Bitf  ^(Briieigiéiia'tBiU^^ 
tloii,  cMiaman  tetolk^inrlBffvtttaariiea  ■agfipwiiiafliiiiiWin, 
qQeiioaaaiMWciifoaiaiis.BaiMleiiNréeéd^  igiM»e 

d*Aiiliodie,  \^eubhartUie^  imve^ieAéïkmïmatMsêàMitfiBtt  ia 
êhairàRilémèHlaMttx  H^iieidltq^TqoerflMmlistteiettladri 
de  JéBiMkïlbrMiavee  Ji^tnàn,  0[ipb  9>a*i  «ytaMa  ^dl^tdftJé■ls- 

ttqae,  nétaiftWDtfMécs^  li^7rièi«!eini'aetini«a«iAaai  iln  ^«cri)e, 
es^  ia  efwir0tkmcmgàÊM^:Wai^}îmi  Is  JMfniurA  ^^  le 

Les  tfoAv  0|f)l^  «nisU^eodl^^  Anwwaiiftcoyyrde 

Jé0Qs*'Ghriftt.  Siâst'€|fvlle  detUmAfem  :  tt.AjKi&oaeside^GMyi, 
«  JéPQB-Chrîit  a  éÊÊmfé^<^X^miatHMi!(âa^  ëty»wi»»nUieiim  ^'il 
«  n-est'f»  aÉsa  dif^e^MiiurMtt'Iiinieiolve,  tiirwipi^^ 
«  aiiehanfi  au  9in  m^im  mmy/BÊÊ9onqae  lè$mmm»m*mp' 

n  0$t,  !le^es4oMipat  4è  Mto''véirtléiNiMe»9M|r,.«niipBr  la 
«  foi.Ceqaf  ^MrdfttfvfMllii^flftyyeiQ^fi/iw^im 
«  le  goût  le  juge  tel^  mais  fo  eorpS'ite  §i»têêi<^rM.'Qt  ppAfâMli 
•  êuvfn  à  mmf9Ujri^^tihférdmHfin,'qÊK}kfi^''^  fÊétUpfmne 
«  pour  du  ifin,  vmMe  mxdg  HntekMe.  <<gitot  Qti^yirD^gWytte : 
«  ]>]pfiMeafi(!ftHM*pâr'ia^aféle^e!M^ii'e9tM^ 
^  s«B43u«it.La*ii«taee4«4liosw<lttrp^^ 
«  ei^4mwiélimefifé9'ML  ooiiiBide  Jéivs-OHist» <Qe«floti|fiiiMtf- 
MMf^  répond  pnrfttteaMat  «i4wft  inHMilMli«IMr/8aÉft^iÉm- 
brolsci  proweletnya^re  de^la  yrliBeMPaTtrtte  p«i'.>kr  |nriw»  as 
Dieu,  disant  quecéluf  qal  a  pt  ife  Hm  fistreun  gmi  n'eu^Mt^fm^ 
pent  ihanger  laadéure  ges  ek$8es  fui  ^aHstèrpê.  Il  ^i^oite^^e  le 
pain  tsX  da  pain  aoani  la  eomkfaikm^  rohSa^ti  dMmMMr  ii 
cansévrathn-mémef  la  ckairéelésw^CMÊt.  Saint  Jean  ChTyaoa- 
tome  :  «  On  doit,  an  sujet  du  mystère  de  Teucharistie,  s*en  rapporter 
«  à  la  narale de  Dieu, encôreque ee  qu'il  nous  ^parm$se  ean* 
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•  iriÊiAe  à  n&t  pensées,  à  nos  yeiur,  è  «et  §ens.  Cfst  lui -nénit 
'  qolsaBetifieleidiosesoiferteiyet  todkos^ieensan  00^ 

•  MO  lang.  »  Saint  Gavdenee,  érêfiie  de  Bretefai  :  «  Jésus-Cairisk,  i 

•  ayant  eiWm^  autrefois  Faav  ai  lin»  chunge  maiittimantlc  vk 

•  tu  m  propre  saag  (f  ).  » 

7ra.  Saint  Avgustin  :  Le  paêrn^  éiamt  eemeaeré  par  la  paroU 
âe  Diea^  eit  U  corps  ée  Jéttu-Christ.  81  c*cstle  eorps  de  NoCre- 
Scignenr,  ea  n*cat  done  pas  dn  pain.  Saint  Isidore  de  Péhise  : 
«  L*Esprit-Saint,  étant  inyoqné,  faii  èTim  paim  eommmn  te  pnh- 
«  precarpsêsL  Christ  »  Évidemment,  Une  liiJtdn  pain  le  eorps  de 
iésQi^Chrlst  qne  par  la  transsnbstantlation.  Saint  Prodns,  arehe- 
vèqoe  de  Censtantinople  :  «  Par  llnTéeatlon  dn  Saint-Bsprit,  le 
«  pain  et  le  Tin  sont  faits  le  eorps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  » 
Saint  Césalre  d'Arles  :  <  On  doit  JogoT  dn  mystère  de  reacba- 

rlstle^  non  par  les  sens,  mais  par  la/id.  Ccst  le  Sdgnenr  lui- 
«  même  qid,  par  la  Tartn  de  sa  divine  parole,  dkanye  les  eréatures 

•  visibles  en  la  suèstanee  de  son  eorps  ^  de  son  sang.  Les  subs- 
«  tances  dn  pain  et  dn  vin  sont  ckangées  en  la  substance  même 
«  de  iésQsChiist.  Avant  la  eonséeralieii»  la  substance  do  pain  et 
«dn  vin  est  encore  sur  raatel;nMia  a|if«s  la  eonsécration,  c*est  le 

•  eorps  et  le  samg  de  Jésos-Ourist  »  Gassiodore  :  «  Uoblation  a 
«  été  faite  la  propre  snbstaneedn  Verbe  Incarné.  »  Saint  Germaio, 
évéqnede  Paris:*  Lepain  estlrnm^tmitfaneorps,  et  le  vin  as 
«  sang  du  Christ  »  Saini  Grégi^re  le  Grand  :  «  Le  saerement  du 

•  eorps  et  dn  sang  de  Jésos-Christ  s'opère  par  nn  changement.  Le 
«  Créateur,  qnl  a  Mt  de  rien  toutes  disses,  a  eenverii  le  pain  et  le 
«  vin  en  son  eorps  et  en  son  sang,  de  sorte  qu'A  ne  reste  que  les 

•  espèces  dn  pain  et  du  vin  (3).  » 

709.  Saint  Isidore  de  Séville  :  •  Les^ehoses  visibles,  étant  sanc- 
«  tiflées,  devtenmenty  dam  le  saerment,  la  eorps  divin.  »  Le  véné- 
rable Bède:  <  Par  l'opération  du  Salit-Bsprit,  le  pain  et  le  vin  sont 
«  chances  an  eorps  et  au  sang  de  NotreJMgneur.  »  Les  Pères  do 
concile  de  IWeée,  de  Tan  -707  :  «  Apmnt  la  consécration,  les  dons 
«  eudharistlqocs  sont  appelés  figures;  mais  après  la  consécration, 
«  Us  sont  proprement  corps  et  sang.  »  Ils  ne  sont  donc  plus  ni 
pain  ni  vin*  Théodulphe  d*Orléans  :  «  Par  la  consécration,  le  pain 
«  et  le  vin  passent  en  la  dignité  do  corps  et  du  sang.  »Saint  Nice- 
phore,  patriarche  de  Constantinople  :  «  Le  pain  et  le  vin  sont 

•  changés  sumatureHeoient  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Qinst.  « 

if)  Vo}  es,  ci-deMut,  le  n*»  7oe,  eiç-  — .  (l)  Toyes,  cl>desras»  le  n*  7S3,  etc. 
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air  :  •  Le  pabi  el  te  vto  f<mt  changés  an  coipt  et  ao 
Sauveur;  ila  jMrawM»/  Unyimrs  à  nos  petix,;  nuds 
Ifiéa,  lia  jNiMfi/  ca  sacrement  du  divin  corpa.  »  Hâbc* 
î\f^^^  d«  Reiaia:  •  Parla  BanetiflcatiMi  du  Satot-Eeprit» 
';f#iee  du  pain  et  du  vin  jMme  eu  facremeatde  la  dudi 
^' *  tOirist.  Le  pain  têt  in  pain  avant  la  ouuaéeration;  apris 
^  -  atioU)  c'ui  sa  ehair;  il  a  été  dUm^^en  ce  qu'il  n'était 
«vaut.  »  Flerua  de  Lyon  :  •  La  nature  [ereaium)  du 
via  estcAan^ieaucorpeetausangdeNotreSelgnenr.  » 
[,  l  dbert  dit  que,  chez  toutes  les  nations  et  en  toutes  les 
ifk^J^  ^  prêtre  demande  À  Dieu  que  le  pain  et  le  vin  dsvienr 
'Q^B^.  ps  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qu'on  remarque,  en  effet, 
;  les  liturgies.  Haimon^  évèque  dUalbentadt,  et  eon- 
de  Paschase  :  «  Nous  oroyons,  nous  eonfBssons,  nous 
e  la  substance  du  pain  et  du  vin  se  eonverM  s^ian* 
<  en  la  snbsiance  du  corps  et  du  sang.  Le  pain  paraii 
le  viu  parait  du  tHn;  mais  dans  la  réaUié  e'eat  le  corph 
de  Jésus-Christ  (l).  » 
^f^  js  nous  arrêtons.  Les  protestants»  cmnme  les  calvinistes 
_  '  ^  eans  y  conviennent  qu'à  partir  du  neuvième  siècle  TÉ- 
'.que  a  constamment  enseigné  le  dogme  de  latrauMubs- 
'  wmme  on  peut  en  Juger,  d*ailiettrS|  par  les  écrits  de 
ses  auc*. .  i  et  les  décisions  des  papes  et  des  conciles,  notamment 
par  les  décrets  du  cmidle  de  Eome,  tmu  par  saint  Grégoire  VU 
«Q  1070;  da  concile  cecuménique  de  Latran,  présidé  par  Inno* 
cent  Ui  en  I2l&i  et  du  concile  de  Florence,  de  l'an  14S0. 

771.  Troisièmement,  à  toutes  ces  autorités  nous  ijoulerons  une 
troisième  preuve,  tirée  de  la  croyanee  générale  et  constante  de 
rÉglise.  U  est  certain  qu*au  seizième  siècle  toutes  les  Eglises  de 
rOrient  et  de  rOccident  admettaient  le  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation. Les  Grecs  schismatiques  enz-mémes,  les  nestoriens,  les 
euty chiens,  les  cophtes,  les  éthiopiens,  et  autres  sectes  d'an* 
eiens  hérétiques,  s'accordaient,  sur  ce  point,  avec  ceux  qui  sont 
Qnis  à  l'Église  romaine  (S).  Dans  toutes  les  liturgies  orientales, 
même  dans  celles  qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  on 
demande  à  Dieu,  pour  la  célébration  des  saints  mystèics,  qu'il 
envoie  son  esprit,  afin  qu'il  change  le  pain  et  le  vin  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-  Christ,  Or,  Il  en  est  de  cette  croyance  comme  de 
h  eroyance  à  la  présence  réelle  ;  on  ne  peut  lui  assigner  d'autre 

(1)  Voyei,  â-desfus,  le  u*  743,  elc.  —  (1)  VOfca^  d-deMoi,  le  e*  7S0,  «le. 
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eiigine  que  I*«ii0«igneoieiit-de8  apôtres.  UCgKse  ne  varie  peint; 
ee  qif  elle  enseignait  quaB^Lntter  p&mt,  elle  renseigne  anjonr- 
d'iHl^  et1*a  eoeai^é  dans'teQ»  tea-temps^  S^Uenra,  nnua  poai 
flbauf  ^épétm  M  tout  ce<{ve'Ueua'a!VT>h8*4!t'pliis  hantpenrproe^ 
v6rqiiaiIa»daetrined<rl1Églse)  aa*aoj«idè  Pentfaaristie,  n^a  jamais 
éprovré  «Mnne  aftéfattoD.  Il  fknt done  reeannattre  eemnie  dhrin 
lu  degme  de  la  tntnssnd^tantlatfon,  et  eonfcasertine  )a  substance 
dMD  pain  et  du  Tin  «st  ehungéè  an  vorps^^airsang^  Jésa»€hrist. 

77a;  Mai»,  dira-t-^m,  à  enjbger  par  Tes  sens,  le  pain  et  le  vin 
sent,  après  la  ^anaécratiem,  œqn'fls  étafient  nuparatant;  tts  con- 
aervent'absohinientleimènMkgott,  la  même  conteur,  In  même 
fignre;'en  nnineli,  les* mêmes  propriétés.  NMI  en  coaTiendrons  * 
mais»  ces  pvoppîétéa  on'ce^qnaff  tés  extérienrea  aemt  inhérentes  a^ 
eapèees^étt  pain'  et  dn' wij  étnen'à  I&'snBstancey  ipnisqne  la  fof> 
fondée  snr  la  parnlè^deDien,  non»  apprend' qneeettesntetance 
n*«xlslB<  pitus,  qu'elle'  es^  efiangée  an  eorps  et  an  sang  de  Jésus- 
Ghrial.  Et  al  vons  non»  demandés  eommeîiteela  peut  se  Mre,  nous 
vous  répondrons  que,  soft  qu*on  dise  qne  ces  espèces  ne  sont  que 
des  apparences  ^  qni  font  sur  nous  lesmétoear  impressions  et  pro* 
duisent  le  même  résultat  tpie  la  réalftéde  la  substance  ;  soitqn*on 
les  regarde  comme  èxss  aeciéètOs  qnf  subsistent  sans  lenr^v/ff, 
lemyatère'de  Tenabartstle  ne'S'tyèré qu'en  dehors  de  l'erdrn  na- 
tofidj  piwtBr  rerum  oréinem,  comme  )e  chante  rÉglise.  On  ne 
doit  en  Juger  ni  d'après  levconceptidns'de  notre  ftdble  întelfigence, 
ni  d'aprèa  le  ténioigni^de«noa  sais^  quiiieporteque  snries  qua- 
lités sensibles  ou  extérieures  des  ôarpsi  TOc'est  parce  que  la  pré- 
senae  rétAleet  latranssnbstantfation  appartiennent  à  Tordf'e  surna- 
tusel,  que^tsntea  tovol^eetiens-'qu'ta  tiro'âls^  l'badh;  de  la  nature 
tombenf^à  fanx,  et  ne  peurent  ébranler  n«tre*féi. 

773.  Qu>att'iie  neus'objecte  pasnon  pfnsque,  dans  l'Écriture, 
iftCDifs  de  Jésus^hfM  est  éfeigné  sous  te  nom  de  pain  r  car  il 
n'est pasétannant  qu'on <dt conserté' lé  n6m de  pain  à  f eucha- 
rittle.  La  ridsen  d&  ce^faft;  c'est  que  1*euchariMié  conserve  les  ap- 
parences du  pain  et  même  hi  propriété  natcrrdted^  pain,  qxii  est 
de  nourrir  le  earpr.  L'Écriturca'  l'image  de  nommer  les  choses 
d'apnès  leurs  apparences  ext^Meures;  comme  on  te  voit  dans  la 
Genèae,  o#'i]  «est  dR  qtte  trûifktrnmèt  appailirent  à  Abraham  ; 
et  cependant  e^étaient  tfois  anges.  De  mébe,  nous  lisons  dans 
leaili?/e<que  deux  hommes  apparûrentaur  apôtres  lorsque  Jésus- 
€hrlst  montait  an  ciely  quoique  ce  fussent  deux  anges. 
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létia-eRiitr  est-il  font  entier  sont  eliatune  dès  den-  espèeee,  et  »oii8  ciiaqnê 
partie  A  foM  et  rMte  eipèce  f 

774.  IlestdefoLfMlte«BpftâeMfaflr€krb^<|B0Jé6ii»*Ch^ 
loi-nème  est  to«t  entier  sout  chacone  des  deux  esj^èees,  et  sous 
dmqie partie  de^Tune  et  Tan^e  espèce,  qwadla  séparation  en  est 
bilB.  Is  eMdt»  de  Tvenlfr  s'exprime  eaees  teoMs:  «  Si  quelqu'un 
«  nie  qoe^  dans  le  ^ténénUe  sacrement  de  reiicharistîe,  Jésus- 
«  Christ  Btîtceatam  soos  dbaque  eapèce»  et  se«s  chaque  partie  de 
«  rime  et  FtaïKne  espèoa^  la  8éparati<m  étant  faite  ;  qu'il  soit  ana- 
«  tiièina<t)u  9  It  TOicft  eowne  m  c(meii«  explique  celte  partie  du 
dsptt  ealkettqae  :  •  C'a  laiM^ura  été  la  6â  de:  llilgiifle  de  Dieu, 
«quausaitM  aprèsila  cottséeratioii,  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang 
*>  4t  Natre-SeignBwr^sistsnt,  sons.le&  espèces  d«  pain  et  du  vin, 
«  coDjoifltament  aveesett  àme^  sa  divinité  ;  savoir,  son  corps  sous 
*  Te^ècadit  pelOt  et  aoaaangsotts  l'espèce  da vin,  par  la  force  des 
*<  panriiS':  maiS'  le  oospo  sous  l'espèee  da  via,  et  le  sang  sous  Tes- 
«  pèce  du  pain,  et  l'âme  sous  rune  et  l'antre  espèce,  ea  vertu  de 
«  cette  liaisoii  aatarene  et  eoaeomitante  pas  taquelle  les  diffé- 
"  rtmes  partiea  de  Notre^eigneur  JéaurCbsist,  qui  est  ressuscité 
«  d'entre  leaiaotls  pour  na  phis  mouric,  sont  uniea  entre  elles  et 
«  la  divinité,  à  «anse  de  soa  admirable  muoaiiypostaitiqaeavee  le 
«  corps  et  l'âme.  C'est  pourquoi  il  est  très- vrai  de  dire  que  l'une 
«  et  l'autre  espèce  contient  autant  que  les  deux  eusemble  :  car 
«  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain  et  sous  chaque 
<  partie  de  cette  e^^èce»  et  tout  entier  sous  l'espèee  du  vin  et  sous 
*■'  chaque  partie  de  cette  même  espèce  (2).  »  Aussi,  comme  le  dit 


(  i)  si  qoii<  nvaivnil^in'iiMarablt  satnimnaSa  cadiariilfs  oii»  iiipiiuqae 
cpecte,  «tanb^  aingalia  eujniipw  sperifli  partiJ»iu,  gcfantionaCicta»  tolmn  Chn^ 
tum  contiaerii  anathema  sit.  Scss»  xiu,  can,  ui.  —  Voyez  aussi  le  décret  d*£u- 
gtee  IV  pour  les  arménieiu^  ^  (2)  Semper  haec  fides  in  Ecdesia  Dei  Tuit,  sfatim 
^ost  conseorationem,  veram  Domlnf  nostrf  corpus,  verQin^iieeJiiisanguiDeni 
sob  panis  et  vini  spede  naa  eom  ipsîus  aDÎma  et  divinitate  exâtere;  sed  corpus 
^idem  aai:  ipeeio  paalsyel  insiiiiiea»  soft»  Tmi  tpaeie,.  ex  li  veriionun  ;  ifisui» 
aoteai oorpus aidi  specie  vini» et sangalnaai  snbapeeie'paBis^aDijttamquesiib 
ntraqna,  vî  nalHnlis  iUioa ceaneriMds  tl  eoDMaiitante,qua> parte» Christi* 
Bomioi;  qoi  jam  «k  iinrtiiia<  nmHmAt  non  amplin»  monlttiiia»  inito  le'  copn* 
iantar;  dlirinitatem  ponttpnpÉaratairtèilflm»iliam>4«veiini'Cnrpmeemaia 
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l'Apôtre ,  c  quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  ee  caliee  Indigne- 
«  ment,  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésua-Christ  (l).  > 
On  Toit  par  cette  particule  ou,  dont  s'est  senrl  saint  Paul,  que, 
pour  être  coupable  et  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneor,  fl 
suffit  de  communier,  ou  sous  l'espèce  du  pain,  ou  sous  Tespèet 
du  vin  ;  ce  qui  suppose  évidemment  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-€brlst  sont  contenus  sous  cbaque  espèce. 
775.  «  Nous  avons  d'ailleurs  une  preuve  de  cette  Térité  dans  1er* 
évangétistes.  Il  n*est  pas  à  croire  que  Jésus-Christ  ait  eonsacré 
séparément  chacun  des  morceaux  de  pain  qui  devaient  être  dis- 
tribués aux  apôtres  ;  il  paraît,  au  contraire,  qu'il  eonsacra,  en 
prononçant  une  seule  fois  les  paroles  de  la  forme,  toat  le  pain 
qui  était  nécessaire,  et  qu'il  le  distribua  ensuite  à  chacun.  Cest 
ce  qui  eut  lieu  pour  l'espèce  du  vin,  puisqu'il  dit  lui-même  :  Pre- 
neh^  et  partagez  entre  vous  (3),  Ainsi  donc^  lorsque  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  sont  divisées ,  chaque  partie,  pourvu  qu'elle 
soit  naturellement  sensible,  contient  encore  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Néanmoins,  quoique  cette  vérité  soit  incontestable, 
il  était  très-oonvenaUe  de  faire  séparément  les  deux  consécra- 
tions. D'abord  cela  exprime  mieux  la  passion  de  Notre-Seignenr, 
dans  laquelle  le  sang  fat  séparé  du  corps;  et  c'est  pour  cda  qae 
dans  la  consécration  on  fait  mention  de  l'efAision  du  sang.  De 
plus,  comme  ce  sacrement  devait  être  la  nourriture  de  notre 
Ame,  il  convenait  qu'il  fût  établi  sous  la  forme  de  nourriture  et 
de  breuvage,  puisque  ces  deux  choses  complètent  l'aliment  du 
corps  (8).  » 

ARTICLE  VI. 
Jéttts-Christ  est-0  présent  dans  l'eacharitlie  d'une  aiattlère  pennanente? 


776.  A  la  différence  des  autres  sacrements,  qui  passent  avec  Tac- 
tion  qui  les  produit.  L'eucharistie  est  un  sacrement  permanent  ;  il 
sul>slste  Jusqu'à  ce  que  les  espèces  soient  consommées,  on  csaentie  * 
lement  altérées,  ou  divisées  au  point  de  ne  pouvoir  plus  naturelle  t 
ment  être  distinguées  de  toute  autre  dioae.  Il  est  de  foi  que  Jésuf , 


flpecîe  atque  sab  aUac|oe  eontineri.  Totot  enlm  et  inleger  Oiriilag  uàb  pa^  i 
specie,  et  sub  qnaTto  ipahis  tpeciei  parle,  totas  Item  sab  vlai  ipecie,  et  cub  «jn; 
partibi»  existlt.  tbidem,  eh,  m.  ->(1)  Itaqoe  qniooaiqM  nanducaverit  p«BCBi 
bvnc,  vel  biberit  calfcem  DominI  Indigne,  mus  erit  eorporia  et  aangninia  DominL 
i**  épttre  aux  CartmtMeus^  e.  v»,  e.  17.^S)  oalécbiiBMda  eondle  de  mmtt, 
sur  rJTiMAaris/ie.  ^  <3)  CatécUme  dn  condie  de  Tvanle»  iM*M. 
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Christ  est  présent  dans  Teucharistie,  même  après  la  eonsécrationt 
et  qu'il  est  présent,  noii-seoleroent  pendant  qu*OD  le  reçoit,  mais 
encore  avant  et  après  la  eérémonie  de  la  communion,  dans  toutes 
les  hosties  consacrées  que  l'Église  a  coutume  de  réserver.  «  Si 
«  quelqu'un  dit  que»  la  consécration  achevée ,  le  corps  et  le  sang 
'<  de  INotre-Seigneur  Jésus-Christ  n'est  pas  dans  Tadmirahle  sacre- 
«  ment  de  l'eucharistie,  mais  qu'il  y  est  seulement  dans  l'usage 
«  pendant  qu'on  le  reçoit  «  et  non  auparavant  ou  après»  et  que  le 
«  vrai  corps  du  Seigneur  ne  demeure  pas  dans  les  hosties  ou  par- 
«  celles  consacrées  qu'on  réserve  après  la  communion;  qu'il  soit 
«  anathème.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  Trente  (l),  condam- 
nant Terreur  des  luthériens,  qui  prétendent,  les  uns,  que  Jésus- 
Christ  n'est  présent  dans  l'eudiaristie  qu'aff  moment  qu'on  le 
reçoit;  les  autres,  qu'il  n'y  est  présent  que  durant  la  célébration 
de  la  cène. 

777.  «  Les  autres  sacrements  n'ont  le  pouvoir  de  sanctifier  que 
*  quand  on  les  reçoit;  mais  Fauteur  même  de  la  sainteté  est  dans 
«  Teucbaristie  avant  qu'on  reçoive  ce  sacrement.  Car  les  apôtres 
«  D*avaient  pas  encore  reçu  l'eucharistie  des  mains  de  leur  mattre, 
«  que  déjà  il  affirmait  avec  toute  vérité  que  ce  qu'il  leur  donnait 
«  était  son  corps  (2}.  »  En  effet.  Notre- Seigneur  a  dit  positive- 
ment, Ceci  es/  mon  corps,  avant  que  les  apôtres  le  mangeas- 
sent, et  Ceci  est  mon  sang^  avant  ^'lls  le  bussent.  Il  y  avait 
donc  corps  et  sang  dans  la  cène  avant  l'usage  qu'en  ont  fidt  les 
disdj^les  de  Jésus-Christ.  Telle  a  toujours  été  d'ailleurs  la  croyance 
de  l'Église  universelle,  comme  x>n  peut  en  Juger  par  l'usage  où  elle 
est  de  porter  la  sainte  eucharistie  à  ceux  qui  ne  peuvent  assister 
à  la  célébration  des  saints  mystères  :  pratique  générale,  elle  s'oIh 
serve  en  Orient  comme  en  Occident;  pratique  ancienne,  elle  est  re- 
commandée par  les  conciles,  et  en  particulier  par  le  concile  de  Ni- 
cée  de  l'an  325  ;  pratique  apostolique ,  il  en  est  lUt  mention  dans 
saint  Basile  (8),  dans  saint  Denys  d'Alexandrie  (4),  dans  Tertui- 

(1)  SI  qois  dixerit,  peraeta  consecratioDe,  in  tdinirabili  ettchtrislitt  iscri. 
mento  noo  esse  corpus  etsaneiiiiieai  Donuoi  nostri  Jeta  Christi,  sed  uutain  in 
ntn»  dom  sonllwr,  mb  «oten  wto  vel  post,  et  in  hoitîis  sea  partîcttlii  conse- 
crsiis,  qii«jicilo(MMraateoem  resenrantur,  vel  sapersuat,  doo  reiaanere  ▼«• 
mm  corpus  Domluî;  anaUiena  sit.  Sus.  xiii,  c0n.  iv.  —  (l)  aeliqiu  sacra- 
menU  tane  priflonm  saocUâcandi  vin  habtni,  cum  qiils  iUis  utitor;  ai  In 
eucharistia  Ipae  saactilatis  autor  ante  «aimi  est.  Kondimi  enirn  eucharisUam  de 
manu  noatui  apostoli  swceperaiit,  cam  ver»  tamen  ipse  alfirniaret  corpus  suum 
este  qiiod  prasbebat  tJMsm.  eh,  lu.  ^(a)  LeUre  GCkuuux. -<  (4)  EusèlM, 
BUt.ecd.,  to.v^e/c 
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lien  (l).  «  ta  cmïtiamtde  cooserrer  dtataaivie  SMré  la  sainte 
«  enchaifetie  est  si  ancienne ,  qu'elle  était  eonniie  dès  le  taxipa  du 
«  conciledeNfcée.  Etpour  ce  qtoiest  de  poiterlasainte^eneharifr- 
•t  tfe  aux  malades,  outre  que  e'eat  Bne  cboiie  tratè  Mt  leottfomie 
«  à  la  raison  et  à  fécpiité,  c'est  un  usage  qui  doit  dire  soigneaae- 
«  ment  consenré  dans  TÉgUse ,  étant  fandé  sur  les-oaieiinAiiees  de 
n  plusieurs  conciles,  et  sur  là  pratique  observéedetouttemps.  Cest 
«  pourquoi  le  saint  condie  ordonne  qu\)tt  retiêiioe  oette  hwHhbm 
«  salutaire  et  nécessaire  (3).  Si  donc  quelqtfta  Ai  qu^il  n^est  pas 
K  permis  de  conserrer  la  sainte  eucharistie  dans  m 'fase  saeré, 
«  mais  qu'aussitôt  après  la  oonséemtlen  it  Ihiut  aéeesBafrcmeat  la 
•  ^ristribuer  aux  assistants^,  ou  quIT  n'est  pas  pera*  de  la  portor 
«  avec  honneur  et  respeet  aux  malades;  ip/fk  seft^UAtMoie  (8).  » 

ARTICLE  VII. 

Jésns<nirist  doit-il  être  adoré  dsM  IVocharMe  F 

778. 11  est  defbi  que  Jësu»4hri8t  doit  être  adoré  d'unp  culte  de 
latriie  dans  le  sacrement  de  Feucharistie  :  e^esl  une  conséquence 
immédiate  et  rigoureuse  du  dogme  de  la  présenee  réeUts.  Aussi  vé- 
nère-t-on  le  saint  sacrement  par  »e  lètesoiennelle  et  particulière, 
oh  il  est  porté  arec  pompe  en  procession.  «  Si  quelqu'un  dit  que , 
«  dans  le  saint  sacrement  de  l'eueharistie,  Jésus-Christ,  FilsuniqpDie 
«  de  Dieu ,  ne  doit  pas  être  adoré  d'un  culte  de  latrie,  même  exté- 
«  rieur,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  fiiut  pas  le-  Yénérer  en  riia- 
«  norant  d'Une  lète  particulière  et  soiennelle,  si  le  porter  aTee 
o  pompe  aux  processions,  selon  la  coutume  elle  rit  bNuMr  etuni- 
«  verseldela  saihte  Éj^ise,  ou  qulf  no  faut  pa^lfusposer  en  publie 
«  pour-  être  adoré  par  !e  peuple,  ou  que  ses  addrateucs'sont  idoiàr 
«  tres^;  qu'ff  soit  ana&ëne  (4).  Ainsi  doue  il  ne  œste  aucun  lieu 

(1)  Uv.  Il,  ad  oxorem,  c.  ▼.  —  (2)  Consoetodo  aaserYandi  In  sacrarîo  sano- 
(am  eoctiaristfain  adeo  antîqiia  est,  «t  eam  ascvhim  etiam  niciBoi  coDcilil 
agnoterH.  Porro  deferri  ipaam  sacran  endiariatianiad  infiroMS,  et  bme  WÊwm 
diligenter  in  ïecfesiis  eonaerrari,  pneterqiaift  quodi  ousi  «uMMaa^îtiteot 
raUcne  oonjnnctam  taC,  tant' muftis  in  eoaoilUsipnMMpam^vafiÉur,  e^vatas- 
tiaimo  catbolfcv  Ecdeais  more- est  ol»8enratiiniv|{maisaiifitsh«c  a^nodoa  re* 
thtendum  omnitio  nhitarBm  iMme  «t  Dsccagatium  >memni  atataift.  CamdU  tU 
trente,  sess,  xiii,  eh,  tt.  —  (3]  SI  qeia  diserit,  non  Uoare  saoram  enobarialiam 
in  sacrarîo  reserTiri,  sed  statitt  post  eonaeoratiùDem  adalantiktajmwsiiii»  dis» 
tribuendam  ;  aut  non  liœre,  ni  illa  ad  tnfimos  tionoiifioe  dMorater;  i 
«il.  Ibidem,  ean,  tu.  .»  (4)  si  qnls  diierlt,  in  sancCo  < 
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de  douter  que  tom  les  fidèles ,  selon  la  coutume  reçue  de  tout 
temps  dans  l'Église  catholique ,  ne  soient  obligés  d'honorer  le 
trèSHsalnt  sacrement  du  culte  de  latrie ,  qui  est  dû  au  vrai  Dieu. 
On  ne  doit  pas  moins  Taddrer  pour  afofr  été  institaé  par  Notre- 
Sdgneur  Jésus-Christ,  comme  nourriture  spirituelle  des  fidèles  ; 
car  nous  y  croyons  présent  le  même  Dieu,  duqud  le  Père  éter- 
nel, en  l'introduisant  dans  le  monde,  a  dit  :  £^  que  tous  les  anges 
4ê  Dieu  PadoretU;.  lemAmaqpeies  nuigeft,  se  prosternant  à  terre, 
ont  adoré  ;  le  même  enfin  que  rÉcrîtore  témoigne  avoir  été  adoré 
par  les  apôtres  en  Galilée.  Le  sçdnt  concile  déclare  de  plus  que 
c'est  une  coutume  très-saintement  et  très-pieusement  introduite 
dans  l'Église,  de  destiner  tous  les  ans  un  certain  Jour  et  une  fét» 
particulière  pour  rendra  honneur  à  cet  auguste  et  adorable  sa 
crement  avec  une  vénération  et  une  solennité  particulière,  et  afin 
qn'il  £èt  porté  en  pracesidiQii  «vec  req^  et  avec  pompe  par  les 
rues  et  sur  ke  placesrpubUqijBes*  U  est  bien  juste  qu'il  y  ait  quel- 
ques jours  ààWé^MUiê^  pour  que  tous  les  chrétiens  puissent  „ 
par qttelquerdàEBCNuMmtHinipartieuliàre,  témoigner  leur  grati- 
toda  et  knr  reeonnaiHHattCie  envem  leur  sédemptenr  et  leur  maî- 
tre Û0IBBU1&,  pour  le  bienlUt  inelfoJ^le  et.tout  divin  par  lequel 
Sûnt  représentés  la  vieftoioe  dletriomphe  de  aa  mort.  Il  était  né- 
ceseajore  aussi  quela  vtoté  victanecsetriompM^t  de  cette  manière 
éa  mensonge  et  de  rhérésie^  afin  qu'à  la  vue  d'un  si  grand  éclat, 
et  ait  mUieiàdfuneai  geande  joie  da  UÉgiise  unlvecselle,  ses  enne- 
mis aeieot abattais,  ou <pie,  touebéadebonta et  de cpn£u&ion,  ils 
Tisnneirt  essihi  à  sa  reeonnalti»  (i)*  > 

779fc  Nousr  le  répéiMis.:  ce  culte  se  rapporte  directement  à  Je- 
sus^briat,.FibdeDi6u,  con6ubstaatlelau.Fère,  etDîeu  comme  le 
Père.  C'est  une  calomnie  de^  la  part  des  protestants  et  des  calvi- 
nistes, quede  nons  rq^poeher  d'adoi«r  du  paiiu  £t  comment  pour- 
rioDS-D0U8  ad«mr  le  pabi^  nous  qui  confessons  qu'après  la  eonsé- 
cratioD  il  ne:reate:pltt&dc  pain  dans  r«aehâri&tie?  F^ous  n'adorons 
paa  davantage  lœ  espèces;  qui  acEvenft  à  voiles  la  corps  de  Jésus- 
Chnat.  Ceat  JésiM-Chxiat  lulHuème,  Jéaus-Ghrist  caché  sous  les 
espèces»  Jésus-Christ  uni  à  ces  symboleSr^ce<!oitnQs adorations, 
w  mi  invéCiLd0«e8f  i«sigpes. 


Christom  unig^Dllam  nei  Filiam  non  esse  enlta  latriœ,  etiam  eiternoy  adorao- 
dai»^».at.cÉls>  adocatowa  easc^idololatcas;  anathema  sii-  ibidem,  can.  vi.  — 
(ijkibiU^iibdkv 


Digitized 


by  Google 


6M  DB  t'«IICB41l8TIB. 

CHAPITBE  II. 

De  la  matière  et  de  la  forme  du  saeremeni  de  FeucharitHe, 

780.  L*eucharistie,  comme  les  autres  laerements,  a  une  matfèie 
et  une  forme  qui  lui  sont  propres. 

ARTICLE  I. 
De  ta  matière  do  lacreinent  de  revcbarialie. 

781.  Il  8*agU  de  la  matière  nécessaire  pour  la  oonsécration; 
9r,  on  ne  peut  consacrer  que  le  pain  et  te  vin  :  le  pain  et  le  tîd 
forment  donc  la  matière  du  sacrement  de  reucharistîe.  «  Le  trc^- 
«  sième  sacrement,  dit  le  pape  Eugène  IV  dans  son  décret  pour  les 
«  arméniens,  est  le  sacrement  de  Teucharistie,  dont  la  matière  est 
«  le  pain  de  froment  et  le  vin  de  la  vigne  (1).  »  En  effet,  quand  Jé- 
sus-Christ institua  reucharistîe,  il  prit  du  pain  et  du  vin,  les  bénity 
rendit  grâces,  et  les  présenta  à  ses  disciples,  en  disant  :  Mangez 
et  buvez  ;  ceci  est  mon  eorps ,  eeei  est  mon  sanç.  Puis  il  leur 
commanda  de  faire  ce  qu'il  avait  Mï  lui-même  :  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  Aussi  de  tout  temps  VÉglise  s'est  servie  du  pain 
et  du  vin  comme  matière  nécessaire  pour  la  célébration  des  saints 
mystères  ;  et  les  Pères  et  les  papes  et  les  eondles  sont  unanimes 
sur  ce  point,  comme  on  le  voit  par  les  différents  passages  que  dous 
avons  cités  dans  le  chapitre  précédent. 

783.  Le  pain  que  rÉglise  a  toujours  employé,  à  Texemple  de 
Notre-Seigneur,  est  le  pain  naturel,  le  pain  proprement  dit,  qui 
est  le  pain  de  froment,  panU  triiiceas.  On  ne  peut  oonsaerer  le 
pain  ffAl  avec  la  farine  d'avoine^  d'orge  ou  de  blé  sarrasin  ;  la  ecm- 
sécration  serait  nulle.  Elle  serait  encore  nulle,  ou  au  moins  dou- 
teuse, si  c'était  du  pain  de  seigle  (3). 

783.  Mais  il  est  indifférent,  pour  la  ^validité  de  la  eonaécr»- 
tion,  de  se  servir  du  pain  levé  ou  du  pain  sans  levain,  qu'on  ap- 


;i)  Terlium  ast  eocbarltti»  McnncBtmi,  e^as  Mstaik  «rt  pai 
•iTiBiiaidevite.  XMcrsIjMiirlef  armëalMs.  — (S)TorciesqatMai 
dit  dans  la  ThMoçiê  morale^  tem.  a,  a*  ISS,  «le. 
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pette  azyme;  car  le  pain  aiyme  et  le  pain  ordiiitfre  m  fmneiité 
sont  Tan  et  Kautre  do  pain  naturel*  Ansii  TÉglte  lattae  seaenrant 
uniquement  dn  pain  azyme,  et  TÉgllfe  grecque  dn  pain  fermenté, 
ie  concile  de  Florence,  de  1 489,  ordonna  que  chaque  Église  eonser- 
rerait  som  uaage  ;  que  les  prêtres  grées  célébreraient  toi^ours  avec 
le  pain  fermenté,  et  les  prêtres  latins  avee  le  pain  azyme.  «  Nous 
«  décidons  que  le  sacrement  8*accompIlt  en  réalité ,  soit  avec  te 
«  pain  azyme,  soit  avec  ie  pain  fermenté,  et  que  les  prêtres  doivent 
«  consacrer  avee  Tun  ou  Fautre,  selon  la  «outume  de  TÉglise  ooci- 
«  dentale  ou  orientale,  à  laquelle  ils  appartiennent  (i).  •  Le  prêtre 
qui  ne  se  conformerait  pas  à  ce  règlement  pécherait,  mais  il  consa- 
creratt  validement. 

784.  La  matière  du  sacrenoent  comprend  le  pain  et  le  vin  pro- 
prement dits>  tnHum  de  vite;  le  pain  et  le  vfai  sont  comme  deux 
matières  qui  cependant  ne  forment  qu'un  sacrement.  Le  prêtre 
qui  n'a  pas  tout  à  la  ibis  le  pafai  et  le  vin  ne  doit  Jamais  entre- 
prendre de  consacrer.  La  conséeratkm  du  pain  sans  celle  du  vin , 
ou  la  consécration  du  vin  sans  celle  du  pain,  serait  sans  doute  va* 
laUe,  mais  die  serait  criminelle,  sacrilège;  rien  ne  pourrait 
l'excuser,  pas  même  IMmpessibilité  où  Ton  serait  d'administrer 
autrement  le  viatique  à  un  mourant. 

785.  Il  est  d'ailleurs  ordonné  par  les  canons  de  mettre  un  peu 
d'eau  naturelle  avee  le  vin  dans  le  caHoe ,  de  manière  à  œ  qu*il  y 
ait  toujours  beaucoup  moins  d*eatt  que  de  vin  :  Yino  ante  eonse' 
ertUianem  aqtta  moéUeinima  admiseeri  débet  ^  dit  le  pape  Eu- 
gène IV.  C'a  toujours  été  la  pratique  de  TÉglise,  pratique  qui  re- 
monte aux  temps  apostoliques,  comme  on  le  voit  par  les  écrits  de 
saint  Justin,  de  saint  Irénée,  de  saint  C^rien,  de  saint  Ambroise , 
ainsi  que  par  les  règlements  des  anciens  condles.  Aussi,  le  dernier 
concile  général  «  avertit  les  fidèles  que  l'Église  a  prescrit  aux 
«  prêtres  de  mêler  de  l'eau  au  vin  dans  le  calioe,  tant  parce  qu'il 
«  est  à  croire  que  Notre-Seigneur  Jésu»Ghrist  en  a  usé  de  la  sorte, 
«  que  parce  qu'il  sortit  de  son  cêté  de  l'eau  avee  le  sang,  et  que 
"  par  le  mélange  que  l'on  fait  dans  le  calice  on  renouvelle  la  mé- 
"  moire  de  ce  mystère  ;  outre  que  par  là  même  on  rq^résente  en- 
«  eore  Tunion  du  peuple  fidèle  avec  JésusOurbt  qui  en  est  le  chef, 
'  les  peuples  étant  désignés  par  les  eaux,  dans  l'Apocalypse  de  salut 

(t)Mh.liiiM»iist>iM4fe  fenaraCato  pMMftritioes,  eorpos  Gliriftli  vcraûtiv 
»>iieci;M6Sf4olet(|M  fai  alferuti^  {(MumlHfBifai  eorposcoyâcera  delMra^  ^oJ^Vh 
<l«caiqae<dllcet  juxu  ta»  Eccltete  scddsntatisaîye  ocJeatsUscoaMotudineui 
lMbbt,lom.  xm,co/.  61S. 
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7M.  Trai.MtMptagiflAi  «faetofâcntîàifcsaidftri 
tieUw  ^  Is  ftmnrvMnaaÉtolfed&rn 
BWdirfet;  C0ai«f^«iMi.ûir]n,Maîiifi 
oonmanénnit  fut  lesaeMMBl'^tepèvjparJa.imrfeifoM»^  mi 
paroles,  sans  qu*il  soit  nécessaire  d'ajouter  aumAerpritnenÉafVMit 
ni  après  la  eoaiéoniti«i.  «iAiDiMAdB.sacmliitBl»dei*iiicliaxistie, 
«  dit  k  «papeSugèita  IVyiieéaftt  Jei  funrofif  éiaaumm,\jfwt  las- 
«  qvilM  s'spèBBicawffMnt;*flt,  pBJcèBLinMmdectsipêmiet^  là 
Y  mbstaMB de  pak  oH^chugéaftiiAits,  •!  ktaolMteiai^Q  vîb 
«  aa  NAiig  de  JésQS^Chriit  (ft)«  » 

T8T.  <0r,  MFipaKDlaiiiDHliailes^pw  ■MaaLfpdaMJakjpwrote 
de  k  eonaécntloia:  Jfeejear  catl^urMMiiai^  Au  éMl  ea|ypi.s8i^p«it- 
ntftnia^.  £t  ^attàTponrquiit  Éamirtigliie  (d'ÛOBlleBt,  dè^^gve  les 
paroles  da  Sauveur  sont  pro— aéai^  mm  fm^ùm  auBiUt,4>aitie 
et  lecaltoe,  «tt  le  p«éBkiB!saB(9>à!raè»BMlk&  àÊsMUo^Ei.  en 
Orient ,  quand  ie^prétre  m  f BonâDtéleft  mttûmffmk^  te  pwf^ 
tépond  Âmm ;  oonlioa'ii  idisalt  :  il  «n  ^tiosiuî^  i^di(  ite:  wérUé. 
Et  k  prétM  week4iaere'j40ieà4MâSii^pii0eaJe,9aîBt.Mufli«- 

766.  Tel^nk  dlallkais  V«naigu«MNitidATettttllkiVj  <de  sakt 
AmbrolBe/desakt  Aiiguaiii,«kiaaiBit£éaa^  gànê- 

«^akoient  des  nckiB>.dackBn,  firi  MtlkmKAma^jP^r^lm^miwus 
(fe  JKsiis«CKmi^fiert«jde  «ÉMferie  pak  fit  k  via  anscm  eorps 
et  !tw9Qm  amig,  jBiÉ.pariar  dis  fkîènsiâftlnpsteèdQHt  u  atfvseiit  la 
eonaéevoUom. 

7ft9.  ToatdMi,  ioBBQtt'va  pièlrdHiéUAiie  les  saints Jtgotftees,  il 
est  ftrtetemeBt^Ulgédn  paonamei»  foiiria4anfiéflratiMiik.9aîn, 
im  fwroksanilaDftfli::*  Qui  firWe  fwn  paterAu^,  «ceapitjpaneiQ 
«  in  sandaBBc  ireniBrAiks  jflAanaa  nnn^  et  ak^raMs  Mulk  in  coe- 


(i)  Concile  de  Trente,  sess.  xui,  ch.  yii.  —  (2)  Forma  liujas  sacramenii  sa&t 
reriiaSaiTaloHa,  qaAoslwetsoBialtM 
-v'-rtofte,  frtiistattHt  panii  tneaifw  Gkkti»  eli 
TertQBtBf.  Décret  fvmr  Immfméfitmm*^^  HoyaiflBSi^sw  la  I 
Jean  Chrysostome. 
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«  him,  ad  te  BboniJPatnii  awMfc'— wii|itwilBm,  Airgmiti^mgukê^ 
«  benddiiit^  ingll^  <dtditqae<diic^[i«lb)S«te«  dkeBS  :  dsc^e  et 
^mmuhÊeaieamàêemtneê^Aêe  êtiatimMfpiu  mmm.  «  EX  fmav 
ia  eoMéeratte  chi'isKii'^  ks  pante  «qui  ini^etit  :  «  Simili  aboda 
«  fOftfaoBi  nmalQfliArt/iacoipieiis  et  hme  psaclarmn  ^ftcop  in 
«  fl«Deta»«e  TymwnWhii  amwa  «m.,  itonllbâ  gmtiaB:agaii,  be- 
«  Bfitfidt,  deiltqoe  âfedkHdU  fiuia,  diaou  :  ^00^1^  i«f  iéMidccr  0a 
« iMMWf  :%M0«9^cniiiii»iiff MiigritiAfoaMtVaMNiî  ^wUnd  Jr»- 


Hiv  isj9%r«  ift»  HUffement  ée  PeuefMnHê^. 

790.  Le  Mtcrcmciit  ife  l'raéhftflBfte  fcmftrc  ta  grftcv  à  totu  ceox 
fjai  ie  TCÇdHeiit  fllgnement*  Jéiiis-dirist  Pa  insWité  yow  'cn  jRilrd 
la  iKiQffliura  'de'BOs  Amas ,  6t  a  pronfls  la  Me  îà  ceux  (jui  tt'^en  aiH 
prochcntft  avec  les  dispositions  Te<iiilBe8*  'Cepcnodant  I^charislfe 
ii*e6t  poinit  un  sacrement  des  morts  y  usais  un  sacrement  des  vt* 
vcMfs,  xpA  voppose  la*  vie  spititùèlle  dans  ceux  qid  le  reçoivent* 
Il  ne  donne  pas,  ofdituHremwU  (2),  la  'pr^^i^rv'^rftce'sanctiâafltitiB 
qdi  purfte  le^^èidwitr  en  effliçaiA:  le  pédié  mortel;  cela  estréservV 
aux  sacrements  de  lai^tême  et  de  pénitence.  L'eucharistie  est  éta- 
blie pour  fortifier  en  nous  la  yie  de  la  grâce,  en  nourrissant  notre 
âme  du  corps  et  du  sang  de  Jésus43uist,  en  nous  unissant  plus 
étroitement  à  J6su»-C!hrfet^  en  nous  falsant^vtvre  de  la  lie  de  Msus- 
Qirist ,  et  «en  nous  donnant  le  gage  SeteTésunedtion  qui  dcSt  nous 
rendre  ^aiHdpants  de  la  ^cfire  de  ïésus^CSirlst.  «  Câui  qui  mange 
«  nm  chair  et  boit  mon  sang  ala  yie  étemelle,  et  Je  le  reseusclterai 
«  au  demîerjowr;  car  ma  dialr  e^  yérftaMement  une  nourilture, 
«  et  mon  sang  est  TérhaUemem  un  breuvage*  Celui  qui  mange  ma 
«  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  mc»!^  et  moi  en  lui.  Celui  qui 
•  mange  ce  pain  vivra  éternellement  (8).  » 
'79K  Le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  exposant  les  mer- 
Ci)  Voyez  ce  que  mus  etoiis  dit  dans  la  ThéoîogU  morale ,  UniL  u, 
n'  17^,  etc.  —  (2)  Voyez  la  Théologie  nmâte,  mdem,  «•  185.  —  (3)  Séint 

r  CIVE,  V.  $5, «te. 
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velileiix  effets  ié  très<iafiit  iaeremeiit  de  l'eucbarfeUe,  s'exprime 
f  D  CCS  termes  :  «  Ce  que  le  pain  et  le  vtn  predoiseiit  pour  le  corps» 
ce  sacrement  le  produit,  d*ttne  manière  Infiniment  plus  parAJte, 
pour  le  bien  et  le  salut  de  l'àme.  Id  œ  n*esl  pas  le  sacrement 
^i  se  change  en  notre  substance,  comme  le  pain  et  le  i1n  se 
changent  en  la  substance  du  corps  ;  c'est  nous-mêmes,  an  con- 
traire, qui  sommes  comme  ehuigés  en  la  nature. du  sacrement; 
en  sorte  qu'on  peut  très-bien  appliquer  Ici  ces  paroles  que  saint 
Augustin  met  dans  la  bouche  de  Notre-Seignenr  :  Je  $ms  la 
nourriture  des  homme$  faits  $  erdueM^  et  vem  mangerez  en* 
suite.  Et  vous  ne  me  changerez  point  en  vous,  comme  il  arrive 
à  la  nourriture  de  votre  corps ,  mais  ^est  vous  fui  vous  change^ 
rez  en  moi.  Que  si  la  ^nfce  et  la  vérité  ont  été  apportées  par 
Jésus-Christ,  0  Haut  nécessairement  qu'elle  se  répande  dans 
l'àme  de  celui  qui  reçoit  ce  sficrement  avec  un  cœur  pur  et  in- 
nocent; car  Notre-Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Quiconque  par- 
ticipe à  reucharistie  avec  foi  et  piétié ,  en  recevant  en  lui  le  Fila 
de  Dieu,  se  trouve  uni  à  son  corps  comme  membre  vivant.  Celm 
qui  me  masige,  dit  le  Sauveur,  vivra  pour  moi;  le  pain  que  Je 
donnerai  est  ma  chair  pour  la  vie  du  mondes  Sur  quoi  saiat 
Cyrille  a  fait  cette  remarque  :  Le  Verbe  de  Dieu,  en  s* unissant  à 
sa  propre  chair,  ta  rendue  vivifiante.  U  était  donc  convenable 
qu'il  s'unit  à  notre  corps  d'une  manière  admirable  par  sa  chair 
sacrée  et  par  son  sang  précieux,  qu'il  nous  donne  sous  les  es- 
pèces du  pain  et  du  vin,  pour  nous  sanctifier  et  nous  donner 
la  vie. 

7d3.«  Mais  en  disant  que  l'eucharistie  donne  la  grâce,  que  les  pas- 
teurs fassent  bien  entendre  aux  fidèles  que,  pour  participer  aux 
fruits  de  ce  sacrement,  il  est  nécessaire  de  posséder  déjà  la  grâce 
(sanctifiante}:  la  nourriture  naturelle  est  Inutile  aux  corps  qui  ne 
vivent  pas;  il  est  pareillement  incontestable  que  les  mystères  sa- 
crés ne  produisent  aucun  fruit  dans  celui  qui  n'a  pas  la  vie  spiri* 
tuel  le.  L'eucharistie  a  été  instituée  sous  la  forme  du  pain  et  du  vin , 
parce  qu'elle  était  destinée  à  conserver  la  vie  de  l'àme,  ^  non  pas 
à  la  faire  recouvrer.  On  dit  donc  que  reucharistie  donne  la  grâce, 
parce  que  la  première  grâce  même,  nécessaire  à  tous  ceux  qui 
veulent  recevoir  ce  sacrement  sans  manger  et  sans  boire  leur 
condamnation  en  le  recevant,  ne  se  donne  qu'à  ceux  qaX  ont  le 
désir  et  le  vœu  d'y  participer,  car  elle  est  la  ihi  de  tous  les  sacre- 
ments, le  symbole  de  l'unité  et  de  l'union  de  tous  les  membres 
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«  de  rÉglise,  hoft  de  laquelle  personne  ne  peut  obtenir  la  gréce  oh 

•  salut.  D*un  autre  e6té,  la  nourriture  naturelle  n*est  pas  destinée 

•  seulement  à  la  conservation  du  corps ,  mais  encore  à  son  aecrois- 
"  sementy  et  même  à  ses  Jouissances  et  à  ses  plaisirs.  De  même,  la 
"  nourriture  eucharistique  non-seulement  soutient  l'âme,  mais  la 
•<  fortifie,  et  lui  donne  plus  de  goût  pour  les  choses  siHritueliet. 
'  C'est  donc  encore  avec  raison  que  nous  avons  dit  que  ce  sacre- 
•>  ment  donne  la  grâce,  et  qu'on  le  compare  à  la  manne,  qui  renfer- 
"  mait  tout  ce  gui  peut  flatter  les  sens. 

793.  «  On  ne  peut  douter  non  plus  que  Teucharistie  n'ait  h 
m  propriété  de  remettre  les  péchés  légers  qu'on  nomme  péchés  vé- 
«  niels.  Tout  ce  que  i'àme ,  entraînée  par  l'ardeur  de  la  concupis* 

•  cence,  a  perdu  de  la  vie  de  la  grâce  en  commettant  des  fautes 
«  légères,  ce  sacrement  le  répare  en  effaçant  ces  fautes  :  ainsi,  pour 

•  nous  servir  toujours  de  notre  comparaison,  la  nourriture  corpo> 
«  relie  répare  insensiblement  ce  que  nous  perdons  tous  les  Jours 
«  par  l'effet  de  la  transpiration;  ce  qui  a  fait  dire  si  Justement  k 
«  saint  Ambroise»  que  ce  pain  de  chaque  jour  est  un  remède  aux 
«  infirmités  de  chaque  jùur.  Mais  il  ne  fkut  entendre  ceci  que  des 
«  péchés  pour  lesquels  on  n'a  j^us  d'affection. 

704.  «  C'est  encore  une  des  propriétés  de  l'eucharistie,  de  noua 

•  préserver  du  crime,  de  nous  conserver  dans  rinnocence,  de  nous 
«  fortifier  contre  les  tentations,  et  de  servir  à  notre  âme  comme 

•  d'un  antidote  divin  qui  l'empèebe  d'être  infectée  et  corrompue 

•  par  le  venin  mortd  des  passions.  Dans  les  premiers  temps  de 
«  l'ÉgUse,  au  rapport  de  saint  Çyprien ,  lorsque  les  fidèles  étaient 
«  condamnés  par  les  tyrans. aux  supplices  de  la  mort  pour  avoir 
«  contasé  la  foi  de  Jésua*Ghrîst ,  les  évéques  avaient  coutume  de 
«  leur  donner  lesacrement  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur, 
«  de  peur  que ,  vaincus  par  la  force  des  tourments,  ils  ne  succom- 
«  baasent  dans  ce  combat  du  salut. 

795.  «L'eucharistie  réprime  et  modère  aussi  l'ardeur  des  pas- 
«  afons  :  puisqu'elle  embrase  les  cœurs  du  feu  de  la  charité ,  il  est 
«  nécessaire  qu'elle  amortisse  en  même  temps  le  feu  de  la  conçu- 
«  piscence.  Enfin ,  noua  pouvons  renfermer  en  un  seul  mot  lec 
«  fruits  infinis  de  l'eucharistie,  en  disant  qu'elle  contiibue  puis- 
■  samment  à  nous  faire  mériter  la  gloire  éternelle.  Car  il  est  écrit  z 
«  Celui  qui  mange  ma  chair  et  Mt  mon  sang  a  la  vie  ^.temelle  , 
«  et  Je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  En  effet»  par  ce  sacrement 
«  les  fidèlea  Jouissent  d'abord  en  cette  vie  de  la  paix  et  de  la  tran- 
«  quilUté  de  conscience  la  plus  grande  :  puis,  lorsqu'il  faut  monrïj;i 
il.  ai 
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«  ils  s*élfeveiit  à  la  gloire  et  à  la  béatilMe^életliaHe,  aonblaUes  à 
«  Elle ,  qtài,  fortifia  par  §m  pain  cmU90u»lmc€màre^aUapuf^'à 
«  la  mmUagne  d'Eorêb  (l)»  » 


CBAPITAE  I¥. 

Du  ministre  du  êacremBnt  é$  Vnuharistie. 

79«.  Om  distingue  le  ministre  de  la  cenBéeration  et  le  aainistre 
de  la  dbpensetlon  de  la  sainte  eaefamristie.    • 

ARTICLE  I. 

tm  tniiiiaCre  de  la  eottséerayoïi  eodmMkpw. 

797.  n  est  de  fol  que  les  évèiiim  et  les  prttMs  légitimement  or- 
donnés sont  seuls  ministres  de  la  eonséei^tèott  tadiaristiqae.  Ce 
n'est  qu'aux  apôtres  et  à  leurs  sveoesseun  dans  le  sacerdoce  que 
Nôtre-Seigneur  a  donné  le  pouvoir  de  consacrer  y  lorsqu'il  leur  a 
dit  :  Faites  ced  en  mémoire  de  Bioi.  «  Si  quelqu'un  dit  que  farces 
h  paroles,  Boefaeite  in  meam  commemanxHon^m,  Jésua-Christ 
«  n'a  pas  institué  les  apôtres  fti^ieB,  ou  qu'ii  n'a  pis  ordonné 
«  qu'eux  et  les  autres  prêtres  offirisseKt  soncerps  et  son  sang  ;  qu'il 
«  soit  anathème  (2).  Personne  ne  peal ,  du  le  quactrième  «oncile 
«  de  Latran ,  fliire  et  produire  le  sacrement  de  reuchariatle  »  à 
«  moins  quil  n'ait  été  ordonné  prêtre  suivant  le  rit  x^çu  dans  l'É- 
«  glise  (3).  »  Telle  est  la  doctrine  des  Pèies  j  entre  autres  de  saint 
Justin,  de  Tertullien,  de  saint  Cyprioi»  de  saint  Bpiphaae)  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Augastin  ;  tel  est  l'enseignement  des  an* 
dens  conciles,  et  en  particulier  du  eoneSIe  de  Nicée  de  l'an  t2S  ; 
telle  est  enfin  et  telle  a  toujours  été  la  pratique  générale  da  l'É- 
glise universelle ,  pratique  qxA  ne  peut  évidemment  venir  qm  des 
apôtres.  Mais  le  pouvoir  de  consacrer  est  telleiûeMt  infaéaent  au 

(1)  Catéchisme  fla  oofleSe  de  Tnenle,  sur  U'^^mumeHt  de  reueharieUe,  — 
{2)  Si  ^fÉê  dixerit,aiii  rerbit,  Boe/adte  in  mêotn  oommemarationem,  Chria- 
tom  BOB  iastltniMeapofltolot  sacerdotes  ;  aat  son  ordinasge,  ut  ipsi  alilque  sa- 
oerdotet  oHerrent  corpus  etsanguinemsnum;  analhemasit.  Concile  de  tYemtê, 
fess.  XXII,  ean.  n.  «  (3]  Hoc  sacramentom  aemo  potert  eoBfleare ,  bh 
ios  qui  rite  ftaerlt  ordlnatas.  labbe,  «nm  xi,  e^  14S, 
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caractère  sacerdotal,  qae  tout  prêtre ,  quelque  indigne  qu*il  puisse 
être,  fût-il  hérétique,  excommunié,  dégradé ^  consacre  \alide- 
ment ,  en  prononçant  les  paroles  sacramentelles  sur  la  matière  du 
sacrement. 

Â&TIGLË  n. 

Dv  vîdaUtt  a»  la  4lq>easaUoa  de  r eachâristie. 

79a.  Le»évècpies  et  les  prêtres  sont  les  seuls  ministres  ordi- 
naires de  la  dispensation  de  reueharistie.  G*est  aux  évéques  et 
aux  prètresqu'ondoit  s'adresser  pour  recevoir  la  communion.  «  ÇTa 
«  toi:JourB  été  la  eoutomedans  TÉgUse  ùb  Dieu»  dit  le  concile  de 
«  Trente,  que  les  laïques  reçussent  la  communion  des  prêtres ,  et 
«  que  les  prêtres  qui  célèbrent  les  saints  mystères  se  communias- 
«  sent  eux-mêmes.  Cette  coutume  doit  être  observée  comme  étant 
«  fondée  en  droit,  car  elle  descend  d'une  tradition  apostolique  (  1).  » 
Conformément  au  vœu  de  TÉglise,  qui  désirerait  qu'on  reçût  la 
sainte  communion  toutes  les  fois  qu'on  assiste  à  la  messe  (2) ,  il 
est  reçu  par  l'usage  que  quiconque  est  admis  à  célébrer  Teucba- 
listie  peut,  par  là  même,  coaumunier  les  fidèles  qui  se  présentent  à 
la  sainte  tabk;  Gqpe&dant  la  oommumon  pascale,  c'est-à-dire  la 
oomnunion  prescrite  par  l'Église  pour  le  temps  de  Pâques,  la 
première  communion  des  enfants  et  la  communion  des  malades, 
sent  réservées  au  curé,  ou  au  prêtre  délégué  par  lui  ou  par  ré- 
sèque. 

799.  Les  diacres  sont  aussi  ministres ,  mais  ministres  extraor- 
dinaires de  la  cooununion*  Autrefois  ils  administraient  assez  gé- 
néralement l'eudiarislie,  en  vertu  d'une  délégation  qu'ils  tenaient 
du  prêtre  ou  de  l'évêque  ;  mais  le  nombre  des  prêtres  s'étant  aug- 
menté dans  l'ÉgUae,  le»  diacres  déchurent  successivanent  et  par 
d^rés  de  ceU»  prérogative.  Dans  la  discipline  actuelle,  il  n'est 
plus  permis  à  vn  diacre  d'administrer  le  /Mcrement  de  Feucharistie 
que  dans  te  cas  où  le  malade  courrait,  sans  son  secours,  le  risque 
if  cspirer  sans  être  muni  de  ce  sacrement.  Dans  un  cas  de  néces- 
sité ,  à  défaut  d'un  prêtre ,  k  diacre  peut  et  doit  même  administrer 
le  viatique  à  un  mourant  (S). 

(1)  Session  xiii,  ch.  tiii.  —  (î)  Ck>DCile  de  ITcotc,  sess,  xxii,  c.  ti.  —(3)  Voyex, 
poiv  la  pratique,  ce  que  nous  aTons  dit  dans  la  Théologie  tnoraU,tom.  u. 
ii«20d,«^. 
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CHAPITRE  V. 

Du  sujet  du  JsacreiMUi  de  l'eucharistie. 

800.  Tous  les  fidèles  ;  c'est-à-dire  tous  les  ehréUens  qui  ont  Pu- 
sage  de  raison ,  qui  sont  suffisamment  instruits  et  convenablement 
disposés,  peuvent  et  doivent  être  admis  à  la  sdnte  communion. 
Les  infidèles ,  n*étant  point  baptisés ,  sont  incapables  de  participer 
aux  efïets  de  l'eucharistie;  et  TÉgiise  éloigne  de  la  sainte  table, 
autant  qu'il  est  en  elle,  même  ceux  de  ses  enitats  qui  sont  indi- 
gnes de  s'en  approcher. 

ARTICLE  !• 

ne  b  nécesftité  du  sacremenC  de  reacliftritCie. 

801.  Le  sacrement  de  l'eucharistie  n'est  point  nécessaire  au 
salut,  d'une  nécessité  de  moy^n;  on  peut  être  sauvé  sans  avoir 
reçu  la  communion.  La  raison ,  c'est  que  ce  sacrement  n'a  point 
été  institué  comme  moyen  de  conférer  la  première  grftce  sancti- 
fiante ou  de  remettre  le  péché  mortel ,  ce  qui  est  réservé  aux  sa- 
crements de  baptême  et  de  pénitence.  C'est  pourquoi  le  condle 
de  Trente  enseigne  «  que  la  communion  sacramentelle  n'est  nulle- 
«  ment  nécessaire  aux  enfants  qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de  di&- 
«  crétion,  puisque,  étant  régénérés  par  l'eau  du  baptême  et  inoor- 
«  pores  à  Jésus-Christ,  ils  ne  peuvent  à  cet  âge  perdre  la  grâce 
«  acquise  qui  les  fait  enfiints  de  Dieu  (l).  »  Mais  si  l'eucharistie 
n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  die  est  néoessaire  aux 
adultes  de  nécessité  de  précepte ,  et  de  préeqite  divin.  «  Si  vous 
«^  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buves  son  sang , 
«  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  (s).  «  Ce  précepte  oblige, 
1®  aussitôt  qu'on  a  suffisamment  l'usage  de  raison;  2^  lorsqu'on 
est  en  danger  de  mort  ^  dans  un  danger  probable  et  prochain  ; 
3^  lorsqu'on  a  passé  un  temps  considérable  sans  communier  ;  car 
on  doit,  en  vertu  du  précepte  divin,  s'approcher  de  la  sainte 

(I)  Sect.  xu,  c.  IT.  —  \1)  Saint  Jean,  c.  vi,  v.  S4. 
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tabicf  de  temps  en  temps  pendant  la  vie.  Mais  JésiMh(3urtot  n*a 
pas  déterminé  lui-même  la  distance  qu'on  peut  mettre  entre  hm 
communion  et  une  autre  ;  il  en  a  laissé  le  soin  à  son  Église.  Or , 
d'après  les  lois  aetoellnnent  en  vigueur,  tous  les  fidèles  qui  ont 
atteint  Tâge  de  discrétion  sont  obligés»  sous  peine  de  péché  morteJ, 
de  communier  au  mohis  à  Pâques ,  chaque  année,  à  moins  qu'on 
n'ait  quelque  cause  légitime  de  diflérer  sa  communion  (l). 

802.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire^  pour  les  simples  fidèles,  do 
recevoir  la  communion  sous  les  deux  espèces;  car  celui  qui  com- 
munie sous  une  seule  espèce ,  sous  l'espèce  du  pain ,  par  exemple, 
reçoit  Jésus-Christ  tout  entier ,  puisqu'il  est  tout  entier  sous  cha* 
cune  des  espèces  et  sous  chaque  partie  de  Tune  et  l'autre  espèce 
du  pain  et  du  vin.  Aussi,  conformément  à  la  discipline  actudie, 
qui  a  varié  selon  le  temps,  à  raison  de  la  diversité  des  circons- 
tances ,  le  prêtre  qui  célèbre  la  messe  est  le  seul  qui  doive  com- 
munier sous  les  deux  espèces ,  parce  que  la  communion  sous  les 
deux  espèces  appartient  à  l'intégrité  du  sacrifice.  Les  simples 
fidèles  ne  doivent  reeevolr  la  communion  que  sous  l'espèce  du 
pain.  I  Quoique  l'usage  des  deux  espèces  ftt  assez  fréquent  dans 
«  les  premiers  temps  de  la  religion  chrétienne,  la  coutume  oon- 
«  traire  ayant  prévalu  dans  la  suite  en  plusieurs  endroits ,  notre 
«  mère  la  sainte  Église,  usant  du  pouvoir  qu'elle  a  touchant  l'ad- 
«  ministration  des  sacrements,  a  approuvé,  pour  de  Justes  et  graves 
•*  raisons,  la  coutume  de  communier  sous  une  seule  espèce,  et  en  a 
«  fait  une  loi  qu'il  n'est  pas  permis  de  rejeter  ni  de  changer  à  vo- 
^  lonté,  sans  l'autorité  de  cette  même  Église  (a).  Si  donc  quel- 

-  qu'un  dit  qu'en  vertu  du  précepte  de  Dieu  ou  par  nécessité  de 
«  salut,  tous  les  fidèles,  en  général  et  en  particulier,  sont  obligés  de 
«  recevoir  l'une  et  l'autre  espèce  du  très^aint  sacrement  de  l'eu- 

-  charistie;  qu'il  soit  anathème.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de 
Trente,  qui  frappe  également  d'anathème  quiconque  prétend  que 
la  sainte  Eglise  catholique  n'a  pas  été  amenée  par  de  Justes  rai- 
sons à  ne  donner  la  communion  que  sous  l'espèce  du  pain  aux  laï- 
ques, et  aux  ecclésiastiques  qui  ne  ccmsacrent  pas  (3). 

(1)  Pour  ce  qui  regarde  la  communion  pascale ,  la  première  eommiinioii  <i 
la  communion  des  malades,  foycs  ce  que  bous  avons  dit  dans  la  Thélogie  mo* 
rale^  Um.  u,  n""  217.  —  (2)  Session  xxi,  ch.  ii.  ^  (3)  Si  qois  dixerit,  ei  Dei 
jirseoeplo.  Tel  neoessitate  salutis,  omnes  et  singulos  Christi  fidèles  ntnunque 
apedem  sanctisslmi  encharîstisB  sacramenti  samere  debete;  anatbemâsit  /M» 
^lem,can.  i.  —  Si  quis  dixerit  sanctam  Ecdesiam  eathoUcam  non  josUs  causis 
et  ralionlbns  adductani  Utlae,  ut  laicoe  atque  eliam  clericos  non  conficientesy 
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•80t.  Ke  dtet  paii]ft  que  Notre-Seigneor  «  prescrit  pour  tous  la 
oomnnnien  loot  les  deux  «apèoes,  en  disant  :  5a  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fil$  deThomme  et  ne  buvessam  saM§f  vous  n'aurez 
point  la  vie  en  wms;  ear  11  a  dit  aiua^  en  ne  parlant  gie  d'une 
espèee  :  Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour  le  saUU  du 
monde  ;  celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra  éternellement  (  l  ).  Et 
saint  Paul  :  Quiconque  aura  mangé  cepainoo  imle  calice  du  Soi- 
jfneur  indignement,  weraeoupable  deson  corps  bx  deson  sang  (3). 
La  partioale  ou  MX  entendre  aaeez  elaireaieAt  qu'<m  ii*était  poiat 
obligé ,  du  tesips  des  apôtres,  de  recevoir  la  eonununion  sous  les 
deux  espèces  >  comme  la  ceojonetton  et  Indique  qu'il  soffit  de 
communier  sous  Tune  on  l'anlre  espèee  >  ponr  reeevnir  en  même 
temps  et  le  oorps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrist. 

804.  Mais  quelles  sont  ks  raisons  qui  ont  déterminé  l'Église  à 
ne4onaer  aux  laïques,  et  aux  prêtres  qui  necélèbrent  pas,  la  sainte 
eommmiion  que  sous  l'espèce  du  pain  ?  Les  voici  telles  qu'elles 
sont  exposées  dans  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  :  «  D'abord 
11  était  à  craindre  que  le  sang  de  Notre^Seigneur  ne  se  répandit 
à  ferre ,  et  il  était  très^difficile  d'éviter  cet  accident  lorsqu'on 
avait  à  administrer  ee  saceement  à  un  grand  nombre  de  fidèles. 
En  seeoad  lieu,  reuebaristie  devant  être  toujours  prète.pour  les 
malades ,  il  serait  à  craindce  qu'en  conservant  longtemps  l'espèce 
du  vin,  die  ne  vint  à  s'aigrir^  TroiwèmemenI,  il  est  un  grand 
nombre  de  persomies  qui  ne  peuvent  souffrir  ni  le  goût  ni  l'odeur 
du  vin.  C'est  dene  avec  raison  et  avec  beaucoup  de  sagesse  que 
l'Église  a  voulu  [que  les  fidèles  eommuniassent  seulement  sous 
Tespèce  du  pain.  Autrement,  11  aurait  arrivé  que  ce  que  l'on  don- 
nait pour  le  salut  de  l'àme  aurait  été  contraire  à  la  santé  du 
corps.  Ajoutons  encore  à  ces  raisons  que  dans  plusieurs  provinces 
on  trouve  diffidlepent  du  vin,  et  qu'on  ne  peut  s'y  en  procurer 
qu'avec  de  grandes  dépenses ,  à  cause  de  l'éloignement  des  lieux 
on  de  la  difficulté  des  chemins.  Enfin ,  ce  qui  a  principalement 
porté  l'Ég^se  à  fiolre  la  défense  dont  noua  parlons ,  c'est  l'hérésie 
de  ceux  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est  pas  tout  entier 
sous  chaque  espèce,  mais  que  Tespèce  du  pain  contient  seule- 
ment son  corps  privé  du  sang ,  et  l'espèce  du  vin,  le  sang  séparé 
du  corps»  Afin  que  la  véniké  de  la  loi  catholique  fût  manifestée 


mib  pMls  iMitumratdasfeeia cemanuiaret,  aut  in  eo  errasse;  auafbema  sit. 
Can.  11.  ^  (1)  SakU  Maa*  c.  vi,  v.  54  et  S2.  ^  (2)  I**  dpttre  aux  Corinthiens^ 
e.  xi,T  17 
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«phis  senfliblement  au  yeox  de  to«s  leiildèleB,  TÉ^fse  a  très^ 
«  lagaoMDt  ordonné  ia.  oommunloo  août  une  seale  espèce,  qui  est 
t  celle  du  pain  (1)^». 

ARTICLE  IL 
De»  iHtçmWÊm  afcaDMÉroa  peur  < 


806«  Le  sacrement  de  reucharisUe  étant  le.  plus. grande  le  plot 
angoate,  le  plus  saint  de  tous  les  sacreaients,  exige  de  grandes 
dispositions.  Entre  ces  disposîtiona^  les  unes  regardent  rame  et 
les  autres  le  corps*  La  première;,  la  j^qs  essentieUe  de  toutes 
les  dispositions  de  l'Ame,  c'est  la  pureté  de  cooscienee.  U  est  né* 
cessaire  que  celui  qui  yeut  communier  puisse  J»ger  prudem^ 
ment  qu'il  est,  pour  le  moment,  exempt  de  tout  péché  mortdji 
autrement,  il  se  rendrait-coupable  d'un  énorme  sacrilège.  On  sali 
ce  que  dit  l'Apûtre  :  «Quiconque  mangera  ce  pain,  ou  boira  la 
«  calice  du  Seigneur  indignement, s^^^^iiP^^^  ^  eorpset  du 
•  sang  du  Seignepur.  Qfè»  Tliomme  s'éprouve  donc»  et  qu'il  mange 
«  ainsi  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice;  car  celui  qui  laangeel 
«  boit  indignement,  mange  et  boit  sa  propre  eondamnation,  ne 
t  faisant  pas  le  diseernement  qu'il  doit  du  eorpe  du  Seignear  (3).  ii 
Ainsi  donc  cdui  qui  communie  indignement  est  coupable  de  la 
profanation  du  corps  et  du  eiing  de  Jésu8*<3ijrist  :  oa  qui  ne  sigiMe 
pas  cependant  que  la  eeovmunion  imti^e  soit  un  erime  aussi 
grand  que  celui  des  Joifii  qui  ont  crucifié  Notre^eignenr  (8).  Par 
conséquent ,  quiconque  se  sent  coupable  de  quelque  péebé  mortel 
doit,  avant  de  s'approcber  de  la  sainte  table ,  se  porffiev  par  le 
sacrement  de  pénitence;  quelque  contrit  qu*il  se  croie,  il  ne  peut, 
sans  sacrilège,  se  présenter  à  la  communion  avant  d'avotr  reçu 
l'absolution  sacramentelle.  On  n'excepte  que  le  cas  où  celui  qui 
est  obligé  de  dire  la  messe  ou  de  communier  manque  de  confes- 
seur :  il  suffit  alors  de  s'exciter  à  la  contrition  parfaite,  avec  la 
disposition  de  se  confesser  après  avoir  reçu  la  communion,  aussi- 
tôt qu*on  le  pourra,  moralement  parlant.  Mais  le  péché  véniel 
-n'est  point  un  obstacle  à  la:  eommunfon;  il  ne  la  rend  point  indi-* 
gne  :  seulement,  celui  qui  communie  en  conservant  de  l'affectioc 


(i)  Catéchisme  d^  concile  de  Trente,  $ur  le  Sacrement  de  VeiKharistie-  ^ 
(2)  !«•  épttre  aax  Corinthiens,  c.  xi,  ▼.  27.  —  (3)  Voyez  saint  Thomas,  Som»f 
9art.  m,  quest.  SO,  art,  5. 
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poor  le  pécké  iréold,  est  privé  en  ptrtie  des  frotts  do  sserement 
Pour  reeevoir  toaU  rdwndaneedes  grAeei  «ttaehéet  à  lacomiM- 
Blon ,  il  faat  s'approcher  de  la  sainte  table  avec  un  eœor  par  de 
tout  péché  et  de  tonte  affection  an  pédié  même  véniel,  aoefiii 
vive,  un  désir  sincère  d*étre  nni  à  Jésas-Christ,  une  charité  ar- 
dente, et  une  humilité  profonde  (1). 

S06.  Les  dlsposiUoM  du  corps  pour  la  eoomiunion  sont  :  le 
jeûne,  la  pureté  et  la  modestie.  Suivant  les  1<^  de  l'Ëgliae,  (mue 
Mt  recevoir  Feudiaristfe  que  lors<iu*on  est  à  Jeun.  Ce  jeàne, 
fu*on  appelle  naturel,  eucharistique  ou  sacramentd ,  est  heaaeonp 
plus  sévère  que  le  JeAne  ecdéslastique  :  il  consiste  à  n'avdr  neo 
pris,  ni  solide  ni  liquide,  ni  comme  nourriture  ni  comme  re- 
mède,  depuis  minuit.  Le  précepte  du  JeAne  eucharistique  n'adniet 
pas  de  légèreté  de  matière;  TÉglise  veut»  sous  peine  de  pécbé 
mortel,  que  celui  qui  communie  soit  absolument  à  Jeon;  qu'O 
n*ait  absolument  rien  bu  ni  mangé  avant  de  s*apprDcher  de  )a 
lainte  table.  Il  n*y  a  d'exception  que  pour  les  malades  qui  oom- 
mnnient  en  viatique ,  et  pour  quelques  cas  beaucoup  plus  rares, 
•ù  peut  se  trouver  le  prêtre  qui  célèbre  ou  qui  doit  célébrer  la 
messe  (3). 

On  ne  donne  plus  reucharistie  aux  enfimts  qui  n*oDt  pas  encore 
attehit  Tusage  de  raison  ;  et  on  la  reftise  à  ceux  qui  en  sont  no- 
toirement indignes  (8).  «  Arcendi  sunt  publiée  indigni ,  qusles 

•  sunt  exeommunicatiy  interdictt,  manlfestlque  lnfSunes,lItnMlr^ 

•  trices,  concubinarii,  foeneratores  «  magly  sortllegi,  blasphanir 

•  et  alii  ejus  generis  publlci  peoeatores,  nlst  de  eonim  poenîtaitis 
«  et  emendatlone  constet,  et  publleo  scandalo  prios  satisfecerint.* 
Ainsi  s'exprime  le  rituel  romain. 

(1)  Voyet  U  Théologis  moraie,  iom.  u,  n*  t47»  efe.  ;  te  n*  353,  eic.^ 
m  Voytz  la  Théologie  morale,  ibidem,  n'  366.  -^ (3)  Vojes  ia  TkéolosH  m 
Wùle,  iùidem,  «^  îCO,  efc. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

DE  L'£l]€HARISTI£  COMME  SACRIFICE. 


807.  L'eaeharistie  a  oda  de  particaUer,  qu'elle  n'est  pas  seule- 
ment le  plus  excellent  de  tous  les  sacrements,  mais  qu'elle  est  de 
plus  un  Trai  sacrifice. 


CBAPITRB  PRBMIBR. 

Notiwi  et  insiUuiUm  du  sacrifice  de  teucharisUe. 

ARTICLE  I. 

Notioo  dn  sacrifice  de  Teii^haristie. 

S08.  Le  sacrifice,  ea  général,  est  une  offrande  que  nous  fiii« 
sons  à  Dieu  en  signe  de  notre  dépendance  et  de  notre  soumission. 
On  distingue  le  sacrifice  intérieur  et  le  sacrifice  extérieur.  Le  pre- 
mier est  celui  par  lequel  notre  Ame  s'offre  à  Dieu  :  il  s'opère  par 
la  foi,  la  charité,  la  prière,  et  autres  actes  de  religion.  Le  sacrifice 
extérieur  consiste  dans  Toffirande  que  nous  fodsons  à  Dieu  d'une 
diose  extérieure  qui  nous  appartient;  tel  est,  par  exemple,  le 
sacrifice  de  notre  corps ,  que  nous  offrons  à  Dieu  en  quelque  ma- 
nière par  le  martyre,  l'abstinence  et  la  eontlnenee.  De  plus^  le 
mot  de  sacrifice  se  prend,  ou  dans  un  sens  étendu,  pour  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  que  l'on  fiiit  pour  honorer  Dieu  ;  ou  dans 
un  sens  plus  restreint,  pour  l'offrande  fidte  à  Dieu  d'une  chose 
extérieure  qu'on  immole  à  son  benneur.  On  définit  donc  le  sacrl* 
fice  proprement  dit  :  Toblatlon  d'une  chose  extérieure  qu'on  im- 
mole à  Dieu  pour  reconnaître  son  souverain  domaine  sur  toutes 
choses.  Tout  sacrifice  est  une  oblation,  mais  toute  oblation  n'est 
pas  un  sacrifice  strictement  dit  :  pour  un  vrai  sacrifice,  il  faut 
qu'il  y  ait  immolation,  destruction  de  la  chose  offerte,  ou  au 
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moins  une  rtimfamtlnn  gui  eo  change  ia  natare,  Fétet,  oo  la 
fonne  natucdk. 

809.  Le  sacrifice  eacfaarfstiqae  est  désigné  8ons  différents  noms 
par  les  anciens  ^docteurs  de  TÉglIse;  mais  d^ols  longtempe  on 
Fi^peHe  mnhaendllwnirt  snerlilce  de  la  «i^fM,  •«  «liaplanent  la 
me$$e.  L'origine  la  pins  Yraisemblable  de  cette  dénomination  est 
le  mot  mittere^  qui  signifie  renvoyer.  Antrefois,  après  l'évangile, 
on  congédiait  les  catéchomènes ,  ce  qui  s*i^pdait  la  messe  des 
catéchumènes ,  mUsa  catechumenorum;  et ,  la  cérémonie  étant 
achevée,  les  fidMes  se  reUraient  an  moment  où  le  &ere  arMt  : 
Ite^  missa  est;  d*oà  est  venn  le  nom  de  messe  des  fidâes,  niâM 
fUelium. 

810.  Selon  ht  croyance  de  FÉglise  catholique,  la  messe  est  im 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle,  par  lequel^Ie  prêtre  ofAre  à  IHen 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  sous  les  espèces  da  pain 
et  du  vin.  La  messe  est  nn  vrai  saerifiee  institué  par  Jésus- 
Christ.  Près  de  consommer  le  sacrifice  sanglant  qui  devait  s*o- 
pérer  sur  la  cn^x,  il  ccNsmença  par  Toffitande  de  son  eorps  et 
de  son  sang,  ordonnant  à  ses  apôtres  de  la  renouveler  et  de  la 
perpétuer  en  mémoire  de  sa  mort  C'est  un  sacrifice  qoi  est 
offert  à  Dieu.  Le  sacrifice,  de  sa  nature ,  est  un  acte  de  ce  coite 
suprême,  du  culte  de  latrie,  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul.  Ainsi, 
lorsqu'on  dit  la  messe  d'un  saint,  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ofifire 
le  sacrifice  de  la  messe  à  ee  saint;  mi^  seulement  qu'on  en  feit 
mémoire,  qu'on  implore  sa  protection,  et  qu'on  le  prie  41niereé- 
der  poumons.  C'est  «n  sacrifiée  par  lequel  on  offke  le  eoi^et  le 
sang  de  Jésns-Christ;  c'est  iésos^Chriat  hd-mème,  dnnt  le  eorps 
est  présent  sons  lesespàeea^n  pain  et  le  sang  sous  les  espèces  dn 
vin,  qui  est  la  vktime,  l'hoetieqQ'on  imnuile  dans*le  sacdfieedc 
la  messe.  Enfin,  le  sacrifice  coèharistkiBe  s'ollfee  par  lessMlns  do 
prêtre  ;  mais  le  uiiniBtie  prkidpal  de  ee  sacrifice  est  Jésns^GMst, 
qui  est  tout  à  la  fois  le  piètre  et  ia  victtme,  a'offirent  hiHnéme  à 
Dieu  le  Père  par  le  ministère  de  8e&  prêtres*  C'est  donc  an  nom  de 
Jésus-Christ  et  ovee  JésuMIhrist  qtie  le  prêtne  ofOre  le  sacrifiée  de 
la  messe  :  le  mêole  ministère  que  Jésua-Christ  a  exeroé  vlsiUsncnt 
sur  la  eroix,  il  Fexeroe  d'une,  manière  invisible  sur  Faniel,  el  le 
fiait  exerœr  visiblement  par  les  prêtsss  qnlL  a  étabiia  dans  sob 
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ABTIGLE  II. 
VmcbÊMkt  mMIavu  ^al  sacrifie»».  wKtoriiceftopi— itf  dilt 

811.  n  evt  de  M  que  r^ndmxtetie  «st  un  yt^  Baedtoe,  an 
saeritee  prapiscnaMI  dit.  Vwâ  eeviment  6'eiprime  Je  cenctte  de 
Trente  :  «.Qttoi(i«e  NoÈre-£eigDeur  dût  s'éflUr  iiii-4iatee  une  bis 
i  Dîea  loa  P^,  en  omiranl  mt  rautd  de  la  croix  paat  y 
opérer  la  rédenptkm  étemeOe;  nfanenrirai,  xtfucee  qve  ion  sa- 
cerdoce ne  devait  pas  s'életadce  pet  la  nort ,  dane  la  demièBe 
eèae,  la  Boit  mène  ga'ii  fat  livrée '^walant  laisser  à  TÉglise,  ea 
chère  épouse,  un  sacrifice  wiUa,  telque  lanatnre  des  iMmaMS 
le  demande,  et  par  lequel  le  eaeriûeesang^t  qni  devait  s'opé- 
rer sur  la  croix  At  représenté,  la  mémoire  s'en  perpétuât  ^m»- 
qa'à  la  fin  des  sièdas,  et  la  vertu  salutaire  en  fût  appiicpiée 
pour  la  rémission  des  péchés  que  nous  commettons  tout  lea 
Jours;  sedédarant  prèbe  étaUl  pour  L'éternité  selon  l'ordre  de 
Mekhtsédfldi ,  il  offrit  à  Dieu  le  Père  son  corps  et  son  sang  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  ot»  sous  lesfl^nnbeles  de  ces  mêmes 
ehoses,  M  les  présenta  à  ses  ap^es,  qu'U  établissait  alom  prêtres  * 
da  Nouveau  Testament  ;  et  par  ces  paiolepp  Faites  ceci  en  mé-- 
moire  de  moi,  il  leur  ordonna,  à  eux  et  à  leurs  successeurs  dans  le 
sacerdoce,  de  les  offrir,  ainsi  que  FÉglise  catholique  Ta  toujours 
entendu  et  enseigné  :  car  après  avoir  célébré  l'ancienne  Pâque, 
que  l'aseeo[d)lée  des  enfisnts  d^Israèl  immolaît  en  mémoire  de  la 
sortie  d'Egypte  ,11  étahUt  la  Pàque  nouveUe,  où  il  ftit  immolé 
par  les  prètres^au  nom  de  rÉgliBe,^souB  des  signes  visibles,  en 
mémoire'  de  son  passif  die  ce  monde  à  son.Père,  liNrsqn'll  ne«a 
a  rachetés  par  Fefihsion  de  son  sang^  qu'il  nous  a  acracbés  de 
la  puis8anee4es  ténèbres,  id^nouaa  transférés  dans  son  royaume. 
Cest  cette  offrande  pure,  qui  ne  peut  être  souillée  par  Tindiguité 
ni  par  la  malice  de  ceux  qui  l'offrent,  que  le  Seigneur  a  prédit 
par  Maiacbie  dewnr  être  offerte  en  faut  Heu  à  son  nem,  jw» 
devait  être  glorifié  parmi  les  nations.  Cest  de  cette  oblatlon 
que  saint  Paul  parlait,  lorsqu'il  dit  aux  Corinthiens  que  ceux 
qui  sont  souillés  par  la  participation  de  la  table  des  démons  ne 
peuvefU  parHeiper  à  la  tabledu  SM^wevr;  prenant  le  nom  de 
table  pour  Vautel  dans  Tun  et  l'autre  eudrdt.  C'est  eHe  enfin 
qui,  au  temps  de  la  nature  et  de  la  loi,  était  figurée  par  les  an- 
ciens sacrifices,  comme  renfermant  tous  les  biens  dont  elle  est 
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«  raccompUssenent  et  la  perfection  (I).  Si  (donc)  quelqu'un  dit 

•  que  dans  la  messe  on  n*o£fire  pas  à  JDieu  un  sacrifiée  véritable 
«  et  proprement  dit,  ou  que  l*oflHr  n'est  autre  chose  que  de  nous 

•  donner  Jésus-Christ  à  manger,  qu'il  soit  anatlième  (3).  Si  quel- 
«  qu'un  dit  que  par  ces  paroles,  Faitêê  eeei  en  mémoire  de  moi, 
«  Jésus-Christ  n'a  pas  établi  les  aptoes  prêtres,  on  qu'il  n'a  pai 
«  ordonné  qu'eux  et  les  autres  prêtres  ofifirissentson  corps  et  son 
«  sang;  qu'il  soit  anathème  (t).  »  De  même  :  «  SI  quelqu'un  dit 
m  que  par  le  sacrifiée  de  la  messe  on  commet  un  blasphème  en- 
«  vers  le  très-saint  sacrifiée  de  Jésus-Ghrfst  consommé  snr  la 
«  croix  y  ou  qu'on  déroge  à  ce  sacrifice  ;  qu'il  soit  anaâième  (4).  > 
Ces  décrets  sont  dirigés  contre  les  novateurs  du  seizième  siècle» 
qui  nient  que  l'eucharistie  soit  un  sacrifice. 

812,  Ce  dc^me  catholique,  proclamé  par  le  dernier  oonciîe 
eecuménique ,  est  aussi  ancien  que  le  diristlanisme.  Figuré  par 
les  sacrifices  des  anciens  patriarches ,  prédit  par  les  prophètes,  le 
sacrifice  eucharistique  a  été  institué  par  Jésus-Christ,  transmis  par 
l'enseignement  des  apètres  et  des  Pères,  et  perpétué  par  la 
croyance  générale  et  constante  de  l'Mlglise  universelle.  Auss^i 
prouve-t-on,  par  les  livres  saints  et  la  tradition,  que  l'eucharistie 
est  un  vrai  sacrifice;  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire  le  plus  briève- 
ment qu'il  nous  sera  possible. 

S  I.  Preuves  tirées  de  t  Écriture  saitUc. 

811.  Pour  ce  qui  regarde  l'Écriture  sainte;  nous  lisons  dans  la 
Genèse  :  «  Melchisédech,  roi  de  Salem,  ofMt  du  pain  et  du  vtn, 
«  car  il  était  prêtre  du  Très-Haut  (5).  »  Or,  Jésus-Christ  est  prêtre 
pour  toujours  selon  l'ordre  de  Melchisédech  :  Juravit  Domimns^ 
et  non  pcmUebU  emm  :  Tu  es  saeerdos  in  esUmum  êeeundum 
ordinem  Melehieedeeh.  L'apôtre  saint  Paul  applique  cet  oracle 
au  Fils  de  Dieu,  au  Verbe  incamé,  à  Jésus-Qirist  :  «  Le  Christ 

(1)  Voyelle  texte  d«  tondis  de  Tr6nle»«ecr.  xvii,cA.  i.— (2)  Si  quisdixerit, 
m  nifia  non  otrerri  Deo  Yemai  et  propiiiUD  Mcrificiiua»  aot  qaod  offerri  non 
«it  aliod  qttim  Dobis  Christum  êd  mtnducâDdoni  dari  ;  anatliema  ait  Sess.  xxii, 
can.  I.  —  (3)  Si  qaîs  dixerit,  Ulis  verbii,  Hoe/aeite  in  meam  otmimemorario- 
aem,  Cbriitum  non  institolaie  apoetoloc  teeeidotes;  aot  non  oïdinaase  nt  ipti 
aiUque  taeerdolet offertcot  eorpoi  et sanguineHi  «mm;  anillieaiasit.  IbidMii, 
e.  II.  «ip  (4)  Si  qiiii  dixerit ,  blasphemium  irrossn  aanetiMimo  Ghriati  sacrificio 
in  cruoe  peracio,  per  miasK  sacrificium,  aut  illi  per  hoe  derostii  ;  aoaUienia  ait 
ibidem,  can.  ir.  —  (s)  Àt  vero  Ifeldiisedech  rex  Salem,  profera»  panem  el 
vminn,  erat  enim  lacerdot  Dei  attisalmi.  Cenèste,  c  xiv,  if.  IS 
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«  ne  s*est  point  élevé  de  lai-mème  à  la  dignicé  de  pontife,  mais  il 
«  l'a  reçae  de  celui  qui  lui  a  dit  :  Tu  es  mon  Fils,  je  fai  engendré 

•  aMfaurd'hui  ;  comme  il  loi  a  dit  dans  un  antre  endroit  :  Tu  es  le 

•  prêtre  étemel  selon  Vordre  de  Melehisédeeh  (1).  »  Or,  Jéso»- 
Christne  peut  être  considéré  comme  un  prêtre  selon  l*ordre  de 
Melehisédeeh,  qu'autant  qu'il  a  offert  lui-même  à  Dieu  son  Père  le 
sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  sous  les  espèces  du  pain  et 
da  vin ,  qui  étalent  la  matière  du  sacrifice  offert  par  ce  patriarche 
au  Dieu  d'Abraham;  et  il  n'est  prêti^  étemel ,  qu'en  renouTclant 
ce  sacrifice  sur  nos  autels  Jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
C'est  ainsi  que  Font  «étendu  nos  pères,  comme  on  le  voit  par  les 
écrits  de  Clément  d'Alexandrie  (2) ,  de  saint  Gyprien  (S),  d'Eusèhe 
de  Gésarée(4),  de  saint  Ambroise  (6),  de  saint  Épiphane  (6),  de 
saint  Jean  Chrysostome  (7) ,  de  saint  Jérôme  (8),  de  saint  Augus- 
tin (9)»  de  Théodoret  (10) ,  et  de  saint  Jean  Damascène  (t  1). 

814.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  dans  Malachie,  aux  prêtres 
d'braël  :  «  Mon  affection  n'est  point  en  tous  ,  dit  le  Seigneur  des 

•  armées,  et  Je  ne  recevrai  plus  de  présents  de  votre  main. 'Car, 
<  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant ,  mon  nom  est  grand 
«  parmi  les  nations  ;  et  en  tout  lieu  on  sacrée  et  on  offre  à  mon 

•  nom  une  oblation  pure,  parce  que  mon  nom  est  grand  parmi  les 
«  natiotfs,  dit  le  Seigneur  des  armées  (13).  »  Il  ne  peut  être  ques- 
tion, dans  cette  prophétie,  que  du  sacrifice  eucharistique.  H  ne 
s'agit  pas  du  sacrifice  de  la  croix  ;  car  il  n'a  été  offert  que  sur  le 
Calvaire,  tandis  que  l'oblation  pure  dont  parle  le  prophète  doit  se 
faire  m  tout  lieu.  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  sacrifice  de 
louange,  qui  consiste  dans  la  pri^  et  dans  les  bonnes  oeuvres- 
car  fe  prophète  parle  d'un  sacrifice  particulier,  d'un  sacrifice  exté- 
rieur et  visible,  qui  doit  glorifier  le  nom  du  Seigneur  parmi  les  na- 


(1)  sic  et  Christos  Donsemetipsuni  dariticaTit  ut  pontîfex  fleret  :  sed  qui  ]o« 
eatus  est  ad  euin  :  Filins  meos  m  tu,  ego  hodie  genulie.  Qaemadmodom  et  in 
alio  loGo  dicit  :  Tu  es  sacerdos  in  «ternam  seeundum  ordioem  Melchisedecli. 
ÉpUre  aux  Hébreux,  e.  v,  v,  5  eM.  —  (2)  Ut.  iv,  des  Slromates.  —  (3)  Ut- 

Ir»  Lxiti (4)  Démonstration  évangëHqiie,  c.  m —  (5)  Liv.  des  Mystères,  c.  »; 

Ut.  it,  des  Sacremento,  c.  in  et  td —  (S)  Hérésie  lv.  —  (7)  Diseoors  it,  eoatra 
les  Juib.  —  (S)  Lettre  à  Marcella  —  (9)  UUre  glixtu  ;  et  Iît.  de  la  Doctrine 
chrétienne,  c.  xu.  —  (le)  Sar  le  psaame  ax.  —  (11)  LiT.  it,  de  la  Foi,  c.  uv. 
—  (12)  Non  est  Toluntas  mlhi  in  Tobis,  didt  Dominus  exerdtaum  <  et 
nonsnsdpiamdemanaTestra.AbortQenimsolis  nsqoe  ad  oecMoni  » 
est  nomen  menm  te  gentUras:  a  in  omni  looo  saeriieatar,  et  offertnr  1 
■MO  oblatio  OBunda  :  quia  magnum  est  nomen  meom  in  gentibns»  didt  Doal^ 
•m  exercituuai.  JfatoeAia,  c.  1,  v  10  et  11. 
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tlDBS,  d'un  saerifloe  nouveau^  destiné  à  remplacer  ks  saeriûees  de 
randenDe  loi  :  Je  ne  reeetfrai  jdut  depréiemU  de  voire  moi» ,  dit 
le  Seigoeur;  mt,  im  kver  du  sûleil  au  eoueiant^  an  m'offre  en 
Umt  ttem  une  eU(Ui<m  pure;  ee  qui,  évldanment,  ne  peut  eoaye- 
Bir  a«  stmpleaiacilftees  de  kwange»  {XÉiq^  ees  sortes  de  lacri^ 
fiées  ont  eiislé  de  tout  temps,  même  dn  temps  de  la  loideMoys^ 
Telle  «t  d'aiUeors  rinterprétation  des  Pères  de  l*ÉgIlse,  entre 
anties  de  saiBl  JosUn  (l),  de  sal&t  brénée  (i),  d'Eosèbe  de  Gé- 
saiée  (S),  de  siéat  Jean  Ghrysostome  (4),  de^  saint  Augustin  (5), 
de  Tli4odoEel(6),  et  de  sidnt  Jean  ]>amaBoèiie(7}.  Ds  s'accordent 
tons  à  rapporter  la  prophétie  de  Maladiie  au  saeriflce  qui  s'opère 
sur  nos  autels. 

815.  Les  paroles  mteies  de  JésofrChrist  prouvent  qu'en  ins^ 
tltyiant  Teiiebaristie  il  inatitoait  non -seulement  un  sacrement  ^ 
mais  encore  «i  saerifloe.  Nous  lisons^  dans  l'éTaagiie  de  saint 
Lue  : 

«  Ayant  pris  le  pain,  Jésus  rendit  gràees,  le  rompit,  le  donna 
«  À  ses  disei  pies,  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour 
•  vous;  laites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  en  fit  de  même  pour 
«  ie  calice  après  qu'il  eut  soupe,  disant  :  Ceci  est  le  calice  de  la 
«  novreUe  alliance  dans  mon  sang ,  qui  sera  répa9idu  pour 
«  t^oitf  (8).  »  Suivant  saint  Matthieu  :  «  Qui  sera  répandu  pour  un 
«  grand  nombre»  en  rémission  de  leurs  péchés  (9).  »  Il  y  a  dans  ie 
texte  grée  :  qm  est  répandu ,  au  lieu  de  qui  sera  répandu.  Or, 
nous  avons  ici  le  corps  de  Jésus-Ghrist,  qui  est  donnée  livré,  offert 
pour  nous  ;  et  son  sang  qoi  est  répandu  eu  rémission  de  nos  pé- 
chés. Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Ceci  est  mon  corps  qui  vous  est 
donné,  ceci  est  mon  sang  qui  tHWSM^  linré;  mais:  Ceci  est  mon 
corps  qui  est  livré  pour  vous  ;  ceci  est  mon  sang  qui  est  répandu 
pour  vous  et  pour  plusieurs^  en  rémission  des  péchés.  Il  y  a  donc 
dans  reucharistie  une  offrande ,  une  oblation  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus  ;  donc  Feucharistie  est  un  vrai  sacrifice. 

816.  Aussi  y  en  exécution  de  Tordre  qu'ils  en  avaient  reçu  de 

(l>  DfailaBss  «vee  nrypboa.  ^  (2)  iir.  ir,  contre  les  héiésiM,  c.  xiu.  — 
(S)  tiv.  ffr  <le  It  nénx»streti«ii  évuigéttqiM,  c.  x.  m^  (4)  Sur  le  ymnms  xcr.  «- 
(»}  LiT*  xnn, 4e  ta  GKé 4e  Dieii,e.  xxxT.  _<6)  Sur Mtladûe,  c  L ^(7)Ut.  iT, 
de  ta  Foi,  e.  XIV.  ^  (S)  £t  accepto  paae  grati»  egit,  et  fire^,  et  dédit  eta»  di* 
eens  :  BDceil  eorput  neam,  quod  pro  Tobis  datur  :  hec  tadte  ia  me»i  com- 
1— witio— u.  SimUitareloilioeiD,  poetquim  coBâTit»  dioem  £  Hie  eat  caUx 
mmmm  Testameatuai  lu  sugiiiBe  meev  qui  pro  vebta  taideter.  Saint  Lm, 
c.  xxn^v.  iSeriO — (9)  Hiecetenim  saosuta  If ovi  Teitameatî» qui  pro  mnUii 
eTTundeUir  in  remissionem  peccatoram.  Saint  Matthieu^  c  xxTV  «•  2S. 
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Jésus-Christ  9  les  apôtres  célébrèrent  l'eucharistie  comme  un  sa- 
crifice. Écimtez  rapôtre  sahit  Paul  pariant  an  Gorhithiens  ' 

•  Le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons  n'est-tl  pas  la 
«  oomnHMifOfi  du  sang  do  Jéms-Cbrist?  Et  le  pain  que  nous  r«in- 
«  pons  n'est'il  pas  la  paitidpiAtoti  dn  oorps  du  Seigneur  Y  Con> 
«  9lééreB  les  IsméllDes  selott  la  chilr  :  een  qd  auoigeDi  de  la 
«  TictSme  iimiolée  iur  rauti^  ne  wftMk»  pes  pflÉrtMpaBili>  de  Vmh 
«  lert  Est-cef^tone  que  je  Teaiifti  diveqm  00 quia  été  inmolé  an 

•  Moles  soit  quelque  elioee 9  00  q«e  l'idole  soit  quelque  ehoee. 
c  Hais  ee  que  fos  pifieas  immole&ty  11»  ItmnwlenI  aixs  démons  et 
«  non  pas  à  Dlea*  Je  ne  TeaK  pas  que  to»  erpez  aucune  société 
«  avec  les  démons;  TominepoiivexpasboiieleeaUeeduS^^gneor 
«  et  le  calice  des  Aém6iis;^nus  ne  peurezpaa  participer  à  la  taUe 
«  dn  Seigneur  et  à  la  table  des  démons  (l)»  »  ÉvâdcHomient,  il  n*a0t 
ici  du  saerfflceeudifiristique.  Ne  Mes  pas  que  rapôtre  parie  de  la 
table  oit  Ton  prend  sa  noarriinre,  et  non  de  Istadile)  de  l'autel  où 
l'en  sacrifie  :  car  ftparle  de  la  table  où  l'on  boit  le  caliee  dn  Sel- 
gneoTy  et  de  la  ted^le  où  l^onr  boit  le  calice  des  démons  ;  de  fat  table 
od  Ton  sacrifie  à  Dieu,  et  de  la  table  où  on  immole  aux  dé* 
«Hms;  de  la  taMe  où  IV»  béidt  le  calice  de  bénédiction,  et  de 
r««Cel  sur  lequel  les  Ismâitea  oflicaient  knis  sacrifices.  D'ailleurs 
le  même  apôtK^  dans  la  lettre  anx  Hébreux  (3) ,  désigne  l'autel 
du  nom  de  table,  comme  on  le  voit  par  le  passage  sulyant;*  Nous 
«  mfûm  une  taUef  dit-lly  dont  ne  doivent  point  manger  «eux  qui 
«  ftmt  le  service  du  tabernacle  >  |«dalque.  N'est-il  pas  question 
dans  cet  endroit  d'un  avtel  et  d'une  vidime  dont  les  Juifii  n'ataient 
pae  droit  de  manger?  Or  quel  est  est  antd^  si  ce  n'est  l'autel  eu- 
diaïMiqueT  Quelle  est  cette  vietime,  si  ce  n'est  Jésus-Christ  qui 
s'immole  dans  l'eucharistie?  Donc  les  apôtres  regardaient  l'eucha- 
ristie comme  un  vrai  sacrifice. 

(1)  Galix  benedictioaiBy  cui  benedicimos ,  noane  commaoîcatio  sanguiais 
Cbristi  eitî  Blpsoîs  ^em  Arangimi»,  nonne  participatio  corporis  Domini  est?... 
TidefeluaëlMeondam  caniem  :  nomie  qui  edant  hostias, participes  sont  altaris? 
Qnid  eigotniooqnod  idoUs  inunolatam  sit  aliqaid?  Aut  quod  idolum,  sit  ali- 
quidt  Sed  qn»  immolant  pentes,  dtamoniis  immolaDt,  et  non  Dec.  Nolo  autem 
vos  ••dos  Aeri  dassaonionim  :  a«n  potestis  calicem  Domini  bibere,  et  calicem 
dcwNdonon  :  non  potesfis  measœ  nomini  participes  esse,  et  mens»  daemonio* 
ma.  /**  éjpttrs  «t»  CovirnihUM,  c  x,  a.  16,  etc.  —  (3)  Habemus  altare»  de  qao 
eilere  BoalMbeat  potestatem,  qai  tabernacolo  deser^iunt.  tpUre  aux  Se 
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S  II.  PfBUve  iiré^  de  f  enseignement  des  Pères. 

817.  Après  les  prophète?  »  les  évasgélistes  et  les  ap6tros  »  vSen* 
nent  les  Pères ,  les  papes  et  les  conciles  des  premiers  siècles  :  tous 
reconnaissent  le  sacrifice  eucharistiqiie,  tel  qae  nous  i'admetfeoos 
uoos-mémes.  Saint  Justin  dit  que  «  Dien  a  annoncé,  par  le  prophète 
«  Maladde,  qne,  par  le  sacrifice  «pw  nous  offrons  en  toqte  la  ferre, 
«  savoir  le  pain  et  le  vin  eacharistiqQe,  les  chrétiens  rendraient  hd' 
«  Jour  câèbre  en  tons  iieox  son  saint  nom,  qui  était  profiiné  par* 
n  les  Joifis(i).  >  Solvant  saint  Irénée,  le  Seigneur,  instituant  Teu-i 
charistie,  enseigna  la  nouvelle  OBLàTioH  du  Nouveau  Tesia"^ 
ment;  et  l'Église,  ayant refu  cette  oMatiwi  des  apôtres^  L'orm 
à  Dieu  dans  tout  fimivers  (3).  Clément  d'Alexandrie  nous  rq^ 
sente  le  sacrifice  de  l'eucharistie  comme  ayant  été  figuré  par  le 
sacrifice  de  Melcfaisédech.  Yoid  ce  cpi'il  dit  ;  «  Melchisédeeh»  roi 
«  de  Salem,  prêtre  de  Dieu,  offrit  du  pain  et  du  vin  sanctifiés 
«  comme  type  de  ^eucharistie  (S).  »  Saint  Cyprien  :  «  Qui  lût  plus 
«  prêtre  que  Notre-Seignenr  Jésus-Ghrist,  qui  offrit  à  Dieu  le  Père 
«  ce  que  Melchisédedi  avait  offert^  c*estH&-dire,  du  pain  et  du  vin, 
«  devenus  son  corps  et  son  sang?...  Jésut-^Ghrist,  Notre-Seigneur 
t  et  notre  Dieu,  est  lui-même  le  souverain  prêtre  de  Dieu  le  Père, 
«  et  il  s'est  offert  d'abord  à  son  Père  en  sacrifice;  et  il  a  ordonné 
«  que  cela  se  fit  en  mémoire  de  lui.  Ainsi  ce  prêtre  tient  védtoMe- 
«  ment  la  place  du  Christ,  qui  fiodt  ce  que  le  Christ  a  fiedt,  et  U 
«  offre  alors  dans  l'Église  un  sacrifice  véritable  et  complet  à  Dieu 
«  le  Père  (4).  »  Les  Pères  du  concile  de  Nicée,  de  l'an  335  :  «  Ni  la 
"  règle  ni  la  coutume  ne  permettent  que  ceux  qui  ont  le  pouvoir 


(1)  De  no«tri9  vero  geDtium ,  quae  in  omni  loco  ofTeraBlâr  sacriliciis,  hoc  «m 
|>ane  eocharlsf iœ,  et  poculo  simiiiter  eochaiisti»,  Jam  tum  loqttutoâ  praedixit 
(Malachiaa}  dos  qoidem  glonficarenomen  ejas,  toi  aotem  prophanare.  JHaloçue 
avec  Tryphon.  —  (2)  Voyes ,  d-desads ,  le  n*  711.  —  (3)  Mekliiaadech,  res 
Salem,  aacerdos  Del  altisaimi,  qui  panem  et  Tinum  aanetifieatum  dédit  natri- 
mentiim,  In  typum  eucharistie.  Liv.  ir»  des  Strumaies.  »  (4)  Qoia  magis  vt- 
cerdos  Del  summi,  qaam  Dominus  noster  Jesvs  Christiis,  qui  sacrifidam  Deo 
Patri  obtulit,  et  obtalit  hoc  idem  qnod  Melcfaisédech  oblulerat,  id  est  panem  et 
vinam,  soum  sdiicet  corpus  et  sangoinem?...  Ram  si  Jesos  Chrlttes,  DominiM 
et  Deus  DOster,  ipse  est  snomras  aacerdos  Dei  Patils,  et  sacrificiom  Patri  seipsum 
primas  obtulit,  et  hoc  lieri  in  sut  oommemorationem  pneceplt;  otiqne  ille  s»- 
cerdoaTioe  Christi  Tare  fongitur,  id  qnod  Chriatus  feeit,  imiutm'»  et  aaeri- 
ftdnm  Tenim  et  pleanm  tnnc  offert  ia  Ecciesia  neo  Patri.  Lettre  uun,  el 
lettre  ut. 
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«  «TojOfWr  reçoivent  le  corps  de  Jésus-Christ  de  ceox  qui  n'ont  pas 
«  le  pouvoir  S  offrir  (i).  »  Or  il  ne  peut  y  avoir  éTobladon  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  Teucharistie  que  par  le  sacrifice.  Saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  expliquant  la  liturgie  aux  néo^ytes  :  •  Nous 
«  prions  Dieu  d'envoyer  le  Saint-Esprit,  etdelUre  que  le  pain  de* 

•  vienne  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin  devienne  son  sang  ;  car 

•  toat  ce  qui  reçoit  l'impression  de  l'Esprit-Saint  est  sanctifié,  et 
«  changé  en  une  autre  substance.  Or,  quand  le  sacrifice  spirituel 
«  est  fini  y  et  que  ce  culte  non  ianglant  qu'on  rend  à  Dieu  par  le 
«  moyoDi  de  Vha$iie  d'expiation  est  achevé,  nous  le  prions  pour 

•  la  paix  universelle  des  Églises ,  pour  la  tranquillité  du  monde , 

•  pour  les  rois,  pour  leurs  années  et  leurs  alliés,  et  pou^  les  af- 
«  fiigés;  en  un  mot,  pour  tous  ceux  qui  out  besoin  de  son  assis- 
«tsnce  (3).»  Ce  sacrifice  tpvrituel^  c'est-à-dire  non  sanglant, 
n'exclut  point,  eomme  on  le  volt,  la  prés(»ce  réelle  du  corps  et 
en  sang  de  JéMis-ChrIst.  Saint  Ambroisef:  «  Quand  nous  sacri/hns, 
-  le  Christ  est  présent,  le  Christ  est  immolé  ;  car  notre  pàque  est 
«  le  Christ  immolé  (8).»  Saint  Jean  Ghrysostome  :  «  Jésus-Christ 
«  a  ordonné  qu'on  f  offrit  Ini-mémê,  au  lieu  des  animaux  qu'on 
«  offrait  dans  l'ûicienne  loi  (4).  »  Saint  Augustin  :  «  Celui  qui  o^ 
«  fre  est  lui-même  l'oblation  ;  et  il  a  voulu  que  le  sacrement  qui 

•  8*op^  tous  les  Jours  fût  un  sacrifice  dans  VÈf^*..  Ce  soeri/ee^ 

•  qui  est  un  vrai  sacrifiée,  étdt  figuré  par  les  anciens  sacrifices 
«  des  saints...  Devant  ce  sacrifiée  s^ipréme  ^.véritable,  tous  les 
«  sacrifices  faux  sont  tombés  (5).  »  Les  Pères  du  concile  d'Éphèse, 
de  Tan  48t  :  •  Nous  célébrons  dans  les  églises  le  sacrifice  non 


(1)  Ctn.  rmi.  —  ())  Demn  benigmiiii  exoraniM  at  enittal  Saoctum  Spiritum 
super  dona  propotitâ,  ttt  faciat  panem  quidem  corpus  CbrisU,  Tinuiii  vero  aan- 
Kuinem  Chriati  :  omDioo  enim  «luodemnque  adtlgerîtSpiritiisSanetua,  id  sancU- 
fieatimi  et  tranmotatuiii  est.  Poelqaam  vero  perfectom  est  spirituale  sacrifi- 
ciom,  incrnentiis  cultos,  super  illam  propttiationis  bostlam  obseeramus  Deoni 
pro  ecmmimi  Ceelestaram  paoe,  pro  recta  moiidi  coospositioiie,  pro  imperate- 
ribos,  pro  milltibas,  et  sodis;  pn>  ^  qoi  Hifirmilatibus  laborant;  pro  bis  qai 
alDictioiiibiia  pnoiwitur  ;  et  uniTersim  pro  omnibus  qui  opis  indiseot  precamor 
DOS  oranes,  el  banc  Tictimam  orferimus.  Catéchèse  xxiil  —  (3)  Quando  sacrifi- 
camus,  Cfaristus  adest,  Christus  immolator  :  eteoim  pascha  nostrom  inomolaliis 
est  Cbrisloa.  Comment,  sur  ie  I»  ch.  de  saittt  Lue.  —  (4)  Ipso  muUto  sacii- 
Scio,  pio  bniloniai  aaaetatione  aeipsum  jossit  oflerri.  Hemél.  xxir,  sur  la  I'* 
éfilrê  aux  CortnlMens.  —  (b)  Ipse  (Christus)  ofTcreiis,  ipee  et  oblatîo;  ci^os 
m  sacrameDloin  quotidiaBum  eise  Toluit  Ecclesiœ  sacrificium....  Hujus  Teri  sa- 
erificii  multipUcia  variaque  signa  crant,  sacrificia  prises  ssnctornm ,  ctim  Ikm: 
uBiim  per  mitlU  Sguraretur....  Hoic  sanimo  veroque  sacrilicio,  cuncta  sacrilîcis 
Oia  cesserunt  Uv.  x,  de  la  CU6  de  Dieu.  c.  u  ;  ei  ailleurs.  , 
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tsonglanif  talat  et  tlTifl^nt,  croyant  que  le  oorpe  «t  le  préeiesx 
>  sang  sont  le  propre  corps  et  le  sang  du  Verbe  qui  yivifie  toute» 
i  choses  (l). 

.  818.  Nous  pourfiODS  citer  encore  Origène,  Enstibe  4ie  Césarëe, 
saint  Grégaire  de  Nazianse,  saint  Proelus  de  GoBstantânople,  saint 
Léon,  saint  Optât  de  MilèTe,  saint  Basile,  saint  Grégoiro  de  Ilysse, 
saint  Épiphanei  ssilnt  iéiùm^,  saint  Cyrille  d'Alexandrie»  Théo- 
doret,  saint  Fulgenee^  saint  Gésaire  d'Arles ,  saint  Grégoiie  le 
Grand,  saint  Isidore  de  Se  ville,  saint  Jeaa  Damaseène;  mais  il 
serait  inutile  d'aller  plus  loin»  puisque  les  protestants  contien- 
nent que  nous  avons  l'antiquité  pour  nous*  Que  m'iiiip<Nrte,  di- 
sait Luther  à  Benri  VIII,  roi  d'Anfi^eteife,  au  si^et  du  sacri- 
fice de  la  messe,  que  j'aie  contre  ddm^  milie  Âufu$iin$  et  mille 
Cjfpriens  (2).  Voie!  ce  que  dit  le  docteur  Grabe,  prêtre  anglican, 
mort  en  1711  :  «  Il  est  certain  qn'Irâiée  et  tous  les  Pères  dont 
nous  avons  le»  écrits»  contemporains  des  apAtres  ou  leurs  sueees- 
seurs  immédiats,  ont  tenu  la  sainte  eucharïstie  pour  le  sacrifice 
de  la  nouvelle  loi.  Or,  que  cette  doOrine,  cette  pratique,  n*ait 
pas  été  celle  d'ime  Église  particulière  ou  de  ^dque  docteur, 
mais  bien  de  l'Église  universelle,  qui  l'a  reçue  des  ap6treB,  comme 
les  apôtres  l'avaient  reçue  de  Jésus-Christ,  c'est  ce  que  nous 
jipprend  Irénée  en  propres  termes,  et  avant  lui  Justin,  martyr,, 
-dont  les  témoignages,  ainsi  que  eeuz  de  saint  Ignace,  de  Ter- 
talUen,  de  saint  Cyprien  et  des  autres,  ont  été  si  souvent  cités, 
non-seulement  par  les  partisans  du  pape,  mais  encore  par  les 
plus  habiles  protestants,  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  de  les 
rapporter.  A  peine  y  aurait-il  le  moindre  doute  que  cette  doc- 
trine sur  le  sacrifice  de  l'eucharistie  fût  venue  des  iqpôtres,  et 
qu'il  fallût  par  conséquent  s'y  rattacher,  lors  même  qu'on  ne 
trouverait  pour  elle  aucun  mot  dans  les  écrits  des  prophètes  ou 
des  apôtres  ;  car  le  précepte  de  saint  Paul  est  général  :  Mes  frè^ 
res^  soyez  fermes  f  et  tenez  aux  tradUUms  que  voms  avez  ap^ 
prises,  soit  pornos  diseours^  soU  par  nos  épitres.  Mais  asan 
de  passages  de  l'Écriture  ont  été  allégués,  après  Irénée  et  les 
autres  saints  Pères,  par  les  théologiens  modernes,  soit  attachés 
au  pape,  soit  protestants,  etsurtont  par  les  docteurs  de  l'Ég^ 
anglicane,  entre  lesquels  Je  n'en  nommerai  qu'un,  mais  éminent 
pour  la  science  et  la  piété,  Joseph  Mède,  lui  qui,  dans  un  traité 
particulier  écrit  en  anglais  sur  le  sacrifice  de  la  loi  chrétienne, 

(1)  Voyai,  d-deniis,  le  a*  72e.  —  (3)  liv.  contre  Henri  vni. 
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«  a  proavé  etétaMi  ee  point  daoB  le  piot  grand  Joat.  Et  luAi-MCh 
irlement  Je  soiaycloHtiersdeBeiiopiBiimymaisJeaoïiBeriseiMore 
«  de  tout  HMm  oosnr  an  Ymn  ([ail  exprime  à  la  fin  du  bfultième 
«  ebapftre;  «t  puSaqvetantdedoetiesetdepieiixpersoDiiageseDlra 
«  le»  protestants  ont  reedsnu  la  viale  doctriikfvde  TÉ^iie  aposl»' 
«  lique ,  et  la  méprise  de  Luth»  et  de  Calvin ,  Je  nakalle  aT«e 
•  Mède  que  ces  saintes  fanovles  tttorglipKs,  oà  le  sacrifiée  est  of- 
«lertàDiea,ef:q«*ttsoiit  si  walàpropos  praoerites  de leoi^  a»- 
«  semblées ,  tMéeert  remises  pararf  M«  en  unge,  afin  que  bo«s 
«  tendioBS  à  temf^esIédlTinerbenBmir  suprémeqae  nous  loi  de^ 
«vsns(l).  » 

S  m.  Preuve  iifée  de  bs'Cf^fmve  générale  ëe  fÉ^ise. 

819.  Outre  les  prenres  ttrées  de  rSeritaresaiBle^t  ie  rensd-^ 
gnement  des  Pères,  des  papes  et  des  eondles  des  prenders  sièeleS) 
nous  aTons  la  croyance  générale  et  constante  de  rÉgKBe  nniyer- 
flefle,  touchant  le  saint  sacrifiée  de  la  messe.  L'Église  greeqne  s*ae- 
corde  sur  ce  point  arree  rÉglIse  latine;  et  les  schismatiqnes,  les 
hérétiques  même,  tels  que  les  nestortos,  les  eatydiiens»  les 
Arméniens  9  et  autres  seetes  dispersées  en  Orient,  proièssmit,  au 
s^t  du  sacrifiée  aidiarlstiquey  la  même  M  que  ceux  qui  sent  en 
communion  ayee  fÉglise  romaine.  Les  diffiésentes  liturgies  de 
toutes  les  Églises  du  monde  dnrétien,  st  l'on  excepte  celles  des 
luthériens  et  des  cahrinlsteSy  qui  ne  sont  pas  plus  andennes  que 
Luther  et  Galriii,  font  mention  du  saerifice  qui  s'opère  sur  nos 
autels.  On  trouve  ce  dogme  même  dans  celles  qui  remontent  aux 
temps  apostoliques ,  ou  qui  ont  M  rédigées  an  quatrième  et  au 
chquième  siècle ,  sur  les  traitions  reçues  dans  toute  l'Église 
comme  venant  des  np^itres  (9).  Or,  une  eroyanee  mari  ancienne, 
aussi  générale  et  aus^  eonatanfte,  ne  peut  dtre  fondée  que  sur  la 
vérité.  «  On  doit,  wmme  le  dit  TertnDIeB ,  tenir  pour  vraie  toute 
«  doctrine  qui  est  conforme  à  la  foi  des  Églises  mères,  primitives 
«  ou  apostoliques,  c'est-à-dire,  ee  que  tes  Églises  ont  reçu  des 
*  apôtres,  les  apôtres  de  Jésus-Christ,  Jésus^Ghrist  de  Dieu  ;  et  on 
«  doit  regarder  comme  fausse  tonte  doctrine  qui  ifélève  eontre  la 
«  vérité  des  Églises,  et  des  apôtres,  et  de  Jésus -Christ,  et  de 

(1)  Voyez  la  nUennlon  mnicaltf  tnr  l'Jt^life  engëetmê,  par  If.  deToévern, 
lois.  II,  paç.  77.  ^  (2)  Voyez  la  PerpéMté  <fe  la  M»^  Veuchanêtée,  %te. 
at  la  diicitt«*ni  osileale,  f>.ir  M.  de  Tiéven,  toi»,  m,  eU. 
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«  Dieu  (l)«  »  Il  eit  d<mc  déttoatré  par  la  croyaaoe  de  TÉglise  uni* 
Teraelie ,  par  la  tradition  et  par  rÉcriture  sainte ,  qae  1* enehariitte 
est  un  vrai  sacrifice  :  ce  n'est  doue  pas  sans  fondement  que  leeon» 
die  de  Tiente  a  frappé  d'anathème  tous  ceux  qui  osent  attaquer 
un  dogme  aussi  consolant  pour  le  chrétien  que  le  dogme  de  la 
présence  réelle. 

830.  Mais,  dira-t-on,  comment  trouver  dans  reucharistie  toutes 
les  conditimM  requises  pour  un  sacrifice  proprement  dit?  (Ni  est 
Koblation ,  la  victime,  l'immolation T  Rien  ne  manque  à  la  consé- 
cration eucharistique  pour  être  un  véritable  sacrifice.  L'eucharistie 
renferme  d'abord  l'oblation  d'une  chose  sensible,  c'est-à-dire  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Oirist,  qui  sont  présents  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin.  Il  y  a  une  victime  :  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  est  offert  à  Dieu  son  Père.  Il  y  a  un  pontife  :  c'est  encore  Jé- 
sus-Christ,  le  prêtre  étemel ,  qui ,  par  les  mains  de  ses  ministres, 
renouvelle  au  milieu  de  nous  le  même  sacrifice  qu'il  a  offert  sur  le 
Calvaire.  Il  y  a  immolation,  et  par  conséquent  changement  dans 
la  victime  :  par  la  consécration,  Jésus-Christ  est  réduit  à  un  état 
qui  n'est  point  naturel  ;  et  ces  paroles  sacramentelles,  prononcées 
séparément,  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  sont  comme 
un  glaive  qui  sépare  mystiquement,  et  autant  que  possible,  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ;  il  est  sur  l'autd,  revêtu  des  signes  qui 
représentent  la  séparation  de  son  corps  et  de  son  sang,  qui  se  fit 
sur  la  croix.  C'est  néanmoins  un  sacrifice  très-véritable^  en  ce  que 
Jésus-Christ  est  véritablement  contenu  et  présenté  à  Dieu  sous 
cette  figure  de  mort:  Super  sacram  mensam  Christus  occisus 
jacet  (2).  C'est  à  Dieu,  à  Dieu  seul,  que  TÉglise  offre  le  sacrifice  de 
la  messe;  c'est  à  Dieu,  et  non  aux  saints,  que  nous  disons,  dans  la 
célébration  des  saints  mystères  :  Nous  vous  présentons  cette  hos- 
tie sainte.  D'ailleurs  le  sacrifice  de  la  messe  est  substantiellement  le 
même  que  le  sacrifice  de  la  croix  ;  dans  l'un  et  dans  l'autre,  c'est  la 
même  hostie,  le  même  sacrificateur.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans 
la  manière  dont  se  fait  l'offrande  :  Sola  of/erendi  ratione  diversa, 
dit  le  concile  de  Trente.  Cette  différence  consiste  en  ce  que  Jésus- 
Christ  s'est  offert  sur  la  croix  d'une  manière  sanglante,  comme 
«ne  victime  mortelle;  au  lieu  que,  sans  cesser  d'être  immortel, 
il  s'offre  dans  l'eucharistie  d'une  maolère  non  sanglante,  sous  les 
espèces  '^u  paiu  et  du  \iu  (3,. 

(1)  Deb  Preieriptioas,  ch.  2t.  — >  Voyexce  qae  nous  aTooi  dit  pliM  baul,  ik 
la  croyance  de  rÉgiiie  toucbant  la  présence  réelle.  -*  ())  Saint  CliiyMstooMB » 
Homélie  xiv,  au  peuple  d'Antioehe.  —  (3)  Coucile  de  Trente,  feu.  luu^  du  n. 
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asi.  A1USI9  loin  de  nous  détacher  du  sacrifice  de  la  croix, 
comme  on  nous  rol>fecte,  le  sacrifice  de  la  messe,  qui  en  est  la 
commémoration,  nous  y  attache  par  tontes  ses  drconstanees,  puis- 
'  cfue  nob-seulement  il  s'y  rapporte  tout  entier,  mais  qu'en  elTet  il 
n*est  et  ne  sn])siste  que  par  ce  rapport»  et  qu'il  en  tire  tonte  sa 
vertu.  C'est  la  doctrine  expresse  de  i'ÉgUse  catlioUqoe,  qui  en- 
seigne que  ce  sacrifice  n'a  été  institué  •  qu'afln  de  représenter  celui 
«  qui  a  été  une  fois  accompli  sur  la  croix;  d'en  faire  durer  la  mé- 
«  moire  Jusqu'à  la  fin  des  siècles^  et  de  nous  en  appliquer  la  vertu 
«  salutaire  pour  la  rémission  des  péchés  que  nous  commettons  tous 
«  les  jours  (1).  >  Ainsi,  l'Eglise  ne  croit  point  qu'il  manque  quelque 
chose  au  sacrifice  de  la  croix  ;  elle  le  croit  au  contraire  si  parfait  et 
si  pleinement  suffisant,  que  tout  ce  qui  se  fait  ensuite  n'est  plus 
établi  à  ses  yeux  que  pour  en  célébrer  la  mémoire  et  en  appli- 
quer la  vertu*  Par  là  cette  même  Église  reconnaît  que  tout  le  mé- 
rite de  la  rédemption  du  genre  humain  est  attaché  à  la  mort  du 
Fils  de  Dieu.  En  offrant  l'hostie  sainte  et  eucharistique,  nous  ne 
prétendons  point  par  cette  oblation  faire  ou  présenter  à  Dieu  un 
nouveau  payement  du  prix  de  notre  salut,  mais  employer  auprès 
.de  lui  les  mérites  de  Jésu&£hrist  présent ,  et  le  prix  infini  qu'il  a 
payé  une  fois  pour  nous  sur  la  croix.  On  ne  peut  donc  nous  accu- 
ser d'anéantir  le  sacrifice  de  la  croix,  de  faire  tort  au  sacrifice  de  la 
croix.  En  effet,  parce  que  Jésus-Christ  se  dévoue  à  Dieu  en  en- 
trant dans  le  monde,  pour  se  mettre  à  la  place  des  victimes  qui 
ne  lui  ont  pas  plu  (3),  dira-t-on  qu'il  a  fait  tort  à  l'action  par  la- 
quelle il  se  dévoue  sur  la  croix  ?  De  ce  qu'tï  continue  de  paraître 
devant  Dieu  (8),  afhiblit-U  l'oblation  par  laquelle  il  a  paru  une 
fois  par  l'immolation  de  lui-même  (4]?Direz-vous  qu'en  ne  ces- 
sant é^intercéder  pour  nous  dans  le  ciel,  il  accuse  lui-même  d'in- 
suffisance l'taitercession  qu'il  a  faite  en  mourant  avec  tant  de  lar^ 
mes  et  de  si  grands-  cris  (s)?  Et  parce  que,  d'après  la  parole  de 
Jésus-Christ,  nous  croyons  avec  le  monde  entier  que  personne  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  s'il  n'a  été  régénéré  par 
Veau  et  V Esprit-Saint  (6),  nous  reprocherez-vous  de  faire  injure  au 
sacrifice  de  la  croix?  Il  ftiut  donc  reconnaître  que  Jésus-Christ,  qui 
s*cst  offert  une  fois  sur  le  Calvaire  comme  victime  de  la  justice  di- 
vine, ne  cesse  de  s'offiir  pour  nous  dans  Peucharistie;  que  la  per- 
fection  infinie  du  sacrifice  de  la  croix  consiste  en  ce  que  tout  ce  qui 

(t)  concile  de  Trente,  seM.  xxii,  r.ii.  1.  _  (2)  £piCre  aux  Hébrenx,  :.  -ji«  t.  SL 
•  (s)  Ibidem,  e.  n,  v.  24.  —  (4)  Ibidem,  ▼.  26.  «  (6)  Ibidem,  c  v,  v.  vu.  — 
(0)  Saint  leitt,  e.  ni,  v.  s. 
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le  précède,  aussi  bien  qae  œ  qoi  le  suit,  t'y  rapporte  entièrement  ; 
qae  comme  ce  qui  le  précède  en  est  la  préparation,  ce  qoi  le  soit 
en  est  la  consommation  et  rapplieatfoD  ;  qu'à  la  Térité  le  payement 
du  prix  de  n^tre  rachatneee  réitère  plus.  Bais qoece  qui  nous 
applique  cette  rédemption  se  continue  sans  cesse;  qu'enfin  il  feut 
saToir  distinguer  \ts  dioses  qid  se  réitèrent  ewnBW  imparfkites»  de 
celles  qui  se  cmitimient  comme  parAdtes  et  nécessaifes  (i  ). 


€VAnTRE  II. 

De  la  matière  et  de  la  forme  du  sacrifice  de  la  messe. 

832.  Il  ne  s*agit  pas  ici  de  la  matière  qui  doit  être  consacrée,  ni 
des  paroles  de  la  consécration,  dont  nous  avons  parlé  dans  ]a  pre- 
mière partie  de  ce  traité,  mais  bien  de  la  matière  du  sacrifice  qui 
s'opère  par  la  consécration,  ou  de  la  chose  offerte  à  Dieu  dans  Feu- 
charistie.  Or  la  matière  de  ce  sacrifice  est  Jésus- Christ  lui-même, 
dont  le  corps  et  le  sang  sont  présents  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
Tin;  c*est  Jésus-Cbrist  qui  est  la  victime,  lliostîe  qui  s*immo1e  dans 
le  sacrifice  eucharistique.  «  Le  même  Christ  qui  s'est  offert  une  fois 
«  d'une  manière  sanglante  sur  l'autel  de  la  croix  est  présent  dans 
«  le  divin  sacrifice  de  la  messe,  et  y  est  immolé  d'une  manière  non 
«  sanglante  (2],  »  Et  c'est  parce  que  Jésus  est  véritablement,  réel- 
lement et  substantiellement  présent  dans  l'eucharistie,  que  l'eu- 
diaristie  est  un  sacrifice  réel,  véritable  et  proprement  dit.  Les 
espèces  du  pain  et  du  vin,  qui  voilent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  appartiennent  au  sacrifice  et  le  rendent  sensible;  mais  elles 
ne  le  constituent  pas ,  elles  ne  sont  point  Toblation  qu'on  fait  à 
Dieu. 

823.  Quant  à  \sl  forme  qui  produit  et  consomme  le  sacrifice,  de 
Taveu  de  tous,  elle  requiert  nécessairement  la  consécration  du  prê- 
tre. C'est  par  la  consécration  que  s'opère  le  sacrifice  de  la  messe  ; 
c'est  la  consécration  qui  rend  la  victime  présente  sur  l'autel,  et  la 
met  dans  un  état  de  mort  par  la  séparation  mystique  du  corps  et  du 
sang  de  JésuM^irist.  Aussi,  à  la  différence  du  sacrement  de  l'eu- 
charistie, qui  est  plein  et  entier  sous  une  seule  espèce,  le  sacrifice 

(i)  Boflsaet,  ExpoiUion  de  la  doctrine  de  VSglise,  e.  tnei  &t. 
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«de  la  messe  ne  »'aeeoiiipUt  cpie  par  la  eonséeretioii  mus  les  deHiz 
espèces  du  pâte  et  du  Tin.  Mais  la  eonsécration  sente  snffit-ene 
pour  le  sacrifice  T  On  le  croit  communément  :  l'oMation  de  Jésus- 
Christ  sur  nos  antela  consiste  essentiellement  dans  la  consécration 
deTeadiaristie^l).  «  Cette  parole,  Cniesimon  eorpê,  opère  le  sa- 
«  crifice ,  »  dit  saint  Jean  Ghrysostome  (S).  SniTant  saint  Irénée^ 
«  le  Christ,  en  disant.  Ceci  est  mon  eorpsj  nous  a  enseigné  la  nou- 
«  velle  <d)lation  da  Monvean  Testament  (S).  »  Saint  Grégoire  Ôk 
Nysse,  et  généralement  les  antres  Pères  de  TÉglfsey  s'expriment 
dans  le  même  sens.  Oa  «e  doit  donc  point  regarder  comme  néces- 
saires, essentielles  au  sacrifice,  les  antres  actions  dn  célébrant  qui 
précèdent  on  qoi  sotyent  la  eonsécration,  à  Pexceptlon  toutefois  de 
la  eommnnioB  dn  prêtre ,  qui  appartient  à  llntégrité  dn  sacri- 
fice. 


CHAPITRE  m. 

Des  propriétés  et  des  effets  du  sacrifice  de  la  messe. 

824.  Le  sacrifice  de  la  messe  a  les  mêmes  propriétés  que  le  sa- 
crifice de  IflF.  croix,  duqueUl  ne  dillère  que  par  la  manière  dont  il 
s'opère  sur  nos  autels.  H  est,  par  conséquent,  latreutique,  eucha- 
ristiqucy  impétraMre  et  propitiatoire. 

825.  Premièrement,  ce  sacrifice  est  latreutique.  C'est  un  holo- 
causte, un  sacrifice  de  louange,  qui  a  pour  but  principal  de  recon- 
naître le  souTcrain  domaine  de  Dieu  sur  les  créatures.  Jésus-Christ 
s*y  offre  tout  entier  à  Dieu  son  Père,  dans  l'état  humiliant  de  vic- 
tîme,  comme  l'hommage  le  plus  parfait  qu'on  puisse  rendre  à  la 
majesté  suprême  :  Offerimus  prœclarœ  mqjestati  tuœ  hostiam 
puram. 

82e.  Secondement,  il  est  eucharistique,  c'est-à-dire  un  sacrifice 
d*action  de  grâces.  On  y  rend  grâces  à  Dieu  des  bienfaits  qu'on  a 
reçus  de  lui.  La  victime  infinie  que  nous  lui  offrons  est  comme  ui 
hommage  de  reconnaissance  proportionnée  aux  dons  infinis  qm 
nous  avons  reçus  et  que  nous  recevons  continuellement  de  sa  bouU 
et  de  sa  miséricorde. 

827.  Troisièmement,  c'est  un  sacrifice  impéiratoire.  Jésus* 

(1)  Ufv. IV,  dit  H^éiiet,  e.  ta». 
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Chrtot  est  notre  médiateQr  auprès  de  Dieu,  étant  nir  l'autel  soos 
une  figure  de  mort,  et  intercède  pour  nous,  en  représentant  eontl- 
Buellement  à  Dieu  son  Père  te  mort  qu'il  a  soufferte  pour  son 
Eglise.  Aussi  le  saerifice  de  la  messe  est  le  moyen  le  plus  efficace 
d'obtenir  de  Dieu  les  gréées  dont  noos  avons  besoin  dans  l'ordre 
spirîtael,  et  même  dans  Tordre  temporel. 

838.  Quatrièmement  enfln^  il  est  prapUiatoire.  Il  nous  obtien* 

la  grAce  de  la  omyerdon,  l'esprit  de  p^itence,  la  rémission  des 

pédiés ,  en  nous  appliquant  le  prix  du  sacrifice  de  la  croix.  «  Ceci 

«  est  mon  sang  de  la  nouTOUe  alliance,  qui  sera  Tersé  pour  plusieurs 

«  en  rémission  des  pécbés  (i).  »  Toutefois  te  sacrifice  de  la  messe 

ne  remet  pas  le  péché  directement;  il  ne  produit  cet  efl'et  que  par 

la  grâce  et  le  don  de  pénitence  que  nous  en  retirons.  Il  ^spose  le 

pécheur  au  sacrement  de  pénitence,  qui  est  établi  pour  effocer  les 

péchés  commis  après  le  baptême.  On  Toflfre  aussi  pour  les  vivants 

et  pour  les  morts,  m  expiation  des  peines  temporelles  qui  peuvent 

être  dues  au  péché,  même  après  qu'il  a  été  pardonné.  «  Parce  que, 

«  dans  ce  divin  sacrifice  qui  s'accomplit  à  la  messe,  le  même  Clirist 

«  qui  s'est  offert  lul-^ême  une  fois  sur  l'autel  de  la  croix,  avec  efïù- 

«  sion  de  son  sang,  est  réellement  présent  et  immolé  d'une  manière 

«  non  sanglante,  le  saint  concile  (de  Trente)  enseigne  que  ce  sa- 

«  crifice  (de  la  messe)  est  véritablem^t  propitiatoire,  et  que  par 

«  lui  nous  obtenons  miséricorde,  et  nous  trouvons  grâce  et  secours 

«  en  temps  opportun,  si  nous  nous  approchons  de  Dieu  contrits  et 

«  pénitents,  avec  un  ccsur  sincère,  une  foi  droite,  avec  crainte  et 

«  respect  GarNotre-Sdgneur,apaisé  par  cette  oblation,etaccoidant 

«  la  grâce  et  le  don  de  pénitence,  remet  les  crimes  et  les  péchés, 

«  même  les  plus  grands,  puisque  c'est  la  même  et  unique  hostie, 

«  et  que  celui  qui  s'offre  maintenant  par  le  ministère  des  prêtres 

«  est  le  même  qui  s'est  offert  sur  la  croix,  n'ayant  de  différence 

«  que  dans  la  manière  d'offrir.  C'est  par  cette  oblation  non  san- 

«  glante  qu'on  reçoit  abondamment  le  Droit  de  l'oblation  qui  s'est 

«  faite  avec  efftasion  de  sang  ;  tant  s'en  fiiut  que  le  saerifice  de  la 

«  messe  déroge  en  aucune  manière  au  sacrifice  de  la  croix.  C'est 

«  pourquoi ,  conformément  à  la  tradition  des  apôtres,  on  off^  le 

«  sacrifice  eucharistique,  nou-seulement  pour  les  péchés,  les  peines^ 

•  les  satisfactions  et  les  autres  nécessités  des  fidèles  qui  sont  encore 

•  vivants,  mais  aussi  pour  ceux  qui  84Hit  morts  en  Jésus-Christ,  et 
»  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  purifiés  (2  j.  ^ 

(1)  Saint  Mattbieu,  c  xxiu  ▼.  18.  —  (2)  Concile  de  TrenU,  mm.  jlxu  ,  cà.  a 
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M29«  On  doit  doue  reconnaître»  comme  article  de  foi,  que  le  sa- 
crifice de  la  messe  est  tout  à  la  fois  un  sacrifice  de  louange,  sacri- 
fice d'actions  de  grâces,  sacrifice  impétratoire,  et  sacrifice  de  pro* 
pitiation.  Telle  est  et  telle  a  toujours  été  la  croyance  de  rÉglIse 
universelle ,  comme  on  le  voit  par  i'ensdgnement  des  Pères  grecs 
et  des  Përes  latins,  même  des  temps  apostoliques,  ainsi  que  par 
toutes  les  liturgies  de  l'Orient  et  de  TOcddent  Ces  liturgies  s'ac- 
cordent toutes,  de  la  manière  la  plus  pariàite,  sur  le  dogme  dont  ii 
s'agit,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'il  vient  des  apôtres  et  de  Jé- 
SQs-dirist  «  Si  quelqu'un,  dit  le  concile  de  Trente,  soutient  que  le 
«  sacrifice  de  la  messe  est  seulement  un  sacrifice  de  louange  et 

•  d'actions  de  grAces,  ou  une  simple  mémoire  du  sacrifice  qui  a  été 
«  accompli  sur  la  croix,  et  qu'il  n'est  pas  propitiatoire,  ou  qu'il 

•  n'est  profitable  qu'à  celui  qui  le  reçoit,  et  qu'U  ne  doit  point  être 
«  offert  pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  pour  les  péchés»  les 
«peines,  les  satisfactions  et  autres  nécessités;  qu'il  soit  ana- 

•  thème  (1).» 

8S0.  Hais  le  sacrifice  de  la  croix  n'est-fl  donc  pas  d'une  valeur 
infinieT  Et  s'il  est  d'une  yaleur  infinie,  cmnment  le  sacrifice  de 
la  messe  peut-il  être  propitiatoire?  Pour  ne  pas  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  (3),  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
le  sacrifice  de  la  croix,  quoique  d'une  valeur  infinie ,  se  renou- 
Telle  sur  nos  autels  par  le  sacrifice  de  la  messe,  et  que  le  sacri- 
fice de  la  messe,  qui  est  aussi  d'une  valeur  infinie,  puisqu'il  est 
substantiellement  le  même  que  le  sacrifice  de  la  croix,  se  re- 
Douvelle  en  tout  lieu,  et  se  renouvellera  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  non  pour  ajouter  quelque  chose  au  sacrifice  de  la 
croix ,  mais  bien  pour  nous  appliquer  le  prix  de  ce  sacrifice,  dont 
Tapplication  ne  se  fait  et  ne  peut  se  foire  que  d'une  manière  finie, 
et  proportionnée  tant  aux  dispositionsde  ceux  pour  qui  on  offre 
la  sainte  messe,  qu'aux  desseins  de  miséricorde  que  le  Seigneur 
^  sur  les  hommes  en  général,  et  sur  chacun  de  nous  m  particu- 
lier. 

(1)  Si  qoit  dixeric,  nisM  nerificîum  tantom  etse  Uodis,  etgriUsrum  actio- 
tiis,  ant  midam  eomoienoratloiieni  saerificii  fai  eniee  peraeti,  non  autem  pro- 
piliatorim  ;  vei  aoli  prodease  avineBli;  aeqae  pro  vifis  et  deftiDctw,  pro  pee- 
eatû,iM»aia,  satltfMtettibiiaetaliisDeeMiilatUmoffiBrri  ddte^ 
Ibidem^  can.  m.  ^  (2)  Yoyas,  ddesaoa,  le  a*  S21. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  mifiMStre  du  sacriftee  de  la  meêse. 

831.  Jésus-Christ  est  toat  à  la  fois  prêtre  et  YictUne  dans  le 
sacrifice  euduiristique;  c'est  lui-même  qui  s'ofitre  à  Dieo  sur  nos 
autels;  il  est  donc  le  ministre  priadpai  du  sacrifice  de  Ja  messe: 
mais,  pour  raocompUr,  il  se  sert  du  ministère  des  prêtres.  Ce  sont 
les  prêtres  seuls  qpii,  après  Jésus-Christ,  sont  ministres  du  sacri- 
fice; c'est  aux  apêtres  seuls,  et  à  leurs  successeurs  dans  le  sacer- 
doce, que  Jésus-Christ  a  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi\ 
eooune  s'il  leur  eAt  dit  :  Offrez  le  sacrifice  que  je  viens  d'ofirir 
moi-même.  «  Si  quelqu'un  dit  que  par  ces  paroles,  Faiteê  ceci  en 
«  mémoire  de  moi,  Jésus-Clxrlst  n'a  pas  établi  les  apôtres  prêtres, 
«  oa  ne  leur  a  pas  ordonné,,  à  eux  et  aux  antres  prêtres,  d'offrir 
«  son  coq^s  et  son  sang;  qu'il  soit  anaihème  (l).  »  Les  liturgies 
les  plus  anciennes  9  lea  Pères  i^[iostoliques,  les  docteurs  de  tous 
les  temps,  les  conciles»  même  celui  de  Nicée  de  l'an  a^^,  nous 
représentent  les  évêqnes  et  les  prêtres  comme  seuls  ministres  do 
sacrifice  de  la  messe  ,.confoEmément  à  cette  pensée  de  l'Apôtre  : 
«  Que  l'homme  nous  regarde  comme  les  ministres  du  Christ,  et 
«  les  dispensateur»  des  mystères  de  Dieu  (3).  » 

S82.  Le  pouvoir  d'olfrir  le  sacrifice  eucharistique  est  tellement 
Inhérent  au  caractère  sacerdotal,  que  tout  prêtre,  ^Klque  pé- 
cheur qu'il  soit,  fi]rt-il  hérétique,  excommunié,  dénoncé, dégradé, 
apostat,  peut  validement  dire  la  messe.  Son  sacrifice  est  aussi 
réel,  aussi  véritable  que  celui  du  prêtre  le  plus  sakit,  pourvu  tou* 
tefols  qu'il  emploie  la  matière  et  la  forme  nécessaires,  et  qu'il 
céléère  avec  Tintentiôn  requise,  et  dans  des  dreonstanoes  telles 
qu'on  puisse  le  regarder  comme  un  ministre  de  la  religion.  Mala  il 
ne  peut,  sans  sacrilège,  célébrer  les  saints  mystères,  à  moins  qu'il 
ne  soit  en  état  de  grâce,  ou  qu'il  ne  croie  prudemment  être 
exempt  de  péché  mortel.  Noos  i^uterons  qu'il  n'est  pas  permis 
aux  fidèles  d'assister  à  la  messe  d'un  prêlre  qui  est  notoirement 
hérétique  ou  schismatiqQe  (S). 

(1)  CoDdle  de  Trente,  sess.  xx%  cm.  n.  —  (3)  !*«  épttre  anx  OorinthieiM» 
c.  iT,  T.  1.  —  (3)  Voyei  ce  que  nous  aTons  dit  dans  la  ThMogie  tRorola. 
lOM.  n,  n*  2S1. 
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838.  n  est  de  foi  qde  les  messe»  privée»,  <^est-A*Hllfe  les  messes 
où  personne  ne  oomnranle  q«e  le  célébrant»  sont  permises*  La 
pratfgne  générale  et  eonstanle  de  l'Église  ne  nous  laisse  ancon 
doate  à  cet  égard.  «  Si  («lotie)  quelqu'un  dit  que  les  messes  où  le 

•  prêtre  seul  conmranie  saeramentellemenl  sont  Illicites,  qu'il. 
«  soitanathème(t).* 

884.  Le  prêtre  doit,  pour  la  oélélnratioaii  des  saints  mystères, 
se  conformer  en  tout  aux  règles  prescrites  par  l'Église.  Ces  règles 
regardent  le  lieu  où  f  on  doit  célébrer,  l'autel  ^t  sa  décoration,  les 
vases  sacrés  y  les  ornements  saondotanx,  les  rites  et  les  prières, 
les  cérémonies,  et  la  manière  de  dire  la  messe  (2). 

885.  En  qudle  langue  dstt-on  célébier  les  saints  mystères? 
Les  protestant  prétendent  qu'on  ne  doit  les  eâébrer  qu'en  \tm- 
gne  vulgaire,  que  dans  la  langue  qui  est  parlée  par  le  peuple.  Les 
catholiques  au  contraire,  confoimémentà  ce  qui  se  pratique  chei 
tous  les  peuples  diréllensy  ne  les  célèbrent  que  dans  la  langue  de 
nos  pères,  encore  que  cette  langue  ait  cessé  d'être  vulgaire*  «  Quoi- 

•  que  la  messe  contienne  un  grand  sujet  d'instruction  pour  le 
«  commun  des  fidèles,  il  n^a  cependant  pas  été  Jugé  à  propos  par 

<  les  Pères  qu'elle  fût  célébrée  partout  en  langue  vulgaire.  C'est 
«  pourquoi,  sans  s^écarter  de  l'usage  ancien  de  chaque  Église, 
«  approuvé  par  celle  de  Rome ,  qui  est  la  mère  et  la  maltresse  de 
«  toutes  les  ÉgHses ,  et  pour  que  le  pain  de  la  parole  ne  manque 
"  point  aux  ouailles  de  Jésus-dhrist^  le  saint  concHe  (de  Trente) 
«  ordonne  aux  pasteurs,  et  à  tous  cenx  qui  ont  charge  d'âmes» 

<  d'expliquer  souvent  pendant  la  céléliratlon  de  la  messe ,  par 

•  eux-mêmes  ou  par  d'autres,  une  partie  de  ce  qui  s'y  lit,  et  de 
«  développer  quelque  mystère  de  ce  trèsHMint  sacrifice ,  principa- 
«  lement  les  Jours  de  dimanche  et  de  fête  (s).  »  Le  même  concile 
irappe  d'anathème  quiconque  dit  que  la  messe  ne  doit  être  célé« 
brée  qu'en  langue  vulgaire  (4). 

888.  Mais,  au  temps  des  apôtres  et  dans  les  premiers  suèdes  de 
rÉgtise,  les^rviee  divin  nese  ftdsaiMl  pas  en  langue  vulgaire,  en 
grec,  par  exemple,  dans  les  pays  où  l'on  parlait  cette  langue,  et 
en  latin  dans  lltalie  et  les  autres  parties  occidentales  de  l'empire 

(1)  Si  quis  dixerit  missas,  in  qnibcis  solas  sacerdos  sacramentaliter  commo- 
Dîsat»  illicitas  esse,  ideoque  abrogandas;  anatbema  sit.  Concile  de  Trente ^ 
tess,  xiui,  can.  vni.  —  (2)  Yoyei  ce  que  nous  en  afona  dit  dans  le  tome  u«  de 
fa  Théologie  morale.  —  (3)  Concile  de  Trente,  sess.  un  •  c  vui.  —  (4)  Si  quii 
dixerit....  lingua  tantam  vulgari  missam  celebrari  debere... ;  anathema sit.  ÎH- 
dem,  can.  n. 
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romainT  Cctt  préeisénieiit  parce  que,  dans  les  temps  primitKs, 
les  saints  mystères  se  eélâiraient  dans  les  langues  qn'on  pariait 
aiofs,  en  langue  grecque  ches  les  peuples  de  la  Grèce,  en  langue 
latine  chez  les  Latins»  en  langue  syriaque  ehes  les  Syriens,  qu'ils 
se  sont  toujours  célébrés  depuis»  et  qu'ils  se  célèbrent  encore  dans 
ces  mêmes  langues;  quoique  dans  TÉglise  latine  et  TÉglise  grec- 
gue,  cbez  les  Syriens  et  les  autres  peuples  de  TOrient  »  le  vmlgaiTt 
ne  comprenne  ni  le  latin»  ni  le  grec,  ni  le  ^riaque,  ni  les  avtres 
langues  <Nrientales,  telles  qu'on  les  parlait  dans  les  premiers  siè- 
cles du  christianisme.  Le  mélange  des  peuples  ayant  diaiigé  ou 
altéré  les  langues  et  multiplié  les  Jargons  à  l'infAii»  soit  e&  Orient», 
soit  en  Occident,  rÉglise  n'a  pas  cru  devoir  s'assujettir  à  toutes 
ces  variations,  et  a  gardé  constamment  pour  l'office  divin  les  mê- 
mes langues  dans  lesquelles  il  avait  été  célébré  d'abord.  Il  est  vrai 
que,  lorsqu'il  s'agisnit  de  la  conversion  d'un  peuple  entière  la 
foi ,  l'Église  a  permis  qudquefois  que  la  liturgie  fût  traduite  dans 
la  langue  de  ce  peuple.  Ainsi  »  par  exemple,  lorsque  les  Éthk^jens 
et  les  Arméniens  se  convertirent,  mi  la  traduisit  en  éliiic^en  et 
en  arménien,  liais,  ces  langues  venant  à  changer  dans  la  suite» 
lÉglise  a  conservé  la  liturgie  teUe  qu'elle  était.  Elle  m  pouvait 
faire  autrement  sans  de  graves  inconvénients.  En  effet,  l'niiité  de 
langage  est  nécessaire  pour  entretenir  une  communication  de  doc- 
trine plus  facile  entre  les  différentes  Églises  du  monde,  et  pour 
les  rendre  plus  fidèlement  attachées  au  centre  de  l'unité  catholi- 
que  :  ce  n'est  certainement  pas  un  feible  lien  d'une  mutuelle  com- 
munion entre  elles,  que  les  nations  de  langues  différentes  soient 
unies  par  une  langue  commune  dans  l'exeroioe  de  leur  religion, 
de  même  qu'elles  sont  unies  par  l'unité  de  foi.  D'ailleurs  l'unité 
et  la  stabilité ,  dans  la  langue  liturgique,  ne  contribuent-idles  pas 
puissamment  à  relever»  aux  yeux  des  peuples»  la  majesté  do  culte 
divin?  Croit-on  que  les  fidèles  aurai^t  une  haute  idée  de  nos 
saints  et  adorables  mystères,  si,  pour  être  intelligible  au  vnl* 
gaire»  la  liturgie  avait  été  traduite,  non-seelement  dans  tontes 
les  langues,  mais  eneore  dans  tous  les  idiomes,  dialectes,  patois  et 
Jargons  des  provinces»  où  la  plus  grande  partie  du  peuple  aa 
coniprcud  pas  la  langue  nationale? 
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CHAPITRE  V. 

Du  sujet  du  tatrifiet  de  la  tneise. 

837.  Premièrement,  le  sacrifice  de  la  messe  peut  Atre  ofTeii* 
pour  tous  les  vivants.  «  le  vous  conjure  avant  tontes  dioses^ 
"  écrivait  saint  Paul  à  Timothée»  que  Ton  ftsse  des  supplications, 
"  des  prières ,  des  demandes,  des  oetions  de  grâces  pour  tous  les 
^  hommes,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dl- 
«  gnité,  afin  que  nous  menions  une  vie  paisible  et  tranquille,  en 
«  toute  piété  et  honnêteté.  Car  cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu 
«  notre  Sauveur,  qui  veut  oue  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et 

viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité  (1).  »  L*Ap6tre,  comme 
on  le  voit,  voulait  qu'on  priât  même  pour  les  rois  et  les  magis- 
trats qui,  de  son  temps,  n'étaient  pas  chréli^s,  et  pour  les  infidè* 
les  qui  n'avaient  pas  encore  connaissance  de  la  Térité.  Aussi  Ter- 
tullien,  auteur  du  deuxième  et  du  troisième  siècle,  s'exprimait  en 
ces  termes  :  «  Nous  Invoquons  pour  le  salut  des  empereurs  le  IMeu 
«  étemel,  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivant,  que  les  empereurs  souhal- 
^  tent  se  rendre  favorable,  plutôt  que  tous  les  dieux  ensemble 

•  Nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie,  un  règne  tranquille, 
-<  la  sûreté  dans  leurs  palais ,  la  valeur  dans  les  armées,  la  fldâité 
«  dans  le  sénat,  la  vertu  dans  le  peuple,  la  paix  dans  l'empire, 
-«  enfin  tout  ce  qu'un  homme,  un  empereur  peut  désirer  (3).  » 
Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Quand  le  sacrifice  spirituel  est  fini, 
«  et  que  le  culte  non  sanglant  qu'on  rend  â  Dieu  par  le  moyen  de 
«  l'hostie  d*expIatîon  est  achevé,  alors  nous  le  prions  pour  la  paix 
«  universelle  des  Églises,  pour  la  tranquillité  du  monde,  pour  les 
"  rois,  pour  leurs  armées,  pour  leurs  alliés,  pour  les  malades, 
^  pour  les  affligés  ;  en  un  mot,  pour  tous  ceux  qui  ont  le  besoin  de 

*  son  assistance  (8).  «Telle  est  et  tellea  toujours  été  la  pratique  de 

(t)  Ob<«*cro  igitnr  prlmam  omnium  fier!  obM«;rationet,oratioMS,  postula- 
(ioiie^i,  griitianiin  actiones,  prooauiilN»  hominibut,  pro  regilmt,  et  omDibvt 
^!n*  in  sulilimitote  sont,  at  qnieUro  et  tnnquillam  Titam  asaroua,  in  omni  pie- 
•late  et  casUtate.  Hoc  enim  lionum  e«t  et  acoepliim  coram  Salf  atore  noatro  Deo, 
m  onioes  liominei  Tiilt  aalf os  fierî,  et  ad  agnitionem  rerifatis  ventre.  V  épUn 
a  TiinothéB,  c.  n,  v,  1,  §ie.  —  (2)  Apologétiqae,  c.  xxx.  ^  (3)  Calécliè«e  x\ul 
Vuvfz  le  texte,  d-destoc,  page  529,  note  2 
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l'Église  :  «  Nous  vous  offrons ,  Seigneur,  le  calice  du  salut,  en 
«  priant  YOtre  clémence  de  le  faire  monter  comme  on  païf  om 
«  d'une  agréable  odeur  jusqu'au  trùne  de  votre  divine  majesté . 
«  pour  notre  salut  et  pour  le  salot  du  mocde  entier  (l).  »  Mais 
l'Eglise  offre  le  sacrifice  de  la  messe  plus  spécialement  pour  ceux 
qui  sont  dans  sa  communion  :  «  Nous  tous  supplions  donc,  Père 
très*clément,  et  nous  vous  prions  par  notre  ^Seigneur  lésus- 
Christ,  d'avoir  pour  agréables  et  de  bénir  ces  dons,  ces  présents, 
ces  sacrifices  purs  et  sans  tache,  que  nous  vous  offrons  pour 
votre  sainte  Église  cathoUque  ;  afin  qu'il  vous  plaise  de  lui  don- 
ner la  paix,  de  l'assister,  de  la  maintenir  dans  l'union»  et  de  la 
gouverner  par  toute  la  terre,  ensemble  avec  votre  serviteur 
notre  pape  N.,  et  notre  évéque  N.,  et  tous  ceux  qui  sont  ortho* 
doxes,  et  qui  font  profession  de  fi)i  catholique  et  apostolique. 
Souvenez-vous»  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes 
N.  et  N.,  et  de  tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  dont  vous  con- 
naissez la  foi  et  la  piété,  pour  qui  nous  vous  offrons  ce  sacrifice 
de  louange,  ou  qui  vous  l'offrent  tant  pour  eux-mêmes  que  pour 
ceux  qui  vous  appartiennent,  pour  la  rédemption  de  leurs  Ames, 
pour  l'espérance  de  leur  salut  et  de  leur  conservation  ;  et  qui,  pour 
raccomplissement  de  leurs  vœux,  vous  rendent  leurs  hommages 
comme  au  Dieu  éternel,  vivant  et  véritable  (2).  »  On  peut  bien 
dire  la  messe  pour  la  conversion  des  excommuniés,  deâ  hérétiques, 
des  infidèles,  comme  on  peut  la  dire  pour  la  propagation  de  la 
foi^  mais  on  ne  peut  les  nommer  dans  la  célébration  des  saints 
mystères,  si  ce  n'est  à  l'ofiQce  du  vendredi  saint,  où  l'on  prie  d'une 
manière  particulière  pour  les  catéchumènes^  pour  les  hérétiques , 
les  juifs  eties  païens. 

838.  Secondement,  on  peut  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  pour  le 
soulagement  des  âmes  du  purgatoire,  ainsi  quelefedt  l'Église  :  «Sou- 
«  venez-vous  aussi,  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes 
«  N*  et  N. ,  qui,  marqués  du  sceau  de  la  foi,  ont  fini  leur  vie  mor- 
•  telle  avant  nous,  pour  s'endormir  du  sommefi  de  la  paix.  Nous 
«  vous  supplions,  Seigneur,  de  leur  accorder  par  votre  miséricorde, 
«  à  eux  et  à  tous  ceux  qui  reposent  en  Jésus-Christ,  le  lieu  du  ra- 
«  fraichisaement,  de  la  lumière  et  de  la  paix  (8).  »  Les  docteurs  de 
tous  les  temps  ont  admis  la  prière  pou  les  morts,  et  nous  la  troo- 
vous  dans  les  liturgies  les  plus  anciennes.  Saint  Cyrille  de  Jé^ 
rusalem,  expliquant  la  liturgie  du  quatrième  siècle  aux  néophytes 

(1)  Missel  romain.  —  ())  Ibidem.  -»  ffl  Ibidem. 
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leur  dit  :  «  Nous  prions  pour  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  ce 
t  monde  dans  notre  communion ,  croyant  que  leurs  âmes  re- 
«  çoiyent  un  grand  soulagement  des  prières  que  l*on  fait  pour 
«  eux  dans  ce  saint  et  redoutable  sacrifice  qui  est  sur  Tau- 
«  tel  (1).  »  Mais  l'Église  n'offre  ni  sacrifices  ni  prières  pour  les 
réprouyés  ;  le  sang  de  Jésus-Christ  ne  coule  point  en  enfer. 
Elle  ne  prie  point  non  plus  pour  ceux  qui  sont  dans  le  séjour  de 
la  gloire.  «  Ce  serait  faire  injure  à  un  martyr^  dit  saint  Augustin, 

•  que  de  prier  pour  lui;  nous  devons  plutôt  nous  recommander  à 
t  ses  prières.  9 

889.  Troisièmement,  nous  offirons  le  divin  sacrifice  à  Thonneur 
des  saints,  afin  d'obtenir  leur  intercession  auprès  de  Dieu.  «  Ee- 
«  ceyez  9  Trinité  sainte,  cette  oblation  que  nous  vous  offrons  en 
«  mémoire  de  la  passion,  de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de 
«  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  en  honneur  de  la  bienheureuse 
«  Marie  toujours  vierge,  et  du  bienheureux  Jean-Baptiste,  et  des 
«  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  des  saints  dont  les  reliques  sont 
«  ici,  et  de  tous  les  saints,  afin  qu'ils  y  trouvent  leur  gloire,  et 

*  nous  notre  salut;  et  que  ceux  dont  nous  faisons  mémoire  sur  la 
terre  daignent  intercéder*  pour  nous  dans  le  ciel  (3).  »  C'est 

donc  à  tort  que  les  protestants  nous  reprochent  d'oflHr  le  sacrifice 
de  la  messe  aux  saints  ;  il  ne  se  trouve  rien,  ni  dans  la  liturgie 
catholique,  ni  dans  les  conciles,  ni  dans  les  écrits  des  docteurs  de 
l'Église,  qui  puisse  Justifier  ce  reproche.  Bien  au  delà,  voici  ce  que 
dit  le  concile  de  Trente  :  «  Quoique  l'Église  ait  coutume  de  celé- 
«  brer  quelquefois  des  messes  en  honneur  et  mémoire  des  saints , 
«  elle  n'enseigne  pourtant  pas  que  le  sacrifice  leur  soit  offert  ;  on 
«  l'offre  à  Dieu  seui^  qui  les  a  coturonnés.  Aussi  le  prêtre  ne  dit  pas  : 
«  Pierre  lou  Paul,  Je  vous  offre  ce  sacrifice  ;  mais,  rendant  grâces  à 
«  Dieu  de  leurs  victoires,  il  implore  leur  protection,  i^  qu'ils 

•  daignent  intercéder  pour  nous  dans  le  del,  pendant  que  nous 
«  faisons  mémoire  d'eux  sur  la  terre  (8).  »  Anathème  donc  à  celui 
qui  dit  «  que  c'est  une  imposture  de  célébrer  la  messe  à  l'honneur 
«  des  saints,  afin  d'obtenir  leur  intercession  auprès  de  Dieu,  selon 

*  rintention  de  l'Église  (4).  » 


(1)  Sermon  eux.  —  (2)  Missel  romain.  —  (3)  Seas.  ixii,  eh.  m.  —  (4)  Si  quis 
^xerit,  impostaram  esse  miasas  celebrare  in  honorem  sanctorom  et  pro  illormo 
IntereasioDe  apiid  Deom  obtinenda ,  aient  Ecclesia  intendlt;  anathema  ait.  /M- 
^w,  eofi.  V.  —  Voyei,  ci*des8us,  le  n*  482. 
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840.  Nous  ne  parlons  ici  ni  de  Tobllgition  de  dire  la  messe,  cl 
des  règles  à  suivre  pour  la  célébratioii  des  sainte  mystères  ;  nom 
en  avons  parlé  dans  la  Théologie  wt^râkp  ob  Foii  trowe  toas  ici 
détails  qu'on  peut  désirer. 
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TRAITE 

DU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE. 


841.  «  Si  toas  ceux  qai  sont  régénérés  par  le  ))apléine  en  con- 
'  servaient  une  si  grande  reconnaissance  envers  Dieu ,  quMls  de- 

*  mearassent  constamment  dans  la  justice  quMls  y  ont  reçue  par 
■  sa  grâce  9  il  n'aurait  pas  été  besoin  d'établir  d'autre  sacrement 

*  pour  la  rémission  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu  »  qui  esf, 
«  riche  en  miséricorde,  connaît  notre  faiblesse  et  notre  firagilité 
«  il  a  bien  touIu  aussi  accorder  un  remède  pour  recouvrer  la  viij 
>  à  ceux  même  qui  depuis  le  baptême  se  seraient  livrés  à  la  ser- 

*  vltude  du  péché  et  à  la  puissance  du  démon.  Et  ce  remède  est  l  \ 
«sacrement  de  pénitence,  par  lequel  le  bienfait  de  la  mort  de 
«  Jésus-Christ  est  appliqué  à  ceux  qui  sont  tombés  après  le  bap- 
•téme(l).  » 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  »a  notion  et  de  Finstilution  du  sacrement  de  pénitence. 

843.  La  pénitence,  considérée  comme  vertu,  consiste  dans  la 
détestation  et  la  douleur  sincère  des  péchés  qu'on  a  commis ,  avec 
la  résolution  de  ne  plus  les  commettre  à  l'aveoir,  et  de  satisfaire  à 
fa  justice  de  Dieu.  La  vraie  pénitence  ne  comprend  pas  seulement 
ta  cessation  du  péché,  la  résolution  et  le  commencement  d'une 
nouvelle  vie  ;  elle  comprend ,  en  outre,  la  haine  de  la  vie  passée^ 
comme  nous  rapprend  TÉeriture.  «  Rejetez  loin  de  vous  vos  ini- 
"  quités,  par  lesquelles  vous  aves  violé  la  loi  de  Dieu,  et  faites- 
«  vous  un  cœur  nouveau  (2).  »  Et  «  certes,  ajoute  le  concile  de 

(1)  CoodU  de  Trente,  «ess.  ut,  ch.  i  —  (2)  Széchiel,  c  x?iii,  v.  3< 
II.  35 
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«  Trente  y  quiconque  considérera  ces  transports  des  saints ,  Toi 
«  péché  contre  vous  êeulj  $t  foi  faM  le  mal  en  votre  présence. 

•  Je  me  suis  fatigué  dam  mes  gétriismments,  etfai  baigné  toutes 
«  les  nuits  mon  lit  de  larmes.  Je  repasserai  en  mon  esprit  toutes 
«  les  années  de  ma  vie  dans  Pamertume  de  mon  coeur,  et  au- 
«  très  sentimtDfts  seoÉ^lablas^  coniprenBm  afciSnieiit'qa'ib  ftœé" 

•  daient  d'une  violente  haine  de  la  vie  passée,  et  d*Qne  grande  dou- 
<  leur  d'avoir  offensé  Dieu  (i).  »  C^est  eette  pénit^ce  que  pratiquait 
David,  ainsi  que  tous  les  autres  pénitents  de  l'ancienne  loi;  c'est 
la  pénitence  que  Jonas  prêchait  aux  Ninivites ,  que  les  livres  sa- 
crés reconunandent  à  tous  les  pécheurs,  en  nous  la  représentant 
comme  nécessaire  au  salut,  nécessaire  d'une  nécessité  absolue  à 
quiconque  s* est  rendu  coupable  de  quelque  péché  mortei. 

843.  En  effet,  dU  ie  Seigneur,  «  Je  Jugerai  chacun  selon  ses 
«  œuvres  :.eonvertissez-voiis,  et  faites  pénitence  de  tontes  vosini- 
«  quités,  et  l'iniquité  n'attirera  point  votre  ruine  (3).  Si  vous  ne 
«  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  semblablement  (s).  Ke  tardei 
«  point  à  vous  convertir,  et  ne  différez  .point  de  jour  en  Jour  ;  car 
«  la  colère  du  Seigneur  éclatera  tout  d'un  conp ,  et  il  vons^podra 
«  au  Jour  de  sa  vengeance  (4}.  De  tout  temps  la  pénitence  a  été 
«  nécessaire,  pour  obtenir  la  grice  et  la  justice ^  à  tous  ceux  qui 
«  s'étaient  souillés  par  le  péché  mortel  (5).  » 

844.  Dans  la  loi  de  grAce,  la  vortu  de  pénitence  a  pris  un  nou- 
veau caractère  :  Jésus-Christ  l'a  élevée  à  la  dignité  2e  sacrement; 
U  en  a  fait  un  rit  sacré,  dont  il  a  confié  l'exercice  à  ses  ministres. 
Ainsi  la  pénitence  est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle,  institué 

(1)  Déclarât  sancta  synodus  liane  coDtriUonem ,  non  solum  cessationeni  a 
peccato  et  vit»  norae  propositom  et  inefaoationem,  sied  veteria  etiam  odiom  cod- 
Uttsre,  JuiLta  illud  :  Projidte  a  vobis  omnes  MpUtates  vestras^in  quibut 
prœvarieati  estis  ;  et  facUe  vobis  cor  novum  et  sptritum  «oimm  (Bnch .,  xvni}. 
Et  certe,  qui  illos  sanctorom  damorea  conaideraTerit  :  IWsoH  peecavi^  ei 
nutlnm  coram  tefsci  (Ps.  t)  :  Lo^foraûi  in  ffemitu  meo,  lavabo  per  singnUu 
nœtes  leeêummmim  (Fa.  vi)  :  HMagMalo liM  «miff  «iiiaa  meosM  ooMri- 
Minea$Um(»numijM.>nxnu)itiéhsÏL\^mo^  eos 

ex  vehamenti  qnodam  a&teactœ  vitae  odio ,  et  iogenti  .peccatorum  detestatione 
manaMe.  Sess.  xiy,  eh.  it. — (2)ConYertimiDî,  et  agite  poenitenUam  ab  omBâK» 
iniquitetibusvestris,  et  non  erttvoIHain  raiaam  fdiqnitaa.  É%éch,<,  c.  xvm, 
0.30.— (3)Si  pœQlteatian  mm' egerfOa, eanea  aimVtariperiUtta.  JMM  Lm^ 
t.  mm,  V,  5 — <4).lloQlaréca0«iveiti  ^  aaminna,  «t  m  dilferaa  de  die  ia 
diem;  aubito  eniai  Teniet  ira  illius,  et  in  tenpoBa  vindSfitA  diaperdet  te.  MccU- 
9Uutique,  c.  y,  v.  s  e^  9.  —  (S)  Fuit  quidem  pœnitentia  uniTerais  booûnllMii, 
qui  ae  mortali  atiqiio  peccato  inqninaaaent ,  qnoTii  tempore  ad  graUam  et  jo»' 
titlam  aiaeqiicndamiMcenaria.  ConeRe  de'7yeMfe,'sess,  xnr,  cA.  i. 
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par  Notre-Seignenr  Jësus-C^rist  -pour  la  féniBBloa  des  -péehés 
eommJg  ^près  4e  baptême* 

846.  Il'eBt  ûe  fbi  çoe  la pénltenoe  eBl  «B  «V8i4MiBrameiit  «ai 
t  iqudqtf  im  dit  que  la  pénlteniee  n^mit  pas  mn-flaeretnent  ^értlaMe 
V  «et  proprewent  dit^  invtttué  par  IMye-MgiMwr  Jéns^hiM  poar 
>  réooftefiier  les  fldèleB  wec  Diea  «MiElHi'les  Ma  fi'ik  tamlMiit 
'  daas  ie  péolié  après  le  luaptéme;  qKil  s«itainâièni6(i).  »  Cette 
Séctetonda  eonefle  de  Trente ,  qui  esloenfèrme  au  décnt  arendv 
par  Bogtee  lY  4ai»  le>eonclle  4t  Floi*eiioe  pour  les  anDéniens, 
m  dirigée  emitre  les  hérétiques  daseteième  stàclef-qid^  générale- 
neot,  rejettent  le  facrement  d»  péattewie.  fiUe  est  fondée  d'au* 
eors  sur  «TÉcrHnre  sainte,  s«r  reiaelgBniient  des  Pèfes,  at  ta 
n-aâqoe  générale  et  eenstnate  de  rSgUse  untveiseHe. 

846.  Nous  lisons,  dans  saint  Maliyea,  que  lésukChifot  «ttt  à 
alat  Ptove  :  «Je  vans  donnerai  les  éMê  da  royaume  des  cienx» 
et  tout  -ce  que  tous  lierez  sur  ia  terre  aora  lié  dans  le  oicl;^ 
tout  ee  q«e  tous  détterez  sur  la  terre  4Mra'délié  dams  le  del  (3).  > 
1  dit  aussi  aux  autres  ap^ea  :  «Tout  do  que  tous  lierez  sur  ht 
terre  sera  lié  daas  le  elel ;  et  tout  aequo  voui  délierez  anr  la 
terre  sera  délié  dans  le  cid  fs).  »  Le  fooioir  de  iérmer  ou 
*ouTr^1ecM,  de  lier  ou4âlermrla  teiMietdansleeiel,  reD- 
srme  évidemment  le  poniiairde  ni— iltw  et  de  jeteair  les  pédiéa. 
Stœ  pouvoir  n'a  fas  seulament  été  pamak  aim  apètres/il  leur  a 
té  donne  par  Jésas^Qadst  Mknàme.  fllearidift,  dans-saM  Jean  : 
La  poux  aolt  avec  vousl  osmme  mon 9ère in*a  envoyé.  Je  tous 
mvoie  de  même.  Ayant  datées  mêla,  ii  seuflSaaur  eux»  et  leur 
dit  :  AeeeTSK  rfiqprit-Saint.  Les  péchés  aeroBt  ranis  à  eeus  à 
qui  voua  les  reuMttrez,  et  Us  seront  retenfus  à  eeuz  à  qui  tous  les 
retiradrez  (4).  »  Ce  pouToir  n'était  point  ^^soanel  et  pariieulier 
a  apdtiw;  oar  c'est  eonume  apètsea  enreyés  de  Jésus-Christ 
i'Ob  Vont  reçu  ;  il  était  Inhérent,  àeetitM,  à  fai  Bdssion  qui  leur 
été  oonftée  par  Notre-âeignev:  •Je  eoes  lUHxie,  leur  dit-iL» 

t)  51  qmê  diseiit»  in  catfaolica  Ecckala  yenitsatltai  aonewe  Tere«t  prepne 
rameotani  pro  fidelibai,  quoties  post  baptiamam  in  peecaU  labuntur,  ipsi 
»  reconciliandia,  a  Christo  Domino  nostro  inatitatam  ;  anathema  ait.  Ibidem, 
k.  I.  —.  (2)  Tibi  dabo  daves  regni  codoram.  Et  qnodcomqoe  ligaTsria  auper 
raiDy  erit  ligatum  et  in  cœlia  :  et  qaodcomqne  aolTeria  anper  terram^  erif  ao, 
RB  et  in  eoBlia.  SaitU  MaUMeu,  c.  nTt»  v.  10«  *^)  QoKoaaicpieaUigaTef  lU 
er  fenram,  enmt 'Sgate  et  in  ee^;  et  qattcomi|oe  aolTeritia  auper  terrama 
irt  soiata  et  in  code.  JMdem,  c.  afm,  v.  1S. — ^«)  Diift  eia  :  Acdpite  S^ 
m  sanctam  :  Cernai  malBerltii^peoeafn,  feurittoalar  eli;  «t  quoriwi  reti* 
iUa,  retenta  sont.  Saint  Jean^  c.  xt,  a.  t%et  SS. 
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f  comme  mam  Père  vCa  envoyé.  »  Et  ailleurs  :  «  Toute  puissance 
«  m*a  été  doonée  dans  le  del  et  sur  la  terre.  Allez  doDc  et  ensd- 
«  gnez  toutes  les  nations  »  les  baptisant  an  nom  du  Père,  et  du 
«  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  leur  apprenant  à  observer  toutes  les 
>  choses  que  Je  vous  ai  prescrites.  Me  yoIcI  avec  vous  »  tous  les 
«  jours  )  Jusqu'à  la  oonsommation  des  siècles  (l).  »  Et  c'est  ainsi 
que  l'Église  Ta  toujours  entendu  »  comme  on  le  volt  par  les  écrits 
de  Tertuliien  (3) ,  d'Origtee  (8),  de  saint  Cyprien  (4j,  de  Html 
lien  (5)»  de  saint  Paden  (6),  de  saint  Ambrolse  (7),  de  saint  Jean 
Chrysostome  (8)»  de  saint  Jérôme  (9),  de  saint  Augustin  (10)»  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  (11)»  de  saint  Léon  (12),  et,  générale- 
ment, de  tous  les  docteurs  qui  ont  traité  de  la  pénitence  :  ils  re- 
connaissent tous,  dans  les  ministres  de  la  religion,  le  pouvoir  de 
remettre  et  de  retenir  les  pédiés. 

847.  Or,  ce  pouvoir  ne  s'exerce  et  ne  s'est  Jamais  exorcé  que 
par  un  rit  extérieur  et  sensible ,  que  par  un  sacrement.  Le  pou- 
voir de  remettre  et  de  reteuir  les  péchés  est  un  pouvoir  de  Juri- 
diction, de  magistrature,  dont  on  ne  peut  faire  usage  que  pa< 
un  acte  Judiciaire  :  ceux  qui  l'ont  reçu  sont  établis  Juges  des 
consciences  ;  ils  rendent  la  Justice  à  l'égard  des  pécheurs,  ea  pro- 
nonçant la  sentence  qui  remet  ou  retient  les  péchés.  Mais  ils  ne 
oeuvent  prononcer  arbitrairement  et  sans  connaissance  de  cause, 
il  ikut  donc  que  le  pécheur  paraisse  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qu'il  s'accuse  lui-même,  et  qu'il  fasse  connaître  au  prêtre,  et  les 
tentes  graves  dont  il  s'est  rendu  coupable,  et  les  sentiments  de 
repentir  qu'il  éprouve  au  fond  de  son  âme,  et  ses  disposttioiis  pour 
l'avenir,  il  ikut  aussi  que  la  sentence  soit  connue  du  pénitent  ^  et 
qu'il  sache  si  ses  péchés  lui  sont  remis  on  retenus.  Or  TaccasatioD 
du  pénitent,  la  douleur  qu'il  ms^lfeste  d'avoir  offensé  Dieu,  les 
paroles  sacrées  du  prêtre  qui  l'absout,  sont  évidemment  un  signe 
extérieur  et  sensible.  D'ailleurs,  ce  rit  est  d'institution  divine;  ii 
découle  naturellement  du  pouvoir  établi  par  Jésus-Christ.  Enfin, 
ce  même  rit  a  la  vertu  de  conférer  la  grâce,  puisqu'il  est  institue 
pour  remettre  les  péchés.  Donc  en  donnant  à  ses  apôtres,  pour 
eux  et  pour  leurs  successeurs,  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir 
les  péchés,  Notie-Seigneur  a  institué  le  sacrement  que  nous  ap- 

(i)  Saint  Matthieu ,  c.  zxviu,  V.  20.  —  (a)  Livre  de  U  PéQitellC^  c.  vu.  * 
(3)  HoiiÀlie  u,  tut  le  Léf  itique.  —  (4)  Lettre  uv.  ^  (6)  Lettre  à  saiot  Cypries 
.  (e)  Lettre  r.  —  (7)  livre  de  la  Pénitence,  c.  ii  et  yiii.  —  (8)  Ut.  iii>  du  Swxr^ 
doce^CS)  Ut.  i,  du  Dialogne  eontre  les  pélagieng.-.riO}  Serm.  gqgu  etoooui, 
•t  ailleun.  —  (l  1)  Llv.  xn,  snr  saint  lean.  —  (U  L-itU  i  lxxxiu. 


Digitized 


by  Google 


Dl  La   PtmTRNCB.  641l 

petons  le  sacrement  de  pénitence.  «  Jésoft-Christ,  dit  le  concile 
«  de  Trente ,  a  principalement  institué  le  sacrement  de  pénitence, 

•  lorsque»  étant  ressuscité  des  morts ^  il  tooffla  sur  ses  disciples, 
«en  lear  disant  :  Recevez  P Esprit-Saint;  les  péchés  setùHi 
<  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à 
«  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Par  cette  action  si  remarqiuMe 
«  et  ces  paroles  si  claires,  tous  les  Pères,  d'un  consentement  una- 
«  nime,  ont  toujours  entendu  que  le  pouvoir  de  remettre  et  de 
>  retenir  les  péchés  avait  été  communiqué  aux  apôtres  et  à  leurs 
«  successeurs  légitimes ,  pour  réconcilier  les  fidèles  qui  sont  tom- 
-  bés  après  le  baptême  (1).  >  Cest  donc  sans  fondement  que  les 
protestants  ont  prétendu  que  les  paroles  de  Notre-Sdgneur  de- 
vaient s'entendre  du  pouvoir  d'annoncer  l'Évangile.  Une  interpré- 
tation aussi  bizarre,  aussi  arbitraire,  n'a  pu  se  présenter  qu'à  l'es- 
piit  de  ceux  qui  se  font  un  Jeu  de  l'explication  des  livres  saints. 

848.  Nous  n'exposerons  pas  id  l'enseignement  des  Pères»  de- 
vant les  dter  un  peu  plus  bas,  en  faveur  de  l'institution  divine  de 
la  concession  sacramentelle.  Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur 
la  croyance  générale  et  la  pratique  non  interrompue  de  TÉglise 
oniverselle;  nous  en  avons  parlé  dans  le  Traité  des  sacrements 
en  général,  où  nous  avons  prouvé,  par  la  croyance  et  la  pratique 
de  tous  les  temps,  que  le  baptême,  la  confirmation,  l'eucharistie, 
la  pénitence  j  l'extréme-onction,  l'ordre  et  le  mariage,  sont  sept 
sacrements  institués  par  lésus-Christ. 

849.  n  résulte,  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'on  ne  doit  point 
confondre  le  sacrement  de  pénitence  avec  le  sacrement  de  baptême. 

•  Si  quelqu'un»  confondant  les  sacrements,  dit  que  le  baptême 

•  loi-même  est  le  sacrement  de  pénitence^  comme  si  ces  deux  sa- 
«  cremeuts  n'étaient  point  distincts,  et  qu'ainsi  c'est  mal  à  propos 
«  que  la  pénitence  est  appelée  une  seconde  planche  après  le  nau- 
«  frage;  qu'il  soit  anathème.  «  Telle  est  la  décision  du  condie  de 
Trente  (2)  »  qui  expose  lui-même  en  ces  termes  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  sacrements  :  r.  Le  sacrement  de  pénitence  dif- 
'^  fère  du  baptême  sur  plusieurs  points.  Car ,  outre  que  la  matière 

•  et  la  forme»  qui  font  l'essence  du  sacrement  »  ne  sont  pas  les 

{\)  nomlmt  aotem  flacrtmeatom  poenltentln  tune  pnecipneinstituit,  enm  a 
Bkortuis  eieitatu  insafllavit  in  discipuloe  suoê»  dieeu  :  ÀcelpUé  SpMbm 
Sanctum^  etc.  8e«.  xir»  eh.  i.  ^  (a)  Si  qnit  Mertmanta  confondeni,  ipsom  liap- 
tisnrani  poeoitenti»  tacramentum  esse  dtxerit,  quari  liac  duo  sacmnertU  dlt- 
lindtnoo  sint,  atqae  ideo  poeoitentitro  noo  recte  secundam  post  naufragiiMi 
Ubultm  appellari  ;  anathema  idt.  Ibidem^  can,  ii. 
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màmes ,  il  est  eooftant  qnfil  n'appartient  point  au  ministoe  da 
baptém»  d^étee  Jnge^  l*^|Uat:n*6Xfir^^  de  Jnridjction  qoe  sur 
enoL  (fui  sont  entséa  dans  aoB  aein  pav  la  porte  du  baptême. 
Pmirquei^  ditrAp6tray.<«lf»pnmilrm»^'«  de  juger  ceux  qui 
smU  éiranfere  à  P Église?  Il  n'en  eit  paa  de  même  des  aervi- 
tewn  de  la  foi,  que  Jàus-€lirist  a  fai&.ann  fois  membres  de  sod 
earps  par  l'eatt  dn  baptême*  Car ,  k  leor.égaidy  si  dans  la  snite 
Usée  souillent  da  qnelqiii  erime ,  lia  vaula^  non.  quViS  fussent 
de  nourean  lavés  par  la  répéUtten  du  baptême^  oela  n'étant  nol- 
kment  permis  dans  l'Élise  oaUmlique,  mais  qu'ils  comparus- 
sent comme  des  coupables  devant  le  tribunaâ  de  la  pénitence, 
afin  de  pouvoir  être  délivrés  de  leurs  péçbés  par  la  sentence 
des  prêtres )  non  pas  senlemettt  une:  fois,  mais  toutes  les  fois 
qu'ils  y  auront  reeeun  avee  des  aaatiments  de  oontritioa.  Be 
phM,  autres  sont  les  efléfta  dn  baptême,  aubres  sont  ceux  de  la 
pénitence.  Étaeat  revêtu»  de  Jéaua-Ghrktpar  le  baptême,  nous 
devenons  tQut  à  ûd  t  une  uouveHe  eaéature  par  notre  union  avec 
]ui\  obtenant  une  pleine  et  entière  rémis^on  de  nos  pécbés  ; 
tandis  qœ,  par  le  saBrement  de  pàiltence,  nous  ne  pouvons  ar- 
river à  ce  renouvellement  total  que  par  de  grands  gémissements 
et  de  grands  travaux,  la  Justice  divine  l'exigeant  aiosi  ;  de  sorte 
que  la  pénitence  a  été  Justement  appdée  par  les  sabits  Pères  une 
espèce  de  baptême  laborieux.  Et  ce  sacrement  de  pénitence  est 
nécessaire  au  salut  pour  tous  ceux  qui  sent  tombés  depuis  le 
baptême ,  comme  Le  baptême  l'eat  pour  ceux  fui  ne  «ont  pas 
encore  régénérés  (l).  » 


€HAPinœ  u« 

Be  la  matière  et  de  la  ferme'émeaeremmd  de  pénitence^ 

aso.  Ondbtin^Wy  dans,  lesaerement  de  pénitenee  comme  dana 
es  autres  sacrements,  la  matière  etla^forme,  qui  en  sont  les  deux 
parties  essentielles.  Les  scolastiques  distinguent  encore  la  matière 
éloignée  et  la  matière  proeïmm  du  saerement  de  pénitence.  La 
matière  éloignée^  dtsent^il9,  sont  les  péchés  du  pénitent ,  et  la 
matière  prochaine  en  sont  les  actes  ;  mais  il  serait  plus  exact  da 

(1)  Voyez  le  texte,  ibidem,  ch,  u. 
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Hnt  qmhBféékéa^mïd  kimatttoe^de  ta  eot^miûHi  sinon  du  sa- 
crsmenU  Quoi  qa'il  en  soit ,  il  est  géoéralemeût  reçu  aujourd'hui 
que  la  matière  sacramentelle  consiste  dans  les  actes  du  pénitent , 
qui  sont  la  contrition,  la  oontaskm  et  la. satisfaction,  ainsi  que 
renseigne  saint  Thomas.  C'est  aussi  la  doctrine  du  pape  Eugène  lY  : 
«  La  pénitence,  dit-il,  est  le  quatrième  sacrement.  Les  actes  du  pé- 
«  nitent ,  la  contrition  du  cœur ,  la  confession  orale  et  la  satisfac- 
«  tion  pour  les  péchés ,  sont  comme  la  matière  de  ce  sacrement  ^ 

•  qtMsi  materia  (i).  >  Le  concile  de  Trente  n*est  pas  moins  ex- 
près :  «  La  quasi-matière  du  sacrement  de  pénitence  sont  les  actes 
«  du  pénitent ,  savoir,  ta  contrîtion ,  la  conftssion  et  la  satisfac- 
«  tion.  Ces  mêmes  actes,  étant  de  droit  divin  nécessaires  dans  le 

•  pénitent  pour  l'intégrité  du  sacrement  et  la  pleine  et  parfaite 
«  rémission  des  pédiés ,  sont  pour  cela  même  appelés  les  parties 
«  de  la  pénitence  (2).  »  Ainsi  donc ,  «  si  quelqu'un  nie  que,  pour 

•  l'entière  et  parité  rémission  des  péchés,  trois  actes  soient  requis 
«  dans  le  pénitent  aymme  matière  du  sacrement  de  pénitence , 
«  savoir,  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfRction,  qu'on 
■  appelle  les  trois  parties  de  la  pénitence....;  qu'il  soit  ana- 
«  thème  (3).  « 

/  851.  Il  est  donc  de  foi  que  la  contrition,  la  confession  et  la  sa- 
tisfaction, de  la  paît  du  pénitent,  sont  comme  la  m<Hière  du  sa- 
crement de  pénitence.  Mais  il  n'est  pas  de  foi  que  ces  trois  actes 
soient  la  matière  sacramentelle  proprement  dite,  puisque  le  concile 
de  Trente  et  Eugène  IV  disent  seulement  qu'ils  sont  comme  la  ma- 
tière du  sacrement,  quasi  materia.  Néanmoins,  suivant  l'expli- 
cation que  nous  en  donne  le  catécliisme  romain,  cette  manière  de 
parler  ne  signifie  pa9  que  la  contrition,  la  confession  et  la  satis- 
faction ne  soient  point  la  vraie  matière  du  sacrement  de  pénitence  ; 
mais  que  la  matière  de  c^isacrement  n'est  pas  du  nïéme  genre  que 
la  matière  des  autres  sacrements ,  qui  est  tout  extérieure  à  celui 
qui  les  reçoit ,  comme  l'eau  dans  le  baptême  et  le  chrême  dans  la 
confirmation  (4).  Quant  à  la  forme  du  sacrement  de. la  réconcilia- 
tion, elle  consiste  dans  ces  paroles  du  prêtre  :  Je  f  absous  de  tes 


(1)  Décret  pour  les  arméniena.  —  (2)  Sont  autem  qnasi  materia  hnjiis  sacra- 
menti  ipsius  pce&itentis  actas,  nempe  eoDtritio,  confessio,  et  satlsfactio.  Sess.  xit, 
th.  ui.  —  (3>ai  qnis  negaverit,  ad  ifitegram  et  perfectam  peecatoram  remissio- 
oem  requiri  très  actus  in  pcenitente,  quasi  materiam  sacramenti  oœnitentiae, 
ndelkel  cMitritionem,  coBfe«kMieBa«l  satiafactiOBein  ;  qna  très  pœnitentiœ 
partes  élamtar...  ;  aoailMii»  ait.  IMua^  cm.  ir  —  Jk)  CaUklûsiM  de  oonciie 
de  Trente,  %iwr  la  PMiemee. 
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pécbéi ,  Ego  ie  abMlvo  a  pêceaUs  iuU  ,  ou  sioiplenwBt  dns 
relles-d>  Ego  te  absolvo  (t). 

ARTICLE  L 

De  la  coDtfUk». 

852.  La  contrition  est  une  douleur  intérieure  et  une  détestatioa 
du  péché  que  Ton  a  commis ,  avec  le  propos  de  ne  plus  pécher  à 
Tavenir.  Cette  contrition  ne  renferme  pas  seulement  la  cessation 
du  péché  avec  le  propos  et  le  commencement  d'une  nouvelle  vie. 
mais  encore  la  haine,  la  détestation  de  la  Vie  passée.  Laissons  par* 
1er  le  concile  de  Trente  :  «  La  contrition ,  qui  tient  le  premier  rang 
«  parmi  les  actes  du  pénitent»  est  une  douleur  de  Tàme  et  une  dé- 
«  testation  du  péché  qu'on  a  commis.  Ce  mouvement  de  contritioa 
«  a  été  nécessaire  ea  tout  temps  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés; 
«  et,  dans  l'homme  tombé  après  son  baptême,  il  sert  de  prépara- 
«  tion  à  la  grAce  de  la  réconciliation ,  s'il  se  trouve  Joint  à  la  con- 
«  ûance  en  la  miséricorde  de  Dieu  »  et  au  désir  de  faire  les  autres 
«  choses  qui  sont  nécessaires  pour  recevoir  comme  il  faut  le  sa- 

•  crement  de  pénitence.  Le  saint  concile  déclare  donc  que  celte 
«  contrition  ne  comprend  pas  seulement  la  cessation  du  péché,  la 
«  résolution  et  le  commencement  d'une  vie  nouvelle,  mais  encore 

•  la  haine  de  la  vie  passée ,  suivant  ces  paroles  :  Rejetez  loin  de 
«  vous  vos  iniquités, par  lesquelles  vous  aves  violé  la  loi  de  Dieu, 

•  et  faites-vous  un  cœur  nouveau  (2).  • 

858.  Suivant  le  concile  de  Trente  que  nous  venons  de  citer ,  la. 
contrition  a  été  de  tout  temps  nécessaire  au  pécheur  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  oITenses.  Elle  est  même  nécessaire  de  nécessité 
de  moyen  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quel- 
i|ue  péché  mortel.  Il  faut ,  de  toute  nécessité,  ou  que  le  péché  soit 
puni,  ou  qu'il  soit  expié  par  la  pénitence.  Dieu  lui-même,  quoique 
infiniment  miséricordieux,  ne  peut  nous  dispenser  de  la  satisfac- 
tion que  réclament  sa  sagesse  et  sa  Justice.  Si  vous  ne  faites  pé- 
nitence, vous  périrez  tous:  Nisi pœnitentiam  egeritis^  omnec 
similiter  peribitis  (3).  Ainsi  done,  quiconque  a  offensé  Dieu  mor- 
tellement est  obligé,  de  droit  divin,  naturel  et  positif,  de  recourir 
il  la  pénitence  pour  satisfaire  à  la  Justice  divine  (4). 

(1)  Forma  iiujot  (pœniteatis)  sacranMiiti  sodC  vérin  absoiutioiiis ,  qti».  sa* 
eerdos  profert,  cum  dîdt  :  Bgo  te  aàsolvo^  ele,  Eogèoe  IV,  Décret  pour  le» 
mrméniens.  —  (2)  Seia.  ht,  cb.  iv  -.  (3)  Saint  Luc,  c.  un,  t.  S.  -.  (4)  Vovcx» 
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854.  la  contrition  en  général,  soit  parfaite,  soit  impartkhe, 
Joit  être  intérieure,  stnmatnrelle ,  nniverseHe  et  sonveralne.  Elle 
doit  être  intérieure;  c'est  un  sentiment,  nne  douleur  de  rame, 
Cest  du  cœur  que  part  le  péché;  c'est  du  cceur ,  par  conséquent , 
que  doivent  partir  le  regret,  la  détestation,  la  haine  du  péché. 
«  Vold  donc  ce  que  dit  maintenant  le  Seigneur  :  Convertissez- 
«  -vous  à  moi  de  tout  votre  cœur ,  dans  le  Jeûne  »  dans  les  larmes  et 
«  dans  les  gémissements;  déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vêtements» 
^  et  convertfssez^vous  au  Seigneur  votre  Dieu  (1).  »  Mais,  en  tant 
que  la  contrition  foit  partie  du  sacrement ,  elle  doit  être  sensible  ; 
il  est  nécessaire  qu'elle  se  manifeste  par  quelques  signes  extérieurs, 
afin  que  le  prêtre  puisse  Juger  s'il  y  a  lieu  à  absoudre  le  pé- 
nitent 

Elle  doit  être  surnaturelle  y  et  dans  son  principe  et  dans  ses  mo- 
tiTs*  La  contrition  est  un  don  de  Dieu  ;  sans  la  grâce ,  nous  ne 
pouvons  absolument  rien  dans  l'ordre  du  salut  ;  on  ne  peut ,  ainsi 
que  la  foi  nous  l'apprend ,  se  repentir  comme  il  faut  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  péchés,  sans  l'inspiration  et  le  secours  de  TEsprit- 
Saint  (2).  Il  est  nécessaire  d'ailleurs  qu'elle  soit  fondée  sur  les 
motifs  que  nous  fournit  la  foi.  I^lous  devons  détester  le  péché , 
parce  qu'il  déplaît  à  Dieu^  parce  que  c'est  une  offense  commise 
contre  Dieu.  Si  nous  n'avions  de  la  douleur  d'avoir  péché  qu'à 
cause  de  la  honte  des  châtiments  que  nous  avooji  à  craindre  aux 
ycQx  des  hommes ,  ou  des  maux  temporels  qui  sont  la  suite  du 
désordre ,  cette  douleur  ne  nous  mériterait  point  le  pardon  de  nos 
péchés  ;  elle  serait  rejetée  de  Dieu,  comme  la  pénitence  de  l'impie 
Antiochus. 

855.  Elle  doit  être  universelle ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  s'étendre 
à  tous  les  péchés  mortels  que  l'on  a  commis ,  sans  en  excepter  un 
seul.  Celui  qui  conserve  de  l'affection  pour  un  péché  mortel,  pour 
une  passion  criminelle ,  n'est  évidemment  point  pénitent  II  est 
impossible  de  haïr  véritablement  un  seul  péché  mortel ,  comme 
^tant  un<s  offense  de  Dieu ,  sans  haïr  en  même  temps  tout  ce  qui 
peut  l'offenser  mortellement.  Mais  pour  que  la  contrition  soit  uni- 
verselle »  il  suffit  que  le  pénitent  déteste  tous  ses  péchés  par  un 
«eul  acte»  et  par  un  seul  motif  qui  convienne  à  tout  péché  mortel, 

rour  U  pratique,  œ  que  aoas  avons  dit  dsos  ia  Théologie  morale^  tom.  ii  » 
w*  SS6,  etc.  —  (1)  Dieit  Domittiis  :  Conrertiiiii»i  ad  me  ia  toto  corde  vestro,  in 
jejtraio,  et  in  Seta,  et  la  pisacto.  Et  adadite  eorda  vestra,  et  non  vestimenta 
-VMtra,  et  eonvertindai  ad  Dominom  neun  veatrnm.  Joél^  e.  ii»  v.  13  e^  U*  -« 
43)  Concile  de  Trente^  sess,  vl  ean.  m. 
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.  de  4utl^6  espèce.qa'Q  sait  (1).  Qepaiâiiitil4tl.ipiOB0t€piel( 
pénitent  déteste  toiui  mi  péoàét  eiMiélail»  etqu'Uji'excite  à  la  oo& 
ti^tlOB  par  les  âiven  motifs  piofMSr  à  diaque-pédié,  si  oik  ex- 
cepte les  péeliés  contes  raimabk  veilM^aiis^pielfril  est  daogersox 
de s^arrèler ,  néide  daie uaeiaaieiL de eoBScienee (2). 

9S6.  BnAn  ^  la  eoMbitioii  doitéHtesomeminê  ».c*estràrdiseqiie 
la  douleur  du  péché  éait.  Femperteo  sur  tant  aatre  sentimeut.  Il 
famt  que  nous  soyons  pkia  affligés  d'ovdr  offensé DAeu  c[ae  nousae 
lesommes  de  tout  autre  midbeuc«  Le  péché  est  le  pins  grand  de 
tons  les  maux;  nous  devons  done  être  disposés  atout  saciifier, 
ptatét  que  d'ofllBnstt  Bie»  morteUeiaent.  «  St  ^piekpi'un  vient  à 
«  moi,  dit  JéSQS*€3u!i8ty  et  ne  hait  pas  son  père,  et  sa.  mère,  et  sa 
«  femme ,  et  ses  enfants ,  et  ses  frères ,  et  ses  sœurs ,  et  même  sa 
«  propre  vie ,  il  ne  peut  être  mon  disdple  (3).  »  Toutefois,  la  dou- 
leur du  pédié  a  des  degrés;  elle  peut  être  souveraine,  sans  être 
aussi  intense  dans  un  pénitent  que  dans  un  autre*  Voilà  pourquoi 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'die  soit ,  comme  «'exprime  Técole,  sou- 
veraine tntemivememt,  ou.  qn'dte  parvienne  au  plus  haut  degré 
possible.  Il  n'est  pas  nécessaire  non  plua  qu'elle  soit  phis  8«isiJ>le 
et  plus  vive ,  ni  même  aussi  sensible  et  aussi  vive,  que  la  douleur 
qu'on  aurait  des  maux  temporels»  On  peut  être  disposé  à  tout  sa- 
crifier plutôt  que  de  pédier  mortellement,  quoiqu'on  soit  moins 
sensiblement  i^eoté  de  l'avoir  ledt  que  d'av<^  perdu  son  père,  sa 
mère ,  un  ami  ;  comme  aussi  edui  qui  aimerait  mieux  mourir  cpie 
de  commettre  un  seul  péché  mortel  ^  peut  néanmofais  être  ^os  ef- 
frayé à  la  vue  de  la  mort  dont  il  est  menacé,  cpie  du  dang^  <te 
perdre  la  vie  de  la  grâce. 

867.  Comme  le  ferme  prq^  ou  la  résolution  de  ne  plus  pécher 
à  l'avenir  entre  dans  une  oontrition  sincère  et  véritable ,  il  doit 
être  lui-même  sincère,  ferme,  universel  et  effioaee.  Il  est  néces- 
saire que  le  pénitent  renonœ  au  péché  et  à  tout  oe  qui  le  porte  au 
péché ,  (Ml  qui  peut  êtiïe  une  oeoaston  i^nchaine  de  pédié  (4). 

858.  On  dlsthigue  la  eontiîtioB  parfaUt  fH  1»  contrition  tm- 
parfaite,  qu^on  mmime  plus  eoflsnmnéBHKtii^n/îoi»*  On  appelle 
la  contrition  parMte,  celle^  est  ooBfue  par  le  motif  de  la  diarité 
parfaite,  de  cette  charité  qui  nous  Mt  aimer  Bien  par-deasna 

(1)  Saint  Thomag,  de  la  Vérité,  font,  «m,  «r^  5.  ^  d)  Saint  Alphonse  <ic 
ligoon,  Théol.  moral,  »9,  vi,  i^  4SS.  ^(a^Si^iBia  vanitad  me,  et  non  odit 
patremsnuDi,  et  matrem,  et  n%memt^fmim^eLt9tam,HtonK»^  adhucauUB 
et  «Dimam  siianr,  non  potestmem  eaas  diiolyehn  SâM  iM^  c  uv,  v*  16.  - 

v4)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  TMoi$9ie  monUe,  *9M,  ii,  tC'  392. 
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toutes  dioeess  pouv  loiriataiey  eomme  étant  iafiAimeiit  parlait.  La 
contrition  imparfaite  eal  cette  qui  part  d'un  motif  inféoienr  à  celui 
da  la  charité  parfaite;  elle  est  communément  conçae  ou  pav  la 
con&idération  de  la turpituia  qpela  M  noua  montre  dana le  péché, 
ou  par  la  crainte  de  Tenfu  et  dea  pMtimffita  de  Bieuw  Or,,  la  eon- 
trition  parfaite  Justifia  l'homme  par  elloHn£»€,.et  avant  laoécap- 
tion  du  sacrement;,  toutefoia,  elle  nfubtieni  paa  eat  effe^  sana  le 
vœu.du  sacrenàent  qu'elle  lenfiuine.. 

aâSL.  A.  dé&ut  de  la  oontriticm.  parfiiite,  on  ne  peut  renicer  en 
grAce  avec  Dieu  .(|ue  par  l'atlzition  Jointe  au  sacsemait.  «  Quoi- 
fu'U  arrive  quelquefoia  qjue  la  contritian  aoit  parfaite  par  le 
moyen  de  la  chadté,  et  cpL'elle  réconcilie  rhomma  avec  Dieu 
avant  qu'il  ait  reçu.act2neUementie  sacrement,  U  ne  faut  pour- 
tant paa  attribuer  cette  réconciliation  à  la  contrition ,  aana  le 
désir  qp'eiie  renferme  de  recevoir  le  sacrement.  Quant  à  lacon- 
trition  imparfu^a,  qu'on  appelle  attrition,  parce  qu'elle,  est 
conununément  conçue  par  la  considération  de  la  turpitude  du 
péchés  ou  de  la  crainte  de  L'enléc  et  des  châtiments  de  Dieu;  si, 
avec  l'eapérance  du  pardon,  elle  exclut  la  volonté  de  pécher,  le 
saint  concile  déclare  que  non-aeulement  elle,  ne  send  point 
hypocrite  et  plus  grand  pécheur,  maia  qu'elle  est  même  un  don 
de  Dieu  et  une  impulsion  du  SaintEsprity  qui»  sana  habiter  en- 
core dans  le  pénitent^  l'excite  et  l'aide  à  se  préparer  la  voie 
ai  la  Justice.  £t  quoiqu'elle  ne  puisse  par  elle-même^  sans  le  sa- 
crement de  pénitence,  conduire  le  pécheur  Jiutqu*à  la  justifica- 
tion ,  die  le  dispose  toutefois  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
sacrement  de  pénitence*  Car,  frai^  utilement  de  cette  crainte 
à  la  prédication  de  Jonas  pleine  de  terreur,  les  Minivites  firent 
pénitence,  et  obtinrent  de  Dieu  miséricorde  (l).  » 

ARTICLE  IL 

D«  la  oDofeftsiOAà. 

a60«  La  confession,  qui  fait  partie  du  sacrement  de  pénitence, 
eat  une  accusation  que  le  pénitent  fait  de  ses  péchés  k  un  prêtre 
approuvé,  pour  en  recevoir  l'absolution.  Il  s'agit  de  la  confession 
sacramentelle,  de  la  confession  que  l'on  fait  à  un  prêtre  approuvé 

(1)  Concile  de  Trente,  sess.  xiv,  ch.  iv,  et  can,  v.  -  Voyea,  pour  la  pratique, 
ce  que  nous  ayons  dit  dans  la  Théologie  morale^  tom,  n,  n*  396,  etc. 
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par  rËglite.  Or,  cette  èonfession  est  nécessaire  de  droit  divtn;  Il 
est  de  foi  quelle  a  été  iDstitaée  et  ordonnée  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  poar  tous  oeux  qui  sont  tombés  dans  quelque  péché 
mortel,  après  avoir  été  régénérés  par  le  baptême.  «  Si  quelqu'un 
«  nie  que  la  confession  sacramentelle  s<rit  une  Institution  divine , 
«  ou  qu'elle  soit  nécessaire  au  salut,  de  droit  divin;  ou  que  la 
«  manière  de  se  confesser  secrètement  au  prêtre  seul,  ainsi  que 
«  l'Église  catholique  Tobserve  et  Fa  toujours  observé  dès  le  com- 
«  mencement,  n*est  pas  conforme  à  Tinstitution  et  au  précepte  de 
«  Jésus-Christ,  mais  que  c*est  une  invention  humaine  (l);  ou  que 
«  la  confession  de  tous  les  péchés  mortels  dont  on  peut  se  souvenir, 
<■  après  y  avoir  soigneusement  pensé,  est  seulement  utile  pour 
H  Tinstruction  et  la  consolation  du  pénitent,  et  qu'autrefois  elle 
«  n'a  été  en  usage  que  pour  imposer  une  satisfiiction  canoni- 

•  que  (2);  ou  que  la  confession  de  tous  ses  péchés,  telle  que  Tob- 
«  serve  l'Église,  est  impossible,  et  n'est  qu'une  tradition  humaine 
«  qui  doit  être  aI>olie  :  qu'il  soit  anathème  (3).  »  Ainsi  s'exprime 
le  dernier  concile  général  contre  les  erreurs  contradictoires  des 
luthériens  et  des  calvinistes,  qui,  en  niant  Tlnstitution  divine  et  la 
nécessité  de  la  confession,  la  regardent,  les  uns,  comme  une  insti- 
tution ancienne  et  utile  ;  les  autres,  comme  une  pratique  nuisible 
à  l'Église  et  qu'on  ne  doit  point  tolérer,  comme  une  abominable 
torture  inventée  par  le  pape  Innocent  III  au  concile  général  de 
Latran,  de  l'an  1216.  Nous  avons  donc  à  montrer,  pour  confon- 
dre l'hérésie,  que  le  dogme  catholique,  au  sujet  de  la  confession, 
est  fondé  sur  l'Écriture  sainte,  sur  l'enseignement  des  Pères  et 
des  docteurs  de  tous  les  temps,  et  sur  la  croyance  et  la  pratique 
non  interrompue  de  l'Égiise  universelle. 

$  L  Preuves  de  tinstitution  divine  de  la  confession  par  rÊcrt- 
iure  sainte. 

861.  On  Ut  dans  saint  Jean:  «  Jésus  dit  à  ses  disciples  :Lapaix 

•  soit  avec  vous!  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  Je  vous  envoie 
aussi  de  même.  Ayant  dit  cela,  il  souffla  sur  eux,  et  leur  dit  : 

(1)  SI  quli  negaverit,eonfesBloiienii  ucrtmeiitalem  vel  institutâm,  velad  sa- 
lutem  neceiBaritni  esse  jure  dlvino;  aot  dlierit,  modum  secrète  confitendl  toli 
•aoerdotl,  qneni  Ecdetia  catholiea  ab  inltio  semper  otMerTâvitelo^rTaty  alie- 
niim  esse  ab  iostitutione  et  maodato  Cliristi,  ei  inTentuoi  fSM^itimanaiii  ;  «■«- 
thema  sit.  Concile  de  Trente pSess.  iir,  can.  vi.  —  (2)  Ihideci,  cao.  vu.  _ 
(3)  Ibidem^  can.  tiii. 
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•  Reeeyéz  TEsprit-Salnt  ;  les  péchés  seront  remis  à  ceax  à  qui 
«  vous  les  remettrez  ^  et  ils  senmt  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
>  retiendrez  (1).  »  Ici  Natre-Sdgneor  exécute  la  promesse  qu'il 
avait  iàîte  à  ses  discii^es,  lorsqu'il  dit  à  Pierre  :  «  Je  te  donnerai 
«  les  clefs  du  royanmc  des  cieox;  et  tout  ce  que  ta  linas  sur  la 
«  terre,  sera  lié  dans  le  del;  et  tout  ce  que  ta  délieras  sur  la 
'  terre,  sera  délié  dans  le  del  (2}*  >  Et  à  tons  les  apôtres  :  «  Tout 
«  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre ,  sera  lié  dans  le  dd  ;  et  tout  ce 
«  que  TOUS  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  dd  (S).  »  On  voit, 
par  ces  paroles ,  que  Jésus^-Glurist  a  donné  à  ses  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  le  pouvoir  de  lier  et  de  ddier  sur  la  terre  et  daos 
le  ciel,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés.  Et  par  ce  pouvoir  de 
lier  et  de  délier,  de  remettre  et  de  retenir,  d'ahsoudre  et  de  con- 
damner, il  établit  Juges  des  consdences  les  apôtres  et  ceux  qui 
leur  ont  succédé  dans  le  sacerdoce  ;  il  les  charge  de  rendre  la  Jus- 
tice en  son  nom  et  au  nom  du  Père  cdeste.  Or,  ils  ne  peuvent  lier 
ou  déHer,  retenir  ou  remettre  les  péchés ,  condamner  ou  absoudre 
les  pécheurs,  sans  connaissance  de  cause,  sans  discerner  entre  les 
péchés  qu'il  faut  remettre  et  les  péchés  qu'il  faut  retenir.  Et  ce 
discernement  ne  peut  évidemment  se  faire  sans  Taven  du  péni- 
tent. Il  est  donc  nécessaire  que  le  pécheur  paraisse  au  tribunal  du 
prêtre,  et  qu'il  s'accuse  lui-même,  autant  que  posdble,  de  tous 
les  péchés  mortels  dont  il  s'est  rendu  coupable.  Mais  cette  accu- 
sation n'est  pas  autre  chose  que  la  conjGesdon  des  péchés,  telle 
qu'elle  se  pratique  dans  l'élise.  Donc  la  néeesdté  de  la  confes- 
sion découle  naturdlonent  du  poufoir  que  les  apôtres  et  leurs 
successeurs  ont  reçu  de  Jésus-Christ,  de  lier  et  de  délier,  de  re- 
mettre et  de  retenir  les  péchés. 

862.  C'est  le  raisonnement  du  concile  de  Trente  :  «  D'après 
«  l'institution  même  du  sacrement  de  pénitence,  l'Église  univer- 
«  selle  a  toujours  entendu  que  la  confesdon  entière  des  péchés  a 
«  été  Instituée  par  Notre-Seigneur,  et  qu'dle  est,  de  droit  divin, 

•  nécessaire  à  tous  ceux  qui  sont  tombés  après  le  baptême ,  puis- 
*<  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  étant  près  de  monter  de  la 
'  terre  au  del ,  a  établi  les  prêtres  ses  vicaires  comme  des  prési- 
«  dents  et  des  Juges ,  auxquels  seraient  déférés  tons  les  péchés 
«  mortels  dont  les  fidèles  se  seraient  rendus  coupables  ;  afin  qu'en 

(l}Saint  Jean,  €.  xs, v.  21,  ete.^Voyei  le  texte,  d-deasos,  page  &47,  note  4. 
-  -  (i)  Saint  Matthieu»  e.  xti,  v.  t9.*Voyez  le  texte,  d-dsaaot,  page  547,  note  2. 
—(3)  Ibidem,  e.  xtiu,  v.  IS.  —  Yq.««(  le  texte,  ddettos,  page  547,  note  S. 
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miverta  dm  powmkr  âs^cMi  qui  lev  a  été  dmmé  pour  remettre 
«  ott  BttaÉr  les  yéchégy  ils  puiient  pienoncer  la  senteiioe.  Car  H 
t  «t  mÊBBàÊd^  fae  Jcs  ^trai  ne  pevraieirt  iporter  ce  jugement 
»  4e  casDse^  ni  faider  l^éqsM  dans  l'impo^on 
L  onmejdédaiaft  laiféefaéiq«'«D  génénd  seulement) 
«  etmnai  fasUoalterjet  eii4élail.  On  ooaclot'de  Sa  qae  les  péni* 
«  tenti  àatmat  énménr  en  eoafeaini'tou  ta  pécliés  mortels 
«  dmit  ite^seoentant  «osnipables  mpvéB  lame  exaete-dteossioii  de  leur 
I  tgm  ees  féeàéi'AMRntlrès-eeerets^  et  eom- 
aire  les  Ama.  defBivB  çséoeptes  dhi  Bécalo- 
«:giie  (1).  •  il  est  dmBnDBtent'qoe  topowelr,  tais  les  apètmet 
Ifium  flimaessauB,»  de  lisr.et4e  déliée,  de  retanir  et  de  remettre  lea 
péchés,  eatraiftti  r«bttgallmi^  pour  'tm»  ies'pédieimi,  de  se  pré* 
senter.Btt  trUmBàlda  prèlM,  et  de  oinfemer,  aussi  enuAeme&t 
quepassOile,  te«tes  les  ftniBS  morMIeBifalls  «rt  eoma^sesy  afia 
d*eninBD0velri!aliSQlakian.  Or,  ce  'powHât  èeUerjet  de  délier,  âe 
iflBMtte^  de  aelsnir 'les  péchés,  fleiit  de  Jésus^Christ;  Il  tanit 
dfliieiaaomBBtlie<qnel*eMigstiea  de  ee  «aniaMer  Tient  aassi  te 
Jésua-Gfaxist,  tet  ^*elle  «est  par  «eonségacnt-eBe  institution  divine, 
etnan,  aonme  lefsétendenit  les  fsetestants,  nne  institattoa  tea 


ê4t^  On  dàca  ipent>élseifae  taivco&ftssion  des  péchés,  fiuil^ve 
d'iBaftitattan  diiiiiia^  n'eat  iposs*  d'MigatiM;  qa''elle>est  atUe  « 
jDon  néeesaske  jk  sabife;  «qa'il  est  iion  de  s^adsessar  à  :an  ptdtre 
ponr  A  recevoir  Tnbsalulion,  mais  q^"^  est  d'antres  moyens  ^de 
satiaAdia  à  la  ^oatiee  divine;  qaVsnffit  de«e  recanattre  sineère- 
mmit  ocupsUs  devant  Diea,  «t  de  Mre  ^péaitaice*  Mais  s'a  est 
d*aatres  moyens'de  se  réconcilier  avae  Sleo  ^(û  soient  iadépea- 
dants  de  la  confession  sacndnestelie,  feesqnei  Notie-Seignaar 
ne  les.a-t-H  pas  iHrR  eoani^ttre  àiam  <i^î  i^omvpioi  las  ^apètaea 
ne  les  nnt^ils  pas  tmsmis  Àleurs  saoceaMwa?  Si  on  n'^st  paiat 
obligé  de  recourir  aux  prétrea  pour  être  absous,  poi»qaei  donc 
JéauBHGhrist  lear  a*t-il  donné  le  ipaavair  de  retenir  les  péebésT  Qe 
pouvoir  ne  seraît-dl  pss  va  pouvdùrillaseire?  Gomment,  ea  effiet, 
le  prêtre  pouonât-âinaer  du  Àeii  ide  «elenir  les  péchés  à  oB&uitqni 
^accuse,  si  le  coupable  pouvait  -aasit&t  sortir  du  tribunal  de  4a 
péuiteniîe,  et  se  premeUre  le  pardon  de  ses  offensoB  ea  je  'Coniea- 
sant  à  Dieu  seul?  Et  à  quoi  serviront  au  prêtre  les  clefs  du 
royaume  des  cieux,  symbole  du  pouvoir  d'ouvrir  et  de  fermer  le 

(t)  Sew.  XIV,  cb.  T. 
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del  i  un  pénitent,  si  ce  pénitent  peitt  entrer  dans  U  «M  ttns  le 
ministère  du  prêtre?  A  qnoi  bon  d^aflleors  FinliMien  de  la  c«' 
fession ,  si  le  pécheur  est  lilire  de  se  eonfesserf  ¥  en  dt44k  on  enr 
mille  qui  préfêrîltla  confession  ftilteà  un  pittre^  ignore  l'état 
de  notre  &me,  au  moyen  mille JofS'phui  t^mj^le  et  phn  Ate^e  deae 
confesser  à  Dieu,  qui,  sans'le  secours  demlre  tonfeselan,  eannak 
ce  guH  y  a  de  plus  secret,  de  phn  caâié  dons  le  tbnd 4e  uns 
cœurs?  Non ,  il  n*y  a  pas  de  niUien  i  ou  fi  faut ,  malgré  la  psnrie 
expresse  de  Xésus-Oirist,  nier  qri'ii  oOt  donnée  mns  apdiies  et  à 
leurs  successeons  le  pouvoir  de  remettre  et  de  ntaiir  lesipécMs; 
ou  il  faut  de  toute  nécesâté  reconnaître  ce  pouTdir,  a^ec  {^obliga- 
tion de  confesser  aux  prStres  tes  péchés  mortels  doitt  on  #est  rand« 
coupable. 

864.  Nos  frères  séparés  nous  ëbjecteiit  que  tes  ttires  safiils  ne 
parlent  point  de  la  confession  sacramentelle,  du  saciement  de 
pénitence  :  mais  cette  objection,  mille  fois  répétée  €t  mille  fbfs 
réduite  au  néant ,  n'a  Jamais  pu  faire  de  dupes  que  parmi  les 
ignorants.  D'abord,  on  ne  lit  mille  jpart  dans  tes  livres  saints  que 
le  Yerbe ,  Fils  de  Dieu ,  scfit  eonsUbstanHefl  au  Père  ;  et  cependant 
ceux  des  protestants  qui  croient  encore  à  la  ditinité  de  Jésus- 
Christ  professent  avec  nous  la  consvAskifMMifé  du  Verbe  contre 
les  sociniens.  Les  livres  saints  ne  parteott  -point  du  baptteê  des 
enfants;  cependant  les  luthériens  et  les  calvinistes  baptisent  les 
enfants^  contrairement  à  l'erreur  des  anaba^ftistes.  Les  livrée 
saints  ne  donnent  pas  le  nom  de  sacrement  à  Teucharistie  ;  néan- 
moins les  protestants  célèbrent  la  cène,  et  la  mettent  au  nombre 
des  sacrements.  Et  pourquoi  cela?  C*est  qu'ils  sont  forcés  de  con- 
venir, avec  les  catholiques,  que  tout  ce  qui  se  conclut  nécessai- 
rement de  quelques  passages  des  livres  saiirts  doit  être  regardé 
comme  vrai,  comme  divin,  commo  'faisant  partie  de  llSeriture 
sainte  (1).  Or,  l'obligation  de  se  confesser  résittte  nécessairement 
du  pouvoir  que  les  apâtres  et  leurs  successeurs  ont  reçu  de  Jésus- 
Christ,  de  lier  et  de  délier,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés, 
pouvoir  clairement  exprimé  dans  l^vangile.  Les  proteiStants  ne 
peuvent  donc,  sans  être  en  contra^ction  avec  eux-mêmes,  répé- 
ter qu'il  n'est  point  mention  de  la  confession  sacramentelle  dans 
les  livres  saints. 

eeâ.  D'aiilfiiju»,  est-il  bien  vrai  que  la  confession  sacramen- 
telle ne  B<^  point  nommée  dane  rÉcritnre?  Qui  nous  a  dit  qu'il 

(1)  Oaillé,  Preuve  de  la  foi  par  VÉerituret  c.  n,  u  W  xk. 
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ne  s'agil  pv  de  cette  oonfessioii  dans  le  texte  des  Acles  des  apô-^ 
(rei^  où  DOUk  lisons  qu'tin  ^nond  «loindr^  ile  fidèles  venaierU 
troaver  ssinl  Paul  à  Éphèse,  confessant  et  déclarant  leurs  pé- 
chés (1)?  CSomment  prouveraiton  que  lorsque  saint  Jaoqaes  dit 
aux  tldèles,  On^essez  donc  vos  péchés  les  uns  aux  autres  (s),  il 
ne  reeommuiâe  pas  la  confesrton  qui  précède  l'administration  du 
sacrement  de  rextréme-onction ,  dont  il  parle  au  même  endroit? 
Les  mots ,  les  uns  aux  autres^  n'indiquent  certainement  pas  une 
confession  publique;  mais  bien  une  confession  faite  k  ceux  de  nos 
frères  qui  sont  chargés  du  ministère  de  la- réconciliation  t  tout  ea 
demeurant  semblables  à  nous,  et  sujets,  comme  nous,  aux  misè- 
res de  cette  vie  :  Elias  homo  erat  similis  nobis,  passibilis  (3). 
Enfin ,  ne  peut-on  pas  soutenir  que  saint  Jean  regarde  la  confes- 
sion comme  un  moyen  nécessaire  d'obtenir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés, lorsqu'il  dit»  dans  sa  première  épltre  :  «  Si  nous  confessoDS 
•  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle  et  Juste  pour  nous  les  pardonner,  et 
«  nous  purifier  de  toute  iniquité  (4).  »  Il  s'agit,  dans  ce  passage, 
de  la  confession  à  laquelle  Dieu  a  attaché  le  pardon  des  péchés; 
puisque  l'apôtre  nous  dit  que  Dieu,  qui  est  juste,  sera  fidèle  à  sa 
promesse  en  nous  les  pardonnant.  Or,  on  ne  peut  dter  aucun  texte 
de  rÉcriture  où  Dieu  ait  promis  le  pardon  à  ceux  qui  se  confesse- 
raient à  lui  seul;  tandis  que  Notre-Seigneur  a  promis  que  ce  qui 
serait  délié  sur  la  terre  par  ses  apAtres  serait  délié  dans  le  ciel ,  eC 
que  les  péchés  qu'ils  remettraient  sur  la  terre  seraient  véritable- 
ment remis  dans  le  ciel.  Ce  n'est  donc  pas  lorsqu'on  se  confesse  à 
Dieu  seul,  mais  bien  lorsqu'on  se  confesse  aux  successeurs  des 
apôtres  et  qu'on  en  reçoit  l'absolution,  que  Dieu  se  trouve  fidèle 
dans  sa  promesse.  L'apôtre  saint  Jean  parle  donc  de  la  confession 
sacramentelle.  Il  y  a  donc  de  l'entêtement  à  répéter  encore  qu'il 
n'es*-  point  parlé  de  la  confession  dans  les  livres  saints.  Aussi , 
comme  nous  allons  le  prouver  le  plus  brièvement  qu'il  nous  sera 
possible,  les  Pères  et  les  docteurs  antérieurs  au  quatrième  concile 
de  Latran,  s'appuyant  sur  les  paroles  de  Jésus-Christ  et  des  au- 
teurs sacrés,  nous  ont  transmis  la  confessioh  secrète,  auriculaire, 
sacramentelle,  conune  étant  une  institution  divine  et  nécessaii*e 
m  salut. 

(t)  Multique  credentium  Teniebant,  confitentes  et  annuntiantes  actus  suos. 
Aet:  des  apôtres,  c.  xix,  v.  18.  —  (9)  CoBfitemini  alteratram  pe'^-caU  Testra. 
ÉffUre  de  saint  Jacques,  e.  v,  t.  16.  -.(3)  Ibidem,  ▼.  17.  —  (4)  &  wonfitcarai» 
peccata  nostra,  iklcha  est  et  justus,  ut  remittat  peccata  nostra.  V* épltre  de  saxnl 
Jtan,  c  I,  V.  9. 
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S  n.  Preuve  de  rimUtutian  divine  de  la  eanfessUm^  tirée  de 
renseignement  des  Pères  et  des  docteurs  de  CEgUee. 

866.  Saint  Barnabe,  compagnon  des  voyages  et  des  travaux  de 
saint  Paol,  dans  sa  lettre,  qui  est  adressée  aux  Jatfi  eonvertis, 
met  la  confession  des  péchés  parmi  les  oeuvres  de  la  voie  de  la 
lumière:  «  Tu  aimeras  cdol  qni  Va  créé;  ta  glorifieras  ceM  ipÀ 
«  t*a  raelieté  ;  ta  n'abandonneras  point  les  oommandements  de 
«  Dien  ;  ta  confesseras  tes  péchés  ;  ta  ne  te  présenteras  pas  devant 
"  Dien  poar  le  prier  avec  une  consdence  mauvaise  (!}•  »  Il  regarde 
donc  la  confession  des  péchés  comme  nécessaire,  et  comme  moyen 
de  purifier  la  conscience,  et  de  nous  faire  mareber  dans  la  voie  de 
la  lumière  qui  conduit  à  la  vie. 

867 .  Saint  Denys  l'Aréopagite,  mort  vers  l'an  95  de  Jésos-Christ, 
ou  Tauteor  des  ouvrages  qui  portent  son  nom ,  reprodie  à  Dâno- 
phile  sa  dureté  à  l'égard  des  pécbeors  qui  avaient  recoors  au  mi» 
nistère  du  prêtre  pour  se  réconcilier  par  la  pénitence  :  «  Le  Seigneur, 
^  dit-il,  met  sur  ses  épaules  celui  qui  revient  de  son  égarement.  11 
«  excite  les  bons  anges  à  s'en  réjouir.  Il  est  doux  à  ceux  qui  n.'ont 
"  pour  lui  que  de  Tingratitude  ;  il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
«  et  sur  les  méchants ,  et  donne  sa  vie  pour  ceux  qui  le  fuient.  Et 
•  vous,  comme  l'annonce  votre  lettre,  vous  avez  chassé.  Je  ne  sais 
c  pourquoi ,  un  homme  que  vous  appelez  pécheur  et  impie,  qui 
«  était  venu  se  Jeter  aux  pieds  d'un  prêtre.  Cet  homme  disait  qu'H 
«  était  venu  chercher  le  remède  à  ses  maux  ;  et  cependant,  non- 
<  seulement  vous  l'avez  chassé ,  sans  être  retenu  par  aucune  consi- 
«  dération,  mais  vous  avez  même  outragé  avec  insolence  le  bon 
«  prêtre  qui  avait  eu  compassion  de  ce  pénitent,  et  qui  avait  Justifié 
"  Timpie  (2).  »  Vous  voyez  ici  un  pécheur  qui  se  prosterne  devant 
le  prêtre ,  qui  demande  pardon  de  ses  péchés,  qui  déclare  en  être 
^  enu  chercher  le  remède.  Or,  n'est-ce  pas  là  le  ministère  de  la  ré* 
conciliation,  tel  qu'il  s'exerce  dans  le  sacrement  de  pénitence? 

S68.  Saint  Clément,  pape,  mort  l'an  100  de  Jésus-Christ,  dans 

(I)  CoDSleberts  peccata  toa.  Lettre  de  saint  Barnabe^  »•  xix.  —  Voyei 
*e8  Pères  apostoliques^  par  Cotelier,  Um,  i,  «te.  —  (2)  Ta  tcto,  ut  tnae  Utter» 
uedarant,  accedentem  sacerdoti,  illam  quem  impiam  ac  peecatorem  dicis, 
nescio  gaomodo  per  te  praesena  repuleris  :  tum  ille  quidem  deprecabator  et 
jatelMtor  se  ad  malor um  medidDam  adTenisse  ;  ta  autem  niliil  Teritoa,  bonoia 
fnmper  saeerdotem  coin  qoadam  insolenUa  cooTitiatos  ea^qnod  mtaeratiis  enel 
^««a^lciilU,  afque  Impiam  juaUficaaaet.  LeUre  yni,  édit,  du  P.  Cwdier. 
II.  S6 
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le  fragDMDt  qui  nom  mte  de  sa  teeoDde  lettre  aox  GoimtiiieBs, 
g^xpttee  alHl:  «  Gonvectbiûiis-Miis  de  tout  nolie  env,  afin 
«  d*obteair  le  «riat  da  Seignev»  tandia  qee  no»  arens  le  tempf 
«  de  faire  péniteDoe;  ear,  après  que  noos  ktoiis  sortis  da  moiidf, 
•  noBS  ne  iMMioas  plas  hms  confesser  ni  iUie  péoitaiee  dans  le 
«  Uen  oà  ww  jeram  (1).  >  B  A'ie^  danseet  endroit^de  la  eonfe- 
sion  foiaecomipgM  layénitepee^iïai  fait  partie  de  la  pénitence, 
delà  nanffisifln  aaeraaœBleUej  oar  il  n'y  a  proprement  que  la 
eoBiSBasi0n4«iiafidlav  prètxes  qa'on  ne  peut  plus  fidre  après  b 
mort  D'ailknm,  aalat  Clément  irqgarde  cette  confession  eoniise 
ansrinéoasaaire  qoe  lapénitenoe  :  jmtiement,  pourquoi  se  mettre 
enpeineéeeeqae,ane  Aisjortisde  oemonde,  noos  ne  poorroos 
]^sneneconfcner> 

869.  Saint  Iréoée»  disciple  de  saint  Foiycarpe,  qui  aTidt  ai 
poor  maltie  TapAIre  saint  Jean,  parlant  d*nn  hiérétiqae  appelé 
Marais,  nipiocte  qae  certaines  fpiiQines»  pétant  laissé  sédoirepar 
oe(imiostaas,j6eon¥erti£enty  et  se  confessèrent  de  leors  désordres, 
et  4e  la  fission  seerètn  qu'elles  avaient  conçue  pour  loL  «  On  & 
«  va  soaMnt,  dîMly'dejces  femmes  qci,  s'étant  converties  et  étant 
«  reveaaes  à  l'élise,  se  sont  confessées  de  s*ètre  laissé  oommprt 
«  par  Ini-méme  qnani  an  noqis,  «t  de  l'avoir  eTtnftmement  aimé, 
«  brûlant  poor  lui  d'ane  passion  violente  (2).  >  La  confession  de 
oes  femmes  aété  secrète  et  publiqne*  Elle  a  âté  secrète,  pulsqa'dk 
comprenait  deslàutes  qui  ne  s'étaient  passées  qu'entre  elles  et  lear 
aàdnctsnr,  des  i autes  même  purement  intérieures.  Elle  avait  dme 
étéfeiteMa  psAtrcs*  Elle  a  été  publique,  puisqu'elle  est  parvenue 
à  la  eennailssanûe>de  rhistoiM.  Quel(piefeis,  dans  les  temps  primi- 
tiUb,  les  pénitents,  Après  s'être  confessés  aux  ministres  de  la  reli- 
gion ^  se  confessaient  publiquement»  non-seulement  des  péchés 
qu'ils  avaient  eommis  en  publia,  mais  encore  de  leurs  péchés  les 
plus  seerets,  tantôt  d'après  le  eonseil  de  leurs  coniesseors,  tantôt 
par  un  mouvement  Ukve  et  spontané,  a&n  aes'humiller  davantage, 
et  de  se  prémunir  pins  fortement  contre  la  rechute.  Us  le  fiûsaieot 
aussi  quand  il  s'agissait  de  dévoiler  les  turpitudes  dans  lesquelles 

(1)  Quamditt  sumiis  io  Jioc  nando,  de  maJti  qu»  in  carne  sesâmo^  ex  tol« 
osrde  leeifMBoaniiigy  ula  nomlno  galTemur,  dam  habemus  tempus  pœoîtentiar 
PjMti|aain  eofan  mnndo  enTiouia,  non  ampliu&  possomus  ibi  confiten ,  ^at  (kp- 
lëlentiam  adbuc  agere.  IMmiL  ^  Voyez  les  Pères  apostoliques,  par  Colâer » 
t0m,if  ete*.'^  i(2)  GonfeassB  aont,  jet  secundum  corpus  extenninatai  se  ab  eo,  et 
Teint ou^idiMiolamauitas  vaUe  iilum  se dilexUae.  Xiv.  i«  contreles  herésim% 
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ils  avaient  été  entrateéi  par  les  liéréliqves.  Le  même  4octear  dit 
qoe  Gardon,  revenaaat  saweat  à  rÉgUse  et  faisant  sa  eonfe^siion^ 
eotttInnaH  de  ylvre  «dans  une  altanialiTe  de  ranfêssions  at  de  re- 
chutes dans  ses  erreurs  (1). 

870.  Tértallien,  qui  appartient  au  second  et  an  troisièiae  ^ède, 
blâme  œnx  qni  n'osent  pas  déclarer  leurs  pédiés  en  caniéssion  : 
"  La  confesrïcm  qu'on  Mt  des  pédiés  en  diminue  autant  la  pesan- . 
<«  teurque  la^ssinralatton  avee  laquéUe  on  les  cache  rauganrente  ; 
^  car  la  xsonfesskm  est  \m  témoignage  du  dessdU'  où  Ton  est  de  sa. 
«  tisftiire  à  Dieu,  et  la  dissimulation  est  «le  preuve  de  l'opiniâtreté 
«  dans  ie  mal.  Cette  pénitence  ^ta«t  le  seoond  et  l'unique  moyen 
«  de  se  réconcilier  avee  Dieu,  on  dc^t  y  tipporler  le  plus  gnand  soki; 
«  de  sorte  qu'on  ne  se  «onlmte]^  de  la  faire  :dans  TfailéiAeur  de 
«  lacooseiettce,  mais  ^iMe  s'administra  par  quelque  acte  esté* 
«  rieur.  Cet  acte  ifexprtee  par  lemotgpec^aM«cafo^^,qQicst 
«  la  confession  que  nous  ftiisons  à  Dfeu  de  nos  pédiés;  non  qu'il 
«  les  ignore,  mais  parce  que  la  confession  dispose  l'homme  à  satis- 
«  fedre  pour  son  péché»  qn'éHe  produit  la  péafitenee,  et  que  la  pé- 
<  nitence  apaise  la  colère  de  Dieu.  Cette  exomologèse  est  l'exeieioe 
«  qui  apprend  À  l'homme  à  i^'humltier  et  à  se  prosterner,  lui  près- 
c  criyant  une  conduite  et  une  forme  de  tie  ipd  afttf re  sur  ini  la 
«  miséricorde  de  Dien  (9).  »  Atosi  donc,  suivant  Tertidlien,  la  con- 
fession fiait  partie  de  la  pénitence,  et  est  aussi  nécessaire  au  salut 
que  la  pénitence  dle-méme.  H  est  vrai  quHl  parle  de  la  «onlession 
qui  se  fait  à  Dieu ,  mais  il  n^exdut  point  la  néeesGÉté  du  ministère 
sacerdotal  ;  11  l'exige  même  expressément,  puisqu'il  dit  que  la  pé* 
nitence  ne  doit  pas  se  concentrer  dans  Ffnt^ur  de  la  oonsdenee, 
mais  qu'elle  doit  s'administrer  par  quelque  acte  extérieur  :  Ctm>n 
sola  consdeniia  prœferatur,  stdtdiqno  etiam  aetu  ^dmimêireùftr. 
D'ailleurs,  il  parle  de  là  confession  qui  apprend  à  l'homme  à  s'hu- 
milier, ce  qui  évidemment  ne  convient  point  à  la  confession  qui 

(  (  )  Wodo  erat  teteater  doeenB ,  modo  eioind«eaiai  (eonrettionem)  iaciens. 
ibidem^  lib.  m,  c.  iv.  —  (2)  Taatiun  relaxât  coafeMio  deiietoruia ,  quaniuoi 
dissimulatio  exagerst.  Gonfeaslo  enlm  satisbctiomt  eonaîUnai  mt,  dicëimulatio 
contamadae.  Hujas  igltvr  p«Bito|iti8è  teeaad»  et  unliis  qmato  in  aïolo  n^o- 
tium  est,  tanto  operosior  probaûo  est  ;  al  non  «ola  conacientla  pceferaUir ,  aed 
aliquo  etiam  acCa  adminisifetnr.  Ta  aotas,  qtd  magli  groco  vecabali»  exprimUur 
et  freqaentatar,  exomologesia  est.quâ  detictaBs  .Domino aostrom  «onfiteœur 
non  qaidem  ut  ignaro,  eed  qnateaas  satisbetîo  oonfieastoae  diapoattar ,  confea 
siotie  pœnitentia  naadtor,  pœnUeatia  Dena  nûtigatur.  Liv.  de  la  Pénitenee 
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se  fait  à  Diea  seal.  Il  entend  donc,  par  la  ooBjhssfion  faite  à  Dieu , 
la  confession  même  fidte  aux  prêtres,  «{ai  sont  les  miui&tres  de 
Diea,  les  représentants  de  Dieu,  les  ileotenants  de  Jésus-Christ  : 
SiciU  tnisii  me  Pater ^  et  ego  tnitto  vos. 
871    Le  même  docteur  continue  :  •  Je  présume  toutefois  qne 

•  plusieurs  fuient  Texomologèse  (la  confession),  ou  qulls  la  dif- 

•  fèreot  de  jour  en  Jour,  parce  qu'ils  craignent  de  faire  connaître 
«  leur  conduite,  et  qu'iû  ont  plus  de  soin  de  leur  lionneur  que  de 
«  leur  salut  :  semblables  à  ceux  qui,  ayant  contracté  des  maladies 
«  dans  les  parties  secrètes  du  corps ,  cachcant  leur  mal  aux  méde* 

•  dns,  et  se  laissent  mourir  par  une  malheureuse  honte...  O  le 
«  grand  avantage  que  vous  promet  la  honte  qui  voqs  fut  cadier 

•  vos  péchés  1  Penses-Yous  donc  qu*en  dérobant  votre  faute  à  la 

•  eonnaissance  des  hommes,  die  échappera  à  la  connaissance  de 

•  Dieu?  Vaut41  mieux  être  damné  pour  un  crime  que  Ton  tient  ca- 

•  dié ,  que  d*étre  alisous  d*un  crime  dont  ou  s'est  confessé  (i  )  7  > 
Tertttllien  croyait  donc  qu'il  est  nécessaire,  sous  peine  de  daoma- 
tîon,  de  confesser,  non-seulement  à  Dieu,  mais  encore  aux  hom- 
mes, c'est-à-dire  aux  mioistres  de  Jésus-Christ,  tous  les  péchés, 
même  les  plus  seci-ets,  dont  on  s'est  rendu  coupable. 

872.  Suivant  Origène,  mort  en  23S ,  «  on  obtient  la  rémission 
n  des  péchés  par  la  pénitence,  lorsque  le  pécheur  ue  rougit  pas 
«  de  faire  connaître  ses  fautes  au  prêtre  du  Seigneur  (2).  Yoyez^ 

•  dit-Il  ailleurs,  ce  qu'enseigne  la  divine  Écriture,  qu'il  ne  fiiut  point 
«  cacher  intérieurement  ses  péchés.  Car,  ainsi  que  ceux  dont  l'es- 

•  lomac  se  trouve  surchargé  d'un  aliment  indigeste,  d'humeurs  ou 

•  de  flegmes,  s'ils  viennent  à  les  vomir,  sont  soulagés  à  i*instaiit  i 

•  de  même  le  pécheur  qui  cache  et  retient  ses  fautes  au  dedans  de 
»  lui-même  est  pressé  et  suffoqué  par  le  péché  ;  mais  s'il  devient 
«  son  propre  accusateur,  s'il  dénonce  et  confesse  son  état,  il  vomit 
^aussitôt  avec  le  péché  la  cause  de  sa  maladie  Intérieure.  Seule- 

(1)  Plerosque  Umen  hoc  (confefisloaîs)  opus  at  pablicatioaem  sui  aat  sulfu- 
gère,  sut  de  die  in  diem  difTerre  praesumo,  pudoris  magis  memores  qaam  sô« 
M\9  :  velut  iili  qni  in  partibas  TerecundioribiK  oorporis  contracta  Te&atione, 
eontcienUam  medentioai  Titant,  et  itacam  Terescentia  sna  pereant....  Grande 
plane  emolnmentam  verecondi»,  occuUatio  diUicti  p^Uiceturl  Videlîcet,  si  qui<l 
hiiman»  notitiœ  aobdaxerimos,  proinde  et  Deam  ceiabimiis«  Àdeoqiie  existî- 
matio  bominom  et  conscientia  Bel  oosiparantur  ?  An  loelios  est  damnatum  la- 
tere,  qoam  ealam  abaolvl  t  /Mem,  c.  x. — (2)  Eat  adbuc..  per  pœnitentiam 
lemisûo  peoeatorom,  eum  peccator  non  «rulMScit  aacerdoU  Doioini  iudîcare 
peccatum  saiim....  in  quo  impletur  et  illud  quiMl  apostolus  ait  :  Si  quis  iuji,- 
wialur^  voc^l  prcsbyteros,  etc.  Homélie  u,  sur  le  Lévitique. 
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moiu,  soyez  circonspect;  examinez  à  qui  tous  devez  confesser 
«  votre  péché;  connaissez  d'avance  le  médecin  anquel  vous  devei 
«  exposer^votre  langueur;  qu'il  sache,  par  condoléance  et  compas* 
•<  sion,  se  faire  infirme  avec  les  infirmes,  pleurer  avec  ceux  qui 
'  pleurent  ;  de  manière  que  vous  ayez  toute  confiance  dans  celui 

<  que  vous  avez  une  fois  hien  connu  pour  votre  médecin  habile  et 
■  compatissant  ;  que  tous  le  suiviez  et  loi  obéissiez  exactement, 
«  quelque  chose  qu*il  vous  dise  et  quelque  conseil  qu'il  vous  donne. 
«  S'il  estimait  que  votre  langueur  fût  telle  que  pour  la  guérir  M 

<  Mût  la  manifester  en  pleine  assemblée,  pensant  que  les  autres 
«  dussent  en  retirer  Fédiflcation  et  vous  la  santé,  vous  devez,  sans 

<  hésiter,  écouter  ce  conseil ,  donné  après  une  mûre  délibération 
«  de  ce  médecin  expérimenté  (!)•  »  Pouvaiton  exprimer  plus  clai- 
rement la  nécessité  de  la  confession  faite  aux  prêtres  de  tous  les 
péchés,  même  des  péchés  les  plus  secrets?  On  remarque  d'ailleurs 
qu*Origène  distingue  la  confession  secrète  et  la  confession  publi- 
que ;  que  celle-ci  ne  s'étendait  aux  fautes  intérieures  que  lorsque 
le  confesseur  croyait  devoir  le  conseiller  dans  l'intérêt  spirituel  du 
pénitent  et  des  fidèles. 

873.  Saint  Gyprien ,  qui  a  souffert  le  martyre  en  258 ,  n'est  pas 
moins  exprès.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Combien  la  foi  n'est-elle  pas 
«  plus  vive  et  la  confiance  plus  timorée  dans  ceux  qui ,  sans  avoir 
«  poussé  le  crime  Jusqu'à  sacrifier  aux  idoles,  ou  à  recevoir  do 
«  magistrat  une  fausse  et  indigne  attestation  de  l'avoir  fait,  mais 
«  pour  en  avoir  eu  seulement  la  pensée,  sont  venus  avec  simplidlé 

•  et  douleur  le  confesser  aux  prêtres  de  Dieu,  leur  ont  ouvert  leur 
«  conscience,  en  ont  déposé  le  poids  À  leurs  pieds,  et  sollicité  un 
«remède  salutaire  à  leurs  plaies,  quoique  plus  légères  et  moins 

•  dangereuses!  Ils  savent  qu'il  est  écrit  :  On  ne  se  joue  pas  du 
«  Seigneur;  car  avec  lui  les  ruses,  les  tromperies  sont  inutiles^ 

•  et  celui-là  pèche  plus  grièvement  qui,  pensant  de  Dieu  comme 
«  d'un  homme,  s'imagine  échapper  à  la  punition  du  crime,  parée 
«  que  son  crime  n'a  point  éclaté.  Sans  doute  ils  ont  moins  péché, 
«  ceux  qui  n'ont  point  envisagé  les  idoles,  ceux  qui,  sous  les  yeux 
«  d'une  multitude  insultante,  n'ont  point  profané  la  sainte  m^esté 
«  de  la  foi,  n'ont  pas  souillé  leurs  makis  par  de  Amestes  sacrifices, 
«  et  leurs  bouches  par  des  mets  exécrables.  Leur  crime  a  été  moin- 


(1;  Si  autem  peccator  sui  accosator  fiât,  dum  accusai  semetipsum  et  couft- 
tetar»  simui  eYomit  et  delicdim,  alque  ornnem  morbi  digerit  cauaam.  Uomé' 
ht  11,  9Ur  le  psaume  \x\\i\ 
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■*  ère ,  ToilA  oe  quHto  ont  gagné  ;  mais  lear  consdence  n'en  est  pas 
c  pour  eela  innocente.  Qne  ehaeim  done  eonfessesa  ftinte,  tan  As  qne 
•  celui  qui  a  péché  est  encore  en  ee  monde;  tandis  que  sa  eonlès- 
«  sion  pent  être  admise,  cpie  la  satisflictiott  qf/û  fera,  et  qne  l'abso- 
«  lution  qa*ll  reeevra  dn  prêtre,  pea^ent  encore  être  agré9.bles  à 
«  Dieu  (l).  1»  n  ne  s'agit  pas  ici  seolement  de  la  confession  des  pé- 
chés poblics,  nmis  l>Cen  des  péchés  secrets,  des  pensées,  des  Inten- 
tions criminelles  qnl  ne  se  manifestent  point  an  dehors.  Cependant 
saint  Gyprien  vent  cfn'on  les  confesse  pendant  qu'on  t(t  encore,  et 
qo^on  peut  en  obtenir  la  rémission  par  le  ministère  du  prêtre.  Il 
regardait  donc  la  confession  ftdte  au  prêtre,  même  des  pédiés 
secrets,  des  péchés  purement  intérieurs^  comme  nécessaire  au 
salut. 

874.  Ce  que  nous  Tenons  de  citer  de  saint  Cyprien ,  d'OrIgëne, 
de  Tertullien ,  de  saint  Irénée ,  du  pape  saint  Clément ,  de  saint 
Denis  TÂréopagite  et  de  saint  Barnabe ,  est  bien  suffisant  pour 
prouver  que ,  dans  la  prhnitive  Église ,  on  croyait  à  rbistStution 
divine  de  la  confession.  On  ne  peot  désirer  un  i^us  grand  nombre 
de  témoignages  pour  les  trois  premiers  siècles,  qui  étaient  beau- 
coup plus  féconds  en  martyrs  qu'en  écrivains  ecclésiastiques.  Il  en 
était  alors  du  christianisme  à  peu  près  comme  de  ces  langues  vi- 
vantes qui  s'apprennent  plutôt  par  Tusage  que  par  les  livres.  Et  si 
les  anciens  Pères  ne  se  sont  pas  expliqués  au  sig'et  de  la  confession 
et  de  la  pénitence  sacramentelle  aussi  catégoriquement  que  ceux 
qnl  sont  venus  après ,  c'est  qu'ils  étaient  retenus  par  la  discipline 
dm  secret ,  qui  ne  leur  permettait  pas  de  tout  dire,  ni  dans  les  ho- 
mélies publiques,  ni  dans  les  écrits  qui  pouvaient  tomber  entre 
les  mains  des  paiens  (2).  La  confession  eût  éloigné  du  christianisme 
les  infidèles  qui  en  auraient  eu  connaissance,  sans  en  comprendre 
les  avantages  et  les  merveilleux  effets. 

875.  Lactance,  qui  écrivait  au  commencement  du  quatrième 
siècle,  représentant  la  circoncision  de  la  chair  comme  une  figure 
de  la  circoncision  du  coeur,  s'exprime  ainsi  :  «  Dieu  nous  avertit 
«  de  ne  pomt  tenir  notre  cœur  couvert  et  enveloppé,  c'est-à-dire , 

(I)  Qiianto  et  fide  majores  et  timoré  meliores  sont,  qui  qoamns  ntiHo  sacri- 
Gdi  aut  lil)el]i  facinore  constricti,  quoniam  tamen  de  lioc,  vd  cogltaveront,  boc 
ipsum  apud  sacerdotes  Bei  dolenter  et  simpUciter  confitentca,  eiomologeam 
conscientiœ  faduot,  aDimi  soi  pondus  exponont....  Confiteantur  singoli  délie» 
tum  snam,  dum  adhac  qni  delinquit  Id  sttcnlo  est,  dum  admitti  conressio  ejoi 
potest,  dum  satisfactio  et  remissio  fiicta  per  sacerdotes,  apud  Domiaum  gnta 
est.  Livre  de  Laps».  —  (2)  Voyez,  ci-dessus,  le  n®  5S4. 
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•  de  ne  garder  dans  le  secret  dé  notre  censcfenee  mcsm  crime  en* 
«  ché  sons  le  Toile  de  la  dissimnlation.  Voilà  quelle  est  la  efircon- 

<  cision  dont  parlent  Yes  prophètes ,  et'qne  Dfeu  a  fait  passer  de  la 
t  chair  mortelle  dans  l'àme  <iQi  ne  doft  point  finir.  En  effet,  Dieu, 
«  qui  se  sent  porté  par  son  étemelle  bonté  à  prendr^un  ^oin  parti- 
«  eaher  de  notre  yéritahle  vie  et  de  notre  salvt ,  nons^a  proposé  la 
«  pénitence  dans  cette  circoncision  sphritneHe ,  afin  qne  si  nons 

découvrons  à  nu  notre  coeur  en  ttmfessmt  nos  péchés  pour  sa* 
«  tisfaire  à  Dieu ,  nous  obtenions  de  lui  ïe  panion  qu'il  reAise  à 
«  ceux  qui  s'opiniâtrent  dans  Te  mal ,  et  cachent  les  fautes  qu'ils 

<  ont  commises  (1).  »  Le  même  auteur  nous  donne  rusage  de  la 
confession  comme  une  marque  qui  distinguait  les  catholiques  de 
certains  hérétiques  de  son  temps.  «Il  faut  savoir ,  dit- il,  que  la 
«  véritable  Église  est  ccHe  où  l^on  trouve  la  confession  et  la  péni- 

*  tence ,  qui  guérit  les  pédiés  et  les  phieir  auxquelles  la  faiblesse 
«  de  la  chair  nous  rend  sujets  (2).  »  La  confession  se  pratiquait 
donc,  au  commencement  du  quatrième  s^fcr,  dans  toute  l'Église. 
U  s'agit  d'ailleurs  d'une  confession  qui  cffèice  les  péchés  ;  d'une 
confession  nécessaire  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  d'tine  confession 
qni,  étant  figurée  par  la  circoncision  de  Fancienne  loi ,  s*  étend  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret ,  dé  phry  caché  dians  le  fond  de 
notre  Ame. 

876.  Saint  Athanase  :  «  Si  vos  liens  ne  sont  point  dissous ,  met- 
«tez-vous  entre  les  mains  des  disciples  de  Jésus-Christ;  car  ils 
«  sont  établis  pour  déMer,  en  vertu  de  ia  puissance  qu'ils  ont  reçue 
«  du  Sauveur  :  T<mt  ce  que  v<ms  aurez  lié  sur  la  terre,  leur  dft- 
«  il ,  sera  lié  dans  le  ciel;  les péchis^ seront  remis  àcmx  à  qui 
«  vous  les  remettrez  (s).  »  Quoique  saint  Athanase  ne  parle  pas 
expressément  de  la  confession,  il  est  évident  qu'il  la  suppose, 
puisqu'il  reconnaît  dans  les  prêtres  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
le  retenir  et  de. remettre  le»  péchés ,  et  que  ce  pouvoir  ne  peut 

(1)  Volens  enii»  (Dens)  vit»  ac  aaiiaU  nostra&proastenift  sim  pietate«oiMiilei«v 
KKDitentiam  nobis  in  illa  «freumdsioDe  propomit,  ne  s!  cor  luidaveriffii»,  idr 
st,  «'  peccafa  coofessi  satts  De»  ftocerimos,  Teniam  ceasequamor,  quœ  eoalu* 
naciboB  et  adDiiasa  saa  cdaiitfebiiB  denegatar  ab  eo,  qsA  ma  foaîeoi  sicut  bomo, 
ed  inllma  et  apcana  peeteria  intoetor.  lAv.  iv,  des  IiatUutitm,  c  xvu.  — 
2)  Sciendam  est  fifiam  (Eodagian)  em  veram*,  te  qna  est  cenfettlo  et  pœni- 
?nt1a,  qa«  peceata  etvulaera,  <iBibns  au^ecla  eat  ittëêdUttafc  eamia ,  rala- 
riter  caret.  Ibiêm,  e.  xxi.  ^  (s)  si  noadam  aoluU  sont  vtecttla,  tradar 
^pomi  diaeipulia  Jwvt;  adsont  eniiU'  qoi  te  solvant  pm  potestaÉe  ea  qoam  » 
iltatore acceperant. Sur  ee passage  de  ssAni  Lue: Frofecti  ia  pagii» q»*»- 
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s'exercer  l^ttoemeot  que  par  la  confession  détaillée  des  pénitents 

877.  Saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiera  :  «  Ailn  qae  tous  soient 
«  retenus  dans  le  devidr  par  une  forte  crainte ,  le  Fib  de  Dieu  a 
«  établi  le  tribunal  sérère  des  apdtres,  et  l'a  rendn  Inébranlable 
^  en  disant  :  Que  cens  qu'ils  auront  liéi  sur  la  terre ,  c'est-à-dire 
«  qu'ils  auront  laissés  dans  les  liens  de  leurs  pécbés ,  soient  aussi 
«  liés  dans  le  ciel  ;  et  que  ceux  qu'ils  auront  déliés  et  remis  dans 
^  la  Yoie  du  salut,  en  leur  accordant  le  pardon  attaché  à  la  con- 
«  fession ,  soient  déliés  et  absous  dans  le  ciel  (1).  » 

878.  Saint  Basile  :  «  Si  ceux  qui  sont  tombés  dans  le  pécbé  doth 
<  nentdes  marques  d'une  grande  ferveur  après  leur  confession^ 
«  celui  à  qui  Dieu ,  dans  sa  i>onté ,  a  donné  le  pouvoir  de  lier  et 
«  de  délier,  ne  sera  point  blâmable  s'il  se  montre  plus  Indulgent 
«  à  regard  de  ces  pénitents  (9).  »  Suivant  le  même  docteur,  «  oo 

•  doit  y  pour  la  confession  de  ses  pécbés ,  se  conduire  de  la  même 
«  manière  qu'en  déclarant  les  maladies  du  corps.  Ain^ ,  comme 
«  nous  ne  découvrons  pas  nos  maladies  corporelles  à  tout  le  monde, 
«  mais  uniquement  à  ceux  qui  savent  les  guérir,  de  même  la  oon- 
«  fession  des  péchés  ne  doit  se  faire  qu*à  ceux  qui  peuvent  y  ap- 
«  porter  remède  (8).  »  Les  desseins  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
«  celui  qui  pèche  paraissent,  en  ce  qu'il  est  écrit  :  Je  ne  veux  pas 
«  ia  mort  du  pécheur^  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et  quUl 
«  vive.  Mais  comme  la  mesure  de  la  conversion  et  de  la  pénitence 
«  doit  être  proportionnée  à  la  qualité  du  péché  et  à  l'état  du  péni- 
«  tent,  et  que  le  pécheur,  de  son  côté ,  doit  donner  des  preuves  de 
«  son  changement,  selon  ces  paroles,  Faites  de  dignes  fruits  de 

•  pénitence,  il  faut  nécessairement  confesser  ses  péchés  à  ceux 
«  qui  sont  chargés  de  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu  (4).  > 

879.  Saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  Que  celui  qui  a  volé  secrète- 


(1)  Ad  terrorem  metos  aniiini,  quo  1d  prctens  omaes  oontiDerentur,  iamiO' 
bile  8eTeriUt»  apostolic»  judidom  pitemisît;  ut  quos  in  terris  ligaTerint,  id  est 
pecoatonim  nodis  innexoe  relîqoerint;  et  quoe  BolTerint^conrettioiieiidelieet 
Tenise  leceperint  in  ulatem;  lii  apostolicte  oooditione  sententi»  in  coelisqno- 
que  aut  soluti  aint,  aut  ligati.  Comment,  sur  Is  chapitre  xvni  de  saint  Mat- 
ihieuy  n*  tiii.  —  (2)  Si  autem  uniuquiaque  eorum  qui  in  prsdictia  peocati* 
fuere,  oonfesaiis,  bonna  eTaserit  is  cul  a  D«  benigniUte  lig^ndi  et  solvendi  Gre> 
diU  est  poleslas,  si  flat  dementlor»  videna  sammam  ejus  qui  peoeaTit^conies- 
tâonem,  ad  diminaendam  pœnamm  tempus,  non  erit  dignoa  damnatii«iie.  Let- 
tre ui»  à  Amphiloque.  —  (S)  Omnino  In  peccatoram  confeasionein  eadem  ratio 
«st,  quSD  in  apcrtione  eorporis.  Bèçle  de  êoint  BasiU,  quest.  ocxxix.  —  (4)rîe- 
ceisariolia  peccata  confileri  opoitet  qaibus  eat  dispenaatio  ■iysterionuii.*-(â^ 
Ibidem^  quest,  oaxxxfiu. 
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m  ment  qodque  chose  dëdare  ensuite  son  péché  an  prêtre  ;  et  s'U 
«  quitte Tinclination  au  vice  pour  embrasser  la  vertu,  il  guérira 
«  de  sa  maladie  (1).  »  Ailleurs ,  exhortant  à  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  aux  prêtres  à  qui  nous  nous  confessons ,  et  qu*U  ap- 
pelle nos  pères  spirituels ,  il  dit  :  <  Ayez  plus  de  confiance  en  celui 
'^  qui  vous  a  engendré  à  Dieu  qu'en  ceux  qui  vous  ont  donné  la  vie 
«  ducorps;découvrezsanscrainteà  ce  père  spirituel  toutceque  vous 
«  avez  de. plus  caché;  fàites-lui  connaître  le  fond  de  votre  cœur, 
«  comme  vous  montreriez  à  un  médecin  les  plaies  les  plus  secrètei 
«  de  votre  corps,  et  il  vous  guérira.  Vous  dont  Tàme  est  malade , 
«  pourquoi  ne  vous  empressez-vous  pas  d'aller  au  médecin  ?  Pour- 
«  quoi  ne  lui  faites-vous  pas  connaître  votre  maladie  par  la  con- 
«  fession  (3)  ?  » . 

880.  Saint  Pacien,  évéque  de  Barcelone  :  c  Je  parlerai  de  ceux 
«  qui ,  à  la  vérité,  confessent  et  découvrent  soigneusement  leurs 
n  péchés ,  mais  qui  ne  savent  pas  les  remèdes  de  la  pénitence,  ou 
«  qui  refusent  de  les  mettre  en  pratique  ;  de  sorte  qu'ils  sont  comme 
«  les  malades  qui,  faisant  venir  un  médecin  et  lui  découvrant  leurs 
«I  plaies  sans  rien  lui  cacher  de  leurs  maladies,  négligent  cepen- 
^  dant  de  mettre  l'appareil  sur  le  mal  et  de  prendre  les  remèdes  qui 
«  leur  sont  prescrits.  »  On  voit  ici  l'usage  de  la  confession ,  même 
pour  les  fautes  secrètes.  Et  parce  que,  selon  saint  Pacien,  il  ne 
suffit  pas  de  les  confesser  pour  en  obtenir  le  pardon ,  il  ne  fout  pas 
croire  que  ce  docteur  ne  regardait  point  la  confession  comme  né- 
cessaire au  salut;  car  voici  ce  qu'il  dit  lui-même  un  peu  plus  bas  : 
"  Je  vous  en  conjure ,  mes  frères ,  par  le  Seigneur  à  qui  les  choses 
«  les  plus  cachées  sont  connues,  cessez  de  cacher  et  de  voiler 
«  votre  conscience  ulcérée.  Les  malades  qui  sont  prudents  ne  rou* 
«  gissent  pas  de  se  montrer  au  médecin ,  lors  même  qu'il  doit  por* 
«  ter  le  fer  ou  le  feu  aux  parties  du  corps  les  plus  secrètes.  Et  le 
«  pécheur  rougirait  d'acheter  pour  la  honte  du  passé  la  vie  éter- 
«  ndle  I....  Est-ce  quMl  est  mieux  pour  lui  qu'il  périsse  (8)?  » 

,1)  Qui  latenti  ablatione  sibi  alienam  usnrpât,  ai  delnde  per  enuntiationem 
peccatam  suttm  sacerdoti  apparuerit,  Tîtii  studio  in  contrarium  matato,  tegiitii- 
dinem  carabit.  Lettre  canonique  à  leloUu ,  can»  vi.  —  (3)  Andacter  ostende 
Hli  (sacerdoti)  qusesnnt  recondita;  animi  arcana  tanqaam  occnita  Tiilaera  me- 
dicodetege;  et  honoris  et  Taletudinia  tute  rationem  habebit....  TuTerocojut 
animiu  œger  est,  eur  non  ad  medicuiii  properas?  Cur  non  ei  confitendo  morbuna 
osiendis  tuumt  Sermon  contre  ceux  qui  Jugent  trop  sévèrement  les  autres. 
^3)  Rogo  ergo  Tos,  fratres,  per  illam  Dominom  qaem  occulta  non  fallunt,  de* 
ainite  vulneratam  tegere  conscientiam.  Prudentes  s^ri  medicoe  non  verentur, 
ne  in  occnltis  qnidem  corporum  nartibus  secatnros,  eliam  perusturos.  Et  pec- 
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881.  Saint  Ambroise^  mort  en  397  :  «  Cehi  qui  iliit  pénitence 
>  de  ses  péchés  n'a  pas  honte  de  les  confesser,  parce  qnll  trouve 
«  dans  la  confession  Fespérance  da  salut  (!)•  Si  vous  voulez  être 
«justifié»  confessez  votre  péché,  car  la  concession  des  péchés 
«  rompt  les  liens  du  crime  (2}.  Ainsi  s'exprime  ce  grand  évèque. 
a  Aussi,  au  rapport  de  Paulin,  diacre  de  Milan ,  qui  a  écrit  sa 
<  vie,  lorsque  saint  Ambroise  entendait  la  confession  d*un  pécheur, 
«  il  pleurait  jusqu*à  le  faire  pleurer  aussi.  H  semblait  à -ceux  qui 
«  étaient  tombés  être  tombé  lui-même,  et  ne  parlait  des  péchés 
«  qu*on  lui  avait  déclarés  qu'à  Dieu  seul ,  dont  il  implorait  la 
«  clémence  (3).» 

882.  Saint  Jean  Ghrysostome,  mort  en  407,  parlant  du  pouToir 
de  remettre  et  de  retenir  les  péchés,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Ceux  qui  liabitent  la  terre  ont  reçu  le  pouvoir  d'administrer  les 
«  choses  du  ciel ,  pouvoir  que  Dieu  n'a  point  accordé  aux  anges 
«  ni  aux  archanges  ;  car  Jamais  il  ne  leur  a  dit  :  TotU  ce  que  vous 
«  lierez  sur  ta  terre  sera  lié  dans  te  del;  et  tout  ce  que  f>ous 
«  aurez  délié  sur  ta  terre  te  sera  dans  te  ciel.  L^  princes  de  la 
«  terre  ont,  à  la  vérité ,  la  puissance,  de  lier ,  mais  les  corps  sea- 
«  lement;  tandis  que  les  liens  que  les  prêtres  ont  en  leur  pouvoir 
«  tiennent  l'Ame  captive,  et  ce  pouvoir  même  s'étend  Jusque  dans 
«  le  ciel.  Que  faut-il  dire;  après  cela,  sinon  qu'une  pleine  autorité, 
«  même  sur  les  choses  célestes,  a  été  confiée  aux  prêtres?  Les  pé- 
«  chés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront 
«  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Le  Père  étemel  a 
«  donné  à  son  Fils  toute  puissance  de  Juger ,  et  le  Fils  de  Dieu  a 
«  cédé  aux  prêtres  la  même  puissance  dans  toute  son  étendue  (4).  » 
C*est  bien  ea  vain  que  saint  Jean  Ghrysostome  eût  reconnu  dans 
les  prêtres  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de  retenir  et  de  remettre 
les  péchés  par  voie  de  Jugement^  s'il  n'eût  reconnu  en  même 

cator  erubescet  perpetuam  Titam  prœteriti  pudore  mercari....  An  de  ilii  melins 
est  perire?  Exhortation  à  la^itence.^  (l)  Qui  agit  pœiiiteDtiam,  exdodlt 
pudorem,  séquestrât  verecundiam  flagitii  confitendi,  ut  recuperandae  spem  sa- 
lutis  inTeniat.  Sur  le  psaume  cxviu.  -.  {1)  Si  Tis  Jusfificari»  Ditere  delfct  ta 
tuum.  Solvit  enim  criminum  nexos  verecuoda  confessio  peccatoram.  Xi»,  n, 
de  la  Pénitence,  c.  vl  -^  (s)  Quotiescamqoe  ilIi  aliqais  ad  percipiendam  pœ* 
Ditentiam  lapsus  suos  coDfessus  esset,  îla  t1ei)at,  ut  et  iilum  flere  oompetteret...» 
Causas  autem  crimioum,  quas  illi  canfitel>aDtur,  nulli  nisi  Domino  soli,  ap«d 
quem  intercedebat,  loquèbatur.  Vie  de  saint  Anibroise,  n*  xxxix.  —  (4)  Qaà 
terram  incitant,  datum  est  ut  potestatem  Iiabeant,  quam  Beus  optimui  neque 
aogelis,  neque  arcbangelis  datum  esse  voluit  Keque  enim  ad  illoa  dictom  est  : 
Qwecumgue  alliçaveritis,  etc.  liv.  m,  du  Sacerdoce,  c.  t. 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  PÉNITEKGE.  571 

temps ,  pour  tous  les  pécheurs,  la  nécessité  de  recourir  aux  prê- 
tres pour  leur  faire  connaître  Tétat  dé  lenr  âme  par  la  confession , 
et  en  recevoir  Tabsolntion.  Aussi ,  dans  son  homélie  snr  lïi  Sama- 
rîtaine,  il  se  sert  de  l'exemple  de  cette  femme  ponr  exhorter  les 
fidèles  à  ne  point  rougir  de  confesser  leurs  péchés.  «  Cependant  ^ 
«  dit-il,  je  vois  le  contraire  ;  nous  ne  respectons  pas  celui  qui  doit 
«  être  un  jour  notre  juge,  et  nous  tremblons  devant  ceux  qui  ne 
«  peuvent  nous  faire  du  mal,  craignant  de  recevoir  quelque  con- 
«  fusion  de  leur  part.  Mais  nous  serons  punis  pour  cela  même  qui 
<  fait  le  sujet  de  notre  crainte ,  parce  que  celui  qui  a  honte  de  ré- 
«  véler  ses  péchés  à  un  homme ,  et  qui  ne  rougit  pas  de  les  com- 
«  mettre  à  la  vue  de  Dieu;  celui  qui  ne  veut  point  se  confesser  et 
«  faire  pénitence,  sera  couvert  dMgnominie  au  Jour  du  Jugement, 
«  non-seulement  en  présence  d*une  ou  de  deux  personnes ,  maïs  à 
•  la  face  de  Tunivers  (1).  »  Et  ailleurs  :  «  Sî  le  pécheur  veut  se  hâter 
«  de  faire  la  confession  de  ses  crimes ,  s'il  veut  découvrir  l'ulcère 
«  à  un  médecin  qui  le  traite  avec  bonté,  s'il  veut  en  accepter  les 
«  remèdes,  ne  parler  qu'à  lui  seul ,.  à  l'insu  de  tout  autre ,  mais 
«  lui  avouer  exactement  tous  ses  péchés,  il  en  obtiendra  facilement 
■  la  guérison;  car  la  confession  des  péchés  qu'on  a  commis  en  est 
«  l'abolition  (2).  »  Quand  donc  saint  Chrysostome  parle  de  la  con- 
fession qui  se  fait  à  Dieu ,  il  n'exclut  point  la  confession  qui  se  fait 
par  le  ministère  du  prêtre,  qui  est  le  représentant  de  Dieu.  Cest 
vraiment  à  Dieu  que  le  pénitent  se  confesse ,  lorsqu'il  se  prosterne 
aux  pieds  du  prêtre,  en  disant  :  Confiteor  Deo  omnipotenti  ;  et 
c'est  Dieu  lui-même  qui  l'absout  par  son  ministre  :  Per  sacerdotes 
suosfacit  (3). 

883.  Saint  Jérôme  :  «  Sî  le  serpent  infernal  avait  porté  à  quel- 
«  qu'un  une  morsure  cachée;  si,  à  l'écart  et  sans  témoin ,  il  lui 
«  avait  insinué  le  venin  du  péché ,  et  que  le  maUieureux  qui  est 
-  infecté  s'obstine  à  n'en  point  parler ,  à  ne  point  fiedre  pénitence, 
«  i  n«  pas  découvrir  sa  blessure  à  celui  qui  est  son  frère  et  son 
«  maitre  ;  le  maître^  qui  peut  le  guérir  par  la  parole ,  ne  pourra 

(i)  Qui  homini  detegera  peccata  erabeacît,  neqne  confiteri  vu]^  aeque  poeiu- 
tentiaiii  ageie,  in  die  iUa  judicii  non  coram  uno  vel  duobot,  86d  oaiverso  terra- 
ruBorbeffectaote  tradueetuv.  HùméUe  sur  la  Samaritaine.  *-  (?)  Qai  tuoc 
fiecit,  ai  ToUient,.  ut  decet»  nti  eonacienti»  adjamenlo,.  «t  ad  coalessionem  faci- 
lionnn  Ceatinaie,  et  olcua  osteadere  medkg  qui  euœtet  uoaex^robety  atque  ab 
Qlo  remédia  acdpere,  ac  loli  ei  loqui  nuilo  alio  cooscio»  et  onuiia  dlcere  cum 
diUgentia,  facile  peccata  suacmeifedavit;  cûii£HsiaeiûniipeQcatoruin  abolitio'est 
deiictonim.  Homélie  xi,  sur  le  chapitre  iv  de  la  Genèse.  —  (3)  Saint  Pacien, 
lettre  à  Sympronien. 
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«  pas  facilement  lui  être  «tile.  Quand  le  malade  rougit  de  eonfesseï 
«  ses  plaies  au  médecin ,  la  médedne  B*y  peut  rien  ;  elle  ne  guérit 
«  pas  ce  qu'elle  ignore  (t).^ Évidemment  il  s'agit,  dans  ce  passage, 
de  lia  confession  secrète  qui  se  fait  au  prêtre ,  qui  est  tout  à  la  fois 
notre  frère  et  notre  maitre. 

884.  Saint  Augustin  :  «  Soyez  tristes  avant  la  eonfessian ,  mais 
u  réjonissez-vous  après,  car  vous  serez  guéris^  Le  venin  s*étalt 
«  amassé  dans  votre  conscience ,  Tapostume  s*était  gonflé ,  vous 
«  tourmentait  et  ne  vous  laissait  aucun  repos.  Le  médecin  y  appose 
"  le  baume  des  paroles ,  ou  quelquefois  y  porte  un  feu  salutaire  \ 
«  11  ouvre,  il  ampute  :  reconnaissez  sa  main  bienfaisante.  Cou- 

*  fessez-vous  y  et  que  votre  confession  fasse  sortir  de  votre  cous- 
«  cience  tout  ce  qui  s*y  était  accumulé  de  pourriture.  Alors  vous 
«  serez  Joyeux  et  contents  (2).  » 

Le  même  docteur  :  •  Faites  pénitence ,  conformément  à  ce  qui 
«  se  pratique  dans  l'Église,  et  TÉglise  priera  pour  vous.  Que  per- 
«  sonne  ne  dise  :  Je  fais  pénitence  en  secret  aux  yeux  de  Dieu  ; 
«  c'est  assez  que  le  Seigneur ,  qui  doit  m'accorder  le  pardon,  con- 
«  naisse  la  pénitence  que  Je  fais  au  fond  de  mon  coeur.  Cest  donc 
«  en  vain  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Tout  ee  que  vous  délierez  sur 
«  la  terre  sera  délié  dans  le  eiel;  c*est  donc  en  vain  que  les  clefs 

•  ont  été  confiées  à  TÉglise.  N'est-ce  pas  vouloir  frustrer  i'Évan- 
«  gile,  frustrer  les  paroles  de  Jésus-Christ  (S)  7  » 

885.  Le  pape  Innocent  I^  :  «  Le  prêtre  doit  faire  attention  à  la 
«  gravité  des  péchés  et  aux  dispositions  du  pénitent  qui  se  coq- 
«  fesse  considérant  ses  larmes  et  ses  gémissements,  et  le  renvoyer 
«  absous  lorsqu'il  voit  une  satisfaction  convenable  (4).  >  On  a  dans 
ce  passage  un  abrégé  de  la  doctrine  de  l'Église  touchant  le  sa- 
crement de  pénitence  :  savoir,  la  contrition  du  pénitent»  qui  se 
manifeste  par  les  larmes  et  les  gémissements;  sa  confession,  la 

(I)  Si  enim  erub«seat  legroliu  valons  medico  «mAleri,  quod  ignorât  medi- 
cioa,  non  curât  Stir  le  chapitre  z  de  r£celésia$te.^{7)  Tu,  àgnosoe  medki 
manum  ;  oonfitere  ;  eieat  in  confessione  et  defluat  omoi»  sanies  :  jam  lœtare, 
quod  reliquum  est  facile  sanabitur.  Sur  le  pioume  lzti.  ^  (3)  Agite  pœniteD- 
tiam,  qoalU  agitor  in  EccLnia,  nt  oret  pro  ^bis  Eccleaia.  Nemo  aibi  dicat  :  Où- 
cnlta  ago,  apod  Deum  ago;  novit  Dens  qni  mihi  igooacat,  qoia  in  corde  oMa 
ago.  Ergo  aine  causa  dictum  est  :  Qu»  solveritia  in  terra,  sotuta  erunt  et  in  eodo  ? 
Ergo  sine  causa  sunt  daves  datas  Ecdesis  DeiT  Frostramus  Evangelinm»  Avs- 
tramos  verba  Christi  I  Promittimns  vobis  quod  ille  negat  I  Serm,  oocxcn.  — 
(4)  De  pondère  sesUnumdo  deUctoram  sacerdotis  est  Jndicare»  ut  attendat  ad 
eonfessionem  pcenitentis,  et  ad  lletus  atque  laerymas  corrlgeiHis,  ac  tune  jitbwe 
dimiui.  cum  viderit  congruam  sattsfactionem  Lettre  à  Déeeniims. 
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mtis&ctfon  proportionnelle  à  la  gravité  de  ses  fentes,  et  Tabeo- 
jntion  du  prêtre ,  qui  a  besoin  de  discernement  pour  ne  pas  abuser 
ih  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

^  S88.  Le  pape  saint  Léon  :  «  Dieu  a  dispensé  ses  grâces  et  les  se- 
.'  cours  de  sa  bonté  avec  un  tel  ordre,  que  nous  ne  pouvcms  obte* 
<  nir  de  lui  le  pardon  de  nos  péchés,  si  ce  n'est  par  les  prières  des 
«  prêtres.  Car  Jésus-Christ,  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
«  a  laissé  à  ses  ministres  le  pouvoir  d'ordonner  à  ceux  qui  se  con- 
«  fessent  l'exerdee  de  la  pénitence ,  et  de  les  admettre  à  la  partiel- 
«  patîon  des  sacrements  par  la  porte  de  la  réconciliation,  après  les 
«  avoir  purifiés  par  une  satisfection  salutaire.  Il  est  donc  fort  utile 
«  et  même  nécessaire  que  nos  péehés  nous  soient  remis  par  la 
«  prière  du  prêtre  (i),  »  c'est-à-dire  par  Tabsolntion. 

S87.  Sozomène,  mort  yen  Tan  450,  quoique  assez  fevorable  aux 
novatiens,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  confession  et  de  Tlnstitu- 
tion  des  pénitenciers  :  •  Gomme  il  font  une  nature  an-dessus  de 
celle  de  l'homme  et  presque  divine  pour  ne  pécher  en  aucune 
manière,  Dieu  veut  qu'on  pardonne  à  oeux  qui  témoignent  du 
repentir  de  leurs  fautes,  quoiqu'ils  y  soient  souvent  tombés.  Et 
comme  il  foui  néeessairemeni  eonfeuer  ses  péchés  quand  on  en 
demande  le  pardon,  les  évêques  jugèrent  dès  le  commencement 
que  ce  serait  une  chose  trop  fâcheuse  de  publier  ses  crimes  comme 
en  plein  théâtre,  devant  toute  l'assemblée  des  fidèles.  C'est  pour- 
quoi ils  choisirent  celui  d'entre  les  prêtres  qui  était  le  plus  recom- 
mandable  pour  l'intégrité  de  sa  vie,  le  plus  capable  de  garder  le 
secret,  le  plus  prudent,  et  le  chargèrent  de  l'administration  de 
la  pénitence.  Ceux  qui  avaient  péché  venaient  à  lui,  et  confes- 
saient leurs  fentes.  Il  leur  prescrivait,  selon  la  gravité  des  pé« 
chés,  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  être  vraiment  pénitents;  puis 
il  leur  donnait  l'absolution  après  qu'ils  s'étaient  confessés,  et  il 
les  renvoyait,  en  les  obligeant  à  faire  une  satisfaction  proportion- 
née à  leurs  crimes.  Les  novatiens,  qui  ne  reçoivent  point  la  péni- 
tence, n'ont  pas  eu  besoin  d'établir  la  même  chose  parmi  eux; 
mais  cette  coutume  persévère  encore  pam^  toutes  les  autres  com  > 
munions  ou  sociétés  chrétiennes.  Elle  s'observe  soigneuseroen  ' 

0)  Hedmtor  Del  et  homînum  liomo  CUristus  Jésus  hanc  pr»po»itis  ficclesi» 
ndldit  poteststem,  atet  coafileuUtMis  scUonem  pœnitentUe  dareat,  eteosdem 
alttlMrf  satisActioDe  purgatos  ad  communtonem  sacramentorum  per  jaDiiam 
«oonciiiathmis  admittereat....  Multum  enim  utile  ac  necessariiim est,  vt  pecca- 
orum  realus  ante  olUmum  dtem  sacerdolali  sapplîcatioDe  aolf  atur.  Zelire  itm^ 
Hias  ixxxiu. 
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mImm  leiÉgUsai  d^Ocddent,  et  priad|iaJiemeDt  dans  TÉglûe  de 
I  Rome  (1).  »  Au  rapport  de  Tbistorieii  S^crate ,  qai  écrivait  .un 
pea  avant  Sozomène,  rinstitatioiL  d'un  prâtre  pénitencier  pour 
l'administratiaià  de  la.  pàiitenee  remonte  au  troisième  a^Ie.  Ed 
chargeant  jqpécialanent  un  prêtre  de  cet  office,  les  évéques  protes- 
taient par  ce  £iit  ûdmtre  Tiiéréaie  des  novatiens,  qui  refuatdent  à 
rÉglise  le  pourvoir  de  remettre  les  péchés  à  ceux  qui  sont  tombés 
après  le  baptême  (3}. 

888.  Or,  on  mnafqDttEa  :  piemièrementy  qu'au  troisième  comme 
au  cinquième  siècle,  il  était  leço  parmi  les  catholiques  que  ies  pré- 
tues  Avaienit ie  poainair  de  remettre  ott  de  Jetenir  les  pédiés;  secon- 
dement, ^fm  «e  pooirok  isfeMo^i  à  Tégasd  de  ceux  qui  se  confes- 
saient; troisièmemeifty^'on  f^fardait  la  confession  comme  néces- 
saire pour  ohieoir  kiéoiisrioA  des  péchés  :  £mi  in  pelenda  verda 
peecaium  neeesmri»  canfiieri  Oforteat;  quatrièmement,  quels 
oonfBSBién  ne  eouprenalt  pas  aeulemest  les  péchés  publics»  mais 
eneare  les  péchés  les  pluaaeerats,  puiaque  le  pénitender  devait  être 
un  ptétre  reeomiaanâaUe  par  ta  prudence  «t  sa  discrétion  :  pni- 
dmtia  et  taùUwrnikJâepolUns.V^ïilmn^  Sœcalenoiis  lait  bien 
osanattre qu'on  se  eaniBssalt  an  péiilleneîer4es  péchés  scfcreU;  car, 
après  aiidr  ferlé  éei'IttsIilariloA  delà  péBiftenoeBie,il  lyoutequucc 
dasM  de  grande  naissanœ  Tint  trouYcr  le  pénilendcr  de  TÉglise 
de  GodBtadtûMpte,  et  kd  nmiaaas  en  détail  toos  les  péehés  qu'elle 
avait  comaoris  ain^3e  baptême:  dtiMa  mgMniim  eoi^eua  est. 

880.  Mais,  à  l'oocasion  de  Ja  csAfession  de  celte  dame*  iqoi,  sur 


(1)  Cum  in  ouflo  penilus  peccare  divinioris  cajusdam  inturl^  sil  et  Iniinatia 
priBBtaiftîoris,  pœnitentibus  vepo,  «tiam  Bi'8»pius4eliqiieniit,  veaianidaieDcn» 
pnNepsrlt;  «vaque  in  petasda  «ema  peemîma  aeaeMMio  conflleri  opwtsat  ; 
frava  ac  nMtettum  «b  iailio  joremeiito  Tisom  «si  saceidotibus,  ianquam  iu 
tbeatro,  ctrcomstante.totius  £ccle&iae  multitudioey  crimina  suaevolgare.  Ilaqoe 
ex  presbyteris  aliqoem,  qui  Titœ  integritate  spectatfasimuB  eBÈset,  et  tadtonii- 
tate  ae  prudentia  polleret,  huîe  oCBdo  pneTecernDt,  ad  qoem  aceedenl»  U  qui 
iMiqueianft,  ê6tm  moi  eoBitebàiitur.  llle  vero  pw  ci^sqne  delieto,  quid  ant 
famn  sUisiiloa»aut'lsflw  opeEteraty  ptta»  loooiiKtioeDVAbsalrehat  confitentes, 
1  seipais  pœDas^rimîanm  exachm».  Yemm  novatiauis  quidem  qui  nunam  ra 
tiouem  habent  pœuitentiœ,  nihil  bac  re  opns  fuit.  Apud  reliquas  aatem  sectis, 
bic  mo8  etiamnuin  penererat.  Et  in  occidentalibus  Ecclesiis ,  ac  pnecipue  in 
Ecdesia  romana,  studiose  obserratur.  MUt.  eeel.,  lUf.  tu,  c.  xtl  ->  (2)  AbilU 
tempore,  quo  novatîani  se  ab  Beeleiia  sejoDierant,  et  resoBaimarant  asm  ii 
eemmiuiicare,  nui  tempore  peneestioïkia  lapsi  emat,  Becleuanua  episoipi  c& 
noDi  adjunxernnt,  ut  in  ainguiis  Bccleaiis  preabyUr  eset  pœuâlaBlUHrhift»  qt- 
fMR&iteDti»  pneesset;  cui  videlleet  lapsi  «ost  baptismum  peoeata  ana  confites 
teuerentar.  Hi$t.  eccU  liv.  t,  c.  xix. 
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Tordre  impradentdafln  coBfesaeur»  Avail  àédasé  publiquement 
qu'elle  avait  péché  aieeeuadJâicrey  Nectatoe,  aJNdMvèqiie  deCons- 
tantbople»  si'jht^il  pas  auppiteé Tubage  delà  ooDfesskm  dan»  son 
Église,  laissant  à  diaflim  la  liberté  de  paettriper  aux  saints  mys- 
tères selon  le  amn^eminit  de  aa  oon^eacei?  Non  ;  Néetaire  n'a 
point  aboli  lajoaiiiMéoQ,  paiscpie  saint  Cbrysostome^son  succès- 
seof  immédiat  anr  k  Mége  de  Gonstantineple,  parte  de  la  oonjGes- 
sion  secrète  et  «acmmoMleUe  comme  éta&t  en  vlgaenr  dans  son 
Église  sor  la  fi»da^pafaÉtoieet  an  cemmcocement  du  cinquième 
siècle.  Soaamèiie  rapporte,  il  eât  vzai,  que  Neetaâ? e  si^ppiima  Tof* 
ficeou  lad^nitédtt  pcètrepénit«acfîer;maisUyAloiiidelààla 
soppressicm  de  tante  ooaiession,  de  la  confesaien  sacramentelle^  et 
même  de  la  confessiQn  pidiiîqne.  On  peut  même  dire  qu'il  n'a 
iwuiu  abolir  que  la  pratique  sidvia  par  qtdquea  fidèk»»  dcicwifes- 
ser  paUâqueawat  oertalns  péchés  aecreli,  eamme  l'avait  Mt  cette 
dame  dont  la  cenfesalon  avait  causé  du  seandak. 

t90.  Saint  Fulgenoe  nous  a  lalasé  une  iscnude  pouc  la  confes- 
sion qui  se  fUsait  4ak  «eowt  «n  eommencement  du  liiième  siècle. 
Cette  formule  comprenait  non-seulement  les  péchés  extédenrs , 
mais  encore  les  désirs  déré^,  les  mauvaises  pensées;  Multa  mala 
oogitavi.  Le  péidtent  témoigne  que  e^est  à  Dieu  qu'il  se  confesse  : 
OtmfiUor  iUH,  Dominef  pater  ûodi  et  ierrœ  ;  ce  qui  n'exclut  point 
te  ministère  du  prêtre,  puisque  ia  confessiez  se  lEait  en.sa  pcésenoe  ; 
earam  hoc  saeeréMe.  Ce  qui  est  Mmarquable  dans  cette  formule, 
c'est  que,  parmi  les  péciiés  qui  y  sont  exprimés,  on  trouve  celui-ci  : 
Ayant  le  eamr  et  k  eerps  êmdUéi^fm  reçu  ie  corps,  et  k  sang 
du  Seigneur^  m'^n  eonnakeani  indigne^  et  tans  nCéire  préparé 
par  la  confession  et  h  pénitence  (l)«  On  voit  que,  du  temps  de 
saint  Fulgence,  on  regardait  la  confession  comme  nécessaire  pour 
se  préparer  à  la  communion,  lorsqu'on  était  tomflié  dans  quelque 
péché  mortel* 

89 1«  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  florissait  sur  la  fin  du  sixième 
siède,  ayant  elle  ces  paioles  de  Notre-Seigneur,  Les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qvivùus  les  remettrez;  ik  serontretenmàeeuxà 
qui  vous  Us  retkndrez,  ajoute  :  «  Les  disciples  de  Jésus-Ghrist  ont 
«  reçu  la  principauté  du  jugement  céleste;  et,  tenant  la  place  de 
«  DieU)  ils  retiemaent  les  péàiés  aux  uns  et  les  remettent  aux  au- 
«  très.  Les  évéques  leur  otft  certaineneiit  succédé  dans  rÉglise. 

(1  j  Voyez  les  observations  de  dom  Méaard  sar  le  sacrsmentaiFe  de  saiot  Gré« 
goirele  Grand. 
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Cet  honneor  est  grand,  mais  que  le  poids  en  eit  dlflleile  à  por- 
ter I  Il  firat  peter  les  eanses,  et  examiner  quand  on  doit  user  du 
pouvoir  de  lier  on  de  délier  ;  quel  est  le  péché  qu'on  a  commis,  el 
quelle  est  la  pénitence  qui  a  suivi  le  péché,  afin  que  la  sentence 
du  pasteur  absolve  ceux  que  Bleu  toul-puissant  visite  par  la 
grAce  de  la  componction  (1).  »  Le  même  docteur,  comparant  h 
pécheur  à  Lazare  dans  le  tombeau,  s'exprime  dnsi  :  «  Tout  homme 
pécheur  est  caohé  au-dedans,  il  est  comme  enseveli,  tandis  qu*il 
retient  sa  Aiufte  dans  le  secret  de  sa  consdence;  mais  le  mort  sort 
du  tombeau  lorsque  le  pécheur,  de  son  ftoipn  mouvement,  con- 
fesse sa  malice  et  ses  désordres*  11  est  donc  dit  à  Lazare  :  5o^ 
fo«  /  ou  pIntAt  il  est  dit  à  tous  ceux  qui  sont  morts  par  le  péché: 
Pourquoi  gardez-vous  votre  feoite  cadiée  au  fond  de  votre  cons- 
denceT  Sùrtia  de  vous-mêmes  par  la  confession;  car  vous  avci 
été  Jusqu'à  présent  cachés  par  la  dissimulation.  Que  le  mort  pa- 
raisse donc  dehors,  c'est-à-dire  que  le  pécheur  eonftsse  sa  &ule  ; 
que  les  disdples  le  délient,  afin  que  les  pasteurs  de  TÉglIse  éld- 
gnent  le  diàtiment  de  cdui  qui  n'a  pas  eu  honte  de  confesser  ce 
qu'ilafeit(3).» 

892.  Anastase  le  Sinalte  :  «  Confessez  vos  péchés  à  Jésus-Christ 
par  les  prêtres ,  et  ne  rougissez  pas  de  le  faire.  Condamnez-vous 
V9us-mémes  en  présence  des  hommes,  afin  que  le  souverain  Juge 
vous  Justifie  devant  les  anges  (S).  » 
89S.  Saint  Jean  Glimaque  dit  «  que  personne  ne  peut  obtenir 
«  la  rémission  de  ses  péchés  sans  la  confession  (4).  •  Et  Jean, 
abbé  de  Ralthe,  contemporain  de  saint  Jean  Glimaque,  expli- 
quant ces  paroles ,  ajoute  :  «  Que  nous  soyons  tentu ,  par  une  né- 
n  cessité  de  principe  divin,  de  confesser  simplement  nos  péchés, 

(t)  Ecee  priacipatum  superni  judidl  aortiunlnr  (disdpuli),  ut  ?ice  Dei  qui 
husdsm  peceata  retineant,  quibusdam  relaxent.  Honim  profecto  Dunc  in  Ec- 
desia  episcopi  locnm  teneot....  Grandli  honor,  sed  srave  pîoadas.r..  Caosas  pei> 
gaodae  sunt,  et  tune  ligandi  atque  aoWendi  poteatas  eierceada.  Vidanduro  est 
qo«!  culpa  prseccaaity  aul  qo»  ait  pœniteoUa  aecuta  poat  oalpam,  ut  qnosomDi- 
potcaa  Deaa  par  compooctioDia  gratiam  Yîaitat,  iUoa  paatoria  sententia  absoWat 
HaméHe  zxvi,  sur  le  ch»  x\  de  saint  Jean.  ^  (2)  Cor  reatum  tuam  Intra  cooa- 
eientiam  abacoodia  ?  Foraa  jam  per  Goofesaionem  egredere,  qui  apod  te  interias 
per  negationem  confesaionii  lates.  Veniat  itaqae  foras  mortotts,  id  aat,  culpam 
confiteatur  peccator  :  Tenientem  vero  foras  solvaat  diadpiili»  ut  pastores  Ec- 
eleaiiB  ei  debeant  poenam  aaiovere,qaam  meniit,  qui  non  erabnit  confileri  qood 
rccit.  Ibidem.  —  (S)  Confitere  Christo  per  sacerdotes  peceata  tua,  et  rie  em- 
t#escas  ;  Gondemna  te  in  conspectu  hominum.  Sermon  sur  la  sainte  commttntoa. 
—  (4)  Sine  confeaaione  imllus  remiasionem  (neccatorum)  oonsequetur.  Eehetls 
sainte. 
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I  eeU  ppralt  dairement  par  les  tradiiions  des  apôtres  et  par  lei 
«  règles  qu'ils  ont  prescrites  à  l'Église  catholique,  au  nom  du 
t  Saint-Esprit.  Cest  en  nous  con/^Man^  auof  prêtres  de  Dieu, 
«  conformément  à  ces  canons ,  que  nous  nous  rendons  dignes  da 
■  recevoir  la  rémission  de  nos  péchés  (t).  » 

894.  Nicéphore  Chartophilax  nous  a  laissé  une  lettre  qui  com| 
mence  ainsi  :  «  La  charge  de  lier  et  de  délier  a  éfé  donnée  au^ 

,  t  évéques  par  notre  Dieu  très-dément  ;  car  c'est  lui  qui  a  dit  i 
(  Pierre  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sera  lié.  et  tout  ce  que  vout 
t  délierez  sera  délié.  C'est  pourquoi  tous  étaient  autrefois  obligés 
«  de  s'adresser  aux  évéques  mêmes,  et  de  leur  découvrir  leurs  pé* 
«  chés  secrets  pour  en  recevoir  l'absolution  (2).  >  Il  dit  ensuite  que 
les  évéques  se  sont  déchargés  de  ce  soin  sur  les  moines,  qui  Joi- 
gnaient au  sacerdoce  une  vertu  éprouvée. 

895.  Les  Pères  du  cbndle  de  Constantinople  in  Trullo^  au 
nombre  de  deux  cent  vingt-sept,  ont  rendu  le  canon  suivant,  tou- 
chant la  confession  :  «  Il  faut  que  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  le 
■  pouvoir  de  délier  et  de  lier  considèrent  la  qualité  du  péché  et 
«  les  marques  que  le  pénitent  donne  de  sa  conversion ,  afin  d'ap- 
•  porter  un  remède  convenable  à  la  maladie  (8).  » 

Nous  pourrions  encore  citer,  pour  le  septième  siècle»  Tancienne 
messe  de  l'Église  des  Gaules,  qui  est  une  pièce  non  suspecte  aux 
protestants ,  puisqu'elle  a  été  publiée  par  Illiricus,  un  des  princi- 
paux centuriateurs  de  Magdebourg.  On  y  remarque  que  le  prêtre 
^  prie  en  différents  endroits  pour  tous  ceux  qui*lui  ont  confesse 
leurs  péchés. 

896.  Saint  Ghrodegand,  évéque  de  Metz  au  huitième  siècle  : 
i  II  est  nécessaire  que  si  nous  avons  commis  beaucoup  de  mal 
I  contre  la  volonté  et  le  précepte  de  Dieu ,  à  la  persuasion  du 

démon,  nous  nous  en  corrigions,  et  le  réparions  par  une  véritable 
humilité  et  par  la  confession,  comme  les  saints  Pères  l'ont  or- 
donné. Si  une  mauvaise  pensée  est  entrée  dans  le  cœur  par  la 
suggestion  de  l'ennemi  du  salut ,  qu'on  s'en  confesse  prompte- 

<1)  SimpUdterconfiteri  peceata  teneraur  et  neeeisitate  divini  mandati;  qood 
àtet  ex  apostolicis  traditionibus,  ex  regolis  ab  iia  proposîtis  EcdesiaB  caAIio- 
cae  per  Spiritum  Sanctam,  qoorameanones  ac  iDstttota  tenentea,  Uei  sacerdo- 
bus  Jaxia  eorum  prœceptum  peccata  coDfllemar.  Observatkm»  sur  VÉcheUe 
Unie.  •—  (2)  OUm  oportelMt  omnes  ad  Ipsoa  pontifioes  accédera,  snaque  Ulii 
ieolta  pandere.  Lettre  di  potestatb  ugàndi  et  solvkhih.  ^  (3)  Oportet  eoa, 
ai  solvendi  et  Ugandi  potestatem  a  Deo  acdpere,  peccati  qaalitatem  oomlda- 
ire»  et  cjds  qui peccavit,  ad  convenionem  promptam  studinm,  ettlc norbo 
MiTemeoteiik  afferre  medicinan.  Can,  au 

II.  »î 
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«ment  à  Févèqpie  oe  au  pcienr,  afin  de  mériter  le  royaume 
«Dieu  par  aneeoBfession  sincère  et  par  la  pénitence.  C'est  âtn 
,«  bien  médiant  de  ne  pas  craindre  de  pécher  sons  le»  yeux  de 
«  Diea,  et  d'avoir  honte  de  se  confesser  à  on  homme  ^l).  Il  est 
«  nécessaire cpie  nous  marchions  sur  les  traMS  de  nos  pères,  afin 
«^  (pie  par  une  Traieconfession  nons  méritions  d'obtenir  le  royaume 
«  de  Dien  (%).*  Ponvait-ii  être  plus  exprèa  en  fitveur  de  la  confes- 
sion qui  sepcatiqoe  dans  l'Église  catholique? 

897.  Saint  Boniftkoe,  arohevèipie  de  Mayence,  légat  du  saint- 
fliéga,  l'apôtre  de  l'AUemagne,  tint  nn  concile  en  Germanie, 
par  lequel  il  fut  défendu  aux  eeclésiastfqu,es  de  suivre  les  ar- 
Biéesy  à  l'exception  de  ceux  qui  étaient  nécessaires  pour  célébrer 
les  saints  mystères  et  entendre  les  confessions.  On  régla  aussi 
dansiemèma  concile  <iu'il  y  aurait  dans  chaque  régiment  un  prê- 
tre chargé  did  juger  ceux  gui  se  confessent  de  leurs  péchés ,  et  de 
kur  imposer  la  pénitence  (3).  Ce  règlement  a  été  confirmé  dans 
le  concile  de.Lestines  en  74a.  La  confiession  ordinaire  ou  sacra- 
mentelie  était  donc  aloca  en  usage  parmi  les  chrétiens  ;  et  ce  n'était 
pas  seulement  par  dévotion  ^  maia  bien  parce  qu'on  croyait  la 
Gon&ssion  nécessaire,  qu'on  se  confessait.  Aussi  saint  Boni&ce, 
qui  a  présidé  à  ces  deux  concUes,  écrivait  k  Éthelhald,  roi  des 
Merces^que  le  roi  Céolrède,  «on  prédécesseur,  était  passé  de 
cette  vie  aux  tourments  de  F  enfer,  étant^mart  sans  pénitence  ei 
sans  confession  (4). 

898.  La  formule  de  confession  qu'on  trouve  dans  le  Pénitentiel 
d'Ëgbert,  archevêque  d'YorlL,  contient,  entre  autres,  la  déclara- 
tion suivante  :  «  l'ai  reçu  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  m'en 
«  reconnaissant  indigne  après  avoir  contracté  des  souillures  dans 
«  le  cœur  et  dans  le  corps ,  sans  m'étre  purifié  par  la  confession  et 
«  la  pénitence  (s).  »  Puis  Egbert  exhorte  à  rejeter  toute  honte  qui 


(1)  neeesM  est  «t  dummodo  auadester  diabolo  :bbhb1U  coBtn  volnaiatem  Dei, 
Tel  contra  Dei  prœceptam  commisimas,  ut  per  veram  coDressionem  et  yera» 
eiBCBdaUoaein,  eîeut  Scriptura  dooet,  emendare  debeanus.  SaacU  Pmtres,  qui 
fMiBcti  foeniBt)  ita  comiitiienint,  ut  de  pr»enl«,.com  alitiaBoogitatio  mala  in 
ooideiaervorMi  Dei,  smdeBte  diabolo,  evenerit»  per  hiuniiem  coafipssîoneai 
■iipiatnpo  val  auo  priori  con&teri  deberent  M^ls  des  chanoines^  c.  m, 
oliât  uxi.  »  0)  Il eoease  est  ut....  eomm  veslTgia  imitemar»  ai  per  veram  cod- 
IwsiaBeiB  regaum  Dei  habere  naereamur.  Ibidem —  (3)  Qui  hominibos  pec- 
«Éai«oiiliUBiibu»j«dieare  etiudicare  pœaitentiam  posaint.  Can.  u.  —  (4)  Sîoe 
pQButeotia  et  coaiessioiie  de  bac  lace  ad  tormenta  inferoi  mfgravît.  Lettre  xn 
—  (5)  Corpus  et  sanguinem  Domini  polluto  corde  et  corporeaine  confessione  ti 
i  scieuter  indigne  accepi.  Pénitentiel  dtSghert. 
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pOQfrAtt  (^/inpêbbcr  fpfoB.  vit  S6-  oonfoMM^  IMnrac^  ^sc  y  ^^HMl^ 
«ms  confession  il  ny  s  pas  de  pardon  t  Sine  wt^shne  mm  €$( 
indulgentia^(t).  Peut-on  se  déclarer  phurnelteBieiitpMr  fà^né» 
cessité  de  la  confession  ? 

899.  LeTénérableBède,  expliquant  le^ekicfiiièBie^ciMipitre  de 
fépttre  de  saint  Jacques,  après  areir  pailé  de  l'mnetlon  sacrée 
des^  malades,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  eottfession  :  «  SI  tas 
«  malades  qui  sont  engagés  dans  fies  péchés  tas  confessent  «os 
«  prêtres  de  l'Église,  en  travaillattifè  se  eofrfger ,  cee  pédiés  leur 
«  seront  remis  ;  car  les  péchés  ne  peurmt  être  remis  sans  la  ooii* 
«  fession,  accompagnée  d'amendement(2).  Cest-pourquol  Tap^ytK 
<  i^oute  :  Confessez  vus  péchés  Fan  à  fawtre ,  et  jmez  i^mn. 
-  pour  rautps  pour  que  vous  soyez  smtvée.  Cependant  nous  de- 
«  vons  U£er  ici  de  discernement ,  de  manière  que  nous  confessimis 
«  aux  simples  fidèles  nos  fentes  légères  ^  quotidiennes ,  croyant 
«  que  les  prières  quils  fent  tous  les  Jours  nous  seirviront  à  nous 
«  en  purifier;  et  que  nous  découtrion»  an  prétve,  comme  le  yeut 
«  la  loi ,  lea>  soullmnee  d'une  lèpre  plus  dangereuse ,  afin  que  nous 
«  en  soyons  purifiés,  en  fetsant  ce  qu'il  nou9  prescrira  lui'-mémi 
«  pour  la  manière  et  le  temps  dont  noua  devons  feire  pénitence.  » 
Ainsi  donc ,  suivant  le  vénérable  Bède ,  il  est  nécessaire  de  cou* 
fesser  aux  prêtres  les  péchés  mortels ,  quH  distingue  des  péchés 
légers  et  quotidiens. 

900.  Le  concile  d&GiIchut,  de  Tan  787,  veut  que  quiconque 
Test  rendu  coupable  de  quelque  péché  mortd  se  confesse  avant  de 
rapprocher  de  la  sainte  communion,  et  défend  de  prier  pour  ceux 
pli  meurent  sans  avoir  feit  pénitence  ou  sans  s^être  confessés  (s). 

901 .  Atcuin,  qui  florissalt  sur  la  fin  d'u  huitième  et  au  eommen- 
«ment  du  neuvième  siècle,  après  avoir  citéee  texte  de  saint  lae- 
[ues ,  Confitemini  alterutrum  peccata  vestra ,  ajoute  :  «  Ne  de- 
vons-nous pas  donner  notre  profession  de  fei  aux  prêtres  pour  le 
baptême,  et  renoncer  entre  leurs  mains  à  Satan ,  afin  que  nous 
soyons  ainsi  lavés  de  tous  nos  péchés  par  Popération  de  la  grâce 
divine  et  le  ministère  du  prêtre  ?  Pourquoi  donc ,  dans  le  second 
baptême  de  la  pénitence ,  ne  devons-nous  pas  aiussi  recourir  aux 
prêtres,  afin  d*être  absous  par  leur  mintotèv»  de  tons  les  péchés 

(1}  Ibidem.  *  (2)  Reque  enlm  sine  confessione  ementhtfonis  peccata  qoeont 
mjtf  f.  Sur  le  ch.  y  de  Vépttre  de  saint  Jacques —  (S)  laxla  avo&tolom  : 
mfitemini  aller  alleri  peecala^  elc.  Et  joxta  judidom  saeerdotom  et  moânm 
ilpae,  eucharistiaiD  sumite....  Si  quis,  quod  aiwit,  sine  pœnitentia de liae  lues 
ficcfltit,  proeo  minime  orandom  eat.  Can-  xx.Labbe,  fom.  vt,  eol.  1871. 
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«  eoQunis  apris  le  premier  baptême...  Soirei  les  traees  des  sainti 
«  Pères,  et  iie  eherdies  point  à  introduire  de  nouvelles  sectes  eontn 
«  la  religlMi  de  la  foi  catholique  (l).  » 

903.  Le  concile  de  Reims,  de  Tan  81 S^  donne  des  règles  au 
prêtres ,  afin  qu'ils  sachêni  comment  ils  doivent  recevoir  les  con- 
fessions y  et  juger  ceux  qtd  leur  confessent  leurs  péchés  (3).  Cdai 
de  Tours ,  de  la  même  année  »  prescrit  la  même  chose  touchant  la 
discrétion  avec  laqudle  il  faut  que  les  confesseurs  traitent  leurs 
pénitents ,  surtout  pour  déterminer  le  temps  qu*on  doit  s'abstenir 
de  la  sainte  communion  quand  on  a  commis  qudque  péché  graTe(3). 
On  remarque  aussi  dans  les  actes  de  ce  concile  et  du  condlede 
Ghàlon-sur-Saêne  de  81  S,  ainsi  que  dans  les  écrits  de  plusieurs 
auteurs  du  neuvième  siècle ,  qu*il  y  avait  alors  un  grand  nombre 
d'anciens  pénitentids  qui  contenaient  des  instructions  pour  les 
prêtres  chargés  d'entendre  les  confessions.  La  confession  qui  se 
fait  aux  prêtres  était  donc  en  usage  dans  l'Église  au  neuvième 
siècle.  Et  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  la  confesrion  des  péchés 
publics ,  mais  encore  des  péchés  les  plus  secrets ,  puisque  les  diifé- 
rents  pénltentiels  mettaient  les  péchés  de  pensée  an  nombre  de 
ceux  qu'on  était  obligé  de  confesser.  Nous  ajouterons  que  les  ea- 
pitulaires  de  Charlemagne  renouvellent  les  règlements  des  conciles 
de  Germanie,  qui  établissaient  des  prêtres  dans  chaque  régiment 
pour  y  recevoir  les  confessions» 

903.  Le  concile  de  Paris,  de  l'an  899,  défend  aux  curés  de 
s'absenter  de  leurs  églises,  de  crainte  que  les  enfants  ne  meurent 
sans  baptême^  et  les  adultes  sans  confession  (4).  Les  Pères  de  ce 
concile  regardaient  donc  la  confession  comme  aussi  nécessaire  aux 
adultes  qui  sont  tombés  dans  le  péché,  que  le  baptême  l'est  aux 
enfants  qui  n'ont  point  été  régénérés.  Suivant  le  concile  de  Pavie» 
de  l'an  850,  «  Que  ceux  qui  pèchent  secrètement  se  confessent  à 
«  ceux  que  les  évêques  ont  choisis  comme  des  médecins  propres  r 
«  guérir  les  blessures  secrètes.  Si  les  confesseurs  ont  quelqub 
«  doute  dans  l'exercice  de  leur  ministère,  qu'ils  consultent  l'évé- 
«  que  (5).  » 

(I)  Car  etiam  et  in  saeaado  pœnlteBlns  bspUamate  sacerdotibus  per  conièB- 
skmem  humilitatto  nœtr»  sb  omnibas  post  primum  bapUsma  per  actis....  sa- 
cerdotal! aimUiter  aoxilio  non  debemi»  absolvi  peccatia?  Hsc  cogitate,  aeqoi- 
miQÎ  Testigia  Patrnm,  et  noUte  in  cathoiic»  fidei  religionem  noTaa  înducefe 

sectas.  lettre  zzvi  ;  alias  uu (3)  Can.  xu.—(3}  Can.  xxn —  (4)  can.  xxix. 

—  /S)  Qui  occulU  deliqaeroDt,  illis  confiteaDtor  quoa  epiacopi  et  plebluin  ard» 
preabyteri  Idooeos  adiecretlora  vulnera  meofium  medicos  eleger«ri.  Cos.  vi. 
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904.  Théodalphe,  évéque  d'Orléai»,  dit  dans  ses  Capitule$ 

•  quMl  fànX  se  eonttuer  au  prêtre  de  tous  les  péchés  qu*on  a  oom- 
«  mis,  ou  par  action  ou  par  pensée.  •  Il  ajoute  «  que  le  confesseur 
«  doit  interroger  le  pénitent,  pour  savoir  comment  et  par  queQe  oc- 
*•  easion  il  a  péché  (1).  •  Théodulphe  regardait  donc  comme  obli- 
gatoire la  confession  de  tous  les  péchés ,  et  même  des  principales 
circonstances  qui  accompagnent  le  péché. 

905.  Jonas ,  successeur  de  Théodulphe  sur  le  siège  d'Orléans , 
n'est  pas  moins  exprès  :  «  Les  fidèles,  dit-il,  confessent  leurs  pé- 
«  chés  aux  prêtres,  parce  que  Jésus -Christ  a  donné  aux  prêtres  h 

*  pouvoir  dé  lier  et  de  délier.  Que  si  quelqu*un  veut  savoir  en  quel 
<  endroit  du  Nouveau  Testament  il  est  marqué  que  les  pécheurs 
«  doivent  faire  aux  prêtres  la  confession  de  leurs  péchés,  qu'il  ap- 
«  prenne  que  Paul,  prêchant  aux  Éphésiens,  dit  :  Plusieurs  de 
«  ceux  gui  avaient  cru  venaient  confesser  et  déclarer  ce  qu'ils 

•  avaient  fait  de  mal.  Qu*il  lise  aussi,  dans  Tépitre  de  Tapêtre 
«  saint  Jean  :  Si  nùtu  confessons  nos  péchés^  Dieu  est  fidèle  et 

*  juste  powr  nous  les  remettre  et  nous  purifier  de  toute  iniquité. 
«  Et  dans  saint  Jacques  :  Confesse»  vos  péchés  les  uns  aux  au- 
-ires{^).  » 

Le  même  :  «  Si  les  malades  sont  coupables  de  quelques  péchés, 
«  ils  leur  seront  remis,  pourvu  qu'ils  les  confessent  aux  prêtres  de 
«  rÉglise,  qu'ils  y  renoncent  de  tout  leur  cœur,  et  travaillent  à  s'en 
«  corriger  ;  car  les  péchés  ne  peuvent  être  remis  sans  la  confession, 
«  accmnpagnée  d'amendement  (3).  » 

906.  Ahyton,  évêque  de  BAle,  parle  aussi,  dans  son  CapUu- 
laire ,  de  la  nécessité  de  se  confesser  aux  prêtres;  il  voulait  que 
les  fidèles  s'adressassent  à  leur  évêque  ou  à  leur  curé  pour  être  liés 
ou  déliés  de  leurs  péchés  (4). 

907.  Baban  Maur,  archevêque  de  Mayence^  dit  qu'il  est  néces- 
saire de  vomir  par  la  confession  les  ordures  du  péché.  Hérard, 
uvhevèque  de  Tours,  Ebbon,  Hincmar  et  Foulques,  tous  trois  ar- 

(1)  ConfessioDes  àsnàm  sunt  de  omnibus  peccatifl,  qii»  sivc  In  opère,  «ive  in 
ogiUtioDe  perpetrantur....  Quando  ergo  quia  ad  eonfettionem  tenit,  diligenter 
lebet  ÎQqviri,  quomodo  ant  qua  oocasione  peocatom  perpetraverit»  quod  père- 
isM  M  confitetur,  et  joxta  ommIuih  facti  débet  ei  pœaltentia  indicari.  CapU.xtxi. 
"  (3)  Fidèles  idcirco  peoeataaua  saoerdotibus  confitentur,  qaoniam  illis  poteatai 
Bt  a  IHMDiiio  collaU  ligandi  atqoe  solveadi.  Inslitutton  des  laïques^  Ut .  »,  e.  xv. 
-  (3)  Si  ergo  inflmii  in  peccatit  dnt,  et  hœc  presbyteris  Ecdesiœ  confessi  foe- 
int,  ae  perfecto  corde  ea  relinqaere  atque  emendaresategerint,  dimiUentiir  dd. 
eque  enioi  sine  eonfeaaione  esMadatiooîi  peccata  qoeuot  dimitti.  iMem, 
V.  m,  c.  xiT.  -.(4)  Capit  %!ruu 
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eheYéqnes  de  Reims,  reconnaissaient  aussi  la  nécessité  de  la  eon- 
tesslon  sacramentelle  (i}.  n  est  donc  constant  qne  la  couCeasion 
gui  se  pratique  aujourd'hui  chez  les  catholiques  était  en  Tlgieur 
dans  i*ËgIise  an  neuvième  siècle. 

908.  Continuons.  Réginon»  abbë  du  iiionastère  de  Pmm,aH  dio- 
cèse de  Trêves  9  dit  que  lorsque  le  prêtre  ou  le  euré  aj^rendla 
maladie  de  quelqu'un  de  ses  paroissiens,  il  doit  le  visiter  au  plns^ 
t6t;  qu'après  quelques  cérémonies  qui  se  pratiquent  encore  panni 
nons,  comme  de  donner  de  l'eau  bénite  en  entrant  dans  la  maisoc 
du  malade,  il  avertira  les  assistants.de  sortir  de  la  chambre  où«st 
ce  même  malade  ^  Texhortera  à  mettre  sa  confiance  en  Dieu^  A 
souffrir  patiemment  les  douleurs  de  la  maladie,  et  à  confesser  ses 
péchés;  ut  peceaia  confiteanhur  (2).  Suivant  le  même  auteur, 
«  celui  qui  a  commis  un  péché  mortel,  ou  qui  se  sent  coupable  d*a- 
«  voir  souillé  par  le  péché  la  robe  sans  tache  de  Jésus-Christ, 
«  qu'il  a  reçue  dans  le  baptême,  doit  aller  trouver  «on  propre  prè- 
«  tre,  et  lui  confesser  humblement  et  avec  sincérité  toutes  les  trans- 
«  gressions  et  tous  les  péchés  par  lesquels  il  se  souvient  d'avoir 
«  offensé  Dieu  (3).  » 

909.  Rathier,  RatheriUSy  évêque  de  Vérone,  mort  sur  la  fin  dn 
dixième  siècle,  ne  s'explique  pas  moins  clairement  sur  la  néces- 
sité de  la  confession.  «  Si  vous  ne  vous  confessez  d'avoir  péché, 
«  dit-il,  vous  n'obtiendrez  point  le  salut  (4).  » 

910.  Dans  les  canons  qui  fiirent  faits  en  Angleterre^  sous 4e  roi 
Edgard,  en  967,  il  s'en  trouve  plusieurs  touchant  la  confession.  Le 
premier  de  ces  canons  porte  «  que  l'on  doit  s'armer  de  force  pour 
«  la  confession  de  ses  péchés,  et  qu'on  ne  doit  point  rougir  de  dé- 
«  couvrir  ses  chutes,  parce  que,  sans  la  ûonfession,  il  n'y  a  point 
«  de  salut  à  espérer;  c'est  la  confession  qui  guérit,  c'est  la  oon- 
«  fession  qui  justifie  (jj).  » 

911.  Le  bieoheureuxJPierre  Damien.,  cardinal,  expliquant  les 

(1)  Voyez  le  Traité  de  la  Co9^e«sion,  par  B.  Denis  de  Sainte-Marthe,  c.  xxiil 
(2}  Uv.  de  DisdpUnis  eccUsUisticis,  capit.  cr.  —  (3)  Omnia  liomo  qnicum- 
que  recognoMit  se  immacnlatam  (Christi)  touieam,  quam  In  bapUsmo  accepit, 
peccafl  macula  polluTsse,  ad  propriam  saoerdotem  venire  festinet,  et  cum  pnri- 
ficatione  mentis  omnestransgresaiones  omniaque  peccata,  quibusfpei)  ofTenaam 
se  ineurrisse  memiuit,  humiliter  confiteatar.  /Mem,  eapit.  oclxxxvui.  — 
(4)  Salutem  non  conseqtteris,  jaita  apostolate,  si  te  peccasse  non  confilearis. 
IHn^arium  confessionis.  ^  (5)  Quando  aliquis  voluerit  confiessionem  ficere 
p<$ccatorum  saorum,  viriliter  agat,  et  non  enibescat  confiteri  sœlera  et  facinon, 
ae  accusando  :  quia  inde  venit  iodulgentia,  et  quia  sine  confessione  nulla  es* 
venta  :  confessio  enim  sauat  ;  conressio  justificat.  Labbe,  imn.  n,  eol.  687. 
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MittioMi  d'ne  botane  etiifeiBiBii,  dit  qi^eHeMt  éfn^orate,  gin- 
oère  et  «oMere;  ^'fliMikmpM  «eaiitarter  itodéctoer  nie  pur- 
Ile  de  ses  péchés,  on  de«ailfeMer  lestertes  ^gèses  «ftide^oacher 
peMesi^ii  ssatya»esr»mis^u?ttllsrt<oni^^ 
09  aeoimai8s«Dee!«pEès<iinfé«iew  mamm.  Vsisl  eomnenl  il  s*€x* 
pcfine  svr  la  «éecSBllé  d»  la  ^anterion^cpi'll cappella  flaoreoieiit, 
lamiffMii^MTi  coii/8a^ofiwr«iATai0BB,iiflnB<0aUidteàju>»8COD* 
«taser;  I>l6a,^MiM7olt,iMMis:y  obUge.  SéiMUsaTens  liMte 
R  de  nos  péchés  ici4»s,  que  «er&<ede  laiOontisiQD  qai  neiis  acri- 
•t  vera  lors^ae  taos  nos  <rlnes«enmt  «sposésiàk  vue  ée  tant  le 
'  voDde  (1  )  ?  Ia  «imtaBloii  «SI  la  voie  saos  faiq«dle  peiaonae  ft'^ 

<  rive  au  Père  céleste  ;  quiconque  a  peadu  oetto  voie  a  porda 
«  Diea  (9).  » 

913.  LaiifipaBC,  «rehetéque  da  CaatDiMvy^.  Bans  a  laissé  im 
traité  rar  la  seerel  da  ia>PSÉittrto»,  da  Oeianda  cù^fsmme,  daaa 
lequel  il  compare  la  «anfesaioB  au  haptèsoey  disant  qoe  leméafta 
Seigneur  baptise  dans  la  persone  de  eeliii  qui  ooaftpe  ce  sacw» 
méat,  et  prononea  la  Jugement  à  i'égavd  dd^  pécheur»  par  la  hou- 
Ae  da  ministre  de  l&péiitteflce,«  C'est  une  chasahonihle,  di(*il| 
«  que  eeM  qui  devaHmoefoir  du  Safait^pvit  une  seecmde  sais* 
«  saaee,  par  ne  ooafasiaM  pose,  reDsiisaa  philôt  du  déma»»  en 
«  violant  la  (terlté  par  la.  détractton  (â).» 

91t.  Sai«l  AnsdnNf,  suœessaur  de  Lanftane  sur  le  siège  de 
Caatorbéry:  «  Gomme  le  péché  origÉnal  est  reinis  dans  le  bap- 

>  tânœ,  ainsi  les  péchés  actuels  sont  remis  dans  la  confession.  Elle 
'  estmi  ?éritai>ie  Jugement;  car  il  y  a  deux  Jugements  de  Dieu: 

>  Ton  se  iUt  ici-baa  par  la  confession;  l'aulK  s*exercera  au  der- 

>  nier  jour,  dans  cet  exaaoïeA  on  Diou  serais  juge,  le  démon  raceu- 
i  sateur,  et  rhomma  4'«eou8é;  Maû  ians  le  jugement  de  la  aonfes- 
(  slon,  le  prêtre  tenant  la  place  de  Jésus-Chrfst  est  le  juge,  rksmme 
'  est  Taceusateur  cl  le  ciinlnel,  et  la  pénitence  qu'on  impose  est 

<  la  sentence  (4).  »  Aâleors,  le  même  docteur  dit  que  le  pécheur 
^eonfemê^  TéamcmtétrÉgliêe^c^dMemrlepmdmdeê^ 

(1)  ut  oonfiteamur  ratio  moaet,  Utot  cogit.  Strm.  ltui.  ~  (3)  Yla  eaimest 
eoDfessio),  sine  qaa  nemo  Tenit  ad  Patrem  ;  qoam  qui  perdidlt,  perdidit  Deom. 
lM€m.  .  (S)Borreadttoi<stvaldft,  Gum  is  ^i  per  eonfeBsioiiein  puran  de 
piritQ  Saoela  renaiel  Mmeimt....  non  ariûUntur  iadulaeiitîaaa  cossequi,  nia*, 
oeiontm  saoron  nssafaii  delwarit.  JUv.  m  cSLàsuà  comauioBE.  «-(4)  Sicat 
9  iMpliune  origteslte,  iCt  ia  couftMioDe  leiaittsstor  peccata  actuaHa.  JkJwÂ- 
4Uium,  —  (&)Ut  iDdufgeuliam  mcreatur,  meosoras  et  quanU;^  ri^^nsBi 
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ti4.  Yf ttt  évéqve  de  Cbartrc»  :  «  Bjpiuidei  vot  cceor»  de^aat 

•  Ueiiy  c*ett-à«dlre,  njetez  iet  impnretéf  de  votre  coeur  par  la 

•  eeofeitiOB»  de  peur  que,  relenaiit  Tordore  au  dedans»  xous  ne 

•  ftiadec  seutemeftt  sortir  l'infection  aa  dehon,  comme  des  vaaci 
«  pldns  d'une  liipieur  corrompue  dent  on  a  été  le  couTerde;  car 

•  f  elui  qui  se  contente  d'onvrir  la  bouche  dans  la  confession^  et  qui 
«  n'arrache  point  de  son  cœur  les  mauvais  désirs,  ne  répand  et  ne 

•  vide  pas  son  easDr  devant  Dieu...  H  faut  donc  déclarer  en  con- 
«  fession,  de  manière  à  le  pousser  hors  de  votre  cœur,  tout  ee  qne 
•^  vous  avez  commis  par  suggestion  secrète  (du  démon),  on  par  ie 

•  conseil  de  qui  que  ce  soit  C'est  par  une  semblable  confession  que 

•  les  péchés  sont  effacés  (t).  » 

916.  On  pourrait  encore  citer  Burchard,  évéque  de  Worms,  qui 
nons  a  laissé  un  recudl  d'anciens  canons,  dont  plusieurs  établis- 
sent la  nécessité  de  la  confession  ;  Guillaume  de  Malmesbury  et  au- 
tres auteurs»  dont  les  écrits  supposent  l'usage  et  Tobligation  de  se 
confesser»  dans  rÉglise,  an  onzième  siècle. 

916.  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme  et  cardinal»  écrivait  à  ud 
nommé  Guillaume»  qui  prétendait  qu'on  n'était  obligé  de  confes- 
ser que  quatre  sortes  de  péchés  :  «  Je  prends  la  liberté  de  vous 
montrer  la  voie  assurée  qu'il  ftiut  tenir  pour  suivre»  sans  s'écar- 
ter, la  foi  véritable,  dans  la  question  que  vous  avc^  proposée»  et 
qui  semble  être  contraire  à  la  foi  catholique,  non-seulement  selon 
la  plus  grande  partie,  mais  même  en  tout,  à  la  prendre  dans  le 
sens  que  vous  lui  donnes...  Ces  quatre  grands  péchés,  l'erreur 
des  gentils,  le  schisme  qui  nous  sépare  de  nos  frères»  Thérésie  er 
le  Judaïsme,  souillent  la  pureté  de  l'Église  universelle»  comme 
surpassant  tous  les  autres  péchés.  C'est  pourquoi  il  est  néces- 
saire que  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ces  péchés, 
ou  de  l*un  d'eux  seulement»  ne  se  contentent  pas  de  se  confesser 
au  seul  prêtre,  comme  on  foit  pour  tous  les  autres  péchés  ;  mais 
qu'ils  se  confessent  à  toute  l'Église,  et  rentrent  ainsi  dans  l'anion 
de  celle  dont  ils  combattaient  auparavant  la  foi.  Pour  ee  qui  est 
des  autres  péchés  ou  des  autres  vices»  il  est  vrai»  comme  tous  le 
dites»  que  le  Seigneur  les  guérit  et  les  corrige  par  lui-même  ;  car 
c'est  lui  qui  guérit  et  qui  corrige  les  péchés  qui  sont  révéla  en 

snontin  eoelesiMlico  tiltico  oonfiteter.  Bcméli€  ii  »  fier  saint  Luc.  ...  Voyci 
attni  U  lettre  lti*  du  mAoïe  doctaar»  etc.  *-  (1)  Qii»ciiiiiqtte  a  vobis  vel  occntti 
•iiCgesUoiiervel  aliéna  pertoanom  cooMniita  sent»  aie  io  eoaTaaaione  aperiaa- 
tnr,  ut  etiam  de  eorde  pellantiir»  qaia  talî  coDteakHBA  la«ant«r.  Serva.  xui.  ^ 
▼oyai  aiml  aor  rKoeil  d«  Dé^^eff 
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«  confession  à  celui  qu'on  tait  tenir  sa  place.  Cê9i  éhhc  une  eh&se 

•  certaine j  et  rien  n* est  plue  certain^  que  Um$  les  péchés  nn  tous 
«  les  crimes  (nU  besoin  de  la  confession  et  de  la  pénitence  pom 

•  être  expiés  (1).  » 

Baool,  Itadulfus^  surnommé  T Ardent ,  prêtre  du  dipeèse  d 
Poitiers,  se  demande  à  qui  doit  être  faite  la  confession;  pois  il 
répond  :  «  La  confession  des  pécliés  mortels  doit  être  faite  an 

•  prêtre  qui  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier;  comme  le  Jugement 
«  ou  le  discernement  de  la  lèpre  était  commis  aux  seuls  prêtres 
«  dans  rancienne  loi  ())•  » 

917.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Quny,  rapporte  qu'un  Jeune 
homme,  qui  s'était  rendu  coupable  d'adiûtère,  étant  dangereu- 
sement malade,  «  on  Ht  venir  un  prêtre.  Selon  la  coutume  de 
«  VÉglisCy  pour  recevoir  sa  confession,  et  lui  donner  le  viatique 

•  du  salut  (8).  »  n  cite  plusieurs  autres  iUts  qui  montrent  qu'au 
douzième  siècle  on  croyait,  dans  TÉglise,  la  confession  nécessaire 
pour  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés. 

918.  Saint  Bernard  dit  que  «  le  remède  de  la  confession  a  été 
««  établi  contre  la  conscience  du  péché ,  et  que  tous  les  péchés  sont 
«  lavés  par  ia  confession  (4).  •  Ailleurs,  il  nous  représente  la 
honte  comme  funeste,  parce  qu'elle  tend  à  empêcher  la  confeseion 
des  péchés,  qui  est  nécessaire  au  salut  (5). 

Pierre  de  Celles,  abbé  du  monastère  de  ce  nom,  puis  abbé 
de  SaintrRemy  de  Reims,  et  easuite  évêque  de  Chartres,  regarde 
la  confession  comme  un  second  baptême  nécessaire  au  pédicur. 
«  Maudit  soit,  ajoute-t-il,  celui  qui  ne  retranche  pas  par  la  con- 
fession les  péchés  de  la  chair  et  du  sang  (6)1  » 

919.  Robert  Poul,  Pullus,  cardinal  anglais,  n'est  pas  moins 
exprès  :  «  Quiconque,  dit-il,  ne  veut  pas  découvrir  au  prêtre  ses 
«  péchés,  étant  frappé  de  la  crainte  du  monde  ou  retenu  par  la 
«  honte,  à  cause  des  choses  déshonnêtes  qu'il  a  commises ,  n'en 
«  obtiendra  le  pardon  en  aucune  manière  :  et  quand  même  il  an- 


(1)  Certum  «it,  nihn  hoe  eertivi  onmlâ  peccsU  vel  erimiaa  Cônfasoioue  indi* 
fere  et  pœDîtentia.  lettre  xn.  —  (2)  GonfiMsio  crimimliwn  débet  fieri  saccr» 
deti,  q«i  eolus  habet  poteiUtcm  li«uidi  et  aolvendi.  Semum  m  Utama  nàjou. 
—  (t)  Ut.  I,  des  Miracles,  c.  m.  — >  (4)  Contri  peocati  conscieDdam,  remedium 
«onfeisioiiis  est  lostitiituiD,  et  omsia  in  eonièssloiie  lavantur.  Sermon  i,  pour 
ta  Jets  de  tous  Us  saints,  —  (S)  TeriMiin  In  ore  neiiam  tollit  oonftMionem ,  m 
inpediat  kefiefsariam  confessMNieni.  BxhortatUm  ad  nam»  mpu,  c.  xn.  — 
(S}lfaledlcbw  omms  qai  prohibet  gladium  suoni  a  saagnine;  id  est,  qnl  nos 
u&pQtat  per  eonfetsioneni  peeeata  qiue  suai  ex  cane  et  sangoine.  De  ta  Dis* 
ci»Une  monastique^  c.  xx. 
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fait  ai9ara.vMiidMré  4a  5a  ooo&SMr^  dès  Ion  ga*il  refusa  de 
la  faire,  il  perd  par  sa  mauvaise  conduite  la  grâce  gu*fl  avait 
obtenne*  £ar  1&,  od  voit  manifestemeat  gu'oa  a  besoin  de  b 
confession  (i).  » 

Voici  cequeditHogiies  d6SaiQtrYictor»^edes  grandes  lumières 
de  son  siècle  :  •  Pour  multiplier  ses  grâces  et  les  répandre  plus 
abondamment  bmx  les  bommea»  Thomme-Dieu  a  fait  participants 
de  sa  puissance  de  simples  hommes,  afin  qu'ils  remplissent  sa 
place,  qja'ils  fissent  son  oCQce  en  necevant  les  coufessions  des 
pénitents,  et  qu'ils  exerçassent  son  pouvoir  en  remettant  les 
péchés  à  ceux  gui  s'en  confesseraient  et  qui  en  feraient  pénî- 
tence.  Recevez^  leur  dit-il^  le  Saint-Esprit;. les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  gui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Donc  Jésus-Christ  a  donné  à  ses 
disciplesy  qui  tiennent  sa  place  sur  terre,  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  >  Ayant  rapporté  ce  texte  de  l'apôtre  saint  Jacques, 
Confessez  vos  péchés  Pun  à  Vautre,  et  priez  l'un  pour  Vautre, 
qfin  que  vous  soyez  sauvés,  il  ajoute  :  «  Que  veut  dire  cela,  Con- 
fessezf^ùus  Vun  à  Vautre?  Confessez- vous  non-seulement  à 
Dieu,  mais  aussi  à  l'homme  pour  Dieu.  Confessez- vous  Tun  à 
rautee,  c'est-à<Ure  les  brebis  aux  pasteurs,  les  inférieurs  aux 
supérieurs,  les  pécheurs  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  remettre 
lea  péchés.  Mais  à  quoi  bon  se  confesser?  Pourquoi  et  pour 
quelle  raison?  Aiki  que  vous  soyez  sauvés  :  c'est-à-dire  que 
vous  ne  serez  point  sauvés,  si  vous  ne  vous  confessez  (2).  »  Pou- 
vait-on mieux  exprimer  la  nécessité  de  la  confession? 

Eichard  de  Saint-Victor  professe  la  même  doctrine.  «  La  véri-^ 
«  table  pénitence 9  dit-il,  est  la  détestationdu  péché,  avec  la  réso- 

«  Intionde  l'éviter,  de  le  confesser^  et  d'en  faire  satisfaction 

«  Le  pécheur  qui  veut  faire  pénitence  est  dans  Tobligation  de  se 
«  confesser,  et  de  satlsflaire  pour  ses  péchés  autant  que  le  temps  le 
«  lui  permet.  U  a  besoin  de  Tabsolution  du  prêtre,  lorsqu'il  peut 
«  la  recevoir;  nul  n'est  dispensé  de  cette  loi,  que  celui  à  qui  Dieu 
«  ne  doMM  pas  le  moyen 4a  l'acoomplir^.*.  Dieu  n'absout  le  péni- 
«tentet  ne  hd  rematiadMe^  ia damnation q^'à cette  condi- 
«  tion,  quH  chctche,  pnnme  oiillgalkm  Indiapenible^  l'afasoltt* 

(i)  Quitqnis  Cftcinora  sua  sacerdol!  pafidere  Dolaerit,  satthnoK  mmiA  per- 
lerrilus»  aiU  inbonestate  rel  Terecandatus,  U  nuHa  ratione  veolain  vnpehat. 
Sentences^  part,  vi,  c.  xv.  —  (2)  Quid  est  confitemini  ut  satveiaiiit?  Bat  est, 
BOB  «alvaeiiui,  nisi  confiteamini.  Liv,  ii,  des  Sacrements  tfo  fùjbi,  part.  «v« 
fh.  de  la  confession^ 
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«  tkm  du  prêtre,  autant  qo^il  fat  en  aon  povrotr;  at  qifil  nrtMme 
«  da  la  manière  que  le  prôtre  loi  ordonveni)  adon  la  oontome  : 
«  car  B^il  néglige  de  fbire  eda,  il  n'évitera  peint  ié  pérH  dé  la 

•  damnation  étemelle  (i).  » 

920.  Pierre  Lombard,  surnommé  le  Maitre  des  sentences  : 
«  Geox  qai  négligent  on  rougissent  de  le  confesser  ne  méritant 
«  point  d'être  Justifiés;  car 41  y  a  un  précepte  et  pour  la  pénitence 
«  intérieure  y  et  pour  la  confession  orale  et  la  satisfaction  exté- 
«  riene,  autant  que  eela  peot  se  Mre.  H^où  celui-là  n'est  pas 
iinaimentprfniteBt,qain'apaa  le  désir  deae  contasen  «Rikll 
étabM  ta  néoassilÉ  deseiConfesKr  mMK^seoiement  à  Dieu,  mais 
aox  prètrea»  a'afpnyant aur FautorUé  dessatarts  Bëcea  et anrea 
textadeaaint  Jacques  :  Qnrfesse&'vçm'ln  um  aux  aiUres  (9). 

Enfin ,  Pienre  de  Bldia,  mort  en  1300,  mm  a.lalasé  on  TraUé 
sur  la  confesaion  auramentelle,  dont  il  patla  en  ees  tannaa  : 

•  Que  penonne.nadte  eafoi-méme  :  Jamateonlèsse^n^sccffet^Je 
«  ûk  .pénltencedevant  IMen;  car  si  eettei  confession  suffit,  il  faut 

t  dire  que  les  dtfsont.^dmnéeaà.Bienre'iam  raison Si  la 

«  Jbents  TOUS  empêche  de  voua  eonfesaBr,  aouvenea-vous  que  lea 
«livres  des  eenasisuics» seront  ouverts  detanl  toua  a»  Jour  àm 
•jQe»mei^(a)«« 

921 .  Noua  aurions  pu  dtar  d'aftfreaauteuraen  tsNeoat  du^logme 
catholique;  nous  aurions  pu  montrer  par  l'IMatoire,  les  coBCilea  et 
les  andena  pénitenlieto,  que  la  confeasien  secrète,  anrieulaiffe» 
sacramenteUe,  était  en. usage  parmi  les  fidètoa  dans  ka  donae 
premiers  aiècles  de  rÉglise,  et  qtti*elle« était  ^regardée* comme  né* 
cessaire  au  salut.  Mais  noua  eaavona  asaea  dit^pour  convaincre 
d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi  ceux  des  protestants  qui  osent 
encore  soutenir  que  Tinstitution  de  la  confession  ou.robligatîon 
de  confesser  ses  péchés  aux  prêtres»  aux  ministres  de  Jésus-Chriat» 
n'est  qu'une  invention  du  coneUe  de  Latraa  de  l'an  121 5.  Non,  la 
confession  sacramentelle  ne  date  point  du  commencement  du 
treizième  aiècle;  ce  n'est  que  parce  qa'elieétait  alorsjreçue  dana 

fi)  vera  pcenitenfia  est  ibominaUo  peecati,  eam  tôIo  caTendi,  confitendî, 
utiftflu^endi.  Traité  du  pouvoir  de  lier  et  de  ëéUer^  e.  ▼.  -^2)  SicnC  praocepto 
est  nobi»  intorior  pgiiitentii,  itâ  et  oris  œnCesaiik,  fiextenor  aatiifiatlia,  ai 
a^t  iàcoltaa.  Unde  nec  Tere  pfflniUna  est,  qul^anfeiaionia  Totum  oon  liabeL 
liv,  ïf,  du  Sentences,  dist.  xtii.— (3)  If  emo  dicat  aibt.  Occulte  conûteor,  et  ago 
pœnitentlani  apod  Deam.  Si  enlm  auffldens  eat  Ista  conHesBio,  ergo  aine  cantas 
date  simt  clatea  Petro....  ai  vèra  puètft  praliiM  oortfiteri»  rsoalal  fMMd» 
KM  oDMKÎtatiaraa  apotaitar  coran  onailMi  teA^iadÉni..  IMlMt  tecon» 
/w  iott  saeramenêâUe. 
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toale  l'Égiin  eomme  «ne  fnstltati^m  divine,  que  le  ptpe  Iiiiie- 
cent  m  et  les  Pères  da  «piatrième  concile  de  Latran  ont  ordoimi 
que  tons  ies  fidèles  qui  ont  atteint  l'âge  de  discrétion  se  confes- 
seraient an  moins  nne  fois  Tan. 

$  III.  Preuve  de  FimUMUm  divine  de  la  ecnfeesim,  tirée  de  h 
eroffanee  générale  ei  constante  de  l'Église. 

939.  On  peut  ftdre,  en  ftivenr  du  dogme  de  la  confession  sacra- 
mentelle, le  même  argument  que  nous  ayons  fidt  pour  le  dogme 
de  la  présence  réelle  de  Jésus-Ctirist  dans  Feudiaristie.  Cet  argu- 
ment est  Ibndé  sur  la  possession  ou  la  croyance  générale  et  cons- 
tante de  rÉglise*  Nous  4]|K>ns  donc  :  Les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes conviennent  .avec  nous  qu'on  doit  admettre  comme  venant 
de  Jésus-Christ  une  institution  que  l'Église  universelle  regarde  et 
a  toujours  regardée  comme  divine,  qu'elle  a  constamment  ensei- 
gnée comme  nécessaire  au  salut  de  droit  divin;  car,  évidemment, 
une  semblable  institution  n'a  pu  venir  que  de  Jésus-Christ  Or, 
rÉglise  universelle  admet  et  a  toujours  admis  la  confession  sacra- 
mentelle comme  une  ^institution  divine,  et  nécessaire  au  salut. 
Donc  il  faut  admettre  l'institution  de  la  confession  sacramentelle 
comme  venmt  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  con- 
sommateur de  notre  foi. 

023.  Premièrement,  l'Église  universelle  admet  comme  divin  le 
dogme  de  la  confession  sacramentelle.  En  effet ,  elle  croit  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  croyait  au  seizième  siècle,  lorsque  Luther  et  Cal- 
vin commencèrent  à  prêcher  la  réforme.  Or»  à  cette  époque,  il 
était  reçu  dans  le  monde  chrétien,  chez  les  Latins,  chez  les  Grecs, 
et  ceux  des  Orientaux  qui  étalent  en  communion  avec  le  saint- 
siége ,  que  les  évéques  et  les  prêtres  tiennent  de  Jésus-Christ  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  les  consciences,  de  retenir  et  de  re- 
mettre les  péchés  par  le  sacrement  de  pénitence,  d'absoudre  ou  de 
condamner  le  pécheur  qui  se  présente  à  leur  tribunal  pour  y  faire 
l'aveu  de  ses  fiiutes;  en  un  mot,  que  la  confession,  telle  qu*elle 
se  pratique  parmi  nous,  est  de  droit  divin  nécessaire  au  salut 
pour  tous  ceux  qui  ont  eu  lé  malheur  de  tomber  dans  quelque  pé- 
ché mortel^  après  avoir  été  régénérés  par  le  sacrement  de  bap- 
tême. Ce  que  nous  avançons  ne  peut  être  contesté,  puisque  tous 
les  catholiques  des  différentes  parties  de  l'univers  ont  souscrit 
aux  décrets  du  oondle  de  Trente,  qui  proclame  l'institution  di- 
vine et  la  nécessité  de  la  confession  sacramentelle.  Nous  irons 
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trop  loin;  car  (ee  qo'il  est  importaot  de  remarquer)  le» Orées 
acUsoiatiques  8'aoe<»rdaient  sur  ce  point  arec  l'élise  romaine. 
Les  luthériens  ayant  dierehé  à  se  faire  des  partisans  parmi  les 
Grecs,  Jérémie,  patriarche  de  Gonstantinople,  leur  rép(mdit,  pour 
ce  qui  concerne  la  confession,  qne  «  la  pénitence  est  un  sacre- 
«  ment  de  la  nonvelie  loi;  que  celui  qui  se  confesse  doit  dé- 
«  darer  en  détail  tous  les  péchés  qu'il  a  commis,  autant  qu'il 

•  peut  s*en  souTCnir,  les  confessant  avec  un  cceur  contrit  et  humi- 
«  lié; que  les  prêtres  remettent  les  péchés  par  la  puissance  de 

•  celui  qui  a  dit  :  Les  péchés  serani  remis  à  ceux  à  qui  vous  lee 
«  remettrez,  et  ils  seroni  retenus  à  eeu^  à  qui  vous  les  retienr^ 
«  drez.  »  Et  Cyrille  Lucar,  patriarche  de  la  même  Église,  s'étant 
déclaré  eu  fiiyeur  des  calvinistes,  sa  profession  de  fèi  Ait  aussitA' 
CMddamnée  par  les  conciles  de  Constantlnople,  de  Jérusalem  e 
de  Bethléem.  Aussi  nous  liwms  dans  la  Omfessitm  ou  Profee 
sian  de  foi  dressée  par  les  évèques  de  Bussie  et  de  Moldavie ,  qm 
«  le  cinquième  sacrement  est  la  pénUenee^  qui  est  une  douleur  du 
«  cœur  pour  les  pédiés  que  l'homme  a  commis  et  qu'il  œmfeese^ 
«  s'en  accusant  devant  le  prêtre  avec  un  ferme  propos  de  se  cor- 
«  riger  à  l'avenir,  et  avec  le  désir  d'accomplir  ce  que  le  prêtre  son 
«  confesseur  lui  imposera  pour  pénitence.  »  Puis  on  y  prouve  la 
nécessité  de  la  confession  par  plusieurs  passages  de  l'Écriture 
sainte,  entre  autres  par  ces  paroles  de  Jésus^Christ  :  Recevez  le 
Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remiSf  etc.;  et  par  ce  texte  de 
saint  Jacques  :  Confessez  vos  péchés  les  uns  aux  autres.  Nous 
trouvons  cette  croyance  même  parmi  les  sectes  orientales,  qui 
sont  autant  séparées  entre  elles  qu'elles  le  sont  des  Grecs  schisma- 
tiques  et  des  Latins ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  diffé* 
rente  rituels  ou  pénitentiels  orientaux,  et  par  les  écrits  des  au- 
teurs arméniens,  arabes,  syriens,  Jacobites,cophtes,  éthiopiens  (1). 
Ainsi  donc,  au  seizième  siècle  comme  aujourd'hui,  la  confession 
saivamentelle  était  admise  dans  toute  l'élise,  et  même  chez  les 
schismatiques  et  les  hérétiques,  comme  mie  kistitntion  divine, 
nécessaire  an  salut. 

934.  Secondement,  ce  que  l'Église  universelie  croit,  ee  qu'ellt 
croyait  au  seizième  siècle,  elle  l'a  toujours  cru;  ce  qu'elle  enseigne 
aujourd'hui,  elle  fensdgnait  hier,  et  l'a  enseigné  dans  tous  les 
temps.  Sou  enseignement  ne  varie  pas;  il  ne  varie  pas  plus  que  la 

(t)  Voyez  la  Perpétuité  de  ta/ài^  tome  v  ;  roorrage  du  P.  Dronin»  de  Rs  sa^ 
erameniarîa,  ttv.  vi,  qoeit.  v,  e.  i  ;  is  BlblMhèqm  orientale  de  Jossfh  Aaao- 

•  ete. 
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vérllë,  putofoe  «ehui  qui  est  ki  térilé  même  hd  ft  promi»  iT^Év 
mwe  eik  tmu  lês  jamrs,  jusqu'à  ia  etmmmmati&u  des  siMet. 
Be  pkis  y  aa  Vif^^w  toiifaan  ea  la  mémeciioy&Me  au  sujet  de 
la  aoofeieiaii  saeraBnatttlè,  «ea  eette  ei<078Boe  a  coBMnencé  a^rèi 
les  apdtres:  il  n^jra  pas  éenillin^ll  Amt  ateetin  t^e^ia  amiiles- 
irten  a  lDa)Mr»élé  veçae;,  daiuprÉgliseï,  «omme  «ae  iasdlallaii  di- 
vine et  aéeessata^am  salai;  oa-  la  Tcgasdarooiane  ane  invaaftfon 
liaiMdiie,  eoiBBa#trae  praline In^rantéepar leapapes,  las éaéfaes 
•t  lasprMrtSti  Qr,.oetla  asooadi»  snpposiffaniN  ptofli^daBsaKDt 
élire  admise.  <!kNnni«il  en  eltet  svppasep  qns  teas  las  papea  qoi 
woBPdieoî  eo  «aanaissaDOe  de  ee  ebaagemeat,  qae  tais  Ica  évé^aes 
«tSoos  IssiprètiaadvrMmitetde  lH>eciiait,  qai  ne  pomyaientium 
phn igiisvepmiatsamirisMaloaovallonySë'fiisseiitt^^  d'aiecoid 
à  agggawi'  le  Joag  d«  Salgnear  et  paor  las  fidèles  et  po«r  aoK* 
anteeaT-QQal  asollf  «ùt  pa  Jamsla  les  psttai  à intradolte dans 
l/BgllBe ItiuM^ede  I» eanfesÉloa ,  nair BolaspéaMe  pour  k eaa^ 
fessaar  ^a  poor  la  péoitaat,  saasae  dl^ener  aasc^méoRa de 
aette pratique»  pa^'laquelte  Us  iprauipeal  la  BnèmerépagnaBoe 
que  les  simpias  âdèlss?  Quai*  avancage  •anraleot-^  pa  ae  psiH 
MsiU'et  A  qaoi  pairvsÉsat-4ls  raÉraamibiemeat  s'attenâra ,  afana 
éepeBserpoapdts  Imposleivs,  et  ansyaux  des- impies,  dasM- 
rAfapNs  et  des  aehÉBttadqaas,  qui ,  caanaa  d^DouiRsavx  pfaaii*- 
sieas,  afit  cliardké,  daiM  toos  lea  temps,  à  Irovraran  délimBl  k 
ekrgé  «athoUcpie  ;  «t  aux  yeax  da  peapk  ehrétten»  qai  n'e4t  Ja- 
mais permis  qu'an  M  imposât,  au  aam^  des  apdtreaÀda  Jésas* 
Ghrisl,  une  ofeligatlan  aussi  grava* fM  edk  de  la  eoafisstoa^  si 
elle  eAt  été  inoannue  de  nos  pèies;  at  anr  yeux  de  k  paatéttté 
teat  eirtlèpe,  teajamns*  aévèra  dans  ses^  lugemeakl 

835.  Qu'en  yfasse  attsatian,  il  naa^agitpaslci  d'une  quasttoa 
al^straik,  mékpliyslqaei)  qui  se  dérake  h  k  caimaiBBaDca  du  i 
mua  des  hommes-,  mak  d*mie  ehose  tante  de  paaIlqK  et  4  Ta 
de  Sous.  Oui  f  vois  et  sujets,  riebes^et  pauipras,  greaAi'«t  ] 
paateurs  et  Inrehlfr ,  tous,  sans  exeepOoD  amaoe,  sont  aoaaak  à  k 
loi  de  la  confession  sacramentelle.  Or,  qui  pauiia  se  peaaankr 
qu^ua^^cbangameat  «assi  Important  que  ealui  dand  il  s'agit  ait  pu 
s'xipérer  sans»  qw'persaime  a'^n  aparfét,  saaa  qaNsft  paksa  um 
Mm  eonnâftre  rautoar  7  II  serait  Mea  étoammt  qu'on  IgnorM  oa» 
lui  qfk  le  prattfisr  aurait  eak.paasëo  d'kraadarkaaaksako  aan 
erameatelle,  tandis  qu'on  connaît  les  Arius,  les  Pelage,  lea  Nea- 
tarlusr  ks  Ett^cbk^  ks  llaaédonius,  et  tous  c^ix  qui  ont  te&K 
dlnnover  en  matière  de  religion.  Cependant  les  ennemk  de  k 
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eanfesslon  ne  sont  pas  eocore  d*acoord  en  htdlqa&nt  fiar  quel  pape» 
par  quel  évèque,  par  ^èl  docteur  ou  par  quel  concile  eHe  a  été 
présentée  pour  la  première  fois  connue  nécessaire  de  droit  df Tin. 
Quelques-imS|  en  pelft  nombre,  affectentde  répéter  que  la  ecmte* 
Bîon  ne  s'est  introduite  qu^au  trefzfème  siècle;  d*autres  la  font  re«^ 
montir.au  cfoquième  ou  au  quatirième,  sans  nous  dire  toutefois 
quel  en  est  Fauteur.  B^ailleurs  conçoit-on  que  ce  changement  ait 
pu  avoir  lieu  sans  opposillonTN*eùt-on  pas  crié  de  toute  part  à  H- 
gnorance,  ou  à  lln^osture  et  à  la  tyranideT  L'histoire  de  l'ÉgHse 
en  fait  foi  :  soit  qu*il  s*agtt  dé  nier  ce  qui  était  reçu  dans  PÉglisc 
comme. révélé deDIen,  soitqu'fl  S'agit d'iûtroduive  eonnne^diirinun 
dogme  inconnu  jusqu'alors,  il  n*ést  aucune  Innoratlon  qui  n'ait 
rencontré  les  plus  vives  réclamations»  et  de  la*  part  des  papes  ci 
des  évègpes,  et  de  la  part  des  simples  prêtres,  des  moines  et  des 
fidèles.  Cependant  Tantiqnité  gavde  le  silence  sur  ces  sovtes  de 
réclamations  au  sujet  de  la  conftssion  ;fl  ne  nous  reste  aucun  ves* 
tige  des  débats,  des  controverses  que  oe dogme  eftt  faiftdlliMenient 
soulevées,  s'il  eût  été  l'ouvrage  des  hommes  :  donc  ce  dogm«  tt 
toujours  été  reconnu  dans  FÉglIse  comme  venant  de  Jêsns-€brist« 
936.  Continuons.  ST  le  dogme  de  la  confession  sacramentelle 
s*ét8dt  Introduit  dans  FÉglise ,  (f eût  été ,  ou  <Sepuis  le  neuvième 
siècle ,  Jusqu'au  temps  de  Luther  et  de  Calvin  ;  ou  depuis  le  dn* 
quième  siècle  Jusqu'au  neuvième;  ou  deptdshrmort  des' apôtres 
jusqu'au  cinqdème  siècle.  Or,  ces  trois  hypothèses  sont  également 
inadmissibles.  D*ahord ,  le  dogme  de  hi  confiessiôn  n'a  pu  sIntMH 
duire  dans  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  Ai  neuvième  an  sei- 
zième siècle.  Venu  des  Latins,  il  eût  été  repoussé  par  les  Grecs, 
et  principalement  par  les  schîsmatiques ,  dont  la  séparation  re- 
monte à  Photius ,  mort  en  891 .  Il  eût  été  également  itjeté  par  les 
hérétiques  orientaux,  dont  les  diflérenftes  sectes,  pour  la  plupart^ 
remontent  encore  plus  haut  que  le  schisme  des  Grecs.  Tenu  des 
Grecs,  il  n'eût  point  été  reçu  par  les  Latins,  il  eût  souievé'  les  ré- 
clamations principalement  des  Églises  de  TOocid^nt;  on  n'eût  pas 
manqué  de  s'adresser  de  part  et  d'autre  de  vf&  reproches ,  de 
s'aeeuser  mutuellement  d'altérer  la  vraie  fbi,  la  doctrine  de  Jésus^ 
Christ.  Cependant  on  ne  trouve  parla  moindredissidence,  au  si^et . 
delà  confession  sacramentelle,  entre  T^ise  greoqne  et  l'ÉgUse 
laUne,  entre  les  Églises  orientées  et  les  Églises  occidentuleft^ 
quoiqoTir  y  eût  presque  toujours  éeis  contestations  entre  elles  sur 
plusieurs  autres  points  bien  moins  importants  que  celui  dà  la 
confession;  elles  se  trouvent  au  pootraifea  <Iuoique  divisées 
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d'âfUeun ,  parftliement  d'accord  sur  riiutltatio&  diTim  et  la 
néeeisité  de  la  confession  sacramentelle.  Il  faut  donc  renoncv  a 
la  premièi-e  supposition.  Direz-vous  qu«  la  confession  est  une  in- 
vention du  pape  Innocent  III,  qui  la  fit  adopter  par  le  concile  de 
Latran  en  1216?  Mais»  d'après  ce  qui  vient  d*ètre  dit,  une  son- 
blable  assertion  ne  peut  évidemment  être  sérieuse  que  dans  ceux 
qui  cherchent  à  faire  des  dupes  parmi  les  Ignorants.  •  N<m,  l'Église 
«  n'a  point  établi»  dans  le  concile  de  Latran,  que  les  fidèles  de-' 
«  valent  confesser  leurs  péchés  ;  die  savait  que  la  confession  étaiti 
«  d'institution  divine,  et  nécessaire  de  droit  divin;  elle  a  fleQle4 
«  ment  ordonné  que  ce  devoir  serait  rempli  au  moins  une  fois| 
«  Tan  (1).  »  Si  vous  prétendez  que  le  concile  de  Latran  a  institué 
la  confession  parce  qu'il  oblige  les  fidèles  à  se  confesser  au  moins 
une  fois  l'an,  il  faudra  done  dire  aussi  que  l'eucharistie  a  été  ins- 
tituée par  le  même  concile,  puisque»  dans  le  décret  même  touchant 
la  confession,  ce  concile  oblige  tous  les  fidèles  à  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'eucharistie  au  moins  une  fois  l'an ,  au  temps  pascal. 
Mais,  de  l'aveu  de  nos  adversaires,  qui  admettent  avec  nous  Fins- 
titution  divine  de  l'eucharistie,  ce  raisonnement  serait  absurde  ;  ils 
ne  peuventdoncs'en  servir  contrel'institutiondivinedela  confession. 
Ce  dogme  ne  s'est  point  introduit  non  plus  depuis  le  cinquième 
Jusqu'au  neuvième  siècle.  Ni  les  Grecs  ne  l'eussent  toléré  chez 
les  Latins,  ni  les  Latins  ne  l'eussent  toléré  chez  les  Grecs.  On  con- 
naît les  rivalités  qui  se  sont  manifestées  entre  l'une  et  l'autre  Église 
depuis  le  deuxième  siècle,  et  qui  se  sont  développées  ensuite,  plus 
ou  moins  sensiblement.  Jusqu'à  l'époque  du  schisme  de  Photius. 
D'ailleurs,  les  différentes  sectes  des  hérétiques  de  l'Orient,  dont 
plusieurs  remontent  au  cinquième  et  au  sixième  siècle,  se  fùssent- 
eUes  prêtées  à  cette  innovation?  Ne  l'eussent-elles  pas  au  contraire 
reprochée  aux  catholiques,  tout  en  s'en  prévalant  pour  justifier 
leurs  erreurs  et  leur  séparation  ?  La  seconde  supposition  n'est  donc 
pas  plus  admissible  que  la  première.  Enfin,  le  dogme  de  la  con- 
fession n'a  pu  être  inventé  depuis  la  mort  des  apôtres  Jusqu'au  cin- 
quième siècle.  Plus  on  se  Mpproche  des  temps  apostoliques,  plus 
il  est  difficile  de  supposer  que  l'Église  ait  varié  dans  son  enseigne- 
mait.  Les  calvinistes  et  les  luthériens  en  conviennent  eux-mêmes. 
Généralement,  ils  ont  été  forcés  d'avouer  que,  pendant  les  troia  ou 
quatre  premiers  siècles,  l'Église  a  conservé  pure  et  intacte  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  D'ailleurs,  était-il  possible  que  tous  les  duré* 

il)  CoBcîle  de  Trente,  sets,  xiv,  cb.  v. 
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tiens  (pli  étaient  répandas  dans  les  différentes  parties  du  inonde 
s'accordassent  à  sanctionner  comme  venant  de  Bien  nn  dogme 
^atiqne  et  contraire  aox  penchants  de  l'homme»  sUIsne  Tavaient 
pas  reça  de  leurs  pères?  Et  les  anciens  hérétiques,  tels  que  les 
ariens,  les  mardonites,  les  valentimens,  les  cérinthiens,  qui  ne 
pouvaient  ignorer  les  dogmes  des  premiers  dirétiens,  n'eussent- 
ils  pas  accusé  l'Église,  qui  les  avait  condamnés  comme  novateurs,! 
d'avoir  elle-même  innové»  si,  contrairement  à  la  tradition  des^ 
apôtres ,  elle  eût  présenté  comme  ohligatoire  de  droit  divin  la 
pratique  de  la  cohfessionT  Concluons  donc  que  le  dogme  de  la 
confession  n'a  pu  être  inventé»  ni  depuis  la  mort  des  apùtres  jûs* 
qu'au  cinquième  siècle,  ni  depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'au 
neuvième,  ni  depuis  le  neuvième  jusqu'au  siècie  de  Luther  et  de 
Calvin.  Donc  ce  dogme  a  toujours  été  reçu'dans  l'Église  ;  donc  il 
vient  des  apôtres  et  de  Jésus-C3irist.  Donc,  encore  une  fols,  on  doit 
admettre  la  confession  sacramentelle,  comme  étant  d'institution 
divine  et  nécessaire  au  salut,  pour  quiconque,  après  le  i)aptéme, 
s'est  rendu  coupahie  de  quelque  péché  mortel. 

927.  On  fait  des  objections  :  n'en  soyez  pas  étonné.  Il  n*est 
aucune  vérité  de  la  religion  qui  n'ait  été  attaquée  par  les  sec- 
taires; mais  toutes  les  difficultés  des  hérétiques,  plus  ou  moins 
incohérentes  et  contradictoires,  tombent  devant  la  croyance  gé- 
nérale  et  constante  de  l'Église,  devant  une  possession  de  dix-huit 
siècles,  c'est-à-dire  une  possession  aussi  ancienne  que  le  christia- 
nisme. Nous  ne  parlerons  point  ici  du  précepte  ecclésiastique 
concernant  la  confession  annuelle,  ni  des  conditions  requises 
pour  la  confession  ;  nous  en  avons  parlé  dans  la  Théologie  mo^ 
raie  (l). 

ARTICLE  ni. 

De  la  satisfaction. 

938.  La  satisfaction  dont  il  s'agit  consiste  dans  la  réparation 
de  rinjure  faite  à  Dieu  par  le  péché.  Il  faut  de  toute  nécessité  sa- 
tisfaire à  la  justice  divine.  Cette  satisfaction  est  nécessaire  géné- 
ralement, même  à  celui  qui  a  obtenu  le  pardon  de  ses  péchés  par 
le  sacrement  de  pénitence.  Quoique  la  peine  étemelle  ait  été  re- 
mise par  l'absolution  sacramentelle,  il  reste  presque  toujours  une 
peine  temporelle  à  subir,  soit  dans  l'autre  monde  par  les  peines 

(1)  Théologie  morale,  tom.  it,  n*  4o3,  etc. 
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en  pui^atoire  »  soit  dans  eette  vie  par  dm  œuvres  expiatoires. 
Telle  est  la  doetrjne  At  l'ÉgUse  oatholifoe.  Aasai,  les  novateais  ds 
seUième  siècle ,  ayant  nié  la  nécessité  de  la  satisJSactîQix  ou  des 
Ottivres  de  péDitenee  deJaj^da  pécheur  gui.  revient  à  Dleu^ 
ont  été  condamné»  comme  hérétiques  parie  dernier -concile  gé- 
nérai. 

9«j9.  En  effet ,  le  eoncile  ide  Trente  a  frappé  d*anathème ,  pre- 
nUèrement,  celui  qui  prétend  «  que  Dieu  vemet  toij\]ours  toute  la 
«  peine  avec  la  coulpe;  et  que  la  satisfEWïtion  des  pénitents  n'est 
«  pas  autre  chose  que  la  fol,  par  laquelle  ils  conçoivent  que  J^- 
<  sus-Christ  a  satisfait  pour  eux  :  »  secondement,  cehii  qui  sou- 
tient «  qu'on  .ne  satisfait  nullement  à  Dieu  pour  ses  péchés,  quant 
n  à  la  peine  temporelle,  en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Ghdst, 
«  par  les  châtiments  que  Dieu  même  nous  envoie  et  qu'on  snp- 
«  porte  patiemment,  on  par  ceux  que  le  prêtre  nous  enjoint,  ni 
•  par  ceux  qu'on  s^impose  volontairement;  comme  sont  les  jeûnes, 
«  les  prières,  les  a\mi6nes  et. autres  oeuvres  de  piété;  et  que  pour 
«  cela  la  meilleure  pénitence  est  seulement  une  nouvelle  vie  :  > 
troisièmement,  celui  gui  dit  «  que  les  satisfactions  par  lesquelles 
<t  les  pénitents  rachètent  leurs  péchés  par  Jésus^Clirist  ne  foDt 
a  pas  partie  du  coite  de  Dieu,  mais  ne  sont  que  des  traditions  hu- 
«  maines ,  qui  obscurcissent  la  doctrine  de  la  grâce,  le  vrai  culte 
c  de  la  religion,  et  le  hlenfait  de  la  mort  de  Jésus-Christ  :  >  qaa- 
trièmemeut,  celui  qui  «  affîrme  que  les  clef^  n'ont  été  données 
R  à  l'Église  que  pour  délier,  et  non  pas  aussi  pour  lier;  et  que 
«  pour  cela  les  prêtres,  en  imposant  des  peines  à  ceux  qui  se  con- 
«  fessent,  agissent  contre  la  un  des  clefs  et  contre  l'institution  de 
«  Jésus-Christ;  et  que  c'est  une  fiction  de  dire  que,  la  peine  éter- 
«  nelle  étant  remise  en  vertu  des  défis ,  ta  peine  temporelle  reste 
«  encore  le  plus  souvent  à  expier  (i).  » 

930.  Ainsi  donc  :  1^  il  est  de  foi  que  la  satisfaction  nécessaire 
aux  pénitents  est  autre  chose  que  la  foi  par  laquelle  on  croit  que 
Jésus-Christ  a  satisfait  pour  nous ,  et  que  la  véritable  pénitence 
ne  consiste  pas  seulement  dans  un  changement  de  vie ,  dans  la 
simple  cessation  du  péché* 

931.  2"  Il  est  de  foi  que  Dieu  ne  remet  pas  toujours^  en  même 
temps  que  la  coulpe ,  toute  la  peine  du  péché  ;  que  ce  n'est  point 
une  fiction  de  dire  que,  la  peine  éternelle  due  au  péché  mortel 
étant  r'^mise,  la  peine  temporelle,  en  tout  ou  en  partie,  reste  en- 

(i)  voyez  le  texte  du  concile  de  Trante,  sea,  xit,«o^.  ui,  siu,  xif  al-xv* 
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èove  fe  plus  sonvait  à  expier,  et  que  la  satisfaction  est  néoMsaire 
de  droit  divia.  Outto  la  tradition  divine ,  il  se  tronre  dans  les 
saintes  Éorltnvos  un  gntnd  nomlnre  d'exemples  qui  conâtment 
eette  yérité.  Le  Séignour  avait  pardonné  à  David  ;  Nathan  le  lui 
avait  déclaré  en  son  nom-;  'cq^endant  H  fàt  sévèrement  pnni  de 
Dieu.  Moyse  et  Aaron,  ècnA  la  toi  avait  ctencelé  dans  le  désert , 
rentrèrent  en  gr&ee  avec  Dieir;  néanmoins,  en  ponitlon  de  leur 
fente  9  ils  flirent  ^dns  de  la  teriiB  promise.  Le  genre  hnmain 
tout  entier  rend-tnl^ménie  au  dogme  catholique  le  plus  éclatant 
témoignage  :  les  misères  «t  les  donfours  de  eette  vie,  la  mort  même, 
eommele  dit  rsipôtre/sent  la  solde  du  péebé  :  Stipendia  pêceati 
mors  (f  ).  «  Et  certes^  Ajoutent  les  Pères  du  conçue  de  Trente,  la 
JusHee  de  Bien  semble  esiger  qull  reçoive  différemment  en 
grâce  ceux  qui  avant  le  fo^^tême  ont  pédié  par  ignorance,  at 
ceux  qui  y  stprès  avoir  été  une  fois  délivrés  de  la  servitude  du 
péehé  et  du  démon,  et  avoir  reçu  Je  don  du  Saint-E^rit,  n'ont 
pas  craint  de  vidler,  de  propos  délibéré,  le  temple  de  Dieu,  et 
d«  consister  TEsprlt-Saint.  Il  est  eonvenable  même  à  la  dé- 
mence divine  que  nos  péchés  ne  nous  soient  pas  ainsi  remis  sans 
aucune  satisliictlot^/de  peur  que  nous  ne  prenions  occasion  par 
là  de  les  regarder  comme  des  fautes  légères,  et  que,  par  une  in- 
gratitude injurieuse  au  Saint- Esprit,  nous  ne  nous  laissions  aller 
à  des  péchés  plus  énormes,  amassant  sur  nos  têtes  des  trésors  de 
colère  au  Jour  de  la  vengeanee.  C^r  ilest  certain  que  les  peines 
satisfaotoires  nous  éloignent  du  pédié;  elles  retienuait  les  pé- 
nitente etmime  par  un  Arein;  elles  les  rendent  plus  circonspects 
et  }4u8  vigilante  à  Pavenir,  guérissent  les  restes  do  péehé,  et  dé- 
truisent, par  la  piNLtfqùe  des  vertus  contraires,  les  mauvaises  ha- 
bitudes qu'on  a  eontraeijées  par  la  pratique  du  vice  (3).  » 
982.  8^  Il  est  de  foi  que  Ton  peut,  en  vertu  des  mérites  de 
Jésas*€hrist,  satisfatreii  la  Justice  divine  pour  ses  péchés  quant 
à  la  peine  temporelle,  €t*par  les  cravres  que  le  conAesseur  nous 
prescrit,  et  par  celtes  que  nous  nous  hnposons  nous-mêmes,  et 
par  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoie,  si  nous  les  recevons  en 
esprit  de  pénitence. 

933.  4^  Il  est  de  foi  que  le  pouvoir  des  clefs,  dont  les  prêtres 
sont  dépositaires ,  est  non-seulement  pour  délier,  mais  encore 
pour  lier,  eu  égard  à  la  qualité  des  crimes  et  à  Tétat  des  pénî- 
tcikte.  Aussi,  leÂn  d*aUer  4M>ntre  rinstitution  4le  Jésus-Chri&t  en 

'0  Êpltrc  SOI  Romains,  c.  vi,  ▼.  23.  —  (2)  Sess.  xxiii,  ch  viii. 
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Mposant  des  peines  à  ceux  qui  m*  eonfuient,  tes  oanfesseun 
doivent,  suivant  ies  règles  de  la  prudence,  et  autant  que  i*Esprit- 
Saint  le  leursuggérera,  enjoindre  des  satisfactions  salutaires  etcon- 
venables  à  tous  ceux  qui  s*adre8sent  à  leur  tribunal  (!)•  Et  qu*oa 
ne  dise  i)0int  que  la  satisfaction,  ëM  sacramentdle,  soit  pure- 
m  eut  volontaire,  que  nous  offrons  à  Bleu  en  expiation  de  nos  pé- 
(h es,  obscurcit  le  bienfait  de  la  mort  de  Jésus^hrist,  ou  dimhiue 
le  prix  de  sa  passion ,  de  la  satisfaction  qu*il  a  offerte  lui-mèms 
a  Dieu  son  Père  pour  le  salut  du  monde;  car  notre  satisfaction 
n*est  agréable  à  Dieu  qu'autant  qu'elle  se  fait  et  s'accomplit  par 
Jésus-Cbrist.  De  nousr-mémes  nous  ne  pouvons  rien ,  mais  nous 
pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie.  Aussi ,  tout  le  sujet  de 
notre  gloire  est  en  Jésus^Gbrlst ,  en  qui  et  par  qui  et  avec  qui 
nous  vivons ,  nous  méritons  et  nous  satisfaisons  ;  faisant  de  vrais 
fruits  de  pénitence  qui  tiennent  de  lui  leur  force  et  leur  mérite; 
qui  sont  offerts  par  lui  au  Père,  et  agréés  du  Père  par  son  entre- 
mise (7\.  n  en  est  de  la  satisfaction  sacramentelle  comme  du  sa- 
crement de  baptême ,  de  la  pénitence  que  nous  ilsisons  spontané- 
ment comme  des  autres  œuvres  de  piété;  ce  ne  sont  que  des 
moyens  par  lesquels  notre  divin  Sauveur  veut  bien  »  selon  l'ordre 
établi  de  Dieu ,  nous  appliquer,  d'une  manière  ineffable ,  le  prix 
de  sa  passion. 

9S4.  Cette  doctrine  n'est  point  nouvelle  :  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  le  premier  chapitre  de  ce  iraité  (a),  les  livres  saints  éta- 
blissent la  nécessité  pour  les  pécheurs  de  satlsftlre  à  la  Justice 
divine  par  la  pénitence.  D'ailleurs,  les  Pères  répètent  en  mille  en- 
droits que  nous  devons  racheter  par  la  pénitence  les  pehies  dues 
à  nos  péchés*  Saint  Augustin,  s'adressant  à  Dieu,  lui  dit  :  «  Tous 
«  n*avez  pas  tnéme  laissé  impunis  les  péchés  de  ceux  à  qui  vous 
«  pardonnez.  Vous  pardonnez  à  celui  qui  confesse  son  péché  ;  mais 
R  vous  ne  lui  pardonnez  qu'autant  qu'il  se  punit  lui-même.  Ainsi 
a  la  miséricorde  et  la  justice  sont  satisfaites  *  la  miséricorde,  parce 
«  que  l'homme  est  délivré  de  son  péché;  la  Justice,  parce  que  le 
«  péché  est  puni  (4).  »  Nous  pourrions  dter  saint  Grégoire  le 


(t)  Concile  de  Trente,  ibiicni.  —  Voyez,  pour  ta  pratique,  ia  Tkéoioçie  mo- 
rale^  tom.  ii,  n*  450,  etc.  —  (2)  Concile  de  Trente,  aess.  xiv,  cb.  vin.  — 
(3)  Voyez,  ci-dessus,  le  n*  S42.  —  (4)  ImpuniU  peccatâ,  etlam  eorum  quibos 
iKnosck,  non  reliquisti....  Sic  prœrogasti  misericonliani,  ut  aervaret  et  verila* 
teui.  Iguoscis  eonSfenti,  ced  seipsiim  ponicuti  :  servatur  mise'Âcordia  et  vcrilas. 
Sur  le  psaume  u 
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Graod  (I),  saint  Césaire  d'Aries  (3),  saint  Léon  (s) ,  saint  Jé- 
rôme (4),  saint  Jean  Chrysostome  (5),  saint  Ambroise  (6),  saint 
Cyprien  (7),  Origëne  (8)  et  Tertnliien  (9).  Ils  s'expriment  tons 
dans  le  même  sens  qne  saint  Augustin.  C*est  aussi  renseignement 
des  paped  et  des  anciens  conciles,  et  la  pratique  générale  et  cons-| 
tante  des  différentes  Églises  de  l'Orient  et  de  rOccident,  comme  on 
peut  8*en  convaincre  par  la  lecture  des  canons  sur  la  pénitence, 
et  des  pénitentiels  de  toutes  les  parties  du  mondé  chrétien. 

ARTICLE  IV. 
Dt  rafasolotioii. 

934*  L'absolution  sacramentelle  est  une  sentence  par  laquelle 
le  ministre  du  sacrement  de  pénitence  remet  les  péchés.  Le  con- 
fesseur ne  déclare  pas  seulement  que  les  péchés  sont  remis;  la 
sentence  qu'il  porte  est  un  Jugement,  un  acte  d'autorité  qui  ab« 
sout  le  coupable,  en  opérant  de  lui-même,  ex  opère  operato,  la 
rémission  des  péchés.  Que  la  forme  soit  indicative  o^  dépréca- 
taire,  le  prêtre  qui  la  prononce  remet  les  péchés.  «  Quoique  Tab* 
«  solution  du  prêtre,  dit  le  concile  de  Trente,  soit  une  dispensa- 
«  tion  du  bienfait  d'autrui,  toutefois  ce  n'est  pas  seulement  un 
«  simple  ministère,  ou  une  simj^e  commission  d'annoncer  l'Évan- 
«  gile,  ou  de  déclarer  c[ue  les  péchés  sont  remis,  mais  un  acte 
«  Judiciaire,  par  lequel  le  prêtre,  comme  juge,  prononce  la  sen- 
«  tcBce  (10).  »  Anathème  donc  à  celui  qui  dit  «  que  l'absolution 
•  sacramentelle  du  prêtre  n'est  pas  un  acte  judiciaire,  mais  un 
«  simple  ministère,  consistant  à  prononcer  et  à  déclarer  que  les 
«  péchés  sont  remis  à  celui  qui  se  confesse  (l  i).  »  En  effet,  Notre- 
Seigneur  n'a  pas  dit  à  ses  apôtres  :  «  Les  péchés  seront  remis  à 
«  ceux  à  qui  vous  les  déclarerez  remis,  et  ils  seront  retenus  À 
c  ceux  à  qui  vous  les  déclarerez  retenus;  mais  bien  :  Les  péchés 
«  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  rete- 
m  DUS  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  >  Aussi,  la  forme  du  sacre- 


nt )  Liv.  »,  Moral.,  c.  xxtu.  —  (2)  Sermon  i,  sur  TAuintoe.  —(3)  Lettre  xci. 
^  (4>  Sur  ioëà,  ^  (6>  Hemélie  mi,  car  saint  Matthieu.  ^(6)  Liv.  tu,  aur  aalnl 
Luc.  -—  (7)  Lettre  l?.  —  (S)  Hamélie  ni,  aor  ie  li? .  dea  Jugea.  »  (9)  Ut.  de  la 
Pésitence,  e.  ti.  —  (ta)  Setaion  zir,  cb.  Tt.  —  (il)  SI  qvia  diierii,  absolutioiieoi 
aacrMiientalem  aaœrdotîa  non  aaae  actuin  jndldalero,  sed  nudum  mînlsteriiim 
proyimiiandi  et  dedarawU  remiiaa  eaaa  peccata  eonfiCenti....;  anatliema  lit. 
lUdem^  can,  ix 
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ment  de  pénitence,  pouc  les  Latto^  consista  âsaisces  paroles  : 
Je  vous  a&.Kous^  etc.;  paroles  qui  expriment  pacbiiement  et.  k 
pouvoic  du  prêtre  et  Teffet  du  sacrement. 


CHAPlTiUB  UI« 

Des  effets  du  sacrement  de  pénitence, 

936.  Le  principal  effet  du  sacrement  de  pénitence  est  de  récon- 
cilier le  pécheur  avec  Dieu.  Il  n'est  auOun  pécheur,  eût-il  commis 
tous  les  crimes  dont  un  homme  est  capable ,  qui  ne  puisse  en  ob- 
tenir Tabsolution.  Suivant  le  concile  de  Trente,  le  sacremoitde 
pénitence  est  établi  afin  cpie  eeux  qui  se  sont'soviiilés  de  quelque 
crime  eomparaiss^t  comme  ODupabies  devant  le  tribunal  sacré, 
et  qu'ils  puissmt  être  déUvré»  de  leurs  péchés^  non  pas  tmefirif^ 
mais  tautas  les  fois  qu^ih  s^f  présenieroni  cmee  des  senlimewts 
de  eontritian  {{)  ;  ce  qui  est  confbrme  à  ces  paroles  de  ^ésus- 
Ciirist  :  «  Tout  ce  que  vous  déliereE  sur  la  terre,  sera  délié  dans 
«  le  ciel  :  Queseumque  solveriiis  (9).»  Tout,  sans  distinction  entre 
les  fautes  légères  et  îes  fautes  grades:  Dieu  promet  le  pardon  aux 
pécheurs  qui  font  pétaitenco:  «  Que  si  l'impie,  dit  le  Seigneur, 
«  fut  pénitence  de  tous  les  péchés.quMI  a  commis,  s'il  garde  tous 
«  mes  préceptes  et  s'il  agit  sdon  Téquité  et  la  Justice ,  il  vivra 
«  certainement,  et  il<  ne  mourra  point,  le  ne  me  souviendrai  plus 
«  de  toutes  les  iniquités  dont  fl  sf  est  rendu  coupzd)le  (S).  —  Je  le 
«  jure  par  moi-même,  je  neveux  point  la  merC  de  Ffanpie»  mais 
«  qu'il  se  convertisse  en  quittant  sa  voie,  et  qu'il  viv«  (4).  »  Que 
Fimpie  revienne  donc  au  Seigneur,  et  qu'il  espère  en  celui  qui  se 
plaît  k  nmnifëstisr  sa  miséricorde  à  l'égard  des  plus  grands  pé- 

(1)  Blamhoft(dMnesti«ia.adei)^  aise  postes  crimlDaaU^pM  eoatunlna^i^nrt, 
noojam  repetito  luiptiflnio  ablvi,  cam  id  in  ficdeâia  catholîc»  nulla  rations  1^ 
ceat,  sed  ante  hoc  tribunal,  tanquam  reoa,  aisti  Toluit;  ut  per  aacerdotum  sen- 
tentiam  doo  aemel,  aed  quotiea  ab  admissia  peccatia  ad  ipsum  pOMiitentea  con- 
fugerint,  poaaeDt  liberarl.  Sess.  xiv,  «A.  h.  ^  (l)Saiiii  Mattbien,  c.  xviu,  v.  18. 
^  (3)  Si  autem  inipiua  agent  paoniteiiliam  ab  ouufaM^fMCcatia-auîa,  qoaa  ope- 
ratoa  eat,  et  oistodierit  onauia  praacepU  saea,  oLfittoit  jttdidam  oi  juatitiana, 
Tita.virei,.eiiion  morielar.  Omniam  iiiîqiiiUtiUDtcio%.quM  operatua  «st,  aoa 
reooidabor  :  in  Juatitia  aua,  qnameperatoaeat,  viwt.  ÉMéekM,  e,  vrni,  v,  if 
et  n.  —(4)  Vivo  ego,  dldt  nomimis  Deos  :  noie  flaortsm  inpii^  aed  ot  caa««r< 
tatur  impins  a  via  sua,  et  vivat.  Ibidem,  c.  xxxiii,  ».  1 1. 
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cheurs;  qQ*il  mette  sa  confiance  en  celui  qui  est  mort  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes,  et  qui  est  la  victime  de  pruptUallvii,  wm*- 
seulement  pour  nos  péchas,  mais  encore  pour  les  péchés  du  monde 
entier  (1). 

937.  Il  est  vrai  que  les  livres  saints  paraissent,  en  certains  en- 
droits, favorables  à  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  péchés  les  plus 
graves  étaient  irrémissibles.  Mais  quand  il  est  dit  dans  l'Écriture 
qu*ii  n'y  a  pas  de  pardon  pour  tel  pécheur,  pas  de  rémission  pour . 
tel  péché,  par  exemple,  pour  le  blasphème  contre  le  SaintEspyrit, 
cela  doit  s-entendre  relativement,  et  non  d^une  manière  absolue.  U 
est  constant  que  les  auteurs  sacrés  se  servent  quelquefois  du  mot 
impossible  pour  exprimer  qu'une  chose  est  très-difjtcile  ^  et  qu'ils 
disent  qu'une  chose  n'arrivera  pas  quand  elle  n'arrive  que  très- 
rarement.  Cette  manière  de  parler  n'est  point  particulière  aux 
Orientaux  ;  on  la  retrouve  chez  tous  les  peuples.  D'ailleurs^  .c!est 
ainsi  que  Font  entendu  les  Pères  derÉglise  et  l'Église  elle-même, 
qui  prie  pour  la  conversion  de  tous  les  pécheurs,  et  n'inflige  des 
pemes  aux  plus  couples  que  dans  l'intéi'èt  de  leur  salut  éternel  : 
Ut  spiritm  salvus  sit  in  die  Dominiy  comme  le  ditaaint Paul  en 
parlant  de  l'incestueux  de  Corinthe  (2). 

938.  Toutefois,  en  remettant  la  coulpe  et  la  peme  éternelle  du 
péché  mortel ,  le  sacrement  de  pénitence  c&  remet  pas  toujours  en 
même  temps  toute  la  peine  temporelle.  De  lÀ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  la  nécessité  de  repasser  se&années  dans-l'amertume 
d&  son  àme,  de  se  p^urifier  de  plus  en  plua  par  les  larmes  de  la  pér 
nitence,  et  de.  satisfaire  entièrement  à  la  Justice  divine  en  ce  monde 
ou  eD4'autreXe  n'est  qu'après  avoir  offert  une  pleine  satisfaction, 
qyie  le  pécheur  aura  droit  k  la  récompense  que  Dieu  a  promise  à 
ceux  qui  sont  vraiment  pénitents». 

La  rémission  des  péchés  s'opère,  dansie  sacrement,  par  la  grâce 
sanctifiante,  qui  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu,  ou. le  purifie  de 
plus  en  plus,  s!il  la  reçoit  après  avoir  déjà  obtenu  lo  pardon  de  ses 
péchés. 

939.  .La  xéconciliation  qtii  se  fait  avec  Dieu  par  le  sacrement  d« 
pénitence  est  ordinairement  suivie,  dans  les  personnes  pieuses  qui 
reçoivent  le  sacrement  avec  dévotion,  de  la  paix  et  du  repos  delà 
conscience,  et  d*unû  abondante  consolation  de  l'âme  (3). 

(0  l'*  épltre  de  saint  Jean,  c.  n,  v.  2.  —  (2)  Ëptlre  aux  CoriAtbiena,  e.  T. 
T.  3:  —  (3)ConeUe  deTTente;  sesa.  rtf,  ch.  m. 
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CHAPITRE  IV. 

î 

Du  ministre  du  sacrement  de  pénitence* 

940.  Le  ministre  du  sacrement  de  pénitence  ôxAt  être  revota  , 
d'un  double  pouvoir,  du  pouvoir  d'ordre  et  du  pouvoir  de  juridic- 
tion. Le  premier  pouvoir  est  celui  que  le  prêtre  reçoit  dans  Tordi- 
nation  ;  le  second  est  celui  qui  accorde  au  prêtre  le  droit  d'exercer 
le  pouvoir  de  Tordre  sur  telle  ou  telle  personne.  La  puissance  d'or- 
dre est  la  même  dans  tons  les  prêtres  ;  la  puissance  de  juridiction  a 
des  degrés  ;  elle  est  plus  ou  moins  étendue,  car  elle  dépend  de  l'or* 
dre  hiérarchique  et  de  la  volonté  des  supérieurs. 

04 1.  Or,  le  pouvoir  de  l'ordre  est  absolument  nécessaire  pour 
l'administration  du  sacrement  de  pénitence.  Il  est  de  foi  que  les 
évéqi)es  et  les  prêtres  seuls  ont  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 
Ainsi  Ta  défini  le  concile  de  Trente  contre  les  novateurs  du  sei- 
zième siècle,  les  frappant  d'anathème  pour  avoir  dit  «  que  les 
«  évéques  et  les  prêtres  ne  sont  pas  les  seuls  ministres  de  l'absolu- 
*  tion,  mais  que  c'est  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles  chrétiens  que 
«  s'adressent  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Tout  ce  que  vtms  délie- 
«  rcM  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  lie- 
m  re*  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel;  et  celles-ci  :  Les  péchés 
«  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez^  et  ils  seront  rete- 
«  nia  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  (1).  »  Ce  décret  n'intro- 
duit point  un  nouveau  dogme  dans  rÉgllse;  ce  n'est  qu'une  inter- 
prétation des  paroles  de  Jésus-Christ,  interprétation  solennelle  et 
authentique,  ^nanée  du  tribunal  suprême  en  matière  de  contro- 
verse. En  effet,  c'est  la  doctrine  des  Pères  et  des  conciles  de  tous 
les  temps.  Telle  est  aussi  la  pratique  générale  et  constante  de 
rÉghttt;  :  les  Grecs  pensent  comme  les  Latins  ;  et  l'Orient,  quoique 
divisé  en  plusieurs  sectes  plus  ou  moins  anciennes,  est  ici  d'accord 
livec  rOcddent. 

I  943.  Outre  le  pouvoir  d'ordre  qui  se  communique  par  le  minis- 
.ère  des  évéques,  les  ministres  du  écrément  de  pénitence  ont  en- 
Ci)  Si  quis  dixerlt....  non  solos  sacerdotes  emt  ministros  absolnlionis,  sed 
omoibiis  etftingolis  ChrisU  ftdeliiNume  dictam  :  QumBumqus  ligaverUis,  été; 
«I  iiioriim  reanîsentis  peccaU,  etc....  ;  anaUiema  tit.  /Mem,  can.  x^etck  vv 
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tcra  besoin  du  pouvoir  de  Juridiction  pour  absoudre  va]idenieiit. 
A  défaut  de  ee  second  pouvoir,  rabsolution  ii*est  pas  seulement 
illicite,  mais  nulle  et  sans  valeur.  En  effet,  l'absolution  se  donne 
ou  se  refuse  par  forme  de  jugienient;  c'est  une  sentence  que  le  prê- 
tre, comme  juge,  porte  au  tribunal  sacré  pour  lier  ou  délier,  pour 
retenir  ou  remettre  les  pécbés,  pour  condamner  ou  absoudre.  Or, 
une  sentence^  dans  l'ordre  judiciaire,  ne  peut  être  portée  que  sur 
ceux  qui  sont  soumis  à  la  juridiction  de  celui  qui  prononce.  C'est 
le  raisonnement  du  concile  de  Trente  :  «  Comme  la  nature  et  la 
«  raison  de  tout  Jugement  veut  qu'une  sentence  ne  soit  portée  que 

<  sur  ceux  qui  sont  soumis  à  celui  qui  Juge,  on  a  toujours  été  per- 
«  suadé-dans  l'Église,  et  le  saint  concile  coniirme  cette  vérité  d'ail- 
«  leurs  certaine,  qu'une  absolution  prononcée  par  un  prêtre  sur 
«  une  personne  sur  laquelle  il  n'a  pas  de  juridiction  ordinaire  ou 
«  déléguée ,  doit  être  de  nul  effet  :  nullius  mamenti  (i).  »  C'est 
pourquoi,  suivant  le  même  concile,  il  est  reçu,  comme  article  de 
foi,  m  que  le  pape  et  les  évéques  ont  droit  de  se  réserver  Fabsolu- 
«  tion  de  certains  cas;  et  que  cette  réserve  ne  regarde  pas  seule- 
«  ment  ht  police  extérieure,  mais  qu'elle  est  un  obstacle  à  ce  que 
«  les  prêtres  puissent  vraiment  absoudre  des  cas  réservés  (2).  »  Et 
c'est  parce  que  la  réserve  des  péchés  n'a  pas  seulement  lieu  pour 
la  police  extérieure,  mais  qu'elle  a  son  effet  même  devant  Dieu, 
que,  «  de  crainte  que  quelqu'un  ne  périsse  à  l'occasion  de  la  ré- 

<  serve,  il  a  toujours  été  pieusement  observé  dans  l'Église  de  Dieu 
«  qu'il  n'y  eût  aucun  cas  réservé  à  l'article  de  la  mort,  et  que  tout 

•  prêtre  pût  alors  absoudre  tout  pénitent  de  quelque  péché  que  ce 

•  fûtes).» 

948.  Nous  trouvons  la  même  doctrine  dans  le  canon  Omnis 
utritisque  sexus,  du  quatrième  concile  général  de  Latran,  de  l'an 
1216,  ainsi  que  dans  les  actes  du  concile  de  Florence,  de  l'an  1489, 
comme  on  le  -voit  par  le  décret  d'Eugène  lY  aux  arméniens,  dans 
lequel  nous  lisons  :  «  Le  ministre  au  sacrement  de  pénitence  est  le 
«  prêtre,  sacerdos^  ayant  l'autorité  d'absoudie,  on  en  vertu  de  son 
«  titre,  ordinarianij  ou  par  une  commission  de  la  part  du  supé- 
"  rieur,  ex  eommissione  superioris.  »  Ainsi  donc  l'absolution  des 
péchés,  donnée  par  un  évêque  ou  un  curé  intrus,  c'est-à-dire,  par 
un  évêque  ou  un  curé  qui  ne  aérait  pas  Institué  suivant  les  lois  di 
TÉglise  en  vigueur,  serait  tout  à  la  fois  sacrilège,  nulle,  Invalide.  On 
n'excqpte  que  le  cas  où,  à  défaut  du  pasteur  légitime  ou  d'un  prêtre 

(1)  Seis.  UT^  eh  vn.  ^  (i)  lUdeni,  can.  ir.  ^  (3)  Ibklcm,  eh.  vu. 
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apprenne,  Tintras  absoudrait  tm  malade  qui  est  à  Tartlde  de  la 
niort(i). 


CHAPITRE  V. 

Du  st^jet  du  sacrement  ide  pénitence. 

944.  Le  sacrement  de  pénitence  ne  peut  s'administrer  qu'à  ceux 
qui.ont  reçu  le  sacrement  de  baptême,  qui  est  comme  la  porte  des 
autres  sacrements.  L'Église  n'exerce  de  Juridiction  que  sur  ceux  qui 
sont  entrés  dans  son  sein  par  le  baptême  (2)«  «Pourquoi^  dit  l'Apô- 
«  tre,  entreprendrais-je  déjuger  ceux  qui  sont  hor»  de  rEgUse  (a)?  > 

-Mais  tous  ceux  qui  ont  été  régénérés,  une  foia parvenus  à  l'âge  de 
discrétion,  n'eussent-ils.  que  des  fautes  vénielles  à  se  reprocher, 
peuvent  participer  à  la  grâce  da  sacrement  de  pénitenœ  ;  car, 
quoiqu'on  ne  soit  pas  obUgé  de  déclarer  &ûl  confession,  les  péchés 
véniels,  on  peut  néanmoins  les  confesser  utilement. 

945.  Le  sacrement  de  la  réconciliation  est  nécessaire,  non-seu- 
lement de  nécessité  de  précepte,  mads  de  nécessité  de  moyen,  à 
tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  péehé  mortel  après  avoir  reçu 
le  baptême.  «  Le  sacrement  de  pénitence,  ditie  concile  de  Trente, 
«  est  nécessaire  au  sakit  pour  toua  ceux  qui  sont  tombés,  depuis,  le 
«  baptême,  comme  le  baptême  l'est  à  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
«  régénérés  (4).  »  C'est  en  vain,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer plus  haut  (5),  que  nofre  divin  Sauveur  aurait  donné  à  l'Église, 
c'est-à-dire  aux  évéqjuea  et  aux  prêtres,  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier sur  la  tcacre,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés,  si  le  pécheur 
n'était  point  teaa  de  se  présenter  au  trilmnaL  de  la  pénîtence  pour 
se  réconcilier  avec  Dieu,,  s'il  y  avait  un  autre  moyen  de  recouvrer 
la  grâce  du  Juste,  d'obtenir  le  pardon  de  ses  offenses.  Telle  a  tou- 
jours été  d'ailleurs  la  CEûyanfie.derÉgUse„  ainsi  que  nous  l'avons 
démontée. en  parlant  de  la  nécessit&de  la  cûnfiBssioa.(6).. 


(1)  voye»,  pwir  fil  prttîqire,  te  Théologie  nmmlé  à  Visage  des  cirr», 
iom,  n,  n*  476,  eus.  ^  («)  OmdHê  de  Tresie ,  m».  ur,.di.  m  -^(S)  Qvid 
«am  mihi  à$  m  qui  forts  sont,.  juàksreP  />•  ^rffre  oim  OohmMeiu^  &  ▼» 
V.  13.  —  (4)  BBt  autem  hoe  sacrauentam  pœnitentiœ  lapais  poat  iMiptismimi  ad 
aalatem  neoewarfum,  ut  nondam  regeneratis  ipae  itaptiamm.  Se»,  xnr,  eh,  u—- 
(S)  Voyea,  ci-deaBU8,le  d*  861  —(6)  Voyez,  ci-dessus,  les  n""  8d6,  etc.,  922,  etc. 
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946.  Nous  avons  dit  <pieJe^a«remfHt  de  pénitence  est  néces- 
saire de  nécessité  de  moye^y  e'est-à-âiic  que  ce  sacrement  est  le 
moyen  nécessaire  an  pécheur  ponr  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  H 
a  été  institué  pour  conférer  à  celui  qui  le  reçoit  la  première  grâce 
sanctifiante  qui  efface  le  péché  mortel.  Mais  cependant  il  en  est  de 
ce  sacrement  comme  du  sacrement  de  baptême  :  quand  on  ne  peut 
le  recevoir,  irsufAtdele  dëaiDec,  en  s'exdtant&ia  oontritiûii  par- 
faite. Dieu  ne  demande  point  rimpossible,  et  ne  refuse  point  la 
grâce  nécessaire  à  celui  qui  la  lui  demande  :  Facienti  quod  in  9e 
esty  non  denegat  gratiam.  Il  peut  même  arriver  que  celui  qui  vient 
de  commettre  le  péché  mortel  s*excite  à  la  contrition  parfaite,  et 
qu'il  soit  Justifié  avant  de  recevoir  Tabsolution,  soit  qu'il  puisse, 
soit  qu'il  ne  puisse  pas  se  confesser  aussitôt;  mais  il  n'est  point  dis- 
pensé pour  cela  de  recevoir  le  sacrement  (l).  Quant  aux  disposi- 
tions nécessaires  pour  le  recevoir,  nous  les  avons  expliquées  dans 
la  Théologie  morale  à  l'usage  des  curés  et  des  confesseurs. 

<l)  Yoyei,  ci-dessm ,  le  n^  S59. 
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DU 


SACREMENT  DE  UEXTRÊME-ONCTION. 


€HAPITRB  PREMIER. 

De  la  notion  et  de  Finstilution  du  facrement  de  Cextréme- 
onction. 

947.  Le  sacrement  de  rextréme-onctioii  est  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  s'administre  par  une  onction,  et  que  cette  onction  est  la  der- 
nière de  celles  qui,  d*après  l'ordre  de  Notre-Seigneur  Jéant-Ctirist, 
concourent  à  la  sanctification  des  hommes.  On  rappelle  aussi  le 
sacrement  des  infirmes,  des  mourants^  parce  qu'il  a  été  institué 
en  faveur  de  ceux  qui  sout  en  danger  de  mort.  On  définit  l*ex- 
trème-onction,  un  sacrement  institué  par  Jésus-Clirist  pour  re- 
mettre aux  malades  qui  sont  en  danger  de  mort  les  restes  de  leurs 
péchés,  les  guérir  des  langueurs  de  TAme,  et  même  leur  rendre  la 
santé,  si  cela  est  expédient  nour  leur  salut 

948.  L'extréme-onctlon  esc  un  thu  sacrement,  un  sacrement 
proprement  dit  de  la  loi  nouvelle.  Cette  proposition  est  de  foi.  «  Si 
«  quelqu'un  dit  que  l'extréme-onction  n*est  pas  vraiment  et  pro- 
«  premeut  un  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
<*  et  promulgué  par  le  bienheureux  ap6tre  Jacques ,  mais  seule- 
«  ment  un  rit  qui  vient  de  nos  pères,  ou  une  invention  humaine; 
«  qu'il  soit  anathème.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  Trente  (t  ),  dont 
la  décision  est  fondée  sur  rÉcriture  sainte  et  la  tradition.  «  Cette 
«  onction  sacrée  des  malades  a  été  instituée  par  Notre-Scigneor 
•  Jésus-Chris%  comme  un  vrai  sacrement  du  Nouveau  Testament, 
«  insinué  dans  saint  Marc,  promulgué  et  recommandé  aux  (idoles 


(1)  Si  quis  dUerit,  extremam  DDctionem  wm  este  Tere  et  proprie  i 
tum  1  cliristo  Domino  nostro  insUtutum,  et  a  beato  Jaeobo  apoatolu  promulsa- 
tom  f  aed  ritum  tantam  acceptum  a  patribna,  aut  figmentum  liamaQam  ;  aiia- 
thenia  «t.  Sess,  xit,  dn  Sacrement  de  Cextréme-cnctUm^  can  u 
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«  par  saint  Jacques,  apôtre  et  frère  de  Notre-Seigneur.  Quelqu^un^ 
«  dit*iJ,  est-il  malade  parmi  vous,  quHl  fasse  venir  les  prêtres  de 

•  r Église,  et  qu*ils  prient  sur  lui,  Poignant  d'huile  au  nom  du 

*  Seigneur:  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade^  et  te  Se<- 
<  gneur  le  soulagera;  et  sHl  est  en  état  de  péehé,  ses  péchés  lut 
t  seront  remis.  Par  ees  paroles,  eomme  rÉgHse  Ta  appris  de  la 
«tradition  des  apôtres,  transmise  comme  de  main  en  main,  elle 
«  nous  enseigne  quels  sont  la  matière,  la  ibrme,  le  ministre  propre 
l«  et  les  effets  de  ce  sacrement  salutaire  (1).  »  En  effet,  les  Pères, 
regardant  rextréme-onction  comme  un  supplément,  la  consomma- 
tion du  sacrement  de  pénitence,  Tont  toujours  mise  au  nombre  des 
sacrements.  Nous  pourrions  citer,  entré  autres,  Origène  (2),  saint 
Jean  Chryaostome  (3),  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (4),  saint  Au- 
gustin (5),  Innocent  I  (6),  saint  Grégoire  le  Grand  (7),  Théodore, 
archevêque  de  Gantorbéry  (8),  le  Ténérable  Bède  (0) ,  Paschase 
Badbert,  abbé  de  Corbie  (1 0),  Hincmar,  archevêque  de  Reims  (l  l  ), 
et  saint  Bernard  (12).  Cest  aussi  l'enseignement  des  conciles  de 
Chélon-8ur-Saône,  de  Tan  818  ;  d'Aix-la-Chapelle,  de  l'an  886; 
de  Mayence,  de  l'an  B^7  ;  de  Pavie»  de  l'an  850 1  de  Constance, 
de  l'an  1414,  et  du  concile  de  Florence,  de  l'an  1439.  Enfin, 
comme  nous  l'avons  prouvé  en  parlant  des  sacrements  en  général, 
c'est  et  c'a  tdi;\|onrs  été  la  croyance  générale  de  l'Église,  croyance 
qui,  ne  pouvant  venir  que  des  apôtres ,  remonte  jusqu'à  Jésus- 
Christ  (13). 

(0  Institutt  est  autem  sacra  hœc  uocUo  inftrmoruiH,  tanquam  vere  et  pro* 
prie  ncramentam  Novi  Testamenti,  a  Chritto  Domino  nostro,  apnd  Marcun 
(c.  Ti)  qoidem  intinuatoin,  per  Jacobom  aatem  apoatolum  ac  Domiai  fratrem 
ikletibiM  eommendalaiii  ae  promai^ittm.  I^/lrmatur,  inquit,  quU  in  vMs  : 
Mucat  presbyteros  Bcclesiœ,  et  orent  super  eum,  unyentes  eum  oleo  in 
ntmUne  DomiiU  :  et  aralio  JIM  salvaM  if{/lrmum;  et  alUviabii  eum  Ik^ 
ndnus,  et,  si  in  peecatis  sit,  dinUitentur  d  (Jacob,  c  v).  Quibi»  verb»,  ut  ex 
apoctoUea  traditlone»  per  mairas  accepta,  Eeclesia  dididt,  dooet  maleriam,  for- 
nianii  propriam  ministnim ,  et  efiéctum  hojua  ulotarîs  sacrameoti.  IMem, 
ch,  I — (1)  Homélie  ii,  sar  leLévitiqae.— (3)  Ut.  m,  du  Sacerdoce — (4)  Liv.  vi» 
(ie  l'Adoration  en  eaprit  —  (5)  Sermon  ocxt,  et  alUears.  —  fX)  Lettre  à  Déceo, 
tins.  —  (7)  Sacramentalre  de  saint  Grégoire  le  Grand.  ^  (S)  Pénitentiel  de  Théo- 
dore. _  (9)  Sur  répltre  de  saint  Jacques.  —  (10)  Dans  la  vie  d'Adeiard.  - 
(1 0  Gapitulea  ou  sUtoU  d'Hincmar.— (13)  Vie  de  saint  Malachie.— (13)  Yoyet 
d-ôeuiiis,  le  a"  679,  etc 
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«HAiPITIIfi  n. 

Delaw(«Hêrfij  Ob  ta  forme  et  desej/fêlê  du  sugùrement  Se  ^ea^ 

949.  Conformément  aux  paroles  de  saint  Jacques,  «  rÉ^te,  dit 
«  le  concile  de  Trente,  enseigne  qoe  la  matière  sacramentelle  de 
«  rextrême-onction  est  Thuile  bénite  par  TéTéque.  En  eftet,  Ponc- 
«  tion  de  Thaile  représente  très-bien  la  grâce  da  Saint-Esprit,  dont 
«  Vftme  du  malade  reçoit  in\isiblement  Tonction  (l).  >  Cestce  qae 
le  catéchisme  romain  dévelo^e  de  la  manière  suivante  :  «  Cette 
«  matière  est  très-propre  à  représenter  reflet  que  le  sacrement 
t  produit  intérieurement  dans  Tàme.  Car^  comme  l'huDe  a  la  pio- 
«  priété  d'adoucir  les  souffrances  du  corps,  ainsi  la  vertu  du  sa- 
«  crement  tempère  la  tristesse  et  ta  douleur  d(B  rame.  L^hufle  est 
«  encore  un  remède  qui  rétablit  la  santé;  elle  apporte  la  joie,  elle 
«  sert  d*allment  à  la  flamme  qui  nous  éclaire,  et  rend  au  corps  fa- 
«  tigué  les  forces  et  la  liberté  de  ses  mouvements  (Sf),  »11  est  donc 
clair  que  l*huile  est  la  matière  du  sacrement  def  extréme-oncfion. 
Et  il  s*agit  de  Thuile  d'olive,  la  seule  proprement  appelée  bulle. 
«  La  matière  de  Textréme-onction ,  dit  Eugène  IV,  est  Thuile 
«  à' olive,  bénite  par  l'évéque  (3),  »  On  voit,  par  le  décret  de  ce 
pape,  ainsi  que  par  le  concile  de  Trente,  que  l'huile  des  ù^rmes 
(doit  étfe  bénite  par  Févâque.  Mais  cette  bénédietian  est-elle  néces- 
saire de  néeesfSité  d«  sacrement,  c'estHihdiro  néeessatresous  peine 
de  nullité  pour  le  sacrement?  Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord  : 
les  uns  la  regardent  comme  Jiécessaire  à  la  validité  de  l'extrênoe- 
onction;  les  autres  ne  la  oroient  néeessaire  que  jde  néoenité  de 
•précepte.  On  ne  peut,  dans  la  pralique,  s'écarter  du  i^renter  sen- 
timent (4). 

9â0.  La  formeilu  sacrement  de  l'extrême-onction  eonsiste  dans 
iesipareles  que.  le  piétifi  prononQejfiniaisantaobaqae^anfition.  «  La 
k  forme  de  ce  sacrement,  pointe  le  Rituel  romain,  ^est  la  prière  so- 
1  lennelle  que  le  prêtre  fiiit  à  chaque  onction»  lorsquH  dit  :  «  Que 

(1)  Session  uy,  de  l'extrème-onction,  ch.  i.  —  (1)  Catéchisme  da  concQe  de 
Trente,  sur  Vextrême-^metUm.  ^  (3)  Décret  pour  les  innéniens.  —  (4)  Vojet 
k  Théologie  moraU  à  Vwaat  des  curés^  tome  n,  %•  614,  etc. 
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«  par  cette  ondiM  sainte^  et  sa  grande  misirieorde^  le  Seigmur 
«  vous  remette  toutes  les  fautes  que  vous  avez  commises  par  Ja 
«  vue  ou  par  l'ouïe,  etc.  »  Et  que  ce  soit  là  la  fonue  véritable  ib 
ee  sacrement,  saint  Jacques  nous  l'apprend  par  cesjparoles  :  QuHls 
prient  sur  lui,  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade.  Le  con- 
cile de  Trente  et  le  pape  Eugène  IV  prescrivent  aussi  la  même  for*  ' 
mule  pour  Tadministratlon  de  Textréme-onction. 

951.  Il  est  de  foi  que  l'onction  des  infirmes  confère  la  grâce, 
remet  les  péchés,  et  soulage  les  malades.  «  Si  quelqu'un  dit  que 
«  l'onction  sacrée  des  infirmes  ne  confère  pas  la  grâce,  ne  remet 
«  pas  les  pédiés  et  ne  soulage  pas  les  nmHides*..  ;  qu'il  soit  ana- 
«  thème  (1).  »  C'est  la  décision  du  concile  de  Trente,  qui  explique 
en  détail  les  effets  de  ce  sacrement.  «  Quant  à  l'effet  de  Textrème- 
«  onction,  dit-il,  il  est  expliqué  par  ces  paroles  ;  Et  la  prière  de 
«  la  foi  sauvera  le  malade^  et  le  Seigneur  le  soulagera;  et  s'il  a 
«  commis  des  pëehéSj  ils  lui  seront  remis.  Cai[  cet  effet  est  la  grâce 
«  du  Saint-Esprit,  dont  l'onction  efface  les  péchés,  s'il  en  est  en- 
«  core  .quiaient  Jbesoin  d'expiation,  ainsi  que  les  restes  du  péché; 
«  elle  soulage  et  ibirtifle  l'Âme  du  malade,,  excitant  en  lui  une 
«  grande  conâance<en  ia  miséricorde  divine;  en  sorte  que  le  malade 
«  auj^otte  ;pius  facilement  les  incommodités  et  les  douleurs  de  la 
«  vie;  il  résiste  avec  plus  de  courage  aux  tentalÂons  du  démon,  et 
«  obtient  quelquefc^  la  santé  4u  corps;,  si  cela  doit  être  expédient 
«  au  salut  de  son  âme  (2).  » 

9&2.  Ce  saereiDei^  remet-il  les, péchés  mortels  ?  Le  catéchisme 
du  concile  de  Trente  enseigne  qu'il  remet  les  péchés,  et  prindpa- 
lement  les  péchés  moins  graves,  qu'on  appelle  communément  yé- 
niels;  mais  que  les  fautes  mortelles  sont  effacées  par  le  sacrement 
de  péniteoee;  que  l'extrême^bnction  n'a  point  été  directement 
instituée,  firimario  ,loç0y  ^poor  remettre  les  péchés  mortels;  que 
c'est  ïoloiet  et  la  fin  du  bf|ptème  et  de  la  pénitence  (3).  Cependant 
il  est  oommunément  leçu.que  le  sacrement  des  mourants  remet  les 
péchés  mortels,  au  moins  indirectement  ou  secondairement.  U  peut 
arriver,  par  exem^ple,  qu^un  malade,  par  suite  d'une  négligence 
qui  ne  va  pas  Jusqu'au  mortel,  reçoive  l'absolution  sans  avoir  les 
dispositions  requises;  ou  qu'après  l'avoir  reçue  dignement,  il 

(1)  Si  quis  dixerU,  jacram  iaficsaonii»  uoctionem  non  conferre  graUaniy  nec 
remittere  peccata,  née  alIaYîara  infiriDos,aed  jam  ceBsaaae,  quasi  oiîm  tantoik 
foerit  gratia  cnntii»nnni;  anathema  ait  Sess*  nrr,  sur  Vextréme-oneiton, 

can,  n (2}ibide%  çb..u.>—  (3)  Catéchtoma  doeoncilede  Trente,  jur  Vex» 

tréme-^mction. 
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tombe  dans  un  péché  mortel  quMl  oublie  presque  aussitôt,  sans 
avoir  la  pensée  de  s'en  oonflesser.  Alors,  s*il  reçoit  rextrémeK>ne- 
tkm  avec  la  douleur  de  ses  pédiés,  n'eût-ll  que  l'attritioD,  il  ob< 
tiendra  le  pardon,  par  la  vertu  même  de  ce  sacrement  (i). 


CHAPITRE  III. 

Du  ministre  et  du  it^et  du  tacrement  de  Vextrime-oneHon. 

958.  Les  évèques  et  les  prêtres  consacrés  par  Pimposition  des 
mains  de  l'évèque  peuvent  seuls  administrer  t*extréme-onction. 
Cette  proposition  est  de  foi.  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de 
«  l'Église  que  saint  Jacques  exhorte  à  faire  venir  pour  oindre  le 
«  malade,  ne  sont  pas  les  prêtres  ordonnés  par  l'évèque,  mais  que 
m  ce  sont  les  plus  ancl^iS  en  âge  dans  chaque  communauté,  et 
«  qu'ainsi  le  propre  ministre  de  l'extréme-onctlon  n'est  pas  le  seul 
«  prêtre;  qu'il  soit  anathème  (2).  »  Ainsi,  tout  prêtre,  par  cela 
même  qu'il  est  prêtre,  peut  administrer  validemênt  rextrême- 
onction  ;  mais  les  évêques  et  les  prêtres  seuls  peuvent  exercer  ce 
ministère  ;  ni  les  simples  fldèles,  ni  même  les  diacres,  ne  sont  ca- 
pables de  conférer  ce  sacrement  (3). 

964.  Conformément  à  la  pratique  générale  de  l'Église,  fondée 
sur  le  texte  même  de  saint  Jacques,  InfirtMtur  gvU  in  voUs,  on 
ne  peut  administrer  l'extrême-onetion  qu^aux  fidèles  qui  sont  dan- 
gereusement malades.  «  Q  est  marqué  par  ces  paroles  (de  saint 
«  Jacques),  dit  le  condie  de  Trente ,  que  cette  onction  doit  être 
«  faite  aux  malades,  principalement  à  ceux  qui  sont  attaqués  si 
«  dangereusement ,  qu'ils  paraissent  être  à  l'artide  de  la  mort  : 
«  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aussi  le  sacrement  des  mourants.  Que 
si  les  malades,  après  avoir  reçu  cette  onction,  reviennent  en 
santé,  ils  pourront  encore  être  secourus  de  nouveau  par  ce  sa- 

(0  Voyez  U  Théologie  morale,  à  Vuioge  des  curés^  (om.  if,  M*  619. —(2)  Si 
qois  dixerit,  presbytères  Eccleslae,  qiios  beatos  Jtcobus  adduookios  esse  ad  in- 
•raram  Inungenditm  h^âtur,  n<^n  esse  sacerdotes  ab  episeopo  ordhiaUM ,  aed 
stato  seniores  in  quaris  eommunitate;  ob  Idque  proprimn  extremae  onctio* 
nls  ministram  non  esse  solom  saoerdotem;  analhema  ait.  Sess.  xit^sur  t€j> 
irémê'onctUm,  ean.  it.  —  (3)  Voyea,  poor  la  pratique,  la  Théologie  moraU 
è  l'usage  des  curés,  tome  u,  a*  620,  e/c. 
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«  erement,  qaaud  ils  retomberont  dans  un  pareil  danger  de  la 
.vie(l).» 

95&.  Le  iacrement  de  l'extrème-onction  est-il  nécessaire  au 
salut  T II  n'est  point  nécessaire  de  nécessité  de  utoy^w,  mais  il  Test 
de  nécessité  de  précepte  divin  pour  tons  ceux  qui  sont  dangereu*» 
sèment  malades.  L'apôtre  saint  Jaoqnes  nous  le  fait  entendre  assex 
clairement,  lorsqu'il  dit  :  Quelqu'un  iombe-Uil malade?  quHl  ap^ 
pelle  les  prêtres  de  VÉgUse.  «  Il  ne  faut  écouter  en  aucune  façon 
«  ceux  qui,  contrairement  aux  paroles  si  claires  de  saint  Jacques, 
«  publient  que  cette  onction  n*est  qu'une  invention  humaine,  ou 
«  un  usago  reçu  des  Pèresi  qui  n'est  fondé  sur  aucun  précepte  di- 
«  vin  (3).  »  Il  n'y  a  que  les  malades  qui  ont  perdu  la  foi,  ou  qui 
n'ont  pas  le  sentiment  de  leur  position,  qui  soient  indifféraits  à 
i  égard  de  ce  sacrement,  qui  est  le  sacrement  de  Y  espérance  pour 
les  mourants  (8). 

i\)  SeM.  \iT,  Mir  rt'xtréiiie-oiiction ,  cb.  m.  -*  (1)  Coacile  dsTreaie,  iMe% 
ch.  III.  —  (3)  voyez  ce  que  noas  stoim  dit  dans  la  Tkéolegie  miMrale,  tome  a, 
»•  SIS.  Ke. 
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TRAITE 

DU  SACREMENT  DE  FORDBK 


Ûè*làk\èrvreBéet'âM  lihttitkHandu sairement  de  rordrt. 

ARTICLE  I. 

Debbiéraickie. 

956.  Il  existe  dans  la  loi  nouvelle,  d'après  l'institution  de  Jésus- 
Christ,  un  sacerdoce  visible,  un  corps  de  ministres  spédalement 
chargé  de  tout  ce  qui  regarde  le  culte  divin,  un  état  particalier  es- 
sentiellenient  distinct  de  Fétat  des  laïques  ou  du  eommiui  des 
fidèles,  une  hiérarchie  comprenant  différents  ordres,  qui  ont  tous 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  le  sacerdoce.  H  est  de  foi  que. 
«  dans  le  Nouveau  Testament,  il  y  a  un  sacerdoce  extérieor  et  vî- 
«  sible,  un  pouvoir  de  consacr8fiijit..4V>ffrir  le  vrai  corps  et  le  Trai 
«  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  remettre  et  de  retenir 
«  les  péchés.  »  Il  est  de  fol  que,  «  outre  le  sacerdoce,  il  y  a  dans 
«  l'Église  catholique  d'autres  ordres  maleurs  et  mineurs,  par  k$- 
«  quels,  comme  par  certains  degrés,  on  monte  au  sacerdoce.  »  H  »t 
de  foi  «  qu'il  y  a,  dans  rÉglise  catholique,  une  hiérarchie  d'insti^ 
-  tution  divine,  qui  se  compose  d*çvèques,  de  prêtres  et  de  minis- 
«  très  (I).  »  Cette  doctrine  n'est  point  nouvelle  :  indépendamment 

(t)  si  qois  dixerit,  non  fesse  In  Noto  Testamento  sacerdotinm  vidbile  et  esL- 
lernam  ;  vel  oon  esse  potestatem  aliqoani  consecrandi  et  ofTerendi  oorpns  c( 
sangoinem  Domini,  et  peccata  rcmittendi  et  relinendt  ;  sed  offidum  taatniii  et 
nudom  ministerium  praedicandi  Evaiigelioa;  vel  eos,  qui  non  pnedicant.  prar- 
sus  non  ess  sacerdotes  ;  anailiema  ait.  ConcUe  de  Trente,  sess.  xxm,  can,  l 
'  Si  qtjîs  dixerit ,  prœter  sacerdotinm  non  esse  in  Ecclesia  catholica  alios  or> 
^ines,  et  majores  et  minores,  per  qnos,  velut  per  gradus  quosdam,  in  sactinb' 
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de  ce  que  nous  aronsdtt  du  ministre  des  sacreineBisiduJbaptéiiie, 
de  la  eonfirmafiOD)  de  l'efeicharistlt,  delà  péiAteiioe'etide  rextnftme- 
Onction,  nom  llaoat  dans  saint  Paul  :  a  yo(Ds^élcs•te  00199  de  Jéaiis- 
^dhifsi,  et:meuiii»fe8  dépends0t&  lot  nus.  des^autwfl.  Ainsî,,Bîeua 
■  établi  dM8:4on  Église  d'abotd  ^ueltiueoafétfes^  mpkr^oa  pro- 
«  phèlesf  et  èa tPoi8ièBoe,iieQ  dfl&âoctmirs«...  Est-oeique  ton» sont 
X  apôtres.t'Ekl-«e>qa»  t08»^8ont  prophètes?  Bs^e  que  tous  «ont 
«  doelei]rB-(i)9  JésM-fihrlst  a  âoilnéhiltnièm6<(à  son  ÉgUse)  çuêl^^ 
'^-g9$9^fms  povFétreapètresy.fUtfljw^iytttfMipoiir  être  prophètes, 
^  d^autres  poorétte  'énmgélisteg^  â'meffwpour  être  paaiteara  et 
«  dteteors,  poof  la  perfeetloD.dss  saUs'par  IVanvre  du  mméstère 
»  a  rMilloittMiidQ  éorps  de  JésostiChriat  (3X  »  D*aiUeun»  le»  livres 
sainte  loaA  mention  desrévècines,  dffU  prètres^etdesdiaeraB.  Amaà, 
depnl»  le  pape  isaMfiléÉient  ^etsaint  Ignaee;  nsartyr^  jusqu'à  saint 
Bemarfty  jBSi{ii^viéel2tèiiir>siètèi ,  lés  Pênes;  .les  dœtflimiet.leo 
condled  dellÉgHse  lattnC'et'de'irÉgllselamcqner.âe  l'Orinctft'etde 
rOedléMit^om  «oonlasintiint' rncoimit»  cette  hléparehie  comme  un 
dogme  catholiqtiev  GoniBM*ilnsiin!Miitfowde  dletri^SeignouC'JésQs 
Christ. 

ARTICLE  IL 
De  la  notiôif  de  t'6Mre 

957.  On  entend  ici,  par  ordre,  le  rang,  lé  grade  qu'on  occupe 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique;  et,  par  ordination  y  le.  rit  par 
lequel  on  reçoit  un  ore^r^,  .avec  un  certain  pouvoir  plus  ou  motus 
étendu  d'exercer  les  fonctions  qui  ont  rapport  au  culte  divin. . 

On  distingue  sepf  ordres  :  le  sacerdoce,  qui  comprend  la* 
prêtrise  et  l'épiscopa^  qui  en,  est  la  plénitude;  le  diaconat,  le  sour- 
diaconat,  et  les  ordres  d'acolyte,  d'exorciste^  de  lecteur  et  de  por- 
tier. «  Comme  la  fonction  d'uu  sacerdoce  si  saint  est  une  chosis 
«  toute  divine,  afin  qu'elle  pût  être  exercée  avec  plus  dé  dignité 
t  et  de  respect,  il  était  côpviBnàhlé  qu'il  y  çût,  dans  llSglise,  plu- 

ttumtendatur;anatlMma  sit.  Ibidem,  can.  11.  —  Si  qolg  dlxetH^îûEtOt!^' 
cafholica  non  esse  hierarehiam  divina  ordinatione  institotam,  qaœ  constat  ex 
episcopis,  presliyteils ,  et  mtniitris-,  àtiattieBia^flli.'  IMem,  àanin,  ^^li)U 
qnosdam c^'^Mù tKtttilt Deaa^ifrlsedeBiapriniaili apostoH»,  eecwMiP'lUtipMaBv . 
tertio  doclof  ei.'. .  ivomqtiiâ'emneff  apostoli  t  ?iiiiiK|«id  •nmeé  dewIOMs  ^^fv^t^ff» 
aux  Carîntht^f,  '  e.'  m,  t.'^B,  été,  • — (t)^  Ipse  detfttijiWBdaav  i|rtMflS  apsûv 
tolos,  qao«ddtt  avfem  prophetas,  aKos  vero  eTaogeHataaj  alios  avIeaB  pMti«A»« 
et  doctores.  Épitre  aux  ipkésUtu,  e.  it.  ».  1 1. 
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i^  sieurt  €l  divers  ordres  de  ministres,  chargés  d'office  de  ce  qui' 
"  tient  RQ  sacerdoce;  de  sorte  que  ceux  qui  ont  reçu  d'abord  ia 
«•  tonsure  déricale  arrivassent  ensuite  aux  ordres  mijeurs,  e» 
r  paseant  par  les  ordres  ntoeura*  Car  les  saintes  Lettres  ne  foili 

•  pas  seulement  mentloa  des  prêtres;  elles  parient  aussi  très-' 

•  ciairement  des  diacres,  et  indiquent  posltiveineikt  les  €tioses 

•  auxquelles  on  doit  faire  attention  dans  leur  ordination.  Et  Ton 

•  voit  q<|e,  dès  le  commencement  de  l'Église  |  les  noms  des  ordres 

•  suivants  étalent  en  usage,  ainsi  que  les  fonctions  propres  à  cha- 
»  cun  d'eux,  c'est-à-dire  de  l'ordre  de  sons-diacre,  d'aoolytei 
«  d'exorciste,  de  lecteur  et  de  portier,  quolqu'en  degré  différait; 

•  car  le  sous-diaconat  est  mis  au  rang  des  ordres  iiii|)ett»  par  les 
«  itères  et  par  les  saints  conciles»  dans  lesquels  il  est  aussi  tiès- 
•>  (Mquemment  parlé  des  autres  ordres  inférieuxs  (l).  »  Le  sacer- 
doce, le  diaconat  et  le  sous-diaconat  sont  appelés  ordres  mq^enn, 
9m€ré9  ;  et  les  ordres  d'acolyle,  d'exordste,  de  lecteur  et  de  por- 
tier sont  appelés  ordres  mt*neirr«,  moindres»  parce  qu'ils  sont  in- 
férieurs aux  ordres  sacrés.  Quant  à  la  tonsure,  elle  n'est  point  un 
ordre  proprement  dit,  mais  une  préparation  aux  ordres;  Prmam- 
bulum  ad  ordinem ,  dit  saint  Thomas. 

ARTICLE  IIL 

L'ordre  tMH  va  sacrcncut  f  « 

aSB.  Il  est  de  foi  que  Tordre  ou  l'ordination  sacrée  est  un  vrai 
sacrement  de  la  loi  nouvelle.  Anathème  à  celui  qui  dira  «  que 

•  l'ordre  ou  l'ordination  sacrée  n'est  point  vraiment  et  proprement 
«  un  sacrement  institué  par  Notre-Selgneur  Jésus-Christ;  ou  que 

•  c'est  une  invention  humaine.  Imaginée  par  des  ge^  ignorants 

•  des  choses  ecclésiastiques;  ou  que  ce  n'est  qu'une  certaine  ma- 

•  nière  de  choisir  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  et  des  sacre- 

•  ments.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  Trente  (2),  qui  se  ibnde 
sur  le  témoignage  de  l'Écriture,  la  tradition  des  apôtres,  et  le 
consentement  unanime  des  Pères  (3). 

fl)  Condlft  de  Trente,  $eK$.  %%m,eh^u.  ^  (S)  Si  quis  dixerit,  ordinem,  sive 
ssofsni  ordiiialMBein,JMHi  eiee  r«re  et  proprie  •icrsmcptttm,  a  cliristo  Domino 
lostitelimi,  vol  cisa  figmentum  quoddam  huiiMuuai,ezcositatvai  a  viria  renim 
occiasiasUcaran  Imperititi  a«4  esse  tantom  ritum  quemdiD^  ettseodi  miDÎ^trDft 
verbi  rai  et  s«cranniDk>«ifm;  Mvli/arM  fit.  /McM,  com.  ui.  —  M  Ibideui. 
cb.  ut. 
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d59.  En  effet,  voici  ce  qae  dit  TApôtre,  écrivaDt  à  Timomée  : 
*  Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est  en  yoiu,  qui  tous  a  été  don- 
^  née,  suivant  une  révélation  prophétique ,  par  flmposition  des 
(  mains  des  prêtres  (1).  Je  vous  exhorte  à  ranimer  la  grAce  que 
<  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains  (3).  »  Nous  lisons 
aussi  dans  les  Actes  que  les  apôtres  ordomièrent  les  sept  diacres 
par  la  prière  et  rimpositlon  des  mains  :  «  Ils  les  amenèrent  en 
présence  des  apôtres,  qui  leur  imposèrent  les  mains  en  priant  :  Ei 
oranies  imposuerunt  eis  manus  (s).  «  Dans  le  même  livre,  il  est 
dit  que  Paul  et  Barnabe  établirent  des  prêtres  en  chaque 
Église  (A).  Au  lieu  do  verbe  constituerez  le  texte  grec  se  sert  du 
verbe  qui  exprime  Yimposition  des  mains.  Suivant  Fapètre  saint 
Paul,  «  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  donné  (ou  a  Jait)  les 
«  uns  apôtres,  les  autres  prophètes,  d'autres  évAUgélistes,  d'au* 
"  très  pasteurs  et  docteurs  (5).  »  Or,  d'après  ces  différents  textes» 
on  trouve  dans  l'ordination  tous  les  caractères  d'un  vrai  sacre* 
ment;  savoir  :  un  rit  extérieur  et  symbolique,  qui  consiste  dans 
l'imposition  des  mains;  la  vertu  de  conférer  la  grâce,  et  Tinstitu- 
tiOD  divine.  Dieu  seul  peut  attacher  la  grêce  à  un  signe  extérieur 
ou  matériel.  Aussi,  les  saints  Pères  ontrils  toujoars  regardé  Tordi- 
nation  comme  un  sacrement  proprement  dit. 

960.  Mous  pourrions  citer  saint  Ignace,  évèque  d'Antioche  et 
martyr  (6),  Tertullien  (7),  saint  Grégi^re  de  Nysse  (8),  saint 
Chrysostome  (9),  saint  Jérôme  (10),  saint  Léon  (t  I),  les  Pères  du 
candie  général  de  Chalcédoine  de  Tan  451,  le  pape  Anas- 
tase  II  (i2),  saint  Grégoire  le  Grand  (is)»  et  autres  docteuis 
grecs  et  latins.  Qu'il  nous  suffise  de  rapporter  ce  que  dit  saint  Au- 
gustin. Voici  ses  paroles  :  «  Que  les  donatlstes  nous  expliquent 
«  pourquoi  le  caractère  du  baptême  est  ineffaçable,  tandis  quq 
«  d'après  eux,  celui  de  l'ordre  ne  l'est  pas...  Si  ce  sont  deux  sacre* 
«  roeuts,  comme  personne  n'en  doute ,  pourquoi  l'un  se  conserve*- 
»  rait-il,  tandis  que  l'autre  se  perdrait  {14)Î  »  Évidemment,  ce 

(I)  Roli  negligere  graUsm  qit«  in  te  est,  qnat  data  est  tibt  per  prophetian^ 
eu  m  impositioDe  maouum  preibyteiii.  /**  épUre  à  Timothée,'-^'!)  Admoneo  te, 
ut  resuseites  gratiam  Del,  qiue  est  in  te  per  imposltionem  manuum  mearum. 
i^  épttre  à  Timothée,  c.  i,  «.  S.  —  (S)  Aetes  des  apôtres,  e.  vi,  v.  S.  —  (4)  Et 
cum  coBstitiiiiseat  Iflis  per  siagalaseeclesias  prcsbyteros.  IbUm»  c.  xiv,  v.  32. 
--  (S)  Bpttre  aai  Sphésiens,  e.  nr,  v.  11.  —  (S)  Lettre  aux  fidèles  de  Smjrne.  — 
(7)  Des  Pieseriptions,  e.  su  ^  (S)  Discours  sar  le  baplème  de  Jésus-Christ.  «« 
(S)  Liv.  ui,  du  Saeerdooe,  e.  iv.  —  (10)  Dialogue  eoutre  les  kidléiiens.  — 
(11)  Leltiexj,  alias  Lxxxi.  —  (tt)  Lettre  à  l'empereur  Aaasiase.  -*  (t3)Liv.  ir, 
ftur  le  premier  lirre  des  aeis,  e.  v.  —  (U)  Si  nos  aude  AMsimus,  ipsi  expttcen^ 
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grand '4o(^ear  regaràaît  Tordre  comme  un  saerenient;  il  en  parle 
coBiine  du  baptême  comme  d'un  dagme  iieçu:dans  l'Église  aa 
nammeneemeût  du  cinquième,  siècle. 

SOI .  Ëufin ,  à  tXNites  ces  aotofités  on  petit  lyattter  la  enojraDce, 
la  prati^pie  générale  et  bod  intciTompttede.taïUca  les  ÉgUaes,  de 
TEgHee  latine  et  4e  TÉglise  greeqve,  des^  ÉgUsea  d  Ofient  at  de 
celles  d'Oeefdem.  Dans  tontes  -les  partie»  du  mande  clurétiai  <  r 
dans  tous  les  temps ,  ainsi  que  lions  Tavan^  yn  en  pariant  dea  sa- 
crements en  général,  on  a  mis  Vcrdre,  Vimposiiion  des^mams, 
an  nombre  des  sacrenaents  «iastitués  far  M<itrtf-Seigneur  JésQ£« 
Christ. 

ARTICXE  lY. 

Quels  sont  les  ordres  qui  ont  le  caractère  de  sacrement? 

962 .  -  il  est  hoi-s'  de  donte ,  dana  TÉglise  >  qae  le  aacaréace  est 
an  sacrement  rc'esl;  tin  dogme  qni  n'est  contesté  par  MieafB  catho» 
llqne.  Le  coneHe* de  Trente  frappe  d*anatbtoe  qnieonqne  dini  qie 
par  l'ordination  dé  la  prêtrise  f /  ne  sHmprime  pcént  de  ettraetère, 
ou  pce  eeini  ^ui  a  éîé  une  fois  prêtre  peut  de  n«fiu>eau  deveaùr 
laique  (l).  L*ordinatien  ^  qui  imprime  un  caractère 'sacramentel, 
est  évidemment  un  sacrement. 
'963.  MaisYépiscopat  eat-il  un* sacrement?  Imprime4-il 4ib  ca* 
ractère' distinct  du  caractère^  dn  timplc  prêtre?  Quoique  tons  les 
docteurs  s'accordent  à  recomfmitre  que'  Tévèque  est  supérieor  uu 
prêtre,  ils  ne  s'accordent  pas  à  regarder  t'épiacopat  comme  un 
sacremetit  proprement  "dit.  •  Plusieurs  théologiens  pensent  qoe 
réplscopat  n'est  pas  un  sacremetit^i''dMfère  du  aaoerdoca;  qn*il 
n'imprimepas  tm  noureau  caractère / mais  qtf il  confère  seule* 
meut  une  puissance  phis  étendue;  un'|»h]8'grf»id^^Toîr  sur  les 
choses  saintes;  ce  à^'cstysulrant  eux,  qtf une  extension ,  que  l^ 
plénitude,'  le  complémetit,  ie  Mte  du  mcerdooe.'  Màiis  il -est  pin: 
communément  reçu  que  Tordination  des  é^éques  est  un  sacre-  * 
ment  distinct  de  la  prêtrise.  En  fffet,  cette  ordination  nous  offre 
tout  cOi  qui  CQu^Utue.ua  vrai,  âacjBem^sQnj^  .trouve,  le  rit  exté- 

qoomoda  sacrïimelrtoitf  ^atytfCÉtlinoD'  pMattaSilIti  ,*  et  amaBientum  .Mdiaati 
poMIt  Mtonti...;  StenitiriifatnnqDesaeraaieaUiaB  je»iifW9d\nem»dêMmi;  cur 
Olad  noaamfttftar,  et'iRidtidiiittHarr  ^iv.  ivcsnM  la  lÊêêredeFasnimitK^ 
e.  zfti — tO'Sttiai^rdlMHt;  persaciam  ardiaati«B«Bi...vaeaiaipriaâ  diarac* 
terein  ;  vel  «utn  qui  saoMos  seaièP  ftift  laieain  rorsas  MtU^OÊêe  i . 
Btis,  x%m,  ccy»  iV. 
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rieur^  savoir^  rimposUion  des  mains  :  «Je.  vous  exhorte  à  »ui*iner 
•  la  grâce  de  Dieu»  qui  vous  a  été  donnée  par  MimpQMion.  ie  mt» 
«  mains  (l).  »  C'est  Tavis  que  saiut  Paul  donnaitàTimolbée,  qu  il 
avait  lui-même  ordonné,  évéque  d'Épbèse.  Ce  rit  a.  la  vertu  de 
eonfjérer  la  grâce,  comme  on  le  voit  parle^textequesous  venons 
de  citer.  La  même,  chose  est  prouvée  pac  ces  paroks  que  Tévéque 
consécrateur  adressée  celui' qu*il  ordonne  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit  Or,  la  vertu  de  ^conférer  VEsprit-Saint,  de  pi*oduire  la 
grâce,  suppose  .  nécessairement  une  institution .  sacramentelle. 
D'ailleurs^  selon  le  méme.apMre  y  c'est  le  Saint^Espritqui>  a  éta- 
bli les  évéques  pour  gouverner  P Église  de  Dieu  (2)  ;  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même^  a. /ot^  les  uns  apd/rej.(3),dont  les  évéques 
sont,  de  l'aveu  de  tous,  les  successeurs. 

.dù4.  Aprè&  l'Écriture  sainte lOn  peut  citer  la  tradition.  On  voit, 
par  les  écrits  àe  saint  Denis  rAréopagile  ou  de.  l'auteur  quiporte 
son.  nom  (4) ,  dé  TertulUen  (ô) ,  de  Qément  d'wàlexandrie  (6),  de 
saint  llpiphane  (7) ,  de .  saint  Augustin  (8) ,  4e  saint  Léon  (9),.  du 
papeXjélase  (l  0)»  de  saint  firégolre  le  Grand  (1 1),  de  aaint  Isidore 
deSéville  (12),  et.  .d!antces  anciens  auteurs  eedésiastiques,  que 
l'osdre  des  évéques  est  un  sacrement ,  l'ordre  le  plus  élevé  de  tous, 
un^ordre  distinct  de  l'ordre  des  prêtres  et  .des  autres  clercs.  Aussi 
le  concile  de  Trente, >en.,déciâant  que. la  hiérarchie  établie  de 
IHeu  se.  compose  deA  évoques ^  des  prêtres  et  des.minisiresy  dis- 
tingue assez  clairement  l'ordre  des  évéques. de  l'ordre  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  autres  ministres  qui iservent  à  l'auteL. Toutefois, 
comme  il  n'existe  aucune  décision  expresse. de. l'élise  ou  du 
saint-siége  sur  cette  question,  on.ne  peut  souteidr. que  comme 
plus  commune  et  plus  probable  l'opinion  des  docteurs  qui  pensent 
que  l'ordinationuie  l'évéque  est  un  vrai  sacrement  distinct  de  la 
prêtrise. 

966.  II  est  généralement  reçu  que  le  diaconat  est  un  sacrement; 
presque  tous  les  théologiens  catholiques  sont  d'accord  sur  ce  point. 
On  trouve  en  effet  dans  le  diaconat  toutes  les  conditions  requises 
pour  un  véritable  sacrement  :  savoir,  un  rit  extérieur  qui  consiste 
dans  V imposition  des  mains,  accompagnée  de  la  prière.  Cest  ainsi 

Ciy  1i*éJ«re  àf  TmrtAhéè,  c;  i,  v;6.  —'(2)  Attcs  àes  al^tres,  c.  xt,  v.  28.  — 
(3)  à^nwn'1ipbtiiiaM,^c  tw^^^it.-^  (4)«Mrar(Me^MdiéiiiÉliq(ie/c.  ▼.  ^ 
(5)  Des  Prescriptions,  c.  xl.  —  (S)  Lit.  ti,  des  Stromates.  ^  (?)  Hérésie  lxxt.  ~ 
(8)  Centre  ireMx.  BCaAlcUésnr^.(9^ljeltce.xu,  alist  lixht.  «-  (Wf  UCtreanx 
éTèqiMsd&Lttcsaie.-i..(n)  Uv.  iv,  eariel*^  liv^desAois,£^v»  <-*<12)  li?.  ti« 
4es  Origines,  c.  xii. 
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que  ftirait  ordonnéi  les  sept  premiers  diaeres,  eomme  on  le  tqjI 
daos  les  Actes  des  apôtres  :  Et  oranies  imposuermni  eis  sm- 
mus  (t\  Ce  rit  a  la  verta  de  conférer  la  grâce  ;  car,  dans  rordina- 
tlon  da  diacre,  l'éTêqae  prononce  ces  paroles»  Recettes  le  SaM- 
Efj9Wf;etl1  a  été  institué  par  Jésos-Christ.  «  Les  i^iôtres,  dit  le 
«  pape  saint  Oément,  établirent  les  éréques  et  les  diaores,  soi- 
«  vant  Tordre  qu'ils  ayaient  reçu  de  Jésus-Christ  ())•  »  Saint  Ignaee 
martyr  s'exprime  comme  saint  Gément  ;  «  Respectez  les  diacres, 
«  comme  exerçant  leur  ministère  d*après  Tordre  de  Dien  ()].> 
Aussi  le  concile  de  Trente  a-t-il  défini  que  les  minisfy-es^  c*est-«- 
dire  les  diacres,  appartiennent  à  la  hiérarchie  établie  de  Dieu  (4V 

966.  On  dira  peut-être  que  ni  le  diaconat  ni  Tépiscopat  ne 
peuvent  être  mis  an  rang  des  sacrements,  puisqu'il  n*y  a  qu*un 
sacrement  de  Tordre,  qui  est  un  des  sept  sacrements  institua  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  est  bien  vrai  quil  n'y  a  qu*in 
sacrement  de  Tordre  ;  mais  ce  sacrement  se  confère,  et  par  Tordi- 
nation  des  diacres  »  et  par  Tordination  des  prêtres,  et  par  celle  des 
évêques.  Ces  divers  ordres ,  quoique  spécifiquement  distincts ,  ne 
constituent  génériquement  qu'un  seul  sacrement,  parce  qulls  se 
rapportent  tous  au  sacerdoce,  dont  la  fin  principale  est  Toblatîoi 
du  sacrifice ,  à  laquelle  ils  concourent  selon  la  mesure  du  ponvoir 
qu'ils  communiquent  à  ceux  qui  les  reçoivent 

967 .  Quant  au  sous-diaconat ,  les  théologiens  sont  partagés  sar 
la  question  de  savoir  si  c'est  un  sacrement.  Il  en  est  de  même 
pour  ce  qui  regarde  les  quatre  ordres  mineurs.  Mais  il  nous  parait 
plus  probable  que  la  dignité  de  sacrement  ne  convient  ni  an  sous- 
diaconat  ni  aux  ordres  inférieurs. 


CHAPITRE  II. 

De  la  matière  et  de  la  forme  du  sacrement  de  C ordre. 

968.  Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  enx  sur  la  ma- 
tière et  la  forme  du  sacrement  de  Tordre.  Le  plus  grand  nombre 
regardent  Timposition  des  mains  comme  la  seule  matière  essen- 

(t }  Actes  des  tp^tres,  c.  vi,  v.  6.  —  (^  l**  lettre  wi  Corinthiens T«?a 

}t%Pirr»  apeêMiques  de  Coteller.  —  (3)  Lettre  aux  fidèles  de  Smjmt.^ 
(4)  Sees.  xui,  cas.  vi. 
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tielle  du  diaconat,  de  la  prêtrise  et  de.l'éplioopat;  et  la  prière 
qui  accompagne  cette  cérémonie  comme  la  seule  forme  saerameu- 
telle.  D'autres  y  ^joutent  la  présentation  des  instruments  avec 
lesquels  on  doit  exercer  les  fcmetions  sacrées,  et  les  paroles  dont 
se  sert  l'évéque  en  les  présentant.  Il  y  a  même  quelques  doc^ 
teurs  qui  prétendent  que  ce  dernier  rit  est  le  seul  essentiel  an  sa- 
crement, parce  que,  disent-ils,  il  renferme  implicitement  Fimpor 
sition  des  mains* 

969.  Il  est  certain  que  l'imposition  des  mains  est  essentielle  au 
sacrement  de  Tordre,  ainsi  que  la  prière  ou  les  paroles  qui  ac« 
eompagnent  cette  imposition.  En  effet,  nous  voyons  dans  i'Écri- 
tore  que  c'est  par  Vimposiiiùn  des  mains  cpie  les  apôtres  ordon- 
naient les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres.  D'ailleurs,  les  Pères 
et  les  conciles  se  servent  des  mots  imposiHim  des  $nains  pour 
exprimer  l'ordination  des  prêtres.  Le  concile  de  Trente  dit  for-^ 
mellement  que  l'extrême-onction  ne  peut  être  administrée  que 
par  les  êvêques  ou  les  prêtres  ordonnés  par  VimposUiim  des 
mains.  Il  est  même  probable,  très-probable,  moralement  cer- 
tain, que  ce  rit  constitue  toute  la  matière  du  sacrement;  car 
il  n'est  parlé  de  la  présentation  des  instruments  pour  l'ordina- 
tion, ni  dans  l'Écriture  sainte,  ni  dans  les  anciens  conciles, 
ni  dans  les  Pères  des  neuf  premiers  siècles  de  l'Église.  Aussi, 
dans  l'Église  grecque,  les  ordinations  ne  se  font  que  par  l'imposi- 
tion des  mains;  nous  ne  trouvons  dans  cette  Église  aucun  vestige 
de  la  présentation  des  emblèmes  sacrés  aux  ordinands.  Cependant 
la  validité  des  ordinations  des  Grecs  n'a  jamais  été  contestée  par 
l'Église  latine  ;  il  n'y  a  Jamais  eu ,  à  cet  égard ,  la  moindre  diffi- 
culté entre  les  deux  l^iises,  malgré  les  divisions  qui  régnent 
entre  elles  depuis  le  scbisme  de  Photius.  U  fout  donc  admettre 
lue  l'imposition  des  mains,  telle  qu'elle  se  pratique  pour  l'ordina- 
tion sacrée,  est  la  matière  et  toute  la  matière  essentielle  du  sacre- 
Qtient  de  l'ordre,  et  que  les  paroles  qui  accompagnent  ce  rit  en 
constituent  toute  la  forme  sacramentelle. 

970.  On  objecte  le  décret  d'Eugène  IV  aux  arméniens  :  ce 
pape  assigne  la  tradition,  porrecii&n  ou  présentation  des  instru- 
nents  comme  matière  dm  sacrement  ée  l*ûrdm  ^sayclr  ^  de  la 
>rêtrise,  du  diaconat,  du  sous-diaconat,  et  des  ordres  moindres, 
^ous  r^ppondons,  premièrement,  que,  de  l'aveu  de  presque  tous 
es  théeîogletts,  ce  décret  n'exclut  point  l'imposition  des  mains 
iu  rit  sacramentel;  que  s'il  n'en  MX  pas  mention,  c'est  qu'die 
Hait  en  usage  ches  les  arméniens  comme  ailleurs ,  et  qu'Eu« 
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gène  lY  ne  s-étaft'piopesé'qiie  4e  knr  ftdre  connaitrelesfisagei 
de  nëgllse  Tomaine  «oocernMit  ta  fréfleiilallm  de&  tafCnooieatB, 
qu'en  n'observait  peint  en' Orient.  4(e«B*  répondons,  «d  «eoond 
lien,  quelles  mots  tnateria  et  'f&rma  ne  Mrëat  pat^  dtre  pila  id 
dans  lenrMgnifieatien  rigoureuse;  qalls  exfTiment  seulement 
que  le  rtt  dont  il  s'agit  est  une  partie  intégnuit&de  l*«rdinatiaii  et 
du  sacrement  de  Tordre ,  à  peu  près  oonmie  la  saUsiselÉen  «pii  mit 
Tabsolution  du  prêtre  fait  partie  du  sacrement  de  péalteBce.  Au- 
trement, il  fondrait  dire  qu'Eugène  IV  a  défini  que  le«oua4iBeo- 
nat  et  les  quatte  ordres  firtneurs  seAt  #e  viats  «acrementi ,  pirft- 
qu^l  en  assigne  la  mtUière  et  la  forme,  eequi  oepeniaat  vtat 
pas  :  il  ik'existe'aneutte  idédiik>tt  de  cettenaturey^^l  esttottt-au 
plus. prôbaMe* que  ces  divers  'oMres  soient  d*inBtllutiai^  dMiie. 
An  reste^il  ne  petrty^voir'dedilfieullé'duH'te  praUfne^^car, 
▼û  la  diverMté  des  opinions ,  onobserreserupnleuieBentlMi  les 
rites  qui  sont  regardés  par  quelques'doeteura  graves 
sentiéls'  à  l'ofâinatlon. 


CHAPITRE  III. 

A««  âfjfêt^xbeêOâmmmUdeil'ût^e. 

'•7i.'Les'principaut  effets  du  iacnonentiAed'ai^re  amit  la 
gràee  et'fo'earaMène. 

'ARTICLE*!. 

Deta^rfteeqQeeDfifèrea»  B«arani*t«dérroédN. 

972.  Quoique  le  sacrement  de.l!oidreiSoMriprinc|iy^eBseBt  ipour 
t'Égliae  ^ii  eottièDeIt  gTAce  saactiflante.àeelui  qui  Je.re9oit,\gDàcc 
qulNUgmeilB  en.  nous  la  jastioe^.  grâice.>sattaaienteUe  foe.  Ton 
reçoit  pnD  L'ImpoiMon  de»aifiinay«t  q«i,.oa^nous  rendantiplns 
dignes,  nowi rend )parilà:nuliM9]iia>po^preB. Aoxfincer.  leLfinne* 
lioBs  aaintai.  kdépeftdaaima)t)do«o.ipie<XMiia  arona^dit  àeg»MK 
ereiMnts^n  géBÀnl,;le({Qoneile ATroile  frappe ^tfnnfh»«ao 
edni/qidr«t  /tfn*  h -SaM-EwprU  n'M  pomt\€ommtmifÊii:par 
fmidùiMik>n4aer4e,  et.que.c'tff^  en  vain  que  ie$  ivépteêMmmt 
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«Qx  tNMinands  ?  Ke«»t«JB  /e  Sàtn^^iiJiprft^l).  Ccst  évidonmtQt 
la  frâ«e  dtt'saereiMMtide  rorâre;«pie.saint;Faiil«vait  en  yœ 
iofsqifil  écrivait  À  Timodiée  :  «'Ne^.Dégli0Ér)poàfit  ^  grâce  qui 
«  TOUS  a  été  donnée^  BuiTantoiiie  ^téréàMon  :prophétifue ,  par 
*  rimpoëti<m<  ées^maina  des  piètres  <l).  Je  vou».«xlMnte  rani- 
«  mer  lagràoe  de])idu^'qiiervous.aTez 'reçue  par  i'imposltioii  de 
«  «leff  matois].  »  D'àillean,  les  docteurs. de. toas  les  temps, les 
anciens  ooncâtoBi  dties  Églises  de  FOdent  fel  derOecidcat^:  s^ae- 
coi'deat  à  vecomaHre,  dans  te  (sacrements  l'«edfe^  la  vcrtn  de 
cemmnniqaer  I^BspKH>SaiBt^  etideconfiérepia  gMeeiàitousoeiiz 
qui  ie:Teçoi<?oiit  Celte  giàce,  il  est  Trai,  n^fetieiatiai^aniér^ 
gràer4Minetiâante,  «Q|iâ^mi^péehear<M:ii»  Joateymaiala^^tfMiMb 
'grâce,'  qaitreiid  an  jasle  pl«s  Juste  «deare.  Qb  n'est  que  pu 
"^extraordinaire  »«ipie  parjorvieî^iUyooBSme  im:dit:danaréc<^y.qae 
l'oidi^atfon'eedftrèyielyefciaJagpmniièrfi  grâce  4Mmcrt 

'  97S.'>La  gtfâee'SaanMenAeHeiB^eitfes  la  même  dans  taas^oenx 
qui  la  reçoivent;  elle  varie,  et  suivant  les  dispesHIonidniSii^y 
et  suivant  Tordre  plus  ou  moins  digne  auquel  il  est  élevé. 

ARTICLE  II. 

Du  caractère  qu'imprime  le  sacrement  de  l'ordre. 

974.  Il  en  est  du  sacrement  de  Tordre  comme  du  sacrement  de 
:baptème  et  du  sacrement  de  ooiificmatlon  ;  il  imprime,  à  celui  qui 
est  ordomné  auivantile  rit  reçu,  dans  fJÉgHie^iua  caraetëre ,  cTestp- 
àfdireun ce&tainjsigitefspijâtuel eiinefffiçabU,  «piitue  peanet  pas 
de  réitérer.TonMnaâkm.. Cette. poopositiaiii est  de  loi*  «  Si  quel^ 
«  qtt'undtt'qne.lesrfaaisisaarqfeiertsiduibaptème,  de  la  confinnaar 
«  tianctt.de.  Tordoé  a^impounent  pas. dans  Tâme  un  .caractère, 
«  o'^tAndire  un:oertaÉftf8igae;S]^ritael:et  ittdélélale,  d!où  cas  sa- 
«  cremenito  ae:fenvent  être  réitéréa;  ;  qu'il  «soit  anaAème:(3.}*  • 
Enoare:  «.  Si  qmdqn'mi.  ditrqne  TordinatiMi  saccée^..  n'imprime 
«  paattn:cafactèBe/.ûa.ipiaeelttiifil  aité inné  fois  prâtoepeuide 
«  ncnvean  devenioiaiqiie,  4q(i*il«oitianathtee:(6)é'«  Idlea  tou- 
jours étéiadaeteiaa(âelT.^isevic[ttiii^ft jamaialdfi  renouveler  les 

py^^î9^4iKéiHipmmmm'9tdkiêammmvÊn  dart^Spiritni^iiietnro» ac 
priHiidtftn*traepi8e(»i^t«o0Ke/iÉcèi^«rSpéf«»^  aatt9imKU:.twaMÊltk&ÊÊat9it. 
^éAi.'WV,  caitT  ir..-a«(t)  r«'<pMra»àTinMlM6bi4»€i;v.'44*-^  <SMl*^pHreMi 
fiièfiie,^i i^T.  6.  —  (4) Voyez,  oi-deuni,  le.fll^>599  ^ (é)  Stu/ vu»  caii«ii. -«> 
(6)  St>»,  xxiii,  can.  iT. 
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ordinations,  pas  même  eetles  qui  avaient  été  faites  par  des  évè- 
ques  scblsmatiqnes,  lïérétiqiies  ou  sinionia^es;  comme  on  le 
voit,  et  par  ks  éerits  de  saint  Jéréme,  de  saint  Angnstin,  de 
saint  Léon,  de  saint  Grégoire  le  Grand;  et  par  les  décrets  du  oon- 
die  de  Cartilage  y  de  l'an  897;  dn  concile  général  d*£plièse»  de 
Tan  481  ;  dn  condie  de  Tolède,  de  Tan  658  ;  du  troisième  coneile 
général  de  Gonstantinople,  de  Fan  680;  et  par  les  constitutlonfi 
des  papes  Nicolas  II,  Alexandre  II,  et  saint  Grégoire  Vif.  On 
n'a  pas  d^exem^t,  dans  toute  Tantlquité,  qu'<m  ait  râtéré  les 
ordres  à  ceux  des  éTéques,des  prêtres»  ou  desdiaeres  qui,  après 
avoir  abjuré  Thérésie,  étaient  rentrés  dans  le  giron  de  TÉglIse  »  à 
moins  qu'on  n'eût  eu  des  doutes  fondés  sur  la  validîté  de  leur  or- 
dination. D'après  ce  prindpe,  lorsque  les  ecclésiastiques  qui  ont 
renoncé  à  l'anglicanisme  désirent  exercer  le  ministère  sacré  dans 
la  rdigion  catholique,  t>n  n'^oige  qu'ils  soient  ordonnés  de  non* 
veau  que  parce  qu'il  est  impossible  d'établir  la  validité  des  ordi- 
nations anglicanes. 


CHAPITRE  IV. 

Du  ministre  du  sacrement  de  Vordre. 

975.  Les  évéques  seuls  sont  les  ministres  des  ordres  sacrés; 
seuls,  exclusivement  à  to.ut  autre,  ils  peuvent  ordonner  d'autres 
évéques,  les  prêtres  et  les  diacrei.  Suivant  le  condie  de  Trente, 
c*est  un  aitide  de  foi  que  les  évêques  sont  supérieurs  aux  prêtres  ; 
qu'ils  ont  le  pouvoir  de  conférer  la  confirmation  et  les  ordres,  et 
que  ce  pouvoir  ne  leur  est  point  commun  avec  les  prêtres  (i);  ce 
qui  est  parfaitement  d'accord  avec  les  livres  saints^  où  nous  Usons 
que  les  ministres  de  l'Église  ne  Aurent  pas  ordonnés  par  d'autres 
que  par  les  apôtres,  ou  par  ceux  qu'ils  avaient  consacrés  évéques. 
Ce  sont  les  apôtres  qui  ont  imposé  les  mains  aux  premiers  dia 
cres  ()).  Paul  et  Barnabe  établirent  des  prêtres  dans  les  élises  (3  '  ; 
Timothée  fVit  ordonné  par  saint  Paul  (4).  Le  mème^apôtre  donne  à 

(I)  St  qois  dixsrit»  episeopos  m»  mm  piMbyteifi  soperioMt»  vd  non  babere 
potflBiaiem  eonfiimandi  st  ordlMaéii  val  esa,  qasm  bsbeat,  iWs  sMa  eau 
PKsbyieri»  eomoHuieni...  ;  analbcais  tit.  Sess.  xuii»  ean.  vu.  —  (t)  Actes  àm 
•pôtit»,  c  VI,  V.  s.  -^  (S)  Ibiden,  e.  xit,  v.  22.  —  (4;  U*  éiiltre  è  TûnoUiâe, 
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Timothée  et  à  Tite,  en  leur  qualité  d'étèques,  des  fnstractiom  sur 
le  choix  de  ceux  à  qui  Ils  d<rfYent  imposer  les  mains  pour  l'épisco- 
i'at,  la  prêtrise  et  le  diaconat  (i).  Aussi,  les  canons  des  apures,  les 
constHuttans  apostoliques,  les  ancffens  conciles,  les  Pères  et  les  doc» 
teurs  de  tous  lés  temps,  la  pratique  générale  et  constante  de  l'Église 
latine  et  de  rÉgîise  grecque,  démontrent  Jusqu'à  l'évidence  que 
tes  évéques  seuls  ont  le  pouvoir  de  eonférer  i'épiseopat,  la  prê- 
trise et  le  diaconat 

970.  Quant  au  sous-diaconat,  on  tftnt  communément  que  te 
soff\'erain  pontife  peut  déléguer  un  simple  prêtre  pour  Fordina* 
tion  ;  il  en  est  de  même,  à  plus  forte  rrison,  des  ordres  mineurs  et 
de  la  tonsure,  qui  n'est  pas  un  ordre  pr(^reme&t  dit  (S). 


CHAPITRK  V. 

Du  sujet  du  sacrement  de  Pordre. 

977.  Les  hommes  seuls  peuvent  recevoir  les  ordres;  les  femmes 
sont  absolument  incapables  de  toute  ordination.  On  ne  peut  être 
validement  ordonné  qu'après  avoir  reçu  le  baptême  ;  l'ordination 
même  d'un  catéchumène  serait  nulle  :  le  sacrement  de  la  régéné- 
ration est  comme  la  porte  des  autres  sacrements.  UÉgllse  exige 
aussi  que  Ton  ne  donne  la  tonsure  qu'à  ceux  qui  ont  été  confir- 
més ;  mais  la  confirmation  n'est  nécessaire  que  de  nécessité  de 
précepte  ecclésiastique  ;  celui  qui  reçoit  sciemment  la  tonsure  et 
les  ordres  sans  être  confirmé  commet  une  faute  grave ,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  validement  ordonné.  Quant  à  ce  qui  regarde 
Tordination  des  enfants  qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de  raison,  les 
uns  pensent  qu'elle  serait  nulle;  les  autres,  au  contraire,  ensei* 
gnent  qu'elle  est  valide,  i\joutant,  toutefois,  que  celui  qui  a  été 
ainsi  ordonné  n'a  point  contracté  les  obligations  qu'entraîne  l'or* 
dination  des  adultes.  Ce  second  sentiment  est  le  plus  généralement 
reçu,  et  Benoit  XIV  le  regardé  comme  certain  (3). 

978.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  l'usage  de  raison  pour  être  admis 
à  l'ordination  ;  il  faut  être  appelé  de  Dieu,  et  se  conformer  en  tou 

(f  )  I**  épltre  10  même,  e.  in  et  iv;  épUre  \  Ttte,  e.  i.  «-  (i)  voyez,  ponr  i 
pratique, U  Théologie moraUà  Vusage des  eurés^  tom.  n , a* 64S.  —  (3)  lut* 
tructioo  sur  les  rites  dct  Goptilet. 
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mx  Ms  de  l'ÊgllM  conemanl  kfl  diffmats  oidres  (l);  mais  il 
est  inufortant  de  feiwii  TMe<pif i  qjm  l'on  doit  regaidiir  oomiDe 
YaBde  UNrte  ordinalkA  Hutte  fier  w  éféçie,  q^A  qo*iifloit,lat*il 
eehJwnatiqie^  ifaonieipio^  Aéréfiifie |  apostat^  dorade,  pounv 
qu'en  donauit  lee  ordre»  cot.évéqoe  ait  rinteiUîoD  de  hm  ao 
mdnaee  que  fatt  l'Éfj^ifle,  etq«'il  obaerve  font  oe ipâ  tient  à  la 
matière  et  à  Ja  forme  .dn  aaercmeiit  L'Église  elle*in6me  ne  poit 
lai  ôter  an  pouToir  qai  est  inhérent  an  caractère  ^^iieopal,.eoBHK 
éHe  ne  pent  non  plna,  par  aneono  Joi^  par  anoano  eenonre,  pis 
même  parles  inégalaritiéiy  rmdre  rtarininpnl  inhahiica  à  rocdiaa- 
tlon,  on  réellement  iflKapaUesdeiiMeif oie  leaonbEeB,:oeiix  faiom 
été  régénérés  parle  baptèaKv  (^neUe  qn'iHieite  et  saerilége  que 
poisse  être  cette  ordination^  et  de  la  part  de  celai  qoi  la  conAre,  et 
de  la  part deeehri  gai  la  reçoit,  etio est  néanmoins  féeBe^YétilaiJe 
et  valide.  Il  n'en  est  pas  du  sacrement  de  l'ordre  comme  du  sacre- 
ment de  pénitence,  qai  ne  peot^troadministré  yalidement  sans  on 
pouvoir  dejuridictionf  dont  rÉgllse  détermine  à  son  grêles  limites; 
ni  comme  du  saerement  de^madag^*  qui ,  étant  on  contrat ,  ren- 
contre dans  les  empêchements  canoniques  et  dirimants  on  obstade, 
on  oies  InaarmontableÀ  s&fonnatlon.  Aussi  l'opinion  du  père  M  o- 
rin,  q^  prétendait  q^e  rÉgJise  pouvait  suspendre  l'énergie  on  l'ef- 
flcadlé  du  pouvoir  épfeo^pfd  relaitivement  à  l'ordination ,  a  été  re- 
poussée partout  cooune  uoe. opinion. sioguliëre,. et  déouée  de  tout 
fondement.. 


CHAMTEV  TL 

Des  crdntjen.pfirtieuliMr. . 

099.  QtMfquenla  toasnreneaoit  paaua.ordre,' il  convient  4'ea 
dioeun  motavantdeipaïUeirides  ordn».pfopy«mentdili6. 

.Df  la4oi)siNr«. 
980.  JLa  ^onsiure  est  nne  cérémonie  aaiate  établie  par  i*tgjKM 
(1)  Voyex  la  Théologie  morah,  tome  i\,  n""  S5a.  ete 
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pour  faire  entrer  ceax  qui  la  reçoivent  dans  l^état  ecclésiastique,  et 

les  disposer  aux  ordres.  C'est  une  espèce  de  noviciat  pour  éprouver 

si  ceux  qui  sont  agrégés  au  clergé  par  cette  cérémonie  se  rendront 

dignes  d*étre  élevés  au  cang.des  ministres  de  Tautel.  La  tonsure 

clérieale,  dont  la  forme  ne  parait  pas  avoir  été  toi^ours  la  même, 

est  fbrtai»deB«eb.Piusk«rft< auteurs^  d'après  saint  Grégoire  de 

•    Tours  {i)f  m  font;  reoipater  l'ori^bœ  même  j^isqu'aux  apôtres.  Il 

serait  diffieiie  néanmoijia «dJétaUir  oetta  opinion;. car  il  n*est  pas 

vraiaemblabte  qpetles  ulcoes  «iittit.IMHrté.la  tonsure  da,ns  les  trois 

premiers  siècleS)» où.ilff. étaieDlfontési. à  Jraison  de  la  persécution, 

det  sa  oanber^  et  4ese  confeadi-a  ave&leasiOH^^leaiidèles*  dxuA  qq!il 

< MKsoit,  il  esftMoeBtaiD:qoa  la  tonsure  aa^Gouionna  cléricale  était 

i\  usage,  du  i]Mlns'âan0iVÉ^alattfàa^,aii,sizièaia  siècle;  et 

u  iiultièoianouA  la;tmwOB8Léliblla.ien.Odent«..Le.aeeQnd  coo- 

cita  giinéraL  d[«»iNioée  .an  parla  ^eooMM .  dlnoa  duMse  recpe  dans 

rÉgÙfle^.La; tonsm:  ai  dcait .de^ porter  Fiiabit .occUsiastique, 4e 

pe«aé(lec^iiBnbénéa«e:sia^a,.  el.aat.Jwir  du  pfivUéje  attaché  au 

oaoaii.  :  £ê  ^uià  madMlâ  diaMùj  ata«.;  mais  il  ne  dait  pas  .oubliar 

^'ii  est<AUgà)d0;se']eD]^Mmrd('iineinMmèra.p^ 

service  de  Dieu  et  de  son  ÉgliMiri 

9S4^  Letf  portafaKSyoeoaMaaIetnem  l'iadîqae^  oui  été  établis  {)pur 
VBillor'  à^,\ekgtLrétt  dea  povtes.de  i'égUse^^  Oicsi^.ppui(|iM>i 'Tévé^» 
ftdt  tonebir  faaWOtdarjégyse  à  celuitqaiiloedonBe^  lis  soni  chaiv 
géa'anBd  d'aanoiiDer,'idiuaaiftde  laAdoehî9f.l*bamae  dcaolttcesdivîfis. 
11  eil  fiiit«BeiitioDJdaL'andsredeportîèr;dflBB  lècoodle^deCiartluige, 
ôè^iémaMy  aà  umbi»  Usent  qpa.l'ôvècp»viBn  préseflAantdet  de£i  1 
roodinaiidyiuî'dîif  ASic^age^  qmanif^MUitmim'J>eo.raUanetihpKO 
«  tis  Tekuti^^iqmmA  héaneiMUmsireôiudtasiuré*  »)'N6us .  kHoutoqs 
lca:iiiéBBei^pimlesidansrlapK«tlfioaiffcimatn:.SBinlifin^^  Na- 
liaoBei.  aoarl  ett«M,aÉsaÉirA]gigustin;.iMMEi  eu  4St0y{iisleBt  aussi 
da  oat  oodnieoiimieitaat/rieçQfâans  hÉgUea  sur  la  Aïkâft  quatrième 
«ta»  aomoMÉcaliUBt'da  elnqaîèaMiaièdla.-Aa}OQrd'i)»i^  Tofiiee'  de 
portiar)6it  a8sei.géaéndefafliiA'ooii4éma|)  laiqnts;». 

Cfj  lia'laûg)QiredosflMrl]t|»«li«..i,.c».xaiMkà. 
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ARTICLB  m. , 

De  Tordra  de  lecteur 

983.  Uordre  de  leeteor  est  ainsi  appelé^  paroeqve  la  fonction  de 
celui  qui  Ta  reçu  est  de  Mre  dans  révise  l'Écriture  sainte,  les  ho- 
mélies des  saints  Pères,  et  de  ftdre  le  catéchisme.  C'est  pourquoi 
révéque,  quand  il  ordonne  le  lecteur,  lui  remet  un  livre,  en  lui  di 
sant  :  «  Aeeipêy  et  e$io  verbi  Dei  reUUm'^  htMimmi^  H  fidêliter  el 
•c  Miiliterimphverii  ofjkium  hitrm,  pariem,  eum  iiê  qui  verbum 
«  Dei  bene  adminiêlravetwU  ab  imitio.»  Cette  manière  d'ordoimer 
le  lecteur  n'est  point  nouvdle  ;  eHe  était  usitée  sur  la  fia  du  qua- 
trième siècle,  comme  on  lé  voit  par  les  actes  du  concile  de  Car- 
thage,  de  Tan  8^8.  Nous  trouvons  aussi  l'expUeatk»  de  l'office  de 
lecteur  dans  les  Leiires  de  êoint  C^prien  et  dans  les  ConiMmiUmM 
apostoliques.  Enfin,  les  Pères  du  concile  deChaleédoine  font  meu* 
tlon  du  lectorat  ;  et,  au  rapport  de  saint  CMgoire  de  Na^anae,  de 
Théodoret ,  de  Socrates  et  de  Soaomène,  l'empereur  Julien  avait 
été  lui-même  lecteur  avuit  smi  apostasie. 

AaTIGLB  IT. 

ne  rordre  d^exordils. 

Wt.  L'exorciste  a  le  pouvoir  d'invocpwr  le  nom  du  Seigneur»  et 
d'imposer  les  mains  sur  ceux  qui  sont  possédés  par  des  esprits  in»* 
mondes.  Toutefois,  ce  pouvoir  ne  s'exerce  plus,  même  par  les  prê- 
tres, que  sur  une  autorisation  expresse  de  i'évéque.  Il  a  été  sage- 
ment réglé  qu'il  iUiait  recourir  à  l'Ordinaire,  soit  à  raison  de  la  ra- 
reté des  possessions  proprement  dites,  sait  àcause  de  ht  di£knllé 
pour  un  simple  clerc,  et  même  pour  un  prêtre,  un  curé,  de  disoet^ 
ner  si,  dans  tel  ou  tel  cas  particulier,  la  possession  est  réelle»  <mi 
l'effet  d'une  imagination  exaltée.  11  en  est  de  l'ordre  d'exontete 
comme  de  l'ordre  de  lecteur  :  il  remonte  aux  temps  apostoUqncs. 
Au  quatrième  siècle,  ecHnme  aujourd'hui,  Tévêquo  ooniérail  cet 
ordre  en  faisant  toucher  à  Tordlnand  le  missel  ou  le  livre  des  exor- 
dsmes,  en  même  temps  qu'il  prononçait  ces  paroles  :  Aoeipe  n 
commenda  memorim ,  et  habe  potestatem  imponendi  manus  «e^- 
per  energumenos^  sive  baptizaioe^  Hve  eateekumenos.  Cette  for- 
mule est  extraite  du  concile  de  Carthage,  que  nous  venons  de  citer 
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danftl'artieie  préoédent  Tertulltan,  saint  Cyprien,  et  les  Pères  da 
eondla  de  Laodieée,  de  Van  S83,  parlent  aussi  de  Tordre  d'exor- 
eiste  comme  d'un  ordre  reconnu  dans  TÉglise  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle. 

ARTICLE  V. 
Dêrerdred'aeoljte. 

984.  Le  quatrième  des  ordres  mineurs  est  l'ordre  d'acolyte.  U 
eommunique  le  pouvoir  de  porter  d'ofOee  les  ci«rges  allumés»  et 
de  préparer  le  pain  et  le  Tin  pour  le  saerifiee  de  la  messe.  L'évèque 
ordonne  les  acolytes  en  leur  Muint  toucher  1q  cierge  et  le  chande- 
lier» en  même  temps  qu'il  leur  dit  :  «  Accip^  cero/eranum  eum 
«  cereo^  et  seina  te  ad  aecêndenda  ecclesiœ  iuminaria  maneipari 
«  in  nomine  Damini.  »  Ensuite  il  lui  met  entre  les  mains  une 
burette  Tide»  en  disant  :  «  Aecipe  wreeolum  ad  iuggerendum  ri- 
«  %um  et  aquam  in  eueharisHam  eamgmnis  Christi  in  nomine 
«  Ihmini.  »  Il  est  remarquable  que  la  matière  et  la  forme  de  cet 
ordre,  ainsi  que  la  matière  et  la  forme  des  trois  autres  ordres  mi- 
neurs, se  trouvent  déterminées  dès  le  quatrième  siècle,  comme  on 
le  voit  par  le  condlê  de  Garthage  de  808,  et  qu  elles  n'aient  point 
éprouvé  depuis  le  mi^dre  changement;  ce  qui  les  rend  bien  res- 
pectables, même  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  leur  donnent  pas  le  ca- 
ractère sacramentel» 

ARTICLE  VL 
no  aoua-diacoïkat. 

985.  C'est  par  les  ordres  minewrs  qu'on  doit  s'élever  aux  ordres 
mqfeurs  ou  sacrés ^  dont  le  premier  est  le  sous- diaconat.  Les  fonc- 
tions de  sous-diacre,  comme  le  mot  l'indique,  sont  de  servir  le  dia- 
cre à  l'autel,  de  préparer  le  calice  et  la  patène,  de  lire  l'épltre,  de 
mettre  de  l'eau  dans  le  vin  destiné  au  sacrifice,  et  de  laver  les  lin- 
ges sacrés.  Pour  l'ordination  du  sous-diacre,  Tévéque  lui  présenta* 
le  calice  et  la  patène  vides,  en  disant  :  «  Vide  cujus  minislerium 
•  tibi  traditur  :  ideo  te  admoneo,  ut  ita  te  exhibeas^  ut  Deo  plaeere 
t  possis.  »  Ensuite  le  pontiiè  M  donne  l'amiet,  le  manipule  et  la 
tmyque,  et  lui  présente  le  livre  des  pitres;  il  prononce  en  même 
len^ps  les  paroles  qui  répondent  à  chacune  de  oes  cérémoniei. 

II.  40 
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986.  L'ordfe  de  aoiM-df <!«?•' est  f<HrC*aneteii  dans  llflglise.  Le 
pape  saint  Cornellfe,  quf  monta  sar  la  eb«h*e  dé  sofait  Pierre  m 
251,  dit,  danrsa  lettre  à  Fabias  d^Antteciie,  qa^M  y  a^rafl  de  soi 
remps  des  sous-diacres  dans  l'Église  de  Rome;  et  saint  Gyprien, 
mort  en  358,  avait  ordonné  lui-même  Optât  sous-diacre ,  hypth 
diaconum.  Les  conciles  d^lvire,  de  l'an  805  ;  de  Laodicée,  de 
l'an  866  ou  867,  et  de  Carthage,  de  Tan  898,  ainsi  que  les  Consti- 
tutions apostoliques  qui  imV  été  rédigées  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  nous  donnent  la  description  des  cérémonies  de  Tordina- 
tSon  du  séus-diftcre:  Le  soas^aconat  n'a  pas  tmtjouts  été  mis  au 
nombre  des^ofdres  majeurs^  mafS",  an  temps  âlo:  pape  Innocent  ID) 
il  étaR  fegardé  partout' conme  un  ordire  saeré  (l),  ee  qui  éten- 
dant ne  sfgnille  pas  qu^l  sait  un  saerenenf  proprement  dfi. 

98T.  Par  Fordhiation,  les*  S(ni»€iacres  eootradent  Tengaga- 
ment  dfe  réciter  PofBce  dhin,  de  porter  FKabit  eeelésiaatfqne, 
d'observer  !es  canons  concernant  les  dercs  qui  sentdani  les  ordres 
sacréSj  et  de  garder  la  cbastetéperpéCuelie.  Pour  ne  pas  répéter  œ 
que  nous  avons  dit  dans  la  Tkéûhffie  fÊMral&  en  pariant  des 
obligatkms  ét9t €tÊreT{9\  noasinmis  bernerons  k  rapp^erlel  les 
lois  de rÉgf^'sar  VeeéRbat. 

om.  Les  clercsétantappeléffAr  un  plv»  haut  degré  desaifiteté, 
ri^liselear  impose  ^l'obligation  dir  vivre*  dans*  laeentiBencn;  dk 
ne  les-  admet-sux  ordres  saerésqn^aintant^qn'flS'  prennent K«nga« 
gemeot  de  garder  la  chasteté.  O»  sérail  nn  sacrilège,  de  la  part 
de  celui  qui  a  reçu  le  sous-diaconat,  de  commettre  la  feraicalta 
ou  de  tenter  de  se  marier;  son  mariage  serait  frappé  de  nullité,  et 
il  ne  pourrait  attirer  sur  Ibi  qae  les  nmlédictions  du  ciel  et  de  la 
terre.  Voici  ce  que  dit  le  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un  dit  que 
c  les  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  saerés ,  ou  les  réguliers  qui  ont 
«t  fait  profession  solennelle  de  chasteté,  peuvent  contracter  ma* 
«r  riage,  et  que  le  mariage,  étant  contracté,  est  vsdide,  nonobstant 

•  la  l<rf  ecclésiastique  on  le  voeu  ;  qaTo»  ne  peut  soutenir  le  eon- 
«tredre  sans  condamner  le  mariage,  et  que  ceux-là  peavent  se 

•  marier  qui  ne  se  sentent  point  le  don  de  ehasieté,  encore  qa*lb 

•  en-  aient  ftut  veeii;  qu'il  s<rit  analhème  :  puisque  Dlea  ne  refnse 
«  peintes  don  à  ceux  qui  le  demandent  comme  IF  faut,  et  qtHi 
«  ne  permet  pas  que  nous  s^rens  tentés  aipâessas*  de  née  Ibr- 
•'ces(8>.  1^ 

(f)  Ch.  mrarmr,  de  subdiaema»  ûrdïw,  ^  (?)  V9^yez  f»  Thésk*aar., 
ém.  n^iKf  invslK.-— <S>*BnciBnv8aD.nb. 
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969.  Cette*  lof ,  dmit  l'Église  n*a  dispensé  que  très-rarement  ef 
totijot!»  à  regret,  est  bien  oonfbrme  à  l'esprit  de r Évangile,  qvà 
met  la  conffaieiiee  parflâftd  an  nenAre  d^vet^eonseils.  «  D  y  en  Sy 
<  MUsm^etïM^  qui  se  mBtfslwmm^èaMmmviqfÊ^fgn^mt 
«  rmoûeé  m  mariage)  pour  le  roysmnie  des  deox.  QqI  peut 
«  eompr^dre  eecf,  le  eonpre&ne  (  f  ).  y  Et  saidl  Paul  t  •  Ift  es^  boii^ 
«  è  rhomme  de  ne  pas  tôneher  une  f^mmiê.*^  Ce  n^est  point  mr 
«  ordre- qoe  Je  vous  donne,  mais  on  eMMlK  JrToinbniS'qiietiwis 
«  flisslez  Km»  eomme  mol  ;  imifs'  dneon  a^  son  do»  pai^liuiileif 
«  sdon  <^11  le  reçoH  d6  Dioa ,  rnn  d^Hle  maasiire  et  Tantre  d*imo 
«  votre.  Quant  mnt  Itommes  qui  ne<  sost  point  mariés  et  tmie 
«  flemmes  qn^  sont  venves,  f^  dis  qti^  lemr  «st^  bon  de  d^memer 
«  comme  moi.  Que  E^ib  sont  tiroplalbUMponr  garàsr  la  contl^ 
«  nente,  qn*ihr  se  marient;  car  fl  Tavt  mfëmi  se  marier  foe  de 
«  brdler...  CéM  qnin'est point  marié  rfoo6iipe>des  efaoses  â»  M** 
« gnemr, et  desrmoyensde  plaife'à  Bien;  Mâi^oelti  qui  est  mmié 
«  s'occupe  des  choses  dex;e  mondev  ^  desrmoyensde  plaire  *  sàf 
«  femme;  et  H  est  partagé  (2).  «Conformément  à  la  doetrine  ùa 
rApètre,  les  anciens  Pères  et  les  docteurs  de  tous  les  temps  ont 
exalté  à  l'enTl  la  continence,  la  regardent  comme  quelque  chose 
de  phts  parfeit  en  dle-méme  ^  comme  plus 'digne ,  aux  yeux  de  l^r 
rdlgion,  queFétat  du  mariage*  C'est  pomiquoi  le  concile  de  Trente 
a  décidé,  comme  article  de  fol ,  que  le  eéMbat  ou  l'état  de  virginité 
est  plus  digne  que  Fétat  du  mariage*;  et  qu'il  est  meilleur  et  plut 
heureux*  de  demeurer  dans  la  vhigfnitéou  dans  le  eéHbnt  que  de 
se  marier  (S). 

900.  Il  était  doue  delà  plus  haute  coniFeUanee  que  les  ministrei 
de  Jésus-Christ,  les  dispensateurs  des  sa^ts  mystères,  que  ceux: 
que  saint  Paul  appeHe  les  hamme^de  DieUj  fissent  profession  du' 
célibat.  Aussi  hr  loi  sur  la  oonttoenee  des  clercs  remonte  aux 
temps  apostoKques.  Dès 'le  eommencement)  FÉglIse  n'admettait 
dans  les*  ordres  sacrés*  que  ceux  qui  n'étalent  point  engagés  dans 
le  mariage,  ou  qui,  étant  mariés,  avaient  cessé  de  vîrre  avec  leurs 
femm^.  Cest  un  fait  qui  nous  est  attesté  par  saint  Jérôme  et  saint 


(f }  Saint  Matthieu,  c.  yts,  t.  12.  —  (2)  Dico  autem  non  nuplis  et  vidais  : 
l)onoin  est  iïlîs,  si  sic  permaneant,  sicut  et  ego...  Qfri  sine  uxorc  est,  sollidtos 
est  quœ  BomlDl  sant,  qaoïnodo  placeat  Dea.  VcnfBi  Te  ehapitre  m  de  la  /*• 
épitre  aux  Corinthiens.  —  (3)  Si  q^ris  diirerir,  ifttktm  coB}ii^arem  auteponen* 
«ium  esse  stafai  tlrginitatis  vef  caffibatos,  et  non  esse  metioB  ae  luttas  manere 
in  virginltaCe  antcœUbatci>  quanr  Jtingl  matrlmoiriv;  saafiien»  sit.  Seu.  xtiv, 
can.  X. 
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Épipliane,  qai  connaissaient  parfaitement  l'un  et  Tantre  la  disd* 
pliue  Ues  Eglises  de  TOrient  et  de  i'Occideat.  Voiei  ce  que  dit 
saint  Jérôme  :  •  Qu'on  ne  didiisae  ponr  éyèqucs,  ponr  prêtres  et 
«  pour  diacres,  que  des  hommes  vierges,  ou  veufr;  ou  aUto  sont 
<  mariés,  qu'ils  vivent  dans  la  continence,  après  avoir  reçu  le  k- 
«  eerdooe  (i)«  »  Saint  Épiphane  n'est  pas  moins  exprès  :  «  L'ÉgHse, 
n  dit-il ,  n'élève  Jamais  à  l'ordre  de  diacre,  de  prêtre,  d*évéquey  ai 
«  même  de  sous^diaere,  celui  qui  vit  dans  l'état  du  mariage,  et  qui 
•veut  avoir  une  famille  ;  mais  seulement  celui  qui ,  ayant  en  une 
c  épouse,  s'en  est  éloigné  volontairement,  ou  en  a  été  séparé  par  la 
«  mort.  C'est  ce  qui  se  pratique  surtout  dans  les  lieux  on  les  ea- 
«  nous  ecclésiastiques  sont  rdigieuaement  oi»ervés  (a).  »  Le  con- 
cile d'Elvire,  tenu  vers  l'an  805,  défend  aux  évêques,  aux  prêtres, 
aux  diacres,  et  à  tous  les  clercs  employés  dans  le  ministère,  d'ha- 
biter avec  leurs  femmes,  ajoutant  que  quiconque  aura  violé  cette 
défense  sera  interdit  doses  fonctions  (s).  En  S95,  le  pape  SIrice, 
dans  une  lettre  à  Himérius,  évêque  de  Tarragone,  rappelle  aux 
prêtres  et  aux  diacres  rd>llg^tion  où  ils  sont  de  s'abstenir  de  toute 
relation  avec  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  pro- 
motion aux  ordres  sacrés  ;  puis  il  i^ute  :  «  A  partir  du  Jour  de 
«  notre  ordination,  nous  tous,  prêtres  et  lévites,  sommes  tenus  par 
«  une  loi  irrévocable,  îMoluMi  lege  udsiringimur^  de  vouer  nos 
«  cœurs  et  nos  corps  à  la  tempérance  et  à  la  chasteté.  »  Enfin,  il 
déclare  que  si  dorénavant  un  évêque,  un  prêtre,  un  diacre, 
s'écarte  de  cette  loi,  il  ne  doit  plus  espérer  d'indulgrace  ;  qn*ii  Ikut 
nécesjuiirement  couper  avec  le  fer  les  plaies  qu'on  ne  peut  guérir 
par  les  autres  remèdes  :  Ferro  neeesse  e$i  exeidoMtur  vuinera 
quœ  fomentorum  non  sens^rint  mêdietnam  (4).  Vous  le  remar- 
querez :  le  pape  Slriœ  n'introduit  pas  une  nouvelle  Jurisprudence  ; 
il  parie  de  la  loi  sur  la  continence  des  clercs  comme  d'une  loi  qui 
était ,  au  quatrième  siècle ,  en  pleine  vigueur  dans  les  ÉgUses 
d'Occident.  En  effet,  le  concile  de  Garthage,  de  l'an  S90^  ordon- 
nant la  même  chose  que  Sirice,  s'appuie  sur  l'enseignement  des 
apêtres  et  de  l'antiquité  :  «  Vt  quod  apostoU  docuefuni^  et  ipsa 

(1)  Episcopi,  presbyteri  et  diaconi  tul  irirgines  eligintur,  aat  vidai,  aut  certe 
post  sacerdotium  iu  «lerauni  pudici.  Lettre  xsx,  contre  Jovinien.  —  (2)  Ile- 
qaaquam  td  diaconi,  prwbyteri»  epiacopi  aut  liypodiaconi  ordinem  EcciMia  «4- 
mittit»  sed  <tum  duotaxat  qui  ab  aniua  uxoris  cousuetudine  seae  continiien&, 
autea  ait  uritatoa,  qnod  in  ilUa  locia  pnecipiie  fit,  ubi  eoclesiastici  eanones  ao- 
curaie  servantur.  Bérétie  ux.  ^  (3)  Can.  u&iu.  «-  (4)  Labbe,  Gondl.,  iorn.  b« 
toi.  loift. 
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«  servavit  aniiquHas,  nos  quoqtiê  eu$iodiawus  (l).»Et,  depuis,  la 
même  loi  a  été  confirmée  par  les  papes  et  par  les  coociles  d'AlH- 
que ,  d'Espagne  et  des  Gaules.  U  suffira  de  dter  saint  Lé<m  le 
Grand,  qui  étendit  aux  sous-diaeres  ce  que  les  papes  Sirice  et 
Innocent  I^  avaient  ordonné  pour  les  évêques,  les  prêtres  et  les 
diacres.  Voici  ses  paroles  :  «  Il  n'est  pas  non  plus  perniis  aux 
«  sous-diacres  de  se  marier  ;  ainsi  ceux  qui  ont  une  femme  doi- 
«  vent  vivre  comme  n'en  ayant  pas ,  et  ceux  qui  ne  sont  point 
«  mariés  doivent  rester  seuls  (2).  » 

991.  L'Église  latine  est  demeurée  constamment  fidèle  à  cette 
discipline,  renouvelant  de  temps  en  temps  les  anciens  règlements, 
et  y  en  ajoutant  même  de  nouveaux ,  afin  de  prévenir  les  abus,  et 
de  mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon  l'honneur  des  ministres  de  la 
religion.  Mais  les  Églises  d*Orient  se  sont  insensiblement  rdA- 
iihées  de  la  rigueur  de  la  discipline  primitive.  Néanmoins  les 
Grecs  ne  permettent  pas  à  celui  qui  a  reçu  les  ordres  sacrés,  ne 
Hît-U  que  sous-diacre,  de  se  marier  après  l'ordination,  ni  à  Té* 
vêque  qui  est  ordonné  après  son  mariage,  de  demeurer  avec  sa 
femme;  il  doit  s'en  séparer,  et  vivre  en  célibataire  (3). 

ARTICLE  VIL 
Dttdiaeonat 

992.  Les  fonctions  du  diacre  ou  ministre  sont  de  servir  le 
prêtre  à  l'autel,  de  chanter  l'évangile,  et  de  concourir  à  l'oblation 
du  saint  sacrifice.  H  peut  porter  le  saint  sacrement  renfermé  dans 
le  ciboire  ou  l'ostensohr,  et,  avec  une  permission  spéciale  de  l'évê- 
que ,  donner  la  communion ,  baptiser  et  prêcher.  L'évéque  con- 
fère le  diaconat  en  lui  imposant  les  mains,  en  lui  donnant  l'étole 
et  la  dalmatique,  et  en  lui  foisant  toucher  le  livre  des  Évangiles, 
en  même  temps  qu'il  prononce  les  paroles  qui  répondent  i  ces 
différents  rites.  Le  diaconat  a  toujours  été  reçu  comme  un  ordre 
sacré,  comme  sacrement.  Dans  tous  les  temps,  les  Églises 
d'Orient,  comme  celles  d'Occident,  ont  placé  les  diacres  parmi 
ceux  qui  composent  la  hiérarchie  établie  par  Jésus-Christ. 

(  0  Csn.  c.  ^  ())  HecsobdiâGOttis  quidein  eonnubram  earnal«  eonoeditor  :  ut 
et  qn  hilMot,  fiât  tanquam  non  babeates  ;  et  qui  non  bibent,  penntneant  tin- 
fiolares.  Uilre  %u,  alias  lxixiv.  ^  (3)  Voyei  Tournély,  Sur  le  sacrement  da 
^ordre,  ete,  —  (4)  Voyei  bi  ThéoloçU  moraU  à  tmags  det  curés.  Um.  u, 
«•  677.  elc 
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ARTICLE  \m. 

De  la  prêtrise. 

^93.  L»  ibnctios3  du  prêtre  sont  3'offMr  le  sacrifice  de  la 
messe,  de  bénir  tes  choses  qui  sont  à  fnsage  des  fidèles,  de  pré- 
cheTyde  baptiser,  et  d'administrer  les  sacrements  dont  Tadminis- 
tradon  n'est  point  réservée  à  Tévéque  :  Saeerdotem  oportei  cf- 
ferre,  benedicere^  prœesse^  prcedicare^  et  baptisare.  Ce  sont  les 
paroles  du  pontifical,  qui  contient  le  cérémonial  de  Tordina- 
tion  (1).  Mais  nn  prêtre  ne  peat  exercer  ses  fonctions  gae  sons  la 
dépendance  del'évéqne,  car  c'est  aux  évéques  qa*0  appartieiit  de 
gonvemer  l'Église  de  Dieu. 

ARTICLE  IX. 

De  Tépiscopat. 

994.  L'ordre  de  Téplscopat  fait  partie  du  sacerdoce,  dont  U 
est  le  complément  y  la  plénitude.  Il  faut,  dit  le  pontifical,  que 
révéque  Juge^  interprète ,  consacre,  ordonne,  offre  le  sacrifice, 
baptise  et  confirme  :  Episcopum  oporiet  judicare,  interpretari, 
consecrare,  ordinarej  offerte,  baptizare  et  eonfirmare.  Mais  il 
ne  doit  exercer  ses  fonctions  que  Lorsqu'il  a  été  canoniquement 
Institué. 

995.  Il  est  de  foi  que  les  évoques  sont  supérieurs  aux  prêtres, 
qu'ils  ont  le  pouvoir  de  confirmer  et  d'ordonner,  et  que  ce  pou- 
voir ne  leur  est  point  commun  ayec  les  simples  prêtres.  Ainsi  Fa 
défini  le  concile  de  Trente  (3)  :  le  même  concile  déclare  dans 
un  autre  endroit  que  les  évêques,  «  qui  sont  les  successeurs  ù«s 
«  apôtres,  appartiennent  principalement  à  l'ordre  biérarchique ; 
«  qu'ils  sont  étabHs  par  l'Esprit  Saint,  comme  le  dit  l'Apôtre , 
«  pour  gouverner  rÉglise  de  Dieu;  quils  sont  supérieurs  aux  pré- 
«  très  ;  qu'ils  peuvent  conférer  le  sacremeot  de  confirmaticm,  or- 
«  donner  les  ministres  de  rll^iseï  et  faire  plusieurs  autres  fosc- 
«  tions,  pour  lesquelles  les  autres  ministres  d'un  ordre  inférieur 

(1)  Voyez  le  même  ouvrage^  ibidem,  n*  6$0,  etc.  —  (2)  Si  quia  dixerit,  épis- 
eopoe  non  esse  presbyteris  superiores,  vel  non  babere  potesUtem  oonfiraumdft 
et  ordinano/;  Tel eam,  quam  habeut  illis  esae  cum  presbyteria  commaiieai.- 
anaUieoM  ait.  Sess.  xxiii,  can.  vu. 
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«  n*ont  aQemipoiiTOlr(l).  «On  v«lt  par  ce.d«BKt^pRic»évtgiifit 
sont,  de  droit  dMti,  snpérlcnra  an  piétrei;  car  »  ecHDomeJe.dit 
îe  coDcfle,  kf  éYéqiws  sont  le$  snoeBt$eurê  de$  ^nfàèfei^  quitta  ce 
titre,  étalent  vxpbimtn  wtm  Mii«iite>et  émne  dteifies,  i»xî|«eli 
ont  svecfdé  testinpIeB  préti«B;ll|  upfÊtrUmnmUpréÊoipakmMmi 
à  /a  hiérarchie  divine^  ^tMiWkiétaUii  ftr]t  JSamtrtEtfmU  pmf 
gouverner  r Église  de  Dieu.  On  ymnltviBii^edaiMpériaité  dei 
éyéqaes  ne  eonstote  pas  tels  ietealfoaTOir  qtt^xwteKcUuii'e- 
ment  de  tfwtfltmw  et  4*ovdoiiiier;  qnateMa  npéEJorité  s'étend 
amsl  à  totft  ce  qui  tient  4  la  joridlctlon^aiit  ottérienre  qu'lnté- 
rienre,  an  gouvernement  êe  FÉgiise^  dont 'ils  soiit.«faRrgés.  Hosk» 
senlement  ils  penyent  eonffirer  la  'oonAmallsiiietieiacMDQaBt  de 
rentre,  pouyoir  que  n'ont ipw  les  prêtres^  nais  Ut  ftwemitem 
entre ,  exercer  phoieun  antres  fonctions  pomr'IegfmUes  iet  au- 
tres eoielésiasiiçfiêes- d'un- ordre  if^riÊurn'oné  auenn  pomtfoir, 

996.  Le  coneHedeTretftecite  les  pttPOles  de «aint Banians  an* 
dens  qu'il  ayait  fait  yenird'Éplièseà'Milet.  Veideneilbtce'qMteur 
ffit  TApôtre  :  «  Prenes  garde  à  ▼oiMhiaéflies«t'à  teait  le  tioapeaa 
«  snr  lequel  le  Saint-Espdt  yone  a  établis  éfvéques  poor  geii?ar^r 
«  rÉglise  de  Dieu ,  qu'il  a  acquise  par  sen  propr^sang  (9).  m  Ceux 
que  l'Apôtre  appeUe  épêqneswtit  les  laihBeB  «nxqvris  il  donne, 
dans  le  même  chapitre,  le  nom  de  pfètres,  de  ^fietttauNki,  sM^fores 
nntu.  Quelquefois  les  noms  de  pt^lr^  et  d^évèqucsiMit  été  pris 
l'un  pour  l'autre  dans  l*a»tiqiifté,  parce  qœ  les  «évéques  possè- 
dent la  plénitude  du  sacerdoce  y  et  que  les  {irÉIres  partagent  avee 
eux  le  soin  de  TelUer'Sur  ks  Mêles  :  nmis  leurs  fonctions  ont 
toujours  été  distinctes  ;  ni  4es  apôtres,  ni  les  Pères,  ni  les  condlest 
n'attriboent  le  gouTcmement  de  l'ÉgUse  aux  simples  prêtres; 
jamais  fls  ne  les  ont  regiurdés  comme  établis  par  TEsprit  Saint 
pour  gouverner  l'Église  de  JésusOhrIst  Aussi  le  condie  de  Trente 
n'applique  qu'aux  évéques  ies  paroles  de  saint  Paul ,  et  s*mk  sert 
pour  proclamer  leur  suprématie  à  l'égard  des  prfttres.  Le  même 
apôtre  recommande  à  Tlmotbée^e  ne  point  recevoir  d'aoeasatîon 

(1)  5acrottBeta  «ynodet  ^adseaft,  pcsA6rcaelera».e4de8i«atJsof  gndoiy  épis- 
coposy  qui  in  apostolomm  locum  «uccesceruiit  ad  himc  bierarcbicum  ordineoi 
pnecipoe  pertinere;  et  positoSy  sicut  idem  apostolas  ait  {Act.  aposi.,  e.  30),  a 
Spiritu  Sancto,  regere  Eccleôam  Dei;  eosque  pretbyteris  soperiores  esse;  ac aa- 
eranMalem  confirmatioDit  eoaferre;  «ahristras  Eedcate  «rdieire  ratque  alia 
pieiwiDe  perageve  i^psos  passe  :  quamiii  Itindisoum  .pateatatem  reUfui  Infé- 
rions ordinia  noUam  babent.  Ibidem,  cA.  it.  —  ())  Attendite  Tobis,  et  unîTersc 
gregly  in  qno  vos  Spiritna  Sanctas  posuic  episeopos  regere  Ecclesiam  nef,  quant 
scquisiTit  sanguine sno.  Actes  des  apôtres,  c.xx,  r.  38. 
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contre  «n  prèlre  fae  wat  la  dépdtitioa  de  deux  ou  trois  témoins  : 
Advenw^  ppesbytermn  aeeusaiîimem  noU  reeipere,  nm  sub  du(h 
bu$  aui  tribui  testibuê(î).  Or  eet  avertissement  suppose  évidem- 
ment que  Timothée  aYsH,  comme  évèqoe,  nae  Juridiction  sur  ks 
prêtres  :  autrement ,  il  n'aurait  pas  en  le  droit  de  recevoir  des  ac- 
eosations  eontre  eux  ;  il  n'aurait  pu  les  Juger.  Un  évéque  ne  peut 
être  le  Juge  que  de  ses  inférieurs. 

997.  Aussi ,  dès  le  comm^eement  on  a  cru ,  dans  l*Église ,  à 
la  prééminence  des  évéques;  toute  l'antiquité  dépose  en  faveur  de 
Fautorité  qu'ils  ont  sur  les  prêtres.  Écoutez  ce  que  dit  saint 
Ignace,  évéque  d'Antiocbe,  qui  avait  vécu  avec  les  apôtres  : 

•  Vous  ne  deves  point  nsor  d'une  trop  grande  familiarité  avec 

•  votre  évéque,  ni  mépriser  sa  Jeunesse;  mais  au  contraire  tous 

•  devex  lui  rendre  toute  «çêee  d'honneur  et  de  respect,  selon  la 
«  puissance  qu'il  a  reçue  de  Dieu  le  Père;  ainsi  que  J'apprends 
«  que  fbnt  les  saints  prêtres  de  son  l^lise,  qui,  sans  prendre 

'  •  avantage  de  la  Jeunesse  dans  laquelle  il  a  été  élevé  à  Tépiscopat, 

•  lai  sont  soumis  comme  prudents  en  Dieu.  Ou  plutôt  ce  n'est 
«  point  à  lui  qu'ils  sont  soumis,  mais  A  Tévêque  de  tous,  au  Père 

•  de  Jésus-Christ.  Vous  devez  donc^  pour  la  gloire  de  celui  qui 
«  vous  l'ordonne,  lui  rendre  une  obéissance  sincère,  et  éloignée  à' 
t  tout  dégirisement;  car  ce  n'est  point  cet  évéque  visible  que  Ton 
«  trompe,  mais  cet  évéque  invisible  qu'on  outrage;  il  ne  s'agit 

•  pas  ici  d'en  imposer  aux  hommes,  mais  à  Dieu  même,  qui  pénè- 
«  tre  les  plus  secrètes  pensées  de  nos  cœur».. •  Ayant  reconnu,  par 
«  ceux  de  vos  frères  qui  sont  venus  vers  moi,  que  la  foi  et  la  cha- 
«  rite  régnent  parmi  vous  tous.  Je  vous  exhorte  à  vous  eonduire 
«  en  toutes  choses  avec  cet  esprit  de  concorde  qui  vient  de  Diea, 

•  regai^dant  Tévéque  comme  tenant  au  milieu  de  vos  assemblées 

•  ia  place  de  Dieu  même;  les  prêtres^  comme  formant  l'auguste 
«  sénat  de$  apôires;  les  diacres  qui  nous  sont  très-chers,  comme 

•  ceux  A  qui  est  confié  le  ministère  de  Jésus-Christ  (s).  Étant 

•  soumis  à  l'évêque  comme  k  Jésus-Christ  même ,  vous  ne  parais- 

•  sez  pas  agir  selon  les  hommes,  mais  selon  Jésus-Christ  qui  est 
«  mort  pour  nous.  Il  est  donc  nécessaire,  comme  vous  le  pratî- 

•  (|uez,  de  ne  rien  fhire  sans  l'évêque.  Soyez  aussi  soumis  aux 

•  prêtres,  comme  apôtres  de  Jésus-Christ...  Tous  doivent  honorer 
-  révoque  comme  celui  qui  est  l'image  du  Père,  et  les.  prêtres 
^  comme  le  sénat  de  Dieu ,  et  comme  étant  unis  au  mi&iatère 

(i)  1-  éi)ltre  à  TUnolUée,  c.  v,  ▼.  19 (î)  UUrc  «nx  MaigDCSÎent. 
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«  apostolique  (i).  »  En  comparant  réyèque  à  I>ieii,  à  Jésus-Christ, 
et  les  prêtres  aux  apAtres,  saint  Ignace  esprlme  bien  clairement  la 
supériorité  des  évèques  sur  les  simples  prêtres. 

998.  Suivant  Tertnllien,  «  le  pouvoir  de  conférer  le  baptême 
«  appartient  d'abord  au  souveraiii  prêtre,  qui  est  Tévéque ,  ensuite 
«  aux  prêtres  et  aux  diacres,  mais  seulement  avec  l'autorisation  de 
«  révêque  (2).  «  Origène,  parlant  des  devoirs  des  divers  ordres  de 
rÉglise,  dit  que  ceux  de  l'évêque  sont  bien  plus  importants  que 
ceux  du  prêtre  et  du  ^acre,  et  qu'il  aura  un  compte  plus  rigou- 
reux à  rendre,  étant  placé  à  la  tête  d*une  Église  (S).  Nous  trou- 
vons la  même  doctrine  dans  saint  Cyprien,  saint  Hilaire,  saint 
Basile,  saint  Ambroise,  saint  Épiphane,  saint  Optât,  saint 
Chrysostome,  saint  Augustin;  dans  les  canons  dits  des  Apôtres 
et  les  Constitutions  apostoliques,  dans  les  anciens  conciles,  et  dans 
les  Lettres  des  papes  des  premiers  siècles  de  l'Église.  Aussi  l'Église 
a-t-elle  repoussé  l'hérésie  d'Aérius,  qui  avait  osé  attaquer  la  supé- 
riorité des  évèques  sur  les  prêtres. 

909.  D'ailleurs,  il  suffit  de  Jeter  un  coup  d'œil  sur  Thistoire  de 
i'Ëglise,  pour  reconnaître  que,  dès  le  commencement,  il  n*y  a 
jamais  eu  qo*un  évêque  dans  chaque  Église  particulière;  que  l'évê- 
que a  toujours  présidé  à  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  ;  que  les 
simples  fidèles,  les  lévites,  les  diacHres  et  les  prêtres  Pont  constam- 
ment regardé  comme  le  guide  et  le  pasteur  du  troupeau ,  comme 
te  '  hef  du  diocèse,  comme  Juge  des  controverses,  comme  législa- 
teur, infligeant  des  peines  à  ceux  qui  transgressent  les  lois  ecclé- 
siastiques; suspendant,  interdisant,  excommuniant,  déposant  ceux 
des  prêtres  qui  se  montraient  rebelles  à  ses  ordonnances  (4). 

1 000.  Mais  l'épiscopat  n'est  pas  le  plus  haut  degré  de  la  hiérar- 
chie, en  matière  de  Juridiction.  Si  les  évèques  sont,  d'après  Tor- 
dre établi  de  Dieu,  supérieurs  aux  prêtres,  ils  sont  eux-nnêmes 
inférieurs  au  pape.  L'évêque  de  Rome,  successeur  de  saint  Pierre 
prince  des  apôtres ,  a ,  de  droit  divin ,  iuridiction  sur  tous  les  au- 
tres évèques  de  la  chrétienté  (5). 

(i)  Lettre  so«  TrellieiM.  -^  Yoyes  ki  lettres  4e  suiot  rgotce,  dans  U  coltee* 
iloa  dM  Pères  apostoUques  de  Goteiier. — (2)  De  BaptêoM,  e.  xvn .  ^(3)  Traité 
d£  Oraikme.  —  (4)  Toyes  ce  que  nous  avoua  dit  dans  le  Urniê  i,  n*"  1007,  et 
D**  I07S.—  (5)  Voyes  ce  <|ae  nous  avoas  dit  des  prérogatlTes  du  pape,  au  tome  i^ 
«*  1115,  etc. 
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TRAITÉ 

DU  SiCÎŒSffiNT  DE  MARUlG*. 


cnAnmc  fresiter. 

Notion  du  mariage. 

1004.  Le  mariage^  matrimonium^  est  ainsi  appelé  du  mot 
maier,  parce  que  la  femme  se  marie  principalement  pour  devenir 
mire,  et  que  ia  première  éducation  de  renfant  dépend  natucUe- 
ment  de  la  mère.  On  rappelle  aussi  unleoi  oonjogale,  c^tê^ium^ 
parce  qu'il  unit  Thomme  et  la  femme^  et  les  met  y  pour  ainsi  dire, 
sous  le  même  joug.  Enfin  on  donne  an  mariage  le  nom  de  noces, 
du  mot  latin  nuptiœ^  connubium,  parce  que  la  fiancée  se  couyre 
d'un  voile  par  pudeur,  et  pour  marquer,  ce  semble,  robéiasance 
et  la  soumission  que  la  femme  doit  au  mari.  On  considère  le  ma- 
riage comme  contrat  et  comme  sacrement. 

Aeia  jiotiiAi£t  de  rimtiUitkw  <Ui  ntari^B  ^oniinf  tfpntiat. 

1003.  Le  mariage  comme  contrat  est  Tunion  oonji|gale,.«iah« 
ialis,  de  l*homme  et  de  la  femme^  entre  pfrsoxmes  habiles  à  se 
marier  ensemble,  laquelle  les  oblige  à  vivre  perpétuellement  dans 
une  seule  et  même  société  :  cette  union  coi^fugale  naît  de  i'j^ , 
du  contrat,  du  pacte  par  lequel  l'homme  et  la  femme  se  preuent 
pour  époux,  et  forment  un  lien  qui,  aauf  quelqaes  irOTpHmii  dont 
aous  paderons  plas  bas,  ne  peut 4tee  dissou  q«e  for  la  meft  na- 
turelle de  Tutt  on  ée  Tautre  des  conjoints.  Cest  dans  cette  union 
qui  existe  entre  les  personnes  mariées,  dans  le  lien  qui  les  unit, 
que  consiste  l'essence  du  mariage  ;  il  peut  exister,  et  réunir  toutes 
les  conditions  requises  à  sa  vaMUté,  sans  être  consommé  :  Non 
defloratio  virginitaiis  facit  conjugium  ,  sed  pactio  eor^vgalùp 
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dit  iBkit  Ambraiae  (]}.  Ccst  ansfif  la  dootHao  de  satet  Jëréme  (S)» 
de  saint  Augustin  (3)  et  des  mitres  docteuis  de  VÉ^im^^ivà  Um» 
ont  xcigardé  saint  Josapb  epirnne  i'éj^iMix  de  ia^ainte  Vierge,  «l  la 
sainte  Vkrge  ciimme  r^éponae  de  saî&lJ^aej^  teuten  reeoHiais- 
saat  qne  Joseph  et  Marie  n'avalait  JamciU  4Mé  4a  mariage. 

1003.  Enfin,  le  mariage  ne  peut  orair  lien  i[u'«ntre  ka  per* 
sonnes  capables  de  le  oesitracter  ;  il4ait  être  par  eenséquent  omi- 
forme  aux  lois  divines,  naturelles  et  poaitives^  auK  k»s  4erÉgllse, 
à  qui  le  Légbiateur  suprême  ia  confié  la  sainteté  du  mariage  et  le 
salut  des  hommes ,  et  aux  lois  du  pays  pour  ce  qui  regaede  lai 
effets  temporels  et  civils,  l'exécution  des  conventions  matrimo- 
niales,  la  communauté  des  biens.  C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  en- 
tendre ce  passage  de  saint  Thomas  :  «  Matrimonium ,  in  quantum 
«  est  officium  nator»,  statuitnr  Jure  natarali  ;  in  quantum  est  offi- 
«  chim  communitatis,  statuitur  Jure  civil!  ;  in  quantam  est  sacra- 
«  menbun»  atstuitnr  jure  divino  (4).  » 

1004.  Le  mariage  est  aaiut,  car  il  a  Diea  pour  auteur.  Ncns  li- 
sons, dana  lafienéM^iqua  Dkueréa  l'kaiiameet  la  femme,  cpi'il  lea 
bénit  et  leur  dit:  Groîssea  et  mialtiplles  :  CreseUe  et  mmUiplica- 
mini  (5).  Et  encore  :  «  Il  n'est  pas  bco  que  Thonme  soît  seul  ;.fai- 
«  sons-lui  une  aide  qui  lui  rassemble.  »  Ploa bas,  l'hiatoire  sainte 
ijoute  qu'Adam  n'ayant  point  d'aide  qui  lui  fût  eemblabley  a  le 
«  Seigneur  lui  envoya  nndoux  sommeil;  et  que  pédant  qu'il  était 
«  endormi  il  lui  tira  une  e6te,  ^  qu'il  forma  de  cette  c&te  une 
«  femme  qu'il  présentai  Adam,  et  qu'Adam  la  voyant,  dit:  C'est 

•  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  i^haîr^  Elle  sera  appelée  du  naa» 
«  pris  de  l'homme,  parce  qn'eUe  n  été  tinie  «de  l'homme.  C'est) 
«  pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère»  et  il  s'attaeiieif  . 

•  à  sa  ieoame,  et  ils  seront  les  deux  dans  une  seule  ehair  :  Qumn^ 
«  obrem  relinquet  homo  patrem  snum  ei  mairevi^  tt  adàœreM 
«  uxori  suce;  et  erunt  duo  in  came  una  (6).  » 

1005.  Cependant  ces  paroles,  Croissez  et  multipliez,  n'ont 
point  pour  objet  d'imposer  à  tous  Tobllgation  du  mariage  ;  elles 
nous  indiquent  simplement  quel  est  le  but  de  son  institution.  Dans 
l'état  actuel  de  la  race  humaine,  personne  n'est,  rigoureusement 
parlant,  tenu  de  se  marier;  les  livres  saints  nous  représentent 
même  la  vh^tnité  conune  un  état  plus  saint  et  plus  parfait  que 

(I)  ne  i'InatiliittM  des  VtergM,  e.  v.— (S)  LQlIroxim.^  (3)ti7.  f,  de» 
Noces  et  des  concupiscences,  c.  xi.  —  (4)  Sur  le  iv«  Ht  des  Sentences» 
disU  xuiT,  qoest.  i,  art.  i.  —  (5)  Genèse»  c.  i,  v.  28  —  (6)  Ibidem»  c.  n» 
T.  71,  etc. 
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rétat  da  mariage  :  •  Cdal,  dit  FApôtre,  qui  marie  sa  fille  fait  bien  ; 
«  mais  eehii  qui  ne  la  marie  pas  flBiit  mieux  :  Qui  matrimonio 
•junçU  virginem  suam ,  bene  faeit  ;  et  qui  non  jungit,  me/tiM 
•faeit  ;i).  >  Ce  qui  est  d'aillears  eonforme  à  la  tradition  de  tous  les 
temps  et  aax  décisions  de  l*Église«  «  Si  quelqa*iin  dit  que  l*état 

•  du  mariage  doit  être  préféré  à  l*état  de  virginité  ou  du  célibat  ; 

•  et  que  ce  n'est  pas  quelque  cbose  de  meilleur  et  de  plus  beureux 
p  de  demeurer  dans  la  virginité  ou  dans  le  célibat,  que  de  se 
«  marier  ;  qu*il  soit  anatbème.  »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de 
Trente  (J). 

ARTICLE  IL 

De  la  notloa  «t  de  rimtituUon  dii  sacrement  de  mariage. 

f  000.  Le  sacrement  de  mariage  est  un  sacrement  qui  sanctifie 
Tunion  de  Thomme  et  de  la  femme,  et  leur  confère  la  grftce  néces- 
saire pour  se  sanctifier  dans  leur  état.  Le  but  principal  du  ma- 
riage, comme  union  naturelle,  est  la  propagation  du  genre  hu- 
main ;  mais  il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement,  tant  pour  la 
Minetlflcation  des  époux  que  pour  celle  de  leurs  enfants.  Aussi, 
Tunion  sainte  de  Thomme  et  de  la  femme  est-elle  donnée  par 
Jésus-Christ  lui-même  comme  symbole  de  Funion  mystérieuse 
qui  existe  entre  lui  et  son  Église ,  et  comme  un  signe  sensible  de 
Tamour  infini  qu*il  a  pour  nous.  En  effet,  de  tous  les  liens  qui 
unissent  les  hommes  entre  eux  et  qui  les  rapprochent  les  uns  des 
autres,  il  n*en  est  point  de  plus  étroit  que  le  mariage,  qui  fait  de 
rhomme  et  de  la  flemme  une  seule  chair,  una  caro.  Voilà  pour- 
quoi l'Ëcriture  nous  représente  si  souvent  Funion  de  Jésus-Christ 
avec  son  Église  sous  l'image  des  noces  et  du  mariage. 

ARTICLE  III. 
Le  mariage  élaiMl  on  tacrement  dana  randeime  loi  f 

1007.  Le  mariage  n*était  point  un  véritable  sacreir  ent  dan 
l'ancienne  loi;  il  n'est  devenu  sacrement  que  par  Fiostitution  de 
Jésus-Christ  Cependant  les  Juiili  et  même  les  gentils  (s),  distin- 
ct) I"*  éptlre  aa«  CoriuUiieDa,  c.  tu,  ?.  3S —  {%)  Scas.  kxiv,  an.  x.  ^ 
|3)  CatédiiiBie  du  eondle  de  Trente,  sur  U  Saeremeni  de  markaje. 
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goant  le  mariage  des  eontrato  ordinaires  on  pnremeiit  civils» 
Font  toQjonrs  regardé  comnie  quelque  diose  de  divin ,  eomnie 
une  institution  du  Créateur,  conforme  à  la  nature  et  aux  besoins 
de  riiomme.  Aussi,  te  célébration  du  mariage  a-I^Ile  toujours 
^té  accompagnée  de  quelque  bénédiction  ou  cérémonie  religieuse. 
Seigneur  lui-même  a  béni  le  mariage  de  nos  premiers  parents, 
quand  il  leur  a  dit  :  Cr^isuM  ei  muliipiùs  (  i  ).  Ragud  bénit  le  ma- 
riage de  Sara  sa  flUe  avec  Tobie:«  Que  le  Dieu  d'Abrabam,  d'Isaae 
«  et  de  Jacob,  leur  dil-it,  vous  unisse  et  soit  avec  vous  ;  qu'il  aceon»' 
•  plisse  à  votre  ^ard  les  bénédictions  qu'il  leur  a  promises  (3).  * 
D'ailleurs,  regardant  l'union  d'Adam  avec  Eve  comme  un  sym- 
bole de  l'union  future  de  Jésus-Cbrist  avec  son  Égttie,  Tertul- 
lien  (s) ,  saint  Augustin  (4),  Innocent  III  (s)  et  autres  anciens  doc- 
teun  rappellent  sacrement,  saoïs  toutefois  la  regarder  comme 
un  sacrement  proprement  dit. 

ARTICLE  IV. 

Le  mariase  eit-it  an  sacreneot  de  la  loi  nouvelle? 

1008.  Il  est  de  A>i  que  le  mariage  est  un  vrai  sacrement  de  la 
loi  nouvelle,  et  que  ce  sacrement  a  été  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Cbrist.  Voici  la  décision  du  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un 
«  dit  que  le  mariage  n'est  pas  vraiment  et  proprement  un  des  sept 
>  sacrements  institués  par  Notre-S^gneur  Jésus-Christ,  mais  que 
«  c'est  une  invention  des  hommes  dans  l'Église ,  qu'il  soit  ana- 
«  thème  (6).  >  Ce  dogme  n'est  point  nouveau,  il  est  aussi  ancien 
que  le  christianisme. 

]  009.  L'apôtre,  écrivant  aux  ÉphésienSy  leur  dit  :  «  Maris,  afanez 
«  vos  femmes  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son  Église.  Les  maris  dol- 
«  yent  aimer  leurs  femmes  comme  leurs  propres  corps.  Celui  qui 
«  aime  sa  femme  s*aime  lui-même,  car  personne  ne  hait  sa  propre 
«  chair,  mais  il  la  nourrit  et  l'entretient  comme  fait  le  Christ  à  l'é- 

(1)  Beneditque  illis  Deas,  et  ait  :  Crescite  et  mnltiplicamini.  Genèse^  c.  i, 
^w  2S.  —(3)  Et  apprehendena  dexteraro  SU»  soss,  dextero  Tobie  tradidit;  di- 
^esoM  :  Deus  AbrahaiD,  et  Oeiu  baacy  et  Deus  Jaoob  voblacsni  ait,  et  ipae  co^jun- 
aat  vos,  impleaCqae  benedictioiiem  aaam  In  vobia.  To^,  c.  vu,  v.  15.  *• 
(3)  Liv.  de  rAme,  c.  u.  —  (4)  Lîv.  ix,  de  GeneH  ad  liUeram.  —  (6)  Ut. 
treocxix.  —  Voyes  BeDott  XIY,  de  Synode,  liv.  xiii,  e.  xxi.  —  (s)  Si  qme 
dixerit,  raatdmoDiam  non  eoe  vere,  et  proprie  anam  ex  aeptem  leglaevaogs- 
lîcaesicnmeDtlaaChristonoininoiDsatatiim.aedabboailjiibiiaiB  EecMs  in- 
veutasi  »  neq^  gntiaai  sonftrrs  ;  SBatheais  ait  Se»,  ixiv,  om.  i. 
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«  gwd  d0'«mr&gUfe;p«i«0q««ao«»^«MftiBMleffMeflibres€l»B6ft 
«  eorp»,  nMis-goMUtt  de  sa  ekair  «I  de  ses  of;  A  aune  de  èda, 
«  rhamoM  qvilleia  aoft  père  et  ta  mère ,  et  fi  s^attaelieni  à  « 
•  tuamûf  et  De  eeronft  les  deux  en  une  fleofe  dMr.  Ce  neremeaf 
t  eft  grand,  maif  )e  die  daaa  1er  GtitM ^éÊMmVÈfg^m:  * Smern- 
«  MeiUiMit*eeMiy»«iv7fre^t^9^^w^^^flidAre 
«  êm(iy»Q»9tsmàËSj  SacramêmiuMk$eim»ftvumêstf9efapfm>' 
lent  éTideaHMMt  ^av  madagef  Feaion  db  rtemew  et  de^hi  ffmne, 
dontDieiLastrMteer,  eut  le  awfiiiwr,  e'iMNhdlfe  fo  signe  aa- 
eré  de  L'anien  qiA  esSstr  ealre  Hêtre- Sdgiiev  ei  aen  Égite 
L'iUAioo.  dea  épau ,.  par  «aaiéfiiewt,  doit  élar,  a«taBt  q«e  pea- 
8iMe ,  auaafc.parâitte  fne^  ïm^xut  de  TÉglte  «reo  Maas-âufrt; 
Jfaiic»  aèmatmoê  fêwmHéa  tMmmMm$^hf4$tmmimé§mi  ÉffUm 
On,  eette  «Biott nepeal  avoir  Mee* que  par  wm  geàctrwpMaÊê  el 
permanente,  une  grâce  sacramentelle.  D'an:  anrtae  oMé,  te  pèaa 
ne  peut  être  attachée  au  mariage  qu'en  vertu  d*une  institalkui 
divine,  que  par  l'ordre  de  Jéses-GhileU  L'ap6tre  saint  Panl  sup- 
pose donc  que  le  mariage  est  un  vrai  sacrement.  C'est  ainsi  que 
Tont  entendu  les  Pères  du  eoncfle  de  Rorence ,  comme  on  le 
voit  par  le  décret  d'Eugène  IV  aux  arméniens  :  «  Le  septième 
sacrement,  dit  ce  pape,  est  le  sacrement  de  mariage,  qui  est 
le  s^e  de  Tunlon  du  Ctirlst  et  de  l'Église,  selon  ce  que  d& 
l'Apôtre  :  Sacramentum  hoc  magnum  est^  ego  autem  éReo  in 
Chris to  et  in  Ecclesia.  »  Le  concile  dfe  Cologne,  de  Tan  I5S6, 
prouve  par  ce  passage  que  le  mariage  est  un  vrai  sacremenL  Le 
concile  de  Trente  nous  donne  la  même  interprétation  :  «  Ccst  le 
même  Jésus -Christ,  Tauteur  et  le  consommateur  de  nos  au- 
gustes sacrements,  qui,  par  sa  passion,  nous  a  mérité  la  grdœ 
nécessaire  pour  perfectionner  cet  amour  naturel,  pour  affermri 
cette  union  indfssolufole  et  sanctifier  les  époux.  Et  c'est  ce  que 
l'apôtre  saint  Paul  a  voulu  donner  &  entendre,  quand  il  a  dit  : 
Bfaris,  aimez  vos  femmes  comme  Jésus-Christ  aaimétEglise^ 
et  s^est  livré  pour  elle  y  ajoutant  :  Ce  sacrement  est  grand.  Je  dis 
en  Jésus^Christ  et  en  F  Église.  Ainsi  doue,  le  marii^  dau  la 
loi  évBBgéUqoe  l'en^rtaDt  aar  leo  Buntagea  aMie&f  par  It' 
giâeeqai  vientdelésns-Gfariat,  e'estïivee  raisonque  lesr  aaiisti 
Pères,  les  conciles  et  la  tradition  de  l'Église  universelle  ont  en- 
seigné  detouttempaà  ksmetti»au  aomtaredes^sacreflMataéala 
noai^eHe  M(2t).  ^ 

(1)  Lettre  aai  «pItéMm»,  «.  t^  v  9»,  19>^.caK— (l>Ma  .KtRr,  Hiwilfci 
4m  êoeremênt  de  mariage. 


Digitized 


by  Google 


&U   UAKIAQB*  619 


1^0.  Bndlfet,  mM  Ipmead^iknlkiAa,  martyr^ 4ti4«e«kB 
<  fldèi«8qutvc«leBt4«iin»lcc^toiveBtlelrirepiurriatenrtttto 
«  revécue,  e»$entmUm  epimofi,  ftân-.qne  ia  Huudage^ioil.  telmii  la  • 
>  Seigneur  (t).  >  Cet  homme  apostolicpie-iiegaedait  éone  ]»  nm^ 
riage,  noir  eonmie  m  pur  contrât. natiirel  m  oivU^  maii  liien 
comme  qvelqaeelKise^<mcré{  oomoM  une  JaitHutiiMi  qniteit  du 
domaifte^deltt  Tetfgien^  emmtie  mt  iiimwMrt> 

lOfi»;  IMnlItanj  nMyrtm  2ts,«'egqpiini«ttais>ten^  €ai»*« 
•  ment  po«fn4Mi9-aent  «xpUqnev  lA^Midté  ée  ee^maitagr,  qniflai 
«  fome"  sra»  les'  anopiott  ée  l'^ÉgllÂ  ^  çaeJ'oUstkw  du  awriftw 
«  confilrme,  anqml  kl  MnMiètiMi>»lita  toeas,  qneici'aDgnrpiv**- 
«  clament ^ngp le^  ^1*,  et  qn»  le  Père  élemel mtififf:(2)ti»l^»-ti-«iii 
pm  chroft^  de  condore  d^ertémiolgnage  fœ,  dn  tempe  de  Tertofti^ 
lien,  le  mariage  des  fidèles  était  honoré  comme  un  sacrement,  à  1» 
eëësrMoû  doqnel  premrient  pari  et  lea  mtiiMrea  de  rÉgiisa,  et  les 
anges»,  et  le  Pdre  eékade?  S^iLmitOrigène  (a)).srtBt  AttuMiaM  (4)^. 
saint  GftryBoatmne  («)s  II  y  «nnvgiéaerpafftiiKilièreattachée  à  L*uk 
nion  de  llkommeet  dela<ftmaiei  Leviariage,  dH.  Innocent  1^,  eaa 
fondé  sur  ia  griœ  éH^ine  (^.  A«wil>le  pap^Sirlea^  ]iiori«n'  SM^ 
dans*  sa  lettre  h  KtàMm^  érécpie  'dt;TàM^giiitV  déclare  que  ht 
femme  qnt  tiole  par  son  inMëUté  la  béné^ttelioi»  qn^cRe  a  reçue  àm 
la  mafn  dtr  prêtre,  se*  rend  oonpiMe  de  saefMgê^  c^erthâ*direde 
la  profematf on  dti  sacrement.  Saint  Éphipbane  (7)  et  safnl  C^rfiDa 
d'Alexandrie  (8)  enseignent  qne  Notre-^Seignear  a  asirtslé  ans  no^ 
ces  pour  y  bénir  le  mariage^  et  sanctifier  par  la  grâce  le  principe 
de  la  génération  humaine.  Saint  Bnslte  (9)  et  tes  Pères  dn  concile 
de  Garthage,  de  Tan  398  (10),  nous  parlent  de  la  bénédiction  des 
mariages,  et  de  la  promesse  ({«i  royaume  des  deux  faite  à  ceux  qui 
se  marient  chrétiennement.  Saint  Ambroise  donne  au  mariage  le 
nom  de  sacrement  céleste  (il).  Saint  Aagustin  dit  que,  «  dans  les 
t  mariages  des  chrétiens,  la  sainteté  du  sacrement  fait  plus  que  la 
«  fécondité  :  In  nuptiis  pltis  valet  sanctitas  sacramenti  quant  fe- 
"  amiltfaatifeH(t3),»£laiUeura:<])aatrÉgUse,cen'estpaaseu- 
«  lement  te  lien  du.  mariage  qni  ieafc  gatiamwMmdahIai.  maîa  eneore 


(t)'  Lettre  âmfnt  PMycarpe.  ^(ïf  Xkiê^  saflKAMiMB'adenaframiâtn  ielielli» 
«B.eiw«ftlrimoiili,,(tDodEcol«sis.eflncittaly  el  cottftmafc  oblstio,  el  obtignat 
kenedictiOf  aagett^KiuiBtiaat,  Pater  nto  hàbet;  Ua.  n,  àii,iaûKt^^(di  TmU 
Tii,  sur  saint  Matthieu.  —  (4)  Lettre  à  Ammonius.  —  (6)  Homélie  lxyi,  sur  la 
Genèse.  —  (6)  Lettre  à  Victrice  de  Rouen.  —  (7)  Hérésie  lxvii.  —  (8)  Ut  h,  sur 
saint  Jean,  c,  xxii.  —  (9)  Homélfe  ni,  snr  mexaméron.  —  (10)  Caa.  xrn.  — 
(1 1)  Lir.  TU,  sur  Abraham,  c.  th.  -^  (11)  De  BoDO  com'ngali;  c  xtni. 
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•  l«  laereiiiait  :  Ai  EetMa^  n^pÈimmm  m»  mAm  v^scHlvn, 
«  §ed  HUm  saerawunitm  eommemlmiur  (1).  •  Saint  Léom  h 
Orand  appelle  le  mariage  aaeranc&t,  nystère  B^liafty  Manuma- 
Umij  nupHaU  mpsierinm  (1). 

foia.  Mous  noaa  arrétona;  il  aerail  trop  kmg da  cilar  Icaaa* 
tettraaedésiastifiias  qoi  ont  fleari  daaa  let  aièelca  iwiTaata.  D*aU- 
leiuniyeela  ii*est  p<^t  néccaialra;  lai  béréttqaas  da  aetsièmeaiède 
eontre  leaqaela  noua  élabUitoiia  ladogflM  callioUqae»  < 
généraleflUBl  que  la  croyanea  de  rallie  aia  sacrement  de  ] 
reoMBCe  aa  motus  am  temps  de  saint  Angnatin.  U  snIBm  de  Iake 
remarquer  que  le  concile  général  de  Latran  de  Tan  il7n,  le  pape 
LudoSy  mort  en  iiaa»  et  Martin  V,  an  ooneile  de  Gonatanee, 
mettant  le  mariage  an  nomkre  des  sacremanli  de  la  M  noo* 
vdle. 

lots*  EMkûUf  le  dogme  concernant  le  sacrement  de  naaiinge  se 
prottTC  par  la  croyance  et  la  pratique  gteérale  et  constante  de 
l'Église  universelle.  Ainsi  que  nons  Tavona  tu  dm  le  TraUé  des 
sacTfmanis  en  général,  les  Li^lns  et  les  Grecs  sana  distinction,  les 
hérétiques  eux-mêmes  de  TOrient,  s'acoordokt  sur  ce  point;  tous 
reconnaissent  que  le  mariage  a  été  élnre  à  la  dignité  de  snenmcDt 
par  Notre-Seigneor  Jésus-Christ.  Or,  U  est  impossible  de  rendre 
raison  d*une  croyance  aussi  générale  sans  la  iàire  remonter  à  ren- 
seignement des  apôtres  (S).  Donc  H  Cuit  admettre  que  ie  mnriage 
est  un  vrai  sacrement  de  la  loi  évangélique. 


CHAPITRE  II. 

De  la  matière,  de  lafonM  et  du  ministre  du  sacrement  de 
mariage. 


1014.  n  est  hors  de  doute  qu*il  ne  peut  y  avohr  de  i 
de  mariage  sans  contrat  ;  que  le  contrat  est  la  base  et  le  fendanent 
du  sacrement ,  et  que  ce  contrat  doit  être  légitime  ou  yalide.  De 
l*ayeu  de  tous ,  ie  sacrement  ne  peut  s'asseoir  sur  un  contrat  nu), 
car  un  contrat  nul  n'est  point  un  contrat.  On  s'accorde  «lasi  gé- 
néralement à  reconnaître  que  le  contrat  est  la  matière  du  saere- 

(1)  Lit.  de  la  foi  et  des  «Bones^  c.  tu.»  ())  Lettre  n^slias  icn.  -*(a}Tof«B» 
,  le  a**  67a,.ele. 
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ïiOAy  ott  qM  le  saeremiiil  iMove  sa  flMtièif«  dans  le  coatrat.  Mais 
[uand  il  ft*aglt  de  détermiiier  «ow  foel  veppevt  ou  coBomeat  le 
ontrat  est  la  matière  du  sacrement,  les  thédogleDS  ne  se  trouvent 
(lus  d'aeeord.  Lesm»,  dlstiagaant  le  contrat  da  sacrement,  regar- 
lent  le  contrat  comme  matière,  et  la  bénédiction  da  prêtre  comme 
orme  sacramentelle;  les  aattes,  en  beaucoup  plos  grand  nombre, 
le  Yoyant  dans  la  bénédiction  nuptiale  q[o*nne  cérémonie  néees» 
aire  de  néee$$M  de  prieepie  ei  non  de  eaefemeniy  pensent  qno 
e  contrat  on  l'acte  rtnJèrme  tont  à  la  f(^  la  matière  et  la  forme  du 
acrement,  smis  cependanteoLpfiqaer  laèhoaede  lamémemanicre. 
3eBx-cl  font  reposer  la  matière  dans  la  tradition  du  pouvoir  que 
€8  deux  parties  se  donnent  mutuellement  l'une  envers  l'autre;  H 
a  forme»  dans  l'aooeptatiou  qu'elles  fait  réciproquement  de  ce  pou- 
roir.  Ceux-là  font  consister  la  matière  et  la  forme  dans  les  paroles 
10  les  signes  par  lesquels  les  d<nix  contractants  expriment  leur  con- 
sentement au  mariage.  Ces  paroles,  en  tant  qu'elles  expriment  Ut 
tradition  du  pouvoir  que  les  parties  se  donnent  mutuellement, 
ponstltoent  la  matière;  et  en  tant  qu'elles  en  expriment  Taecepta- 
tien,  elles  constituent  la  forme  sacramentelle. 

toi  S.  Quant  au  ministre  du  sacrement,  il  est  certain  que  la  pré- 
lence  do  cufé  des  parties  ccmtractantes,  ou  d'un  autre  prêtre,  dé* 
légué  par  le  curé  ou  par  l'évêque»  est  nécessaire  à  la  validité  du 
mariage  partout  où  le  décret  du  concile  de  Trente,  concernant  les 
mariages  clandestins,  est  en  vigueur.  U  est  également  incontestable 
lue  le  mariage  des  fidèles  a  été  de  tout  temps  béni  par  l'Église  ; 
mais  cette  bénédiction ,  appelée  bénédiction  nuptiale ,  est-elle  né- 
cessaire de  nécessité  de  sacrement?  Le  ministère  du  prêtre  est-ll 
indispensable  pour  conférer  aux  époux  la  grâce  sacramentelle? 
Plosieurs  théologiens,  d'après  Méichior  Cano,  pensent  que  le  prê- 
tre est  ministre  du  sacrement  de  mariage;  les  autres,  dont  le  sen* 
tlment  est  plus  commun  y  ne  reeonnaissent  pas  dans  le  mariage 
l'autre  rit  sacramentel  que  l'acte  extérieur  et  sensible  par  lequel 
les  parties  contractantes  se  prennent  pour  époux ,  en  se  confort 
tiant  aux  lois  de  rÉglise  sur  les  empêchements  dirimants.  Suivant 
:e  sentiment,  Notre-Seigneur  a  établi  le  sacrement  de  mariage  eu 
élevant  simplement  à  cette  dignité  l'union  légitime  de  l'homme  et 
le  la  femme,  ou  en  attachant  à  cette  union  une  grâce  porticulièrf! 
ia*elle  n'avait  pas  auparavant,  la  grâce  qui  sanctifie  l'amour  na- 
turel des  époux  et  les  époux  eux-mêmes.  Aussi  est-il  remarquable) 
pe  le  j^cpt  Eugène  lY  et  le  condle  de  Trente,  en  parlant  du  ma- 
rtage  des  chrétiens,  identifient  réellement  le  sacrement  aveole  oon- 
II.  41 
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tanlni(i). 

eommmeBt  la  malien  €*  ia<lb«Beâa*i 
idamia  a«x  iiiaminna^a'  Titeala^  < 
ienee  na  peatéln  a  a^faliâttsfuÉiiÉi»  . 
trianiplM'paur  laa^niMBAiadttéa^na-QaMIqMç-aaiv  < 
OMUffaga  eantMléaalaulei^iaiiBBlilii  ptaaaMBaïf^  Il 
tromia  taat  aa  qoieaaaUUia  \v aaigwrtiy.e%Ét  àiéhri 
tfèK^vwlbaiiiaetwiBiiiMie-qiaiafpli^aa  FuMIilaDtea»  ( 
aamaaymMtnwa  déÊni»  ot.qMl  piéciiiéMial  nanalitMl  aea  tnig 
choaea.  Il  mMIkéêfW&f^tr^MàÊma  sait  qttlil-  y  aicartiriiifflwfr  sa- 
anamant^  toataB'Iaa.Msqoe^dMts  pafsaoaaBi  faafattttià  aaytiniffr 
BNDdagosapoanonti  at^  ■laaiaptgiiÉ-  aaHialliaiMm  iwwiéyaaK,  et 
fu>MBiiprétielaar  daaoala  bénéifaHaii  lAptiala» 


»lilî 

AATKSLKL 

Des  «anditiMK  <re<pi>aijpawr 


lOl  7*  Il  n'y  a  paa  de  saeremeEt  daaa.  la  mariage  SMa  coûtait  ; 
laooBtratestiabaMatiefoiidaoraitdusaaremeiiU  mautdancde 
toute  néaesaité,  pour  le  aacjremaot  de  mariage»  «pie  les  pactias  soMBt 
habiles  à  §e  marier,  et  que  le.  contrat  ou  Tacte  par  lequel  dlea  se 
nuirient  réunisse  toutes  les.  oonditions  cequisas  à  la  Talidité  dei 
oontrats  ea  général*  Il  est  indispenaahle  par  eonaéquent  que  ks 
parties  oontraetantes  oonsentent  au  mariage,  car  U  n'y  a  pas  de 
contrat  sans  consentemeat  Ët.ce  conattàteinent  doit  être  intérieor, 
réel  et.  non  fictif^  extérieuf  ou  manifieatéy  réelpcoque»  et  dooné  11- 
i)reBient  de  part  et  d'autre  (3). 

1018*  Maiale  contcat»  même  légitime,  ne  sufflt  pis  :  le  bap- 

it)  Toyn  la  THMogie  môraîe  à  rastfa  dereaiës^  ton»  i^  a^'TlVi  aku  -^ 
(4^  Tofsaee  qasiieasafoas4tt  damià  TMIspi»  aimi^laai^u,  a^ 
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jmiÊmMemk,  (M 

la  pirtft4aimHMi  liw— niU>  Il  niy  i 


Le  maciage  dttkAiiib.  tt  des  païen*  peat  bin  éteevalide  oDnma 
oûotnty  mais  il  BAptu^Vé^^oaimM^sf^miiint.  U  n'mA  paa  méttfr. 
pnM^le  que  le  fidU*.  qoi  m  masie  aii«e  una  iBOdèle,  en  yartn 
d'une  diq^enae  da  sonsreRiiii  pontife,  raçolve  le  sacrement;  eat  ee. 
n*e8t  ni  l'unictt  du  oMiiirîi'nidonde  la  femne^  mais- bien  yuatai 
de  l'homme  et  de  lafenme^  qni  est  la  dgne  de  y«nioB  de  Jéaua» 
Christ  el  de  8QB  É(^,  et  qai  a  été  ékiiée  àladlgaltide  uMh 
ment.  Si/  lorsque  les  inidèlee^ embiaseoit  la  foi,  on  ne  leiir«IUit 
peint  renouveler  leur  mariage^  si  on  na  le  bénît  point,  e'estparee 
91e,  solvant  lea  une-,  ee^  madaga  desrient  seeremeMb  par  flatte 
dtt  barème  qufiia  nçoiveuti;.  en  qna,  selon,  ârantrea^tt  n'est  pbia 
matiàre  apte  an  sacxeHMDlç  on  taoâm^  paroa  qne  la  béaédletlan 
neptiala  qu'on  donnerail;  alons  ponmdt  Ihfana  evtire  anxî  fldèlea 
qu'on  regasda  lèws  aiartegeB>eQBUtte  nais;  ee  cpii.  lea  éWgnendt 
de  la  vraie  religioiw 

1010.  Mnia  les  kérétfcpieii  et  fe»  nehlwisdlfoes,.  qui  observent 
pour  le  manago  h»  lèglea  de  l'Égliee  >  eoUbmetosAvaUdemiBnl; 
ils  reeolveoe  mèaw  le  eaeremenf,  daFoyeniâer  tsaa,.slilt* reçoi- 
vent la  bénodictioB.  nnptiaie.  Genx  même  dlenton  ea&  «piir  no 
reeennai80eist:pa&  le  aaarement  de  mariage  la  dsçsIvodI  pseha* 
Uement,  sano  recevoir  la  bénédielieii  da.  prêtre;:  ea^  se  mariaiili 
ils  ont  Tinteation  an  moins  inj^ttolte  do  le  ftte'cbiétLannenisat. 
Nons  disoa»  prt^bhmentj  ear  iàeatpmbable'qVLe  tout  nuaieg» 
contracté  vi^âsment parmi  lea diréttenoeril tent.Ma foé9«0Bliat 
et  sacrement.  Quoi  qu'il  en  srit,  l'Égliee  n'eadgopekil  4pj»  les  faéré* 
tiques  on  scbismatiques  qui,  aprto  avoir  validement^ontcaoléma* 
riage ,  retournent  à  L'unité ,  se  présentent  devant  mi  piètispour 
renouveler  leur  cimsentenwnt ,  et  rceevoir  la  hénédictiaii.  nup- 
tiale. 

loto.  Lda  vnd  obrétiA-  n!entn  dans  l'était  dn  mariage:  qne  pour 
accomplir  lflede«eiMi  de  Diea  sn&ini^  na  asi  proposant  pokité'aa- 
très  motifii^'qneeeux. qui  doivent  détenniner  IHmiaB/de-rfaonmM  et 
le  la  femme*.*  Le  premier  de  ces  motifo,  dit  ie  eatédUeme  te  oon* 
eUe  de  Trente»  c^est  Tinstinct  naturel  qui  porta Jea  deux  seses  à 
:  s'unhr^daBsrespécamiadeseseeouriretdaa^aidermakuelkaienty 
(  afin  de  supporter  pka  aisément  les  lneomnioditca>  de  «atvie^  ko 
I  infirmités  etlcBpefaiesdalavieittBSse..Laeeeoiidmotifeatd'aivoir 
t  des  enfants»  mobis  pour  laisser  des  héritiers  4e  ses  biens  et  de  ses 
I  ikbeaaee,  qaepoardonneiià  JQieu  àm  necvitearsJdèlea.  TeDeétaii 
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TMcattcNi  dtt  ialoti  paftrlarehesde  rMidaiM  loi  lenq«*ils  ; 
naleiit  des  éfKnuei.  El  c*cit  pourquoi  Fange  Bapbsèl,  apprenant 
à  Tobie  le  moyen  derepooaaerlesattaqaesdadteoB,  lui  disait: 
Je  wmt  montrerai  qui  âo^^icmtx  sur  pU  le  déménade  lapuU- 
êanee  ;  ce  toni  ceux  quientrefU  dans  le  maeiage  pour  satisfaiff 
leurs  pussUms  suns  raisom^  éloignant  Dieu  de  lâir  peneée  et  de 
leur  cmur  :  le  démon  est  îeed^puissant  sur  eux.  Puis  Tange 
ilfoote  :  Vous  frendrez  donc  Sara  avec  la  erainie  du  Seigneur^ 
dams  le  désir  d'aooir  des  enfants^  et  non  de  saUrfaire  vos  pas- 
sions^ afin  que  vous  oblenie*  dans  vos  enfasUs  la  bénédi^ea 
jMtNii<tt  à  te  fvu^  i('ii6mAMn  (!)•  Et  e*eit  là  la  fin  véritable  poar 
laqoelte  Bien  a  institué  le  mariage  dès  teeommenceme&t*  Anss 
eeox-là  eommetlenMts  nn  grand  erime^  qui  empêchent,  par  qnd- 
qnemoyenqBecesoit,  laocneeptiononlanalsBaneedes  enlanls; 
e*e6t  ane  eonspiration  d'homicide  eontn  natore  :  Ifoc  eiitm  Aoflif- 
cidarms.  impla  eonspiroHo  existimanda  esL  Le  troislènie  motif 
n'a  lien  que  depuis  que  le  premier  homme  a  perdn,  par  le  pé- 
dié,  rinnooenoe  dans  laquelle  il  ayait  été  créé,  et  qoe  laecmcii- 
piseenee  a  commencé  à  se  révolter  contre  la  droite  raison.'  Dès 
lors  celui  qui  sent  8alisâ>le8se,  et  qui  ne  veut  point  combattre  les 
révoltes  de  la  chair,  peut  user  du  mariage  oomme  d'un  remède 
contre  ta  ooncnpiseeoee.  C'est  ce  qui  a  fiiit  dire  à  saint  Pmil  :  Que 
chaque  marivive  avec  sa  femme  et  que  choque  femme  vive  avec 
son  mttrif  afin  d^  éviter  la  fornication.  Puis,  après  avoir  dit  qu'iï 
est  bon  de  s'abstenir  quelqurfoii  de  Cusage  du  mariage  pour 
VOffiter  à  laprièrCy  Ui^oute  que /es  époux  doivent  ensuite  vivre 
ensemble  comme  ouparwoasU^  de  peur  que  le  démon  ne  les  tenu 
à  cause  de  leur  incontinence  (2).  > 

1031.  «  Tels  sont  les  motifs  qui  doivent,  l'un  ou  l'autre,  àé- 
terminer  et  diriger  celui  qui  veut  contracter  mariage  d*iiue  ica* 
nière  sainte  et  pieuse,  comme  il  convient  aux  enihnts  des  saints. 
Que  si  quelques*uns  étaient  portés  encore  par  d'autres  canses  a 
se  marier,  et  que  dans  le  clurfx  d*une  épouse  ils  eussent  princi- 
palement en  vue  les  richesses,  la  beauté,  l'éclat  de  la  naissance^ 
la  ressemblance  du  caractère,  ou  l'espérance  de  laisser  des  héri- 
tiers,  ils  ne  seraient  point  pour  cehi  blâmables,  puisque  de  telles 
fins  ne  sont  point  contraires  à  la  sainteté  du  mariage^  Aûisi, 
BOUS  ne  voyons  pas  dans  l'Écriture  que  Jaopb  ait  été  oonpable 
pour  avoir  préféré  Baohel  à  Lia,  àcmisedesa  beaulé(s).  • 

(t)  Ut.  de  Tttbic,  c.  n,  t.  16.*-  (2)  l**  lettre  aax  Corinlhient,  c.  %n^  y  7 
it S.  «-(S!) ratéfhiime an condls  de Tceale^ sur  le  tacrement  de  mariera. 


Digitized 


by  Google 


1023.  PoDr  reeerofr  dignement  et  a^ee  fhiit  le  sacrement  de 
niariage,  11  faut  être  en  état  de  grâce.  Celni  qui  le  recevrait  ayant 
h  conscience  d'nn  péebé  mortel  se  rendrait  coupable  de  sacrilège, 
er  se  priverait  de  la  grâce  si  nécessaire  anx  époux  (1).  Le  sacre- 
'ncQt  de  mariage  est  nn  sacrement  des  vivants;  Il  ne  confère  point 
•a  grâce  qui  Jnstifle,  qui  réconcilie  le  péchenry  mais  la  grâce  qnl 
Tviigmente  la  Justice.  Ce  n*est  qne  par  extraordinaire  qu'il  remet  le 
pédié  mortel  (3).  Mais  11  est  asses  probable  que  quand  le  sacre- 
ment de  mariage  n'a  pas  eu  son  effet ,  faute  de  disposition  de  la 
part  de  ceux  qui  l'ont  reçu,  la  grâce  sacramentelle  revit  par  la 
pénitence. 

1023.  Enfin,  on  doit,  pour  le  mariage,  se  conformer  aux  lois 
de  l'Église,  concernant  et  les  empècbements  dirimants  qui  ren- 
dent le  mariage  nul^  et  les  empêchements  prohibants  qui  le 
rendent  ilUeite,  sans  porter  atteinte  à  sa  validité.  Nous  avons 
expliqué,  dans  la  Théologie  morale  (s),  les  différentes  espèces 
d'empêchements;  nous  nous  bornerons  donc  à  examiner  ici,  pre- 
mièrement, si  l'Église  a  le  pouvoir  d'établir  des  empècbements 
de  mariage;  secondement,  si  ce  pouvoir  appartient  aux  gouverne- 
ments temporels. 

ARTICLE  IL 

LlSgUse  a-t-elle  le  poinroir  d'étobKr  des  empêchements  de  mariage. 

1024.  Luther  et  Calvin  ont  prétendu  que  TÉglise  n'avait  pas  I« 
droit  de  statuer  sur  le  mariage.  Laundy,  docteur  de  Sorbonne, 
tout  en  convenant  que  rÉglise  a  pu  établir  des  empêchements  de 
mariage ,  prétend  que  ce  pouvoir  ne  lui  appartient  pas  en  propre, 
et  qu'elle  le  tient  des  gouvernements  tenn^rds.  Cette  erreur  a 
trouvé  des  apologistes  parmi  les  jansénistes  et  les  parlementaires. 
D'autres  docteurs,  surtouV  parmi  les  Jurisconsultes  flranfais,  at- 
tribuant à  la  puissance  séedière  le  droit  d'établir  des  empècbe- 
ments dirimants  quant  an  contrat  naturel ,  et  fakUreetement  quant 
au  sacrement,  qui  ne  peut  exister  sans  contrat,  n'accordent  â 
rÉglise  le  même  pouvoir  que  pour  ee  qui  regarde  le  sacrement,  et 
non  pour  ce  qui  tient  au  contrat  naturel  :  de  sorte  que  le  mariage, 
contracté  même  avec  un  empêchement  dirimant  et  canonique,  se- 


(f)  Toyes  ee  ^aeaoss  fias  dit  sur  cette  yrtitisad—U  Théôitfçle  mtoIs, 
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Ait  valaUe,  aonefiBinesammeiit^iMis  mbhm  tontrat  nabind 
et  civil,  A* il  était  4'aiUsiirs  «CMifoiiiifi  «ok. lais  de  rÉtait  Si,  an 
contraire,  M  manquait  animariage  wmàimmMté  frcacrita^por  les 
lois  civiles aoQS  paiae  de  wiUité^ttMraiiaii! «tenant  an  contrat 
atipiaat  au  sacrement^  tersaèmciiv-ll  jréonlMiit'taata  tes  con- 
dltSoQs  ivquises  par  les  Ms  «oolésIaattqiMB*  Blaatses  «a^fai  vecoa- 
naissent  daas  l'Église  leireil  inbéreiit&ssarauHtaitieii  4e  mettre 
dm  eiiy^ècbeoieBtAAii  madag^-qellereedait.aBal^d»^  et 
jpumtau  centrât  «et  <|aant  jeu  saereaeMt;  iBaia,fie«e  tenatft  pm 
sufilsaBunent  en  gaide  contre  tes  préjuçiés  psoflenentaires,  ils  ae- 
cordent  la  même  prérogative  anx  puissances  de  la  tnre.  Nom 
ATODS  donc  à  examiaer  quel  est  le  poavotrée  ri^Use  et  des  gou- 
vemements  sur  lenuiriage  des^eteétâenSy^aMuiéénÉ  eomose  «Datât 
et  eomme  sacMment. 

S  L  ifHi  pmivcir  de  4'£§léÊemur4t,mÊràm§B. 

loaâ.  C'est  «a  4spH 'c«&eli«Be>,  m  aiiîde  As  ML»  «nJcs 
eanses  gaatrimottlidcs  ajyailieiMient.  a«x  jugsa  :e>oléBiaayi|aes  ;  q» 
rËgllse  peut,  en  vertu  d*Qn  pouvoir  qui  lui  est  psefare,  étiUir 
des  empêchements  de  mariage,  non-seulement  prohibitifs,  mais  di- 
rimants;  des  empêchements  qol^  en  rendant  les  parties  inhabiles 
à  contracter,  rendent  le  mariage  nul ,  invalide.  Voici  les  décrets 
du  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'cn  dit  que  les  causes  maftrimo- 
«  niales  ne  sont  pas  du  resA)rt  du  tribunal  de  rÉglise,  qa*il  soit 
t  anathème  (i).  Si  qnelqu*sm  dit  que  rtgUse  >m^  pm  mettre  d« 
«.empédiements  dirtmants  an  mariage,  ou  quIeHe  a  erré  qmad 
«  elle  y  en  a  mis,  qa*il  iscAt  atathèaui  (^.  Si  fualqo'iBB  dit  «|iie  I0 
•  deros  qui  sont  dans.les  oedres  saei)éSyoaifiS,ii^prileiSfiii'0Htfint 
«  piolèssiea  eolsikiieUeda  eiiaaMé,  peaneBlteaateacteraittriage. 
«et  que*ee.mada9eia]miiftétéefiiifcBacfeiieit  iMBiet valide, nanohs* 
««anft  la.loi  «soléslaafei«ae  t>tt  le  v«i  qii^ifei.^mt  iet*.,  <ia*ii  aott 
«  eMibène  (S).  •  Penalt«oii  etprlfluar  piwelainBaeAt  le  fenToir 
de  rÉgUse  rdativcttient  ;aiix  «mpèafanxifiiili  deMBiiiga,  penneir 
diiiin,:taiiiértiatiilfteoastltati(nfdel*Égtt^td^iaiiulile.de  Trvnto 
n^ete'il  fpas  Jtendu  «  9  iiigB  mnLéOàkm  y  ^  ,mL  «déeUant  ^Tne 


(1)  Si  quis  dixerit  causas  matrimoniales  aoa  speetaie  ad  jodiees 
lioos;  anatbema  sit.  Seu.  ixiv,  ean.  xii.  —  (2)  Si  qofs  dixsrit  Ecdedain  bm 
patnisM  esastitoere  injirif  f  II  wiÉiiMnaism  ihimamn,  «si  ia<«ls  iiiarf 
toendis  errasse;  anathema  sit.  JMcfem,  can.  PL^^^fiMtÊÊm,  Êom^Mm, 


Digitized 


by  Google 


Manière  avitf  «otameHa  que  TÉglIse  p$9U  établir  dw^  entpédia* 
VCDÉI  foi  BfflnideDt  le  «arlage ,  1)  e&t  ^loulo  ^acLir  d'un  poonrolr 
d*empniDt,  m  soberdomé  à  la  yniasance  tan^poreUa  t 

1026.  lies  empécheaMttUid^^n Vagit  nejoDtfaa.4eiikmfiiit 
des  obstadwà  ta  «mfMtianda  sac Nmeal;  lia  .«endantie  contrat 
Ini-méme  inTalide,  en  a'oppotant  efficacement  à  la  formation  de 
loat  cBgageniflBA  inataMl^  da  Uin  laatrimoniaL  Qelui  qui  est  ar- 
tété  par  an^aftpéekamnt  ot^nfctqne-ert  twifr à  ia>£Dia  inapte  à  re- 
eevoir  h  :>ae»eMapt  et  inhalilte  à  ifleptranter;  et  m  n*mt  même 
qne  p«rcecpi'iliBe.pe«t«NitnateB9<fae  le^aeeement, se tcanvant 
sans  base  et  aaaa^ndaBAit,  «Mnqoe.de  matièKe,^4e;7ient  aliao- 
hunent  nnL  JSi^nftotf iqvIeettqDei^t  .attention  »au>termead«B  dé- 
crets qn'oB  vient  de  aiter»  ironargneiiM  ka  empteliemente  tom- 
bent'dimetementitiirle  eeainitâe  mariage  :  ce  sont  des  obetaelea 
à  \&ydMà^^jOBtkiit%impe4i0imUa'fna^^ 
les  clereaiiMiitBéa  damlcn  ardmaHHiciéa;0e»peftYeBt4Xiiitraûlerina- 
ffiage,  fnaêrimoniUÊn  ùontrakere;  Jeiconeile  frappe  d'anathème 
celnl  >fni  {itfetenâii|Be  ee  contsat  iest>valide»  eimtmeiMmque  vali- 
dmn  9$$$.  Alttenn,iil  raid  4e«l  à  iûtlnbabilas4cMiktiaeter,  ad  coih 
trak&ndum>9mnùu>^hokékufadâa,ie9K^  entrquwnent  de 
^santraeler  ^mariage,  ^wmirim^nmm  têonhmktr&f  autoement  ^u*en 
lapiénnceida  QBié)etdedaaiM4n>ifl.témetaia;at  asdcone^pie  de 
Ma  eoBtata  «oient  «dis  et  invaMAa^  les  oeasant  et  les  annulant 
par  «on  déeaet^  U  iufmmoii  iomiraûlm  imtot  ^et  nulloi  esse 
iemriéi^pimutieaÊ'pflÊneiUi  deaaftle inritoifamt  atêumUiat  (j). 
âiUBl^la  faBltowdM«af»m>ldaft,'daMvfi(oiki1^9fl,«aiA  été  adrea-^ 
Béepar  9ie  Vlé  iomi6t.ftiil0$^^tré\^.9^  été  re^He  par^Qtea.le8 
Égiises  sanaffédamnliân ,  joandamne  «eauiae  kérétéjpa^  >et  comme 
fubwrtiveidei  etmmsdu  cêncitô  de  XrenU^  tododafinédu^ynode 
ie  Pistole ,  où.r«n  aaoMiaAt  ^na  le  idaoltid'appailar  ^eaiem^èche- 
iMDta  diiiamni  an»  eniliat  4a  mailef e  n'aifarttait  orifâna»- 
-emmi  qn'è'la  ydlsean»  civito.  Cette  :ConstitQtian  déclare  qae 
^ttaa  m  rimtfùme  ipu-^epMle  imi^m  vei!la4^  drott^ni  Inl 
«t  pnof fe,:^€yjpiM|prio^  •étabUr  éBa«mpteheBaentetcpd  JuUHMule- 
naît  eaDpéelmnittle^ina^iage^aHrfa  la  mdenft  ml  «junt  an  lien  • 
'uœ  matrimonium  non  solnm  impediant,  sed  et  nullum  red" 
Umt  qmêod  vènenbim.  On  'doiMoBCEagaider  comme  absolument 
nia,  et  qnaflt  an  <aeiemel  •«t'qwmt^ni  laantint  «itwel»  iea  ■»- 
tages  de  ceux  grii^  sons  étrelégillmemetft ttqpensâij  tfiftaerfetfl 

(t) 


Digitized 


by  Google 


648  DO  WJLMÏÂéM. 

pas  les  formalftés  prescrites  par  TÉglise  sons  peine  de  iialIiM. 

1037.  La  doctrine  du  eondie  de  Trente  et  de  la  oonstnotion 
dogmatique  da  pape  Pie  YI  n*est  point  nouvelle  :  on  ne  proorera 
Jamais  que  l'Église  ait  inventé  aucun  dogme,  qu'elle  se  soit  écar- 
tée de  renseignement  des  livres  saints  on  des  traditions  aposlo- 
iiques. 

1 038.  D'ailleurs ,  il  est  Ikeile  de  prouver  que  cette  doctrine  a  son 
fondement  dans  la  tradition  gteérale,  constante  et  suivie  dqpnis 
les  apôtres  Jusqu'à  nous.  Yoici  ce  que  saint  Paui  écrivait  aux  Go- 
rinAiens  :  «  Quant  aux  personnes  mariées,  ce  n*est  pas  moi, 
«  mais  le  Seigneur,  qui  ordonne  que  la  ftmme  ne  se  sépare  point  de 

<  son  mari.  Et  si  elle  s'en  sépare»  qu'elle  garde  la  continence ,  ou 
«  qu*elle  se  réconcilie  avec  son  mari;  et  que  le  mari,  de  même,  ne 
n  quitte  point  sa  femme.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Pour  ce  qui  est  des  au- 
tres, ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi  qui  leur  dis  :  Si  un 

-»  de  nos  frères  a  une  femme  qui  soit  Infldèle,  et  qu'elle  consente  à 
«  liabiter  avec  lui,  qu'il  ne  se  sépare  point  d'avec  elle.  Et  si  une 

<  femme  fidèle  a  un  mari  infidèle»  et  qu'il  consente  à  demeurer  avec 
«  elle,  qu'elle  ne  se  sépare  point  d'avec  lui...  Que  si  la  partie  infi- 
«  dèle  se  sépare,  qu'elle  se  sépare;  car  alors  notre  ftère  ou  notre 
«  soeur  n'est  point  assi^etti  à  une  telle  servitude.  Dieu  aousaap- 
I  pelés  à  vivre  en  paix  (1).  »  Ce  règlement,  concernant  le  mariage 
dont  Tune  des  parties  a  embrassé  la  foi,  n'émane  pas  direetonent 
de  Jésus-Christ;  c'est  saint  Paul  lui-même  qui  l'a  porté,  dieo  efjfo, 
non  Dominas  j  et  comme  miidstre  de  l'Église,  et  comme  inter- 
prète de  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  à  ses  apôtres  :  «  Tout  ce 
«  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ee  que 
«  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel  (2)«  »  Saint 
Paul  reconnaissait  donc,  dans  l'Église,  le  droit  de  régler  ce  qui 
regarde  le  mariage  sans  l'intervention  des  princes. 

1039.  Saint  Ignace,  disciple  des  apOtres  saint  Pierre  et  saint 
Jean,  s'exprime  ainsi  dans  sa  iêttre à  saint  Pcrfycarpe  :  «  Beeom- 
«  mandez  à  nos  soeurs  d'aimer  le  Selgiieur,  et  de  vivre  avec  leurs 
«  maris  dans  une  grande  soumission  d'esprit  et  de  eorps;  exhortez 
«  aussi  nos  firèns,  au  nom  de  Jésos^Christy  à  les  aimer  comme  il 

(1)  Cseterb  ego  dico,  non  Dominas  :  Si  <|ais  frite  nsoran  bibsl  iaadeleai,  ei 
IMM  esosentil  hMWn  can  Ule,  ma  disuMÉt  UIsbi.  Bt  ai  qaa  aralier  ideli» 
lubet  vin»  iaSdeleiii,  et  Uc  coasotil  luMtm  enm  il|s»  non  dinitUI  vinrn.. 
Quod  II  infiddii  diicedit,  ditcedat  :  aoa  enim  •srfilnfl  salijecliit  eit  fraler  ant 
MTor  In  ImjnmMdi  :  in  jpnee  nnlcm  vocavit  nos  Deos.  r*  ^r$  aux  Oorfn 
ikiêMf  e.  TU,  e.  1 1,  ite.  —  (4  Sêim  MsHliee»  s.  xvi,  v.  I9< 
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m  aime  son  Eglise.  Si  qoelqu'im  peut  garder  la  eoatkieiiee  pour 
-•  liittorer  la  dùdr  de  JésBS-Christ,  qu'il  la  garde,  mais  sans  Ta- 
«  iiité;  cat  s'il  s'en  gl(Nrifle,  il  se  perdra;  fil  se  croit  au-dessus  de 
«  son  éyéqiie  à  cause  de  rexeeileooe  de  ce  don»  il  tombe  dans  la 
^  mort.  Quant  aux  personnes  qui  veulent  s'unir  ensemble  par  le 

•  mariage,  elles  doivent  le  foire  du  eanseniement  et  avec  tautùrité 

•  de  revécue,  afin  que  le  mariage,  étant  exempt  de  toute  cupi- 
«  dite,  sait  Melon  Dieu,  et  que  tout  se  fasse  pour  sa  gloire  (1).  » 
Le  marli^fe  était  doue,  dans  l'origine  du  durtetianisme,  soumis  à 
Taulorité  de  rÉgliae.  TertoHien  parle  de  l'empêchement  de  dis- 
parité  de  euUe  :  «  Nous  ne  nous  marions  p<rfnt,  dit41,  avec  les 
«  infidèles  ;  «on  nubimus  etnieit  (3).  »  Dira-t-on  que  oet  empêche- 
ment vient  des  empcareurs  païens?  Suivant  le  même  docteur,  ce 
mariage  des  chrétiens  se  Hnisait  sous  les  auq^lœs  de  l'Église,  ma  - 
trimimium  eaneiliat  Eeeiesia  (a). 

1030.  Le  concile  d'Elvire,  qui  se  tint  vers  l'an  905,  établit  ou 
sanctionne  rempéchement  du  vœu  à  l'yard  des  viergea  qui  se 
consacrent  à  Dieu,  et  vent  qu'on  traite  ccNinme  adultères  celles  qui 
ont  violé  le  pacte  de  la  virginité,  en  défendant  de  les  réconcilier, 
même  à  l'artide  de  la  mort(4).  D  défend  aussi,  de  la  manière  la 
plus  expresse,  de  marier  des  filles  chrétiennes  avec  des  gentils  (5)  ; 
et  ne  permet  point,  ni  aux  évêques,  ni  aux  prêtres,  ni  aux  dia- 
cres, qui  ont  reçu  les  ordres  après  leur  mariage,  de  vivre  marita* 
lement  avec  leurs  femmes  (6).  D'où  l'on  inlère  qu'il  leur  était  d^-^ 
fbndu,  à  plus  ferle  raison,  de  se  marier  après  l'ordination.  Enfin, 
aous  trouvons  l'empêchement  d'affinité  dans  les  actes  de  ce  con- 
cile, aux  can<m8  mox  et  uvi. 

iOSl.  L'affinité  est  aussi  mise  au  nmnbre  des  empêchements 
dirimants  par  le  concile  de  Néocésarée,  de  l'an  su.  En  voici  le 
dispositif  :  «  La  femme  qui  a  épousé  (successivement)  les  deux 
«  frères  ne  peut  être  réconciliée,  même  à  l'heure  de  la  mort,  à 
«.moine qu'elle  ne  j^ometle  de  rompre  wa  mariaga,  eoivere  ma" 
«  irimonium  (7).  »  On  ne  peut  rien  de  plus  exprès.  Le  oondle 
d* Amgrre,  de  la  même  année,  fait  un  règlement  sur  le  rapt,  ordon- 
uani  que  les  filles  qui  ont  été  enlevées  après  avoir  été  fiancées 
soient  rendues  à  ceux  à  qui  elles  avaient  donné  leur  parole,  lors 


(1)  neeet  tsio  ot  mariti  et  msrit»,  cma  «plieopi  arhitrie  coi^agiam  Duiant  ; 
quo  Dupli»  jii&U  Domiaaai  sint,  aen  aotcm  Jaxta  cnpiditafeiii.  OmnU  ad  bo- 
boreiii  Dei  fiant,  lettre  à  saUii  Pot^carpe.  <->(s)  Da  laCooramMdo  aoldal, 
e.  xiM.  ->  (3)  Xi«.  11^  AD  siosDb  e.  nu  —  (i)  Cas.  ^m.  ->  (5)  Cao.  sr,  ati 
•t  »▼«.  —  (S)  Cao.  %xu.  —  (7»  Can.  n. 
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norfeme  qn'éRes  ««ratent «été -oorramfvir fur  Icars  ravisKiani  (i). , 
108).  Sahkt  Barile,  lÉott  en-STO»  MMn  imMQils^flQiieQn '• 
régîtes  8!ir*te  mariage,  âans  «  lettre  ganqaiyie  ià  AnphHeebiiis. 
Regardant  eonmie  «ne  fmmleMmi^  et  mu  leoBU 
Tunion  de  «en  cf«leBt  pittee  dam  le  eiiende  4*4^|;iAn, 
dire,  ainsi  q«e  i^xpHifoe  BalMnoii,  àm  derai,  -ém.mHibm  et 
nitres  persomieb'OBmaoréeB à Bteo,  ilTeatqve cette  «aioii^it 
rompue-:  'Cafmn^ewwn  famieaHo  yr^>malrivtaiiie'no».f^«te- 
f!/r,  5ecf  0(>r»m'eon/t«fiirfi9  mm  «a  illMUatar>(3)..làiwl4éelBie- 
t-il  que  les  Tierges^l  iil>aBdotiifeBt  ienr  pretaalon*dolvcBtétre 
punies  eomme  des  adiittères  :  Virgo  amêem  aduUerm^dici&  s«6- 
JMtwr  (S),  n  ne  penoet  pas  non  ploB  qu'un  tenne  épovMB  les 
deux  soeurs,  ni  la  Teuvede  son  frère.  Foie,  cflant  la  éenre^qi'il 
ayalt  écrite  àWedom,'!!  cjoute  :  «Cduiqvim  épousé  la  tame 
«  de  son  frère  ne  sera  point  admis,  qu'il  ne  es  «eit  Hiépnré  d'eUe  : 
t  ntm  -prhts  aSmithhir,  gm»m  nfr'fo  r^cets&rU  (4)«  ^  ftsmarqvei  : 
te  ii>eift  ^fdt  saiilt  (fissile  qtil  'iSAroêM  <«st  empèclMDMBl;  H 
témoigne  au  c(n!itiaiie'qû''il  étatt-^en^guenr  de  «en  leaqp«;:|l  in« 
Toqu6  iu  cctttufnc'^tnasBt'ay&tU  foTtBék'M'^AttOB  IwgUie, con- 
tome  ancienne,  qu^  dit  âmfir^ié  Hnntmke^par^dÊ  sÉita$f9mom- 
fiiCgei.  fl  conclut  quNni*ne^e9t  peful  fuguf#si  ^uiMuieivn'ntfuligB 
Ihmion  llMte  de  céldi'qiii  a^rnsé  la«enr  d»«a<feame;  etqne 
les  conjoints  ne  seroiit*«amis  àia  '«ommvnion  mafwf^ 
rompu  leur  mafiage  :  VS^nêque  esn/«yi«m  m» 
neque  tdlem  aâ  ve^HieiîaiHfmm  >tcÊkim  nênOUmêiÊm, 
quant  a  seinvieem  iShiman^htr  '(5).  ^tWegment ,  M  ^'agit  tel 
d'un  em^hement  dirlmant.  Or,  nous  iedemaniens^'^ieUasMOt 
les  fois  civiles  qu!'VoËt'étaa>lt?1St  mi  ««Ittts'pnneBnages  4px 
Pont  transmis ,  ne  sodt^ee'piB  les  fèves  apeiMîquei ,  les  < 
successeurs  *  des  'apdlreM  n  eat  dene  '«onilaMt  qu'au  * 
iièèle  il  y  sralt  des  empMkaneUfB^dMmantS'de  nusiage,  élÉHIs 
par'l*Ég)^saBS1e-^neouniéefa  p«lssMaeylsuipartMe..A«Mi,J« 
pape  Sirtce,'quf  ff^  noitté'uur'la  AridreUe  Rèireen  a«4,4artvsul 
à  Hfmérius,  évéque  âe^Tarragene,  coMnnetfcM  i|ul«détafl  «ma 
tèlercs,  sous  peine  ^h^riéposKJeu^  d^ép«uaef-^ieS'*veu'Vii,  ^s«  d««e 
marier  une  Beconlle>fMs>(«}^ift«preBeilt  le^«iiHiar««K ^èques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres  (7).  Nous  trouYons  des  Cispositlons 
semSIables  dons  les  conWes  de'Carthage^  de  fan  9W  ^  t«« . 
IQZZ.  Xa.possesaioa  où  était  rtipse^  dans  les  premiers  dèâen. 

Xi)  Caa.  n.—  (î)  Cas. ti.  .  (^rom.  «rm.  ^-.fDQto. «««.  -*(s) L«lk«à 
IModore.  ~  (s)  Ch.  xi.  «-  (7)  Ch.  m. 
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iPétÂlAlf  'ctes  €inpééhctiiciÉl8  As  nfl^ts^y  fwt  [iiiriilliiiiita,  soit 
dli^nants^  É^esft  perpétwée'CtaDS  ksB^tièélês  Mkmilii.  ^iBiFtoirt  ël 
dams  tons  \H  temps  on  '^lolt^es'papes  €t'4«s^0Bèltes  faire  ê«i4oh 
sur  les  eansai  nmMniotîiates,  on  fenonveler'par  de  «olennéiles 
sanetfons  ies  léte  ^M]à  existantes ,  sasMi  ttlteu^lfe,  potir  les  fsM 
obsenrer,  qYfeHes  afent^élé  reçues  par  les^^nees.  Ai  efSst,  à 
'  pfitftlr  du  ciBfjnîènie  'sièdlc,  on^peilt  eiter  wi  'feveor  ^e  eetle  po^ 
ses^foki':  le  pape'fnnoeentl^,  ^1,  en  paf lantân^maHoge,  dit  qa*<m 
dolt'd^en' tenir  è'ce  ipiVpstfgneiitleff  saintes  BMiintetnefràee  qnl  a 
été  i^lé  par  rontorité  eoeVé8iastk[ne,  n  «nMvMttos  inMiuta  (f  ); 
te  pape  saint  Um^  qni  tsnortfit  -le  ^mafiRge  anx  'sèos-dlaeres  : 
-née  s^tHaeomhm  quiâtmtxtmak  etmÊiitè^umvêncMtmr  (1);  le 
eondie  ie  Gâttliage,  de  Van  404,  q^  impose  ia  contiBenee  anx 
ndiiiMres  6e  r  Église,  eonTométnent  ovc  'aneiOBSTègl^neiitB.,^^ 
runâtm  -prhm  ^tatuta  (9)  ;  nn  «antre  oone^  dm  même  non,  4e 
«Pan  4f9,  qtrliiéfeDdiinx  elere»Ae  mariif'Ioiirs'enAiiftBd  de»  gr^ii. 
flèsm^à  €es  héréHqves  ^4)  ;'nn  eonéIte,'fenn  'en  Mande  Tors Tan 
'459,  où  les  3irierges  consatcrées  à^9ien  «oiit'ttédarèes  adulièreê^  si 
^les  «se  naiâent;  dft  exeommnntées ,  «t  ^Uesnew  séparent  pas 
^rès  s'éfti^mariées  (S);  fe-eonélle  général  4e  Chaleédoine,  de  ^an 
'451 ,  qm  refiVenne la Mnéme  disposition  ^ ;  'le^oonelle  4!^^ ,  de 
l'an  506,  qni  déclare  încestueux^  aeb'fMr»,  le  mariage  de  eéitti 
'qni  ^éponsé  sa  'bcmo^orai',  'la  'couiffne  germaine  de^sa  -femm^  aa 
^propre  consine,*te  Me'de'sen  ottéle/de"6ontean^père,de  satieRe» 
mère  ;  et  regarde  ee  inaMge'eoRmie  nitl*:  imest^  i^ero  mtdh 
TonjugH  noftiYiie  lÊep^itWMihs.  (7)  ;  le  ^pape'^j^wmaque ,  qui  oecn- 
paitlesIége^eltoflR'an  cômm^ieemeift'ttneliièmeifiiMe;  11  in- 
terdit le 'marifrgennxYcittveB'etnnx  ^^tefges^i'Orit'Omiyrassé^a 
Tie  ré1ig)eilfle-(n)v1e'eoni#e  d-Orién»,  de  fi4^,jqni  renonv^te, 
tni  snjet  du  'uiaiiuge ,  ^lofAenrff  des  'iPèglttMifla  <eoclésiatfUfpNSti  'qoe 
nms  ayons  rapportéa(9)  ;  lo^eoneMe  dn  la  mémo  yMo,  'de-l'an 'MS, 
tprt'ne-permetpns'd'époéMriaSidlevièffe  (-M)  ;  le^xmdte  de  Cler- 
«sont,  de  695,^qÉi  wilfliaMf  fttileanHMaionB  tonehairt  le  markge, 
q[id  tétaient  "itfoie  «en  yignear  dam  t^Égiile  (M )•  Nowvie  flnirieBs 
'paa,'Sf  'nous  TWlHmis'rappon^tmilas  lniPêéciri«n»éeaaiDt*Gré^ 
goire'le^0Mtta«<t'lm  atttras  'papis  aarlia-iawafl  matrimoniolaB , 


«--^ (|>ljsttiajjuuai.«-- YojwsaqMisAJaUffe ai»u^.(4) OoUection des  aaaoa» 
d'Afrique ,  ean.  lxx.  —  (4)  Can.  xxi.  —  (5)  Cm.  xm.  —  (S)  Can.  zn.  ^ 
(7)Can.  uu.  ^(8)  Lettre  à  CéMûred'Arloi^ art.  ▼.  -*  (9)  Oui.  i?si,  vu,  etc.  — 
(10)  Can.  z.  -.  (11)  cas.  n»  zn  etim. 
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et  tes  règloBoiti  des  eondtet  tor  la  dlidpliiie  de  l*Ée^  eoneei- 
nauttenariage  d«  diréticiis.  D  fiiffltdeilDJreraiiai«pier<pieles 
iaQir«rafiM  pontifaiet  tel  évèqim  ag&BMDl  loi^oiin  en  Itur  propre 
nom  ou  au  nom  de  l'Église,  et  Jamais  au  nom  des  gouYerneiiients. 
On  ne  troave  rien  nnlle  part,  dans  tonte  l'antiqaité,  ^  anMnce 
4n*ca  réglant  ee  qui  n  rapport  an  mariage.  Us  se  regardaient 
eomme  les  délégués  de  la  pnlssanee  tempordle.  Ànssi,  les  mâ- 
slimnafres,  les  hommm  aposlolkioes,  les  éTèqfoes  qnl  <ml  piidié 
l'Évangile  parmi  les  Infidèles,  ont  tovjonrs suivi,  pour  les  maria- 
ges de  ceux  qu'ils  ont  convertis  à  la  fol,  les  lois  de  l'Église  : 
preuve  sans  réplique  qu'on  les  regardait  comme  lAUgatoires  per 
elles-mêmes.  Elles  n'ont  Jamais  eu  la  sanction  des  prinees  païens. 
Dlra-4^n  que  l'Église  a  empiété  sur  les  droits  de  la  puiasanee 
tonporelle  ;  qu'elle  a  usurpé  un  pouvoir  qu'elle  n'avait  point? 
Mais  comment  conclUer  cette  usurpation  avec  la  promeauB  que 
Jésus-Christ  a  ftdte  à  son  Église,  d'être  avec  die  tous  les  Jours, 
Jusqu'à  la  ccmsommatlon  des  siècles?  Ne  oonfessons-nous  pns  que 
rÉ^ise  est  saifUe ,  en  récitant  le  ^mbole  des  ap6trea?  Non, 
rÉgUse  de  Dieu ,  comme  le  dit  saint  Augustin,  n'sfprouTe,  ni  ne 
tait,  ni  ne  fait  rien  qui  soit  contrôla  f6i  ou  les  bmuies  mesua, 
contrôla  Justice  :  Eeeiuia  DeiqMmctmiraJUemsmUmiiibommm 
vitûmf  nec  approbat^  nec  tacei,  nec  Jamî  (i). 

10S4.  A  ces  autorités  nous  i^terons  quelques  réflexions  : 
d'abord  il  n'en  est  pas  du  mariage  comme  du  contrat  de  vente, 
du  contrat  de  louage,  du  bail  à  cheptel,  amtrats  purement  natu- 
rels et  civils;  c'est  un  contrat  divin,  un  pacte  rey^ieux.  Ainsi  qae 
nous  l'apprament  les  saintes  Écritures,  le  mariage  a  été  iMtltné 
par  le  Créateur;  c'est  Dieu  lui*méme  ^  oi  a  déterminé  la  fin  et 
posé  les  principales  conditions.  Le  mariage  est  doue  soiuals  an 
domaine  de  la  religion  ;  c'est  à  l'Égltoe  à  interpréter  les  Uvres 
sainU,  et  les  lois  divines  qu'ils  contiennent;  c'est  à  die  à  nms 
faire  observer  ces  lois ,  par  les  règlements  ^'elle  Juge  plus  con- 
formes à  leur  esprit  D'aWeurs,  temariags  a  toi^oi»  été  regardé, 
même  ches  les  Jolb  et  les  go^ls,  comme  une  espèce  de  sacre- 
ment, comme  une  chose  sacrée;  et  il  est  deveniu,  en  ^verta  de 
rinstUttUon  de  Jésus-Christ,  un  véritable  sacrement,  na  sacre- 
ment proprement  dit  pour  les  chrétiens.  Or,  l'Église  peot,  d*vn 
pouvoir  qui  loi  est  propre,  statuer  sinp  ce  qui  a  rapport  mix  aaere> 
menis ,  comme  ^ensdgnent  les  saints  Pères ,  et  les  papes  et  les 

(1)  UttrtGUA. 
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eoneltai:  doue  de  peut  aneBl  ri^  ee  qii  toadie  aA  mariage , 
foit  par  des  empêchements  profaUMb,  soft  par  des  empèehe* 
ments  dirimaDts*  Ce  n'est  pas  tcrait  :  le  veea  de  ehasteté,  la  conlt- 
oenee  parfaite,  qai  est  on  oonsell  éyangéHqne,  qui  nous  est  ra- 
eomamudée  dans  TÉTanglie  et  dans  les  ÉpMMs  de  saint  Paul,  ne 
marsit  étire  étnaigère  à  la  sollieltiide  de  l'Église,  dont  les  vierges 
focmeal  la  portion  diérie  du  troupeau  de  lénia-Chrfot.  Mais  eoni* 
ment  i'Égitee  pourra-t-ifie  exercer  son  pouvoir  sur  la  eontinenee 
et  le  voeu  de  chasteté,  sans  Tezercer  en  même  temps  sur  le  ma* 
riage?  Enfin,  ce  n'est  pas  seulement  un  droit,  mais  un  devoir 
pour  l'Église,  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  peut  concourir  à  la  sane* 
tificatlon  des  flddes.  Or,  évidcnuiMit  la  pidx  et  la  moraltté  des 
fiimilteB,  le  salut  des  époux  et  des  cttfiunts,  dépendent  principale- 
ment, ou  du  m<rins  en  grande  partie,  des  mariages  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  font.  Donc,  encore  une  fois,  l'Église  a,  dans  sa 
propre  constitution ,  le  pouvoir  d'établir  des  lob  concernant  le 
mariage,  en  le  déftandant,  sous  peine  de  nullité ,  entre  telles  et 
telles  personnes;  ou  en  prescrivant,  sous  les  mêmes  peines,  cer- 
taines conditions  Jugées  néceasaiits  pour  prévenir  les  abus. 

1085.  Toutes  les  objections  des  novateurs  tombent  devant  les 
autoritéa  qu'on  vient  de  citer.  Il  en  est  une  cependant  qu'U  est 
bon  de  rapporter,  parce  qu'elle  nous  donne  rooeasion  d'expliquer 
l'effet  d'un  empêchement  ^ttrimant  La  voici  :  Leconcile  de  Traite 
enseigne  qae  FÉglise  ne  peut  toucher  à  la  tubêtance  des  sacre- 
ments (1)  :  die  ne  peut  par  conséquent  changer  la  matière  du 
sacrement  de  mariage.  Or,  si  l'Église  pouvait  mettre  au  mariage 
des  oapéchements  dirimants  i  elle  pourrait  par  là  même  changer 
la  matière  de  cesacrement;  puisque, en  établissant  an  nouvel  em- 
pêchement, elle  ferait  que  le  consentement  des  parties  ou  le  con- 
trat ,  qui  était  aiq^aravant  la  matière  valable  et  légitime  du  sa- 
crement de  mariage,  cessât  de  l'être  par  cet  empêchement  Donc 
elle  ne  peut  établir  aucun  empêchement  dirimant. 

I0S6.  Cette  diificulté  ne  peut  être  sérieuse  pour  un  catlralique; 
H  sait  que  le  concile  de  Traite ,  représentant  l'Église  universelle , 
ne  saurait  être  en  contradiction  avec  lui-même.  Ainsi  donc,  puis- 
que d'un  e6té  les  Pères  du  concile  déclarent  que  l'Église  respecte 
la  substance  des  sacrements,  mina  iUantm  substantia;  et  que 
de  l'antre,  loin  d'être  arrêtés  par  cette  même  «dijeetlon  qu'ils  ont 
discutée  avant  de  formuler  leurs  décrets,  ih  ont  solennellemeot 

<1)  S«iM.  «SI,  eii.  B. 
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<déilÉi,  de  te  ■wHiii  tepte»€aftgii^qa»  Vi^^fM  HiMh 
Un  cflipécliBSicBiIft  dMnuntfe  cpift  -iqié&Imié)  10'''BiMl8flpi^  ^f^tUf^ 
Me  qnr  i'empédHotf dMre  valièt.  Il  tam  de  «Date;MiaB«ité  ir- 
eennallreqve'aeB  eiBjiêthinniiili»  le  p^eten»  peint  elttieto  à  h 
aidtelnioe  âe  w  siemaent  Ba'  eflot,  VÂ^Um*  Mr  flOMtt  OHMée 
dlHBger  le  tniietsiMe  oe  la  nuifiàte  d'iln  mumnuA  fa^eaftnk 
«far,  par  svtle  d*iin  déeret,  l'élénradt,  le'iifeeeiiérieei^ipfheib» 
diaprée  rinstttatlen  de  NetR^fidgaenr,  la  mattèm  de  ee^aaara-^ 
ment,  ccegcratt  dftee la  matière  n an tf a— ■■irile.  Elle  dimgnait, 
pur  exeaqile,  la.  mAèia  d«  baptême^  si  é^  r^laUi  cpierFeaa 
BidneUe  ne  een-pioB  eaflliBiiti  ipMT'Ie  eaoNDM^ 
lien  ;  00,  poar  ee  qui  legaide  FcadMiiette,  que  lepain  ei  la  vlKfie 
seront phis la  matière  deln eeneéeratton.  EUe «tiangenilt la mm^ 
liera  du  sacreaient  demaria^B*,  si  etie'déelaraii  fue  le  oonsflBia- 
ment  légitime  des  pertiee  oeniraetantai  on  le  eonirai  TaUde, 
(f èst-à^-dire  le  eontmt  mvétn  de  tentée  les  fbmnattlé»  pgcieiiUia 
amis  peine  ds  nulMté ,  eesaenr,  méoM^n  dsnasnnnlivaUdey  d'étca 
matière  seerarnsnteUet.  Maiace  n'est  point  ee>^  andve  knfne 
r Église  établit;  nn  empéekement  dliimanfei  die  ftUs.  Jl^«t  wni, 
que,  dans  telle  on*  «elle  etHnostasee^  lensentrat  de  maitage  eesse 
de  pottToijr  être  ^firiida;i  cemme  iLpen  prèn  mt-  rfmfle jaiUcaiicr 
en  altérant  substantiellement  Tesn  on  le  irln,  fait  qœ nette  eaa 
on  c%  vin  cesse  de  ponrair  senrtrpenr  le^heftème  on  penr  L'en- 
cfaaristie.  liais  elle  ne  ihdt  peln^  et  mme  Bessmiasena^  eennae 
elle  le  reeonnalteHnHflBèine,  qu'elle  ne  peaMike  qnkm  oontaft, 
étant  valide  et  dmnenrant  vaûde,  ne  soit  poim  la  maliëneda  an- 
crament  de  HNurlage.  lion,  die  n'empàsbs  pas  qn'il  y  ail 
ment  lorsque  les»  peftim»  contcasteni  vidldement^  et  qne  In  i 
sacramenteHe  s^appUqÉe  à  lli  mature  paa  qui  de  dsoit.  Etta^  ne 
l'empéebe  pas  et  ne»pent  rempèeher,  parer  «B^sen^onvoir  ne 
s'étend  pofaBit  snc  la  sabrtanoe  dfea  safircaienftsi.  Bl  eSest  pniee 
qu'elle  ne  peut  aller Jusqne-là ,  qu^un  empèobemem  difimanfc  éta- 
bli par  l*Église  n'est  el  ne  peut  être  «i  ei>9taelef  à  TezIstaMe  et  è 
la  validité  du  saerement  de  mariage  y  qu'antanicpi'îl  est  vente- 
blemeut  un  oi»8{nele'iur«idBteneeetàla^i«ÉIAil)èd»ootttn^ 
lien  matrimeniBl. 

$H.  Du  pow&irëemgmmtinmmmUf  tBwpêMk  suriè  WÊamagm, 


1087.  Les  gouvernements  temporels  peuvent,  sans  contredit, 
régler  ce  qui  a  rapport  aux  effets  civils  du  mariage^  aux  droits  m»- 
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fttHik  iii/^9«iK:iiir  IciS'btaM  ée  ktfUflMiiMeté^  OttMnMoMi» 
fin  «H'DNilv  kupaisMiifie  «éeiiUère«4roit4B  filaIttev'nDr  te  ten^wd 
dneOMfiasB^. wd^ToUàtoaiioii  àinaiDe..Bllft>iie prat^ id/dfaw- 
taDMBt  i^indireetemaitKpoiter  «tteânte  auflnroBe&t  denmiage; 
de  n*  paot  par  eomé^pieiit  aiuBil«r  le  MBtrat  nMivd,  «tu  1^ 
^nekil  B*y  AiiBS^dfi  8aer«8Miit..LeftMls.lHBniÉBe8  ov  elTUis»  dit 
gAint  Thoimui>  ne  MifiBsent  pas  pwEéttdUiaâes  empèehameoli  de 
aaiiaga.;  il  eaft  DécessMra  cpie- Faisante  >  de  FÉg^  intenleime. 
« FnAibilio  l^jla  hfUBaMBaonanfflieerel^ad  imiediiDaiitnm ma- 
«MmMii,  iiiaLlegiiiitanfairimt  JteMAanGtôi^^  qam  iAun  in^ 

•  terdieerel(t;)i>  Ce  n'est  pas  un  artid^  de  fi>i,  msis  ce  ifest  point 
nmiptoa  uneâerces  qneaticHU  qne  l'ÉgtiBftaftaadottBa  ans^dlseQ»- 
sLons  de  Féeole:.  Attribuer  an  pnissaneest  de  la  tttnhlé  pouvoir 
d'établir  âeB:«npéelis«Miita  qni  iitiraMdent  lé  eoskrel'et}  toisaere- 
ment  deina»la9»9.ce  sorait  uM.erfear  oontaiie  ant  dterats  du 
lameUe  de  Trente^  ans  Msiewi^âa  s«lni«iëge^  et  à  la*  pratique 
généraleiBcnt'sulyîa'daiiiirÉgltaç  oà^romneTeeoMMdtpa»  d^ftutre 
cavw  éè  BiiriKtépeQrle  maïAqadtai^ksMens  fue  la'idol^^ 
loiàdiitiievon  eanoniqiies*. 

lOSSv  B^akord)  salrant  le' cottelle  de  Trente,  «vonnr  doit  pas 
-  daBierqtte;le»Baariage»claadflsdns9  emàtMiM»  lâbrenenf  par  les 
«»  parties,  nemOtBot  Talides  et  de  Târitaitits  auwimcB,  tait  que 

•  rÉgHafrne^le8a.folBli«nÉtti  nuls  :  QuamdiuBechsiamirritu 

•  nonfecit'.  «  VoÉaiia  eoBoÉka^eoto  «^u'on^dettoondamner,  et  il 
«eondamnehÉl^fliteftàlft  peine  d^amilàème;  eeuw  qui  nient' que 
<r ees-inariages>sitait vérltiddeset  ^vaHde»(s}.  »  Or,  é^Memnient, 
ee  con«ae]i!ainrait'putpairlerâeIa.aoKè,  ^la  puissaBee  temporelle 
atait  le  deolt  d^élaUis  A»  eeqpéohemeats  ditimantS)  pnllMIQ'eUe 
pourrait  annuler  le»  nueriages  qoi  no  seraieat  point  annulés'  par 
l'Église.  Leooadle  de  Trente  ens9«it:âoKequ?U  n'appartenait^qu'à 
rÉgUse  de  statuer  snr  la  taliditéon  FlaTaHâilé^deB  marii^esi 

idSO»  Le  otéme  ooneiloa  porté  le  déefet  sufrant:  «Si  quelqR'un 
••dit  qne  ks^eausesmatrioionialeoHe'sonft  point- du  rassort  des 
«  jogesecidéslsstlqnes^  qtfti soit annttiènw (9).  «^11  s'agit^ dans  ce 
canonv  de»eauses  qui  omosrnent  et  lo  saoremcnt  de  mariage 
etle content,  qui  en  est  la  matière.'  Or,  H^nappartlenrpoiht'à  la 
pnisssBieeitemposelie,  anx  ttitanaux-  séoolieiS'  de  prononcer  sur 
kseauseadèœttenatnrerelles'sontitenteveouniUes  à  lajoridle'^ 


(0  sur  h  it^Ilv.  des  Sentences,  dist.  42,  qoest  n,  art.  2.  —  (2)  Sess.  xxi?. 
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tloo  de  rltgyse,  asx  trUNUMMUL  eoeUdat tiques,  t08tcs  eaiis  wcep- 
tion.  Le  eondle  ne  distliigve  pcrint  ;  les  fMurolee  sont  générmlei,  El 
€*cst  ainsi  que  rentendPleVIdanssa  lettreàréTèqae  de  Moloia: 
L'ÉgHse,  dit  oe  pq^  à  qvl  a  été  ecmfié  font  ee  qui  r^arde  les 
saeranents,  a  seule  tout  ireii  et  to^  poiiToIr  d'assigner  la  fonns 
au  eomirai  de  mariage,  éleyé  à  la  dignité  pins  sabllnie  de  sacre- 
ment, et  par  oonséqnent  de  Jnger  de  la  validité  on  de  rtntw/t- 
diU  des  mariages.  Gela  est  si  claire  si  évident,  qne,ponr  obvier 
a  la  témérité  de  eenx  qni,  par  écrit  on  de  vive  voix,  ont  sontemii 
comme  pinsienrs  le  taoX  encore,  des  dioses  contraires  an  senti- 
ment de  l'Église  cadioliqQe  et  à  la  coutume  approuvée  depuis  le 
temps  des  i^étrcs,  le  saint  concile  de  Trente  a  cm  devoir  Joindre 
(à  ses  décrets)  un  canon  spécial,  oà  il  dédare  généralemoit  an»- 
thème  quiconque  dira  que  les  causes  matrimoniales  n'appartien* 
nent  pas  aux  Juges  eedésiastiques.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  en 
est  qudques-nns  qui,  accordûit  beaucoup  trop  à  l'autorité  des 
princes  séculiers,  et  interprétant  les  paroles  de  ce  décret  d'une 
manière  e^itieuse,  dierdient  à  soutenir  leurs  prétentions  en  ce 
que  les  Pères  de  Trente  ne  s'étant  pas  servis  de  cette  formule  : 
aux  seuls  juges  eeeUsiasiiques^  ou,  toutes  les  causes  matrùmo- 
nUUes^  ont  laissé  aux  Juges  laïques  le  pouvoir  de  connattre  descan- 
ses  matrimoniales,  dans  lesquelles  il  s'agit  d'un  simple  fidt;  mais 
nous  savons  ausd  que  cette  subtilité  et  ces  artifideuses  vétilles 
n'ont  aucun  fondement,  car  les  paroles  du  canon  sont  tdlemcnt 
générales,  qu'dles  renferment  et  embrassent  toutes  les  causes: 
verba  eanonis  ita  'ffe$ieralia  suatomnesy  ut  causas  campreheu- 
dant  et  camplectantur.  Quant  à  Fesprit  ou  à  la  raison  de  la  loi, 
telle  en  est  retendue,  qu'il  ne  reste  lieu  à  aueuneexcq^tion  ni  à 
aucune  limitation;  car  si  ces  causes  appartiennent  au  Jugement 
seul  de  l'Église,  par  cette  raison  que  le  contrat  matrimonial  est 
vraiment  et  proprement  un  des  sept  sacrements  de  la  loi  évangé- 
lique,  comme  cette  raison ,  tirée  du  sacrement,  est  commune  à 
toutes  les  causes  matrimoniales,  de  même  aussi  toutes  ces  causes 
doivent  regarder  uniquement  les  Juges  ecdésiastiques,  la  ralsm 
étant  la  même  pour  tontes.  Td  est  aussi  le  sentiment  univer- 
sd  des  canonistes,  sans  excepter  ceux  que  leurs  écrits  ne  mon- 
trent que  trop  n'être  aneunement  ikvorables  aux  droits  de  TÉ- 
gtlse.  En  effet,  pour  nous  servir  des  paroles  de  Van  Eq^,  »7  esl 
reçuyd'un  consentement  unanime,  fue  les  causes  des  êoemnanU 
sont  purement  ecclésiastiques;  et  que  quant  à  la  substance  de 
ces  sacrements,  elle  regarde  exclusivement  le  juge  eeelMns^ 
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«  ^Ume,  et  que  kjuge  iéeutter  ne  peut  rien  staiuer  sur  leur  vali- 
«  diié  au  invalidUéf  parce  que,  de  teutnature^  elles  sont  pure- 
"  ^ent  spirituelles.  Et  eert€S^  s'U  est  question  de  la  validité  du 
*  mariage  méme^  le  seul  juge  eeùUsiaztique  est  eompéienij  et  lu 
«  seul  en  peut  eonnaUre  (i)*  » 

1040.  Le  pape  a'en  demeure  pas  là.  Comme  Févèque  de  Motoh 
«('était  permis  dé  Juger  en  appel,  comme  délégué  du  roi  des  Deux- 
6tc«les,  une  cause  matrira<»lale  Jugée  en  première  instance  à  la 
cour  arebié[dscopale  de  Naples,  Pie  Y i  ly  oute  :  «  Il  est  temps  main- 
«  tenant  que  nous  vous  faidiquions  les  peines  <iiie  les  canons  Infli- 
«  gent  dans  ces  cas.  D^à  vous  oonnaisseï  le  décret  du  concile  d€ 
«  Trente  y  qui  soumet  à  Tanathème  tous  ceux  qui  nient  que  les 
«  causes  mati'imoniales.appartienneDt  à  rÉglise  et  aux  Juges  ecclé- 
«  s^àstiques.  Or,  il  est  certain  que  ce  canon  comprend  non^seute' 
>  ment  ceux  qui  enseignent  que  les  puissances  souveraines  du  siè- 
«  ''ie  ont. le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur  le  mariage  »  mais  .encore 
«  ceux  qui  autorisent  eelte  doctrine  par  leurs  actes.  »  Il  est  impor- 
tant de  faire  remarquer  que  ce  pape  ne  parle  point  ici  comme  un 
sunj^e  docteur,  mais  bien,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  lettre, 
cfnnme  celui  qui^  étant  assis  sur  la  chaire  de  Pierre,  a  reçu  de 
âfotre^Seigneur  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  confirmer  ses  frères, 

1041.  Cest  aussi  la  doctrine  dTrbain  YIII.  Gaston,  frère  de 
l'Ouïs  XIII,  ayant  épousé  Marguerite  de  Lorraine  sans  le  consen- 
tement du  roi,  Louis  XIII  consulta  rassemblée  du  clergé  de  l63â 
^ur  cette  question  :  «  Si  les  mariages  des  princes  du  sang  qui  peu- 
ci  vent  prétendre  à  la  succession  de  la  couronne  peuvent  être  vala* 
«  l>les  et  légitimes  sans  le  consentement  du  roi?  »  L^assemblée , 
après  avoir  pris  Tavis  de  la  faculté  et  des  corps  enseignants  de  Pa- 
ns, répondit  «  que  les  coutumes  des  États  peuvent  faire  que  les 
«  niariages  soient  nuls  et  non  valablement  contractés,  quand  elles 
«  sont  raisonnables,  anciennes,  affermies  par  une  prescription  lé- 
«  gitime,  et  autorisées  de  l'Église  ;  que  la  coutume  de  France  ne 
«  permet  pas  que  les  princes  du  sang,  et  particulièrement  les  plu:i 
«  prodies,  et  qui  sont  bérltiers  de  la  couronne,  se  inarient  sans  le 
«  consentement  du  roi,  beaucoup  moins  contre  sa  volonté  et  sa  dé- 
^  fense....;  que  cette  coutume  de  la  France  est  raisonnable,  an- 
«  eieone,  affermie  par  une  Intime  prescription,  et  aK/orùefe  de 

l'Église  (2).  »  Cette  décision  ayant  souffert  des  difficultés,  l*évê- 

{i;  /iM  «ccl.,  psrt.  ni.  iiti  u,  c,  i.  —  (a)  Voy^  iei  Mémoires  du  d«r£/6, 
■MB.  ▼,  etc- 

II.  ^2 
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|U6  dB  BioûtpiUler  IM  chMgééala  poc«6r  à  ftooM^  etdfi  h  1 
bir  aaprti  do^  fêf^  lialg  UvbaîA  Ylli  reAna  de  la  coAfieaiBr^  dé- 
cimât, par  w  bief^  qa*U  ne  pouvait  mgaidtr  camme  iiai«  Inva- 
lide, un  auorime  emtraeté  avee  toataf  ks  aoaditkMM  pMmttes 
"  par  le  oondle  de  Trente  ;  que  s*il  était  aontnteaojL  cammim  de 
France,  on  povvaitledMarer  uni  quant  AunfjSTaU  cmês^  omIs 
non  quant  au  iûm  mâUrimatUal  (i)*ll  etf  importantda  Mnarqner 
que  ratMBÉUëe  dm  dargé,  qn\ni  -rlantida  «ita,  sa  troaTen  aeoard 
avee  to  répoaM  d*QrbaiA  VIII  po«f  la^qrafitftan  d»  drêit  i  mt  aile 
ne  8*est  puaniNMéo  en  «vvwr  dn  —riaBi  da  GaaIoQ  fae  pwce 
quitte  ariyfllt,par «rreat  ée  fâH^  q«a  la  cnAunede  FraBce  oon- 
ceraaac  le  mariage  des  pitaoes  était  wfceiAfr  fmr  VÉçtàm^  El 
ainsi  donc,  an  F^anee  eomme  à  Êmaitf  ta  neneanaalandt  pofait 
qa*ane  oevloflie  ev  meiel  ciifle  |At,  sane  rintbrventîen  de  l'É- 
glise, éflabâr  an  owpéciieMieiifl  dirkmMit. 

ie4V.  Bevett  XIV  est  exftès,  nen-seatamant  dans  son  IWiIfo' 
du  Sf/moâe  (t),  «lafa  encore  dans  ses  Bp^  et  ees  ïMtrmtimn. 
Dans  salittM  dueféfrter  1948  ma  cardinal  d'York,  parlant  Ae  la 
loi  de  Tbéoâoae^  qai  défend  le  mariage  entra  las  chrétiens  ee  ka 
Jaifs,  H  ditqoe  cette  M,  entant  «pMIe  a  été  portée  par  on  pplnee 
laïque,  ne  doUeTSiraaounefbreenr  lesnariageB:  BœeieœwU 
paie  a  taico  pimicip^  condiia,  nullÊm  kÊkré  vim  en  matrimomiis 
debH*  Et,  dansson  Instrueiiom poor  loi  Oopfalos,  dn  4  naà  1 1 44, 
il  dit,  an  e^  des  mariages  oontreetëapâr  fes  dercs  apm  m  ré- 
ceptiendes  otdrcs  sacrés,  qae,  dans  les  «noUèses  du  droit  ecelMas- 
tiqoe^  la  pnissMice  laïque  a  ia  gloire  d'oWin,  et  non  k  ponyoirde 
commander  :  «  Licet  in  Juribos  eeeleiiastieis  poCestafi  lalcn  aeia 
«  reficCa  sit  gtoriaobseqocndi,  non  aaetocitRS  imperandi.  « 

104S.  Clément  XIU  rend  le  mèaie  témoignage.  £n  I7ô0,  la  ia- 
culte  de  Loevain  ayant  dëddé  que  les  pvlnces  sécoliers  ne  peseent 
annuler  tas  mariages  des  fidèles  quant  à  Ions  les  efiets,  à  nufins 
que  Imtts  iiiH  ne  stHent  sAnetionnéê  parr^ÉfU^g,  oC  pape  At  ea«i- 
nattre  aux  docteurs,  par  rarchcvéque  de  Damaae,  anmee  apostoli- 
que, toute  la  Mliâliictleii  qu'il  ffvalt  éproa^ée  en  Toyant>qa^ila  en* 
seignaicnt  et  conserraîent  intaciB  la ^vàiêBihctrim  (8). 

1044.  L'empereur  Napoléot],  voulait  iiiM  ctfiar  le  mariage  de 
son  fftre  lérdme,  s'adresse  à  Pie  vn^alléguant,  poor  caoses  de  nial- 

(1)  CoUeclioD  des  procès-verbaux  des  assemblées  da  clergé  de  France»  tom.  u, 
pag.  S57.  —  Voyez  aussi  la  Vie  de  Louis  XIII,  par  GrifTet,  etc.  -*  (2)  Ur  mm^ 
c.  a  et  XI.  ^  (^  Toyci  roimige  da  Moaar»  di  fmpMUma^U  — ^ — 
LowraiBt  1S27 
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Uté)  tedMrat  étooaKatoMVtitt  ptnmii  «I  le  1^  d«  aédve^ 
U  pspt  M  répMdM  par  une  i^ttro^  S«  J«lfal  tSO&t  dftM  tevM^ie 
nom  UfOAste  paiiag«««iv«Mts  •  L'Égtei,  JriM  Ma  £•  dMêrer 
«  Bdf,  ff>pt  «1  ttoUtimniMMiy  iiéit» wetef QiiMitoawiidai  p>« 
«  renfeiÀdeatvtwi^ietaïaènfi^miiaikydBiQlydéel^^ 
«  diuiitoMtof6iBp0,6tiiirtiHildaMèt«oarited»Trti^ 
«  égalMMi^^iftrateMZ;  maxteai  d§  Vtfifàu  é$  dételrel«  ft«l- 
«  lité  do  npt  de  fédiMtlaiL  VtMfiAmtaA  de  eoft  a'a  Ikn  91e 
«  lor8qaeleiimrtegeeiteo«lneté«iitrelem«<tMiifetla^^ 
«  «nfetw> ,  atiiat  que  eetle^i  wlt  femlie ea«a pleliie  libarté*.Qr, 
«  eomme  l\ .  n'y  a  pas  à'et^lèvmnênt  daae  le  em  àamt  il  a'agiiy  «b 
«  qu'on  désigne  dans  le  mémoire  par  le  met  àBrapi  de  séduoHonf 
«  slgnlâe  la  même  éhoee  que  le  défiral  de  oomeaffinent  dm  pa* 
«  reats ,  daqael  on  déduit  la  séduction  du  mliieiiri  et  ne  penfty  en 
«  eottséquenee  ,  former  un  empèehement  dirimant  pionU  au 
«  lien  (1).  9  SolTant  nos  lola^lvUes,  le  mariage  d'an  minenr  qui 
se  foit  sans  le  eonsentement  dea  parsols  est  «a  mariage  nui  ;  il  en 
est  de  même,  à  plus  forte  raison ,  du  niariage  oontraeté  par  salle 
du  rapi  de  sédueUon.  Or  cependant»  Pte  VU  regarde ees  mariages 
comme  vaHdes  ;  d(mo,  il  ne  reconnaissait  p^t ,  dans  les  primées , 
le  droit  d'établir  des  empêchements  dirimants  quant  au  contrat  et 
au  sacrement  du  mariage. 

104S.  Nous  avons  en  outre  plusieurs  décisions  des  tribmiaux  ce* 
désiastiques  de  Rome ,  portant  que  les  mariages  des  fidèles ,  mx-- 
quels  ne  s'oppose  aucun  empéchemrat  canonique,  sont  de  vrais 
mariages,  et  ne  peuvent  être  dissous  «  quels  que  soient  les  empê- 
chements établis  par  la  puissance  séculière,  sans  l'approbation  de 
l'Église  :  Qualiaeumque  fuèrini  impedimenta  a  smeulari  patep- 
taie  Ecclesia  non  consulta  née  probante ,  perperam  et  nulUier 
eonstituta  (2).  Est-ce  ainsi  qu'on  répondrait  à  Rome,  si  le  saint* 
siège  avait  le  moindre  doute  sur  la  validité  des  mariages  contrae- 
tés  avec  des  empêchements  émanés  de  la  puissance  civile  ? 

1^6.  Nous  l'avons  dit,  il  n'en  est  pas  du  mariage  comme  des 
autres  contrats  qui  sont  du  domaine  de  la  puissance  civile;  c'est 
un  contrat  d'institution  divine ,  c'est  de  |dus  un  sacrement  11  doit 
donc  être  placé,  comme  dit  le  pape  Pie  VUI  dans  son  eneyoUque 
du  34  mai  1829, non  parmi  les  choses  terrestres,  mais  parmi  les 

(1)  Hî«t.  du  pape  Pic  VII,  par  le  clicvalier  Artaud,  tom.  11,  c  vi.  —  (î)  In^ • 
IcucOam  du  saiat  office,  de  Tan  |S04;  EépooMi  de  la  sacrée  Péûienceris,  da 
f  Biai  ISM»  et  du  7  arrii  1S26 ,  aux  évéquei  de  Yifiors  et  du  Pny,  ele. 
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choses  sacrées  ;  donc  11  est  entièrement  soomls,  et  oomine  sacrement 
et  comme  contrat,  à  la  Jaridiction  de  l'Église  :  «  Non  terrenis  sed 
«  saeris  rehns  matrimooiam  àceenseiidnm  est»  ideoque  Ecdesis 
«  omnino  subjldtiir.  >  Non,  Il  n'appartient  pas  plus  aux  gOQYeme- 
raents  temporeb  de  régler  ea  qui  tooche  à  la  stêbsianee  du  mariage 
((ne  ce  qui  arapport  ans  sacrements  deb^ittaie  et  de  pénitence;  ils 
n'ont  pas  plus  le  droit  de  défendre  que  d'ordonner  qu'on  administre 
un  sacrement,  si  ce  n*est  pour  faire  exécuter  les  lois  de  l'Église, sans 
toutefois  se  permettre  de  les  Interpréter  autrement  qu'elle  ne  les 
interprète  elle-même.  Ce  n'est  point  à  la  puissanee  séeuUère  à  statuer 
sur  la  dispensation  des  choses  saintes,  en  s'opposant  à  ce  qu'il  y  ait 
ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  sacrement.  «  Qtt'<m  nous  regarde,  dit  saint 
«  Paul,  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des 
«  mystères  de  Dieu  (1).  » 

1047.  Toutes  les  lois  canoniques  sur  l'administration  des  sacre- 
ments nous  rappellent  à  l'ordre  hiérardilque,  qui  les  explique  avec 
une  entière  indépendance  de  la  puissance  temporelle.  Nos  anciens 
rois  l'ont  reconnu;  l'article  12  de  l'éditde  1606  porte  :  «  Confor^ 
«  mément  à  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  nous  voulons  que  les 
<  causes  concernant  les  mariages  soient  et  appartiennent  à  la  con- 
«  naissance  et  juridiction  des  juges  d'IÉ^Use.  »  C'est  ce  que  pen- 
saient aussi   les   évèques  de  France,  lorsqu'ils  écrivirent   à 
Louis  XIll  pour  réclamer  contre  l'ordonnance  de  Blob ,  de  Tan 
1629»  qui  déclarait  non  valablement  eontraeté  le  mariage  des 
eufiints  de  famille  qui  se  faisait  sans  le  consentement  de  leurs  pa- 
rents. Ils  le  supplièrent  d'expliquer  ces  mots ,  non  valablement 
contracté^  en  les  restreignant  au  contrtU  civil  du  mariage^  et  non 
au  contrat  spirituel  du  sacrement;  ils  lui  demandèrent  en  même 
temps  qu'on  n'obligeât  point  les  juges  ecclésiastiques  à  juger  les 
mariages  conformément  aux  ordonnances^  mais  conformément 
aux  saints  décrets  et  constitutions  de  r£glise,  la  seule  règle  de 
leurs  jugements;  car,  ajoutèrent-ils,  la  jteridiction  laïque  ne 
peut  donner  la  loi  aux  juges  ecclésiastiques  en  matière  spiri- 
tue/le  {7). 

1048.  D'ailleurs,  si  on  veut  que  l'État  ait  le  droit  de  statuer  sur 
le  mariage,  ou  l'on  admettra  qu'il  se  conformera  toujours  aux  lois 
ecclésiastiques  ;  ou  U  fout  dire  qu'il  peut  agir  en  dehors  de  l'Église, 
sans  avoir  égard  aux  prescriptions  canoniques.  Dans  la  première 

(0  K*  lettre  aux  Gorinthieni,  c  ir,  v.  1.  —  (2)  Voyei  les  iiémok$'es  d« 
tersé»  tom.  V,  etê. 
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supposition ,  le  pcmvolr  de  TÉtat  se  réduit  h  faire  exécUUr  îes.Iow 
de  i'Ëglise  conoemaiit  les  empêchements  de  mariage.  Dans  la 
seconde,  il  y  aura  inftdilii>lemeiit  ecmfllt  entre  les  deux  pouToirs  s 
le  même  mariage  sera  légitime  aux  yeux  de  L'Église  et  illégitime 
aux  yeux  de  i*£tat,  légitime  aux  yeux  de  TÉtat  et  illégitime  aux 
yeux  de  l'Ëglise;  on  pourra  vivre  avec  la  même  femme  épouse 
selon  la  loi  civile  et  conoubinesidon  la  eenseicnce,  épouse  seloti  la 
c^nscienee  et  concubine  selon  la  loi  dvile. Or^  quel  avantagela 
société  peut-elle  retirer  de  cet  état  de  Àosea?  N*est-il  pas  aussi 
contraire  à  la  morale  publique  qu'à  la  reUglOii»  à  la  paix  des  famiL 
les  qu'à  la  sainteté  du  mariage  ?  Dira-ton  que,  pour  faire  cesser  c^ 
conflit,  11  suffira  que  l'ÉgUse  adopte  les  empêchements  civils,  et 
que  l'Ëtat  adopte  les  «DDfâehemflOits  canoniques;  ou  que  le  ma- 
riage contracté  avec  un  empêchement  purement  dvil  doit  être  rer 
gardé  comme  nul  par  FÉ^ise  comme  par  l'&at?  Mais  que  devien<r 
^a  le  pouvoir  que  l'Église  possède  en  propre  sur  le  mariage,  si 
elle  ne  peut  Texereer  que  sous  la  dépendance  de  la  puissance  ci- 
vile; si  les  différents  gouvernements,  dont  la  législation  varie  à 
l'infini,  suivant  les  tempe,  les  lieux  et  la  politique,  peuvent  forcer 
rÉglise  d*admettre  toutes  les  lois  qu*il  leur  plaira  de  lui  imposer, 
louchant  la  validité  on  Tinvalidité  des  mariages?  La  soumettrez- 
vous  donc  à  leurs  caprices?  Non,  ce  n'est  point  à  César  que  Jésus- 
Christ  aordonné  depaUre  son  troupeau  ;  ce  ne  s<mtni  les  s.énatem-s 
ni  les  tribuns  qui  ont  reçu  de  Netre-Seigneur  le  pouvoir  de  lier 
et  dé  délier  sur  la  terre;  ce  ne  sont  point  les  .empereurs  qui  ont 
été  établie  par  J^Eeprit-Samt  pour  gouverner  l'ÉgUse  de  Dieu; 
ce  ne  sont  point  les  puissances  du  siècle  qui  ont  été  chargées  de 
veiller  à  l'intégrité  de  la  foi,  à  la  pureté  de  la  morale  de  l'Évangile; 
à  la  dispensation  des  choses  saintes,  au  salut  des  époux  et  de  leurs 
enfants.  Il  ne  leur  appartient  donc  pas  de  prononcer  sur  la  subs- 
tance du  mariage*  L'Église,  k  l'autorité  de  laquelle  sont  soumis 
tous  les  chrétiens,  grands  et  petits,  princes  et  sujets;  rÉglise 
seule  peut  nous  offrir,  dans  ses  lois  sur  le  mariage,  toutes  les  ga- 
ranties qu'on  peut  désh^r  dans  riatérét  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale ,  de  la  sodété  et  de  la  fatniUe. 

1049.  Laissons  parler  un  philosophe  chrétien  qui,  à  raison  de 
sa  qualité  de  protestant^  ne  peut  être  suspect.  •  J'ai  frémi ,  dit  de 
«  Lue,  chaque  fois  que  j'ai  entendu  discuter  philosophiquement 
■  l'article  du  mariage.  Qv^  de  manières  de  voirl  que  de  systè- 
«  mest  que  de  passions  en  Jeul  Combien  l'objet  ne  paralt-ll  paa 
«  différent  au  même  individu,  suivant  les  positions  où  il  se  trouve  ? 
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La  l^tMm  dfUi  y  pamrvolitiK,  me  dte4<Ni.  QMDdîF» 
q§àt  Cette  léiMiiltai  n'vrt^^e^n  enM  te  JMda»  de»  hoiiimt» 
«rciU^rodAmiBÉMilBttvIéMdiiiitteldte»  te  vcm^ki 
pffDCfpet  cteigntm  m  cieteBtt  Vojiiei  te  mriHi—iiii  ée  te 
grand  rt^  «al  Mift Mtetà  la  légtolattèD  ohrfie,  éloita  ter 

orivft  de  kiWdM.  CmAlm  don  »'«»t*il  fM  teu«i»LqM,iv 

08  petel,  Bow  aTODfrUa»  grtnieloi  ntectt-èmoi  du  pcnreir 

des  iMmmeil  Si  alla  cit  tema^  garâoaMMM  da  la  aseltre  ea 

dttger,  en  iallJMii*aliaa§er  dtMQeOaau  Bta*ilestdea  IndiTi- 

doa  qid  fe«1teiBeiiMt«MteiiCflitibTteMM^  qa'alia  aatdétesla- 

Ua,  me  fortMaat-^Ua  faa  ma  Maet  ear  ft  y  a  aoa  miliitadade 

ganaqol  cnrfeateetta  M  trèe^aaga  «tHè^baiuMy  at  qui  dtapata- 

ndeatperpétoallaiiweaeBttaaax^  lAiMQléléae  diate 

rar  oe  peini^  MhuU  k  paépaaÉéraDee  desjndaai^  dtveis  Itez. 

Cette  prépondéraiMa  «hattgeMifar  tente  te  etanea  q^oi  im^ 

daatlalégMatteidi?te^iabteyatcaffaad.ah^  parte 

fiMIoas  dea  ladtvMte  d*ÉM  à  ttit^  H  pav  la  npoa  al  le 

baohaor  de  la  aoefété,  eaiffs  te  pite  éadamMat  teWmnlté  et 

eaaeiaiiea,  eeiaii  h  wi^x  pqrpétaefrdea  ftreite  te  pte^lves. 

CoMbte  la  sMMlé  te  daK^tUa  paa  i  *a  MUgte  dTsfvlr  te^ 

Taxtetesa  de  aalta  laLtfa«^tei*r  P<Mmle  daateaiatea  (1)  t  » 

fMa.  Éooaitt  aantr abbé  Vaachct,  l'«»^te|daaateaidaiaf- 

Itein  de  la  rénobilkni  de  tt a»aC  da  la  CênmtvHonmà  eêwOe  dÉ 

^erfé  de  Ftmw9.  Votai  ^^41  dia^  ^  On  eenteaa  d'aijaeter» 

«  diWn  :  ranteiné  daa  tewenenenla  aatte  coatra^,  aar  la  Ji»- 

«r  ttediiftrlbeAlva  eteoianNiletiJveyiaiteaaaHagee^  a«r  t^ 

«  aiatres  acte  qui  ont  rappaft  à  la  nKMdaét  «ax  laaremebaa,  que 

«  dattedraft'éHa?  Gë  qa'rile  dèil  4tra,  aae  asKaMÉ  exéeatrioe. 

<  lee  hità  dvfte  na  peaveat  Janeis  créer  la  ttieffala?  eDeadalveat 
«  «[>v|}oan  la  enivra  at  reajotndif^.  Yoaa  a^tea  poar  la  prentèra  de 

<  tae  foie,  (pi  eftila  bafte^etevlfee  teaateBi  «MTaMgîdni.  âfâte 

<  ait  tiei,  cette vaUgte  est  laaeate^TMla,  la  aeale  pailhte««^.  U 

>  Aitit  qne  toute  yatre  législation  e'yeoafbrmar  sfaum,  ^ 
c  en  contradiction  avec  yous-mènee,  àtyotra  gavfam 

>  dane  le  chena  o*  il  s  tei^ottie  étè^  pair  la  défaaft  de  eènaonlaDce 
«  cfnfre  te  lois  de  Mea  et  te  lois  dea'  iMmuaes.  La  dattitae  sor 
crtttare,  sar  te  éontints,  ear  teia  lea  rappevt»  de  la  aeamle» 
c  comme  sar  te*  dogme  «t  te  ^aeiettadt»,  «ppaitiaBa  à  rûgllsa 


iX\  tfeCtresiir llMelfadi lirtem Hdë l*bettaMi» leak i, pag.  ^ 
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iSÉltt.  11  taift  Je  ilMi  f  opiaioB  ee]itiidii«;«ri  vral^nMtt  dantcet 

«Btiime  tepiélié.^ÛBlii  qoitk'icmS^fmXtêVm^  «fci  à  pbu  forte 
nOatti,  4«i  s'ëUnnt  moête  rite  Ahm ttNit  ee  ^ii*tUe  fiOMigne, 
asiii  feKo^pttM^.BaÉS  MsIcMkiA,  etHtmam  m  p«ie&  «t  un 
piUfcain.  ArMez  i^ÉvangOe.»  .«dtflfa  me>.«vtM  «el^gioii ,  ou 
cragf«K<y. Il ikiujb dsKluftaw  là Ioim  teii.hMboiiiU»gi» qneoer- 
laia^  tfatelogieDa  et  jorisccnsitl  to  M  Fr«nee  «t  â'Alkmi^ike  ont 
écrîlB  Biir  k  i^ftrifigei  par  ejffii^pte,  «HKidM 
dans  ses  rapports  moraux.  Il  n'appartient  qu*à  TÉglise  dedéci* 
der  cette  idoctrim.  €«  ^'eHe^n  a  fixé  au  Moctte  àe  Tcente  est 
«ihdMsns  de  t^ttlc  attetatftdes  trÔBos^  et  Ile  Bouveratneweat  les 
QMitcleiioes^  il  y  asaermient  où  TÊgUse  dU-^ll  y  a^aeremcint  ; 
il  y.almmes  maaan>oà  r^^iae  iratMigue  dit  qa'S  y  a  bennes 
mmoKs.  Tontes  Isa  {luIttaBeeff^eBifordlaB  eMcmbkrBe  pourraient 
paa 'Changer  luk  ifitaàlavéilllédeeeB9dadpes(l^«IIe8tfâonc 
PMové  iqne  las  conwenietteBts  ne  peuvent  élahUr  4ea  empiehe- 
iiMBto  dfaisianta  fQanftdn  contrat  et  aa  janrameiit  4e  jaadiage  : 
leur  {Mittvoir  se  nwtnBititacy,  ettetaaiiiif  » 

IMl.  OftnAfada  qna  les  piiaeespaieDS'avaieBt  le  diott  d'éta- 
Uir  dea  en^AcKemeata  éirinuBte  doneerBant.  la  asaiit^e*  Of ,  ils 
a'ont  pu  pecdra,  m  dannanfc  cfcvéftieDir  les  poavoirs  qu'ils 
airateat  ai^^arafant  s  diaie  Hb  peaveat  «àosca  aajôaidliiii  éteUir 
deaiOBipéclieiiMiita  dMmaÉtt  tuoriiaBt  la  ronnage.  Cette  objeetion 
eat  beaaconp  phii  sfécleiva  que  aoUde;  D'abord,  ast^l  JUen  irai 
que  les  prinoes  pi^s  aient  ea  ladittlt  do  stateor  aurla  YdSIàité 
at  IViradidUé  des  mariageaî  Cela  a'eat  poiatpioafl  On  aie  tfoove 
rfn,  id  daaa  rÉeritais^  aLdass  la  traditioii,  ni  dans  lea  déeveta  des 
papca  at  des  oancilaay  qal  non$  oUlga  de  roeonaaitta^  même  pour 
lea  te&àps  antériania  aa  ehriattaalnna^  le  pouYotr  Uf^slatif  des 
printea  snr  la  anfastaaaeAi  maffifiga.  Dloea-moas  qM  la  mariage 
notait  alota  qpf  on  jatopte  aantiat^  qa*!!  devait  étea  pan  caaoé- 
qaent  souii^aBdomainedB  la'pidaKune  dvileTMaîs^'aona  l'a^^ns 
Aéjàrfitt  i«iaari|Bar  t  ii  iL'en  est  pas  du  eoiBlnl  da  aiaii^ 
des  aatns  eonartfs^  c'est  an  pacte  reUfsicnXi,  an  contrat  divin 
daaa  son  origma^  8  esTlBstilaé  da  Biau  mèm^  Le  aaifege  a  aau- 
immété  naa  cbasaaaeréc^  aaa  espèce  de  sacveaMat,  «aarmaan- 
lam;  dcnoBnntfaa  qae  plaaicaea  JPèiaa  de  TÉgHsa  et  le  pape 
iU  dnàa^aa  joarfagada  BOsfinBiicra  païaats»  Avasi, 


(1)  toeoiirtMrleréSgieaaslSeatlf^lTea. 
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les  gentils  ne  regardaient  point  le  maritge  eoaime  an  oMtnt 
ordinaire,  ils  y  voyaient  qaelqoe  d)08e  de  divin  :  •  Génies  mairi- 
•  monio  dMni  attquid  itiesse  arbitrabantw  (i).  »  Or,  ce  qni  a 
rapport  à  la  snbstanèe  d*nn  contrat  de  cette  nature  n'appartient- U 
pas  plotAt  à  la  législation  religieuse  qpi*à  ht  législation  civile?  les 
anciens  Bomalns  ravalent  compris;  aux  tempe  de  la  répu- 
blique, c'étaient  les  prêtres  qui  prenitoit  connaissance  des  prin- 
cipales causes  qui  regardent  le  mariage;  et  les  empereurs  ne 
prononçaient  sur  ces  mêmes  causes  que  parée  qu'ils  étaient  pon- 
tifes. 

1059.  D*aineurs,  en  supposant  qu'avant  la  publication  de 
rÉvangile  les  princes  aient  eu  le  pouvoir  de  régler  ce  qui  concerne 
le  contrat  dé  mariage,  celui  qui  est  le  Roi  des  rois,  celai  d*oà  dé- 
coule toute  puissance»  ne  pouvait-Il  pas  restrebidre  ce  même  pou- 
voir aux  effets  temporels?  Les  pères  de  ftasille  ne  se  plaignent 
point  de  n'avoir  plus  les  prérogatives  qu'ils  avaient  dans  les  temps 
prfmitilii  »  et  qu'ils  ont  perdues  par  suite  du  développement  de  la 
société  9  et  de  l'extension  de  la  puissance  des  gouvernements. 
Pourquoi  donc  les  princes  se  plalndratot-Us  de  se  voir  privés  de 
certains  droits  qu'ils  avaient  avant  rétablissement  du  christia- 
nisme ?  Faudra- 141  leur  attribuer  le  pouvoir  de  statuer  sur  les  ma- 
tières rdigieuses,  parce  qu'Os  o-oyaient  pouvoir  le  faire  parmi  les 
gentils? En  établissant  le  règne  de  la  Justice  parmi  les  nations,  en 
purifiant  les  mœurs ,  en  sanctifiant  les  mariages,  en  faisant  de 
tous  les  peuples  comme  un  seul  peuple,  en  civilisant  le  monde, 
rÉvangile  devait  naturellement  modifier  les  anciennes  législa- 
tions sur  qudques  points,  modifier  par  conséquent  le  pouvdr  des 
souverains,  tout  en  leur  offrant  en  échange,  pour  la  sécurité  et 
le  soutien  des  États  et  des  souvendns,  des  garanties  qu'ils  n'avaient 
pas  auparavant,  une  force  morale  cent  fois  préférable  à  l'exercice 
de  tel  où  tel  droit  dont  ils  ne  pouvaient  user  sans  danger  de  tom- 
ber dans  de  graves  erreurs,  aussi  funestes  à  la  société  qn'à  la 
fkmiile.  Et  pour  ce  qui  regarde  la.  question  présente,  le  pouvoir 
dvil  se  trouve  nécessairement  abandonné  au  pouvoir  spirituel,  par 
oda  même  que  le  mariage  a  été  élevé  par  Notre^eignenr  à  In 
dignité  de  sacrement;  il  a  cessé  dès  iors  d'être  au  pouvoir  des 
yrinces,  si  tant  est  qu'il  en  att  Jamais  d^endu  quant  à  la  snfas- 
tance  du  contrat.  C'est  un  dogme  de  fol,  que  le  mariage  est  devenu 
an  des  sept  sacrements  de  la  loi  évangâique  institués  par  Jésus* 

{i)  Catéclif  ime  du  concile  de  Trente,  du  Sacrement  de  mariage^  %\k  > 
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Christ  :  «  D*où  H  suit,  ajoute  le  pape  Pie  Vf,  que  TÉgUse,  à  qui  a 
-<  été  confié  tout  ce  qui  regarde  ies  sacrements ,  a  #e«fe  iaui  droit 
*■  et  fout  pouvoir  de  prononcer  sur  la  validité  on  Vinvalidité  des 
«  mariages  (I).» 


CBAPITRE  IV. 

De  tuniti  du  mariage. 

1053.  Le  mariage  est,  par  sa  première  institution,  l'union  d'un 
seul  homme  avec  une  seule  femme.  Cette  unité  peut  être  considé- 
rée de  deux  manièreSi  simultanément  et  successivement.  A  l'unité 
est  opposée  la  polygamie,  qui  est,  ou  successive^  quand  on  a  plu- 
sieurs femmes  succès «vement;  ou  simultanée,  quand  on  en  a 
plusieurs  en  même  tef aps. 

ABTICLE  I. 

De  b  polysMuie  laceefltive. 

1064.  La  polygamie  successive  est  permise,  ou,  en  d'autres 
termes,  il  est  permis  à  l'homme  qui  a  perdu  sa  femme  et  à  la 
femme  qui  a  perdu  sou  mari,  par  la  mort,  de  contracter  un  nou- 
Teau  mariage.  «  Nous  déclarons,  dit  Eugène  IV  dans  son  Décret 
«  aux  arméniens ,  qu*on  peut  licitement  passer  non-seulement  à 
m  un  second  mariage,  mais  aussi  à  un  troisième,  à  un  quatritoo 
«  et  à  d*autres  encore,  à  moins  qu'il  ne  se  rencontre  d'ailleurs 
«  quelque  empêchement  canonique.»  Ce  pape  cite  à  l'appui  de  cette 
décision  Tapètre  saint  Paul.  En  effet,  nous  lisons  dans  la  pre- 
mière épltre  aux  Corinthiens  (2)  :  «  Je  dis  aux  personnes  qui  ne 
«  sont  pas  mariées  ou  qui  sont  veuves,  qu'il  est  bon  qu'elles  de- 
•  meurent  dans  cet  état.  Que  si  elles  ne  peuvent  garder  la  conti- 
«  nence,  qu'elles  se  marient;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que  oe 
«  brûler,  »  Quoique  i*ap6tre  relève  Texcellence  de  la  continence 
parfaite,  on  voit  qu'il  ne  condamne  pas  plus  les  secondes  que  les 
premières  noces;  au  contraire,  il  les  permet  expressément.  11 

(I)  Voyez,  ciHleisiM,  le  a*  1039 —  (2)  Ch.  tu,  t.  8  et  9. 
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i^te  dHi  to  ■tai«  cbapitre  :  •  La  fmmft  M  liéeà  la  U  Ai 
«  mariage,  taatqoe  ma oari  est  viTant;  nuiissi  aon  mari  meort, 
<  elle  eft  Ubn;  qa*eHa  m  warie  à  qui  elle  Youdra»  poorvi  que 
«  ce  soit  dans  le  Seigneur  (1).  > 

1055.  Telle  est  aussi  la  doctrine  des  Pères,  des  papes  et  des 
eonciles,  qui  se  trouve  «mAraiéf  par  la  pratique  générale  et 
constante  de  TËglise  uniTerselle.  Si  quelques  docteurs  se  sont 
montrés  sévères  envers  les  secondes  noces /ce  n'est  point  qu'ils 
les  aient  condamnées  :  Us  n'avaient  pas  d'autre  but  que  de 
ftJre  comprendre  aux  fidèles  qu'il  vaut  mieux  rester  dans  l'état 
de  viduité  que  de  contracter  un  nouveau  mariage.  Ainsi,  par 
exemple»  saint  Jérôme,  ayant  été  accusé  d'être  allé  trop  Ioîd 
sur  ce  point,  se  Justifia  dans  sa  lettre  à  Pamacliius,  où  U  dit  :  «  Que 
«  mes  détracteurs  veuillent  bien  m'entendre  un  instant,  et  ils  re- 
«  connaîtront  que  j'ai  permis  les  secondes  et  les  troLrièmesiioees 
«  dans  le  Seigneur...  On  ne  condamne  pas  ces  mariages,  mais  en 
«  n'est  pas  tenu  d'en  parler  avantageusement.  Triste  remède  ae* 
«  cordé  à  une  déplorable  nature,  ils  ne  déposent  pas  en  faveur  éa 
c  la  continence.. .  Je  ne  condamne  pas  les  bigames,  ni  les  trigames, 
«  ni  même,  si  on  veut  parler  ainsi,  les  octogames,  >  ceux  qui  se 
marient  pour  la  huitième  fois. 

ARTICLE  n. 

De  la  poljgamie  aimultanéé. 

1056.  Dans  le  principe,  le  mariage  était  Tunitm  d^m  seul 
bommeavec  une  seule  femme.  Le  premier  exemple  de  bigamie 
que  nous  connaissions  fût  donné  par  Lamedi.  Et  après  le  déluge 
Dieu  avait  permis  la  pluralité  des  femmes  ;  car,  avant  et  après 
la  promulgation  de  la  loi  de  Moyse,  des  hommes  d'une  sainteté 
émincnte,  tels  qu'Abraham^  Jacob,  le  roi  David,  ont  eu  en  même 
temps  plusieurs  femmes  :  preuve  manifeste  que  cela  n'était  point 
défendu  par  la  loi  naturelle.  Mais  Notre-Seigneur  lésus^CfaiIst  a 
rappelé  le  mariage  à  son  institution  primitlTe. 

1057.  Il  est  de  fol  que  dans  la  loi  évangëlique  la  pdijgamie 
ou  pluralité  des  femmes  simultanée  est  dâéndue  de  droit  divin. 
«  Si  quelqu'un,  dit  e  concile  de  Trente ,  affirme  quH  est  permis 
•  aux  chrétiens  d'avoir  en  même  temps  plusieurs  ibmmes,  «t  <ine 

(1)  Ibidem,  V.  sa 
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•  êàk  ti^ml  àUméià  psr  mcmt  loi  âhriiM^;  ga'll  T«ok  asa- 
«  thème  (1)«  »  Ge  décret  est  dirigé  contre  Lutiicr»  qoi,  dso»  pki« 
lieurt  de  ses  éedti,  el  BOamjoeot  des»  son  EappUeatùm  dé  la 
Gmu$y  soutient  qpM  la  pluralité  dee  lennneB  n'ait  prcJrifM»  par 
anenne  loi»  Et  eertea  le  dogne  cathellqua  que  nous  pretaBens 
n'est  point  nonvean  :  noua  le  trouYona  dans  TÉcritura,  la  tradi- 
tion, et  la  croyaneja  de  tous  tes  siècles  duétiensi.  Les  phurieiens 
demandant  s'il  était  pemis  à  un  homme  de  renvoyer  sa  femoe 
peur  cpielque  cause  que  oe  soit,  Notre-Seignear  leur  r^onâît  : 
«  N'avez-Youa  pas  Ui  que  celui  qpk  a  créé  rhomne  an  oommenct- 
«  ment  créa  un  homme  et  une  femmOy  et  qu'il  dit  :  Pour  cette 
«  raison,  Thomme^tterasen  père  et  sa  mèrCi  et  a'attachera  4  sa 
«  femme;  et  ils  seront  deux  dan»  pne  seule  cbadr»  Ainsi,  ils  nasoflt 
«  plus  deux,  mais  une  seule  chair  (2).  »  Ils  seront  deux  dans  une 
seule  chair;  deux^  et  non  pas  trois.  H  a  donc  voulu  que  l'homme 
ne  pât  avoir  qu'une  seule  femme;  c'est  l'observation  du  condle 
de  Trente  :  «  Notre-Seigneur»  di^il,  nous  a  clairement  enseigné 

<  que  y  par  le  lien  du  madagei  dêUQ:>  personnes  seulement  sont 
«  unies,  lorsque,  rapportant  ces  dernières  paroles  (L'homme  quit- 
«  fera  son  père  et  sa  mère^  etc.)»  comme  prononcées  de  Dieu 
«  même,  il  a  dit  :  Donc  ils  ne  sont  plus  deux,  mais  une  seule 

<  chair  (3).  » 

1058.  Cest  ainsi  que  l'ont  compris  les  docteurs  de  l'Église» 
Suivant  saint  Ambroîse,  •  du  vivant  de  votre  femme,  il  ne  voua 
«  est  pas  permis  d'en  épouser  une  autre  ;  car  eui  chercher  une  se- 
«  conde  quand  vous  en  avez  d^à  une^  c'est  commettre  un  adul* 
«  tère  (4).  »  Saint  Jérôme^  expliquant  le  chapitre  xix  de  saint 
Matthieu,  dit  que  le  mari  peut  renvoyer  sa  femme  qui  est  coupable 
d^adultère;  mais  «  qu'il  lui  est  défendu,  tant  qu'elle  vivra,  d'en 
m  épouser  une  autre.  »  Suivant  saint  Augustin,  «  c'est  un  erime 
«  d'abandonner  une  femme  stérile  pour  en  prendre  une  qui  soit 
«  féconde  :  si  quelqu'un  le  fait,  il  est»  aux  termes  de  l'Évang^e, 


(1)  Si  qoôÊ  dvcrii,  lÉnra  doisfinii  piirm  lâmvà  fatftev»  axnm^  et  im 
nulla  lege  divina  «se  prohibitum;  aBatbeiaa  tîk,  Ses$,  xxir,  eau.  u.  — > 
(2)  Non  legistis,  quia  qui  fecit  homiDem  ab  ioltio,  masculum  et  feminam  fecit 
eos  ?  Et  diiit  :  Propter  hoc  dimittet  homo  patrem  et  matrem,  et  adhttrebit 
«aiarl  tm»f  et  «ruât  dno.in  -caïae  aaa.  Usfiie  ismaen  soet  duo,  led  ons 
mnh  tkilmt  MuUhieÊi^  c.  xo,  ».  4,  «tfc.  ^{3)  arn.  sur, Me^Haaivr  II 
sacremeni  de  meriage,  —  (4)  nés  Keet  tiU,  uvrs  viviate,  d«eers  aliaaa  : 
■aos  etaliaa  qqoren^  cvsi  babess  toam,  crinen  est  adulteriL  Xét«  i,  sm 
Abraham^  c.  tu. 
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^  coupable  d'adultère  (t).  »  Nous  ponrrioiui  etter  encore  lés  répon- 
ses et  décrets  dlnnocent  I"  (2),  de  Nicolas  T'  (s),  d'Iiii;o- 
eent  III  (4)  et  d'Alexandre  III  (6).  Mais  il  suffit  de  faire  remartpier 
cpie  le  dogme  dont  il  s'agit  est  fondé  sur  la  croyance  et  la  pratiqac 
de  l'Église»  et  que  cette  croyance,  qui  est  aussi  générale  que  cons- 
tante ,  remonte  anx  temps  apostoliques. 

1059.«  Quant  à  l'espèce  de  polygamie  par  laquelle  la  même 
femme  serait  commune  à  plusieurs  maris,  elle  n*a  jamais  été  per- 
mise. Tous  conviennent  qu'elle  est  directement  opposée  à  la  M 
naturelle;  qu'elle  contrarie  la  fin  première  du  mariage,  et  parce 
qu'elle  empêche  la  femme  de  devenir  mère,  étant  bien  reconnu 
que  les  femmes  publiques  sont  stériles;  et  parce  qu'elle  rendrait 
b  paternité  incertaine,  ce  qui  nuirait  nécessairement  à  l'éducation 
des  enftmts. 


CHAPITRE  V. 

De  l'indissolubilité  du  mariage. 

1060.  Avant  la  promulgation  delaloi  mosaïque,  nous  ne  trouTons 
pas  d'exemple  de  divorce  dans  Thlstoire  du  peuple  de  Dieu  ;  mais 
te  législateur  des  Hébreux  permit  la  répudiation  en  certains  cas , 
et  il  est  bien  probable  que  par  la  répudiation  le  mariage  était  en- 
tièrement dissous.'  Ainsi  on  peut  dire  que  la  jhculté  de  répudier, 
quoique  accordée  à  la  dureté  des  cœurs,  n'était  pas  seulement  to- 
lérée comme  un  moindre  mal ,  mais  qu'elle  était  permise  comme 
quelque  chose  de  moins  parftiit.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  sous 
la  loi  évangélique  :  Jésus-Girist  a  ramené  le  mariage  à  son  insti- 
tution primitive,  en  le  déclarant  indissoluble. 

I06t .  Le  mariage  des  chrétiens ,  une  fois  consommé ,  ne  peut 
être  rompu  que  par  la  mort  de  l'un  ou  l'autre  conjoint  (6}.  D'à- 
ïùtd,  il  est  de  foi  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  disâous  pour 
!ause  d'hérésie,  de  cohabitation  f&cheuse  ou  d'absence  affectée  de 


(1)  Ut.  I ,  tfe  NufiUU  $i  eoneupiseenMs,  e.  x.  •-  (l)  Lettre  à  Exupère. 
'-  (3)  Réponses  sax  Bulgares,  -t-  (é)  chapitre  Gauden^.  ^  (&}  Chapitre  £i* 
cêi.  —  (S)  Vojes,  dent  la  Théologie  morale^  ce  qoe  noos  avons  dit  du  ma* 
liage  non  oousommé,  et  do  mariage  de  deux  infidèltti  daat  l'an  se  eenvectit  % 
U  M. 
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Tune  des  partie.  Cesl  !a  déciston  du  concile  de  Trente  (l).  Il  est 
encore  de  foi  que  l'Église  ne  se  trompe  point  lorsqu'elle  enseigne 
(top  le  Uen  An  mariage  ne  peut  être  dissous  par  Tadultère,  ^omnle 
le  prétendent  ks  schismatiques  grecs.  <  Celui  qui  dit  que  l'Église 
«  est  dans  l'erreur  quand  elle  enseigne ,  comme  elle  l'a  toiyourB 
«  enseigné,  suivant  la  doctrine  de  l'Évangile  et  des  apôtres^  que 
«  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  dissous  à  cause  de  l'adultère  de 
«  Tune  des  parties  )  que  ni  Tune  ni  l'autre  partie,  pas  même  celle  qui 
«  est  innocente ,  qui  n'a  point  donné  sujet  à  l'adultère,  ne  peut 
<  contracter  un  autre  mariage  du  vivant  de  son  conjoint;  que  le 
"  mari  qui,  ayant  renvoyé  sa  femme  adultère,  en  épouse  ime  autre, 
«  commet  lui-même  un  adultère,  ainsi  que  la  femme  qui,  ayant 
«  quitté  son  mari  adultère,  a  contracté  un  second  mariage;  qu'il 
«  soit  anathème  (2),  > 

1062.  Ces  déorets  sont  fondés  sur  l'Écriture  sainte  et  la  tradi- 
tion. On  lit  dans  saint  Matthieu  :  «  Les  pharisiens  vinrent  à  Jésus 
«  pour  le  tenter,  et  ils  lui  dirent  :  ïlst-11  permis  à  un  homme  de 
«  renvoyer  sa  femme  pour  quelque  cause  que  ce  sdtî  H  leur  répon- 
«  dit  :  N'avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  a  créé  l'homme  au  oom« 
«  mencement  créa  Thomme  et  la  femme,  et  qu'il  leur  dit  :  Cest 
«  pour  cette  raison  que  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère ,  et 
«  qu'il  s'attadiera  à  sa  femme ,  et  ils  seront  deux  dans  une  seule 
«  chair.  Ainsi,  ils  ne  seront  plus  deux,  mais  une  seule  chair.  Que 
«  l'homme  donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  joint  :  quod  ergù 
•  Deus  eonjunxii^  homo  non  separet.  Mais  pourquoi,  lui  dirent- 
«  ifs ,  Moïse  a-t-li  ordonné  qu'on  donnât  un  écint  de  divorce  à  sa 
«  femme,  et  qu'on  la  renvoyât?  Il  leur  répondit  :  C'est  à  cause  de 
«  la  dureté  de  votre  cceur  que  Moïse  vous  a  permis  de  renvoyer  vos 
«  femmes  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  dès  le  commencement  (3).  » 
On  voit  ici  que  le  mariage  était  indissoluble  dans  le  commence- 
ment ;  que  Notre-Seigneur  le  rappelle  à  sa  première  institution  ; 
qu'il  abroge  la  permistion  qu'avaient  les  Juib  de  répudier  leurs 


(1)  â  qnis  dlxerit,  propter  li«resim,  aut  molestam  oohabilâtioDem,  aat  af- 
rectatam  absentiam  a  eoDjoge,  dIasoiTi  poaae  malrimonU  tinenlam;  anatliena 
sit.  Sets,  xxir,  ean,  v.  —(2)  Si  qnis  dixeri»,  Eeeleaiaio  emre»  cum  doooit  al 
docet,  )tf xta  erangelicaai  et  aposMicam  doctriiiam,  propler  adiilteriiHn  aller iut 
coi^Dgnm»  matrimonii  viiieDlnni  dou  potte  disaolf  i }  et  ntmmque,  vel  «tîam  ta- 
noeeotem,  qui  eauaam  adulterio  non  dédit,  non  posae,  altero  eenjuge  vivoDle, 
aliud  matrîmonium  eontrahere  ;  mœcharlqiie  eam,  qui,  dlmitta  adaKera,  aliaai 
duxerlt,  et  eam,  qnae,  disiiesô  advltero,  alU  mpi^it;  anathema  lit.  IHdem 
tan.  VII.  —  (3)  saint  MatUiieo,  c.  m,  v.  3,  ete. 
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femnw  en  fltrtrtmi^ii  ;  dmcto  «ariigaM  WttgriuMrdi  droit 

plM  :  <  Qna  l'teqMieMtiépaie  point  ce  qw  Dtoa  a  Jaiat«M««  Q«^ 

«  tèie  àV-égardiéfii^Up  QM'ilac»vojée;et«iiiAeieiane  quitto 
<  wa  Awri  el  «n  ^pwiM  «a  mk^  «Ue  se  rend  owpeble  d'ad^ 
«lâre(i)««£tâaM8itet  l4ie;«Qukoiiqiie  i:enToie  sa  fenine  «t 
«  €B  épeuae  ime  aatxe  «eiamet  m  «dattère  ;  et  QoicaiMme  épouse 
«  eeUe  q[iie  Mn  loari  a  r^udiée  ooauaet  k  mi^ 
rua^  ravtze  texte,  les  puretés  de  ;iésiis-Ghdst  sont  gfoéfatos; 
eHes  a^ackngtlsBt  pet d'eyeeptiaa ;  ce  qid  a  &tt  diM  àsaint  Angne- 
tia;«Q«aeoames*neiis  deoo  pour  oser  dire  qoedeas  tel  eee  on 
«  est  adultère,  quand  on  épouse  une  autre  feoime  après  avoir  f«a* 
«voyé  lasienM;  et 411e  dans  tel  aiiixe ces  op n'est  psssddtère; 
«  tandis  fse  rÉvaneUedéelere  que  qmctmpm  itf tabisi  ist  adul- 
«lire(a)?» 

IMA.  L'apôtve  sab4  P«sl  ^'«rt  pea  motos  ea^pvès»  Yoiel  ee 
qu'il 4ujtaw  Csfinthiens:  «Qaant A^^eu^  aont mariés,  ce 
«  a'est  pssmoi^iiaais  leSeUgnevr,  qpii  leur  £ut  ee  eommandeineat  - 
«  QuelalemoM  nese  a^^aïc  petat  de  soamari;  slelleis'en  s^^ 
«  qu'elle  reste  sans  m  imsriec,  011  qa'eUeas  lÀpaeiUsATee  liii.«» 
«  La  f essaie  est  liée  i  la  loi  du  maiisge*  teat  que  mu  mari  sst  vl- 
«  Tant;  que  si  son  mad  meurt,  eUeestUhKedasemederiqnielle 
«  vent,  pourvu  que  ce  soit  selon  leSeigpenr  (s).  »  Ailieuts  :  «  Im 
«  lemme  mariée  est  liée  par  la  loi  du.  mariage  à  son  mari»  pont 
«  tout  ie  tesapa  qu'il  est  en  vie;  mais  Itwsqu'jl  est  mort,  die  est 
«  dégagée  de  la  Jk>L  Si  doue  eUe  a  eoaunseee  avee  un  autre  b^nme 
«  pendant  la  vie  de  son  mari,  eUeseratenue  peur  adultère***  Mais 
«sisoamarivieQtè  mwrir»  elle  est  affrsnehte  de  la  loi,  et  elle 


(i)  Quod  eue»  Oieu0  coajuaxU^  homo  uga  «aiwnl^#  4)Hkauiqi«i 
iixorem  suam,  et  aliam  duxerit,  adulterium  committit  saper  eam.  Saint  Marc^ 
c.  1,  V,  9,  etc —  (a)  Omnis  qui  dimittit  uxorem  suani,  et  alteram  docit,  mœ- 
chalur  ;  et  qui  4Wmmii  a  Tiro  duoit,  mœchatar.  SaHU  luc^  c.  xvi«  p.  IS.  «-* 

(3)  Qui^e»  aeemunn,  utdÂcamiu  :  s»t  qui  moBcbalar^  mare  ei  éimmÊ  ai- 
tefam 4aoett6iet  tU  qu*  hoc  CMîeas  me  macbatar;  coai  Enqeeëwn 4laai 
oauMa  Qi(Bchari,qui  bac  tm\^  JA».  1»  dii  Jforiafei  aduUérkUt  fe  s«k.  ^ 

(4)  lift  aataïqui  outciiMHûa  joactisniO^enMipieBOBeeBySsd  nooiinaa»  w^ 
rem  e  vir»  Hoa  «UMadcie.  Quod  ai  dlticaeiedty.nniMWi  ianapttBii  «li  ^Ifmm 
reoaadlm.  jtt  fir «xaraia  aon4îaiitUU.  llalîer  aU^ 

IK>ra  vfr  ^ V  fiTii.  4)Had  d  dMMieitt  Tir  4n^  lib0Hla  eat  »^  «rit  e^ 
tMlum  {D  Domino.  /^ épitre  ausiGoHntM0m,^^mt^  SU ÈÙpiiéi» 
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«  iietft  étr«  &  un  cnitra  sans  être  sAaM*e<(i)«  «  Oes  panto  4« 
«  rAp6tre,  flfttncinne  sAil  Augâstlo,  «i  wmmeakrépékétêy  tant  4e 
«  foislncolqnées,  sont  Traies,  pldiiet  de  wiè^  nbitalrei^  et  n'Myt 
«^  pas  besoin  ^^expKeatfeti.  U  «est  4e«iB  iwiiiilii  ée  raiveyer  «a 
«  femme  p<mr  cause  de  fMrsieaMDir; -oiflls  elle  vttle  (tnqjMN»  «»- 
«  chaînée parlemême Ben ,  qoeiqiMIeiie se rteonriie paftut avne 
«  son  mail;  elle  ne  sera  libre  que  q«niid41^ewi  ■K>ct  (^)«  »  C*eflt 
aussi  la  SocMne  d'Bermas,  mâew  eu  kvw  inttttiéi'toitefr  <3.); 
d*Allhénag«nre ,  apdiogifle  de  hi.rdlIgleB  èbrttienDB  (4);  de  Ter* 
tultlen  (S),  de  dément  d^Afezandrie  (6),  <rOrlg|lno<7),  de  laûift 
Basite  («%  de  salat  AmbroU»  (^),  de  eaM  DécûaiB  (te),  de  saiat 
Chiysosteme  (M),  dupapefnnocesitl(l^),  des  Pères  du  eMsile 
de'iffîlfeve,  de  l'an  4t6;  an^d  assMa  eaint  Aàgutiii;  et^  géaé* 
ralem  etft ,  de  tons  les  doetenrs  qui  -ofit  para  4m»  ks  «ièeles  sni^ 
vants, 

106$.  On  <A]e(Ae  -ee  passnge  deselBU-IfÉnUcei  :  ••  <)nieoDfae 
•  renTde  sa  fSemme,  si'ce n*est  povr  ennee  de  4»mleation,  et  «d 
«  éponse  nne  tnrtre,  commet  xm  adnHèi«  (ts).  •  Si  doue  na  flnri 
renvoie  sa  ftmme  pour  cause  de  fbnfloatkm,  et  en  épouse  une 
autre,  H  n'est  pcAnt  coupable  d*adnll6pe.  AfAs!  ral8<mnent  ceux 
qui  sont  pour  le  divorce.  Pour  répondre  à^ette  dtflBcalté,  Il  suttt 
de  faire  remarquer  que  le  passage  en  qveetlaii  Tenferoie  deos 
parties.  La  première  comprend  ce  qui  est  pemfs  au  mari  loieqrn 
la  femme  a  conmiis  Tadultère,  et  la  seconde  ce  qui  lui  ctftdéiiBiidD, 
même  dans  le  cas  d*une  séparation  légitime.  Or,  TeKception^  si  ce 
n'est  en  cas  éT adultère,  insi  on  lonmcimoMui,  ne  tond»  que 

(1)  Qoae8al^yîTOe8ln(]Aier,«dt«irtevtro,:aIli0itee0tlesî:SLai^ 
fueftt  vtrfjv^^iSoMâeitaUgeTiri.  ifiter,  viifnte  vira,  veodutur  adallen,  ai 
fuerit  €on  aiio  vîro;  û  BnUm  ibacIuus  lu«rit  yîi  ^,  Uberata  est  a  lege  Tiri  ;  ut 
non  Bit  adalter^  al  fuerit  cum  alio  \iro.  Éptire  aux  Romains,  e.  Tiij  v.  2,  ete, 
^(2)  Haec  verbaapostoli  loties  repetita,  totieslncrileirta,  vera  lant,  Tiva  soBt» 
sana  sont,  plana  tant.  KtiMms  viri  poflleriorb  «MMer  âne  iaoipit»  aiai  piiorii 
esse  desferit.  Case  s«liiii.âcflliiei  uxor  |«iari8,ai  imiSfMm  firicîiia,  m»  ai  lof 
nfeotar.  lieiAeitaqQediaiittiliHr  «eaji»  ob  cautanLlianiicalionia^  sed  iiec  carebit 
illo  vincnlcv  «tiamsi  sunqnam  recoacilietur  yjro  :  carebit  actem,  si  mortnus 
faerit  vir  (jus.  Liv.  n,  des  Mariages  adultérins,  c.  v.  —  (3)  Précepte  nr.  — 
(4)  Légal,  pro  christiania.  —  (b)  De  la  Monosamie,  c.  u.— (S)  Liv.  n,  des  siro- 
mates.  —(7)  Comment,  sorte  eh.  xix  de  saint  Matthioa.  »  (8)  Hom^ie  sur 
raRnrv«deaslxioaw.^<^^v/te«h.  xvi  de«ei»tL«&— (10)Letlre^Océft- 
nll8.  —  ttO  «NMélie  ven,  «ir  Mat  MaMhieii.  ^  {tî)hBUr^  à  fixopèie.  ^ 
(f3>QuieaiMpie«iaMi4tiMBnnwaii^.nwtoblMnloBts^  et  «liua^iue^ 
ni,  iMeelMtar  :etqul«niia«Dduurtt,  oMBchetur.  SaM  Matthieu^  e.  sm- 
m.  9. 
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sur  ia  première  partie,  à  laquelle  elle  se  rapporte  natureUemeiit, 
comme  si  Notre-Seignenr  eftt  dit  :  «  Qulco&qpie  renvoie  sa  femme, 
«  bors  le  cas  de  fomlcatioii ,  commet  on  adultère  ;  et  celui  qui 
«  ayant  renvoyé  sa  femme  pour  nne  caose  quelconque,  même 
«  pour  cause  d'adultère,  en  épouse  une  autre ,  déviait  aussi  cou- 
«  {>able  d'adultère.  «D'oà  l'on  peut  tir«r  cette  eonclnsloB  :  savoir, 
qu'il  est  permis  au  mari  de  renvoyer  sa  femme  pour  cause  d'a- 
dultère, mais  qu'il  lut  est  défendu  d'en  épouser  une  autre  aprèi 
ravoir  renvoyée  ;  ce  qui  s'accorde  parJCdtement  avec  ce  que  nots 
lisons  dans  saint  Marc  et  dans  saint  Luc,  où  il  est  dit,  de  la  ma* 
Dière  la  plus  abstolue  :  Qtdçoimue  renvoie  sa  femme  et  en  épmue 
vne  oê^re,  commet  Tadultère;  et  dans  saint  Paul  :  Ia  femme 
est  liée  par  la  M  du  mariage  tant  que  son  mari  est  vivant; 
si  elle  épouse  un  autre  homme  pendatU  la  vie  de  son  mon, 
elie  sera  tenue  pour  adultère.  Telle  est  d'ailleurs  l'interprétation 
que  les  Pères  et  les  coudiez,  nous  ont  donnée  du  passage  de  saint 
Matthieu  :  «  Quoiqu'il  soit  permis  aux  époux,  dit  le  concile  de 
«  Florence  dans  le  décret  d'Eugène  IV  aux  arméniens,  de  se  se- 
«  parer  pour  cause  de  fornication,  il  ne  leur  est  pas  permb  pour 
«  cela  de  contracter  un  autre  mariage,  vu  que  le  lien  d'un  ma- 
«  riage  légitimement  contracté  est  perpétuel  (l).  » 

1006.  Le  mariage  étant  indissoluble  de  droit  divin,  le  divorce 
avec  la  faculté  de  ccmvoler  ne  peut  être  autorisé  par  aucune  loi, 
ni  pour  cause  d'adultère,  ni  pour  toute  autre  cause.  Vouloir  le 
permettre  sous  le  prétexte  de  rendre  les  époux  plus  libres ,  c'est 
confondre  la  liberté  avec  la  licence.  Le  divorce  serait  une  source 
continuelle  de  divisions  entre  les  époux,  les  familles  et  les  enfimts. 
1^  possibilité  seule  d'obtenir  k  divorce  par  l'adultère,  serait  un 
attrait  pour  le  crime  ;  elle  suffirait  pour  altérer  la  tendresse  et  la 
confiance  mutuelle  des  époux,  et  les  provoquer  à  rinconstance  et 
a  l'infidélité.  B'ailleurs,  à  défaut  de  la  connaissance  du  cœur  hu- 
main, ne  sait-on  pas  parexpérience  qu'en  séparant  Thomme  et  la 
femme  sans  leur  laisser  Tespoir  d'un  rapprochement,  le  divorce 
ne  peut  qu'engendrer  des  haines  implacables,  en  même  temps 
([vi'il  SDéantit  tout  sentiment  de  piété  filiale  dans  l'enfiBint  qu'il  sé- 
pare du  père  ou  de  la  mère?  Évidemmenti  une  loi  qui  autoriserait 

(1)  Qaamvis  ex  causa  foniicatlODis  llesat  thori  wpsfttion^m  facere,  aoa  ta- 
meo  aliud  matrimonium  contrahere  fos  est,  eom  autrimoaU  légitime  eonlncti 
vincaliim  perpetaom  ait.  Décret  pour  les  orméMens.  ^  Voyes,  daas  A  Théo- 
logie morale  à  Fusagt  des  curés,  les  différentes  causes  qni  iégiUment  U  aépa- 
ratioD  de»  époux. 
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le  divorce,  sans  réclamation  de  la  part  de  la  nation,  serait  an  des 
symptômes  les  plus  alarmants  de  la  dégradation  d*un  peuple. 

1067.  Nous  finissons*  Comme,  dans  l'exposition  des  preuves  et 
les  dogmes  de  la  religion  catholique,  il  aurait  pa  nous  échapper 
quelque  chose  de  contrain  à  la  doctrine  ou  à  Tesprit  du  saiiit- 
siége  apostolique ,  nous  soumettons  cet  ouvrage  au  Jugement  de 
la  saiute  Église  romaine ,  notre  mère  et  la  mère  de  toutes  les 
Églises  ;  ayant  toujours  eu  pour  règle  de  notre  croyance  ren- 
seignement du  successeur  du  bienheureux  Pieri*e,  vicaire  de  Jésus- 
Christ;  de  celui  que  Dieu  a  établi  le  docteur  de  tous  les  cluétiens, 
en  le  chargeant  de  confirmer  ou  de  redresser  ses  frères  dans  la  foi 


FIN  DU    SECOND  KT  DERNIER  VOLUME 
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braUnies  poar  les  nomst  ibid Hébraîsmes  poor  les  Terbes,  165.  .««H^ 

bralsmes  poar  remploi  des  particolesi  167 . 
HÊRËSIE.  Caractère  de  riiéréaie^I,  549.  -^  L'imité  de  l'figUsa  exAlut  tootes  le» 

hérésies,  520,  etc. 
H£r£t1QUE.  L^figlise  a  eonstamment  condamné  les  hérétîqiies,  sans  distioc- 

tion  entre  les  erreurs  fondamentales  et  non  fondamentales,  I,  520,  j^tc.<i^Dea. 

propositions  liérétiques,  631.  —  De  ceux  qui  sont  dans  i*erreur.  de  bonne 

foi,  648. 
H1ËRAECHIE.  Delà  hiérarchie  ecclésiastique,  II,  610. 
HOMME.  De  la  création  de  l'homme,  n,  61.  —  De  sa  nature,  64.  -i»  De  Fétat 

dans  lequel  il  a  été  créé,  75.  —  S*il  a  été  créé  dans  l'état  de  Justice  origl- 

nelle,  76.  —  S'il  a  pu  être  créé  dans  l'état  de  nature  pure,  79.  —  De  la  chute 

de  l'homme,  83.  — '  Yoyes  Ame,  Péehé  orégimi* 
HOHOftlOS.  Lap^^ll0OMfar«4-il««iMeigaél6  iwmiIhéifsiMTai;  374r«t«; 


IDOiATME.De.ri0ftlâiriB«hnDle»pa!eMja,  36t<«lr3Si^n6>«fcai7i. 
IMAQE.  DvciMe  dé84m«9M,i  IF,  M3l 
imÊERBrOL  UJt^imÊmmMéê  Dien^  n,  i8i 
IMlfOXiBiLIXtiL  Dttl'inaaIlbilitédftDieBy  11)  30m  . 
mnE.  Des  |»opoailioM.qmi'tg|isoceBMire«ooaime.imf>ies»  1, 688. 
IMF&amoUt  De  r4mpMiti6a:deamaiM  dan  i'adniiriilraUoD  du  sacramenl  1» 
la  ionOi  nmtJDi  11^  .440,  «-«Dé  llmfoa&tiBBidea^nMdii  iMNv»  l'ordination  s» 


IIICARNÀTION.  Notion  du  mystère  de  l'Incaraationy  n;^3».  ..De-aa  fin,  2». 
—De  sa  nécessité,  237.-"Ce  mystère  a-t-0  été  connu  desrJuift  avant  ia  prédt* 
cation  de  l'ËTangileT  288. -~  PeutH>u  le  prouver. put  la  raison?  289<  —  Db< 
rezistence  de  l'Incarnation,  341.  ^  De  l'unité  de  partanne  on  léaus^Christ, 
258.  -»  Des  doux  natures  en  Jésus-Christ,  267.  —-Des  eOsts  do  l'iBcamatioir, 
279.  —  De  kl  manièvo  de  a'oBKprhnar  eu  partante  DqrsIèiB  de  l'inoarao* 
tion,  288 

niDIENS.  De  l'antiquité  des  Indiens,  1, 110. 

INDIFFbERQK.  D»  l'indiflKreneo'en  »atièi«  de  rèliglan,  I»  20K  —  Tttntco  loa 
religions  sont^elles  bonnes  ?  268. 

IUDISSOLUBILITÉ.  Del'indiMlabilitédu  mariage,  II,  668 . 

INFAILLIBILITÉ.  InfaiiUbilité  de  l'Église,  I,  500,  élc^  694,  elo.  •  En  qui  réf 
aide  l'iiifeBlibiUté  del'<#iset611.  —  inûdUtbaitéde  l'Église  ossmblée,  615. 
^InraillibiKté  de  l'ÉgHse* dispersée»  628.  —  InfailKbiiité  dans  les  condamna* 
Hons  t»  çloôo.  M».  —  Objet  de  rinfaiHibilitéde  l^fi^Use,  636,  ete. 

INnuÈLES.  Du seluides infidèles,  1,547  et  548^ 

INFIDÉLITÉ.  De  l'infidélité  négative,  I,  549  et  560. 

INSPIRATION.  Ce  qu'on  entend  par  inspiration»  I,  132.  —  De  l'hMpiraUon  des« 
livres  sainU,  134. 


Digitized 


by  Google 


Wt  TàBLB  GilfiRALC. 

IRSrmrnoif .  De  nnttitution  àtê  ministres  de  la  religioB,  1, 668.  ~  Des  évè- 

quf8,716. 
ISITËGEITÊ.  De  rintégrité  des  livres  seinU,  I,  64.  —  De  rintégrité  du  Peata- 

teuque,  65.  ^  Des  autres  lîTres  de  l'Andeo  Testament,  71.  —  Des  Évangiles 

et  des  autres  livres  du  Rouvean  Testament,  78. 
IHTEHTIOlf.  De  rintention  néceisaire  pour  la  oonreetion  des  sacremente, 

11,899. 
.OfTERPafTATIOlf.  De  rinterprétation  de  rËcritnre  sainte,  1, 156,  etc.  —  De 

la  fausseté  da  système  des  protestants  touchant  l'interprétation  de  Itcri- 

tare,  506,  etc. 
UIYOCATION.  De  rinvocation  des  saints,  It,  803. 
IRULIGION.  L'irréligion  est  Aineste  à  l'homme,  T^  228,  etc.  —  BOe  est  faiieste 

à  U  société,  I,  235,  etc. 
ISAIE.  Des  prophéties  d'Isale,  I,  20. 


JSlfilIIK.  Des  prophéties  de  lérémie,  1, 20. 

J£SUS-CH&18T.  Il  est  l'envoyé  de  Dieu.  Preuve  de  sa  misstoa  par  l'accomplisse* 
ment  des  anciennes  prophéties  dans  sa  personne,  1, 400.  .«Par  les  prédictions 
dont  II  est  l'auleur,  409.  —  Par  les  miracles  qu'il  a  opérés,  418.  -»  Par  sa  ré- 
surrection, 430.  —  Par  les  miracles  des  ap6tres,  441,  —  Par  la  propagation 
de  l'Evangile,  454.  —  Par  la  sublimité  et  la  sainteté  de  la  doctrine  chrétienne, 
480.  —  Jé6tts<airistest  le  Pîb  de  Dien,  Diea  eomme  le  Père,  II,  180,  etc., 
106,  etc.  -«  Il  est  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  241,  eie.  —  De  l'unité  de  per- 
sonne en  Jésus-Christ,  168,  etc.  —  Des  deux  natures  en  Jéans-christ,  167.  — 
De  la  nature  humaine  en  lésns<3hrist,  168.  —  De  rentoBdeoMnt  de  léns- 
Christ  comme  homme,  271.  •—  De  la  volonté  de  lésutChrist  comme  bonune, 
173.  —  De  U  Uherté  de  Jésvs^Christ  comme  homme,  177.  —  De  sa  saînleté, 
178.  —  De  ses  mérites  et  de  sa  satisfiustion,  179,  --Des  titres  de  lésnt-Christ, 
182.  ^  De  la  manière  de  s'exprimer  en  pariant  de  Jésus^^hrist,  288.  —  Dn 
cnlte  de  Jésus-Christ,  191  et  506. 

lOB.  Du  liTre  de  Job,  f,  18. 

JOËL.  Des  prophéties  de  Joél,  I,  11. 

JONAS.  Des  prophéties  de  Jonas,  1, 21. 

J08CE.  Du  UTrede  Joeué,  1, 15. 

JOUa.  Comment  peut-on  entendre  les  six  Jours  de  la  création  ?  1, 105. 

JUGEMENT.  Du  jugement  dernier,  II,  171. 

U7GES.  Du  livre  des  Juges,  I,  15. 

A7RIDICTI0N.  Néoe&sité  de  la  juridiction  pour  l'aposloliclté  du  ministère, 
I,  668 —  Pour  l'administration  du  sacrement  de  pénitence,  II,  600,  etc. 

JUSTICE.  De  la  justice  de  Dieu,  II,  37.  —  Comment  se  concilie  la  justice  de 
Dieu  avec  sa  inwéricorde?  40. 

JUSTICE  ORIGtNELLE.  Le  premier  homme  a-t-il  été  créé  dans  U  justice?  Il,  76. 
—  La  justice  origioelle  d'Adam  éUit  un  don  gratuit  de  U  part  de  Dieu,  79. 

lUSTiFICATlON.  De  la  justification,  II,  367.  —  Des  dispositions  requises  pour 
la  justification,  368.  —  Des  causes  de  la  justification,  369.  —  En  quoi  con- 
•iste  la  justification?  370.  ^  Peut<ou.6tre  assuré  de  sa  josUficalion?  872. 
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LECTEUR.  De  Tordre  de  leetear,  11, 634. 

LECTURE.  De  la  leolore  des  lif  res  sainte,  1, 169.  —  T  a«l*il  oUigatiou  poar  iet 
fidèles  de  lire  rficritore  sainte  P  171. 

LÉVITIQUE.  Da  IWre  Lévitique,  I»  14. 

LIBÉRATEUR.  Du  -Ubératev  promis  k  nos  prenvers  parents»  et  attendu  ehes 
tons  les  peuples,  1, 337»  etc. 

LIBERTÉ.  De  la  liberté  de  Dieu,  U,  30.  —  De  la  liberté  de  lësos-dirlst,  277 

De  la  liberté  de  l'homme,  69.  »  U  liberté,  en  tant  qu'elle  Tient  de  Dieu,  est 
un  bienfait,  110..»  L'homme  demeure  libre  avec  la  grâce,  S53.  -r-  La  pres- 
cience de  Dien  n'est  point  incompatible  a? ec  la  liberté  de  l'homme,  27 

LIBERTÉS.  Dea  Ubertës  de  TÉglise  gallicane,  i,  724,  etc.  Voyez  AssenU^lée. 

LIEUX  THËOLOGIQUES.  Ce  qu'on  entend  par  lieux  théologiquei,  1, 8  et  9. 

LITURGIE.  De  la  liturgie  comme  source  de  la  tradition,  1, 200.  —  De  l'autorité 
de  l'Eglise  en  matière  de  liturgie,  646. 

LOL  De  la  loi  primitiTC,  1, 319.  —  De  U  loi  mosaïque,  $48.  »  Elle  éUit  princi- 
palement pour  les  Juife,  378.»  De  la  double  sanction  deta  loi  de  Moyse,  381. 
—  De  sa  durée,  888.  —  De  sou  abrogation,  391.  —  De  la  loi  éTangélique, 
400,  etc. 

U)IS  ECGLfiSUSTIQUIS.  L'Église  peut  éUblir  des  loU  saM  l'hUerrention  des 
gouvememenU  temporela,  1, 647,  etc. 

I  OIS  cnriLES.  De  l'impuissance  des  lois  ciftlet  sans  U  religioD,  I,  237.  —  Dea 
loia  dyiles  concernant  le  mariage,  II,  654. 

LONGÉVITÉ.  De  la  longévité  des  patriaicies,  t,  100. 


MACHABÉES.  Du  livre  des  Machabées,  I,  22. 

MAL.  Dieu  peut-il  permettre  le  mal  moral  t  II,  100.  —  De  l'inégalité  des  biens 
et  des  maux  parmi  les  hommes,  105. 

M ALACHIE.  Des  prophéties  de  Malachle,  1, 22. 

HARIAGE.  Notion  du  mariage,  II,  634 —  Du  sacrement  de  mariage,  635.  ~ 
De  la  matière,  de  la  forme  et  du  ministre  du  sacrement  de  mariage,  640.  -^ 
Do  sujet,  641.  —  Des  empêchements  de  mariage,  645.  ^  Des  empèchemenU 
canoalques,  646.  —  Des  emp6cbemenU  dTib,  654.  —  De  l'unité  de  mariage, 
666.  —  De  son  indissolubilité,  668. 

MARIE.  Du  culte  de  la  sainte  Vierge  Marie,  II,  323.  ^  Des  prérogatires  de  Ma- 
rie, 324.  —  De  la  maternité  âivine  de  Marie,  261.  —  Marie  toujoon  viergo, 
270.  ^  De  son  hnmaculée  conception,  225. 

MA&TTR.  Do  nombre  et  de  la  constance  héroique  des  martyn,  1, 464,  etc. 

MATERNITÉ.  U  sainte  Vierge  Marie  est  mère  de  Dieu,  II,  261. 

MATIÈRE.  De  la  matière  des  sacrements,  II,  889. 

MÉRITE.  Dea  mérites  de  JésutChrist,  II,  279.  —  Du  mérite  de  nos  actions,  373 
*-  Dee  conditions  nécessaires  pour  mériter,  875.  ^  QueUes  sont  les  choseï 
que  nous  pouvons  mériter,  376. 

MESSE.  U  messe  est  un  vrai  sacrifice,  II,  523.  Voyei  Sucharisiiê, 
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VESSIE.  Lei  ancieniiet  prophéties  concemant  le  Mesiie  te  tODt  afloooapliei  dan 

la  personne  de  Jésus-Christ,  1, 400 
MICHËB.  Des  prophéties  de  Michée,  r,  22. 
MWISTÈRE.  Unité  de  miuslère  dans  l'Église,  I,  633.  —  De  l'apoetoliclté  du 

ministère,  602. 
mmSTRE.'  De  la  scmiDlssioii  aax  miiiistue  J»ia ^géMgl— ^  I,  S33«  -^  DvfMî- 

tution  des  ministres  de  la  religion,  SOSxet'Ma^—  BMérèqves,  7M.  --«•n  mi- 
nistre des  sacrements  en  général,  II,  393. 
'iMlRACLB.  Ndtion  do  miractle,  I,  209 —  IwîWttlé  ées  Minelei,  SOI.  —  Peat- 

on  s'assurer  de  la  yérité  des  miracles  par  le  lénoignage  des  ImaunesP  83.  — 

nm  minAdes4eilf«7se/a*8.  wDes^min€k8.de  JéHudifffiBt»  418.  —  Bee  mi- 

ndes  det>ap6t«8s,  442.  ^->4>es  astiaciei  poaMa  owairiiilimi  deaiaints,  &75 

>«t045. 
UISSlOR.  Bâta  mlHlOB  MHm  M  Ifoyw,  1, 8«8.'->  Oaila  minion  éMùe  de 

Jésiia^rift,480. —  te»  pmtminto»et  eatiqprii,  snwÉrfsilMi,  ijeiétemu 

l*figlise,590. 
KOnAUCBIB.  i^goafWMMMtée  inigMsyesfi— li wm— f hi»,  1/713. 
HORDE.  De  la  création  du  nrande,  l,  105^  et<il^43, 4le^'-*4iie48  Bd  da  mnde, 

U,  ns. 
«ORALB.  lKpaisBaK«48liF»Ml»8MB>  Ift  nUgisiviii4ttf«BMat  ki»pntfqne 

de  Uvettn,  1,119. 
MOTSB.  Esta  le  législateor des  Joifiit  1, 20 — Est-il  l'anteur du PealaleM|ue? 

17^  —  A-Ùl'pgae  trompcpaurks/riN  t  affortés  daMtelwlBt8iiqiie?#6.  _ 

A-t-U  TOttlu  tromper?  89.  —  Aurait-tt^pn  Inaperf  M^-^  SivMIé de innis- 
<  sien  par  .tesivriMalet;  M8.  «^9ar  4m  pwpbéÉfcw^itOO.   1  Haria  «uHioilé  ée 

sa  doctrine,  868. 
MTSTÈBE,  Dieu  a-t-U  pu  révéier  éM  npilèM  ài'taoHMf  V178. --^saiBKHi 

oontraires  à  la  raison?  188. 


N. 

5AHD1I.  Bel  prophéties  de  Ifaham,.  1, 23. 

HATUKB.  Ce  qu'on  entend  par  état  de  natncSLpmse,  ÏU  78.  -<-De  I4  poasibilîlé 

de  l'état  de  nature  pure,  79; 
NÈGRES.  Les  nègres  descendent-ils  d'Adam  t»|,  108. 
NOMBRES.  Du  livre  des  Nombres,..!,  U. 
«NOTE.  Des  notes  de  r$gUse,.J,  498.  —.Des  Botfl8.tt4ptiT9,  800.  •—  De^aoCei 

,  positiTesr^i  stfit  l'unild,  &17  ^  — ^la  SHinte^yMXi—  i>.tfatMkité,.  W,  — 

etripostolicité,  561. 

.A\       ' 

ONCriM.  I^M<^^Mii0uie^ûiJli8B;>n,^>flO4.>^ t>éaNiy  w^iMraM  loi 

AouYelle,  «di4L^DttiariÉiitre«l4»8tifi0l'du8BfeMiiiM«e4Vxti^^ 
608.  —  De  la  matière,  de  laifcrme ^4e»  eflits  ^yweaersiiient,*  606. 

9&Bn.:>De('la:«oUos.de  Uofdrc;«n,«iu^E%i*««at<«n)«aefeaMnt,«tl.'--- 
Deia  osaliècêtMde  la  fisraieteiaereiMQt  éêVmêni  Of^^wDu  miidiiliii  01. 
sacrement  de  l'ordre,  620.  —  Du  sujet  ,<«Il«*«-^MB<«NlnveB-f««lailier, 
622 
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ORCAlflQDBS.  Des  articlM  organiffoM  êioiÊmwmûmmM  4t  1«0I  »  1, 714 


PAPE.  De  la  primauté  da  pape,  I,  677.  *  L^^papeeèt  le  cenfre.de  TuDité  chré- 
iieoDe,  707.  —  C'est  aa  pape  principalement  ,qu11  apptctient  de  prononcer 
snr  les  questions  relatîTes  à  la  foi,  709.  ^  Le  pape  peut  porter  des  lois  obliga- 
loirea  pour  tootos  las.figtises»  21 9.  —  L'institution  des  évéques  appartient  ori- 
ginairement au  pape,  7i(V.  —  De  l'infaillibilité  du  pape»  709  et  742.  —  Du  pou- 
Toir  du  pape  sur  les  choses  temporelles»  cousidérées  dans  leur  rapport  avec  Ja 
morale,  7M»  etc.  —  LagouTememeni  du.p^pe  est  monatch)que,  723.— .De 
l'autorité  du  pape  à  Té^d  des  conciles,  787. 
.  PAILAUVOMÉNSS..  Des  UvBH  sacrés  appelés  Paralipoiiitnes^I,i7. 

PASTEURS.  De  la  soumission  aux,  pasteurs  Jégitimes,  V&SS. 

PÂTRLyiCHES.  De  la  religion  des  patriarches»  I»  816.et  &€7. 

P£CHS.  Dieu  peut-il  permettre  le  péché?  I|».10t.  -r.JM^te4peut4ljéTiter.tûns 
les  péchés  avec  les  giàces  ordinaires  ?.S48. 

PfiCH£  ORlGIIIEL..Gr9yance  générant  lachutede£homme,I».S86.  — De 
l'eiistenGe  du  péché  originel»  II,  ^Ê^  Gomment. concilier  le  péché  originel 
avec  la  Justice  diTine?.90.  —De  la  aature'dn  péché  originel»  93 —  De  sa 
transodssioQ,  94.  —  De  ses  suites,  9S.  — ^  Da.soct  dea  enCsnts  mocts  sansJipp- 
.tAme»90. 

PEINES.  Peines  de  Fenfer.  Il,  140.  —  Femes  du'purgatoire,  ISA.  —  Peines  cano- 
niques» I»  07S. 

PfKCCENCE.  Xotion  detlapénitence/d»  545.  —  La.péBltenoe.estimTral8acoe- 
ment,  547.  »  De.la  matière  du  sacrement  de  pénitence»  jao> — De  la  forme, 
697.  ^  Des  effets,  698.  —  Du  ministre,  600.  ^  Du  sujet,  l&QS. 

PENTATEUQUE.  De  rauthentlcité.  du.PeBUteaqiie»  I»  25.  «-»  Dejonintégrité, 
05.-*  De.  sa  véracité»  57. 

PtEES.  Des  Pères  de  l'£gUae»  1, 209. 

PEafiÉTUrrfi.  De  la  perpétuité  de  l*]$gll^l,  511. ..  L^Êglise  a  la  perpétuité  qui 
convient  11  l*$glise  de  lésus<:brist,  57  t.  —  Le  protestantisme  n.'a  .pas  la  visi* 
bilité  perpétuelle»  essentielle  à  la  Téritable  Eglise»  553. 

PEBSËCUTIOIf ..  De  la  peraécutlon  contre  le^  premiersxbrétlens,.!,  405. 

PERSËTOunCB.  Peul-on  persévérer  sans  lajgrftce?  II,.350.  -^.Peution  mériter 
le  don  de  persévérance?  377. 

PERSOimS.  De  la  distinction  des  trois  personnes  en  Dieu,  0, 181  et  206.  —  De 
l'unllé  de  personne  en  lésus-Ghrisl,->258. 

PHILOSOPnB.  U  doit  prendre  renseignement  de  la  religion  pour  guide,  I,  5.  — 
M^  4MisM.pUkMCflM.«BliifcsumtlauiiéiseirilidftlMiÉi^  p«v  «e  qui 
arappoiUiMéi«éialloa»  «296. 

ffgHAiiMniFjImpufasineedBia  philssi>yeJMpiww>âafcMiwmdflyho«me 
en  dehors  data  mUskm, J^iSiOr^-M JUieuMfpiMibM«#Mi  teiynanii,  soilre  à 
lfrsooiél4,.285. 

>  «)LXflU]CTB>.Cer%n'oft:e»laiidipapyilygMte,H»  m.  ^  DwpdMipita»  |K>iy 
«Mw»  lMietM4. 

.POMmifyMir  imitMililniiiMiniimÉftB «^duiienrdîMui  pwpn— snl  dits , 
l,:8M«i4a5. 
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POBTIEB.  De  Tordre  de  portier,  n,  eio. 
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